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IIiSTOiRi  ABRÉGii  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens ,  des  vertus  ,  des  forfaits  , 
des  erreurs ,  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hofhmes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  des  TahUs  chronologique ,  pour  réduire  en  cor^s  d^histoirt^ 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire.  ' 

Par  L.  M.  Chaudon  et  F.  A.  Delandïne. 


Supplément  à  toutes  les  précédentes  Éditions  du  Dictionnair». 
Historique  par  une  société  de  Gens  de  Lettres. 
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OMBADAXUS ,  Bonze  J<i- 

ponois  ,  annonça  que  las  de  la 
vie,  il  alloit  se  retirer  dans  une 
caverne  pour  y  dormir  dix  mil- 
lions d'années.  Après  y  être  entré, 
ou  scella  sur-le-champ  l'entrée 
«vec  d'énormes  rochers.  L^s  peu- 
ples du  Japon  pensent  que  Com^ 
badaxiis  y  dort  encore ,  et  ils 
ïhonorent  comme  un  Dieu. 

COMBAtJLT,  (N.)  mort  à 
ï*aris  en  1785 ,  embrassa  la  pro- 
fession d'avocat ,  et  se  délassa  de 
l'aridité  de  ses   occupations  ^  en 
cultivant  la  poésie  latine.  Ami  de 
Coffin,  il  l^aida  dans  la  compo- 
sition des  hymnes  que  l*église  de 
Paris  a  adoptées.  Celle  pour  la 
fête  de  Sl  Pierre,  Tandem  làbo^ 
rum ,  etc,  dont  le  pape  témoigna 
sa    satisfaction  à  Coffin^  est  de 
9on  ami. 

I.  COMBE,  lîUe  SAzope,  pas- 
soit  chjez  les  Gréés  pour  avoir 
inventé  les  premières  armtires 
d'acier. 

COMBES-DES-MORELLES, 

(Perrette-Marie  de)  née  à  Riom , 
le  r^  mai  1728,  morte  dans  ces 
derniers  temps,  fut  élevée  àSaint- 

SuPPL.:  Tamc  II. 


Cyr ,  fet  â  Jiublié  î  I.  fies  MédU 
talions  sur  les  événemerts  de  la 
vie.  IL  Des  Œuvres  spirituelles  , 
i'778  ,  2  vol.  in- 12.  Elles  renfer-* 
ment  des  pôésieà  et  des  can»- 
tiqueSr 

'  COMBET  ,  (  Claude  )  né  à 
Lyon  en  1614,  entra  dans  l'or-» 
dre  de  Saint— Dominique,  et  sô 
fil  connoître  par  son  talent  pour 
la  chaire.  Il  a  fait  imprimer,  ett 
1413  et  en  1666  ,  les  oraisond 
funèbres  du  cafdinal  Alphonse 
de  Richelieu  et  à* Anne  d'Autri^^ 
ehe»\\  mourut  à  Lyon  en  1689* 

GOME,  Voyez  QomR. 

*  COMÈS ,  (Natalis)  ou  J^oëî 
LE  Comte,  Vénitien >  appelé  pat 
Scaliger,  hoTn,ofutilissimus,q\iOï* 
qu'il  eût  beaucoup  d'érudition ,  a 
laissé  :  I.  Une  Traduction  à  A— 
thénée ,  en  latin,  oubliée  pour 
celle  de  Daléchamp.  II.  Une  His-^ 
toire  de  son  temps  ,  en  trente  li- 
vres, depuis  1^45  jusqiten  i58i- 
III.  Une  Mythologie  latine  in- 8**, 
traduite  en  françois,in-4.<>  C'est 
par  ce  dernier  ouvrage  qu'il  est 
principalement  connu.  IHusieurs 
écrivains  l'ont  pillé  en    1^  dén 
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eriant*  On  lui  doit  un  poëme  sur 
la  Chasse ,  en  quatre  livres ,  qui 
est  imprimé  ordinairement  à  la 
suite  de  sa  Mythologie,  publiée 
à  Venise  chez  jilde  en  i55r  et 
i58i,àFrancforten'i584,  à  Pa- 
ris en  1605,  et  à  Genève  en  16 12» 
Il  mourut  vers  r582.  —'Jérôme 
'  Coàzès ,  poète  de  Syracuse ,  a 
publié  plusieurs  poëmes  vers  l'an 
z655. 

GOMÉTHO,  (Mythol.)  fut 
iille  de  Ptérélas ,  dont  la  vie  dé- 
pendoit  de  la  conservation  d'un 
cheveu.  Amphytrion  étant  venu 
mettre  le  siège  devant  Taphos  ca- 
pitale des  états  de  Ptérélas,  sa 
fille  en  devint  amoureuse.  Celle-ci 
priva  son  père  du  cheveu  fatal  y 
lui  fit  perdre  aussitôt  la  vie,  livra 
Taphos ,  et  fut  tuée  par  le  vain— 
queur  indigné  de  sa  perfidie. 

*  II.  COMMELIN,  (Gas- 
pard) mort  en  1781 9  a  donné  ^ 
avec  son  oncle  Jean  Commelin  , 
lîortus  Amstelodamensis ,  1637 
et  170 1 9  z  vol.  in-folio.  Il  a  don- 
né 9  seul  9  Plantœ  rariSif^s  exO" 
ticœ  Horti  Amstelodamensis  , 
1713^  i^-4**9  et  d'autres  livres 
de  botanique*  C'est  lui  qui  a  fait 
le  catalogue  de  l'if orfttj  Malaba- 
ricui  ,  16969  in— folio  9  qu'on  a 
joint  à  c^t  ouvrage  9  1678  et  an- 
nées suivantes ,  1 2  vo}.  in— folio  9 
figures.  On  lui  doit  encore  une 
iJe$cripUon  en  latin  de  la  ville 
d'Amsterdam  9  16949  in  —  4.0 
'^Jean  Commelin,  son  oncle, 
est  auteur  d'une  Vie  de  Frédéric- 
Henri  prince  d'Orange,  quia  été 
traduite  en  françois,  i656  9  in- 
folio  avec  figures. 

^  *C0MMEN60N^  (Jean- 
François  )  naquit  à  Venise  en 
13  24  9  d'un  père  philosophe  et 
médecin.  Dès  l'âge  de  dix  ans  il 
composoit  des  vers  latius^^  mêm» 
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sur-le-champ.  Son  mérite  naii-* 
sant  lui  procura  une  place  de  ca-' 
mérier  auprès  du  pape  Jules  III. 
Ce  pontife  dit  «  qu'il  valoit*trop 
pour  ne  l'employer  qu'à  faire  des- 
vers;»  il  lui  confia  plusieurs  af- 
faires aussi   difficiles   qu'impor- 
tante?. Marcel  II,  Paul  IV  et 
Pie  IV  qui  l'honora  de  la  pour-i 
pre ,  à  la  prière  de  St,  Charles 
Borr ornée ,  Je  chargèrent  de  plu- 
sieurs   commissions   non   moins 
intéressantes.  Pie  V  son  succès-' 
seur  9  l'ayant  nommé  légat  en  Al- 
lemagne et  en  Pologne  9  Com^ 
mendon  contribua  beaucoup  par 
ses  soins  à  la  publication  des  dé- 
crets du  concile  de  Trente,  dans 
cette  partie  de  l'Europe.   Grcf- 
goire  XlUne  rendit  pas  la  même 
justice  à  Commendpn  ;  \\  l'aban- 
donna  à  la  haine  de    plusieurs 
membres  de  la  faction  de  l'em- 
pereur qui  lui  reprochoit  d'avoir 
préféré  les  intérêts  de  la  Franco 
aux  siens,  pour  Félection  d'un  rai 
de  Pologne.  Les  cardinaux  d*Est , 
de  Médicis  et  quelques  autres  , 
justes  appréciateurs  de  son  mé- 
rite 9  parce  qu'ils  en  avoient  eux- 
mêmes  beaucoup ,  prirent  haute- 
ment la  défense  du  grand  hoinme 
opprimé.  Grégoire  XIII   étant 
tombé  malade,  ils  formèrent  le 
dessein  de  l'élever  sur  la  chaire 
pontificale,  et  ils  l'auroient  exé- 
cuté si  elle  fût  alors  devenue  va- 
cante. Commendoii  mourut  peu 
de  temps  après  à  Padoue  en  1 584  ^ 
à6oans.  «La  cour  de  Rome  9  dit 
Fléchier^  n'eut  jamais  de  minis- 
tre plus  éclairé  ,  plus  agissant  , 
plus  désintL-:ssé  ni  plus  fidelle. 
Il  soutint  le  poids  des  négocia- 
tions les  plus  importantes ,   en 
des  temps  très— difficiles.  U  passa 
dans  les  royaumes  \e&  plus  éloi- 
gnés avec  une  diligence  incroya- 
ble. 11  s'acquit  l'amitié  des  prin- 
ces,  sams  jamais  condescendr»  à 


cou 

leurs  erreurs  ni  à  leurs  pafiaioiis* 
D  travailla  sans  relâche  a  réta- 

.  bJir  la  foi  et  la  discipline  de  ré- 
alise; et  il's*ôpposa  au  torrent 
des  hérésies  naissantes  avec  une 
fermeté  et  une  sagesse  extraor- 
dinaires. »  Il  laissa  quelques  Piè- 
tes  de  Vers  dans  le  recueil  de 
racadëmie  des  OculU,  dont  il 
âvoit  été  le  protecteur.  On  a  une 
Vie  de  ce  cardinal  en  latiti ,  par 
Qratiani  évèque  d'Amélie,  tra- 

'  duite  élégammeut  en  François  par 
'Fléchier  évêque  de  Niâmes,  in-4**> 
et  2  vol.  in- 12* 

COMMERSON,  (N.**)  na- 
turaliste renommé ,  né  à  Châ- 
tillon— les-Dombes ,  quitta  jeune 
son  pays  pour  se  livrer  à  son 
goût  extrême  pour  les  voyages 
et  les  découvertes-  Après  avoir 
séjourné  long-temps  dans  les  isles 
de  France  et  de  Bourbon ,  il  s'em- 
barqua pour  parcourir  les  régions 
les  plus  lointaines,  et  arriva  à 
Tisle  d'Otahiti  sur  laquelle  il  a 
laissé  des  Observations  curieuses 
et  dont  il  a  décrit  un  grand  nom- 
bre de  plantes.  Commerson  eut  un 
caractère  vif,  ardent,  ime  grande 
passion  pour  les  femmes ,  un  cou- 
tage  extraordinaire  pour  tous  les 
travaux  qui  poiivoieiit  avancer 
les  progrès  de  l'histoire  naturelle^ 
Son  cœur  fut  sensible  et  ouvert 
à  l'amitié*  I).  est  mort  en  ly^S* 

COMO ,  (  Ignace-Marie  )  Na- 
politain, moi*t  en  i6Sd,  a  fait 
des  vers  et  quelques  ouvrages  en 
pitrose.  Le  plus  remarquable  est 
BU  recueil  â* Inscriptions  sur  là 
Vie  des  souverains  pontifes  et  des 
•cardinaux  Napolitains. 

CONCHES,  (Guillaume  de) 
grammairien  et  théologien  Nor- 
mand 9  mort  vers  l'an  1 1 5o ,  pu- 
blia une  Glose-  sur  les  évangiles , 
«à  il  embrassa  l'erreur  dtAkaSlfirâ 
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«ir  la  Trinité.  Il  s'en  rétracta  en-* 
suite  dans  un  écrit  intitulé  Drag^ 
matiçon ,  qui  s'est  conservé  eu  ' 
manuscrit  dans  la  bibliothèqiue 
du  mont  Saint-Michel.  L'ouvrage 
le  plus  considérable  de  Conches  , 
est  un  traité  De  Naturis  Crea^ 
turarum ,  sive  de  opère  sex  die^m 
rum*  Il  a  paru  dès  l'origine  de 
l'imprimerie,  en  deux  vol.  in-S"^ 
sans  date  ni  heu  d'impression. 

*  CONCORDE,  (Mythol.) 
divinité  que  les  Romains  ado- 
rpient,  et  en  l'honneur  de  laquelle 
ils  avoient  élevé  un  temple  su-« 
perbe  sur  le  Capitole  où  s'assem- 
bloit  le  sénat.  Elle  étoit  fille  de 
Jupiter  et  de  Thémif  :  on  la  re- 
présente couronnée  d'une  guir- 
lande de  fleurs  ,  tenant  d'une 
main  deux  cornes  d'abondance 
entrelacées  ;  et  de  l'autre,  un  fais- 
ceau ou  une  grenade.  Deux  mains 
qui  se  joignent  et  tiçnnent  quel- 
quefois un  caducée  9  sont  l'un 
de  cj&s  emblèmes. 

♦  COND AMINE ,  (  Charles* 
Marie  de  la)  chevalier  de  Saint- 
Lazare,  des  académies  Françoise 
et  des  Sciences  de  Paris ,  des  aca-« 
démies  Royales  de  Londres ,  Ber- 
lin, Pétersbourg,  Nanci  ;  de  l'Ins- 
titut de  Bologne ,  naquit  à  Paris 
en  1701 ,  et  y  mourut  le  4  février 
1774,  des  suites  d'une  opération 
pour  la  cilfe  d'une  hernie  dont 
il  étoit  attaquée  Avec  une  ame  ar- 
dente et  une  constitution  forte ,  il 
dut  être  entraîné  vers  le  plaisir  i 
il  s'y  livra  beaucoup  dans  sa  jeti-» 
nesse  ;  mais  y  il  renonça  bientôt^ 
ainsi  qu'à  Tétat  militatire  qu'il 
avoit  embrassé,  pour  se  livreï' 
aux  sciences.  Il  entreprit  divers 
voyages  où  il  recueillit  plusieurs 
observations  qui  en  hâtèrent  les 
progrés.  Après  avoir  parcouru 
sur  la  Méditerranée  les  côtes  de 
l'Afrique  et  del' Asie,  il  fut  choisi 
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en  ij^Sj  avec  MM.  Godîn  et 
^ôuguer ,  pour  aller  au  Pérou 
déterminer  la  figure  de  la  Terre. 
Les  fruits  de  ce  voj'age  où  il  fit 
paroître  tant  d'activité  et  de  cou- 
rage, ne  répondirent  pas  À  l'at- 
tente du  public.  îl  manqua  même 
d'y  périr  par  rimpriidencc  d'un 
de  .«es  compa;:rnon5  no.nmé  Se- 
niergues.  Le  libertinage  et  le  ton 
hautain  de  ce  jeune  homme  ayant 
irrité  les  citoyens  de  la*  nouvelle 
Cnenoa ,  ils  s'élevèrent  en  tu- 
multe contre  les  voyageurs;  mais 
heureusement  le  seul  coupable 
en  fut  la  victime.  La  Coiidamine 
descendit  la  rivière  des  Amazones, 
et  fit  sur  cette  rivière  un  trajet  de 
plus  de  cinq  cents  lieues ,  après 
avoir  faiili  vingt  fois  à  échouer 
et  à  périr.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  partit  quelque  temps  après 
pour  Home  ;  le  pape  Benoit  XIV 
lui  fit  présent  de  son  portrait  et 
'lui  accorda  la  dispense  d'épouser 
une  de  ses  nièces.  Notre  philoso- 
phe ]>ensoit  que  la  société  dune 
femme  raisonnable  et  sensible  ser- 
viroit  à  adoucir  les  infirmités  dont 
il  étoit  accablé.  îl  épousa  à  fàge 
de  55  ans  cette  nièce  qui  Jit  son 
bonheur  ,  qui  lui  prodigua  les 
soins  les  plus  tendres,  et  de  con- 
cert avec  la  philosophie,  le  con- 
sola de  l'espèce  d'injustice  qu'il 
avoit  éprouvée  a  son  dernier 
voyage  d'Angleterre  ,  et  dont  on 
lui  avoit  refusé  la  réparation.  Il 
s'en  plaignit  dans  un  Ecrit  public 
à  la  Nation  Anglaise ,  qui  ré- 
pondit au  philosophe  Parisien, 
«qu'elle aimoit  mieux  avoir  moins 
de'  police  et  plus  de  liberté.  » 
.  Toujours  semblable  à  lui-même 
jusqu'au  dernier  moment,  il  fit 
les  délices  de  la  société  par  son 
caractère  vif,  actif  et  enjoué. 
Deux  jours  avant  sa  mort,  il  fit 
un  couplet  assez^laisant  sur  l'o- 
pération chirurgicale  qui  le  mit 
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au  tombeau;  et  après  avoir*  (^It 
ce  couplet  à  un  ami  qni  veiloit 
le  visiter  :  v.11  faut  que  vous  tnc 
laissiez ,  continua- t-il  ;  fai  deux 
lettres  à  écrire  en  Espagne;  peut^ 
être  V ordinaire  prochain  il  ne 
sera  plus  temps,  w  Ce  fut  l'un  des 
premiers  que  l'académie  Fran^ 
çoise  choisit  dans  l'académie  des 
Sciences  pour  en  faire  l'un  de  se» 
membres,  parce  qu'il  sut,  comme 
Fontenc.lle  ,  embellir  les  sciences 
par  l'agrément.  Il  étoit  sourd 
quand  il  y  fut  reçu,  et  lui-même 
fit  alors  cette  épigramme  sur  sa 
réception  : 

La  Condamine  est  aujoard'hui 
Reçu  dans  la  Troupe  immortelle  f 
Il  est  ble  1  *urd  ;  tant  mieux  pour  luis 
Mais  non  muet  ^  tant  pu  pour  elle. 

La  Condamine  avoit  l'art  de  plaire 
aux  savans  p:ir  l'intérêt  qu'il  leur 
montroit  pour  lents  succès  ,  et 
aux  ignorans  par  le  talent  de 
leur  persuader  qu'ils  favoient  en- 
tendu. Les  gens  du  monde  le  re— 
cherchoient  parce  qu'il  étoit  pleiit 
d*anecdotes  et  d'observations  sin- 
gulières, propres  à  amuser  leur 
frivole  curiosité.  Aux  qualités  que 
nous  avons  louées  dans  ce  phi- 
losophe ,  il  joignoit  quelques  dé- 
fauts. Son  activité  alloit  jusqu'à 
l'inquiétude ,  et  le  rendoit  quel- 
quefois importun.  Il  mettoit  sou- 
vent aux  petites  choses  une  im— 
portance  fatigante  pour  les  au- 
tres. Sa  curiosité  devoit  le  rendre 
indiscret  :  c'étoit  en  lui  une  vé-^ 
ritable  passion  à  laquelle  il  sacsi-* 
fioit  les  bienséances  ordinaires. 
Avide  de  réputation,  il  aimoifc 
ces  détails  de  correspondances  et 
de  visites  qu'elle  entraîne.  Il  est 
peu  d'hommes  célèbres  avec  qui 
il  n'ait  eu  des  liaisons  ou  des  di»-i 
putes ,  et  presque  point  de  jour- 
nal dans'lequel  il  n'ait  inséré  quel- 
ques pièces.  Répondant  à  tontes 
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îes  critiques  ,  et  flatté  de  toutes 
les  louanges  ,  il  ne  méprisoit  au- 
cim  suffrage,  pas  môme  ceux  des 
bommes  méprisables.    Dans   un 
royage  que  fit  la  Condamine  dans 
sa  jeunesse,   à   Constantinople , 
il  se  lia  avec  un  astrologue,  fa- 
vori du  sultan.  Celui-ci  écrivit 
alors  à  Tacadémie  des  Sciences 
de  Paris  ,   pour  lui  demander  les 
meilleurs  livres  d'astrologie  ;  l'a- 
cadémie répondit  au  grand-Sei- 
gneur :   Qit'elle  nen  connoissoU 
ni  de  bons  ni  de  mciw/ais  ;  aucun 
digne  de  lui  être  offert.  Dans  le 
même  voyage,  la  Condamine  dut 
la  vie  à  son  courage.  11  se  défen- 
dit contre  soixante  hommes,  et 
brava  tous  les  dangers  plutôt  que 
de  livrer  au  cadi  de-^afifa  un  dé- 
pôt d'argent  qui  lui  avoit  été  con- 
fié. Il  força  même  ce   dernier  , 
par  sa  fermeté ,  à  être  plus  juste 
tt  à  s'excuser.  Nous  avons  de  la 
Condamine  divers  ouvrages  :  1, Re- 
lation abrégée  d'an  Voyage  fait 
dans  l'intérieur  de  V  Amérique  Mé- 
ridionale ,   1745,  in-8.°  IL  La 
Figure  de  la    Terre ,  déterminée 
par  les  observations  de  MM.  de 
la  Condamine  et  Bouguer,  ^749  5 
in-4.^  m.  Mesure  des  trois  pre- 
miers degrés  du    Méridien  dans 
Thémisphère  austral  ^1751,  in-4 .° 
IV.  Journal  du yoyagefaitpàror^ 
dre  du  roi  à  l'Equateur,  avec  un 
Supplément  f.exiÙQnx'j^Yties^  1 7  5 1  f 
175a,  in-4<*;  suivi  âeV Histoire 
des  Pyramides  de  Quitto ,  qui  avoit 
étéimprimée  séparément  en  1 75 1 , 
111-4.°  ^  •  Divers  Mémoires   sur 
l'Inoculation,  reciveillis  en  2  vol. 
in-i2.  Il  ne  contribua  pas  peu  à 
répandre  l'usage  de  cette  opéra- 
tion en  France,  et  il   mit.  dans 
cet  objet  beaucoup  de   chaleur. 
Le  style  des  différens  ouvrages  de 
la  Condamine  est   simple  et  né- 
gligé; mais  il  est  semé  de  traits 
agréables  et  plaisaus  qui  lui  as*- 
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Eurent  .des  lecteurs.  La  poésie  ctoit 
un  des  talens  <^e  notre  in;;énieux 
académicien  :  o^  à  de  lui  dot  Vers 
de  société  d'une  tournure  pi- 
quante. On  peut  en  jtt^r  par 
ceux-ci,  adressés  à  sa  femme  le 
lendemain  de  ses  noces  : 

lyAurore  et  de  Titon  vous  connolssex 

rhistoire  j 
Notre  hymen  en  rappelle  aujourd'hui  la 
mémoire  ; 
Mais  de  mon  sort  Titon  serolt  jaloux  ; 
Que  ses  liens  sont  différens*des  nôtres  l 
V Aurore  entre  ses  bras  vit  vteiUir  son 
époux  ; 
Et  je  rajeunis  datis  les  vôtres. 

On  lui  doit  des  pièces  d'un  plu3 
haut^tyle,  telles  que  la  Dispute 
des  armes  d'Achille ,  et  d'autre* 
morceaux  traduits  des  poëtes  Là- 
tins  î  ['Epitre  d'un  Vieillard  ,  etc. 

*  IV.  CONDÉ  ,  (  Louis  II  DS 
Bourbon  ,  prince  de  )  premier 
prince  du  sang  et  duc  d'Enguien  , 
naquit  à  Paris  en  1621 ,  de  Hen» 
ri  //,  pi*incede  Condé.  Il  mon- 
tra un  génie  précoce.  Le  cardinal 
de  Richelieu  qui  se  connoissoit 
en  hommes  ,  dit  un  jour  à  Cha-» 
vigni  :  Je  viens  d'avoir  avec  M.  le 
IJuc  une   conversation    de  deux 
heures  sur  la  guerre ,  la  religion 
et  lés  intérêts  des  Princes  ;  c3 
sera  le  plas  grand  capitaine  de 
l'Europe  et  le  premier  homme  de 
son  siècle ,  et  peut-rétre  des^  siè-^ 
des    à   venir .r  «   La   plupart  des? 
grands  capitaines ,  dit  un  histo- 
rien, le  sont  devenus  par  degrés  t 
Condé  naqni^''.  général  ;  fart  de  lar 
guerre  sembla  en  lui  un  instinct 
naturel.  »   A  vingt- deux  ans  en 
1 643  ,  il  gagna  la  bataille  de  Ro- 
ftroi    sur   les  Espagnols,    com- 
mandés par  le  comte  de  Fuentes^ 
On   a   remarqué   que  le  prince 
ayant  tout  réglé  le  soir ,  veille  de 
la  bataille ,  s'endormit  siprofozw 
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dément  qu'il  fiillut  le  réveiller 
pour  ja  donner.  Gasswti  cralgnoit 
d'eng«îîer  une  action  générale 
«ntre  I  armée  Espagnole  et  l'ar- 
jnéeFranvoiseinférieure  en  nom- 
bre. Mais  si  nous  perdons  la  ba-' 
faille,  dit -il  9  que  deviendrons-' 
nous  ?  -^Je  ne  m'en  mets  point 
en  peine  ,  répondit  le  prmce  , 
"parce  que  je  serai  mort  aupara^ 
pant.  il  ne  ra|Qfurut  pas  ,  et  il  fut 
vainqueur.  Il  remporta  la  victoire 
par  lui-même,  par  un  génie 
qui  se  passoit  d'expérience ,  par' 
un  coup  d'oeil  qui  voyoit  à  la  fois 
le  danger  et  la  ressource  ^  par 
çon  activité  exempte  de  trouble. 
lies  Espagnols  perdirent  dix  mille 
tommes  dans  cette  journée  ;  on 
fit  cinq  mille  prisonniers.  Les 
drapeaux,  les  étendards,  le  ca- 
non et  le  bagage  restèrent  au 
vainqueur.  Le  duc  â'Enguien  ho- 
nora sa  victoire  par  son  huma- 
nité :  il  eut  autant  de  soin  d'é- 
pargner les  vaincus  et  de  les  ar- 
racher à  la  fureur  du  soldat , 
qu'il  en  avoit  pris  pour  les  vain- 
cre. Un  général  François  jaloux 
et  flatteur ,  lui  dit  :  Que  pour- 
ront dire  maintenant  les  ençieuçc 
de  votre  gloire  ?  -^Je  nen  sais 
rien ,  lui  répondit  le  prince  ;  je 
voudr'ois  bien  vous  le  demander. 
Le  pommeau  de  sa  selle  fut  em-> 
porté  dUm  coup  de  canon  ,  et  le 
fourreau  de  son  épée  brisé  d'un 
coup  de  mousquet.  Cette  victoire 
fut  suivie  de  la  prise  de  Thion- 
▼ille  et  de  plusieurs  autres  places. 
L'année  suivante  1644  i^  passa  en 
Allemagne  ,  attaq  «  \  le  général 
Merci  retranché  sur  deux  émi— 
nences  vers  Fribourg ,  donna 
trois  combats  de  suite  en  quatre 
jours ,  et  fut  vainqueur  toutes  les 
trois  fois.  Il  se  rendit  maître  de  . 
tout  le  pays,  de  Maïence  jus— 
(lu'à  Landau.  On  dit  que  dans  un 
09  çeç  combat^ ,  le  jeuQe  héros 


c  0  N 

jeta  son  bâton  de  commandant 
dans  les  retranchemens  des  en-« 
nemis  ,  et  marcha  pour  le  re- 
prendre l'épée  à  la  main  à  la  tèt^ 
du  régiment  de  Conti.  Le  maré- 
chal de  Turenne  auquel  il  laissa 
son  armée  ,  ayant  été  battu  à 
Mariendal ,  Condé  vole  repren- 
dre le  commandement ,  et  joint 
à  rhonneur.de  commander  Tu~* 
renne  cehii  de  réparer  encore  sa 
défaite.  Il  attaque  de  nouveau 
Merci  dans  les  plaines  de  Nort-* 
lingue  9  et  y  g^gne  une  bataille 
complète  le  3  août  1645;  le  gé- 
néral ennemi  resta  sur  le  champ 
de  bataille,'  et  Glesne  qui  com-' 
mandoit  sous  lui  fut  fait  prison- 
nier. La  gloire  du  âixcd' Enguien, 
fut  à  son  comble.  Il  assiégea 
Dunkerque  l'année  suivante  à  la 
vue  de  l'armée  Espagnole ,  et  ii 
fut  le  premier  qui  donna  cette 
place  à  la  France.  La  cour  le  tira 
du  théâtre  de  ses  conquêtes  pour 
l'envoyer  en  Catalogne  ;  mais 
ayant  assiégé  en  1647  Wrida 
avec  dé  mauvaises  troupes  ,  mal 
payées ,  il  fut  obligé  de  l^ever  lo 
siège.  Bientôt  les  affaires  chan— 
celantes  obligèrent  le  roi  de  lo 
rappeler  en  Flandre,  L'archiduc 
Léopold  frère  de  l'empereur 
Ferdinand  III ,  assiégeoit  en 
1648  Lens  en  Artois  ;  Condé 
rendu  à  ses  troupes  qui  avoient 
toujours  vaincu  sous  lui  ,  les 
mène  droit  à  l'armée  ennemie  et 
la  taille. en  pièces.  C'étoit  pour 
la  troisième  fois  qu'il  donnoit  ba- 
taille avec  le  désavantage  du 
nombre.  Sa  harangue  à  ses  sol-* 
dats  fut  courte ,  mais  sublime*  Il 
ne  leur  dit  que  ces  mots  :  Amis  , 
souvenez  -  vous  de  ïiocroi  ,  de 
Fribourg  et  de  NorlUngue .Tandis 
que  le  prince  de  Condé  comptoit 
les  années  de  sa  jeunesse  par  des. 
victoires ,  ui»  guerre  civile  occa- 
sioanée^par  le  minis^èf ç  4^  M^^ 
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"Siarln  déchiroit  Paris  et  la  France, 
Ce  cardinal  s'adressa  à  lui  pour, 
î'appaiser  ;  la  reine  l'en  pria  les 
larmes  aiix  yeux-  Le  vainqueur 
de  Rocroi  et  de  Lens  termina  à 
l'amiable   ces  querelles  funestes 
et  ridicules ,  dans  une  conférence 
tenue  à  Sain t-Germain^  en-Laie. 
Cette  paix  ayant  été  rompue  par 
les  factieux ,  il  mit  le  siège  de- 
vant Paris  défendu  par  un  peuple 
Innombrable  9  avec  ime  armée  de 
sept  à  huit  mille  hommes  9  et  y 
lit  entrer  le  roi,  la   reine  et. le 
cardinal  Mazarin  ,    qui    oublia 
"bientôt  ce  bienfait.  Ce  ministre 
jaloux  de  sa  gloire  et  redoutant 
son  ambition  ^  fit  enfermer  le  18 
janvier    i658   son    libérateur    à 
Vincennes ,  et  après  l'avoir  fait 
transférer  pendant  un  an  de  pri- 
son en  prison ,  il  lui  donna  la 
liberté.  La  cour  crut  lui  faire  ou- 
blier cette  sévérité  en  le  nom- 
mant au  gouvernement  de  Guien- 
11e.  Condé  s'y  retira  tout  de  suite  ; 
niais  ce  fut  pour  se  préparer  à  la 
guerre  et  pour  traiter  avec  l'Es- 
pagne. Il  courut  de  Bordeaux  à 
IMontauban  ^  prenant  des  villes  et 
grossissant  par-tout  son  parti.  Il 
passa  d'Agen  à  travers  mille  aven- 
tures ,  et  déguisé  en  courrier  à/ 
cent  lieues  de  là  ,  pour  se  mettre 
à  la  tête  d'une  arçnèe.  commandée 
pnr  les  ducs  de  Nemours  et  de 
jBeaiifari,  Il  profite  de  l'audace 
•[ue  son  arrivée  imprévue  donne 
aux  soldats  9  attaque  le  maréchal 
d' Hocquincourt  général  de  l'ar- 
mée royale  campée  près  de  Gien , 
lui  enlève  plusieurs  quartiers ,  et 
l'eut  entièrement  défait  si    Tu^ 
renne  ne  fut  venu  à  son  secours. 
Après  ce'combat  il  vole  à  Paris  9 
pour  jouir  de  sa  gloire  et  des  dis- 
positions favorables  d'un  peuple 
aveugle.  Déjà  il  se  saisit  des  vil- 
lages circonvoisins,  pendant  que 
Turenn^ç  s'approdie  de  la  capi- 
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t^e  pour  le  combattre.  «  L«s 
deux  généraux  s'étant  rencontré* 
près  du  faubourg  Saint-Antoine 
le  2  juillet  t652,  se  battirent 
avec  tant  de  valeur  que  la  r^ 
putation  de  l'un  et  de  l'autre  qui 
sembloit  ne  pouvoir  plus  croître, 
dit  un  historien  célèbre  9  en  fat 
augmentée.  »  Cette  journée  au— 
roit  été  décisive  contre  lui,  si  les 
Parisiens  n'avoient  ouvert  leurs 
portes  pour  recevoir  son  arméf. 
La  paix  se  fit  peu  de  temps  après  ; 
mais  il  ne  voulut  ptf^  y  entrer.  II 
se  retira  dans  les  Pays-Bas ,  où 
il  soutint  avec  assez  de  gloire  las 
affaires  des  Espagnols.  Il  en  ac- 
quit beaucoup  par  le  si^^cours 
qu'il  jeta  dans  Cambrai,  et  par 
la  fameuse  retraite  qu'il  fit  à  la 
levée  du  siège  d'Arras  en  1654. 
Deux  ans  après  il  fit  lever  le  siég« 
de  Valeftciennes  ;  mais  il  fut  battu 
à  la  journée  de  Dunes,  oii  Tu-^ 
renne  fut  vainqueur.  La  paix  des^ 
Pyrénées  rendit  ce  prince  à  la 
Fralice  en  1669.  Le  cardinal  Ma- 
zarin qui  traita  de  cette  paix  avec 
Don  Louis  de  Haro ,  ne  con- 
sentit au  rétablissement  du  grand 
Condé ,  que  par  Tinsiiiuation  que 
lui  fit  le  ministre  Espagnol ,  que 
l'Espagne  au  cas  de  refiis  pro- 
cure roit  à  ce  prince  des  établisse- 
mens  dans  les  Pays-Bas  :  éta»- 
blissem'ens  qui  aurbient  causé 
peut-être  bien  des  inquiétudes. 
Le  prince  de  Condé  rendu  à  sa 
patrie ,  la  servit  utilement  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté 
en  t668,  et  dans  celle  de  Hol* 
lande  en  1 672.  Il  prit  Wesel ,  fut- 
blessé  près  du  fort  de  Tolhuis  ^ 
et  continua  les  années  suivantes 
à  rendre  des  services  importans.. 
En  1674  il  mit  en  sûreté  les  con- 
quêtes des  François  ,  s'opposa  an- 
dessein  des  armées  des  Alliés,  e^ 
défit  leur  arrière-garde  à  la  cé-~ 
lèbre  journée  do  Senef.  Cette  b*>?^ 
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taille  fut  très-meurtrîère.  Condê 
averti  qu'an  murmuroit  contre  la 
boucherie  .horrible  qui  s'y  étoit 
faite  'y  Bon  ^  dit-il ,  pour  la  ré- 
parer ,  c'est  tout  au  plus  une  nuit 
de  Paris  :   sentiment  dur ,  que 
l'humanité    doit    lui    reprocher» 
Oudenarde   assiégée  lui   dut   sa 
délivrance*  Après  la  mort  du  vi- 
comte de   Turenne  en  1675  ,  il 
continua  la  guerre  d'Allemagne 
avec  avajitage.  La  goutte  dont  il 
étoit  tourmenté  l'obligea  de  se 
retirer  ;  et  dans  la  douce  tran- 
quillité de   sa  belle   maison   de 
Chantilli ,  il  cultiva  les  lettres  et 
fortifia  son  ame  par  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  11  mourut 
à  Fontainebleau  en   1686,  à  65 
ans;  il  s'y  étoit  rendu  pour  voir 
Mad.  la   duchesse  sa  petite-fille 
qui  avoit  la  petite  vérole.  Peut- 
^tre  que  le  désir  de  faire  par— là 
sa  c<mr  au  roi ,  ajoutoit  encore  à 
l'intérêt    qu'if   prenoit    à    cette 
princesse  :  on  ne  l'en  auroit  pas 
soupçonné    en    i652  ,   dans    le 
temps  des  troubles  de  là  Fronde. 
i«  11  voulut ,    sans  doute  ,    après 
avoit  fait  les  même^  fautes  que 
son  père ,  dit  le  président  Hes^ 
naiilt  ,  donner  le  même  exemple 
d'un  retour  sincère  et  d*un  dé- 
vouement sans  réserve.  »    Il  dit 
pourtant  à  ses  courtisans.,  à  l'oc- 
casion d'un  écrit  du  cardinal  de 
Hetz  y  ovk  îl  étoit  peu  ménagé  : 
Vous  êtes  surpris  du  plaisir  que 
f  éprouve  à  lire  cet  ouvrage  ;  ce&l 
quil  me  fait  cohnoitre  mes  fautes 
que  personne  nose  me  dire.  Le 
génie  du  grand  Condé  pour  les 
sciences,  pour  les  beaux- arts, 
pour  tout  ce.  qui  peut  être  l'objet 
des  connoissances  de  l'homme  j 
ne  le  cédoit  point  dans  lui  à  ce 
génie  presque  unique  pour  con- 
duire et  commander  les  armées. 
Il  donnoit  toujours  par  écrit  ses 
ordres  à  ses  Ueiitenans ,  et  leur 
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împosoît  la  loi  de  les  suivre.  31*-* 
renne  disoit  aux   siens  ce    qu'il 
croyoit  convenable  9  et  s'en  rap- 
portoit  à.  leur  prudence.  Il  arriva 
de  là  que  celui-ci  eut  beaucoupr 
d'illustres  élèves ,  et  que  l'autre 
n'en  forma  point,  on  peu.  Ce» 
deux    grands     hommes    s'esti— 
m  oient  :  ^ifavoi's  à  me  changer  , 
disjbit    Condé  ,  je  voudrois   me 
changer  en  Turenne ,  et  c'est  le 
seul  homme  qui  puisse  me  faire 
souhaiter  ce  changement  ^tà*  Sa 
physionomie  annonçoit  cp   qu'il 
étoit  :  on  disoit  qu'il  avoit  le  re- 
gard d'un  aigle  et  le  cœur  d'un 
lion.  Ce  feu ,  cette  vivacité  qiiî 
formoient  son  caractère  ,  lui  h— 
rent  aimer  la  société  des  beaux 
esprits  :  Corneille  ,  Bossuet ,  Ra^ 
cine  ,  Despréaux ,    Bourdaloue  , 
étoient  souvent  à  Chantilli,   et 
ne  s'y  ennuyoient  jamais.   Dans  • 
ces  entretiens  littéraires  il  par— 
loit  avec  beaucoup  de  grâce ,  de 
noblesse  et  de  douceur  ,  quand  3 
soutenoit  une  bonne  cause.  Mais 
son  sang  et  ses  yeux  s'enflam— 
m  oient ,   lorsqu'il  en   soutenoit 
une  mauvaise  et   qu'il  étoit  con- 
tredit. Boileau  fut  tellement  ef- 
frayé un  jour  du  feu  de  ses  re- 
gards ,  qu'il  dit  tout  basa   son 
voisi^  :  î)orénavant  je  serai  tou-* 
jours   de  l'avis   de   monsieur   te 
Prince  quand  il   aura  tort*  De-* 
.  sormeaux  son  historien ,  le  repré— ^ 
sente  d'une  taille  au-dessus  de  la 
médiocre ,  aisée  ,    fine  ,    pleine 
d'élégance  et  d'agilité.  ïl  avoit  le 
front  large ,  le  nez  aquilin  ,  les 
yeux  grands ,  bleus  ,  extraordi- 
nairement  perçans ,  la  tête  belle  , 
avec   une  forêt  de  cheveux.  Le 
bas  du  visage  ^e  secondoit  point 
à  la  vérité  la  beauté   des  autres 
traits.    Sa    bouche    étoit    trop 
grande  ;  les  dents  sortoient  trop  j  . 
mais  malgré  ces  imperfections  ^ 
il  y  avoit  dans  son  air  quelques 
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oKoSe  de  grand,  de  noble  et  de 
fier,  tempéré  par  une  politesse 
pleine  de  dignité.  Vrai ,  magna- 
nime ,  il  détestoit  la  ruse  et  les 
subterfuges.  //  a  y  a  qu'un  seul 
moyen ,  dis6it-il ,  d'agir  avec  su' 
reté  et  gloire   dans  les  grdndes' 
affaires    et  dans   les  petites ,  la 
candeur  ,  la  droiture  et  la  vérité. 
Il  auroit  pu  ajouter  le  sebret;  car 
il  l'étoit   jusqu'au  scrupule.  Ces 
grandes  qualités  étoient   balan- 
cées par  plusieurs  défauts  ,    le 
penchant  à  îa  raillerie  ^  la  hau— 
teur,  Tinégalité,  l'extrême  viva- 
cité ,  l'impatience.  S'il  louoit  de 
bon  cœur  les  grandes  actions, 
il  blâmoit  durement   les  fautes. 
Aussi  sa  franchise ,  la  plus  noble 
des  vertus  ,  lui  attira  presque  au- 
tant d'ennemis  que  sa  glojire  ;  et 
la  fierté  de  son  ame  qui  repous— 
soit  les  avis,  le  priva  plus  d'une 
fois  de  conseils  salutaires.  Cette 
ardeur  de  génie  qui  l'animoit ,  le 
porta  à  examiner  les  différentes 
religions  du  monde.  Il  lut  avec 
nvidité  les  livres  les  plus  fameux 
des  Sectaires,   des  Athées,  des 
Déistes.  Il  conféra  souvent  avec 
les  plus  habiles   docteurs   et  les 
plus  grands  philosophes  de  son 
siècle.  JEnfin ,  après  des  lectures 
immenses  et  des  discussions  infi- 
liies,  il  conclut   que  la   religion 
Catholique   étoit  la   seule  véri- 
table, et  que  toutes   les  autres 
étoient  l'ouvrage  de  l'imposture 
ou  de  la  friponnerie.  Des  flatteurs 
de   sa  cour  s'efForç oient   de  lui 
insinuer   l'incrédulité  ;   mais  ce 
prince  tint  toujours  ferme  contre 
leur  séduction.  Il  leur  disoit sou- 
vent ;   Vous  avez  beau  faire,  la 
dispersion  des  Juifs  sera  copM-^ 
nuellement  une  preuva  invincible^ 
de  notre  Religion.  Ce  sefroit  donc 
.  témérairement  que  l'on  voudroit 
accréditer  des  soupçons  injustes 
sur  sa  foi  ;  car  au  lit  de  la  mort , 
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où  il  faut  bien  enfin  que  les  flat- 
teurs laissent  aborder  la  vérité  , 
le  prince  déclara  pour  détruire 
ces  soupçons,  qu'tZ  a avoit  jamais 
douté  des  mystères  de  la  religion  , 
quoiqu'on  eût  dit.  — 'Nous  ne  pou- 
vons   mieux  terminer  cet  arti- 
cle que  par  le  parallèle  de  Condé 
et  de  Turenne,  fait  par  l'éloquent 
Bossuet.    «  .C'a  été  dans  notre 
siècle  im  spectacle   de  voir  dan» 
le  même  temps  et  dans  les  mômes 
campagnes  ces    deux    hommes, 
que   la  voix   commune  de  toute 
l'Europe  égal  oit  aux  plus  grands 
capitaines    des    siècles    passés  ; 
tantôt  à  la  tête  des  corps  séparés, 
tantôt   imis   plus  encore  par  le 
concours  des  mêmes  pensées  que 
parles  ordres  que  l'inférieur  re- 
cevoit  de  l'autre  ;  tantôt  opposés 
front  à  front,  et  redoublant  l'un 
dans  l'autre  l'activité  et  la  vigi- 
lance; comme  si  Dieu,  dont  sou*- 
vent  selon  l'Ecriture  la  sagesse 
se  joue  dans  J'univers  ,  eut  voulu 
la  montrer  sous  toutes  les  for-i 
mes  ,  et  nous  faire  voir  ensemble 
tout  ce  qu'il  peut  faire  des  hom-« 
mes.  Quedecampemens  !  que  de 
belles  marches  !  que  de  hardiesse  ! 
que  de  précautions  !   que  depé*-" 
rils  !  que  de  ressources  !  Vit-on 
jamais  en  deux  ho  frimes  les  mê** 
mes  vertus  avec  des  caractères  si 
divers ,  pour  ne  pas  dire  si  con- 
traires f  L'un  paroit  agir  par  des 
réflexions  profondes  ,   et  l'autre 
par  de  soudaines    illuminations. 
Celui-ci  par  conséquent  plus  vif, 
mais  sans  que  son  feu  ait  rien  de 
précipité  ;  oelui-la  d'un  air  plus 
froid  ,   mais    sans   jamais   avoir 
rien  de  lent  ;  plus  hardi  à  faire 
qu'à  parler ,  résolu  et  déterminé 
au  dedans  ,  lors  même  qu'il  pa- 
roissoit   embarrassé    au   dehors. 
L'un ,  dès  qu'il  paroît  dans  les 
armées ,  dorme  une  haute  idée 
de  sa  valeur  et  fait  attendre  quel- 
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diiiac  ont  été  réunies  en  1 79^^ , 
m  Paris ,  et  forment  28  volumes 
jn  -  8,»  On  y  trouve  plusieurs 
écrits  posthumes  de  l'auteur ,  qur 
n'avoient  jpoint  encore  été  pu— 
Wiés  9  entr'autres  la  La/i^^te  des 
Calculs. 

CONDITOR,  (  Mythol.) 

^ie«  Romain  qui  veilloit  après 
la  moisson  à.  la  conservation  des 
grains. 

CONDORGET,  (  Marie-Jean- 
Antoine-Nicolas  Caritat ,  mar— 
qiïisde)  originaire  du  Camtat— 
Venaissin,  naquit   à   Ribemont 
en  Picardie  le  17  septembre  1743. 
Sa  naissance  lui  faisoit  espérer 
de  Tavancemçnt  dans  la  profes- 
sion d«s  armes,  mais  il  lui  pré- 
fer»  la  culture  paisible  des  scien-^ 
ces.  Il  n'avoit  encore  que  21  ans  y 
lorsqu'il  présenta  à  Tacadémie  de 
Paris  un  mémoire  sur  le  Calcul 
dijférentiel  ,   qu*elle  jugea  digne 
d'entrer  dans  la  collection  des 
travaux  des  Savans  étrangère.  Ses 
liaisons  intimes  avec  dtAlembert 
et  avec  Voltaire ,  sa  correspon- 
dance avec  le  roi  de  Prusse  lui 
acquirent  bientôt  delà  célébrité» 
Reçu  à  l'académie  des  Sciences 
iïen  devint  le  secrétaire,  etjus- 
.  tifia  ce  choix  par  plusieurs  écrits 
et  par  divers  éloges  de  ses  con- 
frères. Chargé  en  1777  de  celui 
da  duc  de  la    VrilUère ,  M.  de 
Maurepas  lui  fit  des  reproches  dé 
ce  qu'il  tardoit  trop  à  le  pronon- 
cer ;  Condor  cet  lui  déclara    que 
jamais  il  ne   loueroit  un  pareil 
ministre  :  aussi  pendant  toute  la 
vie  de  M.  de  Mnurepas  ,  ce  der- 
nier l'cmpècha-t-il  d'être  reçu  à 
l'académie  Françoise.  Il  y  parvint 
en    1782  ,  et  son  discours  de  ré- 
ception eut  pour  objet  de  déve- 
lopper les  progrès  que  les  con- 
noissances  physiques  et    morales 
ont  faits  de  no»  jours ,  et  l'in^ 
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fluence  que  les  sciences  doivent 
avoir  sur  le  caractère  d'une  na- 
tion et  sur  son'  gouvernement» 
L'auteur  y  annonçoit  déjà  cet  es* 
prit  d'indépendance  ,   ces   idée*- 
républicaines  qui   déterminèrent 
ensuite  sa  conduite  politique,  lui 
firent  quitter  le  cabinet  du  savant 
pour  la  tribune  législative ,  et  aiv 
milieu  des  orages,  des  chagrin» 
et  des  erreurs ,  le  conduisirent  k 
une  fin   funeste.  Dès  l'aurore  de 
la  révolutian  il  favorisa  son  essor* 
Sous  l'assemblée  constituante,  il 
fut  désigné  pour  gouverneur  du 
Dauphin  ;  et  lorsque  Louis  XVI 
fut  détenu  aux  Tuileries   après- 
sa  fuite  à   Varennes  en    1791  , 
Condorcet  fut  Tun  des  premiers 
à  réclamer  dans  une  feuille  la  dé- 
chéance du  monarque  et  l'éta- 
blissement de   la  république.   W 
contribua  bientôt  à  faire  décréter 
l'nne  et  l'autre.  Le  1 4  juillet  de 
la  même  année  il   fit  mettre  le 
premier  au-dessus  de  sa  porte  ure 
transparent  ,    avec  ces   mots    si 
prodigués  ensuite  :  La  constitua 
tion  ou  la  mort  ;  quelqu'un  écri- 
vit au-dessous  :   Les  bains  froids 
ou  bicétre»  Condorcet  fut  appelé 
successivement  à  l'assemblée  lé-» 
gislative  et  à  la  convention.  Là  , 
ses  opinions  eurent  pour  objet 
de  distinguer  les  émigrés  en  deux 
classes ,  pour  ne  punir   de  rnort 
que  ceux  qui   seroient   pris   le» 
armes  à  la  main  ;  de  faire  décla- 
rer la  guerre  à  l'empereur  ;  d'au- 
toriser des  commissaires  dans  les 
archives  et  les  dépôts  publics  ,  à 
faire  la  recherche  de  tous  les  tî-* 
très  et  preuves  de  noblesse,  pour 
les  anéantir;  d'établir  l'utilité  de 
la    souveraineté    immédiate    du 
peuple  ;  de  faire  juger  Louis  XVI 
par  des  disputés  particuliers  des 
départemens ,  en  réservant  seu- 
lement à  la  convention  le  droit 
d  adoucir  le  jugement  j  de  cqiD'- 
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Vattre  enfin  la  constitution  de 
1793.  Ses  deux  derniers  discours 
le  rendirent  suspect  aux  domi- 
nateurs de  la  France ,  et  Robes-^ 
pierre  le  regarda  dès~lors  comme 
un  ambitieux    hypocrite ,  qui  9 
«ous  le   manteau  de  la  philoso- 
phie ,  cachoit  l'envie  de  s'élever 
à  son    détriment.  Sa   perte   fut 
jurée.  Dénoncé  comme  partisan 
des  Girondins ,  il  fut  mis  hors  de 
là  loi  le  a8  juillet   1793.   Co/i- 
dorcet  se  cacha  quelque  temps 
chez  une  fertime  généreuse,  qui 
exposa   sa   vie  pour  garantir  la 
«ienne.  C'est  là  qu'il  composa  son 
écrit  sur   Içs  Progrès  de  l'esprit 
humain.   Ayant    appris    par   les 
journaux  qu'une  joi  barbare  fai- 
sant  lin  crime   de  la  pitié  et  de 
l'hospitalité,  punissoit  de  ni^rt 
ceux    qui  donnoient    asile    aux 
proscrits ,  il  dit  à  celle  qui  l'avoit 
reçu  :  Il  faut  que  je  vous  quitte , 
je  suis  hors   de  la  loi*  «  Si  vous 
êtes  hors  de   la   loi,  répondit- 
elle  ,    vous   n'êtes ,  pas  hors   de 
l'humanité.  »  Malgré  sq&  ipstan- 
ces  pour  le  retenir ,  il  sortit  de 
chez  elle  et  passa  les  barrières  de 
Pari*  sans  passe-port,  vêtu  d'une 
simple  vjîste  ,  et  ayant  un  bonnet 
5ur  la  tête.  Son  intention  étoit  de 
se  cacher  pendant  quelques  jours 
chez   un  ancien    ami ,  -  résidant 
aux  environs  de  Seaux;  mais  lors- 
qu'il parvint  chez  lui  ,   cet  ami 
étoit  à  Paris  ,   et  le  fugitif  fut 
forcé  de  passer  plusieurs   nuits 
dans  les  carrières  dans  la  crainte 
d'être    reconnu.    Pressé    par  la 
faim  ,  il  osa  entrer  dans  un  petit 
cabaret  de  Clamars  ;  son  avidité 
à  manger ,  sa  longue  barbe ,  son 
air   inquiet  ,   furent  remarqués 
par  un  révolutionnaire  qui  le  fit 
arrêter.    Conduit   au  comité  du 
lieu ,  il  déclara  être  domestique 
et  s'appeler  Simon;   mais  ayant 
iiè  fouillé  j  un  Horace  qu'il  por- 
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foit  avec  des  notes  marginales  en 
latin  ,  devint  la  cause  de  sa  perte. 
Le  paysan    qui  l'interrogeoit  la 
trouvant  trop  savant  pour  n'être 
pas  suspect  ,  le  fit  conduire  ait 
Bourg-la-Reine.  Là ,  il  fut  en^ 
fermé  le   soir  dans    un  cachot- 
Celui  qui  vint  le  lendemain  matin, 
lui  apporter  un  peu  de  pain  et 
d'eau  ,  le  trouva  sans  aucun  mou^ 
vement  et  glacé.  Il    paroît  qu© 
perdant  toute  espérance,,  Co««- 
dorc€t  périt ,   ou  par  un  poison 
actif  qu'il  avoit,  dit -on,  tou- 
jours sur  lui,  ou  d'inanition  et 
de  défaillance,    étant  épuisé  de 
peines  ,  de  fatigues ,  de  sa  mar-^ 
che ,  et  par  de  trop  longs  jeûnes. 
Ainsi  finit  misérablement  «n  géo- 
mètre célèbre ,  un  savant  distin-^ 
gué  ,  qui  eût  pu  être  heureux  s'il 
n'eût  pas  voulu  jouer  un  rôle  dans. 
la  révolution.  Né  avec   trop  de 
penchant  pour  les  nouveautés , 
il  adopta  des  systèmes  qu'il  au-» 
roit .  peut-être  rejetés   dans  de» 
temps  plus  calmes  :  et  celui  qui 
avoit  été  assez  vain  de  sa  nais- 
sance ,  ne  dédaigna  pas  même  de 
prendre  part  à  une  gazette,  et 
de  descendre  dans  l'arène  pour  y, 
combattre  des  politiques  subal- 
ternes. On  lui  a  fait  le  reproche 
plus  grave  ,    d'à  voir., abandonné 
dans  les  derniers  temps  le  duc  de 
la  RockefoucauU   qui  lui    avoit 
fait  obtenir  des  pensions  et  sé^ 
toit  toujours   mbntré   son   ami, 
«  Il  y  a  eu  des  géomètres  plus 
grands  que  lui,  a  dit  un  écri- 
vain ,  mais  peu  ont  annoncé  de 
meilleure  heure  des   talens  plu« 
distingués  ;  il  y  a  eu  des  philoso^ 
phes  qui  ont   mieux   éclairé  la 
métaphysique,  l'économie  poli- 
tique et  la  législation  5  mais  au- 
cun  n'a  étandu  ses  travaux  sur 
plus  d'objets  impoirtans;  son  éru- 
dition   étoit    vaste  ,   profonde  , 
maii  son  style  étoit^  plus  j^ropre 
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à  la  discîlssioQ  et  au  sarcasme  , 
qu'il  n'étôit  noble  et  élevé»  Il 
avoit;,tout  lii  et  n'avoit  rien  ou- 
blié, depuis  les  fabliaux  jusqu'aux 
publicistes  du  ii*  siècle,  depuis 
le  roman  du  jour  jusqu'au  recueil 
de  Tacadémie  des  Inscriptions*  » 
Condorcet  que  £Alenibert  appe- 
loit  un  Volcan  couvert  de  ^neige , 
eut  pour*  amis  les  écrivains  les 
plus  distingués.  Les  principaux 
ouvrages  de  Condorcet  sont  : 
L  Du  Calcul  intégral ,  1765. 
n.  Problème  des  trois  corps , 
1767*  Cet  écrit  valut  à  lauteAir 
son  entrée  à  Facadémie  des  Scien- 
ces. Il  y^étermina  l'attraction  de 
la  lune  par  la  terre,  et  de  Ces 
deux  planètes  par  le  soleil.  Il  y 
'<examina  les  pertubations  qae  les 
planètes  et  lès  comètes  peuvent 
éprouver  de  leur  action  mutuelle. 
III.  Essai  d'Analyse ,  1768 ,  in— 
4»<'  Il  y  développe  les  principaux 
problèmes  sur  le  système  du 
monde ,  et  de  la  gravitation  éta- 
blie par  Newton.  IV.  Lettres 
écrites  par  un  théologien ,  177^9 
in-8.®  Ce  théologien  n'est  nulle- 
ment orthodoxe,  et  ce  livre  a 
dessystèmes  peu  religieux.  V.  Mé- 
moires sur  les  suites  infinies  et  les 
équations  différentielles.  VI.  Elo- 
ges de  Michel  de  V Hôpital ,  Da- 
vid Bernouilli  ,  Courtanvaux  , 
d'Alemhert  ,  Euler  ,  Jussieu  , 
Trudaine  ,  Francklin  ,  Bu/fon, 
et  de  quelques  autres  membres  de 
l'académie  des  Sciences  ,  morts 
depuis  1666  jusqu'en  1699.  Co/i- 
dorcet  étoit  devenu  secrétaire  de 
cette  compagnie ,  et  ces  éloges 
le  firent  recevoir  en  1782  à  l'a- 
cadémie Françoise.  BaiUy  fut  son 
concurrent  ;  sur  trente-un  suf- 
frages Condorcet  en  obtint  seize , 
et  Bailly  quinze.  Après  cette 
élection,  à  laquelle  d*Alembert 
prenoit  l'intérêt  le  plus  vif,  celui« 
ci  &'écria  ^  «  Je  suis  plus  content 


d'avoir  gagné  cette  victoire ,  que 
je  ne  le  serois  d'avoir  trouvé  la^ 
quadrature  du  cercle.  »  VIL  Eloge 
et  Pensées  de  Pascal»  Voltaire 
ne  dédaigna  pas  d'ajouter  à  cet 
écrit  des  notes  et  des  commen- 
taires ,  qui  parurent  dans  une? 
seconde  édition  faite  en  1778. 
VIII,  Du  Commerce  des  Grains  , 
in-8.0  IX.  Réflexions  sur  l'escla-^ 
vage  des  Nègres.  L'auteur  y  sou- 
tint le  système  de  leur  indépen- 
dance. X.  Lettres  sur  l'unité  dit 
pouvoir  législatif.  XI.  Essai  suc* 
l'application  de  l'analyse  à  Ja  prd* 
habilité  des  décisions  rendues  à  la 
pluralité  des  voix  ,1785.  XII.  Vie 
de  Turgqt,  1786  ,  2  vol.  in-8.» 
L'auteur  commença  à  y  déve- 
lopper ses  principes  républicains* 
Xin.  Essai  sur  les  lois  crimi- 
nelles et  les  prétentions  des  par-  • 
lemens.  XIV.  Des  Fonctions  des 

Etats »^ généraux r  ly^^^  2  Vol* 
in-8.*  On  y  trouve  de  la  profon- 
deur et  des  idées  saines.  XV.  Der  • 
la  Forme  des  Elections,  XVI.  De 
\a  Banque  nationale ,  1789  ,  in-» 
8.0  XVn.  De  la  Fixation  de 
V Impôt,  1790.  XVIIL  Vie  do 
Voltaire»  Elle  parut  d'abord  à 
Genève  en  1787 ,  puis  à  Londrea 
en  17 90.  XIX.  Discours  sur  le» 
conventions  nationales  ,  1791^ 
in-8.°  XX.  Béfiexions  sur  la  Ré- 
volution de  1688  et  1792,  in-8.* 
Elles  ont  été  traduites  en  hollan- 
dois.  XXI.  Pièces  extraites  da 
recueil  périodique,  intitulé  le  jR«?- 
publicain ,  179a,  in-8.®XXII.La 
République  Françoise ,  aux  hom- 
mes de  lettres,  1792  ,  in  — 8.0 
XXIII.  Plan  d'une  Constitution 
Françoise.  XXIV-  Rapport  sur 
l'instruction  publique,  présenté 
a  la  Convention.  XXV.  Tableau 
historique  des  progrès  de  l'esprit 
humaiit,  in-8.0  C'est  l'ouvrager 
auquel  il  travailla  dans  la  retraite 
oU  il  s'çtoit  cach^  pendant  que 
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ths  satellites    de  Robespierre  le 
proschvoient  et  le  chercfaoient 
poar  rimiDoler.  H  n'a  été  publié 
qu'après  la  mort  de  laateur  ,  et  a 
été  traduit  en  Angleterre  et  en 
[  Alemagne.  JL'KYL  Condorceâ 
travailla  encore  à  la  Bibliothèque 
de  l'homme  public,  au  Journal 
encyclopédique  ,  au  Jounial  de 
Paris  et  à  la  Chronique  du  mois  ; 
il  ajouta  dès  notes  aux  Lettres 
d'Euler  sur^diverses  questions  de 
physique  et  de  philosophie ,  et  à 
l'ouvrage  économique  de  Smith  , 
traduit  par   Boucher,   M.  de  la 
Harpe  a  publié  dans  le  tome  1*' 
de  sa  Correspondance  littéraire, 
un  dialogue   entre  Diogèae    et 
ArisUppe  sur  la  flatterie ,  par  le 
même  auteur.  6i  la  conduite  po-< 
litique  de  Condorcet  ne  fut  pas  à 
l'abri  de  reproches,  ses  mœurs 
le  furent.    Son    caractère   noii 
exempt    d'orgueil ,    se   montra 
presque  toujours  paisible  et  obli-» 
géant  ;  ses  lumières  furent  éten- 
dues ,  ses  talens  variés ,  ses  idées^ 
profondes  ,   mais   pas  toujours 
justes.  M.  Diannyère  membre  de 
l'institut^  a  publié  une   notice 
sur  la  F7e  et  les  Ouvrages  de 
Condorcet ,   dont  le  portrait  a 
été  gravé  dans  ces  dernières  an- 
nées par  SairU'-Auhin* 

CONNIDES  ,  gouverneur 
donné  au  jeune  Thésée  par  son 
père  Pithée ,  fit  de  son  élève  un 
héros.  Les  Athéniens  en  recon- 
noissance  établirent  des  sacrifices 
en  son  honneur,  oii  l'on  immo- 
loit  des  béliers. 

I.  CONRAD ,  (  St.  )  issu  d'une 
famille  illustre  d'Allemagne ,  fut 
élevé  dans  les  bonnes  lettres  par 
NûUao  évêque  de  Constance ,  et 
hi  succéda.  Après  avoir  rempli 
pendant  quarante-deux  ans  tous 
les  devoirs  de  l'épiscopat ,  Conrad 
aouruten  976.  Un  pape  l'a  ca<< 
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nônisé  en  11 20  ;  et  un  philoso-^ 
phe  a  écrit  sa  Vie.  Sa  canonisa^ 
tion  est  due  à  Calixle  III ,  sa 
Vie  à  Leibtiitz, 

L  CONSTANCE ,  (  St  )  ma- 
gistrat de  la  ville  de  Trêves^ 
souffrit  le  martyre  dans  le  troi-* 
sièrne  siècle  ,  sous  Rictiovarus 
préfet  défi  Gaules.  Ses  restes  re- 
cueillis par  Félix  évêque  de  Trê- 
ves, sont  déposés  dans  une  an«« 
cienne  église  de  cette  ville. 

♦  IIL  CONSTANCE  lï ,  (  Fia- 
vius-'Julius-Constantius  )  second 
fils  de  Constantin  le  Grand  et  de' 
Fausta  sa  seconde  femme ,  na- 
quit à  Sirmich  l'an  817  de  l'èr* 
chrétienne.  Il  fut  fait  César  en 
32.3 ,  et  élu  empereur  en  337.  Les 
soldats  pour  assurer  l'empire  aux 
trois  fils  de  Constantin,  massa- 
crèrent leurs  oncles  et  leurs  cou- 
sins, Koy,  HA.NNIBALIËN,ettOUS 

les  ministres  de  ce  prince ,  à  l'ex- 
ception de  Julien  l'Apostat  et  de 
Gallus  son  frère.  Quelques  his- 
toriens ont  soupçonné  Constance 
d'avoir  été  l'auteur  de  cet  hor- 
rible massacre ,  et  St.  Athanase 
"le  lui    reproche  ouvertement  : 
d'autres  prétendent  qu'il  ne  fit 
que  céder  à  la  nécessité  et  à  la 
violence.  Apres  cette  exécution 
barbare ,  les  fils  de  Constantin  se 
partagèrent  l'empire.  Constance 
eut  rOrient,   la  Thrace   et   la 
Grèce.  Il  marcha  l'an  338  contre 
les  Perses ,  qui  assiégeoient  Ni- 
sibe  ,  et  qui  à  son  arrivée  levè- 
rent le  siège  et  se  retirèrent  sur 
leurs   terrées  ,   après  avoir    été 
vaincus  près  de  cette  ville.  Ce» 
avantages  furent  de  peu  de  durée. 
Les  généraux  Perses  vainqueur» 
à  leur  tour  ,  taillèrent  en  pièces 
ses  armées  et  remportèrent  neuf 
victoires    signalées.   L'Occident 
n'étoit    pas   plus  tranquille  qu© 
l'Orient*  Magneaée  Genuâùi  d  o-n 


i6 


CON 


rigine  ,   proclamé  emperéul:    â 
Autuii  par  les  soldats,  et  Vé~ 
âranion  élu  aussi  vers  le  même 
temps  à  Sirmich'dans  la  Panno- 
nie,  s'étoient  partagé   les  états 
de  Constantin  le  jeune  et  de  Cons- 
tant. Constance  leur  frèrç  mar-* 
cIm  contre  l'un  et  Fautre.  Vétra-^ 
nioii  abandonné  de  ces  Soldats  , 
vint   implorer  la    clémence    de 
rempereiir  ,    et    en    obtint   des 
"biens    suffisans  pour    passer    le 
reste  de  sa  vie  dans  l'abondnnce. 
Mhgaence  vaincu  îl  la  bataille  de 
Mursie  ,   après   une  vigoureuse 
résistance  fut  obligé  de  prendre 
Ja  fnire.  Constance  qui   pendant 
le  fort  de  l'action  s'étoit  retiré 
dans  une  église ,  voyant  la  cam- 
pagne couverte    de    cadavres  , 
pleura  amèrement  et  donna  or- 
dre d'avoir  soin  des   blessés   et 
d'enterrer  les  morts.  Mui^'^fiice 
défait  de  nouveau  dans  les  Gaules 
par  les  lieutenans  de  Constance  , 
se  donna   la   mort  pour  ne  pas 
tomber  dans  les  mains  du  vain- 
queur. Ainsi  tout  l'empire  Ro- 
main partagé  entre  les  trois  en— 
iians  de  Constance ,  se  vit  alors 
réuni ran353  sous  Vautorité  d'un 
seul.   Constance  n'ayant  plus  de 
rival  h  craindre,  s'abandonna  à 
toute  la  rage  de  son  ressentiment. 
Il  sui&spit  d'être  soupçonné. d'a« 
voir  pris  le  parti  de  Magnence  , 
d'être  dénoncé  par  le  plus  vil  dé- 
lateur, pour  être  privé   de  ses 
biens,  emprisonné,  ou  puni  de 
mort.    Quiconque   passoit  pour 
riche  étoit  nécessairement  cou- 
pable. Trois  ans  après ,   en  35(> , 
Constance  vint   à  Home  pour  la 
première  fois,    y  triompha,  et 
s'y   fit  mépriser.   On  transporta 
par    ses-  ordres  Vobéli?qire    que 
Constantin  a  voit  tiré  d'Hcliopole 
en  Egypte,  et  il  fut  dressé  dans 
le  grand  Cirque.  Les  prospérités 
'  de  JulUn  alors  vainqueur  dans 
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les  Gaules,  réveillèrent  Sa  ja-« 
lousie  ,  sur— tout  lorsqu'il  apprit 
que  l'armée  lui  avoit  donné   le 
titre  d'Auguste,    p   marchoit   h 
grandes   journées-  contre    lui   , 
lorsqu'il  mourut  a  Mopsueste  aa 
pied  du  Mont-Taurus  le  3  no-«'^ 
vembre  36 1 ,  à  45  ans  ,  après  en. 
avoir  régné  zS*  Euzoïus  ,  Arien  ^ 
lui  donna  le  baptême  quelque» 
momens   avant  sa  mort.    Cett« 
sectô  avoit  triomphé   sous    son. 
règne ,  et  la  vérité  et  l'imiocence 
furent  opprimées.  Ce  prince  am- 
bitieux ,  jaloux ,  méfiant  ,  gou-* 
verné   par  ses   eunuques   et  se» 
CQurtisans ,  fut  enfin  dupe  de  ses 
foiblesses  ;  et  s'il  n'eut  perdu  la 
vie  ,  dit  nn  historien  ,  il.  eût  au 
moins  perdu  l'empire.  Il  n'hérita 
point  du  goût  de  son  père  pour 
les  gens  de  lettres.  «  Il  se  défioit , 
dit  Afnmien-Marcellin ,  de   toaa 
ceux  qui  montroieut  quelque  ta- 
lent extraordinaire ,  et  qui  sur-* 
passoient  las  autres  c^ns  sa  cour.»! 
Non  moins  bizarre  que  despo- 
tique, il  voulut  entrer  dans  les 
disputes  de  l'Arianisme,  chassa 
de   leurs   sièges  les  plus  grands 
évoqués,  assembla   synodes   sur 
synodes  :  de  sorte  que  le  même 
Ammien—Marcellin  dit  plaisant-^ 
raent  qu'iZ  avoit  ruiné  les  voitures 
publiques  à  force  de  faire  voyager 
les  chefs  àe  V Eglise.  Le  tableau 
fidelle  que  cet  historien  a  tracé 
de  son  caractère  >  nous  engage  à 
l'insérer  ici  en  l'abrégeant  :  il 
commence  par  ses  bonnes  qua:- 
lités.   «t  Constance  ,  dit-il ,  étoit 
avare  dans    la  distribution  des 
grandes  charges*  Il  ne  sç  permit 
que    peu  *  de    changemens  dans 
l'administration  des  fmances.    Il 
ménageoitextrènîement  le  soldat, 
Appréfciateur  quelquefois  scru- 
puleux du  mt^rite ,  il  n'accordoit 
pour  ainsi  dire  que  la  balance  à 
Ift  main  les  places  du  palais.  Les 

premiers 


C  O  N 


r 

r  ^reinier$  postes  de  la  coar  ne  s« 
i  tfonnoient  ni  brusquement  ni  à 
H  des  inconnits«  On  sa  voit  d'avance 
qniseroit  celui  qui  après  dix  ans 
de  service  rempliroit  les  places. 
Rarement  un  militaire  passoit~il 
à  un  emploi  civil)  et  les  soldats 
a'avpient  pour  chefs  que  des  gens 
endurcis  aux  fatigues  de  la  guer reé 
Il  cultiva  les  sciences  avec  soin  ; 
nais  son  génie  n*étoit  pas  fall 
^ûur  la  rhétorique  ;  et  il  rénssit 
mal  dans  les  vers  qu'il  essaya  de 
composer.  Sa  vie  tempérante  et 
tôbre  ,  sa  niodération  dans  le 
boire  et  dans  le  manger  conserva 
sa  santé.  Il  dormoit  peu  ^  lorsque 
les  circop.stances  et  la  raison  l'exi» 
geoient.'  Il  fut  chaste  pendant 
toute  sa  vie  ,  et  ne  laissa  pas 
iném^e  soupçonner  de  déprava-» 
tion  dans  ses  mœttrs  ;  dépravation . 
que  la  malignité  se  plait  pour 
l'ordinaire  à  attribuer  aux  grands* 
Semblable  dans  le  reste  aux  prin- 
ces médiocrQ^9  pour  peu  qn'il 
trouvât  un  prétexté  d'accuser 
quelqu'un  d'avoir  aspiré  au  trône  j 
ilemployoit  indifFéremnent  des 
moyens  justes  ou  injustes  pour 
I  t'en  défaire,  il  otdonnoit  alors 
des  enquêtes  plus  rigoureuses  que 
lesjlois  ne  les  permettent,  étà- 
blissoit  pour  juges  de  ces  affaires 
des  hommes  cruels ,  donnoit  par 
la  force  des  tort^ires  à  des  faits 
môme  douteux ,  un  air  de  vérité , 
et  prolongeoit  dans  les  supplices 
li  mort  des  malheureux  qu'on 
«xécutoit.  N'ayant  point  réussi 
dans  les  guerres  étrangères,,  il 
s'enorgueillissoit  de  ses  succès 
dans  les  troubles  civils  ,  et  érigela 
t  grands  frais  des  arcs  de  triom- 
phe ,  chargés  de  l'histoire  de  ses 
exploits ,  ou  plutôt  des  maux 
qii'il  avoit  faits.  Les  provinces 
furent  écrasées  sons  le  poids  des 
impôts  ,  et  la  k-apacité  des  exac- 
taurs  des  tributs  augmenta  encore 
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la  dureté  de  son  régime.  Confon-» 
dant  la  religion  Chrétienne,  qui 
est  simple  et  dégagée  de  supei's- 
titiohs  ,  avec  des  préjugés  dd 
vieille  ^  il  excita  plusieurs  dis- 
putes sur  les  mystères  de\cet^ 
doctrine,  et  les  nourxit  par  un 
vain  babil.  » 

y.  CONSTANT ,  (  Jacques  )' 
mort  en  1780  à  Lausanne,  oît 
il  exerçoit  la  médecine.  On  a  ds 
lui  un  ftvre  assez  médiocre,  inti^ 
tulé  le  Médecin,  Chirurgien  et 
Apothicaire  charitable  ,  Lyon  , 
i683,  3  vol.  in-S*» ,  et  la  Phar^ 
macopée  des  Suisses  «  i  7  o  5  , 
in-i2é 

♦  IIL  CONSTANTIN ,  (  FUi^ 
^iiis^ValeriuS'-Constantinus  )  dit 
le  Grand  ,  fils  de  Constance-^ 
Chloré  et  d'Hélène  ,  rtiquit  h 
Naïsse  tille  de  Dardanie ,  en  274* 
Lorsque  Dioelétien  associa  sort 
père  a  rehipire^^  il  garda  le  fij$ 
auprès  de  lui ,  à  cause  des  a  gré-* 
mens  de  sa  figure  ^  de  la  douceur 
de  son  caractère  ,  et  sur-tout  d« 
ses  qualités  militaires.  Après  quô 
Dioelétien  et  Maximien- HercuU 
eurent  abdiqué  l'empire ,  Galère 
jaloux  de  ce  jetine  prince ,  Tex- 
posa  à  toutes  sortes  de  dangers 
pour  se  délivrer  de  lui.  Constan-* 
tin  s'étant  apperçu  de  son  des-* 
sein ,  se  sauva  auprès  de  son  père. 
L'ayant  perdu  peu  après  sou  ar- 
rivée, il  fut  déclaré  empereur  à 
sa  place  le  25  juillet  3o6  ;  mais 
Galère  lui  refusa  le  titre  d'Au- 
guste,  et  ne  Jui  laissa  que  Celui 
de  Cisar.  Il  hérita  pourtant  des 
pays  qui  avoient  appartenu  à  son 
père,  des  Gaules,  de  l'Espagne ^ 
de  l'Angleterre.  Ses,  premiers  ex- 
ploits furent  contre  les  Francs  ^ 
qui  alors  ravageoient  les  Gaules. 
11  fait  deux  de  leurs  rois  prison-» 
niers  ;  il  passe  le  Rhin ,  les  sur^ 
prend  et  les  taillje  en  pièces.  $a| 
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tfraies  se  teiirnlrent  bt#ktèt  o»n-> 
^n-  Maxence ,  ligué  contre  }ai 
tvec  Maximin^  Comme  il  maf« 
éhoit  à  la  tète  de  son  armée  pour 
aller  en  Italie ,  on  assure  qu'il 
âpperçnt  un  peu  aprte  midi  une 
•roix  lumineuse ,  au-dessous  du 

y  soleil ,  arec  cette  inscription  :  Tti 
hfoc  signo  pinces  :  «  C'est  par  ce 
signe  que  tu  vaincras*  »  «Tssus-* 
Christ  lui  apparut ,  dit-on ,  la 
^uit  suivante  :  iL  crut  TeRlendre 
qui  lui  disoit  de  se  servir  pour 
;  étendard  ,  de  cette  '  colonne  do 
lumière  qui  lui  avolt  apparu  en 
forme  de  croix.  A  son  réveil  il 
donna  des  ordres  pour  faire  cette 

'  «nseigne  ,  qui  fut  nommée  le 
Itabarum  :  eue  figuroit  une  es- 
'  yèce  de  P ,  traversé  par  une  ligne 
droite.  Quelques  jours  après  ,  le 
a 8  octobre  3i2,  ayant  livré  ba- 
taille proche  les  murailles  de 
tlome,  il  défit  les  troupes  de 
Maxenee  qvLÏ  ^  obligé  de  prendre 
la  fuite,  se  noya  dans  le  Tibre. lie 
lendemain  de  sa  victoire  Cons-^ 
tantiti  entra  en  triofnphateurdans 
^  ikome.  Il  fit  sortir  de  prison  tout 
ceux  qui  y  étoient  détenu»  par 
l'injustice  de  M^xence  ,  et  fit 
^ace  à  tous  ceux  qui.  a  voient 
pris  parti  contre  lui.  Le  sénat  le 
«léclara  premier  Auguste  et  grand 
prêtre  d&  Jupiter ,  quoiqu'il  fÔ* 
alors  catéchumène  :  singularité 
que  Von  remarque  dans  tous  ses 
successeurs  jusqu'à  Gratien,  L^an- 
jiée  suivante  3i3  est  remarquable 
-par  redit  de  Constantin  et  de 
JLicinius ,  en  fiiveur  des  Chré- 
tiens. Ces  princes  donn oient  la 
Uberté  de  s'attacher  à  la  religion 
qu'on  croiroît  la  plus  convena- 
ble ,  et  ordonnoient  de  faire  ren- 
treras Chrétiens  dans  la  posses- 
^on  des  biens  qu'on  leur  avoit 
«nlevés  durant  les  persécutions, 
n  fut  défendu  non-seulement  de 

1^  iaqittéjapr  )  mal»  «Qç^n;  4^  lei 
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Mchire  des  eliarife»  et  ée§  etlM 
pi  ois  publics.  C'est  depuis  ce  res^ 
crit  que  l'on  doit  marquer  hi  M- 
des  persécutions ,  le  triomphe  dUr 
Christianisme  et  la  vuine  del'ido^ 
l&trie.  Idcinius  jakiuKdela  gk>ir« 
de  Constantin ,  conçut  une  hein» 
implacable  contre  lui,  et  coin** 
mença  à  persécuter  les  Claréttens» 
Les  deux  empereur»  prenment  lesii 
nrmes  ;  iU  se  rencontrent  le  -  % 
octobre  3 14  9  auprès  de  Cibale* 
en  Pannenie.  Avant  qna  de  com** 
battre,  C^n^/Ofilif  environné  de# 
èwèq\\e%  et  des  prêtres.,  implor» 
avec  ferveur  le  secours  du  iHev. 
des  Chrétiens.  Liainius  s'adre»« 
sant  à  ses  devins  et  à  ses  magi-» 
ciens ,  demanda  lis  protection  de 
ses  Dieux.  On  en  vint  aux  mains  s 
le  dernier  fut  vaincu  et  contraint 
de  prendre  la  fuite,  il  envoya  de» 
mander  la  paix  au  vainqueur  ^ 
qui  la  lui  accorda;  mais  la- guerre 
se  ralluma  bientôt»  Licinéus  irrité 
de  oe  que  Constantin,  avoit  passé 
sur  ses  terres  pour  combattre  le# 
Gotbs ,  viola  le  traita  de  pai«. 
Constantin'  remporta  sur  lui  on» 
victoire  signaléeprès  dé  Chaleéi* 
doine  ,  et  poursuivit  le  vaincit 
qui  s'étoit  sauvé  à  Nicomédie.  Il 
l'atteignit  et  le  fit  étrangler  en 
3i3i  Par  cette  mort  le  vainquent 
devint  maître  de  l'Obcident  et  de 
^Orient.  Il  ne  s' occupa  plus  qu'à 
assurer  la  'tranquillité  publique 
et  à  faire  fleurir  la  religion.  li 
abolit  entièrement  les  heu»  ds 
débauche.  U  voulut  que  tons  les 
enfans  des  pauvres  fussent  nourris 
à  ses  dépens.  Il  permit  d'aflfran^ 
cbirles  esclaves  dans  led  églises ^ 
en  présence  des  évéqUes  et  des 
pasteur»  :  cérémonie  qui  ne  s^ 
faisoit  autrefois  ^u'en  présence 
des  préteurs.  Il  permit  par  "tia 
édit  de  se  plaindre  de  ses  ofiiciers^ 
promettant  d'entendre  lui*raéme 
\^  4^positioiU|  et  d^  itécaa^ 
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)  plaintes  fler<»mit  fondées. 
Telle  ^toitr  été  )u^u*à  lui  la  ty^ 
nfnoiedei^  formules ,  que  Terreur 
tjfens  One  syllabe  aoinulloit  un 
tels;  if  aft-anchit  le»  testateurs 
tfe  ce  joug ,  el  ordonna  Texécuv- 
tnm  de  leuts  dernières  volontés  , 
en  ^el^ies  trtrmes  qu*eiles  fus-» 
Stfnt  conçues.  Sous  prétexte  de 
«èfepour  Tétat^  des*  particuliers 
▼indicatif  ou  avides  en'  accu— 
seient  d^aul^es  <fe  possédefr  de» 
trfens  qui  appaitenoiènt  au  pu- 
bHc ,  et  une'  partie  de  Tamende 
léitr  étbit  adfngée»  Constantin: 
pfoscrivit  ces  délations,  et  ne 
permit  qu'aux  avocats  du  fisc  de 
▼eiller  k  ses  intérêts.  Ler  juges 
étoient  dans  Tusagede  condamner 
«B  foUet  ou  à  la  prison ,  les  con- 
tribuables trop  lents  à  payer  les 
taxes;  Con^tontm le  leur  défen- 
dit, se  bornant  à  mettre  le  dé- 
iHiqnant  sous  la  garde  d'un  sol- 
dat, il  baissa  d'un  quart  l'impôt 
iwr  les  terres  ;  et  pour  obtenir 
«tie  répartition  plus  juste ,  il  Bt 
Mre  un  nouveau  cadastre.  Le 
toc  adjug-eott  à  son  profit  le 
bien  des  criminels  ;  Constantùt 
*(empta  de  la  confiscation  les 
bifins.de  leurs  femmes  ,  et  adou- 
tit  le  sort  de  leurs*  enfans.  La* 
mort  dans  une  prison  étant' 
cruelle  pour  un  innocent ,  disoit- 
4,  et  trop  douce  pour  un  cou- 
pable ,  il  ordonna  la  prompte 
émission  du  jujçement  deà  pri- 
tOnni'^rs.  Il  défendit  même  leS 
«achots  malsains  et  les  chaînes 
Çii  blessoieiît.  Son  principe  étbit 
qu'il  faut  s  assurer  de  l'accusé  et 
lion  le  faire  souffrir.  11  permit 
tnxinftrmes,  aux  orphelins^  aux 
teuves  d  appeler  à  lui  des  senten- 
ces rendues  par  le  juge  du  lieu  , 
«t  d-* Fendit  cet  appel  à  ceux  qui 

{laideroîent  contr'eux.  Lorsqu'un 
!9]ftq^  m^HTOit  I  8^  hériti^s 
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p«lTitfgtt^ntr  •nti'eux  séiif  tlois^ 
ves  :   Constantin    défendit  qu# 
dans  ce  partage  on  séparât  ie« 
maris  des'  femmai',  et  les*  pètes 
de  leurs  enfans.   Depuis  long-rf     ]  - 
temps  les  divorces  étoiént  4i  fiM 
ciles  et  si  communs  parmi  léi' 
Romains ,  que  Sénèque  disoit  qu«i 
les  femmes  de  son  temps' comp«m' 
toient  leurs  années  non  .pair  lef 
consuls ,  mais  par  le  nombre  âm 
leurs  maris;  Constantin  sans  pr^« 
hiber  absolument  1« divorce,  1« 
rendit  beaucoup  plus  difficile.  B* 
piermit  non-seulement  aux  Chré^" 
tiens  de  bâtir  des  églises ,  maii^ 
•ncore  d*en  prendre  la  dépensé' 
sur  ses  domaines.  Au  milieu  dew' 
einbarras  du  gouvernement  et  dair   , 
travaux  de  la   guerre,  il  pensii' 
aux  différends  qui  agitoient  l'S* 
glise.  n  convoqua  le  concile  d'Ar»'' 
les,  pour  f^ire  Ettir  le  schisme' 
des  Donatistes.  Un  autre  coucilar 
cscuménique  assemblé  à  Nicé&en 
Bithynie  Fan  325  >  à  sçs  frais^ 
fut  honoré^le  sa  présence.  H  enw 
tra  dans  l'assemblée  revêtu  dé  la' 
pourpre  9  demeura  debbut  }tk9>* 
qu'à  ce  que  les  évèques  l'eussent 
prié  de  s'asseoir  ,   et  baisà  1er 
plaies  dé  ceiix  qiû  avoient  ç6n«« 
fessé  la  foi  de  J.  C.  pendant  1^ 
persécution   ^de    Licindus,    Lejg 
Ariens  outrés  de  ce  qu*il  s'étoit? 
déclaré  contre  eux  ^  jetèrent  des' 
pierres  h  ses  statues^  Ses  courti^ 
sans  l'exhortèrent  à  s'en  vengea ^'^ 
lui  disant  qu'il  avoit  la  ftice  toute 
meurtrie  ;   mais  ayant  pas^é  aat 
main  sur  son  visage,  il  dit  em 
riant  :  Je  n'y  sens  aucun  maljf 
et  ne  voiilut  tirer  aucune  ven-* 
geancedaces  insuites.  Constantin 
avoit  formé  depuis  quelque  tempsr 
le  projet  de  fonder  une  nouvelle 
Ville ,  pour  y  établir  'e  siège  d« 
l*^empire.  «  C'étoit  bien  mal  conw 
noître,  dit  l  abbé  de  iVtably ,  le* 
intérêts  de  Vempire ,  que  49  coas^^ 
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truire  une  nouvelle  capitale  ^  • 
tandis  qu'il  étoit  si  di/ficile  de 
conserver  l'ancienne  !  «^  Les  fon- 
(^mens  en  furent  jetés  le  26  no* 
vembre  829  ^  à  Byzance  dans  la 
Thrace  ^  sur  le  détroit  de  l'Hel- 
lespont  entre  l'Europe  et  l'Asie. 
'  Cette  ville  avoit  été  presque  en— 
'  tièrement^ruinée  par  l'empereur 
Sévère  ;  Constantin  la  rétablit  ^ 
en^ étendit  l'enceinte,  la  décora 
de  quantité  de  bâtimens  9  dépla- 
ces publiques,  de  fontaines,  d'un 
cirque,  d'un  palais,  et  lui  donna 
«on  nom ,  qu'elle  conserve  encore 
aujoard'hui.  Voulant  rendre  sa 
mouveile  ville  semblable  en  quel- 
que chose  à  la  première,  ilchoi^ 
ait  un  terrain  coupé  par  sept 
ëminêtices  ou  petites  montagnes 
qu'il  couvrit  de  malsons;  ce  qui 
r.endcet  emplacement  un  peu  fa-* 
tigant,  parce  qu'il  faut  souvent 
inonter  et  descendre.  On  dis- 
tingue deux  parties  dans  cette 
ville  :   celle  qui  est  en  deçà  du 

Î)ort  est  l'ancienne  Byzance ,  dont 
[enceinte  s'est  conservée  jusqu'à 
ce  jour  ;  ce] le  qui  est  au-delà  est 
la  ville  de  Constantin  ,  dont  le 
.  plan  approche  assez  d'un  triangle, 
îia  situation  de  cette  ville  la  plus 
grande  de  l'Europe ,  est  en  même 
temps  la  plus  agréable  et  la  plus 
avantageuse  ;  car  il  semble  que  le 
canal  des  Dardanelles  et  celui  de 
la  Mer  noire ,  aient  été  faits  pour 
lui  apporter  les  richesses  des  qua- 
tre parties  du  monde.  Byzance  ^ 
devint  la  rivale  de  Rome,  ou 
plutôt  lui  fit  perdre  tout  son 
éclat;  et  l'Italie  tomba  dans  le 
4emier  abaissement.  La  misère  la 

Jlus  affreuse  y  régna ,  au  milieu 
es  maisons  de  plaisance  et  des 
palais  à  demi-ruinés  que  les  mai-* 
très  du  monde  y  avoient  autrefois 
élevés.  Tputes  les  richesses  pas^ 
aèrent  en  Orient;  les  peuples  y 
(•Itérant  laura  tributs  at  lauc 
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commerce  ,  et  l'Occident*  fat  ett 
proie  aux  Barbares.  Une  suitv 
encore  plus  fâcheuse  de  la  trans-» 
migration  de  Constantin  ,  ce  fut 
de  diviser  l'empire.  Les  emp^^ 
reurs  d'Orient ,  dans  la  crainte 
d'irriter  les  Barbares  et  de  les  at- 
tirer sur  leurs  domaines ,  n  osé-** 
rent  donner  aucun  secours  à  l'Oc- . 
cidont.  Ils  lui  suscitèrent  môme 
quelquefois  des  ennemis,  et  don- 
nèrent une  partie  de  leurs  ri-» 
chessès  aux  Vandales  et  aux 
Goths ,  pour  acquérir  le  droit  de 
consumer  l'autre  dans  les  plaisirs. 
Constantin  ne  se  borna  donc  pat 
à.cette  translation  :  il  changea  la 
constitution  du  gouvernement  ^ 
divisa  l'empite  en  quatre  parties , 
sur  lesquelles  présidoient  quatre 
principaux  gouverneurs,  nem- 
més  préfets  du  pré4;oire.  Ces  qua- 
tre parties  considérées  ensemble, 
comprenoient  quatorze  diocèses  y 
dont  chacun  avoit  un  vieaire  oa 
lieutenant  subordonné  au  préfet^ 
qui  résidoit  dans  la  capitale  du 
diocèse.  Les  diocèses  contenoient 
cent  vingt  provinces ,  régies  cha- 
cune en  particulier  par  un  pré«« 
sident,  dont  le  séjour  ordinaire 
étoit  la  plus  considérable  ville  de 
la  province.  Constantin  après 
avoir  affoibli  Rome ,  frappa  lui 
autre  coup  sur  les  frontières.  II 
ôta  les  légions  qui  étoient  sur  lea 
bords  des  grands  fleuves,  et  les 
dispersa  dans  les  provinces;  ce 
qui  produibit  deux  maux ,  dit  lua 
homme  d'esprit  ;  l'fin  que  les  bar- 
rières furent  ôtées  ;  et  l'autre 
que  les  soldats  vécurent  et  &'a-« 
mollirent  dans  le  cirque  et  sur 
les  théâtres...  La  gloire  que  Cons^ 
tantin  acquit  par  son  zèle  pour 
la  religion  chrétienne ,  fut  ternie 
sur  la  fin  de  ses  jours  par  la  foi- 
blesse  qu'il  eut  de  servir  la  fureur 
des  Ariens  contre  leurs  plus  il— 
lustraa    advsrsairas.   Séduit  par 
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Wusèhe  de  Nicomédie,  l'un  d«5 
plus  ardens   fauteurs  de  l'ÀFia— 
nisme^  il  exila  plusieurs  évêques 
Catholiques.  Il  tomba  malade  peu 
après  en  337  près  de  Nicomédik 
li  demanda  le  baptême  ,  et  on  le 
lui  donna  avec  les  autres  sacre- 
mens  de  l'église.  Il  mourut  le  22. 
mai. de  la  même  année ^  jour  de 
la  Pentecôte,  à  65   ans,  après 
en  avoir  régné  trente-un.  Cons'-^ 
tantia  avoit  ordonné  par  son  tes- 
tament ,  qjue  ses  trois  fîîs  ConS" 
tantia  §  Constance  et  Constant, 
partageroient    lempire  :    autre 
faute  que  la  postérité  lui  a  re- 
prochée.  On  peut  y  joindre  le 
meurtre  de   Crispe  son   fils   du 
premier  lit,  que  Faiista  sa  se- 
conde femme  avoit  faussement 
accusé  d'avoir  voulu  la  séduire  ; 
sa  lenteur  à  se  faire  initier  dans 
les  mystères  de  la  religion  ;  le  zèle 
mal -entendu  qui  le  porta  à  se 
mêler  trop  souvent  des  afifaires  de 
l'église  ,  pt  quelquefois  contre  ses 
vrais  intérêts.  «  La  religion  ,  dit 
Crevier  ,  ne  réforme  pas  la  na- 
ture ,  dans  ceux  qui  se  conten- 
tent d'en  embrasser  les  dogmes 
et  les  pratiques ,  sans  en  prendre 
l'esprit.  L'attachement  de  CoitS" 
iantin  au  Christianisme,  paroît 
«lans  les  discours  et  dans  les  let- 
tres qu  Eusèhe  rapporte  de  lui , 
très-dépen^àns    des    prospérités 
temporelles  que  Dieu  lui  avoit 
accordées.  Il  y  insiste  souvent  et 
fortement  sur  la  punition  visible 
des  princes  persécuteurs  ;  et  l'on 
y   remarque  peii  de   traces   des 
vertus  intérieures ,  qui  sont  Famé 
âe^  notre   sainte  religion.  »  On' 
Ta  accusé  encore  d'une  ambition 
qui  ne  put  souffrir  de  rival  ;  d\mfe 
l^rodigalité  et  d'une  magnificence 
poussées  trop  loin.  Il  dépensoit 
l'argent  du  public  à  des  bâtimens 
inutilels  et  à  enrichir  des  minis- 
tres 31  ^ui   loin  de  m^^rit^r  le, 
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moindre  bienfait,  abusolent  dé 
sa  confiance  et  en  faisoient  l'ins- 
trument de  leurs  'passions.  Des 
qualités  plus  grandes  que  ses  dé- 
fauts en  ont  caché  une  partie*  11 
étoit  brave  à  la  tête  des  armées , 
doux  et  affable  envers  ses  sujets  , 
Famour  de  son  peuple ,  la   ter- 
reur des  ennemîs.j    L'empereur 
Julien  quoique  nev'eiu  de  ConS" 
tantin  ,  s'est  trop  acharné  à  pein- 
dre so^  oncle  livré  à  la  moliess* 
et  noyé  dans  les  délices.  Un  prince 
qui   fut    presque    toujours    ea   , 
guerre  ,   n'eut  pas  le   loisir   de 
s'endormir  dans  l'inaction  et  l'in- 
'curie.  L'activité  même   ne  man- 
qua pas  à  ses  dernières  années* 
En  332  il  fit  là  guerre  savét  suc- 
cès contre  les  Goths ,  qui  av oient 
déjà  éprouvé  sa  vigueur  et    sa 
puissance.  Ce  peuple  féroce  ayant 
recommencé    ses    hostilités ,   il 
envoya  contr'eux  son  fils  aîné., 
qui  les  vainquit  en  divers   com- 
bats et  en  fit  périr  près  de  cent 
mille  par  l'épée ,  par  la  faim  , 
par  la  misère.  Constantin,  profita 
de  ses  avantages  en  prince  hay 
bile  et  modéré.  Ayant  abattu  la 
fierté  des  Ooths  par  la  force  et 
la  terreur ,  il  ne  refusa  pas  d'en- 
trer avec  eux  en  négociation  ;  et 
comme  cette  nation  étoit  com- 
posée de   plusieurs  peuples   qui 
n'avoient  pas  tous  pris  part  à  la 
guerre ,  en  traitant  avec  eux  il 
suivit  des  plans  différens.  11  sou- 
mit >à  des  conditions  plus  dure» 
ceux  qu'il  avoit  fallu  vaincre  :  il 
exigea  d'eux  des  otages,  et  en— 
tr'autres  le  fils  de  leur  roi  Aria-^ 
rie.  Les  outres  furent  invités  ot 
engagés  à  reconnoître  la  majesté 
de  l'empire  sous  le  nom  d*amis 
et  d'alliés.  Les  fruits  de  cette  vic- 
toire et  de  la  paix  qui  la  suivit , 
furent  grands   en   même  temps 
pour  le   vainqueur  et  pour  lea- 
Tâincus«   Constantin,  s'iil&anchit 
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^11  tribut  honteux  juè  sets  pr.édé^ 
cesseurs  avaient  payé  à  ces  Bar-* 
!bares ,  et  il  asstira  sa  frontière 
du  çQté  du  I>anui>e.  "Les  Goths 

fmr  un  commercf  plus  étroit  avoç^ 
es  Romauis  ,  coiumeucèrent  k 
adoucir  leurs  mœurs  sauirages  e| 
à  devenir  des  hompes»  Les  Sar- 
^ates  donnèrent  aussi  dans  ci^ 
xnème  temps  de  Texerciceaux 
Itrmes  âe£onjstantin.  Cétoitpour 
eux  qu'il  avait  entrejpris  la  guerre 
contra  les  Goths.  Peu  reeaiu^ois* 
sans  de  ce  bienfait)  le3  5arn)ate>s 
osèrent  faire  des  course»  sur  l«a 
terres  Romain^  ^  mais  Constant 
|ûz  les  força  de  rentrer  dans  1^ 
devoir.  Deux  ans  après  ils  furent 
réduits  par  une  aventure  singu« 
.lière  k  venir ,  non  plus  ravage:r 
les  terre*  de  l'empire  ^  mais  k  y 
chercher  un  asile.  La  gufirre  $*é^ 
tant  râlhiniée  entreux  et  les 
Goths  9  ils  s'avisèrent  d'une  res- 
source qui  fiit  pireqi*?  le  mal.  Us 
lurmèrent  leurs  esclave*  ;  et  ceux- 
ei  qui  (étoient  en  plus  grand 
nombre  que  les  maîtres ,  se  voyant 
la  force  en  main  les^chassèrent 
du  pays.  Les'Sarmateiau  nombre 
.d?3oo  mille,  hommes,  femme» 
^t  enfans,  se  réfugièrent  dans  les 
états  de  Constantin,  et  implorè- 
rent sa  bienfaisance..  L'empereur 
les  reçut  avec  bonté  :  il  enrôla 
dans  ses  troupe^  ceux  tf  entr'eux 
qui  étaient  en  état  de  serVnr ,  et 
il  assura  aux  autres  la  subsis- 
tance ,  en  leur  donnant  àes  teri^s 
à  cultiver  dans  la  Thraci»  ^  dans 
la  petite  Scythie ,  dan^  la  JVIacé'-' 
idoine  et  jusqu'en  Italie»  ConstaU'» 
tin  était  si  peu  amalU>  il  con- 
serva si  bien  jusqu'à  la  fin  Thii- 
xneur  guerrière  ^  qu'âgé  de  plus 
de  soixante  ans,  il  se  préparoit 
h  marcher  ^  la  tétc^  de  ses  armées 
contre  Jes  perses  y  lorsqu'il  lut 
fittag^Uié  4^   i«  nuMidio  dtti4  il 


cosr 

mourut.  Kà  goût  des  afme^  0 
joignit  celui  de»  le^ttres  ;  il  les  ^ 
Vorisoit  par  des  bienfaits  et  de^ 
distinctions.  Un  jour  qu  H  d:$voijt 
assister  à  une  harangue  de  pa-* 
rade ,  h&&  courtisans  lui  proposé** 
rent  à  la  j>laçe  une  partie  à^ 
plaisir*  Vos  prières  sont  inutiles  ^ 
leur  répandit  Constantin,  riej^ 
n'ejécite  autant  les  hommes  é^ 
génie  à  bifta  faire  $  qu>e  quand  i^ 
savent  que  ie  prince  lira  ou  en^ 
tendra  leurs  ouvrages^  V  lisoit 
l»eaucoup;  il  écrivait  lui-mé^n^d 
presque  toutes  ses  lettres.  On  voit 
dans  JEiàsèbe  plusieurs  preuves  de 
son  savoir*  Il  composa  et  préch^ 
plusieurs  sermons.  On  en  a  en^ 
core  un  ,  intitulé  i  Discours  fk 
V assemblée  des  Saints  ,  prêché  ^ 
Constantinaple .  pour  la  fête  de- 
Pâques.  Plusieurs  Martyrologoi» 
de  différentes  églises  d'OccixJent  y 
qui  l'ont  honoré  depuis  long— 
tem^ps  camme  un  saint ,  mar— 
queat  sa  fête  le  22  mai»  Les  Grec» 
et  les  Moscovites  la  célèbreut 
encore  le  2 1  du  même  mois.  L^s; 
philosophes  modernes  s'ètannei^t 
que  r£glise  ait  fait  un  saint  d'un 
mince,  dont  la  conversion  13» 
leur  a  pas  paru  sincère.  Gibbo^t 
qui  n'est  pas  suspect  pour  eux  ^ 
pe  pense  pas  dé  même  dans  s(Mt 
Histoire  de  la  décadence  de  CEiil^ 
pire  Bomain»-  a  Les  philosophes 
de  ce  siècle.,  dit- il,  n'hésiteront 
point  à  pronoBcer  que  les  dps.-» 
seins  ambitieux  de  Constantin  i» 
guidèrent  seulsdans  le  choix  df  on» 
religion  ;  et  que  seloa  rexpressioi» 
d'un  poëte  profane ,  il  ht  servir 
'  les  autels  de  marche -pied  au 
trône  de  l'empire.  Ce  jugenneiil: 
hArdi  et  absalu  n'est  pas  jus« 
tifié  par  la  connoissancé  que  nouft 
avons  du  c(9ur  humain ,  du  c^- 
^ctère  de  Constantin  et  de  la  foi 
.Ghréti^ooe»  Baoi  Ws  tes^^  i^' 
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hrma  religieuse,   en  obsenre 
eommnnément  que  les  plus  ha^ 
biles  politiques   prouvent  une 
partie  de    Penthousiasiue  qu'ils 
tâchent  d*insplrer.  Consiantin  ai- 
Sioit  à  se  croire  envoyé  du  ciel 
pour  régner  sur  la  terre.  Cette 
idée  Hattoit  sa  vanité.  Le  succès 
de  ses  armes  avoit  justifié  son 
titre  divin  ;  et  ce  titre  étoit  fondé 
sur  la  vérité   de  la    révélation 
chrétienne.  Comme  on  voit  sou- 
vent germer  la  vertu  au  milieu 
des  applaudissemens  précoces  qui 
l'ont  fait  naître  ;  de  même  la  piété 
apparente  de  Constantin ,  en  sup- 
posant  qu'elle    ne  fût    d'abord 
qu'apparente ,  peut  avoir  pris  de 
profondes  racines  dans  sou  cœur 
et  s'être  changée  en  une  dévo- 
tion fervente  et  sincère.  Les  évo- 
ques et  les  prédicateurs  delà  secte 
nouvelle,  dont  les  mœurs  et  le 
costume  serabloient  peu  propres 
à  l'ornement  d'une  cour ,  étoient 
admis  a  la  table  de  l'empereur. 
Sans  cesse  avec  leur  souverain 
dont  ils  avoient .  évalué  la  péné- 
tration ,  ces  habiles  maîtres  de 
controverse    pouvoient    guetter 
Vinstant  favorable ,  et  employer 
à  la  persuasion  des    argumens 
convenables  à  son  caractère  et 
proportionnés  à  son  intelligence... 
Il  n'est  point  du  tout  incroyable 
qu'un  soldat  ignorant  ait  adopté 
tme  opinion  fondée  sur  les  preu- 
ves qui ,  dans  un  siècle  plus  éclai- 
ré ,  ont  satisfait  et  subjugué  la 
raison  d^un'Grotius ,  d'un  Locke  ^ 
â*un  Pascal.  »  On  croit  ne  devoir 
point  parler  de  la  prétendue  do- 
nation que  ce  prince  fit  au  pape 
St;  Sylvestre  ;  de  la  ville  de  Rom  e 
et  de  plusieurs  provinces  d'Italie. 
On  connoît  la  réponse  ingénieuse 
è^  Jérôme  Donato  ambassadeur 
de  Venise,  an  pape  Jules  II, 
4|ui  lui  damandoit  k  titre  an 
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droits  da  sa  république  sur  1% 
Golfe  Adriatique  :   f^otre  Sainm 
teté  trouvera  la  concession  de  tik 
Mer  Adriatique ,  d\tA\kc^i^Qn* 
tifé  y  au  dos  de  l'original  de   Im 
donation  que  Constantin  a  fait^ 
au  pape  Sylvestre  y  delà  ville  de 
Rouie  et  des  autres  terres  de  VEtMl 
ecclésiastique.  Il  étoit  dangereux 
dans  les  siècles  d'ignorance  d« 
rejeter  cette  donation,  réproHvé# 
depuis  lon^- temps  par  tous  le* 
«avans ,  par  ceui.  même  d'Italif# 
Ceux  qui  la  ni  oient  furent  sévè*«» 
rement  châtiés  à  Rome  et  dan« 
d'autres  villes.  On  assure  mémt 
qu'en  1 478  il  y  eut  des  )iommec 
condamnés  au  feu  à  Strasbourg  ^ 
pour  l'avoir  combattue  trop  ou>« 
vertement.  Cette  erreur  historié* 
que  vieht ,  selon  quelques  sa««  . 
vans,  de  ce  que  dans  les  tempt 
d'ignorance  on  confondit  les  do** 
nations  de  Pépin ,  avec  la  per- 
mission accordée  aux  églises  par 
Constantin  d'acquérir  des  placet, 
ef'des  fonds  de  terre.  Constantin 
avoit  eu  de  Minervina  sa  pre^ 
mière  femme,  le  prince  Crispe* 
Il  eut  de  l'impératrice  Fausta  , 
Constantin  le  jeune,  Constanett 
et  Constants  et  deux  princesses; 
Constantine  femme  de  Hannibom 
lien  et  ensuite  de  Constantiuà^ 
Gallus  ,    tt  Hélène  femme  do 
Julien  •  Koyez  la  Vie  du  grand 
Constantin  ,  par  D.  de  Varennu  ^ 
Paris,  172^»  in-4.« 

IX.  CONStANTlN  n  ,  foi 

d'Ecosse ,  se  mit  à  la  tête  d'une 
armée  pour  repousser  les  Danois 
qui  venoient  rayager  ses  états.  lia 
Surprit  leur  chef  Hubba  et  le  mit 
en  fuite.  La  victoire  l'abandonna 
quelque  tempi  après  ;  et  il  fut 
tué  dans  une  bataille  près  du 
bourg  deCararia,  en  874.  Soa 
corps  fui  {f ansporté  dtas  Tide  â^ 
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Jéna  y  oii  on  lui  donna  la  sëpiil— 
ture^  L'église  Ta  honoré  depuis 
comme  un  saint. 

.CONSTANTINI,    (  Angelo  ) 
né  à  Vérone,  se  distingua  par 
«es  succès  à  la  comédie  italienne, 
il  y  débuta  ,  en  1682  ,  et  joua 
les  rôles  d'arlequin  ,  lorsque  le 
.  célèbre  Dominique  ne  les  rem— 
plissoitpas.  Bientôt  Constaatini 
s'appercevant  qu'il  lui  falloit  un 
rôle  propre  ,  en  imagina  un  sin* 
gttlier  et  grotesque ,  sous  le  nom 
de'  Mezzetin,  qui  est  toujours  le 
personnage  d'un  aventurier.  Le 
théâtre  italien  ayant  été   st^ 
primé  ,  en   1697,  Constad^i 
passa  au^  service  d'AuffuHe ,  élec- 1 
teur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne  , 
qtii  5  chai^mé  de  ses  talens  ,  lui 
fit  expédier  un  brevet  de  noble 
«t  de  son  Camérier  intime.  Cons- 
tantini  eut  l'imprudence  d'offrir 
ses  vœux  à  la  maîtresse  du  roi, 
qui  l'ayant  entendu  ,  faillit  à  lui 
.  abattre  la  tête  d'un  coup  de  sabre. 
L'acteur  se  mit  a  fuir  ;  mais  le 
roi  le  fit  arrêter  et  conduire  au 
château  de  Konigstein  ,  où  il  resta 
plus  de  vhigt  ans.  Au  bout  d'une 
aussi  longue  détention ,  il  obtint 
«a  liberté  ,  revint  /à  Paris  ,  et 
reparut  sur  le  théâtre  en  1728. 
Cet  artiste  a  été  peint  en  1689 , 
par  de  Troy  ,  et  gravé  par  K^r- 
xieulen.La  Fontaine  composa  ces 
«ix  vers ,  que  l'on  lit  sm  bas  de 
l'estampe  : 

Ici  de  Meiietin ,  rare  et  nouveau  Prothée, 
La  figure  est  représentée; 
La  nature  Payant  pourvu 
Des  dons  de  la  métamorphose  , 
Qui  ne  le  ▼oit  pas ,  n*a  rien  vu  ; 
Qui  le  voit ,  a  vu  toute  chçse. 

Gacon  le  satirique ,  dit ,  en  li- 
sant ces  vers  :  qu'un  discours  si 
flatteur  ,  n'étoit  qu'un  Conte  de 
Ia Foniaine.  Constantinivetonmei. 

À  Vérone  sa  patfiej  sur  la  ûa 
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de  tes  jo^jrs  ,  et  y  mourut 
1729. 

-*  CONSUS,  (MyHiol.)   dieu 
des   conseils.    Les   Romains  lui 
avouent  élevé,  un  autel  sous   uu 
petit  toit ,  dans  le  Grand  Cirque  , 
a^l'extrémité  de  la  lice.  Ce  petit 
temple  étoit  enfoncé  de  la  moitié 
en  terre,  pour  montrer  que  le» 
conseils  doivent  être  secrets.  On 
y  célébroit  des  fêtes  magnifiques 
en  son  honneur ,  le  22  août  de 
chaque  année ,  pendant  lesquelles 
les  chevaux   et    les    mulets    ne 
travailloient  pas  et  étoient  cou- 
ronnés de  fleurs.  On  prétendoit 
que  ce  dieu  avoit  conseillé  à  lio— 
mulas  d'enlever  les  Sabines. 

n.  CONSTANT  DE  LA  Mol- 
lette (  Philippe  du  )  né  dai\s  le 
Dauphiné  ,  mort  en  1798  ,  em- 
brassa l'état   ecclésiastique  ,    et 
s'est  distingué  par  son  érudition. 
On  lui  doit  les  Qiivrages  suivàns  t 
I,  Thèses  sur  VEcrhure-'Saikte  , 
soutenues  en   Sorbonne  en  six 
langues  ^  1765,  in-4.<>  II.  Essai, 
sur  l'Ecriture  -  sainte  ,    1775^ 
in- 1 2.  m.  Nouvelle  Méthode  pour 
entrer  dans  le  vrai  sens  de  YE^ 
criture-sainU  ,   1777 1^  de^ix  vol. 
in- 12..  IV.  La  Genèse,  expliquée 
d'après  les  textes  primitifs  ,1777, 
trois  vol.  in- 12.  V.  U  Exode  ex^ 
pliquée ,  etc.,  1780  ,  trois  vol. 
in-*  12.  VI,  Les  Pseaumes  expli^ 
qués ,  etc.,  178c,  3  vol.  in-i2. 
Vif.   Traité  sur  la  Poésie  et  la 
Musique  *des  Hébreux  ,    1781, 
in- 12.  VIII.  Le  Lévitique  expli^ 
que,  1785  ,  in--i2. 

CONTUCCi ,  (  André  )  archi- 
tecte et  sculpteur  Italien ,  mort 
en  1629  ,  exerça  son  art  à  Gfênes, 
à  Florence  ,  à  Lisbonne,  à  Rome, 
et  sur-tout  à  Lorette.  Les  ba«— 
reliefs  qui  ornent  la  \Sflftto-Ca^a 
sont  de  lui, 
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•  •  COOK ,  (Jacques)  né  le  25 
•ctobre  1718,  à  Marton,  village 
ëo  duché  tf Yorck ,  d'un  jourha- 
lier ,  commença  par  servir  aux 
mines  de  charbon.  Mis  en  ap- 
prentissage ,  à  dix  -  huit  ans , 
chez  un  marchand  de  ce  minéral , 
il  apprit  les  premiers  àémehs  de 
la  navigation  surles  vaisseaux  qui 
transportoient  cette  marchandise. 
Lôrsquen   17  55  la  guerre  se  dé- 
clara entre  la  France  et  l'Angle- 
terre,   Cook  fut  enlevé  par  la 
^presse,  et  servit  en  qualité  de 
simple  matelot  sur  le  vaisseau  de 
Hit^fc  palÙser.  Bientôt,  son  ap- 
plication et  ses  talens^ui  méri- 
tèrent l'emploi  de  Mattre^é-^ 
/juipage^  Le  général  Volfe  ,  fai- 
sant le  siège  de  Québec ,  demanda 
tin  marin  instruit  et  couragetix  , 
^ni  pût  sonder  la  profondeur  du 
canal  du  fleuve  Saint-Laurent, 
«n  face  du  camp  François  ,  for- 
tifié à  Montmorenci  et  à  Beau- 
port.  PalUser  proposa  Gûok  qui 
se  chargea  de  cettç  périlleuse  en- 
treprise ,  et  Texécuta  dans  Tin- 
tenalle  de  sept  nuits.  Quelque 
temps  après  ,  il  examina  encore 
la  partie  du  fleuve  au-dessous  de 
Québec ,  et  publia  une  Carte  de 
son  cours ,  avec  les  sondes  assez 
«actes ,  pour  qu'on  ait  jugé  inu- 
tfle  d'en  faire  d'autres.  La  Carte 
môme  du  fleuve  Saint-Laurent , 
publiée  en  France ,  n  est  qu'une 
eopie  de  celle  de  Cook  sur  une 
^helle  réduite.  Parvenu  de  grade 
W  grade  à  celui  de  capitaine  en 
pied,  il  partit  pour  son  premier 
voyage  autour  du   monde   avec 
M"  Bancks  et  Solander ,  le  3o 
juillet  1768.  De  retour  en  juillet 
17719  après  une  course  qui  lui 
fvoit  fourni  les  observations  les 
plus  précieuses  ,  il  repartit  en 
juin  1772  ,    avec  Fonter ,   qui 
partagea  ses  travaux ,  et  recueillit 
869  remarque^  sac  la  géograghie  ^ 
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l'histoire  naturelle  et  la  philoso-^ 
phie  morale.  11  pénétra  jusqu'au 
71^  degré  de  latitude  méridio- 
nale ,  où  il  fut  arrêté  par  le» 
glaces  ,  qui  l'empêphèrent  de 
passer  plus  avant  dans  une  mer 
qui  ne  lui  ofFroit  plus  que  des 
périls  nouveaux  et  des  obstacles 
insurmontables.  Il  confirma  dans 
ce  voyage  la  non  -  existence  du 
continent  austr>al ,  déjà  assurée 
par  M.  de  Surville  ,  en  1769. 
Cook  revenu  en  Europe  le  20 
juillet  1775  ,  repartit  encore  un 
an  après  pour  sa  dernière  expé- 
dition. Après  avoir  doublé  la  terre 
de  Diémen  et  la  nouvelle  Zé— 
lande  ,  il  arriva  au  mois  d'août 
1777  ,  dans  l'isle  d'Otaïti ,  où  il 
s'étoit  arrêté  dans  son  second 
Voyage ,  et  où  il  rendit  à  sa  îa-^ 
mille  le  sauvage  Omiah,  qui  l'a- 
voit  quittée  pour  le  suivre  en 
Europe.  Il  repartit  au  mois  de 
décembre  ,  et ,  dans  le-  mois  de 
mars  suivant ,  il  gagna  les  côtes 
Américaines  ,  pto  au  sud  du 
Kamtschatka.  Il  poussa  fort  loin 
sa  route  du  côté  du  détroit  qui 
sépare  l'Asie  de  l'Amérique  ;  mais 
des  montagnes  de  glace  l'obligè- 
rent de  la  diriger  d'un  autre  côté. 
Il  trouva  le  muscadier  dans  un^ 
petite  isle  près  de  la  Nouvelle- 
Guinée;  et  après  plusieurs  au- 
tres découvertes ,  il  débarqug 
dans  la  baie  de  Cara-ca-^ossa  , 
dans  l'isle  d'Owhyhée  ,  et  y  fut 
massacré  le  24  février  1780,  à 
55  ans,  par  les  insulaires  qui 
l'avoienfe  d'abord  accueilli  très— 
favoraiblement.  "Sa  mort  fut  une 
perte  •  irréparable.  Le  cfipitaine 
Keing ,  l'un  de  ses  compagnonâ 
de  voyage  ,  s'exprime  ainsi ,  eu 
parlant  de  ses  découvertes  :  «  Ja* 
mais  peut  -  être  aucune  science 
n'a  été  portée ,  par  les  travaiw 
d'un  seul  homme,  à  un  aussi 
lUlttt  dtgré  dt.  perfectioa  quft 
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ft  été  1a  géographie  par^eotç  d« 

capitaine  Cùok»  Daui  aon  pro« 
mier  voyage  «  ia  mer  du  Sod^ 
il  découvrit  les  ides,  de  la  So* 
ciété ,  s'assura  que  la  Nouvelle* 
Zélande  étoift   une  «réunion  de 
4eux  isies^  et  découvrit  le  dé-» 
troit  qui  les  sépare  9  qui  est  au- 
fourd'hui  norooié   de  son  nom. 
U  visita  ensuite  les  côtes  orien- 
tales de  la  Non \^]le*HoI lande , 
Inconnues  jusqu'à  nos  jours  ,  sar 
«ne  étendue  de  vingt-sept  degrés 
de  latitu^le.   Dans  cette  seconde 
expédition  ,  ii  résolut  le  grand 
problème  du  continent  méridio- 
nal, ayant  traversé  cette  partie 
île  rhémi^hère  entre  le  40  et 
70*  degrés  de  latitude,  de  mà-?- 
nière  à  s'assurer  de  l'iinpoesibi— 
lité  de  son  existence,  à  moins 
àe  placer  ce  continent  près  du 
Pôle  et  hors  de  la  portée  de  U 
savigatioQ.  Pendant  ce  Toyage  , 
il  découvrit  la  Nouvelle-Calédo- 
iiie  y  qui  forme  la  çdte  de  la  mer 
Pacifique  la  plus  étendue  au  midi: 
«prè«  la  Nouvelle  «-Zélande,  il 
découvrit  l'isle  de  Géorgie,  et 
une  terre  inconnue  qu'il  nomma 
Terre  de  Sandwich.  Ayant  deux 
fois  traversé  les  mers  du  Tropi^ 
que ,  il  détermina  dans  son  der- 
nier voyage  la  position  de  8e% 
anciennes  découvertes ,   et  en  fit 
de  nouvelles.  Outre  plusieurs  pe- 
tites  isles  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  mer  Pacifique ,  il 
découvrit   au   nord  de  la    mer 
Éqùinoxiale  ,    le  groupe  d*isles 
qu'il  nomma  lea  Jsle.9  de  Satid^ 
wich ,  qui ,  par  leur  situation  et 
la  variété  de  leurs  productions  , 
peuvent  devenir  d'une  plus  grande 
importance  dans  le  système  de  la 
navigation  Européenne  ,  qu  au- 
cune autre  découverte  dans  les 
•mers  du  Sud.  Il  découvrit  ensuite 
tout  ce  qui  nous  étoit  resté  in- 


r^mëriqiM ,  depuis  la  4S*  ]m$U 
quam  70*  degré  de  latitude  Nord ., 
sur  une  étendue  de  près  de  douze 
cents  lieues  >  s'assura  delà  proxi« 
mité  des  deux  grands  continent 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique  ;  entça 
dasfe  le  canal  qui  les  lépare  y  et 
Tisita  les  côtes  opposées  ,  à  une 
assez  grande  hauteur  de  latitude 
septentrionale ,  pour  démontrer 
l'impossibilité  de  trouver  un  pas« 
sage  qui  conduise  de  la  mer  At* 
lantique  dans  l'Océan  Pacifique  9 
soit  qu'on  dirige  aa  course  vert 
l'est  ou  vers  le  couchant.  Enfin  ^ 
si  nous  exceptons  la  mer  d'Amur 
et  l'Archipel  Japonois  ,  qui  ne 
sont  pas  encore  bien  connus  dea 
Européens,  on  peut  dire  que  le 
capitaine  Cook  a  complété-  l'hy- 
drographie clu  globe  habitable.  » 
Il  unissoit  aux  talens  de  sa  pro« 
fession  les  qualités  qui  font  al* 
mer.  Dans  sa  jeunesse  ,  un  de 
ses  amis  le  pria  d'être  patraia 
de^sa  fille  ;  il  l'accepta ,  en  lui 
promettant  d'épouser  un  jour  sa 
filleule.  Le  genre   de  vie  qu'il 
avoit  embrassé  ^   ne  l'empêcha 
<pas  de  tenir  sa  parole  :  il  donna 
la  main  à  cette  enfant ,  dès  qu'elle 
eut  quinze  ans.  Lorsqu'il  part  oit 
pour  un  voyage ,  il  disoit  à  st% 
amis  :  Le  Printemps  de  ma  vie  m 
été  orageux  i  mon  Eté  est  péni^ 
ble  i  mais  je  laisse  dans  ma  patrie 
un  fonds  de  joie  et  de  bonheur  qui 
embellira  mon  Automne,  Pendant 
les  hostilités  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  relatives  à  l'indé* 
pendance  de  l'Amérique,  Louis 
^K/ défendit  aux  officiers  de  ses 
vaisseaux  de  porter  aucun  dom-* 
mage  à  ceux  de  Cook ,  et  leur 
ordonna  de    respecter  son  pa- 
villon. Jamais  marin  n'entendit 
mieux  que  celui-ci  l'art  de  con- 
server ,,  dans  les  voyages  de  long 
cours ,  son  vaisseau  en  bon  état 
ft  f oa  équjf  âge  eo  noité  •  on  siit. 


c  o  o 

^n«  dans  sa  seeonde  course  qoi 
âvoit  été  de  plus  de  trois  ans  , 
pendant  lesquels  il  avoit  parcouru 
tcwis  les  climats  du  '52*  degré  de 
latitude  septentrionale  ,  au  71* 
degré  de  latitude  méridionale  ^  il 
tiaveit  perdu  qu'un  seul  homme 
sur  ceiit  dix-huit  dont  son  équi- 
page étoit  composé.  Sa  sévérité , 
nécessaire  dans  les  voyages  dé 
long  cours  ,  s'étendit  trop  sou- 
vent sur. son  équipage  et  sur  les 
étrangers  :  et  cette  sévérité  con- 
tribua peut-être  à  sa  fin  malheu- 
reuse. Le  capitaine  Clarke  ,    qiû 
eoiomand.!  après  Cook  ,  sa  petite 
escadre  ,  mourut  en  revenant  au 
Kamts  hatka,  le  22  aoiùt  i77(^. 
M.  Gore  ,  son  successeur  dans  le 
commandement,  ramena  les  vais- 
seaux eri  Europe  par  la  Chine  ; 
mt  ils  arrivèrent  à  Deptfort  le  6 
ikïtobre  1780.  Keiug  ,  l'un  dies 
compagnons  de  Cook  ,    sétanjt 
rendu  a  Nice  ,  pour  rétablir  sa 
fanté^  y  mourut  en   1784.  Les 
découvertes  du   célèbre  naviga-^ 
teur  Anglois  ont  été  gravées  en 
Angleterre  ^  dans  le  Pilote  dp 
V Amérique  Septentrlonttle  ;  et  eu 
France  j  dans  le  Pilote  de  Terre-' 
Ifeuve  f   avec  une  explication) 
1786  )  in  ^  4.<>  On  a  traduit,  en 
'  françois  la  BeUtioa  de  son  pre- 
mier voyage,  avec  celle  de  Ifyron 
CarUret  et   Wallis  ,  quatre  vol. 
în-40  et  in  -  8°  ,  Paris,    1774» 
celle  du  second  a  paru  en  177^9 
4  vol.  in-4* ,  avec  un  cinquième 
volume  contenant  les  OBsen^a^ 
lions  de  M.  Forster;  enhn ,  ceHe 
du  troisième  en  quatre  volumes 
in -4^   avec  un  Atlas,  ou  huit 
volum.  in-8.'*  On  en  a  donné  uur 
Abrégé  pour  servir  de  suite  à 
X Histoire  des  Voyages,  par  M-  4^ 
la  Harpe  9  en  deux  vol.  in-8.® 
Ces  différentes  relations  sont  pré* 
çieuses  aux  n^avigateurs.  Cook  réu« 
RÎ^t  sm  ç^nnoissancaa  pratU 


ffues ,  Ifrtalept  rare  dans  4n  marjui 
de  bien  décrire  ce  qu'il  avoit  vu; 
et  à  l'art  d'observer  ,  celui  de 
peindre.  En  France,  son  Elog0 
a  été  proposé  par  racadénic  de 
MarseiUe,  et  M««  Lemonuy  ^ 
Paru  ont  pubâié  leurs  discoure 
sur  ce  sujet.  En  Angleterre  ,  la 
société  royale  de  Londres  a  fait 
frapper  une  médaille  en  honneur 
de  ce  célèbre,  et  hardi  navigateur. 
Voyfiz  Coke. 

COOPSa  ,  (  Thomas  )  Bé  à 
Oxford  en  1017  >  ifu*  1*»^  d®» 
favoris  de  la  reine  EUzabeih ,  qui 
le  nomma  à  l'évêché  de  Lincoln 
et  ensuite  à  cejui  de  Winchester. 
Il  ra,ourut  dans  cette  dernière 
ville,  en  1&94?  après  avoir  pu- 
blié ^  I.  Un  Dictionnaire  de  la 
langue  romaine  et  britanniq'^e  » 
i665 ,  in-fol.  IL  Une  Chroniquo. 
d'Angleterre  9  in-4.* 

COPPIER  ,  {  Giiillanmc  )  né 
à  Ly.on ,  voj'agea  longtemps  et 
publia,  en  1645  ,  une  Histoire 
des  Indes  Occidentales ,  Lyon  9 
Huguetan  ,  in-12  ;  et  en  16.70  , 
une  Cosmographie  spirituelle  des 
jvices  et  4e^  vertus.  On  lui  doit 
eocore  un  Essai  sur  les  défini'* 
lions  des  mois,  avec  les  noms 
des  premiers  ûivêByteurs  des  arts. 

iU.  COQ  DK  VttLERAi ,  né  à 
Rouen  et  mort  à  Caen  en  1777  : 
on  a  de  lui ,  un  Traité  du  Droit 
'BubUcd^AUemagne,  i748,in-4oç 
,  un  Abrégé  de  l'Histoire  de  Suède  » 
17  4« ,  deux  vdiniu.  in-ia  i  et  1© 
roman  d* Ariane  ou  la  Patience 
récempensée  ,  1767  >  in-i». 

COQUEÏIEAU^  (Charles- 
Jacques-Louis)  médecin,  né  à 
^arii  en  1744,  étoit  parent  du 
célèbre  Lorry  dont  il  suivit  lea 
traces.  H  fut  Tun  des  premier* 
membres  de  la  sociiétô  de  méde- 
cine I  et^  d^sa  doae  •«§  Mé^ 
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^moires  plusieurs  observation!  uti- 
les sur  son  art.  Il  mourut  en 
1796  ,  à  52  ans. 

COEAL,  (Etienne)  né  à 
Lyon ,  fut  le  premier  qui  porta 
l'art  de  l'imprimerie  à  Parme  ^ 
.vers  l'an  1474. 

I.  CORAX ,  (  Mythol.)  fils  de 
Coronus ,  succéda  à  son  père  au 
royaume  de  Sicyone.  Après  un 
règne  de  3o  ans  ,  pendant  les- 
€[i\els  il  rendit  ses  peuples  heu-* 
reux.  il  mourut  sans  enfans^  et 
eut  pour  successeur  Epopée, 

IL  CORAX  et  THYSIAS  , 
tous  les  deux  presque  contenir 
porains,  et  Siciliens  de  nation  ^ 
Se  distinguèrent  par  leur  élo- 
quence, us  furent  les  }}remiers  ^ 
selon  Cicéron,  qui  donnèrent  des 
préceptes  syr  l'art  oratoire ,  et 
qui  firent  les  premiers  traités  de 
riiétorique.  Aristote  et  QiUnti^ 
liai  disent  au  contraire^  que  ce 
.  fut  E/npédocles  qui  inventa  le6 
règles  de  oettë  science. 

CORBIAN,  (Pierre  de) 
frôubadovir  du  i3*  siècle  ,  a  dé- 
crit ce  qu'il  étoit  dans  une  de  ses 
pièces.  «  Je  suis  riche  d'esprit , 
dit-il ,  et  quoique  je  n'aie  pas 
de  grands  héritages  ,  châteaux, 
bourgs  ,    ni   autres    domaines  ; 

.  quoique  je  n'aie  ni  or  ,  ni  ar- 
gent,  ni  soie,  mais  pour- tout 
bien  ma  âeule  personne ,  je  ne 
suis  cependant  pas  pauvre  s  je 
suis  même  plus  riche  que  tel  qui 
auroit  mille  marcs  d'or.  Pierre 
est. mon  nom  ;  le  lieu  de  n^a 
naissance  est  Corbian  y  oh  j'fi 
mes  parens  et  mes  amis  ;  mes 
rentes  sont  modiques  ;  mais  ma 
courtoisie  et  mon  esprit  me  font 
vivre  en  honneur  parmi  les  hon- 
Siètes  gens.  Je  vais  là  tête  haute 
«omme  un  riche;  et  en  effet  je 

'  le  svM  9  paç  le  tçç^or  que  j'ai 
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amassé  ,  plus  précieux  que  l'ar* 
gçnt,  l'or  et  les  pierreries  ;  il  n# 
peut  périr  ni  m'être  enlevé  par 
les  voleurs  ;  et  loin  de  diminuer^ 
il  s'accroît  de  jour  en  jour:  c'e«t 
ma  science.  »  On  voit  par  cett« 
citation ,  que «( lauteur  se  trou- 
voit  heureux  dans  la  culture  dôs 
lettres,  du  moins  il  n' étoit  pas 
modeste.  Il  annonce  dans  la  même 
pièce  qu'il  sait  le  Intin ,  la  gram- 
maire ,  l'arithmétique  ,  la  géo^ 
graphie ,  l'histoire ,  la  médecine  ^ 
le  plain-chant ,  chanter  au  lu- 
trin ,  danser  ,  faire  des  chanson- 
nettes et  des  pastourelles,  se  faire 
aimer  des  clercs,  des  chcvaliertf 
et  des  damés ,  et  se  donner  pour 
sage  ou  pour  fou ,  selon  les  cas 
et  les  gens. 

C  O  R  C  U  D  ,  fuir  proclamé 
sultan  des  Turcs  ,  après  la  mort 
de  son  aïeul  Mahomet  II  ,  et 
pendant  que  'son  père  Bttjaizet 
étoit  allé  en  pèlerinage  à  la  Mec- 
que. U  consentit  à  prendre  le 
souverain  pouvoir  ,  pour  empê- 
cher son  frère  Gem  de  s' on  em- 
parer ,  et  le  restituer  ensuite  à 
son  pèfe  ;  ce  qu'il  fit.  Apres  la 
mort  de  ce  dernier ,  Corcud  fut 
privé  de  l'empire  par  Selêm  son 
autre  frère ,  et  fut  étranglé  à  Ma- 
gnésie ,  par  ses  ordres  ,  en  1 5i2. 

CORCYRE  ,  (  Mythol.  )  nym- 
phe aimée  par  Neptune ,  donna 
son  nom  à  une  isle  de  la  mer 
Ionienne  ,  maintenant  Corfou. 
Ulysse  y  aborda  après  son  nau- 
frage ,  et  y  fut  reçu  amicalement 
par  Alcinous  ,  dont  les  jardins 
étoient  célèbres  par  leur  beauté. 

CORDARA  ,  (  Jules-César  ) 
jésuite ,  né  à  Alexandrie  de  la 
Paille,  le  16  septembre  1704*% 
mort  dans  sa  patrie  le  6  mars 
1784 ,  s'est  distingué  par  son  sa- 
voir et  h  variété  d^  s^  tàlen», 
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Outre  plusieurs  poésies  latines  ^ 
on  lui  doit  :.I.  JJ  Oraison  funèbre 
de  Vempereur  Charles  VI  pro— 
ikpDcée  à  Rome  en  1741.  IL  Vie 
delà  B.  Eustoçhie ,  religieuse  de 
Padoue,  1769.  UE.  Histoire  de 
la,  société  des  Jésuites  ,  Rome  9 
17S0  ,  lu— fol.  Elle  a  été  conti— 
nuée  par  Orlandin  ,  Sacchin  et 
Joutfcncy. 

'CORDAX,(Mytbol.)  satyre, 
fat  rinyentenr  d'une  danse  las- 
cive» appelée  Cordace  de  sou 
nom  y  qui  étoit  en  usage  chez  les 
kabitans  du  m«nt  Sipyle. 

CORDA  Y  dARMAN$, 
(  Marie— Anne-Charlotte  )    fille 
de  Jean-François  Cor/iay  ,  et  de 
Charlotte  Godier',  naquit  à  St- 
Satarnin  près  de  Séez  en  Nor^- 
mandie ,  en  1768 ,  et  passa  sa 
jeonesse  à  Caen  ,  chez  une  pa- 
rente qui  prit  soin  de  son. édu- 
cation. Elle  unit  bientôt  la  beauté 
de  son  sexe  au  courage  du  nôtre. 
Le  jeune  Belsunce  ,   major  en 
second  d'un  régiment  caserne  à 
Caen  ,  Vavoit  distinguée,  et  s'en 
étoit  fait  aimer.  La  mort  de  cet  j 
officier,   massacré  par  des  scélé-« 
rats  soudoyés ,  et  animant  le  peu- 
ple avec  une  feuille  de  Marat , 
où  Belsunce  étoit  traité  de  cons- 
pirateur ,  excita  Charlotte  Corday 
à  la  vengeance.  Menant  une  vie 
tçès-retirée  ,  livrée  presque  en-^ 
tièreraent  à  la  lecture,  elle  avoit 
iléjà  puisé  dans  celle  de  l'histoire 
ancienne  ,  la  haine  des  tyrans  et 
des  oppresseurs.  L'action  yraie  ou 
supposée  de  Mutius  Scévola,  se 
sacrifiant  pour  venger  Rome ,  lui 
lit  sur-tout  la  plus  grande  im— . 
pression.  Elle  résolut  de  donner 
«  son  pays  le  même  exemple  de 
dévouement ,  en  poignard ant  Ma- 
rat  t  premier  auteur  du  meurtre 
4e  son  amant ,  et  regardé  comme 
Jdi  «hef  4t«  désorganisQt^irs  dé^ 
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signet,  sons  rhorrible  nom  de 
Buveurs  de  sang.  Un  autre  motif, 
vint  encore  l'enhardir  dans  son  ' 
dessein.  Des  députés  9  dont  elle . 
estimoit  les  talens  et  les  opi- 
nions ,  proscrits  par  Marat  et  la 
Convention  ,    fugitifs    dans    I9 
Calvados^  y  appeloient  vaine- 
ment au  secours  de  la  liberté  les 
François  anéantis  sous  la  terreur. 
Charlotte  ne  balance  plus  y  1  et 
pour  les  seconder  ^   elle  quitte 
Caen  ,^  arrive  à  Paris  le  12  juillet 
1793  9  achète  au  Palais-Royal  un 
couteau  à  gaine  ,  et  se  présente 
chez  Marat ,    où  ,    malgré  ses 
instances,  elle  ne  peut  être  ad- 
mise. Elle  lui  écrit  alors  la  lettre 
suivante  :  «  Citoyen  ,  j'arrive  da 
Caen  ;  votre  am6ur  pour  la  pa- 
trie me  fait  présumer  que  voua 
connoîtrez  avec  plaisir  les  mal- 
heureux   événemens     de     cette 
contrée  de  la. république  :  je  m» 
rendrai  chez  vous  ;  ayez  la  bonté 
de  me  recevoir  ,  et  de  m'accorder 
un  moment  d'entretien.  J'ai  à 
vous  révéler  des  secrets  irapor— 
tans ,  et  je  vous  mettrai  à  même 
de  rendre  un  très-grand  service  .à  ^ 
la  France.  »  Vers  les  sept  heures 
et    dfemie   du    soir  ,    Charlotte 
Çorday  vient  chez  Marat ,  qui  y 
sortant  du  bain,  et  entendant  sa.' 
voix ,  ordonne  de  la  faire  entrer^ 
L'entretien  eut  d'abord  pour  objet 
les  rassemblemens  du  Calvados  ; 
J^arat  s'informoit  avec   plaisir 
des  noms  des  députés  ,  des  ad-» 
ministrateurs  qui  les  formoient  ; 
il  les  écrivoit  sur  dés  tablettes  , 
sous  la  dictée  de  Charlotte^  et  il 
ne  tarda  pas  à  lui  annoncer  que 
tous  ceux  qu*elle  lui  désignoit  ^ 
îroient  bientôt  expier  leur  rébel- 
lion sur  l'échafaud.  Ces  mots  de- 
vinrent son  arrêt  de  mort.  Char- 
lotte tire  aussitôt  le  couteau  de, 
son  sein  ,  et  le. plonge  en  entier 
dans  le  cœur  du  député  9  ^ui  ne 
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WonssA  que  ce  leal  cri  s  A  fÊoîT 
fi  expira  à  T  instant  même»  Celb 
^ii  venoit  de  Timmoler  ,  resta 
calme  an  milieu  du  tumulte  des 
domestiques  et  des  voisins  :  Tof- 
ficier  de  police  étant  survenu^ 
et  ayant  dressé  procèsi-Terbal  de 
rérénement,  elle  le  signa,  et  fut 
traduite  danS'les  prisons  de  l'Ab^ 
lioye.  Son  premier  soin  fut  d'é- 
trireà  son  père  pour  lui  deman- 
der pardon  du  charrin  qu'elle 
dloit  lui  causer  y  en  disposant  de 
aa  vie  «ans  lui  en  avoir  fait  part» 
Conduite  devant  le  .tribunal  té^ 
Tolntionnaire ,  elle  j  parut  avec 
dignité;  ses  réponses  furent  con- 
aises  et  nobles.  Ni  la  présence^ 
des  juges  ,  furieux  d^aroir  perdu 
leur  ami,  ni  le  frémissement  d'un 
peuple  fôroce  ,  litn  ne  parut 
troubler  un  seul  moment  sa  tran- 
^illité.  Loin  de  défendre  sey 
jours  y  elle  parla  de  son  action 
eoinmf  d'un,  devoir  qu'elle  a  voit 
i^mpli  envers  sa  patrie.  «  Tavois 
le  droit  de  tuer  Màrat ,  dit-elle , 
puisque  lui-même  commandbit 
Je  meurtre.  L'opinion  du  public 
Tavoit  depuis  long  -  temps  con- 
damné 9  et  je  n'ai  fait  qu'exécuter 
ton  jugement.  »  Son  défenseur  ^ 
étonné  de  tant  de  courage  j  s*é^ 
«ria  alors  :  «  Vous  venez  d'en- 
tendre les  réponses  de  l'accusée  ; 
elle  avoue  son  crime  ;  elle  en 
avoue  avec  sang  froid  la  longue' 
préméditation  ;  elle  en  avoue 
toutes  les- circonstances  ;  elle  ne 
•liercfae  jtas  même  à  se  justifier. 
Ce  calme  imperturbable,  et  cette 
•ntière  abnégation  de  soi-même , 
qui  n'annoncent  aucun  remords , 
en  présence  de  la  mort  même  ; 
ee  calme  et  cette  abnégation  su- 
blimes ne  sont  pas  dans  la  na- 
ture. Ils  ne  peuvent  s'expliquer 
que  par  Texaltation  politique , 
qui  îui  a  mis  le  poignard  à  1a 
asami  «t  a'est  à  vous,  «itojeBS 
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fttrêl,  d»  décider  de^el  poîJr- 
doit  être  cette  considération  mo^ 
raie  9  dans  îa  balance  de  la  jus- 
tice. »  On  '  pouvoit  s'attendre 
qu'elle  ne'  produiroit  aucun  effet 
favorable  sur  de^  juges  ne  res-i 
pirant  que  le  sang. ,  et  ayant  du* 
moins  ,  en  cette  occasion  ^  k 
punir  un  attentat  contre  l'ordre 
public  y  qui  ne  permet  à  per«* 
sonne  de  frapper  lès  scélérats 
mêmes.  Après  sa  condamnation  à 
la  mort,  C'iarlotC»  dit  k  son  dé-« 
fdnseur,M.  Chauueau-la^Qarde^ 
«  Vous   m'avez   défendue  d'une 

.  manière  aussi  délicate  que  gêné-*. 
reuse.  C'étoit  la  seule  qui  pftt  me 
convenir.  Je  vous  en  remercie  ; 
■elle  m'a  fait  avoir  pour  Vous  une 
estime  doiit  je  veux  vous  donner 
la  preuve.  Ces*  messieurs  vien- 
nent de  m'apprentîre  qiie  mes 
biens  sont  confisqués  ;  il  me  reste 
quelques  petites  dettes  à  acquitter  " 
d'ans  ma  prison  ,  et  c'est  vous  que 
je  charge  de  ce  devoir.  »  Vêtue 
d^ine  chemise  rouge  ,  elle  fut 
conduite  à  Téchafaud',  en  sou-« 
riant  atr  peuple.  Un  tém.oin  a 
écrit  que,  «  montée  sur  le  théâtre 
de  son  supplice  4  son  visage  avoit 
conservé  toute  la  fraîcheur  et  le 
coloris  d'une  femme  satisfaite  ; 
et  qu'à  l'instant  de  l'exécution^ 

•  le  voile  qui  couvroit  sa  gorge 
ayant*  été  enlevé  ,  on  distingua 
sur  ses  joues  ,  dans  ce  'l'^rnier 
moment,  le  rousre  a^îorabTe  do 
là  pudeur.  «  Charlotte  Corday 
n'étoit  âgée  que  de  vingt-quatre 
ans  et  neuf  mois  ;  elle  descen- 
doit,  dit-on  ,  du  côté  des  fem--» 
mes,  de  Pierre  Corneille,  On  nei 
peut  oublier  que  dans  la  foule 

'  des  spectateurs  qui  la  virent^nllec 
à  l'éckafaud  ,  un  député  de  la 
ytllé  de  Maïence  nommé  Adairlt 
Jmx  ,  pénétré  d'admiration  pleur 
son  courage ,  et  voulant  là  suivre 
au  tombe ttt ,  s'^ria  ;  ^u'eUe  ét'oi^ 
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fÊÊf  itmndir.  que  Bmttts  }  ft  fi^ 
erivit  au  tribunal!  en  demandniit 
la  Ri(»rt  V  •€  l«  mort  lixi  fut  a«o«r-> 
déa^  VayeM  Marat. 

L  eOapiSa  ^  Ç  Noel  >  pein  tr» 
Lyotonois,  se  diitingua^  soiia  ia^ 
règne  da^  francs  premier  «  pa^ 
aat  tableaux  de  'perspective*. 

•  IL  CORDIIR ,  (MatRarîn) 
Vormand  ,  mort  Calviniste ,  le  S 
septembre  i5S5,à85  ans ,  laissa 
des  CoUoquès  Latins  en  iv  Tivres-, 
iont  on  a  fait  bien  des  estions  » 
€t  le  petit  traité  de  la  CwUité^ 
çii  en  a  obtenu  un  plus  grand 
juxmbre  encore,  et  ^i  a  servi 
-jusqu'à  nos  jours  de  base  aujt 
préceptes  d'honnêteté  ,  puisés 
4ans  le»  petites  écoles.  On  a  en- 
core de  lui  les  Distiques  attribués 
kCaton ,  avec  une,  interprétation 
latine  et  françoîse  ;  et  d'autres 
ouvrages  q^ai  réussirent  mieux' 
«lans  leur  temps  q^ue  dans  le 
ftôtre. 


BLCORBIER  DC  SatNt^ 
9mMfT«  ,  (  Claudé-Sîmon  >  né  à 
Orléans  en  1704 ,  mort  chtenoino^ 
de  cette  ville ,  le  17  novembre 
1772 ,  a  publié  la  Vie  de,  Mad* 
àe  Chanttd ,  17729  in-^ia.  £iU|r 
flst  écrite  avec  intérêt. 

CORELLA ,  (  Jacques  de  )  ca-« 
bocin  Espagnol ,  fut  prédicateur 
oe  Charles  II  roi  d'Espagne ,  et 
a  laissé  dans  son  pays« un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Leaplus  es« 
timés  sont  :  LLes  Devoirs  des- 
Confesseurs ,  réimprimés  pour 
la  vingt*quatrième  fois  à  Madrid^, 
en  1742.11.  Des  Conférences  mo'» 
raies  ,  en  trois  vol.  in-folio  9  ^quî 
•nt  eu  dix  méditions.  Corella  est 
mort  à  l'âge  de  42  ans^  en  i6^q,^ 

*  CORELU ,  (Arcangelo)  mu« 
^cien  Italie^  9  mort  à  Home  en 
|P7i3  I  1^  d^fkoB  to  myv^ 


COU         %t 

né  à  FuMgtiai»  dan»  !• 

Bonlonnois ,  et  s'est  fait  im  grandi 
fiom.par  seasyuiphonies ,  en  Itali» 
et  en  France.  Il  a  eu  l'^rt  ^e  pU 
quer  le  goût  de  ces  deux  nations, 
et  de  réunir  l^urs  suffrages  9  prêt* 
que  toujours  opposés  en  matièro 
de  musique.  C'est  lui  qui  fit  goûtai^ 
les  aenatea  aux  François.  On  m. 
dit  que  cet  habile  borame  ne  mé» 
prisoit  pas  la  musique  Françoise  ^ 
quoiqu'Itàlien  v  et  que  le  cardinal 
d*E^U^s  le  louant  de  la  beiftt 
composition  de  ses  SonuUs,  îl 
eut  la  modestie  de  lui  répondre  s 
C'est  g  Monseigneur  ,  qué  foi 
étudié  LulU,  Ses  crnupositione^ 
sont  grandes  et  majestueuses;  Cd^» 
telU  éioit  dans  la  société  un  faoïi^ 
me  aimable,  plein  de  douceur  ce 
de  modestie  r  il  sembloitr  w<m 
entièrement  oublié  sa  supériorité 
n  exerça  son.  talent  à  VàM^  dél 
puia  1671  jusqu'en  16^80  9  qvtû 
passa  en  AHemagne,  é^oix  il  hn 
tourna  en  italien 

CORET,  C  Pierre)  chanoine 
de  Tournai ,  né  à  Atli  dans  I^ 
Hainaut)  mort  en  1^74,  aptwr 
h\ié  X Anti-politique  contre  J-ea^. 
Bodin  ,  159.9;  et  la  Défense  d^ 
la  Vérité  contre  les  assertions  de 
La  Noue ,  1 59 1.  —  Un  jésuite  d« 
inéme  nom  9  mort  .à  TLié^t  e« 
17 ai  9  a.  laissé  diverses  produo-i 
tions  ascétiques ,,  et  dont  les  ti^ 
très  découvrent  l'esprit  Ce  sonÉ 
le  Journal  des  Anges ,  la  MaisQi^ 
detEUrmité,  etc. 

CORIE  9  (  Mythe).  )  lîlle  d^ 
Jupiter  et  de  Coripke ,  njmpbe 
de  l'Océan,  inventa,  éit^on, 
les  chars  connua  sens  le  nom  dé 
quadriges, 

CORitLA   OLYMMCA^ 

Voyez.  MORELLI.  , 

CORMEIL9  (N.)  n'est  connvi 
cpie  parla  ts^gi-eon^ie du  Rê» 
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tissement  de  Florise ,  reptéfientoè 
en  i632. 

CORMOULS  ,  (N.)  avocat 
BU  parlement  de  Toulouse  ,  et 
ancien  capitoul  de  cette  ville  ,  se 
fit  connoitre  au  commencement 
^  du  siècle  dernier,  par  ses  Poé- 
sies ,  et  sur-tout  par  une  fable 
ingénieuse  de  la  Pudeur*  Boyer 
de  la  Rivière  se  l'attribua  quel- 
que temps  après  î  mais  le  plagiat 
ftit  reconnu.  Elle  est  insérée  dans 
le  Mercure  Galant  de  Mars , 
.Ï701. 

V.  CORNEILLE,  (Claude) 

{)eintre  Lyonnois ,  se  rendit  ce- 
.  èbre  par  la  ressemblance  de  ses 
portraits  ,  sous  François  premier* 
Catherine  de  Médicis  passant  à 
Lyon  9  alla  plusieurs  fois  le  voir 
peindre  dans  son  atelier. 

♦  VL  CORNEILLE,  (Pierre  > 
taé  à  Rouen  le  6  juin  1 606  ,  de 
'  JPierre  Corneille,  maître  des  eaux 
et  forêts  ,  parut  au  barreau,  ny 
réussit  point ,  «t  se  décida  poitr 
la  poésie.    Une  petite  aventure 
développa  son  talent ,  qui  avoit 
été  caché  jusqu'alors.  Un  de  ses 
ftmis  le  conduisit  chez  sa  maî- 
tresse ;  le    nouveau    venu  prit 
bientôt ,  dans  le  cœur  de  la  de- 
moiselle ,  la  place  de  l'introduc- 
teur. Ce  changement   le  rendit 
poète  ,  et  ce  fat  le  sujet  de  JWif- 
ïite,  sa  première  pièce  de  théâtre. 
Cette  comédie ,  toute  imparfaite 
qu'elle  étoit ,  fut  jouée  avec  un 
succès  extraordinaire.  .On  con- 
§  ut ,  à  travers  les  défauts  dont 
•lie  fourmille,  quç  la  poésie  dra- 
matique allolt  se  perfectionner  ; 
pt  sur  la  confiance  que  Ton  eut 
au  nouvel  auteur^  il.se  forma 
«ne  nouvelle  troupe  de  comé- 
irlièns.    MéUte  fut  s,uivie  de  la 
Veiive  ,  de  la  Galerie  du,  Palais , 
de   la   Suivante  ,   de  la   Place 
jRoyalê  i  de   Glitandrc  f  et  de 
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quelques  autres  pièces  ,  qui  n# 
sont  bonnes  à  présent  que  pour 
seiVir  d'époque  à*  l'histoire   dit 
théâtre  François.   Clitandre  est 
entièrement  dans  le  goût  Espn-* 
gnoi.  Les  personnages  combat-» 
tent  sur  le  théâtre  ;  on  y  tue , 
on  y  assassine ,  on  voit  des  hé- 
roïnes tirer  Tépée;  des  archers 
courent  après  les  meurtriers  ;  des 
femmes  9e  déguisent  en  hommes. 
Il  y  a  de  quoi  faire  un  Roman  àm 
dix  tomes ,   et   cependant  riem 
n'est  si    froid   ni  si  ennuyeux. 
Corneille  prit  un  vol  pUis  élevé 
dans  sa  Médée  ,  imitée  de  ^d- 
nèque»  Cette  tragédie  n'eut  qu'uçi 
succès  médiocre  ,  quoiqu'elle  fut 
au-dessus  de  tout  ce  qu'on  avoit 
donné  jusqu'alors.  Une  magi- 
cienne intéresse  pçudans  une  tra-^ 
gédie  régulière,  sur-tout  quand 
^'ouvrage  n'est  pas  animé  par  une 
passion  vive  et  par  un  grand  in- 
térêt. On  n  y  trouve  que  de  lon^ 
gués  déclamations  ;  et  Corneille 
ne  seroit  pas  sorti  de  robscurité  , 
s'il  n'avoit  pas  fait  d'autre  pièce  : 
mais  il  jeta  les  fondemens  de  sa 
brillante  réputation  dans  le  Cid, 
tragi-comédie  jouée  en    i^36, 
par  laquelle  commença  le  siècle 
qu'on  appelle  celui  de  Louis  XIV"^ 
Quand  cette  pièce  parut,  le  car- 
dinal de   Richelieu,  (aloux.de 
tou^s  les  espèces  de  gloire ,  eii 
fut  aussi  alarmé ,  dit  FonteneUe 
danis  la  Vie  de  son  illustre  oncle , 
que  s'il  avoit  vu  les  Espagnol» 
devant  Paris.  Il  souleva  les  au- 
teurs contre  cet  ouvrage ,  c^  qui 
ne  dut  pas  être  fort  difficile ,.  et 
se   mit  à  leur  tête^  L'académie 
Françoise  donna  ,  par  l'ordre  de 
ce  ministre ,   son   fondateur   et 
son  protecteur ,    ses   Sentimens 
sur  cette  tragédie.  Mais  elle  eut 
beau  critiquer  :  le  public ,  pour 
me  servir  de  l'expression  de  Des-* 
gréaux ,  s'obstina  à  l'admirer.  En 

plusieurs 
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^siêtiH provinces  ^e  France,  ii 
^1x>it  passé  eh  proverbe  de  dire  : 
Cela  est  beau  comme  le  Cli>. 
Corneille  avôît  dans  son  cabinet 
c^e  pièce  traduite  dans  toutes 
les  langues  de  FËûrope ,  hormis 
i'esclavone  et  ïa  turquiè.  Les  Es- 
pagnols dent  ii  avoit  emprunté 
te  sujet ,  voulurent  bien  copier 
eax-rirômes ,  une  coj)ie  dont  To- 
rigiaal  leur  «appai^enoit  ;  mais 
)^i ,  à  la  vérité  ,  par  les  embel«- 
ussemens  dont  Tavoit  accompa— 
^ée  Tauteur  François  )  étoitau- 
uessns  de  toutt:e  qu'a  produit  le 
^éàtré  EspagnoU.  Corneille  ne 
tépondit  à  Richelieu  qu'en  tâ- 
chant de  ftiite  quelque  autrepièce 
^apériéuro  an  Cid.  COmme  il 
Voyoit  dans  ce  ministre  deux 
Sommes  dilSérens  ,  son  bienfaic- 
lêur  et  son  ènnetni ,  il  fit  les  vers 
loivans  après  sa  mort  ^. 

t^i'on  ^arie  mal   «m  Mea  4a  feofteiix 

Cttdiaai  k 
Itfa  profe  ni  mes  Te»  n'ell  ditbnt  jsr- 

taais  rlvn.  * 

b  m'a  trop  Hli  dd  bîèû ,  pour  cà  dire 

dtimal  $ 
b  m*a  trop  fait  Ae  mal  »  povr  êh  dire 

du  bien* 

Les  Horacès  ,  tragédie  repré- 
sentée en  1689  9  ne  fut  point 
tritiquée  comme  le  Cid,  On  ré- 
)Minâit  cepeadaht  le  bruit  qu'elle 
albit  l'être.  CorneUle  n'en  fut 
pas  fort  éïnu.  «  Horace  -,  dit-il  ^ 
iîit  condamné  par  le$  duûmvirs  r 
knais  il  fut  absous  par  le  peuple.  1^ 
te  si^t  des  Horaces  (qu'entre- 
prit Corneilte  après  lé  Cid  ,  étôit 
bien  moins  heureux  et  bien  plus 
difficile  à  manier.  ïl  ne  s^agit  qUe 
d'un  coiâbàt  ^  d'Un  événement 
très^siibpié  ^  ^u'à  là  vérité  le 
nom  de  nome  a  rendu  fameuit  ^ 
mais  dont  il  semble  impossible 
de  tirer  uîle  fable  dt^amatiqtie. 
I  C'est  aussi,  dit  M»  de  la  Harpe  ^ 

SyppL#  T^mc  II^ 
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<lèfOus  les  Ouvrages  de  CûrnèUlê^ 
celhi  oii  il   a  dû  lé  plus  à  Bon  . 
génie.  Ni  les  anciens  ni  les  mo-^ 
dernes  né   lui  ont  rien  fourni* 
Tout  est  d^  création.  Les  trois 
premier^,  actes  pris  sépaVéàieiit  ^ 
sont  peut-*^re  ,  malgré  les  dé- 
fauts qui  &*y  mêlent ,  ce  qu'il  a 
fait  de  plus  sublimée. . . .  C'est  lè^ 
i^ôle  étontMnt  et  Original  du  vieil 
Horace  ;  c'est  le  beau  contrasta 
de  ceux  ^Horace  le  fils  ,  et  de 
Çuriûce,   qui  produit  tout  l'effet  , 
de  ses   trois  premiers  actes.  Cd 
j^ont  ces  belles  créations  du  génie, 
de  Corneille  qui  couvrent  de  leuit 
éclat  des  défauts  mêlés  de  tant 
de  beautés,  et  qui  ,  malgré  lo^ 
hors— d'œuvre  absolu    des  deux 
derniers   actes  ,   et  la  froide uf 
inévitable  qui  en  résulte  ,  malgré 
le  meurtre  de  Camille  ,  si  peu 
tolérable  et  si  peu  fait  pour  kl' 
scène ,  y  conserveront  toujoura 
cette  pièce,  moins  comme  un» 
belle  tragédie   que    comme  un 
ouvrage ,   qui  ,   dans  plusieurs 
parties  ,  fait  honneur  à  l'esprit 
iiumaih^  en  montrant  jusqu'pîi 
il  peut  s'élever  sans  aucun  mô-^ 
idèlè  et  pat  l'élan  dé   sa  propre 
force.  Un  sentiment  intérieur  et 
irrésistible ,  plus  fort  que  toutes 
les  critiques  ,   ajoute  le  même 
auteur  ,  nous  dit  qu^il  seroit  trop 
Injuste  de  ne   pas  pardonner  ^ 
même  les  plus  grandes  fautes  | 
à  un  homme  qui  montoit  si  haut^ 
en  créant  à  la  fois  la  langue  et 
le   théâtre.  On   peut  bien  l'ex-* 
cuser,  lorsque  emporté  par  un 
vôl   si  hardi  -,    il  ne    songe  pas 
hiême   comment    il   pourra  s'/ 
soutenir.  Il  toiUbé  ,  il  est  vrai  ^ 
mais   ce  n'est  pas  comme  ceux 
qui  n'ont  fait  que  dès  efforts  inu- 
tiles pour  s'élever  ;  il  tombe  après 
qu'oh  l'a  perdu  de  Vue  ,   après 
qu*il  est  resté  long-temps  k  Une 
hauteur  Oii  personhe  u'avoit  at^ 
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teint.  Des  juges  sévères  ;  èïi 
ttôuVant  tout  sîhiple  que  l'ad- 
miration ait  entraîné  les  esprits 
dans  la  nouveauté  des  ouvrages 
de  Corneille  ,  s'étonrtint  que  , 
long-temps  après ,  le  nombre  et 
la  uature  de  seâ  fautes  n'aient 
pas  nui  à  Fimpression  de  ses 
Dteantés.  Ils  attribuent  cette  in- 
dulgence à  ïa  seiile  vénération 
qui  est  due  à  son  nom  :  je  crois 
qu'il  y  a  une  raison 'plus  puis- 
sante. Dans  un  siècle  oîi  le  goût 
est  formé  ,  on  voit  toujours  , 
avec  une  curiosité  mêlée  d'in- 
térêt ,  ces  monumens  anciens , 
sublimes  dans  quél/ijues  parties  j 
et  imparfaits  dans  Tensemble  , 
qui  appartiennent  à  la  naissance 
des  arts.  La  représentation  des 

Î)ièces  de  Corneille  nous  met  à 
a  fois  sous  les  yeux  son  génie 
et  son  siècle.  Ses  beautés  mar- 
quent, le  premier  ,  ses  défauts 
tappellent  le  second.  Celles-là 
nous  disent  :  voilà  ce  qu'étoit 
Corneille  ;  celle  -  ci  :  voilà  ce 
qu'étoient  tous  les  autreâ.  «c  Après 
les  Horaces  vint  Cinna  ,  au- 
dessus  duquel  on  ne  trouveroit 
pas  facilement  quelque  chose  , 
ni  dans  l'antiquité ,  ni  dans  les 
tragiques  modernes.  C'est  après 
•voir  lu  cette  pièce  que  Mat'- 
montel  s'écrie  : 

Combien  de  fois  ,  d  grand  homme  » 

6  CorntilU  l 
paissant  génie  ,  donnant  créateur , 
De  ton  vol  d'aigle  observant  la  hauteur, 
7*ai  vuTaorore  interrompre  ma  veille  !.. 
De  quels  rayons  le  ciel  t'iUumina  , 
Quand  du  faux  g&ût  rompant  les  lourdes  ' 

chaînes  , 
Et  t*élevant  de  Clitandre  à  Cinntt  p. 
Paris  devint  la  rivale  d'Athènes. 

'et  Le  Cid  ,  dit  l'auteur  du  Siècle 
'de  Louis  XI V ,  n'étoit  après 
tout  qu'une  imitation  de  Guiliem 
de  Castro  ;  et  Cinna  qui  le^suivit  ^ 
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étoit  unique.  »  Le  grand  Conâéi 
à  l'âge  de  vingt  ans ,  étant  à  la 
première  représentation  de  cette 
pièce  ,  versa  des  larmes  ^  ce» 
paroles  ^Auguste  : 

Je  suis  matcre  de  moi  £  comme  de 
l'Unix  ers  } 

Je  le  suis ,  je  veux  Tétrel  O  siècles  ! 
.6  mémoire  ! 

Cotiservea  à  jamais  ma  nouvelle  vic- 
toire* 

Je- triomphe  aujourd'hui  dt:^  plus  juste 
^courroux , 

De  %ui  le  souvenir  puîssealler  j«s<iUi*à 
vous.    '  * 

Sogiom  ami*  ,.  Ciaaa  ;  c'est  moi  .qui 
t'en -convie... 

Cétofeiit  là  dés  larmes^vle  h^ro^ 
Le  grand  Corn^zi^ faisant  pleurer 
le  grand  Condé  ,  est  une  époq[iie 
bien  célèbre  dans  rhistoire  de 
l'esprit  iiumain.r  On  voit  dans 
Cinna  le  même  pinceau  que  dans 
les  Horaces  i  mais  l'ordonnance 
eu  tableau  est  très-supérieure. 
U  ny  a  .point  de  double  actjon. 
Ce  ne  sont  point  des  intérêts 
indépendans  les.  uns  des  autres  , 
des  actes  ajoutés  à  des  actes  ; 
c'est  toujours  la  même  intrigue.  • 
Les  trois  imités  sont  parfaite- 
ment observées.  Il  y  a  toujours 
de  l'art  5  et  1  art  s'y  montre  rare- 
ment à  découvert.  La  première^ 
scène  du  second  acte  est  un  chef*- 
d'œuvre  d'éloquence,  et  plusiei^rs 
morceaux  de  cette  tragédie  sont 
dignes  dé  cette  scène.  On  trouve 
presque  par- tout  de  la  noblesse, 
des  sentimens  vrais ,  âe  la  ibrce  y 
de  la  véhémence ,  de  grands  traits, 
sans  cette  emphasse  et  cette  en- 
flure qui  ne  «sont  qu'une  fausse 
grandeur.  Le  théâtre  François 
étoit  au  plus  haut  point  de  sa 
gloire;  Corneille  le  soutint  dans 
ce  degré  par  son  Polyeùcte.  Eu 
vain  la  critique  voulut  fermer  ^ 
le^  yeux  sur  k  beauté  de  cstte 
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pièce  ;  en  vain  l'hôtel  de  Rom-  .. 
Douillet,  asile  (^u bel  esprit  comme 
diLmaùvais  goût,  lui  refusa  sdiî 
su^age  ;  en  vain  Voilure  avoit 
alarmé  Corneille  sur  son  succès, 
et  l'avoit  décidé  à  la  retirer  du 
théâtre  :  elle  a  été  toujours  te- 
jgardée  comme   im  de   ses   plusf 
beaux  ouvrages.  Le  style  n*én  est 
p43  si  fort  ni  si  màjestueuit  qiie 
cûvii  es  C in nà,  mais  elle  a  quel- 
<ïué    eh  ose    de    plus    touchant. 
L'amour  profane  y  contraste  si 
hien  avec   Tamôur  diviii  ^  <juil 
satisfit  à  la  fois  les  dévots  et  les  . 
gçiis  du  nionde.  Il  est  vrai ,"  dit 
Voltaire  ,  que  Polyeucte  n'èxci'tè 
gùères  ni  la  pitié.,  lîi  là  crainte  j 
niais  il  à   de   très -beaux  traits 
dans   son   rôle,  et  il  falloit  iin 
très -grand   génie  pour  manier"* 
un   sujet    si   difficile.    Kous  'hè 
parlons  pias  de  l'extrême  beauté 
du  rôle  de  Sévère ,  de  la  sitiiatiori 
piquante  dé  Pauline ,  dé  sa  scène  * 
àdinirabîè  avec  Sévère  ^  au  quà-»^ 
to-ième  acte.  IToutes  ces  bcautél; 
f ffacent  lès  défauts  de  cette  pièce'. 
Jiç .principal  est  peut-être  dans" 
Te  sujet  même.  Le  zèle  incohsi— . 
çéré  de  Polyeucte  qtii  renverse' 
les  vases  Sîacrés.et  brise  les  statties* 
des  dieux  ^  la  cession  qu'il  fait 
de  sa  femme  à   tiri  païen  ,  ont 
paru  à  qifelque's  censeurs  choquet 
la  prudence.  Injustice,  les  bien- 
séances   et    lès    lois   mêmse    diï 
christianisme.  La  première  .D^ii/- 
^ifie  ,   en  parlant  de  Pauline  ; 
Srsoit.  :  «  îlh  bien  !  ne  voilà-t-iï 
^as^lapiui  honnête  femme, du 
iQphde ,  etqiti  cependant  n'airfrjë 
point  du  tout  son  mari  ?  »  Aprèi 
polyeucte'  Vint   Pompée  \  ânns 
laquelle  l'auteur  profita  de'Lii^ 
cain,  comme  dans  sa  Méâéé  il 
àvoit  imité  Sénèque,  ;  maië  dans 
les  ^endroits  oii  il  les  ciopie  ,  il 
paroît  original.  Plein  de  la  Phar^' 
jàlé  ^  il  répandit  la  pompe'  die 


ce  poë.me  et  la  hardiesse  de  se^ 
pensées  dans  sa  pièce  ;  et  cette  ' 
pompe  ,  dans  le  poëte  François 
comme  dans  le  Latin  ,  va  quel- 
quefois jiisqu'à  l'enflure.  Cepen- 
dant Pompée  est  un  oiivrage  d'uii  < 
genre  linique ,  que  le  seul  génie 
de  Corneille  poil  voit  faire  réussir: 
La  meilieiire   critique   dé   cette 
pièce  à  été  faite  par  une  femme, 
qui  disbit  qu'elle  n  y  voyoit  qu'une 
chose  à  reprendre  :  c'est  qu'elle  • 
y  voyoit  trdp  de  héros  ;   et  en 
effet,  Témbtiôn  que  l'uyi  pour--* 
roit  faire  épirouver  ,  est  détruit© 
par  le  sentiment  qu'inspireTàutre. 
On  s'est  plaint  qu'il  a  dégradé 
la  grandeur  rôn\aine  dans  l'amour 
de  Céiaf  pdut  Cléopàtre;  amour  . 
ridicule  et  traité  ridiculement.  Si  * 
l'ôil  excepte  les  scènes  de  C/ri- 
mène  dans  le  Cid ,  et  quelques 
morceauit  d«  Polyeucte  ,   cette 
passion  ne  fut  jamais  peinte  par  \ 
Corneille ,  comme  elle  doit  l'être. 
Ce  pôëte  avoit*  donné  le  modèle 
des  bonnes  tragédie  y  il  donna 
celui  delà  cdqiédie  dans  la  piè(^e 
du  Menteur,  jouée  en  1644.  Ce 
n'est  qu'une  imitation  de  l'Ëspa-^ 
gnol  :  mais  c^est  probablement  à* 
çeite  imitatidn  que  notis  devons: 
Molière.  La  "comédie   dé  Cor-^* 
néille i  quoiijuè  défectueuse,  eut» 
ïong-temps  liiié  supériorité  mar-* 
(Jitée  sur  toutes  les  pièces  de  ses. 
■cohtefnpôrains.'  La  ;scène  troi-^' 
s'ième    de   l'acte    cinquièinie   esb 
plt^ine  dé  force  et  de*  noblesse  ^ 
on   y   voit   la-  mèifie'  main   qui 
peignit  lé  'viëîl  Horùcè,  et  Doïi 
lyiègke.  La  Suite'  du  Menteur  ^ 
représentée   en   1643   et  imité# 
aussi  de  i'Ëspiâgnol ,  >ne  réussit 
'po\ni  d'abojfd  ;' mais  elle  eut  en* 
suite  un  sWccès  heu^euj^.  L'in*- 
trigne    de    cette   seconde   pièce 
est  beaucoup  plus  intéressante 
que  celle   de  la  première  ;    et 
raùteut  *  en  donnant  de  l'anl*  au* 
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caractère  de  Philiste^  eu  tât^liànè 
d'amener  un  pcil  inieux  les  beaux 
senti  mens  et  la  plaisanterie ,  enirn 
en  retranchant  quelques  mau-r 
vaises  pointes  ,  eût  fait  de  cette 
pUxé  une  dés  plus  agréables  qu'on 
eût  vues  au  théâtre.  Théodore 
vierge  et  martyre ,  jouée  en  1645, 
fae  servit  qû*à  montrer  que  le 
génie  le  plus  élevé  tombe  quel— 
quefoié  le  plus.  La  versification 
est  celle  des  meilleures  pièces  de 
Corneille ,  tantôt  forte  ,  tantôt 
foible  f  toujours  là  même  inétr 
galitéde  style>  le  même  tour  de 
phrase ,  la  même  manière  d'in- 
triojuer.  Mais  l'action  princilâalè 
étant  là  prostitution  c^e  Thé-» 
roîné ,  cette  pièce  dut  révoltef 
im  parterre  délicat  On  y  trouve 
des  vers  qui  présentent  les  images 
les  plus  bàsse&  On  rtienàce  Théo- 
dore de  la, livrer  à  nnFamie;r"et, 
elle  répond  ^  qfte  si  on  la  réàui- . 
soit  à  cette  extrémité  , 

un  la  vérrbît 'offrir  d*ufte  âme  résolue  9 
A  l'époux  sâ<hs  macniè'  tane  ^pointé  im<^ 
pollue. 

3^^'h€Ù€  ,  k  qui  Ton  récitoit 
im  JOUI*  Céà.  Vers ,  sans  lui  dire 
de  qui  ils.étoient ,  s'écria  :  Quel 
test  le  Aonsard  qui  a  pu  éérire 
xtinsi  ?  ^-Cest ,  lui  répondit- on  ,, 
votre  cher  oncle  le  Grand  CoR-^ 
jvJFJirjç^Oftr  prétend  que  Molière, 
disoit  de  Gçrnèille  :  IL  à  un  lutii^ 
ifui  vient  de  temps  en  temps  lui 
souffler  d^ excellent  .vers  ,  et  qui 
ensuite  le  laisse  là-  en  disant  : 
voyons  commenjt  II  s* en  tirera 
^mmd  il  sera  seul  ,  et  il  fte  fait 
rien  qui  vailleMiÇorneiU^  choisit, 
le  sujet  de  Théodote^  pance  qu'il 
connoissoit  .plus  soucabiliet  que 
le  monde.  À  cette  pièce  indé- 
'cente ,  succéda  tme  tragédie  dont 
le  sujet  est  aussi  grand  et  ausai 
-terribla  que  celui  àç  Théodore 
étQÎt  bizarre   et  ridicule*  C'est 
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Èoioguné  i  que  Cofneîlle  aimôiV 
d'un  amour  de  préférence.  II  di-* 
soit  que  «  poilr  trouver  la  plu*    ' 
belle  de  ses  pièces^  il  falioit  choi-* 
sir  entre  Rodogune  et  Cinna  ,  >», 
quoique  le  public  penchât  plus 
du  côté  de  Id  dernière.  Rodo'* 
gutte  ,  avec  très-peu  de  taches  ^ 
à  des  beautés  sans  Jiorobre.  L'iris 
térêt   y  devient  pluà  Vif  d'acte 
en  acte  ;  Je  second  est  supérieiit 
au  premier ,  le  troisième  est  au-« 
dessus  du  second  ,  et  te  dernier 
l'emporte  sur   tous    les    autres» 
Héraclius  parut  ensuite  ,  et  le 
public  ne  le  tr#uva  point  indigne 
des  chefs-d'cfcuvre   qui  Tavoient 
précédé.  Le  fonds  en  est  noble  ^ 
théâtral ,  attachante  Cette  tragédie 
"^^  s\  chargée  d*incidens^  qu*urie 
première  représentation  est  plii-« 
tôt  iin  travail  qu'un  aiftit^ment  j 
mais  en  excitant    la    curiosité  ^ 
l'intrigue  occupe  l'esprit  du  spec-* 
tateiir  ,  dont  l'amour  propre  est 
très-flatté  lorsqu'il  l'a  débrouillée.* 
Soileau  Tappeloit   Un   logogrC^ 
phe  :  il  Faut  avouer  qu'il  'y  a  de 
très—beaux  morceaux  dans  cette' 
énigme  ;   et  quoique  la  diction 
n'en  soit  ni  assez  pure ,  ni  asseat 
élégante  ,  6n  la  lit  toujours  aveo 
plaisir.  Don  Sànche  d*^Ai*agon  ^ 
Andromède,  Nicomèdé yPerthà— 
rite  ,    n*eurent  que   des   ^uecè$ 
équivoques  ,   et  la  dernière  ne 
fut  jouée  quune  fois.  Corneille 
ne   put   cependant    se  dégbutéf 
an  théâtre.  Cédant  à  Vimpulslon 
de,  s,9^   génie  poétique  et   aux 
sollicitations    de  foiicquêt  ,   il 
à^nna  son  Œdipe  en  1659.  Cetta 
pièce  réussit^  et  lui  procura  de 
.nouveaux  bienfaits  du  roi.  Il  lia 
dédia  par  une  épître  en  vers  à 
JFoucquet ,  comme  il  avoit  dédié 
Cinna  à  -  Montauron  ,  trésorier 
de  l'épargne ,  qui  lui  donna  mille 
jdstoles.   On  appela  depuis   leâ 
dédicaces  lucratives ,  des  EplXrei 
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<l  la  Montauron.  Le  nom  de 
Foucquet  ne  fera  poipt  passer  à 
k  postérité  la  tragédie  à' Œdipe  , 
où  l'auteur  est  plus  occupé  à 
disserter  qu'à  inspirer  le  pathé— 
tiqae  d'un  tel  sujet  et  d*un  poète 
tel  que  Sophocle*  Son  génie  se 
montra  avec  plus  d'éclat  dans 
Sertorius  ,  joué  en  1662.  Malgré 
nne  certaine  dureté  de  style  ,  il 
y  a  de  beaux  éclairs.  Uentrevue 
de  Sertorius  et  de  Pompée  in- 
téressa tous  les  spectateurs  qui 
aiflioient  l'ancienne  Rome.  Les 
deux  généraux  y  déploient  toute 
la  noblesse  et  la  fierté  des  héros, 
et  paroissent  en  même  '  temps 
épuiser  les  grandes  ressources  de 
leur  politique.  J'urenne  étant  un 
jour  à  une  représentation  de 
Sertorius  ,  s'écfia  ,  dit-on  ,  à 
cette  scène  :  *  Oà  dçnc  Cor- 
neille a-f-^  appris%'art  de  la 
guerre  ?  »  Voûaire  dit  que  cette 
Anecdote  est  fausse ,  et  n'en  donne 
pas  les  raisons.  Au  reste ,  le  dé- 
nouement de  Sertorius  est  assez 
froid  y  et  il  n'a  jamais  remué 
l'ame  des  spectateurs.  Othon  , 
joué  en  1 G6^  ^  n'a  rien  de  bien 
Attachant.  Ce  n*est  qn  un  arran- 
gement de  famille  ;  on  ne  s'y 
intéresse  pour  personne  ;  on  y 
cherche  en  vain  un  style  pur  , 
noble  9  coulant  et  égal.  Cette 
pièce  réussit  cependant ,  en  fa- 
veur des  beautés  des  premières 
«cènes  et  de  quelques  heureuses 
ùnitations  de  Tacite.  Corneille 
tâcha  de  pemdre  la  corruption 
âe  la  cour  âes  empereurs ,  du 
n^e  pinceau  dont  il  avoit  peint 
|es  vertus  de  la  république  ;  mais 
M  s'en  faiit  beaucc^up  que  ses 
couleurs  soient  aussi  fortes^ et 
aussi  biillantes  que  dans  ses  pre- 
mières pièces.  Le  maréchal  de 
Orommont  dit ,  à  l'occasion  de 
cette  tragédie  qui  eut  des  suffrages 
illQStre4)    €[iie  Corneille  dfvoU 
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être  le  bréviaire  des  rois  ;  et 
Louvois  ajouta  qyCil  faudroit  uti 
parterre  composé  de  ministres 
d'état  pour  la  bien  juger»  -^Cor» 
neille ,  envovLtagé  par  ces  éloges  ^ 
donna  de  nouvelles  pièces ,  mais 
toutes  indignes  de  lui.  Ce  fut 
par  Agésilas ,  Attila  ,  Bérénice  , 
jPulchérie  et  Suréna  ^  que  ce  père 
du  théâtre  finit  sa  carrière.  Boi-^ 
leau  s'appercevant ,  dès  les  deux 
premières  pièces  ,  que  le  génie 
de  Corneille  baissoit ,  fit  cet  im-* 
promptu  : 

àiptht?Agisilas, 

HélM  ! 
Mais  aprè*  fAuîlé^ 

Hola! 

<2es  deux  tragédies  et  lés  trois 
suivantes  sont  y  à  quelques  en-** 
droits  près  9  ce  que  nous  avons 
de  moins  digne  de  ce  grand 
homme  9  par  la  sécheresse  9  la 
roideur  et  la  platitude  d'Un  style 
plein  d^  termes  populaires  9  de 
phrases  barbares  9  de  co>nstruc- 
tions  louches  ;  par  la  froideur 
de  l'intrigue  9  mal  imaginée  et 
mal  conduite  ;  par  des  amou^rs 
déplacées  et  insipides  ;  par  un 
tas  de  raisonnemens  de  politique' 
et  d'amplifications  alambiquées^ 
Mais  on  ae  juge ,  dit  très- bien 
Voltaire ,  d^un  grand  homme  quer 
par  ses  chefs-d'œuvre  9  et  non  par 
ses  fautes.  Ce  sont  les  ouvrages 
d'un  vieillard  ;  mais  ce  vieillard 
est  Corneille^  Si  nous  rievt-  ju-* 
geonsque  parles  pièces  é\i  tcmp9 
de  sa  gloire  9  Quel  homme  !  Quel 
suhlim^e  dans  ses  idées  !  Quelle 
élévation  de  sentimens  1  Queller 
noblesse  dans  ses  pof  traits  t 
Quelle  profondeur  de  politique  ï 
Quelle  vérité  9  qitelle  force  dan» 
ses  raisonnemens  1  Chez  lui  les 
Romains  parlent  en  Aomains  ^ 
les  Rois  en  Rois  ;  par-tout  de 
la  grandeur  et  de  la  maiestév 
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Ç>n  sent  9  en  le  lisant ,  qi\-il  ne 
puisoit  Télévatidn  de  son  génie 
^ue    dans  son  apie.  C'étoit  un 
ancien  Romain  parmi  les  Fran- 
çois, un  Cinna ,  iin  Pompée ,  etc» 
*— Corneille ,  débarrassé  du  théâ- 
tre 9  ne  s'occupa  plus  qu'a  se  pré- 
parer à  la  mort.  11  avoit  eu  dans 
tous  les  temps  beaucoup  de  re- 
ligion, il  traduisit  VlmiCation  de 
Jésus-Christ,  en  vers  :  version 
gui   eut  ip  succès .  prodigieux  , 
Inais  qui  manque  du  plus  beau 
charme   de  l'original ,   de  cette 
simplicité  touchante  <-,  de  cette 
onction  naïve  i,  qui  opèrent  plus 
de  conversions  que:  taus  les^  ser- 
mons.   Il    fit   cette  traduction  , 
dit-on ,  par  ordre  de  §on  con- 
fesseur, le  P.  Paulin,  Ce  grand 
iiomme    s'affoiblit    peu  à  peu  , 
<et  mourut  doyen'  de  l'académie 
Françoise ,  dans  la  nuit  du  der- 
iiier  septemore    au    i«'  octobre 
,1684  ,  à  78  ans.    Gomme  c'est 
ime  loi  dans  ce  '  corps  ,  que  le 
directeur  fasse,  les  frais  d'un  ser- 
vice, pour  ceux  qui  meurent  sous 
son  directorat ,  il  y  eut  un  com- 
Vat  de   générosité   entre  Tabbé 
ds  Lavaii  qui  finissoit  son  direc- 
torat ,  et  Racine  qui  comtnençoit 
le  sien.    Le  premier  l'emporta. 
'     Ce    fut  .à    cette    occasion   que 
Benserade  dit  à  Racine  :  Si  quel^ 
I  €fu  un  pouvait  prétendre  à  enterrer 
Corneille,  c* était  vous' ,  vous  ne 
t'avez  pourtant  pas  'fait.  Ce  dis- 
cours a   été  pleinement  vérifié  ,' 
^it  l'illustre  neveu  de  ce  grand 
poëte.   Corneille   a  la   première' 
place  ,    et  Racine  'la   seconde , 
quoique   supérieur   à   son   rivai 
dans  une  des  plus  belles  parties 
de  ^art  du  théâtre,  dans  îa  ver^ 
çification.    Oh   fera   à  son  gré 
J'interyalle  entre  ces  deux  places, 
un  peu  plus ,  ou  un  peu  moins 
grand  :  c'est  là  céqii'*on  trouve', 
^n  ne  comparant  que  lesoîuvtages 
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dé  part  et  d'autre.  Mais  si  1^e( 
compare  les  deux  (lommes  ,  Tii^é- 
galité  est  plus  grande.  Il  peut 
être  incertain  que  Racine  eût 
été',  si  Comeillei^Q  fut  pas  venu 
avant  lui  ;  il  «st  certain  que  Cor- 

\  neille  a  été  par  lui-même.  ùi% 
ne  peut  s'empêcher  de  placer  ici 
le  portrait  de  ce  grand  homme, 
tracé  par  la  même  main.  — «Cor- 
neille étoit  assez  grand  et  assez 
plein  ,  lair  fort  simple  et  fort 
commun  ,  toujours  négligé  ,  et 
,  peu  curieux  de  son  extérieur.  l\ 
avoit  le  visage  assez  agréable  ; 
un  grand  nez  ,  la  bouche  beHe , 
les  yeux  pleins  de  feu ,  la  phy- 

.  sionomie  vive  ,  des  traits  fort 
marqués  et  propres  à  être  trans- 
mis à  la  postérité  dans  une  mé- 
daille ou  darts  un  buste.  Sa  pro- 
nonciation n'étoit  pas  tout-à-fait 
nette.  Ilftavoit  les  belles-ïiettres, 
l'histoire ,  la  politique  ;  mais  iUe» 
prenoit  principaleirnent  du-  côté 
qu'elles  ont  rapport  au  théâtre. 
11  n'avoit  pour  toutes  les  autre3 
çorinoissances  ni  loisir  ,  ni  ourio-» 
$.ité  ,  ni  beaucoup  d'estime.  Il 
parloit  peu,  même  sur  la  matière 
qu'il  entendoit  si  parfaiternènt. 
lin'ornoit  pas  ce  qu'il  disoiti  et 
pour  trouver  le  grand  Corneille , 
il  falloit  le  lire.  Il  étoit  méfan- 
colique.  Il  lui  falloit  des  sujets 
plus  solides  pour  espérer  ou  |iour 
se  réjouir ,  que  pour  se  chagriner 
ou  pour  craindre.  Il  avoit  Thu- 
meur  brusque  ,  et  quelq^uefois 
rude  en  apparence  ;  au  fond  ,  il 
étoit  très-aisé  à  vivre:  bon  père, 
bon  mari  ,  bon  parent ,  tendre 
et  plein  d'amitié.  Son  tempéra- 
ment le  portoit  assez  a  rcrraour , 

♦  mais- jamais  au  libertinage-,  et 
rarement  aux  grands  attache- 
mens.  Il  avoit  l'ame  fière  ef  in- 
dépendante ;  nulle  souplesse  , 
nul  manège  :  ce  qui  l'a'  rendu 
•très-propte'  à  peii^re  la  vèrti^ 
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Romaine  ,  et  très-peu  à  faire  sa 
fortune.  U  n'aimoit  point  la  oeur; 
il  7  apportoit  un  visage  presque 
inconnu ,  un  grand  nom  qui  ne 
s'atUroit  que  des  louanges,  et 
«n  mérite  qui  nétoit  point  le 
mérite  de  ce  pays-là.  Rien  n  étoit 
égal  à  son  incapacité  pour  les 
affiiires  ,  que  son  aversion  ;  les 
pins  légères  lui  causoient  de  Tef- 
froi  et  de  la  terreur.  Il  avoit  plus 
d'amour  pour  Targent  que  d'ha- 
bileté pour  en  amasser.  Il  ne 
s'étoit  point  trop  endurci  aux 
louanges  ,  à  force  d'en  recevoir  ; 
niais,  quoique  sensible  a  la  gloire, 
il  étoit  fort  éloigné  de  la  vanité. 
Quelquefois  il  s'assuroit  trop  peu 
sur  son  rare  mérite ,  et  croyoit 
trop  facilement  qu'il  pouvoit  avoir 
des  rivaux.  »  Sa  devise  étoit  : 

Et  miht  res  »  non  réhus  me  tuhmiturt 

.    €onor. 
J'ai  SQ  tonc  me  plier ,  tans  me  plîtr 
il  tien. 

On  peut  ajouter  à  ce  portrait  de 
Corneille  par  Fontenelle ,  le  ju- 
gement que  porte  sur  ses  écrits 
ï'aiiteiir  des  Trois  Siècles.  «  Cor- 
neille  ,  dit- il  ,  ne  cesscrai^^lkiais 
d'être  le  grand  Corneille ,  malgré 
les  efforts  de  ceux  qui  ,  n'ayant 

Î)U  l'imiter ,  cherchent  à  miner 
e  colosse  de  sa  réputation.  Ses 
\Oiivrages  conserveront  sans  alté- 
ration ,  en  dépit  des  critiques  et 
des  commentateurs  ,  la  vive  ex- 
pression de  son  génie  et  du  ca- 
ractère de  son  a  me  ;  c'est— à-dire 
qu'ils  retraceront  le  tableau  de 
ces  édifices  antiques,  majestueux, 
solides  qui ,  malgré  quelques  ir- 
régularités ,  n'en  font  pas  moins 
sentir  la  petitesse  de  cette  archi- 
tecture moderne,, où  Tornement 
et  la  symétrie  s'efforcent  en  vain 
de  suppléer  à  la  noblesse  et  à  la 
magnificence.  »  Fontenelle  a  as- 
suré que  son  oncle  avoit  Tair 
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fort  simple  et  fort  commun* 
Dom  diArgonne  dit  que  la  pro-i 
mière  fois  qu  il  le  vit ,  il  le  prit 
pour  un  marchand  de  Rouen  ,' 
et  qu»'il  ne  reconnut  point  en  lui 
cet  homme  qui  faisoit  si  bien 
parler  les  Grecs  et  les  Romains» 
Il  dit  lui-mâme  dans  des  vers  k 
Pelisson  ; 

£n  matière  d*amonr ,  je  «vis  fort  inégal* 
Ten  écris  asses  bien  »  |e  le  fais  assez  mal* 
rai  la  plume  féconde  ,  et  la  bouche  stérile* 
Bon  galant  an  théâtre  y  et  fort  maurais  ea 

yille  i 
Et  l*on  peut  rarement  m^éconter  sons 

ennui. 
Que  quand  je  me  produis  par  la  bouche 

d*autrtti. 

« 

Corneille  lisoit  très-mal  ses  vers. 
Il  reprochoit  à  Boisrobert  d'en 
avoir  critiqué  plu  sieurs  au  théâtrç. 
«  Comment  aurois-je  pu  le  faire  , 
lui  répliqua,  ce  dernier ,  puisque 
je  les  ai  trouvé  bons .  lors  même 
que  vous  les  lisiez.  »  Corneille 
reçut  au  spectacle  l'hommage  lo 
plus  flatteur»  Il  n'y  avoit  pas 
paru  depuis  deux  ans.  Si-tôt  que 
les  acteurs  l'apperçurent,  ils  s'in- 
terrompirent. Le  grand  Condé  ,  ■ 
le  prince  de  Conti  et  tous  ceux 
qui  se  trouvèrent  sur  le  théâtre, 
se  levèrent  ;  les  loges  suivirent 
leur  exemple  ;  le  parterre  ap- 
•  plaudit  avec  enthousiasme  ,  et 
réitéra  cet  accueil  à  tous  les 
en tr' actes.  Corneille  épousa  la 
fille  d'un  lieutenant  général  d'An* 
dely,  qu'il  obtint  par  la  protec- 
tion du  cardinal  de  jRichelieu  ,. 
qui  la  demanda  au  père.  Il  en  eut 
trois  fils  :  le  premier ,  capitaine 
de  cavalerie  i  le  second ,  lieute- 
nant ;  le  troisième  ,  ecclésiasti-* 
que  et  abbé  d'Aiguevive ,  près  de 
"Tours.  Le  lieutenant  de  cava- 
lerie fut  tué  au  siège  de  Grave  , 
et  son  aine  ne  laissa  pas  de  pos- 
térité. —  Joly  publia  en  17885, 
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line  nouvelle  édition  du  Tbeatbe 
de  Pierre  Corneille  ,  en  i  o  vol. 
în— 12.  C'est  la  plus  correcte  que 
Xious  ayons.  Voltaire  qui  devoit 
tant  au  grand  Corneille ,  et  pour 
nous  servir  de  ses  expressions , 
soldat  de  ce  général ,  prit  chez 
lui,  à  la  fin  de  1760,  sa  petite 
nièce.  Après  lui  avoir  donné  une 
éducation  digne  de  sa  naissance 
et  de  $e^  taiens  ,    il  la  maria 
d'une    manière    avantageuse.   Il 
ajouta  à  ce  bienfait ,  celui  de  lui 
céder  le  fruit  de  la  nouvelle  édi- 
tion des  Œuvres  de  son  grand- 
jOnde ,  qu'il  publia  en  1764  ,  en 
U2  vol,  in-80  ,  avec  de  jolies  fi- 
gures. On  l'a  réimprimée  depuis 
svec  des  augmentations  en  8  vol. 
in^4o  ,  et  en  10  vol.  in— 12.  Le 
célèbre  éditeur  joignit  au  texte 
des  tragédies  et  des  comédies: 
L  Un  Commentaire  sur  la  plu^ 
|)art  de  ces  pièces  ,  -et  des  ré- 
flexicHis  sur  celles  qui  ne  sont 
plus  représentées.  II.  Une  Tra- 
duction  de  VHéraclius  Espagnol  t^ 
mvec  des  notes  au  bas  des  pages. 
BL  Une  Traduction  littérale  en 
.▼ers  blancs  du  Jules—César  de 
Shakespear.^'V.XJn  Commentaire 
sur  la  Bérénice  de  Racine  ,  com- 
parée à  celle  de  Corneille.  V.  Un 
autre  Commentaire  sur  les  tra- 
jgédies   dtAriane    et    du   Comte 
é!Essex  de  Thomas  Corneille  , 
qui  sont  restées  au  théâtre.  Cette 
belle  édition  du  Sophocle  Fran- 
çois ,  par  YEuripide    de  notre 
«iècle,  est  remplie  d'observations 
<:ritiques ,  et  peut-être  trop  cri- 
tiques. Didot  l'aîné  a  donné  une 
belle  édition  de  ses  chefs-d'œuvre, 
'X783,  a  vol.  in-4.^  On  trouva 
les  principales  remarques  faites 
sur  Corneille  dans  un  livre  im- 
primé à  Paris  en  176S,  in-iz, 
sous  ce  titre  *.  Parallèle  des  trois 
pria  cipaux  Poètes  tragiq  ues  Fran- 
fois  ^  WCQ  UiOksçr^aUons  de* 
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meiÏÏeurg  Maîtres  sur  le  ôarme^m, 
tère  particulier  de  chacun  d'eux» 
—  Voyez  Cantenac 

CORNÉJO  ,  (Pierre)  Espa- 
gnol,  mort  en  161 5  ,  étoit  en 
France  du  temps  de  la  Ligue  ^ 
et  s'en  montra  un  chaud  parti<-^ 
san.  Il  en  a  laissé  \ Histoire 
depuis  iS85  jusqu'en  1690.  Elle 
est  écrite  en  espagnol ,  et  fat 
publiée  à  Parb  en  i  S^^o ,  et  à 
Madrid  deux  ans  après  ,  iB^8.<^ 
On  lui  doit  encore  une  Histoire 
des  guerres  de  Flandre ,  traduit» 
en  françois  par  Chapuys ,  Lyon 
1S78  ,  in-S.**  De  Thou  ^  dans, 
son  Histoire ,  ne  loue  pas  ï'exao* 
titude  de  Coméjo» 

CORNILLE  AU  ,  (  Jean  )  ïm^ 
primeur  de  Paris  au  i^^  siècle^ 
se  qualifioit ,  en  tète  de  ses  édi* 
tions,  de  très-grand  artiste  :  DilLm 
gentissimui  optifnusque  opifex  ^ 
et  méritoit  ce  titre  par  la  beauté 
de  celles  qu'il  a  publiées.  Ce  sont 
principalement  l'ouvrage  de  Bo— 
bert  Gqguin  sur  l'histoire  d» 
Fr|M^  ,  le  Dictionnaire  de  Ca-i 
le^Sftf  le  recueil  des  conciles 
généraux,  eu  2  vol.  in- fol.  dont 
on  voyojt  un  exemplaire  superbo 
sur  vélin ,  dans  la  bibliothèque  dit 
collège  de  Navarre. 

IL  CORO^IS,  (Mythol.)  fille 
d'un  roi  de  la  Phocide.  Pour  fuir 
les  importunités  de  Neptune ,  ell» 
invoqua  Minerve  qui  la  changea 
en  corneille. 

*  CORRÈGE,  (  Antoine. 
Alleqri  ,  dît  le  )  naquit  à  Cor-» 
régio  dans  le  Modénois  en  1 494» 
La  nature  l'avoit  fait  naître  pein- 
tre ;  et  ce  fut  plutôt  à  son  génie 
qu'à  l'étude  des  grands  maitrea  ^ 
qu'il  dut  ses  progrès^  U  ne  vit 
ni  Rome  ni  Venise  ,  et  peignit 
presque  toujours*à  Parme  et  dana 

la  Lombordie  •  il  e$t  le  fottdateiuc 
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te  cette  dernière  École.  Son  pin- 
ce» toit  admirable  ;  c'étoit  celai 
des  Grâces.  Un  grand  goût  de 
dessin,  un  coloris  enchanteur  et 
vigoureux ,  qui  donne  de  la  ron- 
deur et  du  relief  à  tout  ce  qu'il 
traite  ;  une  ordonnance  riche  et 
féconde. dans  ses  compositions; 
une  intelligence  et  une  harmonie 
exquises  ;  une  expression  si  na- 
tureUe  ,  une  action  si  juste  et 
ii  vraie ,  qu'elles  semblent  res- 
pirer ;  ajoutez  à  cela  une  mar^ière 
svelte ,  légère  ,  et  des  agrémens 
infinis  répandus  dans  tous  ies 
ouvrages,  qui  ferment  la  bouche 
des  critiques.  On  ne  s'apperçqit 
presque  paa  qu'il  y  a  un  peu 
d'incorrection  dans  ses  contours , 
et  quelquefois  un  peu  de  bizar- 
rerie dans  ses  airs  de  tète ,  qu'il 
se  répète  dans  ses  attitudes  et 
ses  contrastes.  Cest  le  premier 
qui  ait  représenté  des  figures  en 
îair  ;  et  celui  de  tous  qui  a  le 
mieux  entendu  l'art  des  raccourcis 
et  la  magie  des  plafond).  Il  étoit 
grand  homme  ,  et  il  l'ignoroit 
3Le  prix  de  ses  ouvrages  étoit 
très-modique  :  ce  qui  ,  joint  au 
plaisir  de  secourir  les  indieens , 
le  ht  vivre  lui-même  dans  1  indi- 
gence. Un  jour  étant  allé  à  Parme 
pour  recevoir  des  chanoines   le 

grix  des  peintures  du  dôme  de 
i  cathédrale  ,  le  chapitre  peu  re- 
connoissant  lui  donna  deux  cents 
livres  en  monnoie  de  cuivre.  L'e m- 
presaement  qu'il  eut  de  porter 
cette  somme  à  sa  famille  pendant 
les  plus  gfandes  chaleurs  ,  lui 
procura  une  fièvre  dont  il  mourut 
à  Corrégio  en  i534,  à  40  ans. 
Ce  qu'il  a  peint  à  fresque  au 
dôme  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages, 
Les  Farnèse  ducs  de  Parme  et  de 
Plaisance,  témoignèrent  le  désir  le 
plus  vif  de  joindre  sonTablsau  de 
la  sainte  FamilU  à  leur  immense 
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^llection.  Mais  les  chanoines 
de  la  cathédrale ,  sentant  enfin , 
le  mérite  du  peintre ,  déplacèrent 
ce  tableau  ,  et  le  faisant  passer 
de  main  en  main,  ils  le  déro-^ 
bèrent  à  la  recherche  de  leurs 
princes  pendant  quarante  ou  cia* 
quante  ans.  Ses  tableaux  de  ch&« 
valet  sont  très -rares,  et  d'une 
cherté  surprenante.  Ses  Paysages 
sont  traités  fort  légèrement ,  et 
d'une  fraîcheur  admirable.  On 
estime  sur-tout  ses  Vierges ,  ses 
Saints  f  ses  Enfaas  et  ses  Femmes. 
Il  donnoit  à  ces  dernières  une 
expression  si  douce  et  un  sourire 
si  agréable ,  qu'elles  font  naître 
la  volupté  ;  leurs  ajustemens  ^ 
leurs  cheveux  pleins  de  mollesse  , 
tout  paroît  inspirer  le  même  sen- 
timent. Ses  draperies  dont  les 
plis  sont  larges  et  coulans  ,  sont 
peintes  d'une  manière  moelleuse  , 
et  font  leur  effet  de  près  comme 
de  loin.  Il  joignit  au  talent  de 
la  peinture  celui  de  rarchitecture 
et  des  mathématiques.  On  con— 
noit  son  exclamation ,  après  avoir 
considéré  long— temps  dans  un 
profond  silence  un  tableau  de 
Mapkaêl  :  Aitcu'io  ,  son  Pit^ 
TORM  !  c'est  —  à  —  dire  :  Je  suis 
Peintre  aussi  «  moi  /  . .  11  avoit 
coutume  de  dire ,  que  sa  pensée 
étoit  au  bout  de  son  pinceau- 
L'un  des  plus  beaux  tableaux  du 
Corrége ,  est  un  Christ  détaché 
de  la  croix  ,  qui  a  été  apporté 
d'Italie  en  France  ,  où  il  est  ex- 
posé dans  la  superbe  collection 
du  Musée  central  à  Paris ,  sous 
le  n®  757.  Bosapiiia  ,  graveur 
de  Bologne ,  qui  avoit  commence 
à  le  graver  dans  sa  patrie ,  Ta 
suivi  a  Paris  pour  fmir  son  ox^ 
yjrage.  JToyez  Puchangb. 

CORSIGNANI,  (Pierre- 
Antoine  )  savant  Italien ,  né  à 
Célano  dan$  l'Abruzse  en  168^2 
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mort  à  Siilmone  dont  il  ëtoit 
évêqne  en  1 7  5  i,  a  laissé  plusieurs  - 
ouvrages   sur    Thistoire    de   soti 
pays  ^   pleins  de    recherches   et 
a  érudition^   On  distingue  pariiii 

■  (BUX  :  I.  Mémoires  topographie 
gués  et  historiques  sur  la  province 

.  de  Marsi.  IL  De  viris  illus tribus 
Marsoriim  ,  Rome  ,  1 7 1 2  ^  in-4.0 
III.  De  Aniene  ac  Viœ  Valeriœ 
JFontibus ,  cum  inscr^ptionibits  îo-^ 
coriim  adjacentiutn. 

*  I.  CORTEZ  ,  (  Fernand  ou 
Ferdinand  )  gentilhomme  Espa- 
gnol^ né  à  Medellin  ,  se  dégoûta 
de  bonne  heure  des  belles  lettres, 
et  se  sentit  un  violent  pehchant 
pour  les  armes.  Il  passa  dans  les 
Indes  en  1 504.  VeUisquez ,  gou- 
verneur de  Cuba  ,  le  mit  à  la 
tête  de  la  flotte  qu'il  destinoit 
à  la  découverte  de  nouvelles 
terres.  Cor  te  z  partit  de  Sa  n-Jago 
le  18  novembre  i5i8,  avec  dix 

'  vaisseaux  ,  six  cents  Espagnols  , 
dix —  huit   chevaux    et  quelques 
pièces  de  campagne ,  pour  tenter 
cette  grande  entreprise.  U  avança 
le  long  du   gblfc   dii  Mexique , 
tantôt  caressant  les  naturels  du 
pays ,   tantôt   répandant  l'efFroi 
par  ses  armes.    Les  Indiens  de 
Tabasco  furent  vaincus  et  per- 
dirent leur  ville.  La  vue  de  ces 
animaux   guerriers   sur  lesquels 
combattoient  les  Espagnols  ,  le 
bruit  de  Tartillerie  qu'on  prenoit 
poi|r  le  tonnerre ,  les  forteresses 
mouvantes  qui  les   avoient  ap- 
portés sur  l'Océan  ,  le  fer  dont 
ils  étoient  couverts,  tous  ces  ob- 
jets, nouveaux  pour  ces  peuplés, 
d'ailleurS' lâches  et  amollis  ,  leur 
causèrent  un  étonnement  mêlé 
de  terreur.  Cortez  entra  dans  la 
ville  de  Mexico  le,  S. novembre 
15 rg.  Monteziima  roi  du  pays  ,• 
le  reçut  comme  son  hiaître,  et 

'    ses  sujets  le'  prirent ,;  dit  «^  On  ^- 
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pour  nn  Dieu  et  pour  le  fils  du 
Sb(eil.  Un  des  premiers  sttins  du 
général  Espagnol  fut  de  faire  pu- 
rifier le  grahd  temple  du  Mesxi- 
que,  dont  les  horribles  ornemens 
étoient  les  crânes  des  infortunés 
•  qu'on  y  immoloit ,  en  y  substi- 
tuant des  images  de  la  Vierge  et 
des  Saints.  Cependant  il  s'avan- 
çoit  toujours  dans  le  pays,  fai- 
sant alliance  avec  plusieurs  Ca- 
'  ciques  ennemis  de  Montezuma  , 
et  s'attachant  les  autres  ou  par 
les   armes    ou   par    des  traités. 
Un  général  de  ce  souverain  ,  qui 
■  avoit  des  ordres  secrets  ,  ayant 
attaqué  les  Espag^iols  ,   Cortez 
se  rend  au  palais  impérial ,  fait 
brûler  vifs  le  générai  et  les  offi- 
ciers ,  et  met  aux  fers  l'erape- 
reur.  Ensuite  il  lui  ordonne  de 
se  rendre  publiquement  vassal  de 
Charles-Quint.  Le  prince  obéit  ; 
il  ajoute  à  cet  hommage  un  pré- 
sent de  six  cent  mille  marcs  dor 
pur  ,  avec  une  quantité  prodi- 
gieuse de  pierreries.  Voy,  MoN- 
TBZUMA.  Cependant  le  gouverneur 
de  Cuba ,   Velasquez  ,  envoyoit 
une  armée  contre  son  lieutenant  ^ 
dont  la  gloire  excitoit  sa  jalou- 
sie.   L'heureux  Cortez ,  aidé  d*im 
renfort  venu  d'Espagne ,  défait 
et  range  sous  ses  drapeaux  ces 
troupes  qui  venoient  pour  le  dé- 
truire ,  et  en  profite  pour  sub- 
juguer   les    Mexicains    révoltés 
contre  Montezuma  et  les  Espa- 
gnols ,   auxquels  cet   empereur 
paroissoit  s'être  attaché  de  bonne 
foi.   Montezuma  ayant  été  tué 
dans  un  combat ,  Guatimozîn  ou 
Gatimosin  son  neveu  et  son  gen- 
dre ,  que  les  Mexicains  avoient 
reconnu  pour  empereur,  eut  d'a- 
bord quelques  succès.  H  défendit 
sa  couronne  pendant  trois  mois; 
mais  il  ne  put  tenir  contre  l'ar- 
fillcrie  Espagnole.  Cor  lez ,  après 
plusieurs  combats  livrés  -sitr  \» 
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{te  et  sur  la  terre-ferme  ,  reprî( 
Mexico  dont  il  avoit  été  conjtraint 
de  sortir,  après  avoir  couru  de 
grands  dangers.  Plus  de  200  mille 
Indiens  s'étoient  soumis  à  lui 
dès  la  fin  du  siège.  L'empereur, 
son  épouse  ,  se^  ministres  et  ses 
pourtisans  tombèrent  entre  les 
jnains  dt|  vainqueur  en  i5zi. 
Nous  cherchons  ,  avoit- il  dit  à 
les  soldats  ,  de  grands  périls  et 
de  grandes  richesses  :  celles^-^ci 
établissent  la  fortune ,  et  les  ati-m 
très  la  réputation»  Cette  dguble 
passion  ,  sur>tout  celle  de  s  ep-« 
richir  ,  fit  commettre  des  cruautés 
horribles.  Les  soldats  n'ayant  pas 
trouvé  tout  l'or  <^u  ils  espéroient, 
mirent  sur  des  charbons  ardens 
Gatimosin  et  un  de  ses  favoris, 
pour  les  forcer  par  ce  supplice 
à  découvrir  les  trésors  de  iJJo/i- 
tezuma.  Ce  fut  dans  cet  état  vio- 
lent ,  que  le  prince  entendant  un 
cri  que  la  douleur  faisoit  pousser 
à  son  favori ,  lui  dit  en  le  regar- 
dant fièrement  ;  «  Et  moi ,  suis^je 
donc  sur  un  Ut  de  roses?  »  Cortez 
^ii  n*avoit  pu  ,  dit-on ,  arrêter 
la  fureur  des  soldats ,  fit  enBn 
tirer  le  prince  Indien,  à  moitié 
mort  ,de  cette  affreuse  question. 
Maître  absolu  de  la  ville  de. 
Mexico  ,  il  la  rebâtit  en  iSi^ 
dans  le  goût  des  villes  de  l'Eu- 
rope. Bientôt  le  vainqueur  fut 
forcé  d'y  revenir  pour  défendre 
#es  biens  contre  le  procureur 
fiscal  du  conseil  des  Indes.  Il 
snivoit  cette  grande  affaire  à  la 
cour  d'Espagne  ,  lorsque  Tem— 
perenr  partit  pour  la  seconde 
expédition  d'Afrique.  Ce  prince 
lui  avoit  fait  présent  de  la  vallée 
de  Guaxaca  en  Mexique  ,  érigée 
en  marquisat ,  de  la  valeur  de 
cent  cinquante  raille  livres  de 
rente  ;  mais,  malgré  ce  titre  et 
^es  trésors,  il  fut  traité  avec  pou 
^e  cpnsidération.  A  peine  put-il 
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obtenir  audience.  Un  jour  il 
fendit  la  presse  qui  entouroit  la 
voiture  de  l'empereur ,  et  monta 
sur  l'étrier  de  laportièrp  :  Charles 
lui  demanda  '•  Qui  êtes  —  vous  ? 
—  Je  sids  un  homme  ,  lui  ré- 
pondit fièrement  le  vainqueur 
des  Indes,  ^ui  vous  a  donné  plus 
de  provinces  que  vos  pères  iie 
vous  ont  laissé  de  villes.  Il  mourut 
dans  sa^atrie  le  i  décembre 
1554  ,  à  63  ans.  tes  découverte» 
de  Cortez  furent -elles  avanta- 
geuses à  ses  compatriotes  ?  c*est 
encore  un  proMême  aux  yeu3ç  de« 
politiques.  Les  mines  du  Mexiqua 
ne  valoient  pas  sans  doute  les 
richesses  solides  que  l'Espagne 
auroit  tirées  de  son  propre  fonds 
en  le  cultivant ,  et  ne  servirent 
qu'à  faire  négliger  cette  culture. 
Avec  tant  de  trésors  Philippe  IJ 
fit  banqueroute.  «  UEspagrie  ^ 
dit  Montesquieu ,  a  fait  comme 
ce  roi  insensé  qui  demanda  que 
tout  ce  qu'il  toucheroit  se  con- 
vertît en  or  ,  et  qui  fiit  obligé 
de  revenir  aux  Dieux  ,  pour  les 
prier,  de  finir  sa  misère.  »  La 
meilleure  Histoire  des  conquêtes 
de  (Portez  et  la  mieux  écrite  sans 
contredit ,  est  celle  de  don  An^ 
tonio  de  Solis ,  traduite  de  l'es- 
pagnol en  françois  par  Citri  de 
la  Guette ,  'et  imprimée  à  Paris 
en  1701,  2  vol.  in— 12,  réim- 
primée en  1775.  Le  traducteur 
raconte  sommairement  aans  sa 
préface  les  actions  de  Cortez  , 
depuis  qu'il  s'étoit  rendu  maître 
du  Mexique  jusqu'à  sa  mort» 
Voyez  encore  la  Pré/ace  qui  est 
à  la  tête  de  Femand  —  Cortez  , 
tragédie  de  Pirpn,  Nous  avons 
aussi  sur  les  exploits  de  Cortez , 
trois  Lettres  écrites  par  lui-mÔrae) 
traduites  en  1778  par  M.deFla-^ 
vigni.  «  La  naïveté  ,  dit  ce  der- 
nier ,  la  modestie  ,  la  simplicité 
qui  caractérisent  ces  lettres  ^  at- 
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testent  la  vérité  des  trait»  qm  chirurgien  qni  lui  apprit  lès  pr»« 

peignent   ce  conquérant;  il  est  miers  élëmens  de  son  art,   ail» 

clair  qu'il  n'a  pas  songé  à  lui  se  perfectionner  chez  un  chirur* 

dans  le  récit  des événemens  qu'il  gien  à  Lyon,   et  y  suivit  avea 

décrit.   On  y  retrouve  par-tout  constance  les  opérations  fartes  à 

Ift  même  ingénuité  ;  pas  un  mot  l'hôpital   général  de  cette  ville., 

de  déclamation  sur  quelques  usa-  Arrivé  à  Paiis  ,  il  se  lia  avec  7>u> 

ges  révoltans  de  Mexico  9  sur  le  pernay ,  Morand ,  Guerin ,  Z>- 

éuhe  meurtrier  de  ses  habitans ,  m^et  »  La  Peyronie-,  qui  lui  res-^ 

sur  leurs  infidélités  et  leurs  tra-  tèrent  sincèrement  attachés.  Mal-> 

iûs<ms  ;  c'est  tou}our»en  courant  gré  les  persécutions  que  le  col- 

ct  sans  la  moindre   apparence  tége  de  médecine  lui  suscita ,  if 

^intérêt,  qu'il  touche  ces  détails  devint  un  des  plus   habiles   li- 

presque  imperceptibles  dans  sa  thotomistes  du  siècle.  Il  trouva 

ilarration.  »  iin  moyen  d'extraire  la  pierre  de- 

CORYATE,  (Thom.5)  An-  |f  ^^th?*  P^***"*  >  ^'^^'^^ 

*bU,  né  dans  le  comté  de  Son,-  IP""',"  "^''^^V  '^"t  •"L'^l^ 

2^^  '  _  nouvelle  méthode  qui  lui  réussit» 

«.tière  à"oJag^',  rt'^o.îîurà  ^^''V'if^'^.^^  quelque  temp. 

«...»»   ^      J      ^     r^L         .•  1  hôpital  de  Baieux ,  il  forma  u» 

^^,  *      _        '  ,.,  hospice  chez .  les  feuiilans,  ou  il 

»r  les  pays  q,„l  a  parcourus,  ^^  .      g^tuitement  «n  nom- 

tout  partie  du  recueil  de  Purr&/Z5.  »-  j»    ui     j         1  j       r\ 

g>rr  *^  ^      ,...   .        M.  JL^-      Li'  hre  considérable  de  malades.  On. 

CeBes  s«r  l  Asie  ont  été  pubhees  j^^      .,  ^  f^.^    ,„^  ^^  ^j,,^  j^i^ 

apart  en  t6i5,  in-40,  et  celles  l'opérationdelataille.Asamort, 

«r  l^ropeen  .777.  Elles  for-  ,«,''    «^^es  forcèrent  trois  foi» 

Bient  &  volumes  in-8i<*  i  ^     j       i  «i^ 

.  la  porte  du  cloître  pour  venir 

CORYTHUS,  (Mythoî.)  fils  pleurer  sur  son  cercueil.  Ils  le 

SŒnone   et   de  Paris ,    devint  perdirent  à  l'âge  de  7^  ans ,  le 

amoureux  S  Hélène  que«elui-ci  -18  juillet  178 1.  Avec  un  exté- 

venoit  d'enlever.  Son  père  le  tua  rieur  dur  et  brusque  ^  le  frère' 

dans  un  accès  de  jalousie.  Cosme  avoit  deTeRJonement,  de» 

COSINGAS,  prince  des  Cerhé-  ffP'""''*»  fi",«*  •='  agréables ,  «ne- 

»e»s ,  peuple  de  Tbrace ,  et  en  "^"f  |V**  *',  ""  T""^  f'^J"'^)?r 

^A^2  /«l.r« A*  ^  A^    T    ^  s^ïït.  Si  quelque  père  de  famille^ 

même  temps  prêtre  de  Junon ,  ,.     /r-ij^i»^      ^     >-.      , 

^     1  é.     '     •         ^        un-        j  lui  onroit  de  1  argent  •  Gf»rrf^z— 

voulut  réprimer  la  rebeUion  de  ,      1  •  j     ...  m     •    /      •   *    .   * 

. .  .  *.  *^ii       J  j.^fcfc    u  A  l^  »  Itti  disoit-il,  te  ferais  tort  a 

se»  sujets.  Il  ordonna  d  attache*         if       VA 

de  longues  échelles  les  unes  aux  t    j      ^     j      .,,.** 

^  *-  .     ^*.  •!     11^*  Vices  auprès  des  grands ,  il  n  exi- 

AutreS)  et  annonça  qu  il  alloit  .^      ^,       -  .°       ,  , 

_.     .  '  •  1    '     ^       •       1  geoit  quelquefois  que  le  soulage- 

monter  au   ciel  pour    prier  la  Z.     *.  j  lu  „     .^i  1 

J,         «  •   i  »    '     1* •     A    -  ment  des  malheureux  quil  leur 

déesse  de  punir  les  révoltes.  Aus-  •  j-       •..    c  *. 

«tôt  les  Thraces  pleins  d'efFroi  f^T„lrjT'/^7'    T-  ' 

J  d.       ^        J        ^    I  •  !••  Nouvelle  Méthode  d  extraire 

demandèrent  pardon  a» leur  roi  .       .  p    .  .  ^ 

et  )ui  firent  serment  de  lui  res-  ,-  »  ^^  %  j   nî   '^?^?    *    \  "^ 

-^  \     .  r  J  11  II.  liecueU  de  Pièces  importantes^ 

ter  toujours  ndelles.  .  ,     «,  ...     ^      ,    , . 

'  concernant  ta   Taille,  par  Je  ti^ 

*  V.  COSME,  (Jean)  frère  tkotome  caché,    a  vol.   in-i2^ 

Feuillant ,  dont  le  nom  de  famille  figures.  Le  frère  Cosme  refusa 

étoit  Baseillac ,   né  en  1703,  toujours  de  se  laisser  peindre  ;^ 

flans  le  diocèse  de  Tarbes ,  d'un  mais  à  sa  mort  ^ott«  fit  son  pocn 
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tfaît  qtd  a  dû  être  gravé  par  Oo>^  Rollan^é^  par  un  enfant  natnreU 

^froL  Son  nom  est  célèbre  dans  les  fastes 

COSNART),(Mne)   n,e    à  iJ^S^^^âJ^S^^^ 

Pans,  denna    au    Attoe  ,    en  ^^^^^^^  ^^^  art,  vers  i43o.  U  s'c» 

iSoo,  k  tragédie  des  ChasUs  f^^^^  ^^^  que  cette   m<âent[<ni 

martyrs,  ^^^  appuyée  sur  des  fondemeiif 

IV*  COSTA,   < Marguerite )  Solides.  Ce  n'c^t  que  centtrenU. 

Romaine  ,    auteur   de    diverses  ans  après  le  premier  exercice  de 

Poésies  itidiennes,  vint  k  Paris  ^  c«t  art  à  Maïence,  que  la  ville  de 

*t  présenta  le  projet  d'itne  fête  Harlem  s'est  avisée  d'en  reven- 

k  Louis  XIV  ,    intitulée   Défi  diquer  Imvention.  Mais  aux  faitf 

^Apollon   et    de    Mars»   Cette  connus  et  certains ,  aux  monu-^ 

fête  éevoit  avoir  lieu  en  1647;  °^®"'   parlAns    et  non   équivO-i 

ïuaw  on  hti   proféra  un  ballet  ♦  jwes  qui  assurent  cette  gloire  à 

liéroîqoe  d'Orphée,  dont  Texé»-  Maience,  elle  n'ûppose  <[ue  dei 

talion  partit  moins  difficile.  Jlf/ir-*  traditions  obscures,  des  contes 

S^rite  Costa   fit   imprimer  se$  de  vieillard,  des  historiettes ^d«i 

Œûvrts  poétiques  ,  qu  elle  dédia  conjectures ,  et  pas  une  prodac<« 

ta  cardinal  Masan'/Zk  tien  typographique  quon  puiaio 

t   y^/-vprr»T^       "fcT     1      j     v  prouver  appartenir  à  Co^«r, Tout 

1.  COSTE ,  (  Nicolas  de   la  )  ^^  qu'on  peut  accprder  à  Harlem, 

«t  Jtan,  son  frère ,  furent  deux  c'est  d'avoir  été  rine  des  premières 

savans  imprimeurs  do  17*' siècle,  villes  oii  l'on  ait  exercé  Tartde 

«s  imprimèrent  ensemW»  plu-  j^  gravure  en  boi5 ,  qui  a  con- 

»ienr8oavrages,enti'ti«tre8iffîï.  ^uit  par  degrés  à  l'idée  d'impri-.^ 

Unre  des  Papes  par  Buchesn^;,  ,^er  un  livfe  d'abord  en  planches 

«isM  ftvoient-ils  pris , pour  de-  de  bois,  gravées ,  ensuite  en  ca- 

vise,  tantôt  deux   coeurs    avec  ractères  mobiles  de  bois,  et  enfin 

cesjnotsi  Nos  connecta  amon^  ,^^  caractères  de  fonte.  Mais  il 

tantôt  Janus  avec  ses  deux  têtes  ^  re&te  encore  à  prouver  que  cettâ 

et  pour  légende  :  Biu^t  f;onqor^,  j^jée  ait  été  conçue  et  exécutées 

dtafrutrunu  Nicolas  a  .^paduit  de  Harlem  ;  au  lieu  qu'il.est.démoii- 

i espagnol  en  franooi^  le^  Voya^  t^^   que  Guttemhefg  a  imprimé 

ëts  de  Herrera ,  3  vol.  in^4,û  »  d'abord  à  Strasbourg  et  ensuite 

mourut  a  Paris  ;  Jeqn  all^i  -finir  ^  Maïence ,  en  caractères  de  boU 

«es  jours  a  Lisbonne.^  en  1 67^1.  mobiles ,  et  qiw  les  caractères  de 

V.  COSTÉ,  (Jean  de  la)"  né  ^«'^^  ont  été  inventés  èMaïenca 

i  Versailles,  et  mort  au  mois  de  par  W/m  Le  savant M.ff mu», 

novembre  x^Si ,  embrassa  Tétat  conseiller  et  pensionnaire  de  Rcrt^ 

ecclésiastique,  et  a  laissé  quel-  ^'^^'^^  ^^^  pour  1  honneur  de 

qnes  écrits  foibles  et  peti  impor-  î?"  P*^^  ^  «  «f "^«"»  '*  ^^''?\  <*« 

tans  :  1.  Lettre  au  sujet  de  la  no-  î^^^^^î".  ^^^  î^»^«  ^^  ««f  "té  et 

blesse  commerçante  ,     1756,  \^^^^f^^  q^^n  P^wvoit  y  met- 

m^8.Mï.Le£^r^d'un  baronSaxon  *E^.'  .d^"«  "^  <*''7»g«  intitulé: 

à  tin  gentilhomme  Silésien ,  in.8.<>  Pf^^JJ^  typagraph^œ,  imprimé 

a  la  Haye  en  1766,  en  2  volumes 

*  L  COSTER ,  (  Laurent  )  ha-  in-4«;  et  Ton  peut  dire  que  jamais 

titantde  Harlem,  mort  vers  1 440,  mauvaise  cause  ne  fut  mieux  dé- 

âcscendoit  des  anciens  comtes  de  fendue.  On  a  placé  la  statue  d* 
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chambre  placée  sons  la  salle  qtii 
renfermoit  ce  trésor  (f  érudition  ^ 
£t  tant  de  ravages  en  pen  de 
temps ,  que  la  plupart  des  ma- 
nascrits  de  la  Bibliothèque  Col- 
ioalf? n ne, irès-nche en  ce  genre, 
furent  la  proie  des  flammes.  L'eau 
des  pompes  dont  on  se  servit  pouf 
éteindre  l'incendie ,  gâta  de  telle 
sorte  ceux  que  le  feu  avoit  épar- 

.  gnés ,  qu  il  n'est  plus  possible  de 
les  lire.  Le  plus  célèbre  manns» 
crit  de  la  Bibliothèque  CoUo-» 
nienne  et  qu'on  avoit  cru  jusqu'à 
ce  jour  unique ,  est  une  copie  des 
Évangiles ,  sur  lequel  le  roî  Athels^ 
tdn  ordonna  que  ses  successeurs 
prêteroient  serment  à  leur  sacre: 
les  deux  premiers  feuillets  de 
Su  Mathieu  sont  teints  en  pour- 
pre 9  et  les  deux  ou  trois  pre- 
mières pages,  de  cbaque  Évan- 
file  sont  en  lettres  d'or  capitales. 
^  titre  de  cet  ouvrage  est  Hor- 
monia  Eyan^elica^  Hikes  en  a 
donné  quelques  extraits  dans  sa 
Çran^maire  des  Langues  du  Nord» 
On  présumoit,  suivant  Peignât, 
savant  bibliothécaire  de  la  Hnute- 
Saône ,  qu'un  autre  manuscrit  de 
cet  ou\Tage  dievoit  se  trouver  en 
Allemagne;  maïs  persomte 'lie 
pouVoit  Tindiqtfcer.  On  Vient  enfin 

.  de  le  découvrir  dans  une  biblio- 
thèque à  Bamberg.  Le  manuscrit 
paroît  être  dit  8*  ou  9*  siêcïe ,  et 
contient,  en  75  pages  in-4.^,  une 
Histoire  de  Jésus-Christ,  eii  style 
poétique ,  tirée  des  quatre  Évail-^ 
gélistes.  Le  texl^  continue  sans 
aucune  diviiion  de  chapitres  ou  de 
vers,  sànsponctufftion;  on  trouve 
seulement  de  distance  en  distance 
une  interruption  indiquée  par  urt 
pointa  On  publia  en  i652  le  Jie-^ 
cheil  des  Traités  que  Cotton  avoit 
composés  dans  les  occasiotis  in^ 

"  portantes.  Ce  savant  Auglois  con- 
noissoit  à  foitd  les  droits'  de  Ta 

\  couronne  et  les  constitutions^tt 
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gouvernement  Britannique  ;  él 
Ton  avoit  recours  à  lui  pour  lei 
faire  valoir.  Ce  fut  lui  qui  pro^ 
ciira  le  rétablissement  du  titre  dé 
Chevaliers  Baronets ,  qu'il  déterra 
dans  d'anciennes  écritures  :  cd 
titre,  comme  on  sait,  donne  1# 
premier  rang  après  Tbs  barons  ^ 
qui  sont-  pairs  du  royaume. 

IlL  COTTON  DBS  MoussAfES^ 
(N.)  Savant  bibliothécaire  de  U 
maison  de  Sorbonne  à  Paris,  pos-*i 
Sédoit  non-seitleinent  la  théolo<« 
eie,  mais  de  grandes  connois** 
%nces  en  physique  et  eh  botaai« 
que.  Il  a  été  l'éditeur  de  plusieurs 
ouvrages.  Il  est  mort  au  moi» 
d'août  1783,  laisant  en  manus^ 
qrit  deux  ouvrages  :  l'un  sous  I9 
titre  d'Elément  d'Histoire  Uué^ 
raire  universelle j  l'autre,  Traité 
des  Universités  de  Erance* 

COTTUS;  (Mythol.)  géant  < 
fils  de  la  Terre ,  frère  de  Briarée^ 
avoit  comme  celui*-ci  cent  bras 
et  cinquante  têtes;  il  partagea 
son  sort  et  fut  précipité  idans  !• 
-Tartare« 

COURBERET^  ,  (  Mythol.  J 
dieu  Indien ,  chafgé  de  cdnservet 
la  partie  septentrionale  de  l'uni-* 
vers.  On  ra  représenté  monté 
sur  Un  cheval  blatic ,  orné  de  pa«« 
naches ,  ^mbole  de  la  neige  et  des 
frimats^  ïl  préside  aussi  aux  ri-« 
cbesses. 

»  L  COUCY  ,  (  Raoul  de  )  cé- 
lèbre gmerrier  ^  d'miè  famille  il-« 
It^stre  par  elle-même  et  par  s^ 
alliances,  qui  tire  son  nom  diê 
la  teri*e  de  Cowcy  dans-  llsle-^fe^ 
France ,  porta  ks  armes  sous 
Philippe-^Auguste^  en  1  i8y  ,  da|is 
la  guerre  contre  Philippe  d'Al^ 
'  sace  comte  de  Flandre*  Il  suivit 
ce  prince  en  Palestine  où  il  si- 
gnala sa  valeur ,  et  fut  tué  au 
siég»  d'Acre  cà  ii^i.  C'est  ûé 
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mi  'qu'on  c!te  un  trait  historique 
rapporté  par  Fauchet  dans  ses 
Anciens  Poètes  François ,  et  par 
la  Croix-du^Maine ,  dans  sa  B/- 
Uiothèque  -,  et  qu'on  trouvera  ait 
mot  Fayel.  Duchesne  ne  fait  au- 
cune mention  de  cette  aventure 
dans  son  Histoire,  de  là  maison 
de  Coucy  ;  mais  son  silence  n  est 
point  une  preuve  de  la  fausseté 
de  cette  aventure.  Ces  scènes 
étoient  plus  communes  autrefois 
qu'aujourd'hui.  Voyez  à  l'art.  Ca- 
bestan ,  le  récit  d'une  pareillô 
horreur.  "^—  Son  bisaïeul  Thomas 
de  Coucy  -,  se  fit  connoitre  par 
son  caractère  guerrier  et  féroce. 
Ayant  voulu  s'emparer  des  ter- 
res de  l'église  d'Amiens ,  il  tua  ^ 
dans  un  combat  contre  \%  vidame 
de  cette  ville  ,  trente  hdmmes  dé 
sa  main.  Ses  violences  ayant  ex- 
cité la  colère  du  roi  Louis  le  Gros, 
iSe  dernier  alla  l'assiéger  dans  soii 
château  dé  Coucy.  Thomas  fût 
ibortellement  blessé  dans  une  sot- 
tie par  Raoul  comté  de  Verman- 
dois,  en  itlt^. 

,  COUDRAYj  (du)  Voyez 
Tronsow. 

G  O  Ù  E  L ,  (  Jéari  )  chapèlaiii 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  à 
Constantinople  ^  depuis  1670  jus- 
qu'en 1679,  est  mort  à  Cam- 
bridge en  1722^  après  avoir  pu- 
blié des  Remarques  sur  l'état  de 
V Eglise  Grecque ,  Cambridge  ^ 
in-folio. 

*  COULANGÈS ,  (  Philippe- 
Emmanuel  de  )  Parisien  ,  con- 
seiller au  parlement,'  puié  maître 
des  requêtes,  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1716,8  85  ans.  Quoiqu'il 
eût  beaucoup  d'espjsit ,  et  un  es-^ 
prit  aisé  et  plein  de  grâces,  il 
ii'avoit  nullement  celui  que  de- 
mandent les  études  sérieus^  et 
Ifis  fonctions  graves  de  lu  magis- 

SuPPL.    Tome  Ih 
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iratute.  Étant  aux  enquêtes  dti 
palais ,  on  le  charge  à  de  rapporter 
Une  affaire  où  il  s'agissoit  d'une 
mare  d'eau  entre  deux  paysans 
dont  l'un  s'appeloit  Grapin,  Cou-' 
langes  embarrassé  dans  le  récit 
des  faits ,  rompit  le  fil  de  son 
discours  avec  vivacité,  en  disant  : 
Pardon ,  messieurs  ,  je  me  noi^ 
dans  la  niare  à  Grapin ,  et  je 
suis  votre  serviteur;  et  depuis,  il 
nevoulul:  plus  se  charger  d'aucune 
affaire.  S'il  étoit  mauvais  rappor- 
teur ,  il  étoit  très-bon  chanson<« 
nier.  On  a  de  lui  en  ce  genre  plu- 
*  sieurs  morceaux  agréables  ,  et 
d'un  tour  naturel  et  aisé.  Il  les 
énfantoii:  sur-le-champ  ;  et  à 
Vkge  déplus  de  quatre— vingts  ans^ 
il  adressa  cet  impromptu  à  un 
prédicateur  qui  le  pres^oit  de  me<^ 
ner  une  vie  plus  retirée  : 

Je  voudrob ,  à  mon  âge  i 

Il  en  seroit  temps  » 

Etra  moins  volage. 

Que  les  jeunes  gens  y 

Et  mettre  en  usage 

t>*ttn  ribilUrd  bien  sage 

Tons  lès  seniimen«. 
Je  voudrois  du  vicU  homme 

Etre  séparé  ; 

Le  morceau  de  pomme 

N'est  pas  digéra. 

jGet  enjouement  Taccompâgha 
jusqu'au  tombeau;  «  Côulanges  , 
dit  du  Tillet,  a  voit  une  facilité 
merveilleuse  à  composer  des  chan- 
sons ,  presque  dans  Tinstant ,  sur 
tout  ce  qui  se  présentoit  d*a-i 
gréable  ou  d'intéressant ,  et  pej-» 
sonne  n'a  mieux  réussi  que  liiî 
dans  ce  genre  d'écrire.  Le  naturel 
et  lé  tour  aisé  qu'il  donnoit  aux 
paroles  de  ses  chansons  qu'il  met- 
toit  sur  les- airs  les  plus  communs 
et  les  plus  faciles,  a  fait  que 
plusieurs  personnes  les  ont  re- 
tenues ,  et  qu'on  a  été  en  état 
d'ea  doiftier  un  recueil  au  public^ 
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L*auteur  ne  parut  pas  aatisfaît 
de  cette  édition  ;  son  dessein 
n'ayant  pas  été  qu'on  imprimât 
des  vers  qu'il  avoit  faits  seule- 
ment pour  s'amuser ,  ou  les  per- 
sonnes avec  lesquelles  il  étoit  en 
société.  »  On  a  deux  éditions  de 
ces  Chansons  :  la  première  9  en 
wn  seul  volume  in-ia,  Paris, 
1696;  la  seconde,  en  2  volumes 
in-i2,  1658.  On  trouve  quel- 
ques-unes de  ses  Lettres  avec 
celles  de  son  illustre  cousine, 
Mad.  de  Sévigné  :  elles  sont  gaies 
et  faciles. 

*  COUPLET,  (Philippe)  jé- 
suite, né  à  Malines,  alla  à  la 
Chine  en  qualité  de  missionnaire 
l'an  1669,  et  revint  en  1680. 
S'étant  rembarqué  pour  y  faire 
un  second  voyage ,  il  mourut 
dans  la  route  en  1693.  Il  a  com- 
posé quelques  ouvrages  en  lan- 
gue chinoise,  et  plusieurs  en 
latin  :  I.  Confudus  Sinarum  Phi^ 
losophuSf  sivè  Scientia  Sinica  la^ 
linè  exposita ,  Paris ,  1687  ,  in- 
folio. Cet  ouvrage  curieux  et  rare , 
est  le  même  qui  est  indiqué  à  la 
fin  de  l'article  Confucius.  C'est 
lin  précis  de  la  théologie  et  de 
l'ancienne  histoire  Chinoise.  Il 
exagère  la  bonté  de  la  morale  de 
ce  peuple ,  et  fait  remonter  trop 
haut  &t9  Annales.  On  y  trouve 
une  table  des  houa ,  anciens  jca- 
ractères  chinois,  avec  lesquels  est 
écrit  le  livre  sacré  appelé  l'y-» 
King*  Ils  sont  formés  de  deux 
irait?   horizontaux,   présentant 

«u  une  ligne  çntière,  — *— 

X)u  une  ligne  brisée  en  deux.  —  — 
Ces  traits  doublés  ou  triplés, 
produisent  huit  caractères  diffe- 
rens  qui ,  liés  enfr'eux ,  en  don-* 
nent  soixante-quatre*  1I«  Histo^ 
ria  Càndidœ  H  l  U  ^  Cfiristianct 
Sinensis ,  tradjjite  en  françois  à 
pjurisy  i6S;S.  UI.  Le  Cât^ff^i^ 
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en  latin  ,  Paris,  t688  ,  des  J^w 
suites  qui  ont  été  missionnaires 
à  la  Chine.  -—Il  y  a  de  ce  mémo 
nom  deux  académiciens  de  l'aca- 
démie des  Sciences  ;  Claude^Au" 
toine ,  bon  mathématicien,  mort 
à  Paris  sa  patrie  en  172a;  et 
Pierre  son  fils,  mécanicien,  mort 
en  1744.  Le  premier,  par  de« 
procédés  hydrostatiques,  trouva, 
an  milieu  de  la  petite  ville  de  Cou* 
langes  en  Bourgogne, une  source 
abondante  d'eau.  Auparavant  les 
habitans  étoient  obligés  daller 
la  chercher  à  plus  d'une  lieue.  On 
plaça  alors  près  de  cette  fontaine 
une  représentation  de  Moyse  ti- 
rant l'eau  d'un  rocher  entouré 
de  ceps  de  vigne ,  avec  ces  mots  : 
Utile  dulcù  Le  même  fournit  à 
la  ville  d'Auxerre  les  moyens  d*a* 
voir  de  l'eau  plus  salubre. 

IL  COURCELLES,  (Pierre 
de)  né  à  Candé  en  'Touraine, 
publia  en  1557  une  Rhétorique 
françoise,  la  meilleure  du  temps ^ 
et  qu'il  est  curieux  de  parcourir 
pour  connoître  les  idées  des  rhé- 
teurs du  1 6*  siècle ,  sur  Télo- 
quence. 

COURCHETET,  (Luc)  in- 
tendant de  la  maison  de  la  reme, 
né  à  Besançon  en  169$ ,  mort  en 
1776 ,  a  donné  quelques  ouvrages 
historiques,  écrits  d'un  style  né-i 
gligé,  mais  011  l'on  trouve  des 
.^recherches.  L  Histoire  des  iVê- 
gociations  du  Traité  des  Pyré^ 
nées,  1760,  deux  vol-  in— la. 
II.  Celle  du  Traité  de  Nimègue  , 
1754  ,  a  vol.  in-î2.  III.  Histoire 
du  Cardinal  de  Granvelle  »  nii- 
nistre  de  Charles-Quint ,  17^1  j 
2  vol.  in-ia.  Ils  ont  été  réimpri- 
més à  Bruxelles  en  1784* 

IL  COURTIN ,  (  N.)  profes- 
seuf  en  l'université  de  Fa  ris , 
mort  à  la  hn  du  17*  siècle ,  a  pu^ 
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hlié  en  1^87  un  recueil  àe  ses 
Poésies,  Elles  sont  foibles  et  sans 
'  couleurs.  On  y  trouve  des  poèmes 
sur  la  chute  û*Adam,  sur  le  ré» 
tablisseiiient  de  l'empire  Romain 
dans  la  personne  de  Charlemagne , 
etc.  Il  dédia  celui-ci  9  David  P^- 
nitent  ;  et  ses  IscteuTS  partagent 
9a  pénitence. 

*C0URTIVRON,(Gaspardle 

Compasseur  de  Créqui ,  marquis 
de)  mestre  de  camp^  chevalier 
de  Saint— Louis  ,    pensionnaire 
vétéran  de  Tacadémie  des  Scieh-^ 
ces,  né  à  Dijon  en  171 5,  mort 
le  4  octobre  1785  5  âgé  de  70  ans  j 
se  distÎB^a  comme  militaire  et 
comme  homme  de  lettres.  D  ser- 
vit en  Bohême,   où  il   contint 
avec   six  cents  hommes  quatre 
mille  Croates  postés  à  Ellenbo^ 
gen ,  que  le   comte  ds  Saxe  Ât 
capituler  le  lendenàain  qu'il  eut 
écrit  ce  célèbre  billet  :  A  hi^mmes 
de  cœur ,  coinUes  parxiles.  QuS^ii 
se  hatte^  j'arrive,  MAamcE  de 
Saxe.  Le  marquis  de  Courtivroa 
répondit  à  Tidée  que  ce  billet 
dbnnoit  de  lui.  Blessé  dans  la 
campagne  de  Bavière ,  en  tirant 
le  comte  de  Saxe  4tt  péril  le  plus 
imminent,  il  se  livra  dès-lors  à  la 
Culture  des  sciences.  Nous  avons 
ie  lui  :  L  Un  Traité  d'Optique , 
175a,  in— 4.0  L'auteur  y  donne 
k  théorie  de  la  lumière  dans  le 
système  Newtonien ,  avec  de  nou- 
velles   solutions  des  principaux 
problèmes  de  dioptrique   et  de 
catop trique.  Ce  livre  peut  servif 
de  commentaire  à  Toptique  de 
Newton.  IL  Des  Mémoires  sur 
une  épizootie    tftU  ravagepit  la 
Bourgogne.  IIL  h* Art  des  For-* 
ges.  Fourneaux  à  feu,  en  société 
avec    M.   Bouchu,   Le  marquis 
de  Courtivron  étoit  véritable  phi- 
losophe. «  Comme  ^l  avoit  appré- 
cié la  vie  y  dit  M»  de  Condarcet ,  il 


cou 


î» 


l'a  quittée  sans  trouble,  et  pout-» 
être  sans  regret.  Le  seul  senti-* 
ment  qu'il  ait  été  possible  d'ap- 

»  percevoir  à  travers  le  calme  et  le 
silence  de  ses  derniers  roomens  , 
a  été  la  reconnoissance  des  soins 
qu'on  lui  rendoit ,  et  l'attention, 
soutenue  de   nwfnager   la  sensi-* 

•  bilité  de  ses  amis  et  de  sa  fa-^ 
mille.  » 

COURTONNE,  (Jean)  ar- 
chitecte Parisien,  mort  dans  sa 
patrie  en  lySS,  bâtit  l'hôtel  de 
Matignon  et  d'autres  édifices ,  et 
publia  en  1725  une  Ferspeclive 
pratique,  in-folio» 

♦  IV.  COUSIN,  (Louis)  d'a- 
bord bachelier  de  Sorbonne,  en- 
suite avocat  et  président  à  la  coui? 
des  Monnoies,  l'un  des  Quoranie 
de  l'académie  Françoise ,  naquit  h 
Paris  le  1 2  août  1627,  et  y  mourut 
le  26  février  1707,8  80  ans.  La 
république  des  lettres  lui  dut  la 
continuation  du  Journal  des  Sa-^ 
Mans,  depuis  1687  jnsqu*en  1702* 
Loin  de  s'imaginer  qu'en  faisant 
l'extrait  des  livres,  il  eut  acquiâ 
le  privilège  de  faire  une  satire, 
il  ne  crut  pas  que  cet  extrait  lui 
donnât  seulement  le  droit  de  s'é- 
riger en  juge;  il  ne' se  regarda 
jamais  que  comme  histori^i» 
Exempt  de  partialité  et  de  ma-- 
lice,  il  crut  qu'il  falloit  se  borner 
à  mettre  du  choix ,  de  l'ordre  , 
de  la  clarté,  de  la  fidélité  dans 
des  Journaux  littéraires ,  au  lieu 
de  les  remplir  ^  comme  on  a  fait 
depuis  ,  de  plaisanteries  indé- 
centes ,  d'éloges  mercenaires  et 
d'extraits  infidel'les.  Le  Journal 
des  Savans  ne  servit  qu'à  le  dé- 
lasser de  ses  autres  travaux.  Jl 
s'étoit  déjà  fait  connoître  par  des 
Traductions ,  écrites  en  homme 
qui  possède  son  original,  et  non 
en  esclave  qui  suit  servilement 
son  aiiteur.  Les  principale»' sont  ; 
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I.  Celle  de  Y  Histoire  Ecclésias-' 
tique  â'Eusèbe ,  de  Socrate ,  de 
Sozomènes  ,  de   Théodoret ,    en 
4   vol.   in-4°.   Ou  6  vol.  in-ia« 
Cette   traduction    demandoit  la 
connoissance  des  matières  ecclé- 
siastiques ,  et   l'on   assure   qu'il 
étoit  bon  théologien.,  11  ne  s'est 
pas   contenté    de   la  qualité  de 
traducteur  ;  il  a  examiné  ^  avec 
sagacité ,  les  sentimens  et  les  ca- 
ractères des  historiens ,  et  quel- 
quefois relevé  leurs  fautes  ;  mais 
on  se  plaint  qu'il  a  fait  des  re- 
tranchemens ,  et  qu'il  n'a  pas  assez 
respecté  les  originaux.  II.  La  Ver^ 
sion    des    Auteurs  de  l'Histoire 
Byzantine  ,  en  huit  vol.  in-4<' , 
réimprimée  en  Hollande,  en  lo 
vol.  in-ii.  Les  principaux  au- 
teurs de  cette  histoire  so\it  Frô-^ 
copCs  Agathias  t  Théop ky lacté , 
jinne  Comnène ,  Nîcétas,  Pachy^ 
mèp'e  ,     Cantacuzène  ,    Ducas  , 
Chalcondyle,  Ils  s'étendent  depuis 
la  mort  de  Théodose  jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople  par  \es 
Turcs.  La  plupart  sont  dénués 
non-seulement  de  philosophie  et 
de  critique ,  mais  de  génie  et  de 
style.  Il  étoit  cependant  utile  de 
faire  connoître  les  insipides  com- 
pilations de  ces  annalistes.  L'His- 
toire   Byzantine   n'est  pas   sans 
intérêt,  quand  on  l'envisage  sous 
un  point  de  vue  philosophique. 
C'est  uiie  ample  matière  de  réfle- 
xions pour   un  lecteur  éclairé  , 
quo  le  spectacle  de  plusieurs  de 
ses  empereurs,  égorgeant  leurs 
femmes ,  crevant  les  yeux  à  leurs 
frères,  tyrannisant  leurs  sujets, 
et  négligeant  la  défense  de  leur 
trône ,  pour  s'occuper  des  disputes 
dont  les  têtes  af-dentes  des  héréti- 
ques Grecs  inondèrent  l'Orient. 
ÎII.  La  Traduction  de  VHistoire 
JElomaine  de  Xyphilin,  de  Zonare 
et  de  Zosime^  un  vol.  in— 4°,  ou 
a   vol.  in-i2.  lY.  Histoire  de 
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T Empire  d^ Occident,  Varïs  i6^4^ 
2  vol.  in-i2,  devenu  rare.  L*au-« 
teur  vouloit  traduire  les  histo- 
riens Latins  de  l'empire  d'.Occi- 
dent,  comme  il  avoit  traduit  les 
historiens  Byzantins. Il  s'est  borné 
à  Eginart,  à  la  vie  de  Louis  le 
Débonnaire  f  et  aux  Annales  du 
St,  Berlin,  Ce  ne  sont  point  là 
les  seuls  services  qu'il  ait  rendus 
aux  gens  de  lettres.  11  laissa  ,  en 
mourant,  sa  bibliothèque  à  Saint- 
Victor,  avec  un  fonds  de  vingt 
mille  livres,  dont  le  revenu  dev oit 
être*  employé  ,  tous   les  ans  ,  à 
l'augmentation  de  la  bibliothèque. 
Il    fonda  aussi  six  boursiers  au 
collège  de  Beauvais  ;  mais  cette 
fondation  n'ayant  pas  été  accep- 
tée par  ce  collège,  elle  fut  trans- 
portée à  celui  de  Laon.  Le  pré- 
sident  Cousin  étoit  un  homme 
d'un  commerce  doux  et  aisé  ,  ft-^ 
délie  aux  devoirs  de  sa  charge, 
sans  négliger  lès  travaux  de   la 
littérature.  Il  étoit  marié;  mais 
n'ayant  pas  eu  d'enfans,  le  sé^- 
tirique  Ménage  fit  sur  la  stérilit» 
de  son  épouse  d'assez  mauvaises 
plaisanteries  qui  le  brouillèrent 
irréconciliablement  avec  le  pré'^ 
sident  Cousin. 

*  in.  COUSTOU,  (Guillaume) 
né  à  Paris  en  1716,  étoit  fils  du 
précédent ,  et  il  hérita  de  ses 
talens ,  qu'il  perfectionna  à  Rome. 
De  retour  en  France  oùvil  avoit 
remporté,  avant  son  voyage  d'Ita- 
lie, le  prix  de  sculpture  à  19  ans, 
•  il  vit  son  ciseau  employé  par  les 
seigneurs  et  les  princes.  Il  fat 
•chargé  de  faire  le  mausolée  du 
Dauphin ,  père  de  Louis  XVI , 
et  de  sa  vertueuse  épouse  :  mo- 
nument qui  embellissoit  la  cathé- 
drale de  Sens.  Coustou  reçut  la 
visite  de  l'empereur  Joseph  IL 
Ces.-  souverain'  ayant  ,  quelques 
j  o  urs  ap  rèsj  demandé  à  Louis  XVI 
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|,«ra  cordon  de  Saint-Michel,  ré- 
compense attribuée  aux,  inven- 
teurs et  aux  grands  artistes,  le  roi 
le  lui  accorda.  Aussitôt  l'em- 
pereur retourne  chez  Coiistou, 
lui  passe  le  cordon  et  l'embrasse. 
L'artiste  ,  malade  et  languissant , 
faillit  à  en  mourir  de  joie.  Il  fut 
enlevé  aux  beaux-arts ,  en  juillet 
^777  5  ^i  6i  ans,  et  son  cercueil 
fut  décoré  du  cordon  de  Saint- 
Michel  qu'il  venoit  d'obtenir. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  YApo^ 
Ikéose  de  Stm  François^-Xat^ier , 
qu'il  fit  en  marbre  ,  pour  les 
Jésuites  de  Bordeaux  ;  un  Apollon 
qu'on  voit  à  Bellevue  ;  Vénus  et 
Mars  g  que  le  roi  de  Prusse  fit 
acheter  pour  orner  sa  galerie  de 
Berlin ,  etc.  Sa  Vénus  est  re- 
commandable  par  la  grâce,  la 
précision  çt  la  noblesse  des 
formes. 

COUSTUREAU,.  (Nicolas) 
intendant  de  la  maison  de  Mont- 
pensier  et  président  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Rennes , 
piounit  en  1696  ,  après  avoir 
écrit  une  Vie  de  Louis  de  Bour-^ 
hon ,  premier  duc  de  Monlpen- 
ner,  souverain  de  Dombes.  On 
y  trouve  des  détails  curieux  sur  les 
qaereUes  de  religion  en  ï'562. 
Jean  du  Bouchet  publia  cet 
onvrage  à  Rouen ,  en  164a, 
in.4.«> 

COUTEL,  (Antoine)  né  à 
Paris  en  1  Saz  ,  mort  à  Blois , 
dans  un  âge  assez  avancé ,  a  pu- 
blié un  volume  de  ses  poésies, 
Sous  le  titre  de  Promenades,  On 
peut  y  remarquer  une  idylle  des 
Moutons ,  dont  Mad.  des  Hou^ 
Hères  s'est  approprié  ,  sans  le 
^re^  les  pensées,  les  rimes  et 
presque  toutes  les  expressions. 
U  seule  différence  qui  se  trouve 
entre  le3  deux  pièces,  c'est  que 
îidyDe»  de  Coulel  çs^  en  grands 
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vers  9  tandis  que  l'antre  est  en 
vers  libres. 

COUTHON,  (George)  né  à 
Orsay  en  Auvergne,  en   176^, 
suivit  la  profession  du  barreau  , 
et  y   montra  de  la  douceur  et 
l'envie   d'obliger.   La  révolution 
vint  changer  ses  idées  et  son  ça-* 
ractère.  Appelé  à  l'assemblée  Lé- 
gislative et  à  la  Convention,  il  7 
développa  les  principes  lerplus 
séditieux  et  les  plus  cruels.  Il  pré- 
jugea l'abolition  delà  monarchie, 
en    proposant ,   le  premier ,  le 
serment    de    haine    contre    la 
royauté.  Il  s'opposa  vivement  au 
sursis  réclamé  pour  l'exécution 
lie  Louis  XVI ,  et  ne  se  réunit 
un   instant  aux  Girondins ,  que 
pour  les  dénoncer  et  les  préci- 
piter sur  l'échafaud.  Ami  de  JRo— 
bespierre ,  il  devint  son  rappor- 
teur favori  pour  toutes  les  me- 
si^res  violentes  et  barbares.  Ses 
opinions,  à  force  d'exagération, 
furent  le  plus^ouvent  ridicules 
et  extravagantes.  Ce  fut  lui  qui 
mit  à  la  mode  la  maxime-  :  Morc 
aux  tyrans ,   Pjiix  aux  cha^miè-' 
res,  II  se  chargea  de  rédiger  un 
manifeste  contre  tous  les  rois, 
pour   les    dénoncer  au  tribunal 
des  peuples,  afin,  dit-il,  qu'ils 
ne  puissent  trouver  ni  une  terre 
pour  les  porter ,  ni  un  ciel  pour 
les  éclairer.  Envoyé  à  Lyon  après 
le  siège  de  cette  ville ,  Couihon 
s'^occupa   à  en  faire  démolir  les 
édifices*  les  plus   remarquables  ; 
on  le  porta,  dans  un  fauteuil, 
sur  la  place  Bellecour ;  là,  un 
marteau  à  la  main  9  il  en  frappa 
lés   belles  façades,   en   disant  : 
Tombez  ,   monumens  d'urgueil , 
f'e  vous  condamne  à  être  démolis  , 
au    nom    de  la    loi.    «  Sous  la 
înonarcbic,  dit  Prudhomme ,  lè^ 
rois  posèrent ,  pendant  quatorz^ 
cçi^s  ans ,  les  premières  pierre^ 
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pour  la  construction  des  édifices 
publics  ;  la  première  année  du 
règne  des  républicains ,  des  lé- 
gislateurs donnèrent  le  premier 
coup  de  marteau  pour  les  dé— 
snolir.  »  Des  ruines  immenses ,'  des 
monceaux  de  pierres ,  déshono- 
rèrent  alors ,  sur  Tordre  de  Cou— 
thon ,  l'une  des  plus  belles  places 
de  TËuFope.  La  cruauté  de  ce 
<léputé  étoit  si  connue  ,  qu'un 
de  ses  collègues  l'entendant ,  au 
milieu  d'une  discussion ,  se  plain^ 
dre  d'avoir  soif,  s'écria:  Donnez 
un  verre  de  sang  à  Couthon,  Le 
supplice  de  Robespierre  amena 
le  sien.  Réfugié  avec  ce  dernier 
à  l'hôtel-de- ville  de  Paris,  il  s'y 
laissa  prendre,  sans  oser  finir  ses^ 
jours  avec  un  poi'gnard  dont  on 
l'avoit  armé ,  et  fut  guillotiné  le 
28  juillet  1794.83  férocité  né  toit 
point  anno^ncée  par  sa  physiono- 
mie qui  étoit  douce  et  agréable  ; 
mais  la  nature  qui  lui  avoit 
donné  une  ame  si  difforme ,  Ta— 
.voit  rendu  boiteux ,  contrefait  et 
perclus  ûe  ses  membres  ;  aussi 
l'assemblée  lui  accorda-t-elle  le 
privilège  de  parler  toujours  assi«. 
Sa  construction  accrut  les  dou- 
leurs de  son  exécution  ;  les  pré- 
paratifs en  durèrent  long-temps  ; 
et  le  bourreau ,  après  l'avoir 
tourné  en  tout  sens ,  fut  forcé  de 
le  coucher  sur  le  côté ,  pour  lui  • 
porter  le  dernier  coup. 

COWEL,  (Jean)  jurisconswlte 
^Anglois  ,  enseigna  avec  éclat  le 
droit  à  Cambridge,  et  y  mourut 
en  16 12.  On  a  de  lui  un  Dtc- 
tionnaire  de  droit  9  in— fol.,  et  lin 
autre  ouvrage ,  intitulé  :  InstUii-^ 
liones  Juris  AngUcani  »  i6o5j 
in-8.^ 

*  CO YER ,  (Gabriel  François) 
né  à  Beaume-les-Nones  enFran- 
jphe-Comté,  le  1 8  novembre  1707 , 
mort  k  Paris  le  18  juillet  1782, 
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à  75  ans  ,  fut  quelque  temps  Jé- 
suite. Ayant  quitté  cette  société 
en  1736  ,  il  se  rendit  à  la  capitale 
en  1733  ,  et  fut  chargé  de  l'édu- 
cation du  prince  de  Turenne  * 
depuis  duc  de  Bouillon.  Rendu  à 
lui— même,  il  exerça  sa  plume  sur 
divers  sujets.  11  débuta  par  quel- 
ques feuilles  volantes  ,  dont  quel- 
ques-unes ,  telles  que  la  Décou" 
verte  de  la  Pierre  pkiLosophtde  ^ 
imitée  de  Swift,  et  \ Année  mer-^ 
veiUeuse  ,  eurent  le  plus  grand 
succès.  Ces  petites  brochures 
furent  réunies  sous  le  titre  très- 
convenable  de  Bagatelles  mora-^ 
les.  Il  y  a  de  la  légèreté,  de  la 
finesse  et  de  l'agrément  dans 
qiielques  pièces  de  ce  recueil  ; 
mais  Fironie  étant  la  figure  favo- 
rite de  Fauteur,  le  ton  en  est 
monotone ,  et  les  plaisanteries 
sont  amenées  quelquefois  de  trop 
loin.  On  voyoit  dans  les  écrits 
de  Fabbé  Coyer ,  comme  dans  sa 
conversation ,  xui  effort  continuel 
pour  être  agréable;  et  c'est  le 
plus  sur  moyen  de  ne  pas  Fêtre 
ou  de  ne  Fêlre  pas  long-temps. 
Sa  Noblesse  commerçante ,  et  le 
petit  romande  Chinki ,  attribué 
d'abord  à  Voltaire ^  firent  encore 
plus  de  sensation  que  les  Baga^ 
telles  morales.  Ces  deux  brochures 
précédèrent  deux  lois,  dont  Fane 
donnoit  la  noblesse  aux  commer- 
çans  distingués ,  et  Fnutre  abolit  ^ 
pour  quelque  temps,  les  jurandes. 
Nous  avons  encore  de  Fabbé 
Coyer:  I.  U  Histoire  de  Jean  So* 
hieski ,  3  vol.  in- 1 2, 1 7 6 1  :  ouvrage 
intéressant ,  malgré  une  multi- 
tude de  faits  qui  se  ressemblent , 
et  dont  le  style  est  animé  ,  con- 
cis ,  mais  peu  digne  quelquefois 
de  la  majesté  de  l'histoire ,  parce 
qu'on  y  sent  trop  la  diction  ma- 
niérée de  Fauteur  des  Bagatelles, 
IL  Voyage  d*Italie  et  de  Hol^ 
lande ,  177592  yqI.  in-  x%*  Uabbé 
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Coyer  avoit  parcouru  ces  denx 
pays ,  moins  en  observateur  pro- 
fond ,  qu'en  François  léger  qui 
donne    à    tout    un    coup  d'œil 
superficiel  j  et    fait  rapidement 
quelques  remarques  analogues  à 
la  mobilité  de  son  esprit ,  de  ses 
goûts  et  d^son  caractère.  Ce  livre 
dut  cependant  être  lu  avec  plaisir 
par  les  femmes  et  par  les  jeunes 
gens,  qui    ne  connois&oient   ni 
les  Observations  de  Grqsley  »  nî 
le  Voyage  de  M.  «^  la  Lande» 
m*  Noui'eUes   Observations   sur 
l'Angleterre ,  1779,  in- 12:  c'est 
le  JUfndres  et  Grosley ,  abrégé 
et  retourné ,  à  quelques  remar- 
ques près  qu'on  doit  à  l'auteur.^ 
te   néologisme    et    l'afFectation 
tfesprit  s*y  font  encore  plus  sentir 
que    dans    le    Voyage    d'Italie. 
IV.  Traité  de  l'éducation  publi- 
4^1©  5    17705   in-i2.  Il   est  peu 
connu ,   et  offre  cependant  plus 
qu'aucun  autre  ouvrage  de  l'au- 
teur, des  »éflexions  utiles  et  pro- 
fondes. On  a  réuni,  en  2  vol. 
In— 12,  les   Bagatelles  morales, 
la  Noblesse  commerçante  ,Chinkî , 
et  un  autre  ouvrage  intitulé  :  De 
la  Prédication,  qui  ne  porte  pas 
son  nom  ,  et  où  il  veut  prouver 
^'ilest  inutile  de  prêcher  ;  com  me 
si,  pour  corriger  les  hommes, 
de?  Bagatelles  futiles  dont  quel- 
ques-unes  sont  très-Jmpropre- 
ment  appelées  morales ,  valoient 
mieux  que  les  Sermons  de  Mas-^ 
sillon  !  Coyer  a  traduit  encore  le 
commentaire  de  Blackstone ,  sur 
le    code  criminel    d'Angleterre. 
Cette  traduction,  plus  correcte 
qu'une  autre  faite  deux  ans  au- 
paravant ^^  a  eu  du  succès.  Voyez 
Bi.ACKSTONB.   L'abbé  Coyer  ^ 
malgré  son  habit,  avoit  adopté 
beaucoup  de  sentimens  de  la  phi- 
losophie moderne,  et  il  les  fai- 
soit  valoir  à  sa  manière.  Il  p6$— 
tula  tonte  sa  vie  une  place  à 
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Yacadémie  Françoise,  et  n*en  fut 
pas.  Il  avoit  dit  à  Voltaire  qu'il 
vouloit,  chaque  année,  s'établit' 
pendant  trois  mois  chez  lui.  Ta 
poète,  efifiayé  de  l'exécution  de 
ce  projet,  lui  fit  cette  réponse 
si  connue  1  «  M.  l'abbé ,  savez- 
vous  la  différence  que  je  trouve 
entre  dom  Quichotte  et  vous  ? 
c'est  qu'il  prenoit  les  auberges 
pour  des' châteaux )  au  lieu  que 
vous  prenez  les  châteaux  pour 
des  auberges.  » 

CRAESBECK,  (Laurent) 
imprimeur  Portugais ,  a  publié 
quelques  ouvrages  de  littérature 
dans  sa  langue ,  et  s'est  distingué 
dans  l'exercice  de  son  art  à  Lis-^ 
bonne  en  1640.  Son  père  fut  de 
même  le  plus  célèbre  imprimeur 
de  sa  patrie. 

CRAGALÉUS,  (Mythol.) 
vieillard  d'Ambracie,  fut  choisi 
pour  arbitre  dans  un  différend 
qui  s'éleva  entre  Apollon  et  Her*^ 
cule  ,  et  fut  changé  en  rocher 
par  le  premier,  pour  avoir  osjé 
prononcer  contre  lui. 

*  CRAMOISY,  (Sébastien) 
imprimeur  de  Paris  ,  se  distingua 
par  tme  grande  éspacité  dans  son 
art.  On  lui  donna  la  direction 
de  l'imprimerie  du  Louvre ,  nou- 
vellement établie  par  les  soins  du 
cardinal  de  Bichelieu,  C'est  sous 
son  administration  que  parurent 
les  grands  livres  imprimés  au 
Louvre.  Ses  éditions  n  étoient  ni 
aussi  belles  ni  aussi  exactes  que 
eelles  des  Etienne ,  des  Manu  ce , 
des  Plantins  etdes  Frobens  ;  mais  , 
après  les  chefs-d'oeuvre  de  ces  cé- 
lèbres imprimeurs ,  elles  peuvent 
tenir  une  place  honorable.  Cra-^ 
moisy  unit  la  probité  aux  lu- 
mières ,  ce  qui  le  fit  appeler  à 
diverses  places.  Il  fut  échevin^ 
président  de  la  juridiction  cqxi-> 
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*  ailaire  ^  administrateur  des  hôpi- 
taux* Les  ouvrages  les  plus  re— 
inarquables  qu'il  ait  imprimés , 
sont  y  Histoire  ecclésiastique  de 
^X^icéphore  ,  deux  vol.  in-folio  ; 
1$^.  Chrysostôme ,  ^  vol.  in-folio  ; 
la  collection  d'André  Dachesne , 
cinq  vol.  in-folio  ;  les  œuvres  de 
Sirmojid  et  de  Fétau  ;  Geogra^ 
phia  sacra,  1641 ,  in-folio,  rare. 
il  nionrut  à  ÎParis  en  1661,  à 
84  ans.  Le  Catalogue  de  ses  Edif- 
iions a  été  imprimé  plus  d'une 
fois  par  lui  et  par  son  petit-fils , 
qui  lui  succéda  dans  la  direction 
de  rimprimerie  royale ,  mais  qui 
ïi'eut  ni  ses  talens  ni  son  exacti- 
tude. Louis  XIV  fit  venir  de 
Lyon  ,  en  1691  ^  Jean  Anisson  , 
qui  le  remplaça  5  et  qui  soutint 
]a  réputation  de  rimprimerie. 
royale. 

CRANA  US,  successeur  de 
'Cécrops  au  trône  d'Athènes ,  fut 
ijïétrôné  par  Ampkyction  ,  son 
gendre.  Sous  son  règne ,  arriva 
He  fameux  déluge  de  Deuçalion 
en  Thessalie. 

CRANTZ ,  (  Martin  )  iraprir- 
^eur  du  1 5«  siècle ,  fut  appelé 
à  Paris  ,  avec  Ulric  Gering  et 
jyiiohel  Friburger,  par  la  maison 
de  Soxbonne,  en  1470.  Ce  sont 
«ux  qui  apportèrent  les  premiers 
^'àrt  typographique  de  Maïenceea 
ffrance;  et  le  premier  livye  im* 
primé  par  eux ,  fut  les  Épîtres 
qe  Gaspard  Rinus  Pergamensis, 
X.é  caractère  dont  ils  se  servirent 
pour  l'impression  de  cet  ouvrage 
çt  de  quelques,  autres ,  est  rond , 
de  gros  romain,  11  s'y  rencontre 
couvent  des  lettres  à  demi-for- 
jpiées,  des  mots  achevés  à  la  main , 
des  inscriptions  manuscrites ,  les 
lettres  initiales  en  blanc ,  pour 
donner  le  moyen  de  les  peindre 
^n  azur  ou  en  or.  Le  papier  est 
fort  çt  collé,  9ans  être  bien  blane. 
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ïaeTlorus  commence  par  l^foUoi 
verso.  Les  lettres  alphabétiques 
au  bas  des  feuillets,  commen— ? 
cèrent  à  être  mises  par  eux  au 
Platea  de  usv,ris ,  vers  Tan  1 476- 

jCRANUS,  régna  cinquante- 
quatre  ans'  sur  les  Aborigènes  ^ 
peuple  d'Italie.  Il  fit  honorer  sa 
mère  Crané  comme  une  divinité  , 
et  lui  consacra  un  temple  sur 
les  bords  du  Tibre. 

CRATÉIS,  (MythoL)  divinité 
mère  de  Scylla ,  fut  regardée 
comme  la  protectrice  des  sor- 
ciers ,  et  présidant  a  leurs  en- 
chantemens. 

*  I.  CRÉBILLON ,  (  Prosper 
Jolyot  de)  né  à  Dijon  le  i5  fé-- 
vrier  1674,  d'un  greffier  en  chef 
de  la  chambre  des  co.mptes  ,  étu-- 
dia  au  collège  Mazarin,  fit  sofi 
droit  et  fut  reçu  Avocat.  Il  se 
mit  à  Paris  chez  un  procureur  ^ 
pour  s'y  former  à  Tétq^e  du  bar^- 
reau  ;  mais  l'imp^étuosité  de  sa. 
jeunesse  fut  un  obstacle  à  ses 
succès,  prieur ,  c'était  le  nom  de 
son  procurei^r,  lui  voyant  une 
répugnance  naturelle  pour  là  chi- 
cane, lui  proposa  de  travailleur 
pour  le  théâtre.  Après  avoir  rcr- 
fusé  plusieurs  fois ,  le  jeune 
Grébillon  donna  Idoménée ,  et 
ensuite  Atrée,  Prieur»  attaqué 
d'une  maladie  mortelle,  s'étoifi 
fait  porter  à  la  première  repré- 
sentation de  cette  dernière  Pièce; 
il  dit  à  l'auteur  en  l'embrassant  : 
Je  meurs:  content  ^je  vous  ai  fait 
poëte  ^  et  fe  laisse  un  homme  0 
la  Nation. — Le  jeune  auteur  mar- 
chait avec  gloire  dans  cette  nou- 
velle carrière ,  lorsqu'il  devint 
passionnément  amoureux ,  et  son 
amour  finit  par  le  mariage.  Son 
père,  indigné  contre  lui  de  le 
voir  livré  au  démon  de  la  poé- 
sie y  le   déshérita  ;  nnais    étant 
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îombé  malade  quelqne  t&miBS 
après  en  1707 ,  il  le  rçtablit  dans 
tons  ses  droits.  Ce  rétablissement 
étoit  assez  inutile  :  tout  le  bien 
qu'il  laissoit ,  avoit  été  on  vendu 
on  saisi.  CrébUlon  se  trouva,  à 
la  flsur  de  son  âge ,  avec  des  lau- 
riers et  poinède  fortune.  La  mort 
de  sa  femme,  arrivée  en  171 1 , 
vint  augmenter  ses  inquiétudes, 
Le  sort  ne  répara  ses  injustices 
que  long— temps  après ,  en  lui 
procurant  Femploi  de  censeur  de 
la  police ,  et  en  1731  une  place  à 
^'académie  Françoise.  Son  Dis- 
cours de  réception  fut  en  vers  ; 
lorsqu'il  recita  celui-ci , 
Ancnn  fiel  n^a  jamais  empoisonné  tua, 
pinme. 
tous  les  spectateurs  applaudirent 
avec  transport ,  en  reconnoissant 
sa  vérité. Il  obtint  de  plus  grandes 
recompenses  sur  la  Un  de  sa  car- 
rière ,  qui  a  été  longue.  Son  tem- 
pérament étoit  extrêmement  ro« 
buste;  et  i^'il  l'eut  ménagé,  ses 
jours  se  seroicnt  étendu  plus 
loin.  Sa  manière  de  vivre  étoit 
assez  singulière.  Il  dormoit  peu, 
et  concbo.it  presque  sur  la  dure, 
non  par  mortification ,  mais  par 
goût.  Toujours  entouré  d'une 
trentaine  de  chiens  et  de  chats , 
il  avoit  fait  de  son  appartement 
une  espèce  de  ménagerie.  Pour 
dissiper  les  mauvaises  exhalaisons 
de  ces  animaux,  il  fumoit  beau- 
coup de  tabac;  mais  cette  odeur 
})e  remédioit  pas  entièrement  à 
la  corruption  dç  Tair.  Quand  on 
lui  demandoit  le  motif  qui  l'avoit 
déterminé  à  la  solitude  et  à  la 
société  des  a  ni  maux,  il  répondoit: 
C'est  que  je  cannois  les  hommes. 
S'il  étoit  malade,  il  se  gouvernoit 
à  sa  fantaisie,  ne  voulant  observer 
aucun  régime ,  et  se  moquant  des 
inédecins  et  des  remèdes.  II  eut 
pendant  Ion  g- temps  une  érysi— 
pèle  flux  jajnbesj  et  il  mourut  de 
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ses  tuites  le  17  juin  176»,  à 
l'âge  de  88  ans.  Il  aimoit  la 
solitude ,  et  là  ,  à  l'abri  de  toute 
distraction*,  il  imaginoit  des  plans 
de  romans ,  et  les  composoit 
ensuite  de  tête  sans  rien  écrire. 
Un  jour  qii'.il  ^toit  fortement 
occupé  ,  quelqu'un  entra  brus- 
quement chei  lui  :  «  Ne  me, 
troublez  point ,  lui  cria-t-il  ;  ja 
suis  dans  un  moment  heureux  y 
je  vais  faire  pendre  un  ministre 
fripon ,  et  chasser  un  ministre 
imbécille.  »  CrébUlon  étoit  mo- 
deste ,  vrai  ,  sensible  ,  d'un 
abord  facile,  officieux,  enchanté 
de's  succès  des  jeunes  auteurs,  et 
les  échauffant  de  sa  flamme.  La 
candeur  et  la  facilité  de  ses  mœurs 
alloient  jusqu'à  la  bonhomie.  Il 
ne  se  permettoit  les  bons  mots 
qu'avec  son  fils,  homme  plein  de 
sel  et  d'esprit.  Se  trouvant  un  jour 
dans  une  grande  compagnie  ,  on 
lui  demanda  quel  étoit  celui  de 
ses  ouvrages  qu'il  estimoit  le 
plus  ?  question  qui  avoit  été 
faite  autrefois  au  grand  Corneille» 
'—Je  ne  sais  pas»  répondit-il, 
quelle  est  ma  meilleure  produc-^ 
tion  ;  mais  ,  ajouta-t-il  en  mon- 
trant son  fils,  voilà  sans  douté 
la  plus  mauvaise,  — ■  Cest ,  répli- 
qua vivement  celui-ci,  qu'elle 
n'est  pas  du  Chartreux.  Il  faut  se 
rappeler  que  les  ennemis  de  "ce 
grand  homme  a  voient  fpit  courir 
le  bruit  ridicule,  qu'il  devoit  ses 
belles  pièces  à  un  solitaire  de  ses 
amis.  CrébUlon  est  le  créateur 
d'une  partie  qui  lui  appartient 
en  propre ,  de  cette  terreur  qui 
est  l'un  des  objets  de  la  véritable 
tragédie.  Après  une  représenta- 
tion d'Atrée ,  on  lui  demandoit 
pourquoi  il  avoit  adopté  le  genre 
terrible  ?  «  Je  n'avois  point  à 
choisir,  répondit -il,  Corneille 
avoit  pris  le  Ciel ,  Bacine  la 
Terre;  il  ne  me  restoit  plus  que  ' 
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r£nfer  :  je  m'y  suis  jeté  k  corps 
perdu  >*  :  Hardi  dans  ses  peintures , 
itiâle  dans  ses  caractères ,  et  ter- 
rible dans  ses  plans ,  il  marche 
avec  gloire  à  la  suite  des  tra- 
giques de  l'ancienne  Grèce  ;  mais 
XL  eût  été  à  souhaiter  qu'à  leur 
exemple,  il  eût  moins  employé 
ces  déguisemens ,  ces  reconnois^ 
sances ,  qui  appartiennent  plutôt 
au  roman  quà  la  tragédie.  C'est 
par  Idoménée  qu'il  débuta  en  1 7  o  5. 
Quoiqu'on  s'apperçoive  que  c'est 
l'ouvrage  d'un  jeune  homme,  que 
l'intrigue  est  foiblè  et  la  diction 
lâche,  on  y  admire  cependant  de 
1»eaux  endroits  et  d'heureuses  si- 
tuations. Les  scènes  entre  le  père 
et  le  fils  produisent  le  plus  vif 
intérêt.  Le  sujet  ne  touche  pas 
mains  :  son  seul  défaut  est  d'ap- 
procher de  celui  d'Iphigénie  en 
Aulide.  Bientôt  après  Crébillon 
développa  tout  ce  qu'il  étoit ,  dans 
sa  tragédie  à'Atrée ,  qui  a  un  ca- 
ractère plus  fier  et  plus  original. 
Le  terrible,  le  pathétique  qui  y 
régnent,  frappent  tous  les  con- 
noisseurs.  Le  rôle  À'Atrée  est  l'un 
des  plus  beaux  de  notre  théâtre  ; 
il    se    soutient  dans  toutes  ses 
parties*  La  scène  dé  la  recon— 
noissance  est  admirable  ;  celle  de 
Ja  coupe  est  du  plus  grand  tra- 
gique. Le  rôle  de  FUsihène  forme 
un.  beau   contraste    avec    celui 
à'Atrée.  En  un  mot,  cette  tra- 
gédie ,  au  défaut  près  à\  la  se- 
conde réconciliation,  est  de  la 
plus  grande  manière.  Le  poète, 
à    la    vérité ,   a    fait  entrer  de 
l'amour  et  un  amour  peu  inté-» 
resâant  dabs  ce .  sujet  terrible  ; 
mais  le  public  ,  accoutumé  alors 
«aux  fadeurs  ridicules  de  la  ten- 
dresse, n'auroit  pu  supporter  un 
spectacle  si  effrayant ,  sans  un 
peu  de  galanterie.  Cette  pièce , 
jouée  en  1707  ,  eut  dix-huit  re- 
présentations. Un  Anglois  ^ui 
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avoit  assisté  à  la  première,  dit 

à  l'auteur  que  sa  tragédie  étoit 

plus    faite    pour   le   théâtre   de 

Londres  que  pour  celui  de  Paris  ; 

que'  cependant ,  tout  Anglois  'qu'il 

etoit ,  la  coupe  pleine  de  sang 

l'avoit  fait  frémir.  Ah ,  Monsieur, 

dit-il  à  Crébillon ,  J¥anseat  à  me 

caiix  iste.  Electre,  jouée  à  la  lin 

de  la  même  année ,  eut  un  brillant 

succès.  Le  fond  du  sujet  intéresse 

et  il  est  peint  avec  beaucoup  de 

force  ;  le  rôle  d'Electre  est  siipé-* 

rieur ,  ainsi  que  ceux  d'Oresie  et 

de  Palamède.  Ce  dernier  rôle  y 

dit  Voltaire ,  étoit  celui  qui  en 

imposoit  le  plus,  «  On  sV-st  ap— 

perçu  depuis,  a}oute-t-il,    que 

ce  rôle  de  JfaLamède  est  étranger 

à  la  pièce ,    et   qu'un  inconnit 

obscur    qui   fait   le  personnage 

principal  dans  la  famille  d'Aga^-* 

memnon  ,   gâte    absolument    ca 

grand  sujet ,  en  avilissant  Oresie 

et  Electre.  Ce  roman  ,  qui  fait 

d'Or  este  un  homme  ffv^uleux  sous 

le  nom  dt-Tydée ,  et  qui  le  donne 

pour  fils  de  Palamède ,  a  para 

trop   peu  vraisemblable.  On  ne 

peut  concevoir  comipent  Ores  te , 

sous  le  nom  de  Tydée,  ayant  fait 

tant  de  belles  actions  à  la  cour 

de  Thyeste,  ayant  vaincu  les  deux 

rois  de  Corinthe  et  d'Athènes; 

comment  un  héros,  connu  par  ses 

victoires ,  est  ignoré  de  Palamède, 

On  a  sur-tout  condamné /a  partie 

carrée  d'Electre  avec  Itis ,  fils  de 

Tkyeste  ,    et    d'Iphianasse  avec 

Tydée  ,    qui    est  enfin  reconnu 

pour   Oreste*  Ces   amours   sont 

d'autant  plus  condamnables^  qu'ils 

ne  servent  en  rien  à  la  catastrophe* 

On  ne  parle  d'amour  dans  cette 

pièce  que  pour  *en  parler.  C'est 

une  grande  faute,  il  faut  l'avouer, 

d'avoir    rendu   amoureuse  cette 

Electre,  âgée  de  40  ans,  dont  Je 

nom  même  signifie  sans  faiblesse, 

et  qui  est  représentée  dans  tout» 
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l'mtiipiité,  comme  n*  ayant^itiais 
ea  d'autre  sentiment  que  celui  de 
la  vengeance  de  son  père.  Il  y  a 
de  belles  tirades  dans  l'Electre* 
On  souhatteroît  en  général ,  que 
la  diction  lut  moins  vicieuse ,  le 
dialogue  mieux  fait,  les  pensées 
plus  vraies.»  Ces  observations  de 
Foliaire ,  quoiqiies  sévères ,  ont 
paru  justes  aux  eonnoisseurs.  £n 
efiet,  û  faut  convenir  qu'Electre 
amoureuse  n  est  pas  de  la  dignité 
da  cotburne  Grec;  mais  cet  amour 
produit  une  scène  touctiante ,  celle 
dans  laquelle  Electre  veut  empê— 
cker  Itys  d'aller  aux  autels.  Les 
autres  défauts  de  cette  pièce  sont 
trop   de  complication,  de  lon- 
gueurs ,   de    descriptions   :  une 
partie  du  second  acte  est  écrite 
du  style  deTépopée.  Voltaire  a 
donné  le  même  sujet  sous  le  nom 
à'Oreste,  Lorsqu'il  présenta  sa 
pièce  à  Crébillon  ,  censeur  des 
ouvrages  dramatiques ,  il  corn— 
mença  par^  s'excuser  de  ce  qu'il 
avoit  osé  être  son  rival;  on  dit 
que  Crébillon  lui  répondit  :  Toi 
iU   conteni  du  succès   de  mon 
£lectre.  Je  souhaite  que  le  Frère 
vous  fiuse  autant  d  honneur  que 
la  Satur  m'en  ^/oif*— -La  tragédie 
de  Bhadamîste ,  qu'on  représenta 
treate  fois  en  17  ii  ,  est  une  des 
pins  belles  pièces  qui  soient  res* 
tées  sur  notre  théâtre ,  quoique 
méprisée  par  Despréaux.  Un  de 
tes  amis  ayant  voulu  lui  en  faire 
la  lecture,  lorsqu'il  étoit  dans  son 
lit ,  n'attendant  plus  que  l'heure 
de  la  mort;  le  satirique  l'inter- 
rompit ,'  après   en  avoir  écouté 
deux  ou  trois  scènes  :  Eh  !  mon 
ami,  lui  dit-il,  r^  mourrai^je pas 
assez  promp tentent  ?  Xe^Pradons, 
doat  nous  nous  sommes  moqués 
àajts  notre  jeunesse,  étoient  des 
Soleils  auprès  de  ceux-<i.  Boileau 
disoit  encore  de  Crébillon  :  «Que 
c^itoit  Racine  ivre.»  Ce  qui in-^ 
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disposoit  sur-tout  ce  poète ,  c'é<« 
toit  le  style.  Celui  de  Crébillon 
ressemble  assez  à  sa  manière  :  il 
est  vigoureux  et  énergique  ;  ce 
qui  entraine  souvent  des  incor- 
rections ,  des  tours  durs  et  bar- 
bares ;  mais  ces  fautes  de  gram- 
maire   disparoissent    devant  les 
beautés  mâles,  les  caractères  sou- 
tenus et  les  vers  de  génie  dont 
ses  tragédies  étincellent.  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  HhadanUste  du  tra*« 
gique,   de   Vintérét,   des  situa-» 
tions  j  des  vers  frappans.  La  re— 
connoissance  de  Bhadamisle  et 
de  Zénobie  plaît  beaucoup.   Le 
rôle  de  Zénobie  est  noble;  ell^ 
est  vertueuse  et  attendrissante» 
On    fit  deux   éditions  de  cette 
pièce  en  huit  jours.  Bhadamiste 
reçut  les  plus  grands  applaudisse- 
mens  à  Versailles  ,  qui ,  pour 
cette  fois,  fut  d'accord  avec  Paris. 
Crébillon  conçut  alors  assez  d'or- 
gueil de  son  succès  pour  croire 
et   avouer   avec  naïveté  que  les 
pièces    de    Voltaire ,  qui  com- 
mençoient  a  éclipser  sa  gloire , 
n'étoient  toutes  que  Bhadamisfte 
refait.  11  profita  de  ce- succès  pour 
aller  solliciter  quelque  grâce  à  la 
cour  ;  il  n'y  trouva  que  de  la 
froideur.   Quittant    sans    regret 
un  séjour  si  peu  fait  pour  lui ,  il 
prit  pour  devise  :  Ne  l'attends 
qu'à  loi  seul;  et  il  continua  de 
travailler  pour  le  théâtre.  Séini- 
ramis ,  donnée  au  théâtre  en  1 7 1 7  ^ 
fut  beaucoup  critiquée ,  et  avec 
raison.  Le  défaut  le  plus  grand  de 
cette  pièce  ,  est  que  Sémiramis  » 
après  avoir  reconnu  Ninias  pour 
son  fils^  en  est  encore  amou- 
reuse; et  ce  qu'il  y,  a  d'étrange  9 
c'est  que  cet  amour  est  sans  ter- 
reur et  sans  intérêt.  Les  vers^ont 
mal  faits ,  la  conduite  très-mau- 
vaise ,-  et  nulle  beauté  n'en  ra- 
chète les  défauts.  La  tragédie  da 

même  nom  par  ^oitcUre,  pleine 
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de  beautés  supérieures  9  a  fait 
oublier  ceile  de  Crébillon,  Le  pu- 
blic vif.  avoc  plaisir  Pyrrhus,  Il  y 
a  du  génie  dans  le  plan,  quoique 
trop  compliqué  ;  mais  peu  d'in- 
térêt dans  la  pièce,  trop  de  lan- 
gueur dans  le  dialogue  et  d'apprêt 
dans  le  style.  Le  cinquième  acte 
offre  une  très-belle  situation  9  il 
est  fâcheux  qu*elle  soit  prévue 
dès  le  troisième.  Cette  pièce  fut 
reprise  en  1778  ,  mais  sans  suc- 
cès ,  malgré  tous  les  soins  de 
ractem*  MoU  pour  la  faire  réussir» 
Xercès  avoit  précédé  Séniiramis , , 
et  n'a  voit  eu  que  deux  représen- 
tations :  on  le  joua  en  1714,  mais 
il  n'a  été  imprimé  qu'en  1749» 
Cette  pièce  n'est  guères  mieux 
conduite  que  celle  de  Cirano  de 
Bergerac.  Le  public  fut,  sur-tout 
révolté  de  ces  vers  d'un  scélérat 
nommé  Artahan,  qui  va  assassiner 
$on  maître  : 

Amour   d*un  vain  renom  »    fbiblesie 

scjrup^euse  9 
Cessez  de  tourmenter  une  ame  géné- 
reuse f 
Digne   de    s^affranchir  de   vos  soin^ 

odieux  ; 
Chacun  a  st%  vertus  ,  ainsi  qvHl  a  ses 

Dieux* 
Dès  que  le  sort  nous  garde  sn  succès 

favorable  , 
Le  sceptre  absout  toujours  la  main  la 

plus  coupable  $  . 
Il    fait   du  parricide   un  homme  gé--; 

fléreux } 
Le    crime  n*est  forfait  que  pour  les 

ipalhenreux. 

Cétoit  tout  à  la  fois  de  l'atrocité 
et  du  galinjathias;  et  il  faut  avouer 
que  Crébillon  met  trop  souvent 
dans  la  bouche  de  ses  héros ,  des 
maximes  détestables  9  dignes  de 
Cartouche.  Ce  poète  travailla  pour 
le  théâtre  jusqu'à  la  fin  de  ses 
joiîrs.  11  fit  représenter  Catilina 
en  1749  9  à  72  ans.  11  y  avoit  si 
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long-temps   qu'il   avoit  promis  ' 
cette  tragédie ,  que  le  public  s'é— 
crioit  quelquefois  avec  CLcéron  ^ 
Jusqu'à   quand  abuserez  —  trous  -, 
Catilina  9  de  notre  patience  ?  Cet 
ouvrage  annoncé 9  comme  le  fruit 
d'un    travail    de   vingt  années  , 
comme  un  chef-d'œuvre  supé- 
rieur, à  toutes  les  tragédies   de 
Voltaire ,  par  les  ennemis  de  ce 
dernier ,  fut  applaudi  avec  trans-»- 
port  dans  le&  premières  repré- 
sentations ;  on  le  jugea  plus  sé- 
vèrement à  la  lecture.  Le  héros 
de  la  pièce  parût  un  colosse.  C«— 
tilina  est  trop  grand  9  et  les  au- 
tres personnages  trop  petits;  tout 
est  impitoyablement  sacrifié  à  ce 
caractère  dominant.  Cicéron  est 
entièrement  éclipsé;  il  perd  tout,, 
jusqu'au  don  de  la  parole.  On  fut 
sur- tout    étonné  de  la  manière 
dont  ce  grand  homme  est  javili* 
Cicéron  conseillant  à  sa  fille  de 
faire   Tamour  à  Catilina,  étoit 
couvert  de  ridicule  d'^n  bout  à 
l'autre  de  la  pièce.  Lorsque  Tau** 
teur  récita  cet  endroit  à  Taca— 
demie  dans  une  séance  ordinaire ^ 
il  s'apperçut  que  ses  auditeurs, 
qui  co^moissoient  Cicéron  et  l'his- 
toire Romaine,  secouoient la  tête. 
L'auteur  s'adressa  à  l'abbé  d'OU-^ 
cet,  l'enthoirsiaste  de  Cicéron  .• 
Je  vois  bien  ,  lui  dit-il  9  que  cela 
cous  déplait.  '^..Point  du   tout, 
répondit    cet    académicien  9    cet 
endroit   est  digne  du  reste.  J'ai 
heauèoup  de  plaisir  à  i^oir  GicéroD 
le  complaisant  de  sa  fille*  Une' 
courtisane,  nommée  Fulvié,  i^é-\. 
guisée  en  homme,  étoit  encofo"  ^ 
une  étrange  indécence.  Il  y  a  des  j 
défauts  de  conduite  essentielsdan^^'^ 
le  quatrième  acte;  le  dénouemefti '* 
est  étranglé.  L'auteur  avoit  craint 
de  ne  pouvoir  renfermer  son  sujet 
eh  moins  de  sept  actes  ;  il  n'en 
a  pas  même  rempli  quatre.  La 
versification  est  pleine  de  termes 
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{K>pùlaires ,  de  phrase^  barbaf  es , 
de   constructions    louches  ,    de 
tours  prosaïques.  On  trouve  au 
milieu  de  ces  imperfections  quel*- 
qnes  vers   sublimes  ,  jamais  six 
beaux  vers  de  suite  ;  quatre  ou 
cinq  portraits  d'hommes  illustres, 
dessinés   avec  force ,  mais  sans 
cohris.-^Crébilloa  fit  le  THumo- 
virât,  à  Tâge  de  80  ans.  Un  de 
ses  amis  le  pressant  de  finir  cette 
tragédie ,  il  lui  dit  :  J'ai  encore 
V enthousiasme  et  le  feu  de  mes 
premières  annéesi  Le  public  ne 
jugea  pas  de  même ,  lorsque  la 
pièce  parut ,  précédée  d'une  Epître 
chagrine ,  dans  laquelle  il  se  plai- 
gnoit  de  la  plus  horrible  cabale. 
11  y  a  quelquefois  des  ^cabales; 
mais  quelle  intrigue  du  parterre 
ou  des  loges  ,  peut  empêcher  le 
public  de   revenir  entendre  un 
ouvrage  ,   s'il    en  est  content  ? 
Créhiîlon   ne    vouloit  ni   qu'on 
s'opposât  à  ses  succès ,  ni  qu'on 
les  lui  assurât  par  des  moyens 
avilissans.  Un  de  ses  amis  lui  de- 
mandant dès  billets  pour  la  pre- 
mière représentation  de  Catiiing.: 
Vous  savez  bien,  lui  dit-il,  que 
je  ne  veux  pas  qu'il  y  ait  personne 
dans  le   Parterre ,  qui  se  croie 
obligé  de  m* applaudir •  —  Aussi , 
lui  répondit  son  ami ,  ce  n'est  pas 
pour  vous  faire  applaudir  que  je 
vous  demande  ces  biUels,  Soyez 
sûr  que  ceux  à  qui  je  les  donnerai, 
seront  les  premiers   à  siffler  la 
pièce,  si  elle  le  mérite. ^Mn  ce 
cas,  dit  Crebillon,  vous  en  aurez, 
"^Outre  les  ouvrages- dont  nous 
ayons  parlé ,  en  a  de  lui  quelques 
'Pièces  de  vers.  Le  ton  Jt)oursouflé 
^ry  domine  ;  mais  on  y  rencontre 

felques  vers  heureux.  Le  génie 
.^  Cr^t///o»  sembloit  avoir  été 
confiné  par  la  nature  dans  le 
genre  terrible.  Vouloit-il  faire 
d'autres  vers ,  même  de  ce  qu'on 
se  p«rmet  dans  la  société  ?  il  étoit 
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empoulé  ou  plat.  Louis  JfK,  bien- 
faiteur de  Crebillon ,  et  pondant 
sa  vie  et  après  sa  mort,  lui  fit 
élever  un  tombeau.  Ce  monu-* 
ment  a  été  eiécuté  en  marbre  par 
le  savant  ciseau  de  le  Moine ,.  ' 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Gervais ,  oii  le  moderne  Eschyle 
a  été  inhumé.  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  au  Louvre ,  en  2  vol. 
ln-4.**  On  en  a  plusieurs  autres 
éditions  inférieures  :  la  prertiière  , 
en  a  vol.^  grand  in-fa ,  1709; 
l'autre ,  de  1772 ,  en  3  vol.,  petit 
in-if ,  très-élégante;  une  troi- 
sième, de  1785,  en  trois  vol. 
in-8.® ,  avec  figures.  Besray  ,  li- 
braire à  Paris,  en  a  publié  une 
autre  dans  ces  derniers  temps  ^  / 
très-recherchée,  sur  papier  vélin, 
ornée  de  belles  figures ,  a  voK 
in-8.° 

*  ÇRELLIUS,  (Jean)  le  second 
apôtre  des  Unitaires  après  Socin, 
d'un  village  pifes  de  Nuremberg  , 
exerça  lei  ministère  à  Cracovie  , 
professa  la  théologie  dans  Técole 
de  cette  ville,  et  y  mourut  à  4a 
ans,  en  i63a.  Ses  ouvrages  tien- 
nent le  second  rang  dans  la  £t— 
bliothèqUB  des  Frères  Polonoi^, 
par  la  modération  du  style,  et  pair 
la  profondeur  captieuse  du  rai- 
sonnement. Les  principaux  sont  : 
L  Traité  contre  la  Trinité  ,• 
Goude,  167a,  in-i6  :  il  a  éti 
vréfirté  par  le  P.  Pétau.  II.  Des 
Commentaires  sur  une  paHie  du 
Nouveau  Testament.'  III.  Hes 
Ecrits  de  Morale  ^  dans  lesquels 
il  permet  aux  maris  de  battre 
leurs  femmes.  Cette  décision  ré- 
volteroit ,  à  coup  sûr  nos  Fran— 
çoisae.  IV.  Une  Réponse  à  GrO'» 
tius ,  qui  avoit  écrit  contre  Fauste 
Socin.  —  Il  y  fl_  -eu  un  autre 
CnxLLius ,  {Paul)  Luthérien 
d'Isleb ,  mort  en  1679  »  *î"^  ^  ^^^^^ 
contre  les  Catholiques  et  les  Qui-* 
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— Un  CrtBLLIOs,  cfaan— 
e  ^xe  ,   fut  condamné 

,  n  être  décapité ,  pour 
ité  d'introduire  le  Calvi- 
int  cette  contrée. 

WE,  (Ëlisène  de]  m- 
:  Picardie,  dam  le  iG' 
lédia   à  FrançoU  I.  Ui 

remiers  livres  de  VÈnéide 
ivoit  traduits.  On  a  en- 
le  lin  petit  onvrage  intî- 
(  Angoiites  douloureuse! 
■èdent  d'Amour.   L'An— 


)PHILE ,  ancien  poëte 
de  Samoa,  fut, dit-on, 
!  d'Horaire ,  qui  célébra 
is  et  sur-tout  ion  iiospi- 
Liis  uJi  poème  qui  s'est 

nÉQUI,  (Charles  de) 
e  Foix,  gonvernenr  du 
é,  pairat  maréchal  de 
étôit  deveiin  duc  àe 
ères  ,  pir  aon  mariage 
gdtHeiae  et  Françoise  de 
Ûles  du  EuncHx  duc  de 
JreJ  ,  qu'il  épousa  suiv- 
ent, n  se  distingua  dans 

Laon,  en  15^4 ,  jusqu'à 
,  Son  duel  contre  Don 
I ,  bâtard  de  Savoie  , 
■noDnp  à  répandre  son 
a  querelle  vint  d'une 
CnSqtù  ajant  emporté 
■nr  les  troupes  du  duc 
:,  Don  Philippin, ptàîié 
tirer,  changea  son  habit 
ui  fan  simple  soldat , 
e  attention  qu'il  laissoit 
e  écharpe ,  devenue  le 
Tm  homme  du  régi  ment 
ni.  Le  lendemain ,  un 
e  des  troupes  de  Savoie , 
lander  les  morts  :  Cri-qui 
'&  de,  dire  à  Don  Ekiiip-^ 


pin  ,  qu'il  fAt  plus  soigncnic  S 
l'avenir  de  conserver  tes  faveur* 
dc<  dames.  Ce  reproche  irritsDon 
Philippin  ,  qui  lui  envoya  «n 
cartel.  Le  François  porta  par 
terreleSavofsrd d'un  coup  d'épëe, 
lui  donna  la  vie ,  et  un  chirurgien 

Eonr  le  panser.  On  fit  courir  le 
ruit,  que  Crjqui  s'étoit  vaiitd 
d'avoir  eu  du  sang  de  Savoie.  Don 
Philippin,  indigné  contre  le  dnc  , 
l'envoya  nppeler  une  seconde  fois. 
Le  bâtard  de  Savoie  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  la  prennère  : 
il  laissa  la  vie  près  du  nhâne 
en  ligj.  Depuis  ce  combat,  Cr^ 
qui  ne  cessa  de  se  signaler.  II 
reçut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  i6îi  ,  secourut  Ast  et 
Verrue  contre  les  Espagnols  , 
prit  Pignerol  et  la  ManrJenne 
en  iS3o,  défit  les  tr.iiipes  d'Es- 
pBgne  au  combat  du  Tésin  en 
iâ3e,  et  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  au  siège  de  Brtoie  en  i63S, 
âgé  d-environ  60  nns,  comme  il 
se  rangeoit  près  d'un  gros  arbre 
pour  pointer  ses  lunettes.  On  fit 


(l^  /-î. 


il  fiuTnin  j   qui  fiumia  ît 


On  f  fait  allusion  k  aon  élo- 
quence ,  qui  étoit  très-persua- 
sive ,  et  qu'il  rendoit  plus  efficace 
encore  pur  sa  politesse  et  sa  mu— 
gnificence.  11  fit  éclater  ces  qua- 
lités à  Home ,  oit  le  roi  l'envoya 
ambassadeur*  extrj ordinaire  an- 
pris  <lu  pape  Vrliain  VIII  en 
1 633-  Son  vrai  nom  étoitfliancAB- 
fori.  La  branche  ainiïe  de  Gréqui 
fut  éteinte  dans  Antoine  de  Crô- 
qui,  canUnal ,  évéqiie  d'Amiens , 
mort  en  1374  ,  à  43  ans.  Ce  prélat 
hécitiw  de  ses  frères,  laissa  tous 
ses  biens  à  Antnine  de  Slanche^ 
fort.  Ris  de  sa  sœur  Marie  de 
CrèqitL   Cluirlet  4e   Créqui   eut 
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è&nx  fils 9  Francis-Emmanuel, 
foi  épousa  la  fameuse  duchesse 
de  Lesdigaières  ;  et  Charles  duc 
de  Créqui  y  mort  en  1687,  et 
dont  Je  fils  mourut  en  1711  9 
lans  laisser  des  enfans.  Mais  il 
existe  des  branches  collatérales 
des  ?éritaj>les  Créqui  en  Artois. 

CKÈSj  (Mythol.)  fils  de  J«- 
piter ,  régna  après  son  père  sur 
la  Crète,  et  donna  son  nom  à 
cette  isle ,  où  la  plupart  des  dieux 
et  des  déesses  avoient  pris  nais- 
sance ,  et  qui  étoit  célèbre  par 
sa  fertilité  et  ses  cent  villes ,  les 
lois  de  Minos ,  son  labyrinthe,  et 
les  cérémonies  des  Curetés  et  des 
Corybantes. 

CRESPHONTE ,  rentra  avec 
t^$  deux  frères,  Aristodème  et 
Têmène ,  dans  le  Péloponnèse^ 
huit  ans  après  la  prise  de  Troie  , 
se  fit  roi  de  la  Messénie,  et  y  de- 
vint la  tige  des  HéracUdes^ 

CRESSY,  (Sérénus)  béné- 
dictin Anglois ,  a  publié  une  Vie 
de  St.  Julien^  premier  évéque  du 
Mans  ;  et  une  Histoire  ecclésias^ 
tique  d* Angleterre,  qui  n  est  pas 
sans  mérite.  Cressy  est  mort  à 
la  fin  du  17*  siècle. 

CRESTE,  (Jeanne)  célèbre 
Lyonnoise ,  mérita  avec  sa  com- 
patriote Paula,  les  hommages 
des  grands  et  des  poètes  du  \  6« 
siècle.  Ceux  -  ci  disoient  qu'on 
accouroit  de  tontes  parts  pour 
voir  les  plus  belles  des  belles , 
et  qu  oii  ne  savoit  qu  admirer  Je 
plas ,  de  leur  esprit  ou  de  leur 
beauté. 

CRÊTHÉUS,  (Mythol.)  père 
SEson  et  aïeul  de  Jason ,  fonda 
la  ville  dlolchos  en  Thessalie , 
et  en  fit  la  capitale  de  ses  états. 
Déniodice  son  épouse  accusa  fans- 
WHiçot  le  jeuu«  Fhryxus^^ww 
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voulu  la  séduire  :  Crélhéiis  vou<* 
lut  aussitôt  le  fair^  périr ,  mais 
ce  prince  se  sauva  avec  sa  sœiuC 
HelU. 

CREUZÈ -LA-TOUCHE  , 
(N**)  d'abord  lieutentlat  général 
delà  sénéchaussée  de  vl^ûtelle-» 
raut,  fut  député  aux  états  d» 
17  89,  puis  auConseil  des  anciens  ) 
et  devint  enfin  membre  du  Sénat 
conservateur.  Ses  opiiki.ons  furent 
modérées  et  pour  l*o!i||i|ire  JU"* 
dicieuses  :  il  est  auteur  «w'quel-» 
ques  Opuscules  TelatiFs  àla  légis** 
lation  et  à  l'économie  poétique. 

CRICHTON ,  (  Jean  )  fut  an 
tous  les  enfans  précoces  le  plut 
célèbre  et  le  plus  remarquable* 
Né  en   i55i  dans  le   comté  de 
Perth  en  Ecosse,  il  avoit  à  peine 
vingt  ans  quil  écrivoit  et  par-** 
loit   dix  langues  différentes,  et 
étoit  supérieur  dans  tous  les  exer- 
cices du  corps.  A  cet  âge  il  vint 
à  Paris.  «  Il  arriva ,  dit  un  auteur 
contemporain,  au  collège  de  Na*- 
varre ,  un  jeune  homme  de  vingt 
ans  qui  avoit  atteint  la  perfection 
dans  toutes  les  sciences ,  deTaveii 
;méme  des  plus  habiles  professeurs 
de  l'université.  Personne  ne  W 
surpassoit  dans  la  musique  vo- 
cale et  instrumentale,  ni  dans  la 
danse,  ni  dans  1^  dessin,  ni  dans 
la  peinture.  Il  faisoit  si  adroite» 
filent  des  armes  des  deux  mains 
que  personne  ne  pou  voit  le  tou- 
cher ,  et  lui  s'élançoit  de  vingt 
pieds  de  distance  sur  son  antago- 
niste et  le  frappoit.  H  disputa  avec 
nous  dans  les  écoles  du  collège 
sur  la  médecine,  les  lois   civiles 
et  canoniques  et  sur  la  théolo-^ 
gie  ;    et    quoique   nous  fussions 
cinquante  et   qu'il   y  eût   trois 
'   mille  auditeurs ,  il  répondit  avec 
tant  de  justesse  et  d'érudition  à 
toutes  les  questions  qu'on  lui  fit, 
^jl^  ceux-là  sauls  qui  avoient  été 
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présens  voulurent  le  croire.  Il 
parloit  très-bien  le  latin,  le 
grec,  l'hébreiu  le  syriaque,  l'a- 
rabe ,  l'espagnol  ,  l'italien  ,  le 
françois,  l'anglois ,  le  flamand 
et  l'esclMon.  Il  étoit  excellent 
écuyer  ,  et  véritablement  un 
homme  qui  vivroit  cent  ans  sans 
manger  ni  dormir ,  ne  pourroit 
réunir  autant  de  connoissances. 
il  nous  frappa  d'une  terreur  pa- 
nique ,^ciir  il  savoit  plus  qu'un 
liomm^*iie  peut  savoir,  et  on 
crut  que  c'étoit  V Antéchrist,  rt 
Quelques  jours  après  ,  il  sou- 
tint au*niême  collège ,  une  thèse 
générale  ,  qui  dura  depuis  neuf 
•heures  du  matin  jusqu'à  six  du 
soir,  t-e  président  lui  donna  un 
diamant  et  une  bourse  pleine 
d'or.  Le  lendemain  il  parut  -dans 
un  tournoi  qui  se  donnoit  au 
Louvre  ,  et  il  y  emporta  la  bague 
quinze  fois  de  suite.  En  quittant 
PiFis,  tyichtoit  vint  à  Rome, 
enstrt'^  à  Venise,  à  Pâdoue,  et 
se  ^xa  h  Mantoue  oîi  il  devint 
gonvemeuT-  de  Vincent  de  Gon^ 
zaguf  fils  flu  duc,  prince  cruel 
qui  le  tua  par  jalousie  en  i583. 
ImptriaUs  m'^decin  de  Vicence , 
auteur  d'une  Vie  de  Crichton ,  dit 
que  ce  dernier  n  avoît  que  42  ans 
lorsqu'il  mourut.  Dempster  attri- 
bue à  cet  homme  extraordinaire 
plusieurs  opuscules  .latins,  tels 
que  des  Odes  adressées  à  Laurent 
Massa,  l'élogede  Padoue  ,  celui 
de  l'ignorance  ;  des  écrits  inti- 
tulés :  Jugement  des  Philosophes; 
Erreurs  d'Aristote;  Discours  sur 
cette  question  :  Que  doit^on  pré^ 
férer  des  armes  ou  des  lettres  ? 
On  trouve  encore  dans  le  pre- 
mier volume  des  Deliciœ  Poeta^ 
rum  Scotorum,  des  vers  de  Chri— 
chton  sur  son  entrée  à  Venise,  et 
des  Odes  adressées  au  célèbre  im- 
primeur Alie^Manuce,  Les  Mé^ 
langes  de  JUttéraiure  étrange. 
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ôtfrent  une  notice  plus  étendiiè 
sur  cet  écrivain. 

IL  GRILLON-Mahon  j  (N** 

duc  de  )  se  distingua  dans  Id 
guerre  de  sept  ans ,  et  quitta  en-« 
suite  le  service  de  France  pour 
celui  d'Espagne.  Il  y  devint  Grand 
dç  la  première  classe ,  et  eômnian-i 
dant  général  des  armées  pendant 
les  hostilités  de  1780  entre  l'An- 
gleterre et  l'Espagne.  En  178a  , 
il  s'empara  de  i'isle  de  Minorque  , 
ce  qui  le  fit  surnommer  Mahon  , 
du  nom  de  la  capitale  de  cette 
isle.  Le  duc  de  Grillon  ne  voulut 
prendre  aucune  part  dans  la 
guerre  déclarée  par  la  France  au 
pays  qui  l'avoit  adopté  ;  mais  il 
contribua  à  la  paix  qui  réunit 
les  deux  puissances.  Après  une 
vie  glorieuse  dont  il  ayoit  passé 
Ja  plus  grande  partie  dans  les 
camps  et  les  batailles ,  il  mourut 
à  Madrid  en  1796,  à  l'âge  d« 
80  ans. 

III.  GRILLON,  (Louis- Atha- 
nase,  Berthonde)  frère  du  pré^ 
cèdent ,  agent  général  du  clergé^ 
de  France ,  réunit  les  vertus  aux 
lumières.  On  lui  doit  :  1.  Dé 
V Homme  moral ,  1 77 1 9  in-S*'  : 
des  traits  historiques  fortifient  les 
leçons  de  cet  ouvrage.  H.  Mé- 
inoireÉ  philosophiques  du  Baron 
J^**,  1778,  a  vol.  in-S*»:  l'auteur 
y  met  en  scènes  divers  person- 
nages occupés  à  combattre  les 
philosophes  anti-religieux.  L'ab- 
bé de  Grillon  est  mort  à  Avignon 
sa  patrie  le  26  janvier  17899  * 
l'âge  de  63  ans.  M.  Sahathier  de 
Cavaillon  lai  a  fait  cette  epi* 
taphe : 

Lorsque  les  sicils  cUeïUoient  Ici  lauriers 

de  la  guerre , 
Il  consac^oir  sa  plume  à  soutenir  l'autef . 
Pour   en  bannir  le  vice  U  înstruisoit 

la  terre  , 
Et  contre  l»whéîsnie ,  il  défièndbit  le 
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CRISHNA,  (IVJythol.)  dieu 
da  premier  rang  ciiez  les  îndiens  , 
s'est  incarné,  suivant  eux,  comme 
Branta  fits  de  Démcû  Sa  beauté 
excita  Tamour  des  princesses  de 
rindostan  ,  et  sa  force  l'admira-* 
tion  des  homme«;  il  leva  une 
montagne  du  bout  de  son  doigt , 
tua  Ténorme  serpent  Calya ,  fit 
des  miracles,  et  descendit  aux  en- 
fers pour  y  ressusciter  les  morts. 
S  préchoit  en  faveur  des  Brames 
et  leur  laVoifc  humblement  les 
pieds;  il  retourna  au  ciel  après 
avoir  laissé  ses  instructions  dans 
le  livre  sacré  appelé  le  Giéta,  On 
le  r^résente  paré  d'une  guirlande 
de  fleurs  et  de  perles ,  avec  un 
visage  bleu  et  une  abeille  vol- 
tigeant autour  de  sa  tète.  L*An- 
glois  MasUngs  a  cru  reconnoitre 
dans  Crishna  ï Apollon  des  Grecs. 

♦CRISPINott  Crbspîn, 
(Jean)  d*Arras,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ^  fut  entraîné  dans 
ïerrenr  par  Théodore  de  Bèze 
•on  ami.  Il  alla  le  joindre  à  Ge- 
nève, s'appliqua  à   la  typogra- 
phie ,  et  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  plusieurs  ouvit^es 
qu'il  donna  au  public ,  entr'au- 
tres  ,   V  Iliade    et  y  Odyssée  ,  ^n 
1570;  Théocrite  en  grec  et  en 
latin  ;  les  Œuvres  de  CcLsaubon, 
Sa  devise  de  cet  imprimeur  of— 
froit  deux  mains  tenant  une  an- 
cre ,  autour  de   laquelle  est  un 
serpent  replié.  Vignon  son  gendre 
dirigea  son*  imprimerie  après  s^a 
BJort ,  arrivée  en   1 57a  ,  de  la 
peste.  On  a  de  Crispia  un  Lexi^ 
I  con  ,  Genève ,  1 574  ,  i  vol.  in-4° 
!  et  in-folio. 

CiaSPINE,  i  Bruttia-^Crispi^ 
^na^Au§usta)   fille    de  Bruttius 
Prœsens  qui  fut  deux  fols  coû- 
tai sous  Antonin ,  a  voit  ime  fi- 
r  pire  pleine  de  grâces  et  un  cœur 
porté  à  l'amour.  Marc—AurèU  |^ 

SuPPL,    Tomi  lU 
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maria  avec  son  fils  Commode, 
l'an  178.  La  jalousie  qu'elle  con- 
çut contre  Lucille  sa  belle— sœur  9 
accusée  par  le  public  de  s'être 
abandonnée  à  la  passion  infama 
de  son  frère,  troubla  la  cour  im- 
périale. Pour  se  venger  de  Com-' 
mode ,  elle  se  livra .  à  son  pen- 
chant à  la  volupté.  Ses  intrigue» 
galantes  éclatèrent,  et  Commode 
l'ayant  surprise  avec  un  de  ses 
amans ,  Texila  dans  l'isle  de  Ca-« 
prée,  oii  elle  trouva  la  mort  par 
ordre  de  l'empereur,  l'an  i83. 
£Ue  avoit  occupé  pendant  cinq 
ans  le  trône  des  Césars,  Ses  mé- 
dailles en  or  sont  très-rares  et 
peu  communes  en  bronze. 

CRITON,  Vàyûz  CaiCHTOif. 

CRODUS,  Voyez  Krodo. 

II.  CROIX,  (Séraphin la)  né 
à  Lj'on  en  1689 ,  entfa  chez  le» 
Récollets  ,  prêcha  avec  succès  ^ 
et  publia  un  ouvrage  intitulé: 
Le  Flambeau  de  la  Vérité ,  in- 
folio. 

III.  CROIX,  (Nicolas-C-hré- 
tien  des  )  né  à  Argentan  en  Nor- 
mandie ,  a  donné ,  au  commen- 
cement du  dernier  siècle,  diver- 
ses tragédies  au  théâtre  :  Amnort 
et  Thamar ,  Alboin ,  les  Por-^ 
tugais  infortunés.  Les  Œuvres 
dramatiques  de  cet  auteur  ou- 
dté  recueillies  à  Rouen  en  un 
volume. 

IV.  CROIX,  (Phérotée  de  la  ) 
né  à  Lyon ,  maître  de  géographie  , 
a  publié  un  Abrégé  de  Morale, 
Lyon ,  1 67  5  ;  un  Art  de  la  Poésie 
françoise  et  latine,  1694,  in- 12. 
Son  meilleur  ouvrage  est  une  Mé-- 
thode  de  Géographie  UaiverseUe, 
qui  a  eu  plusieurs  éditions.  La 
plus  complète  est  celle  de  1 7 1 7 , 
en  5  vol.  in— 12.  La  Croix  est 
mort  trois  açs  auparavant. 


€6 


c  ko 


./ 


V.  CROIX,  ( Jcarf-Baptiste 
6e  ta)  fils  d'un  armurier  du  roi, 
devint  secrétaire  du  maréchal  de 
Birorif'et  donna  au  théâtre  Ita- 
lien VAmaut  Prolhée  qui  eut  du 
«nccès.La  Croix tsi  moiten  1742, 
à  l'à^^e  de  77  ans.  — Un  autre  au- 
teur dramatique  du  même  nom, 
fit  représenter  en  1629  deux  co- 
médies ,  CUmèiie  et  Y  Inconstance 
punie.  La  première  fut  imprimée 
îa  môme  a^née  à  Paris ,  chez 
CorrozeU 

CROIMÉnUACÏÎ ,  (  M>  thol  ) 
"étoitla  principale  divinité  des  Ir- 
landois  )  avant  qu'ils  embrassas- 
sent le  Christianisme,  par  l'arri- 
vée de  St.  Patrice.  Sa  statue  étoit 
d'or ,  et  entourée  de  celles  en  ai- 
rain 3e  dou2e  divinités  iofé- 
tieures. 

*  I  ï.  CROMWEL ,  (  Oliviet  > 
naquit  dans  la  ville  de  Hunfing- 
ton,  le  2  5  avril  1599.  Ainsi  il  est 
faux  qu'il  soit  né  le  même  jour 
«que  mourut  4a  reine  EUzabeth , 
comme  l'ont  assuré  quelques  his- 
toriens. II  ne   savoit  d'abord  s'il 
seroit  ecclésiastique  ou  militaire  : 
il  fut  l'un  etJ'autre.U  fit  en  162a 
une  campagne  dans  l'armée  du 
prince  à' Orange.  Il  servit  ensuite 
contre  la  France  au  siège  de  la 
Rochelle.    Lorsque  la   paix    fut 
t?oncltie ,  il  vint  à  Paris  où  il  fut 
présenté  an   cardinal  de  Riche- 
lieu qui  dit  en  le  voyant  :  Son  air 
me  plait  beaucoup ,  et  si  sa  physio- 
nomie ne  me  trompe  >  ce  sera  un 
jour  un  grand  homme.  Étant  allé 
visiter  le  château  de  Vincennes  , 
il  répondit  à  un  de  ces  compa- 
triotes qui  lui  disoit:  Voilàle  châ- 
teau  qui  a   servi  quelque/ ois  de 
prison  aux  Princes,  —«Te  le  sais  ; 
mais  il  ne  faut  toucher  les  Princes 
quà  la  tête.  Cromwel  eut   une 
jeunesse  assez  orageuse.  1\  se  li- 
vroit  t«u8  les  jours  à  la  crapule  | 
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dans  les  cabarets  de    Lôtidref^ 
avec  un  charretier  nommé  Priele , 
et  un  boucher  appelé  Harîsson  9 
qu'il  éleva  ensuite  au  grade  d« 
colonel.  Cependant  il  aspiroit  à 
être  évéque  ;  il  s'introduisit  au- 
près de  ï-^ïZ/t^TTi^  son  parent,  évé- 
que de  Lincoln  »  depuis  archevê- 
que d'Yôrck.  Chassé  de  la  maison 
de  ce  prélat  parce  qu'il  étoit  Pu- 
ritain, il  s'attacha  au  parlement 
qu'il  servit  contre  Char  Us  J,  H 
commença  par  se  jeter  dans  la 
ville  de  îiull  assiégée  par  le  roi , 
et  la  défendit  avec  tant  de  valeur 
qu'il  eut  une  gï'^tification  de  six 
mille  francs.  On  le  fit  bientôt  co- 
lonel et  ensuite  lieutenant  géné- 
ral, sans  le  faire  passer  par  îeJ 
antres  grades.  Jamais  oh  ne  mont- 
tra  plus  d'activité  el;  de  prudence^. 
Bans  un  combat  près  d'Yorck', 
il  fut  blessé  an  bras  d'un  coti 
de  pistolet;  et  sans  attendre  qu'a 
eut  mis  le  premier  appareil  à  ^a 
plaie,  il  retourne  au  champ  àe 
bataille  que  le  général  Manches-^ 
'1er  alloit  abandonner  aux  enne-» 
mis,'' rallie  pendant  la  nuit  plus  de 
douze  mille  hommes,  leur  parie  au 
nom  de  Dieu ,  recommence  la  ba- 
taille au  point  du  jour  contre  l'ar- 
mée royale  victorieuse ,  et  la  défait 
entièrement.  Aussi  intrigant  qu'in- 
trépide, il  avoit  publié  un  livre  in- 
titulé :  La  Samarie  Ànglcise;  ou- 
vrage dans  lequel  il  appliquoit  aa 
roi  et  à  toute  sa  cour  ce  que  l'An- 
cien   Testament   dit   du    règne 
d*Achah.  Afin  de  mieux  allumer 
le  feu  (Je  la  rebcDion ,  il  fit   un 
second  livre  comme  pour  servie 
de  réponse  au  premier,  qu'il 'in«« 
titula  :  Le  ProUiéf  Puritain,  Il  y 
traitoit  d'une  manière  très— im- 
périeuse les   deux  chambres  du 
parlement  et  les  sectes  opposées 
à  la  royauté  et  à  l'épi  se  opat  II 
répandit  dans  le  public  que  cet 
ouvrage  avoit  été  composé  pac 
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lès  {)artîsans  dn  roi  :  àniiïiaïit 
tons  les  partis  les  itns  contre  les 
Autres  pour  venir  à  bout  àe  gou- 
verner seuk  Ges  libelles  9  aujonr- 
d'hiii  ignorés,  excitèrent  alors 
une  violente  fermentation.  On  ne 

Ïiarloit  à  rarraée,  comme  dans 
e  parkment ,  que  de  perdte  Èa- 
hylone  ,  xie  briser  le  Colosse ,  d  rt- 
nétntir  te  Papisme  et  le  Pape , 
«t  de  rétablir  le  vrai  tulte  Jans 
Jérusalem^  Lorsque  Crdm-wel  ftit 
«nvoyé  pônr  punir  les  universités 
tîe  Cambridge  et  Oxford ,  roya— 
listes  zélées,  ses  soldats  se  signa- 
lèrent par  des  exécutions  aussi 
«dienses  qne  barbares.  Ils  firent 
^es  cravates  avec  des  surplis,  et 
'des  housses  à  leurs  chevaux  avec 
ides  ornemeAs  d'église.  Les  'sf»lîes 
«t  les  chapelles  servirent  d'écu- 
îHes.  Les   statues  du  roi  et  des 
Maints  eurent  le  nez  et  les  oreilles 
«oupés.  Les    professeurs  furent 
■brutalement  châtiés  et  qtielques- 
\ins  assommés  à  coup»  de  bâton. 
La  bibliothèqueiî  Oxford ,  (Voyez 
il.  CoTTON.)  composée  de  plus 
^e  qtiarante  mille  volumes ,  ras- 
^semblés  pendant  plusieurs  siècles 
ide  divers  endroits  du  monde ,  fut 
l)rrilée  en  un  seul  matin.  Dans 
tme   nouveH^  expéxiition  contre 
feette  vilte,   Cromwel  tua  de  sa 
propre  main  le  fametix  colonel 
Legda.  Dès  qu'Oxford  fut  pris  , 
il  fit  prononcer  an  parlemt?nt  là 
déposition  de  son  roi ,  e^  1646.  fi 
Testoît  encore  une  statue  de  ce 
malheureux  prince  dans  ïa  Boûr-^ 
se ,  endroit  oîi'  s*âSsembloient  les 
ïiégocians  de  Londres  ;  on  la  fit 
abattre,  et  on  inîtàla  placé  cette 
inscription  :  Charles,  le  dernier 
-des  Rois  et  le  premier  tyraa ,  sor^ 
tit.  de  l'Angleterre  tan  du  talitt 
iB/^B,  et  le  premier  de  M  liberté 
de  toute  la  Nation,,*,.  Cromwel 
proclamé  généralissime  après  la 
démission  d%  Fairfax,  défit  le  duc 
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àe  ÊucJcing'ham ,  tua  plus  de  douztt 
officiers  de  sa  main  comme  un 
grenadier  furieux  et  acharné,  bat- 
tit et  fit  prisonnier  le  comte  de 
Holland ,  et  entra  dans  Londres 
en  triomphateur.  Les  ministres 
des  différentes   églises   de   cette 
ville    Fannoncèrent    en     chaire 
"Comrtié  YAnfçe  tutélaire  des  An'* 
glois ,  et  VAnge  exterminateur  de 
leurs  ennemis^.,.  Le  temps  étoit 
venu ,  ajoutoient-ils ,  auquel  l'osu* 
Vre  du  Seigneur  alloit  s'accomplir» 
Une  tarda  pas  à  l'être.  Charles  I 
eut  la  tête  tranchée  le  9  février 
16*49.  Lorsqu'il  fallut   signer  la 
sentence    qwi    le    condamnoit , 
Cromwel  prit  la  plume  et  noircit 
d'encre  le   visage  de  son  voisin 
qui  lui  rendit  sa  plaisanterie.  Quel 
temps  pour  plaisanter  !  Un  mois 
après  l'exécution,  Cromwel  abo^ 
îit  la  monarchie  et  la  changea  en 
république.  C«t  uèurpateiir ,  à  la 
tffte  du  nouveau  gouvernement  y 
établit  nn  conseil  d'état,  et  donna 
à  ses  amis  qui  le  composoient  le 
titre  de  Protecteurs  du  Peuple  et 
de  Défenseurs  des  Lois,  "Le  titre 
de  Protecteur  lui  plaisoit  à  lui- 
même.    Ayant  envoyé   dans    ce 
temps-là  son  portrait  à  là  reine 
Christine,  il  laccompagna  de  deux 
vers  latins ,  dont  le  sens  étoit  : 

Les  armes  à.la,  ^ala  ,  fai  d^f«nda  let 

Lois  i 
P*ttfl  Peuplée  tfvdacieux   j'ai  irengé  U 

querelle. 
Regardez  ,  aans  ftétùiff  cette  imigt 

fidell^ï 
.  Mon  front  ft*est  pat  toefouti  l^pett* 

ratice  des  Rois. 

I*ouT  maintenir  son  txsurpation 
dans  les  trois  royaumes ,  iî  passa 
^n  Irlande  et  en  Ecosse ,  et  eut 
par-tout  les  plus  grands  succès. 
Lorsqu'il  étoit  dans  ce  dernier 
pays,  il  apprit  que  quelques  mem-« 
bres  du  parlement  vouloient  luj[ 
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ôter  le  titre  de  généralissime ,  il 
Vole  à  Londres ,  se  rend  au  par- 
lement, objige  les  députés  de  se 
retirer ,  et  après  qu'ils  sont  tous 
sortis   il  ferme  la  salle,  et  fait 
poser  cet  écriteau'sur  la  porte: 
Maison  à  louer.  Un  nouveau  par- 
lement qu'il  assembla ,  lui  con- 
féra le  titre  de  Protecteur,  «  Il 
aimoit  mieux ,   disoit-il ,  gou- 
verner sous  ce  nom  que  sous  celui 
de  Roi ,  par^e  que  les  Anglois 
savoient  jusqu'où  s'étendoient  les 
prérogatives  d'un  roi   d'Angle- 
terre y  et  ne  savoient  pas  jusqu'où 
celles  d'un  Protecteur  pouvoient 
aller.  »  Ayant  appris  que  le  parle- 
ment vouloit  encore  lui  ôter  ce  ti- 
Ire ,  il  entra  dans  la  salle  des  com- 
munes^ et  dit  fièrement  :  J'ai  ap- 
pris. Messieurs ,  qiie  cous  avez 
résolu  de  rnôter   les    lettres   de 
IProtecteur.  Les  voilà ,  dit— il,  en 
les  jetant  sur  la  table  :  Je  serois 
hieti  aise  de  voir  s'il  se  trouvera 
j>armi  vous  quelqu'un  assez  hardi 
poutie^  prendre.  Quelques  mem- 
bres lui  ayant  re'proché  son  in- 
gratitude ,   ce  fourbe    fanatique 
leur  dit  d'un  ton  d'enthousiaste  : 
T*e  Seigneur  n'a  plus  besoin  de 
vous  ;  il  a  choisi  d'autres  instru- 
mens  pour  accomplir  son  ouvrage, 
Ensuite  se  totirnant  vers  ses  offi- 
ciers et  ses  soldats  :  Quon  ern^ 
porte,  leur  âit-^^'la  masse-  du 
*  Parlement;  qu'on  nous  défasse 
de  cette  marotte.  Après  ces  paro- 
les, il  fit  sortir  tous  les  membres, 
ferma  la  porte  lui-même,  et  em- 
porta la  clef.  C'est  par  cette  fer- 
oieté  secondée  de  l'hypocrisie  , 
qu'il  parvint  à  se  faire  roi  sous 
un  nom   modeste:  mais  il  n'en 
fut  pas  plus  heureux.  Tourmenté 
sans  cesse  par  la  crainte* d'être  as- 
sassiné pendant  la  nuit,  Cromwel 
Et  faire  un  grand  nombre  de  cham- 
bres dans  l'appartement  du  palais 
^e  Whitehall  qui  regarde  la  .Ta- 
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mise*  Chaque  chambra  avoit  un# 
trajipe  par  laquelle  on  ponvoifc 
descendre  à  une  petite  portç  qui 
dounoit  sur  la  rivière.  Cétoit  là 
que  Cromwel  se  retiroit  tous  les 
soirs.  Il  ne  meiioit  personne  avec 
lui  pour  le  déshabiller  etne  cou- 
choit  jamais  deux  fois  de  suite 
dans  la  même  chambre.  Craint  aii 
dedans,  il  ne  l'étoit  pas  moins 
au  dehors.  Les  Hollandois  hii  de* 
mandèrent  la  paix ,  et  il  en  dicta 
les  conditions ,  qui  furent  qu'oie 
Hii  payeroit  troi^  cent  mille  li- 
vres sterlingset que  les  vaisseaux 
des  Provinces^Unies  baisseroient 
pavillon  devant  les  vaisseaux  An^^ 
glois.  L'Espagne  perdit  la  Jamaï- 
que, restée  à  l'Angleterre*    La 
France  rechercha  son  alliance; 
la  prise  de  Dunkerque  en  fat  le. 
fruit  Le  Portugal  reçut  les  con- 
ditions d'un  traité  onéreux.  Crom* 
wel  ayant  appris  avec  quelle  hau- 
teur ses  amiraux  s'étoient  con^ 
duits  à  Lisbonne  :  Je  veux ,  dit- 
il,  qu'on  respecte  la  Itépublique 
Anglaise  autant  quon  a  respecté 
autrefois  la  "République  Romaine. 
Dans  le  traité  qu'il  fit  avec  la 
France,  il  fit  mettre  son   noia 
avant  celui  de  Louis  XIV ,  h.  qui 
il  ne  voulut  pas  donner  le  titre 
de  "Roi  de  France ,  mais  celui  de 
Roi  des  François ,  et  il  se  quali- 
fia Protecteur  d'Angleterre  et  de 
France:  aussi  on  dit  alors  que 
le  cardinal  Mazarin  qui  se  prêta 
à  tout  ce  qu'exigea  l'orgueilleux 
usurpateur,  avoit  moins  peur  du 
diable  que  de  Cromwel,  Ses  trou- 
pes étoient  toujours  payées  un 
mois  d'avance,  les  magasins  four- 
nis de  tout ,  le  trésor  public  garni 
de  trois  cent  mille  livres  sterlings. 
Il  projetoit  de  s'unir  avec  l'Es- 
pagne contre  iâ  France  ;  de   s^ 
donner  %lais  avec  le  secours  des 
Espagnols,  comme  il  avoit  eu 
Dunkerque  par  les   rotins  des 
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François.  iMazarm  qui  lui  avoife 
remis  cette  dernjère   place  avec 
peine ,' l'appeloit ,  dans  ses  con- 
versations   familières  ^    un    fou 
heureux  s  mais    assez    politique 
pour  le  traiter  en  grand  roi ,  il 
lui  envoya  Mancini  son  neveu  j 
en  lui  faisant  témoigner  son  re- 
gret de  ne  pouvoir  lui  faire  sa 
cour  en  personne.  Cependant  les 
plus  noirs  chagrins  dévoroient  ce 
cœur  altier.  Ses  gendres ,  ses  pro-' 
près  filles  détestoient  son  usurpa- 
tion. Les  terreurs  de  la  tyrannie 
Tagitoient  plus  que  jamais.  Cou- 
vert d'une  cuirasse  j'chargé  d'ar- 
mes offensives ,  environné  d'une 
garde  nombreuse,  il  voyoitle  fer 
des  assassins  toujours  prêt  à  ven- 
ger la  mort  de  Charles  L  Ce  cruel 
état  d'une  ame  ambitieuse  et  bour- 
relée ,  lui  causa  une  fièvre  lente 
qui    parut  bientôt    dangereuse. 
L'idée  de  la  vie  future  fraj5pa  son 
esprit  et  lui  inspira  des  remords. 
Il  demanda  à  un  ministre  s'il  étoit 
bien  vr£d  qu'un   élu  ne  pouvoit 
jamais  tomber  ni  courir  les  ris- 
ques de  la  réprobation  ?  Bien  n*est 
plus  certain  ,  répondit  l'ecclésias- 
tique. -^Jetiai  donc  rien,  àcraia' 
dre,  dit  Croiyiwel;  car  je  suis  sûr 
d'avoir  été  autrefois  en  état  de 
grâce.  Avec  une  pareille  doctrine 
qui  n'est  pas  celle   de  tous   les 
Réformés ,  le  plus  grand  scélérat 
ponrroit  jouir  de  la  douce  sécu- 
rité des  justes.  Ses  aumôniers  le 
rassurèrent  davantage  par  le  ré- 
cit des  révélations  flatteuses  'qui 
ne  laissoient  aucun  doute  sur  sa 
gaérison.  Accoutumé  à  se  repaî- 
tre de  ces  chimères,  il  les  saisit 
avidement  comice  un  gage  in- 
faillible   de  ce  /  qu'il   souhaitoit. 
Croyez-moi ,  disoit-il  à  son  mé- 
decin ,  le  Seigneur  accorde  mon 
.  rétablissement  aux  prières  de  tant 
de  saintes  âmes.  Vous  pouvez  être 
fort  habile  dans  votre  profession  i 
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Tnais  la  nature  est  au^essus  de 
tous  les  médecins  du  monde ,  et 
Dieu  infiniment  au-dessus  de  la 
nature.  Le  médecin  surpris  que  , 
n'ayant  pas  vingt-quatre  heures 
à  vivre ,  il  osât  dire  avec  tant 
d'assurance  qu'il  seroit  bientôt 
rétabli,  lui  en  témoigna  son  éton^ 
nement.  Vous  êtes  un  bon  hom^ 
me ,  repartit  le  politique ,  ne 
voyez^vous  pas  que  je  ne  risque' 
rien  par  ma  pridictioà  ?  Si  je 
meurs ,  au  moins  le  bruit  de  ma 
guérison  qui  va  se  répandre ,  re- 
tiendra  les  ennemis  que  je  puis 
'  avcfir. ,  et  donnera  le  temps  à  ma 
fainiUe  de  se  mettre  çn  sûreté  ;  et 
si  je  réchappe ,  car  vous  n'êtes 
point  infaillible ,  me  voilà  re- 
connu, de  tous  les  Anglois  comme 
un  homme  envoyé  de  Dieu ,  et  je 
ferai  d'eux  tout  ce  que  je  voudrai» 
Cette  réponse  rapportée  par  plu- 
sieurs historiens ,  ne  paroît  guè-. 
res  être  conforme  à  l'esprit  de 
dissimulation  de  Cromwel  :  mais 
il  est  des  momens  où  le  masqiie 
tombe  du  visage  des  hommes  les 
plus  fourbes.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  Protecteur  mourut  le  3  sep- 
tembre i658,  âgé  de  59  ans.  Son 
caractère  a  été  si  bien  peint  par 
Bossuet ,  que  ce  portrait  ne  peut 
qu'être  bien  placé  ici.  «  Un  hom- 
me ,  dit  cet  écrivain  éloquent , 
s'est  rencoiitré  d'une  profondeur 
d'esprit  incroyable ,  hypocrite  raf- 
finé autant  qu'habile  politique, 
capable  de  tout  entreprendre  et 
de  tout  cacher ,  également  actif 
et  infatigable  et  dons  la  paix  et 
.  dans  la  guerre  ;  qui  ne  laissoit 
rien  à  la  fortune  de  ce  qu'il  pou- 
voit lui  ôter  par  conseil  ou  par 
prévoyance  ;  d'ailleurs  si  vigilant 
et  Si  prêt  à  tdut ,  qu'il  n'a  jamais 
manqué  aucune  dés  occasions 
qii'eH^lui  a  présentées.»  Cromwet 
se  maintint  autant  par  l'artifice 
que  par  amorce  ;  micnageant  toii^ 
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tes  les  sectes  ,  ne  persiciitcnt  ni 
les  Catholiques  ni  les  Anglicans; 
enthousiaste  avec  des  fanatiques, 
austère  avec  des  Presbytériens, 
se  moquant  d'eux  tous  avec  les 
Déistes,  et  ne  donnant  sa  con- 
fiance qu'aux  Indépendans.  So- 
bre^ tempérant,  économe,  sans 
être  avide  du  bien  d'autrui ,  la- 
borieux et  exact  dans  toutes  les 
affaires  ,  il  couvrit ,  dit  un  histo- 
rien ,  des  qualités  d'un  grand  roi 
tous  les  crimes  d*un  usurpateur. 
Son  cadavre  embaumé  et  enterré 
clans  le  tombeau  des  rois  avec 
beaucoup  de  magnificence  ,  fut 
exhumé  en  1660;  ou  commen- 
cement du  règne  de  Charles  II , 
traîné  sur  la  claie  ,  pendu  et  en- 
seveli au  pied  du  gibet.  On  trouve 
^ans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
JSIorales  et  Politiques  par  Robi" 
net^,  un  très-long  parallèle  entre 
Cromwel  et  César  ^  en  voici  l'ex- 
trait :  «  César  et  Cromwel  com— 
mencèrentleur  établissement  dans 
le  monde  d'une  manière  presque 
semblable.  Lorsqu'il  ne  subsis- 
toit  plus  dans  Rome  queTombre 
de  la  liberté,  par  l'ambition  de 
plusieurs  citoyens  qui  se  dispu- 
tant à  l'envi  la  souveraineté , 
faisoient  de  l'Italie  un  théâtre  de 
sang  et  d'horreur.  César  ne  s'y 
distinguoit  que  par  ses  débauches. 
Ce  génie  qui  dans  la  suite  étonna 
l'univers,  ne  faisoit  encore  aucune 
sensfition  ;  .Sylla  fut  le  seul  aux 
yeux  duquel  il  n  échappa  pas.  Sa 
pénétration  lui  fit  découvrir  dans 
ce  jeune  homme,  à  travers  ses 
étourderies  et  son  libertinage,  les 
talens  les  plus  extraordinaires  et 
l'ambition  la  plus  turbulente. Dès- 
lors  il  prédit  l'élévation  future 
de  César  par  ces  mots  remarqua- 
bles :  —  Malè  prœcinctum  juve~> 
nem  cavete;  méfiez-vous  de  ce 
jeune  homme  qui  porte  sa  cein- 
ture si  lâche.  —Dans  le  t«nps 
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que  Cromwel  faisoit  ses  étuèem 
en  l'université  d'Oxford ,  il  se- 
faisoit  plutôt  remarquer  par  le- 
relâchement  de  ses  mœurs  que- 
par  aucune  qualité  brillante....- 
à  Rome,  Marias ,  Sylla  et  les 
triumvirs  avoient  successivement 
tyrannisé  leurs  compatriotes  et 
fait  gémir  sous  leurs  vexations  Is 
république  ,  avant  que  César  eût 
enfanté  le  plan  de  sa  révolution.. 
En  Angleterre,  les  procédés  ar- 
bitraires de  la  chambre  étoilée  y 
l'imposition  illégale  d'une  taxô 
sur  la  construction  des  navires  ^ 
avoient  rendu  le  nom  du  roi 
odieux.  Le  peuple  excité  par  Pyi» 
et  Hamdem ,  se  trouvoit  tout  dis-- 
posé  à  secouer  le  joug  du  pouvoir 
arbitraire,  avant  que  Cromwel 
devînt  le  principal  chef  dé  l'op- 
position dans  la  chambre  desi^ 
communes.  César  et  Cromwel  se 
distinguèrent  d'abord  l'un  et. l'au- 
tre dans  l'art  oratoire.  César  fut 
regardé  comme  l'un  des  plu& 
grands  orateurs  de  son  siècle  ; 
et  son  éloquence  lui'  procnra  ce 
crédit  et  ce  grand  nombre  d'amis 
qu'il  fit  servir  à  l'exécution  de 
ses  desseins.  Cromwel  qui  avoit 
puisé  dans  les  prédicateurs  fana- 
tiques de  son  siècle  tout  le  feu 
de  l'enthousiasme ,  possédoit  à 
un  degré  extraordinaire  le  talent 
de  la  parole.  Rarement  il  man—  ' 
quoit .  de  persuader ,  parce  qu'il 
s'êxprimoit  toujours  en  homme 
pleinement  convaincu  de  ce  qu'il 
disoif.  On  doit  croiie  pourtant 
qu'à  cet  égard  le  dictateur  der 
Rome  surpassa  de  beaucoup  le 
héros  Anglois  ;  et  cela  par  rap-«. 
port  aux  dilFérens  pays  où  ils  vé- 
curent. En  Italie  ,  l'éloquence  , 
la  poésie  et  généralement  toutes 
les  branches  de  la  littérature , 
tendoient  à  leur  perfection  du 
temps  de  César  ;  au  lieu  qu'en 
Angleterre  le  goût  s'étoit  cox-^ 
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Tompu  par  le  pédant isme  cîu  roi 
Jacques;  les  procédés  tyranni- 
ques  de  son  successeur  occasion- 
nèrent des  dissentions  qui  s*op- 
posant  aux  progrès  des  arts  et 
des  sciences  ,  étoient  près  de  re-» 
plonger  l'état  dans  cette  igno- 
rance crasse,  d'où  l'on  avoit  eu 
bien  de  la  peine  à  le  retirer  sous 
le  règne  d'Ellzabetk,  Si  l'on  suit 
CJsar  et  Cromwel  du  sénat  aux 
camps ,  la  ressemblance  ne  sera 
pas  moins  frappante.  Ce  fut  dans 
son  expédition  des  Gaules  que 
César  gJïgna  raffection  de  ses 
soldats,  et  qu'il  s'acquit  cet  em- 
pire ef  cette  supériorité  qui  le 
mirent ,  en  état  de  déclarer  la 
guerre  au  sénat  et  à  tous  les  plus 
grands  généraux  de  la  république. 
Ce  fut  par  des  siKicès  inouïs  en  Ir- 
lande et  en  Ecosse  que  Cronmel 
vint  à  bout  de  soumettre  ce  même 
parlement  qui  Tavoit  revêtu  de 
}»  puissance  souveraioe  ,  et  de 
supplanter  tous  les  généraux  qui 
lui  porto ient  envie  oii  qui  s'op- 
posoient  à  ses  prétentions.  Si 
l'on  envisage  César  et  Cromwel 
comme  donnant  la  loi  à  leur  pays , 
le  parallèle  subsiste  en  son  entier. 
Tandis  qu'ils  ten oient  les  rênos 
du  gouvernement,  ils  montrèrent 
Tua  et  l'autre  dans  leur  conduite 
«ne  foiblesse  dont  ils  parurent 
exempts  dans  le  temps  qu'ils  s'ef- 
forçoient  le  plus  d'atteindre  au 
pouvoir  suprême.  Voici  une  par- 
ticularité sur— tout  qui  a  quelque 
chose  de  fi-appant  :  César  refusa 
le  diadème ,  quoiqu'il  eut  toujours 
montré  le  plus  ardent  désir  de 
l'obtenir.  CromwH  refusa  d'ac- 
cepter la  couronne  quand  elle  lui 
fut  offerte  ;  et  l'on  dit  qu'il'  mou- 
rut de  chagrin  d'avoir  si  mal  pro- 
fité de  cette  bonne  fortune,  L'His- 
toire ancienne  ne  fournit  aucun 
exemple  d'^on  conquérant  qui  ait 
répandu  moins  de  sang  que  Ce- 
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sar;  ni  l'histoire  moderne,  d'im 
héros  qui  ait  comnu^  moins  do 
cruautés  que  Cromwel..»,  Marins^ 
Sylla  et  Cinna  exercèrent  dos  bar- 
baries qui  eussent  révolté  la /ne 
génénuse  de  César  ;  on  né  peut 
lire  sans  horreur  l'histoire  ceieiirs 
proscriptions  sanglantes.  Crom  wcl 
témoigna  la  même  aversion  à  ré-, 
pandre  le  sanghumam,  qnoiq^ron 
l'ait  rendu  responsable  injuste- 
ment des  cruautés  qu'exercèrent 
ses  soldats  dans  le  saccage  de  cer- 
taines villes  d'Irlande.  C'.s  deux 
hommes  se  ressembloient  dans 
leurs  vertus  et  même  dans  leurs 
défauts.  On  ne  sauroit  disculper 
César  d'avoir  manqué  de  politi- 
que et  de  discernement  en  quel- 
ques occasions.  On  lui  reproche 
entr'autres  d'avoir  vécu  sans  cesse 
au  milieu  de  ses  ennemis ,  et\î*a-« 
voir  répandu  les  plus  grandes  fa- 
veurs et  les  plus  grandes  distinc- 
tions sur  Brutus  qui  parut  en- 
suite a>i  nombre  deses-ass^tssins.' 
Cromwel   commit  de   môme   la 

'  plus  grande  indiscrétion  en  fai- 
sant condamner  le  cofon^l  LU- 
biirn,  pour  avoir  tenu  des  discours 

,  injurieux  contre  sa  personne  et 
contre  son  goiivernement.  Cette 
rigueur  mal  entendue  et  tout-à- 
fait  hors  dé  saison ,  ne  servit  qu  à 
démontrer  la  foiblesse  de  son  pou- 
voir. Ce  fut  une  grande  erreur  de 
sa  part  d'avoir  recours  aux  lois  j 
tandis  qu'il  sentoit  qiis  sa  puis- 
sance n'étoit  fondée  que  sur  lo' 
renversement  de  toutes  les  lois. 
Quant  à  leur  manière  d'envisager 
la  mort,  César  a  l'avantage  sur 
CroTOw^Z. Celui-là: mourut  comme- 
il  ayoit  vécu,  en  héros.  Cromwel 
au  lit  dé  la  mort,  ne*sotttLi:t  pa& 
Te  caractère  de  héros  ni  même  de- 
guerrier.  L'enthousiasme  fanati- 

,  que  auquel  il  s'étoit  livré  pen- 
dant sa  jeunesse,  vint  reprendra* 
son  pouvoir  sur  son  ame;  et  iË 
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fit  paroitpe  toute  la  timidité' d'un 
religioniiaire  qui  craint  la  mort , 
^ans  le  temps  même  où  il  dit  qu  il 
«net  tout  son  bonheur  dans  Tau-' 
tre  vie.»  Voyez  sa.  Vie  par  LéU 
et  par  Raguenet,  en  a  voI;in-i2. 
Celle-ci  est  la  plus  exacte:  elle  est 
aussi  in-4.°  Voyez  Harrison  et 
Ireton. 

CRONSTEDT,  (Alexandre- 
Frédéric,  baron  de)  né  en  Suder- 
manie  en  172a  j  mort  en  1765, 
découvrit  un  nouveau  demi-mé- 
tal no  mini  é  Nikelet  la  ZéoUle  y 
sur  lequel  il  composa  un  Mé-^ 
moire  qu'on  trouve  tians  ceux 
de  l'académie  de  Stockholm ,  de 
.1756 ,  et  oïl  il  démontre  que  ce 
fossile  forme  un  nouvel  ordre 
dans  les  pierres  simples.  On  a 
encore  de  lui  un  Essai  sur  un 
système  de  minéralogie.  L'abbé 
à^alier  en  a  donné  une  traduction 
italienne,  Venise,  1777,  in-8.0 
Les  minéraux  y  sont  classés  sui- 
.vant  leurs  élémens  constitutifs. 

CROPANO,  (Jean  de)  ca^ 
pucin  Italien ,  né  dans  la  pro- 
vince de  Re^gio ,  a  publié  quel- 
ques ouvrages  historiques  sur  la 
Calabre ,  tels  que  Calahria  illus-^ 
Irata.  —  Calabria  dichiarata ,  coïi 
inscriziani  e  medaglie,  1691  , 
in—fol.  fig.  On  lui  doit  encore  des 
Sermons ,  des  Commentaires  sur 
l'Écriture,  et  d'autres  ouvrages 
pieux. 

CROYSSARD,  (Michel)  jé- 
suite de  Lyon  ,  composa  des 
Hymnes  et  des  Cantiques,  impri- 
més en  £600,  qae  Jean  Ursucci 
de  Lucques  mit  en  musique.  Il 
mourut  recteur  du  collège  de 
Lyon.  Son  meilleur  ouvrage  est 
Thésaurus  VirgiUi  in  locos  com-^ 
munes  dise  s  tus ,  iS()0.  U  a  pré- 
tendu faire  pour  Virgile  ce  que 
XfizoUus  a  fait  pour  Cicéron% 
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CSÈLES,  (Martin)  jésuite 
Allemand,  né  à  Tirnaw  en  1 64  r , 
après  avoir  professé  la  philoso- 
phie dans  sa  patrie,  fut  appelé  à 
Home  pour  y  remplir  la  charge 
de  grand  pénitencier,  et  y  publia 
les  deux  ouvrages  snivans  :  I.  ELu^ 
cidatio  historica  de  Episcopatu^ 
Transylvaniœ ,  in—fol.  II.  JD«- 
cripUo  Episcopatûs  Sirmiensis  , 
in— 16.  Ce  savant  mOurut  à  Pa-« 
doue  le  14  janvier  1709. 

CTÉSILAS,  célèbre  sculpteur 
Grec,  représenta  un  Soldat  blessé 
qui  fut  acheté  un  prix  consi^ 
dérable. 

CTÉSILOCHUS,  ancien  pein- 
tre Grec ,  se  rendit  célèbre  par 
son  art  à  bien  peindre  les  nu- 
dités. 

CU*BA,  (Kythol.)  divinité 
invoquée  par  les  Romains ,  comme 
prenant  soin  des  enfans  dans 
leurs  berceaux  et  les  faisant  bien 
dormir. 

CUDSÉMÏUS,  (Pierre)  ni 
dans  le  duché  de  Clèves ,  abjura 
le  calvinisme  à  Avignon ,  se  ren-^ 
dit  à  Rome  et  s'attacha  au  cardi- 
nal  Bellarmin,  Sur  la  an  de  ses 
jours,  il  se  retira  à  Cologne,  et 
mpurut  au  commencement  du 
17*  siècle,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse ,  entr'autres ,  de  Desperatà 
Calvini  causa,  161 2,  in— 8f  ;  le 
Synode  d'Utrecht,  i  6  i  4.  Les 
notes  en  sont  savantes  et  cu- 
rieuses. 

»  IL  CUMBERLAND,  (la 

duc  de  )  second  fils  de  George  II 
roi  d'Angleterre,  né  en  1721  j 
se  trouva  à  la  bataille  de  Dettin- 
gen  en  1743,  et  prit  ensuite  le 
commandement,  de  l'armée  com- 
binée des  Anglois  et  HoUandois 
en  Flandre.  U  fut  battu  à  Fou- 
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tenoy  et  à  Lawfeld  par  le  mare- 
chai  de  Saxe  en  1745  9  et  à  Has- 
tenbeck  par  le  maréchal  d*Es^ 
tries.  Le  duc  de  Cumberland  eut 
plus  de  succès  contre  Edouard 
Stuart  fils  ^de  Jacques  *III ,  qui 
aborda  en  Ecosse  où  il  s'étoit  créé 
un  parti  pour  remonter  sur. le 
trône  de  ses  ancêtres.  Il  remporta 
sur  loi,  le  27  avril  1746 ,  la  cé- 
lèbre victoire  de  Culloden  qui 
força  le  prétendant  à  abandonner 
l'Ecosse.  Le  duc  de  Cumberland 
eft  mort  le  3o  octobre  1765. 

IL  CUNÈGONDE ,  <  Sainte  ) 
Me  de  Bêla  roi  de  Hongrie , 
épousa,  l'an  laS^,  BolesLas  roi 
de  Pologne,  surnommé /^CAfl^^^, 
et  fit  vœu  de  continence  avec  5pn 
époux.  Ses  peuples  manquant  de 
'sel,  ou  attribua  à  ses  prières  la 
découverte  desvfapieuses  salines 
de  Vilisca.  Après  la  mort  de  Bo" 
leslas,  elle  prit  le  voile  et  mou- 
rut dans  le  monastère  de  Sandecz 
le  2'4  juillet  i292.Lepape^/fj:aA- 
dre  VII  la  canonisa  en  1690.  La 
mémoire  de  cette  reine  pieuse  est 
particulièrement  honorée  dans 
tonte  la  Pologne,  et  sur-tout 
dans  le  diocèse  de  Cracovie. 

CUPAÏ,  (MythoL)  dieu  des 
habitons  anciens  de  la  Floride , 
qui  le  faisoient  présider  au  lieu 
où  les  crimes  des  méchans  étoient 
punis  après  leur  mort. 

CUPANO  ,  (  François  )  reli- 
gieux et  naturaliste  Sicilien  ,  né 
en  1657  ,  a  publié  en  italien  un 
Catalogue  des  plantes  de  la  Si- 
cile, et  une  Histoire  naturelle  de 
cette  isle  qui  est  estimée.  Il  est 
mort  au  commencement  du  1 8® 
siècle. 

♦  L  CUPER ,  (  Gisbert  )  né  en 
1644  à  Hemmen  dans  le  (}uché 
de  Gueldres ,  mort  à  Deventer 
ta  1 7 1  (  )  à^2  ans  9  remplit 
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long-teny)s  avec  distinction  la 
chaire  d'histoire  de  cette  ville  , 
et  fut  un  des  membres  les  plus 
sa  van  s  de  l'académie  des  Inscrip^ 
tiens  de  Paris.  Cétoit  un  litté-» 
rateur  affiible ,  poli ,  prévenant , 
sur -tout  à  l'égard  des  gens  dtt 
lettres.  U  étoit  Toracle  du  monde 
savant,  et  presque  tous  les  éru— 
dits  de  l'Europe  le  consultoient. 
La  littérature  étoit  son  seul  dé- 
lassement ,  et  il  lui  donnoit  tous 
les  momens  que  lai  laissoient  ses 
autres  ofpcupations*  Ses  ^vrages 
sont  :  L  Des  Observation^  Criti^ 
ques  et  Chronologiques  ,  2  vol. 
in-8**  ,  dans  lesquelles  l'auteiur 
discute  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ténébreux  dans  l'érudition. 
U.  U  Apothéose  d'Homère  ,  en 
i683,  in-4.'*  IIL  Une  Histoire 
des  trois  Gordiens.  IV.  Un  iîe— 
cueil  de  Lettres  ,  Rotterdam  , 
1743,  in-40  ,  et  sous  la  date  de 
1755  ;  mais  on  n'a  fait  que  chan-* 
ger  le  frontispice  :  c'est  une  fraude 
de  libraire  pour  rajeunir  l'édition 
précédente  et  lui  donner  plus  de 
débit  par  une  nouvelle  date.  Ces 
lettres  renferment  de  petites  dis- 
sertations sur  différons  points 
d'antiquité.  V.  Harpocrates.  La 
seconde  édition  de  cet  écrit ,  fort 
augmentée,  fut  publiée  à Utrecht 
en  1687,  in -4.0  VI.  On  doit  ^ 
encore  à  Cufier  des  notes  sur 
^'édition  de  Lactance  ,  faite  à 
Utrecht  en  1692,  et  une  dis- 
sertation sur  les  éléphans  grayés 
sur  des  médailles,  imprimée  dans 
le  tome  troisième  du  Trésor  des' 
Antiquités  de  Sallengre. 

n.  CUPER ,  (  Guillaume  )  jé-i 
suite,  né  à  Anvers  en  1686 ,  mott 
le  2  février  1741  9  a  beaucoup 
travaillé  au  recueil  intitulé  :  Acta 
Sanctorum  j  et  a  publié  dans  sa 
patrie,  en  i733  ,  une  Chrono~> 
logie  très- savante  des  patriarches. 


74 


C  U  P 


de  Constantinople ,  in-folio.  L'é- 
rudition y  est  iinie  à  uâe  critique 
judicieuse. 

»  CUPIDONotfL* AMOUR, 

<Mythol.  )  présidoità  la  volupté. 
Hésiode  le  fait  fils  du  Cbaos  et  de 
la  Terre  :  Simonide  ^  de  Mars 
et  ^de  Vénus  ;  Sapho  ,  du  Ciel 
et  ae  Vénus;  Sénèque,  de  Vénus 
et  de  Vulcaiti.  Les  Grecs  met— 
toient  de  la  différence  entre  Cu~ 
pidon  et  V Amour.  Ils  appeloient 
le  premier  Jmeros ,  Çupido  ;  et 
le  second  Eros  ,  Amor,  CeUii-ci 
est  doux  et  modéré  ,  celui  — là 
eibporté  et  violent  ;  l'un  inspire 
les  sages,  et  ra,utre  possède  les 
fous.  Cicéron  écrit  que  V Amour* 
ëtoit  fils  de  Jupiter  et  de  Vénus , 
et  Cupidnn.  de  la  Nuit  et  de 
TÈrèbe  :  ils  étoient  l'un  et  Tautre 
de  la  cour  de  Vénus  ;  ils  la  sui- 
virent aussitôt  qu'elle  fut  née  et 
qU*elle  alla  dans  l'assemblée  fies 
f)ieux.  Jupiter  ayant  jugé  à  la 
figure  de  V Amour  tous  les  maux 
qu'il  feroit  aux  hommes,  voulut 
engager  Vénus  à  s'en  défaire  ; 
mais  elle  le  c^ba  dans  un  bois 
eu  il  suça  le  lait  des  bétes  fé~ 
roces.  Bientôt  il  se  fit  un  arc  de 
frêne  et  des  flèches  de  cyprès 
pour  attaquer  les  cœurs. 


•  •  •  • 


Ftfus  tt  Cuptio 
Stmper   uritnttt   ëeucns    saghtai   tôt* 
cnuBti* 

Souvent  au  lieu  de  son  carquois, 
il  porte  ou  une  lance  avec  laquelle 
il  fait  de  profondes  blessures,  ou 
iine  torche  ardente  dont  il  se  sert 
pour  embraser  l'ame  ;  ou  une 
rose ,  symbole  des  plaisirs  qu'il 
procure.  Il  touche  la  lyre ,  con- 
duit un  char ,  ou  monte  sur  des 
lions  et  des  panthères  qu  il  sait 
dompter.  On  le  représente  d'or- 
dinaire sous  la  figure  d'un  enfant 
nu,  quelquefois  avec  un  bandeau 
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iqr  les  yeux  ,  car  il  ne  voit  ft 
mais  les  défauts  de  l'objet  qu'l 
aime,  et  toujours  avec  des  ailes 
puisque  rien  n'est  si  fugitif  qui 
les  transports  qu'il  inspire.  Il  fuj 
aimé  de  Psyché  ,    et  eut    pou^ 
compagnon,  dans  son  enfnnce. 
Anteros,  Les  Ris  ,  les  Jeux  ,  la 
Plaisirs  et  les  Attraits  sont  re- 
présenté» autour  de  lui ,  sous  h 
figure  de  petits  enfans  ai'és.  Dans 
la  villa  Albani  près  de  Rame  , 
voyoit  Cupidon  endormi  ;  au  Ci 
pitole ,  il  joue  avec  un  cygne  y^ 
dans  le  petit  palais  Famèse,  iîa-- 
phaël  l'a  peint  montrant  Psyché 
aux   Grâces.    Voyez    Anteros 

—  PfiRISTÈRB  —  et  PSYCHB. 

CURA,  C  Mythol.)  déesse  Ro- 
maine, fit  le  premier  homme  avec* 
de  l'argile,  et  Jupiter  anima  cef' 
ouvrage.  Lorsau'^il  fallut  lui  don-^ 
nèr  un  nom ,  ta  Terre ,  la  déesse- 
Cura  et  Jupiter  y  prétendirent. 
Saturne  décida  que  la  Tert^  au— 
roit  ce  droit ,  puisque  F  homme- 
formé  de  ses  parties  dcvoit  ren- 
trer dans  son  sein  ;  mais  qite 
pendant  sa*  vie  Cura ,  dont  W 
nom  signifie  V Inquiétude ,  le  po&"* 
séderoit  sans  cesse. 

CURCHEMOIS,  (Jean  de) 
Lyonnois  ,  firt  auteur  de  l'un  dé 
nos  plus  ancien-s  romans  de  che«> 
Valérie ,  intitulé  :  Faits  et  Geftes 
du  chamelier  Guériti  ,  surnommé- 
Meschin ,  etc.  Cet  o-uvrage  <U- 
visé  en  huit  livres,  fut  imprimé  à 
Lyon  en  i  »3o.  Curchemois  avoit 
été  élu  échevin  de  sa  patrie  ,  et 
il  remplit  cette  place  avec  hoiv- 
neur. 

CURCHUS,  (Mythol.)  dieit 
des  anciens  habitans  delà  Fomé^ 
ranie  et  de  la  Prusse,  préstdoit 
à  l'agriculture  ;  aussi  lui  consa— 
croit-on  les  prémices  de  tous  les 
fruits.  On  lui  rendoit  le  mémo 
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Ute  qn*à  Vesta  à  Rome ,  en  eiir* 
letenant  un  fen  contiauel  en  son 
ionheiir.  Chaque  amiée ,   on  bri- 

f>it  sa  statue  pour  la  remplacer 
ar  une  nouvelle. 

;  IV.  CURION  ,  (  Jean  )  mé- 
fSecin  Suisse,  mort  en  1672,  a 
publié  à  Basle,  en  i557  9  un  oa-^ 
[Vrage  historique  ayant  pour  titre  : 
De  Francorum  rébus  et  origine , 
in-folio. 

CURSAY ,  (  J.  M.  Tho^jps- 
;  seau)  né  à  Paris  en  i7P,5,  mort 
I  en  178 1 ,  a  publié  quelques  écrits 
;  qui  n'ont  pas  obtenu  une  griande 

célébrité.  Ce  sont  :  I.  De  THo- 

THonyiMiê  dans  les  pièces  de  théâ- 
I  tre,  1766  ,  in- 8***  II.  Mémoire 
\  sur  les  savans  de  la  famille  de  Ter- 
!  rasson  f  1761  ,  in-12.  lïï. -4nec- 
I  dote    sur  Louis  XIV ,    176  i  , 

in-ia.  IV.  Les  deux  Frères  An— 
!  gevins  ,  in*- 12.  V.  Le  Guerrier _ 

sans  reproche  ,  1776,  )in-8*°" 

1  CURTENBOSCH,  (Jean 
de)  né  à  Gand ,  mort  à  Rome 
en  iSSo  9  assista  au  concile  de 
Trente  ,  et  publia  une  relation 
exacte  de  ce  qui  ^e  passa  dans  les 
premières  séances.  Elle  est  insé-  * 
rée  dans  le  tome  8«  de  la  Col- 
lection de  Martenneet  Durand i 
on  en  trouve  aussi  un  abrégé 
dans  la  Bibliothèque  des  auteurs 
ecclésiastiques. ,  par  Dupin  , 
tome  XV. 

CURTÏL,  (Benoît  du)  de 
Lyon,  a  ,5*;rit  un  livre  sur  les 
Jardins  au  commencement  du 
siècle  passé.  Unn  de  ses  ancêtres  , 
nommé  Bon  du  Curtpl,  a  publié 
un  Traité  sur  la  Noblesse- 

CUSSAY ,  (  N*»  )  comman- 
dant du  château  d'Angers  ,  eut 
le  courage 'de  refuser  d'obéir  à 
l'ordre  de  faire  massacrer  tous 
les  protestans  de  TAnjou,  le  jour 
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de  la  Sainte Barthélemi,  Il  ré-r 
pondit  au  duc  de  Guise  ;  «  Je 
porte  d'honorables  marques  de 
mon  zèle  et  de. ma  fidélité  pour 
la  France  ;  je  chéris  plus  mes 
blessures  que  toutes  les  déc<H"a-. 
tiens  que  vous  pourriez  me  doi>* 
ner,  parce  que  je  les  ai  acquises 
par  des  actions  nobles;  vous  ne 
voudriez  pas  que  je  souillasse 
cinquante  ans  d'une  vie  hono- 
rable et  pure  par  le  plus  lâche 
de  tous  les  assassinats.  Dites  an 
roi  que  mes  compatriotes  sont 
tous  bons  citoyens  ,  valeureux, 
guerriers  ,  et  non  pas  des  as-^ 
sassins.  »  Cette  réponse  sauva  la 
vie  à  une  foule  d'hommes.  Cussay 
mourut  à  Angers  en  1 579. 

I.  CUSSON  ,  (  Jean  )  d'abord 
avocat  à  Paris  ,  puis  imprimeur 
dans  cette  ville,  en  1669 ,  a  tra- 
duit V Imitation  de  J>  C. ,  et  a, 
rangé  dans  l'ordre  ou  on  les 
Voit  aujourd'hui ,  les  Mém  o  ir^s 
de  Nevers.  Cusson  possédoit  le 
grec  et  le  latin. 

IL  CUSSON  ,  (Pierre  )  né  a 
INIontpellier  le  2 aoiit  1727,  mort 
le  i3  novembre  1783  9  professa 
d'abord  les  belles-lettres  dans  un 
collège  des  Jésuites  ,  qu'il  quitta 
en  1753  pour  se  faire  médecin. 
Ses  connoissances  eh  botanique, 
le  firent  envoyer  par  le  gouver- 
nement en  Espagne  et  dans  1er 
isles  de  Majorque  et  de  Minor— 
que ,  d'où  il  rapporta  une  nom- 
breuse collection  de  plantes.  Son 
embonpoint  considérable  l'era— 
péchant  d'herboriser ,  il  se  livra 
entièrement  à  la  médecine  pra-- 
tique,  et  devint  l'un  des  plus 
habiles  professeurs  de  l'univer- 
sité de  sa  patrie.  Ses  disciples  I9 
chérissoient  pour  s^  franchise  et 
sa  gaieté.  On  a  de  lui  plusieurs 
Thèses  médicales ,  et  un  article  sur 
les  maladies  de  la  première  p}£^$$e, 
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insérée    dans  I9   îtosologie  de 
Sauvages. 

■  CtJSTINES,(Adam-.Phiîii>pe 
èomte  de)  né  à  Metz  le  4  fé- 
vrier 1740,  fit  la  guerre  de  sept 
ans  ,  et  obtint  ensuite  dii  duc 
de  Choisèul  le  eommandement 
d'un  régiment  dfe  dragons  qui 
porta  son  nom.  Lorsque  celui  de 
Saintonge  fut  destiné,^  à  passer 
en  Amérique  pour  y  soutenir  Ja- 
cause  des  insurgens,  Custines  , 
déjà  enthousiaste  de  toute  indé- 
pendance )  traita  avec  le  chef  de 
ce  corps  et  passa  à  sa  place  à 
Philadelphie  ;  il  fut  fait  maréchal 
de  camp  à  son  retour.  Nommé 
député  de  la  noblesse  de  Metz  à 
ressemblée  Constituante,  il  y  em- 
brassa le  parti  populaire  5  et  y 
demandé  la  création  des  assi- 
gnats ,  le  renvoi  des  ministres  , 
la  suppression  de  la  maison  mi- 
litaire des  princes.  Parvenu  en 
1792  au  commandement  en  chef 
du  camp  de  Soissons  et  ensuite 
de  l'armée  du  Rhin,  il  s'empara 
de  Spire  ,  de  Maïence  et  de 
Francfort  sur  le  Mein.  Une  pro- 
clamation furieuse  et  impolitique 
contre  les  princes  d'Allemagne , 
ou  il  annonçoit  que  le  jour  du 
jugement  étoit  arrivé  pour  eux  , 
leur  fit"  réunir  leurs  efforts  pour 
s'opposer  à  ses  desseins.  Chassé 
de  Francfort  par  les  Prussiens , 
de  Worms  par  les  Autrichiens  , 
il  lut  contraint  de  se  replier  sur^ 
l'Alsace.  Les  jacobins  s'élevèrent 
bientôt  contre  lui.  Un  ordre  du 
comité  de  Salut  public  le  manda 
à  la  barre  de  la  Convention  pour 
y  vpnir  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Custines  eut  beau  y  vanter 
ses  services  et  son  patriotisme , 
Bazlre  le  fit  décréter  d'accusa- 
tion ,  et  il  périt,  sur  l'échafaud 
le  27  août  1793.  Custines  ,'  avec 
peu  d'esprit  naturel  et  de  talens 
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militaires,  montra  beaucoup d'or^ 
gueil  et  une  sévérité   froide  e( 
cruelle  contre  les  soldats  qui  iei^ 
détestèrent  II  marcha  à  la  mort] 
en  pleurant,  et  la  subit  avec  Ik-*" 
cheté.  Son  fils ,  nommé  mitiistre 
à  Bedin  où. le  roi  de  Prusse  ne 
voulut  pas  le  recevoir  ,  eut  biezi^ 
plus  de  fermeté  lorsqu'il  fut  con-»  - 
damné  à  mort  le  3  janvier  1794  9 
à  l'âge  de  25  ans,  pour  avoir  été 
mauvais  Jacobin  ,    siuvant    son 
acté^'accusation. 

CUSTIS,  (Charles)  né  à 
Bruges  en  1704,  remplit  les 
fonctions  de  juge  dans  sa  patrie  y 
où  il  mourut  le  26  févrieiqiySi. 
On  lui  doit  en  flamand ,  les  An^ 
nales  de  Bruges  ^  3  vol.  in-8.<> 
Elles  sont  exactes  et  pleines  d'é- 
rudition. 

CUS'TOS   ou  COSTE  H, 

(Dominique)  habile  graveur, né 
à  Anvers  ,  et  mort  à  Augsbourg 
en  1610  ,  a  publié  sous  ce  titre  : 
Atrium  Heroïcum ,  1 6o5  ,  quatre 
volumes  in-folio  ,  les  Vies  det 
comtes  du  Tyrol  ,  des  rois  de 
Naples ,  des  électeurs  de  Saxe  et 
de  Bavière ,  avec  leurs  portraits. 
On  lui  doit  d'autres  recueils  gra- 
vés ,  tels  que  I.  lllustHum  erudi^ 
torum  imagines ,  in— fo^  IL  Prin^ 
cipum  Christianorum  stemmuta  , 
16x0,  in-folio. 

CUTTERÏ  j  (  Mythol.  )  fut , 
suivant  les  Indiens  ,  le  second 
fils  du  premier  homme.  Doué 
d'une  grande  valeur  et^Nme  force 
de  corps  prodigieuse  ,  W  embrassa 
'  le  parti  des  armes  ,  et  devint  le 
fondateur  de  la  seconde  caste  de 
rindostan.  Cette  caste  porte  le 
nomide  Cutteri,  et  renferme  le* 
rajahs  ,  leis  gouverneurs  et  tous 
les  nobles. 

CUVERA,  (Mythol.)  est  le 
dieu  des  richesses  chez  les  In-"*. 
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iihis.  Porté  dans  un  cbar  d*or  , 
éné  de  diamans ,  il  réside  d'or— 
r^aire  dans  le  magnifiqne  palais 
iAlaca,  do  II  il  répand  des  tré- 
lors  sur  ceux  ^u'il  daigne  en 
livoriser. 

*eYANÉE,  (Mythol.)  fille 
en  fleuré  Méandre  ,  et  mère  de 
Caune  et  de  Biblis.  Elle  fut 
nétamorphosée  en  rocher,  pour 
nafoir  pas  voulu  écouter  un 
jeime  homme  qui  l'aloioit  pas- 
ùonnément ,  et  qui  se  tua  en  sa 
présence  j  sans  lui  avoir  causé  la 
Bioindre  émotion.  —  Une  autre 
Ctanss  ,  nymphe  de  Syracuse  y 
fat  aimée  du  fieuve  Anapis*  Plu-- 
tott ,  pour  la  punir  d  avoir  voulu 
«opposer  à  l'enlèvement  de  Fro^ 
terpùie,  la  changea  en  fontaine  ^ 
près  de  laquelle  les  Syracusains 
venoient  chaque  année  offrir  des 
ncrifices.  '  ' 

CYCHRÉE ,  (  Mythol.  >  fils 
^  la  nymphe  Salamis  et  de 
Neptune  ,  fut  surnommé  le  Ser" 
P^«t,  .à  cause  de  sa  prudence , 
€t  honoré  comme  un.  Dieu  dans 
î'Attique  et  à  Salamine. 

CYCINNIS,  (  Mythol  )  satyre 
*le  la  suite  de  Bacchus  ,  inventa 
^ne  danse  qui  prit  son  nom.  Elle 
^toit  moitié  grave ,  ^moitié  gaie. 

CYNOSURE,  (  Mythol.  ) 
nymphe  du  Mont-Ida  ,  fut  l'une 
^es  nourrices  de  Jupiter  qui, 
«n  reconnoissance  de  ses  soins  , 
ïa  cbange^jïi  étoile  et  la  plaça 
près  du  pôle. 

UCYPRIEN,  (Saint)  as- 
sista au  concile  d'Agde  avec  Saint 
Césaire  en  5o6 ,  et  fut  sacré  par 
«elui-ci  évéque  de  Toulon ,  l'an 
^ï 6.  La  Provence  sous  son  épis- 
«opat  passa  sons  le  pouvoir  des 
^t^an^ois ,  et  il  fit  tou»  ses  efibif s 
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pour  en,  (faire  adopter  le  gouver- 
nement et  en  expulser  à  jamais 
les  Ostrogoths  qui  étoient  Ariens. 
St,  Cyprien  a  écrit  la  vie  de  soh 
ami  St,  Césaire, *%t  mourut  quel- 
que temps  après  la  publication  dd 
cet  ouvrage.  La  ville  de  Toulon 
l'invoque  comme  son  second  pam 
tron. 

C YRÈNE  ,  (  Mythol.  )  étoit 
fille  CHHypsée  roi  des  Lapithes  ; 
elle  fut  enlevée  par  Apollon  qui 
la  transporta  en  Lybie,  et  y  de-» 
vint  mère  d*Arijtée ,  célébré  par 
Virgile. 

CYRESTÉNES ,  de  Sycione  , 
fut  le  premier  qui  attela  deux 
chevaux  de  front ,  à  un  char  qui 
en  prit  le  nom  de  Biga,  Cette 
sorbe  de  char  parut  la  première 
fois. dans  les  jeux  olympiques ^ 
et  dans  ceux  du  cirque  à  Rome. 
La  laine  étoit  toujours  montée 
sur  un  char  semblable  ,  attelé 
d'u,n  cheval  blanc  et  d'un  autre 
noir;  parce  qu'elle  est  souvent 
visible  le  jour  et  la  lîuit. 

I V.  CYRILLE  ,  philosophe 
Grec  du  9®  siècle,  passe  pour 
l'inventeur  des  caractères  escla— 
vous,  formés  des  lettres  majus- 
cules de  l'alphabet  grec ,  ]|;'éiinies 
à  des  traits  particuliers.  Cette 
manière  d'écrire  s'appela  long- 
temps écriture  Cyroulle,  du  nom 
de  son  auteur  ,  et  s'est  conser- 
vée dans  les  livres  de  l'église 
Russe. 

CYRNUS  ,  navigateur  Grec , 
donna  le  nom  de  Cyrno  à  l'isie 
Thérapné  ,  oii  il  aborda.  C'est 
maintenant  l'isie  de  Corse. 

ly.  CYRUS ,  évéque  de  Pha- 
aide  ,  puis  patriarche  d'Alexan- 
drie ^  approuva  ÏEothèse,  et  par- 
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tagea  Fhërésie  des  Mpnotliëlîfes. 
Ses  écrit^  furent  comdamnés  par 
le  sixième  concile  général  ,  as- 
semblé en  680.  Cyrus  étoit  mort 
quelques  années  auparavant» 

CYTHORXJSçfils  âePhryjcus, 
Arriva  dans  une  contrée  couverte 
4e  buis  qvà  est  la  Galatie  >  et  y 
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(!onna  son  nom  à  une  montâgmf 
et  à  une  ville. 

CYZÊNlS,  (Myth.)  fille  dtt 
féroce  Diomède  roi  de  Tkrace  , 
ètoit  aussi  cruelle  que  son  père* 
Elle  se  plaisoit  à  faire  disséquer 
des  hommes  vivans  et  à  faifé 
manger  aux  pères  leurs- enfaus» 
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UBAÏBA,  (Mythoî.)  fat  par- 
ticttlièreraent  révérée  par  les  peu- 
files  idolâtres  de  Panarpa.  Quoi- 
qu'elle fût  originairemefit  mor^ 
telle  ,  cette  femme  parvint  par 
une  constante  sagesse  à  être  pla- 
cée an  rang  des  Dieux  9  dont  elle 
fiit  ensuite  appelée  la  mère.  Le 
tonnerre  et  les  éclairs  sont  pour 
ses  adorateurs  des  preuves  de  I4 
"Colère  de  Dabaîba  ;  pour  la  pré- 
venir ils  lui  font  différons  sacri- 
fices ,  et  passent  plusieurs  jours 
dans  les  ^éiDissemens  et  la  cons- 
ternation* 

DABENTONE  ,  <  Jeanne  ) 
îem me  enthousiaste,  embrassa  la 
secle  des  Turlupins  ,  hérétiques 
qui  parcoururent  la  France  dans 
le  14®  siècle  ,  -en.  imitant  Timpu^ 
dence  des  anciens  Cyniques  ,  al- 
hint  presque  nus  et  se  livrant  à 
toutes  sortes  d'excès.  Gaguia  , 
dans  sa  Vie  de  Charles  V,  dit 
que  Dahentone  fut  publiquement 
bràlée  à  Paris. 

DABIS ,  <  Mythol.  )  idole  des 
3aponois ,  dont  on  voit  la  re- 
présentation monstrueuse  ^r  la 
roîite  de  Sorungo  à  Osacla.  On 
lai  présente  chaque  année  une 
jdime  vierge  pour  épouse. 

DABSCHELIM  ou  Disalem  , 

ancien  roi  des  Indes ,  ei^t  pour 
principal  ministre  le  brachraane 
Pilpai ,  auteur  de  la  Basiliade , 
et  fabuliste  renommé.— Un  de  ses 
successeurs  ^portant  aussi  le  nom 
de  Dabschelim  ,  alloit  h  la  ren- 
contre d'un  prisonnier  de  guerre 
qu'on  lui  amenodt  et  qui  lui  avoit 
disputé  i  ejnpire.  La  chaleur  To- 


bligeà  de  clieccîier  l'ombre  pour 
se  délasser.  Peu  de  temps  après 
le  sommeil  le  gagiw  ^  et  il  mit  va. 
mouchoir  de  soie  rouge  sur  son, 
visage ,  pour  se  gîhrantir  dés  iiî-« 
sectes.  Un  oiseau  de  proie,  pre-» 
nant   ce  mouchoir  pour  de  la  * 
chair  ,  fondit  avec  une  telle  ira-* 
pétnosité  sur  le  yisage  do   roi, 
qu'avec  son  bec  et  ses  serres  il 
liii  creva  les  yeux.  Cet  accident 
fit  juger  k  sa  suite  que  le  ciel  le 
déciaroit    incapable  de  régner; 
aussitôt  elle  Fenchaîna  et  le  con-t 
duisit  au  prisonnier  de  guerre, 
qui  prit  sa  place  et  monta  sur  la 
trône.  Un  poète  Persan  dit  à  c« 
sujet  :  «  Celui  qui  creuse  dans  le 
themin  d'wn  antre^  un  puits  pour 
l'y  faire  tomber  ,   s'ouvre  très-* 
souvent  à  soi-même  un  chemin 
sous  terre  pour  s'en^velir«  • 

DACH ,  poète  Prussien ,  mort 
à  la  fin  du  siècle  dernier  ^  s  est 
rendu  célèbre  en  Allemagne  par 
ses  poésies  et  sur— tout  par  se4 
odes. 

»  II.  D  ACIER  ,  (Anne  le 
Fèvre  )  femme  d* André  Dacier  , 
naquit  à  Saumur  en  r  6  5  i,'de  Tan.' 
neguyle  Filtre ,  sa vajit  ingénietix  , 
et  eut  les  talens  et  l'érudition  de 
son  père.  Elle  commença  à  se 
faire  connoître  dans  la  littéra- 
ture 9  par  son  Édition  de  Calli-^ 
maque  ,  enrichie  de  doctes  re-« 
marques,  qui  parut,  en  1675,' 
chez  le  libraire  Cramoisy ,  en 
un  volume  in-4.<»  Son  épStre  dé- 
dicatoire  ,  sa  préface  et  les  notes 
sur  ce  poète,  furent  réimprimées 
à  Utrecht ,  en  1 697 ,  dans  la  belle 
édition  du  CaîUmaque  da   ùré^ 
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çius»  IVIûd.  Dacier  mît  ensuite  •« 
jour  de  savans  Commentaires  sur 
plusieurs  Auteurs,  pour  l'usage  du 
Daupliin....  Floms  parut  eij  1674; 
Aurélius  Victor,  en  1681;  Eu-* 
trdpe ,  en  1 683  ;  Dictys  cfe  Crète  ^ 
en  1684.  Elle  fl|pcéda  tous  les 
savans  qui  avoi^t  été  chargea 
d'interpréter  les  auteurs  Latins  , 
pour  réducatlQp  du  jeune  prince. 
«  Ainsi ,  dit  Bayle  ,  voilà,  notre 
s«xe  hautemeit  vn;ncu  par  cette 
illustre  savante '^«'iiuisque,  dans 
le  temps  que  plusieurs  hommes 
n'ont  pas  encore  produit  un  seul 
auteur ,  Mad.  Dacier  en  a  déjà 
publié  quatre.  »  Sa  préface  et  sti 
notes,  sur  Dictys  ont  été  réim^ 
primées  en  1703  9  dans  l'édition 
de  Smids  ,  à  îimsterdam.  De  son 
côté  9  le  célèbre  Pitiscus  a  inséré 
toHt  le  travail  de  Mad.  Dacier  sur 
'Aurélius  Victor ,  dans  Tédition 
qu'il  publia  de  cet  auteur ,  à 
.Utre:^t  5  en  1 6^6.  Florus  et  Eu- 
irope  ont  été  de  nouveau  im- 
primés en  Angleterre  ;  le  pre- 
mier en  1691 9  le  second  en  1705. 
Son  mari  partagea  ses  travaux. 
Ils  passèren*  toute  leur  vie  dans 
wne  parfaite  union.  Un  fils  et 
deux  filles  furent  le  fruit  de  ces 
liens ,  formés  par  l'esprit  et  par 
Tamour.  Le  fils ,  qni  donnoit  de 
"belles  espérances  ,  et  qui  Aàs 
l'âge  de  dix  ans  ,  disoit  qu'lfi^^ 
radote  -était  un  grand  ençhan-^ 
ieur  ,  et  Polybe  un  homme  de, 
grand  sens,  mourut  en  1694  ; 
une  de  ses  sœurs  mourut  aussi 
dans  un  âge  peu  avancé,  et  l'autre 
prit  le  voUe.  Leur  rtière  fut  en- 
levée à  la  république  des  lettres , 
le  17  août  1720,  dans  sa  69®  an- 
née. Également  recommandable 
Î)ar  son  caractère  et  par  ses  ta— 
ens  ;  elle  se  fit  autant  admirer 
par  sa  vertu  ,  sa  fermeté  9  son 
égalité  d'ame,  sa  générosité  ,  sa 
modestie  ^  que  par  ses  ouvragest 
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Un  seigneur  Allemand  f ayant 
priée  de  s'inscrire  sur  son  Album ^ 
elle  y  mit  son  nom  avec  ce  ver» 
de  Sophocle  : 

Le  siiKifeM  MST  t'oBNSàt£irT  o^trs£ 
Fbmmb, 

Elle  avoit  une  charité  rrdente 
pour  les  pauvres,  et  se  mit  quel- 
quefois à  l'étroit  pour  les  secourir. 
Son  mari  lai  représentant  un  jour 
quelle  devoit  modérer  ses  au- 
mônes \  Ce  ne  sont  pas  les  biens 
que  nous  (wons  ,  dit -elle,  qui 
nous  feront  vivre  ;  ce  sont  les 
charités  que  nous  ferons.  Elles 
seules  peuvent  nous  rendre  amis 
de  Dieu,  Sa  piété  étoit  vraie  et 
sincère.  En  varn  dans  le  tome 
premier  d'un  journal  intitulé  Bi" 
bliothèque  Françoise ,  on  a  vouitt 
jeter  des  soupçons- sur  la  sincérité 
de  sa  réunion  à  l'Église  catholi- 
que. Il  étoit  naturel  qu'ayant 
abandonné  le  calvinisme  ,  elle  se 
vît  exposée  aux  calomnies  de 
ceux  qu'elle  avoit  qiiittés  ;  mais 
ceux  qui  la  connurent  de  près  y 
rendirent  toujours  justice  à  sa 
droiture.  On  a  d'elle  :  I.  Une 
Traduction  de  trois  Comédies  de 
Plaute ,  Y  Amphitryon ,  le  Hudehs 
et  Lépidicus ,  trois  vol.  in-ix. 
Quand  Molière  eut  publié  son 
Amphitryon  ,  l'illustre  savante 
avoit  entrepris  une  dissertation ,' 
pour  prouver  que  celui  de  Pldiite, 
imité  par  le  comique  moderne  , 
étoit  fort  supérieur.  On  auroit  pu 
lui  répondre  ,  cp  qu'un  plaisÀnt 
dit  à  son  mari,  au  sujet  d'ifo- 
mère  ;  «  que  Plaute  devoit  être 
bien  plus  beau^  puisqu'il  étoit 
plus  ancien  de  deux  mille  ans.  » 
Mad.  Dacier  ayant  appris  que 
Molière  devoit  donner  une  co-' 
médie  sur  les  Femmes  savantes  , 
supprima  sa  dissertation.  On 
tvouve  ,^à  la  tête  de  sa  2^raduc- 
tion ,  une  pré£sice  intéressante 

•  sur 
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i^  iôrigine  ,  raocrdis^emuii:  tï 
Us  divers  changeihens  àe  la  poé-< 
ne  dramatique  ;  sur  la  vieille  co* 
îoédie ,  la  moyenne  ,  la  nouvelle  ; 
«nr  le  mérite  de  Plante  et  de 
Térence.  Elle  préfère  le  premier 
pour  la  force  du  comique  et  la 
ttcondtté  de  l'invention.  Elle  tra< 
duisit  pourtant  les  pièces  du  sé« 
iu>ud,  en  i6SS  ^  trois  voL  in*t2  ^ 
et  ces  deux  versions  sont,  eu 
général  ,  faites  avec  gdut  et  avec 
9|»Ltitude.  IL  Uri^  TraducCion 
de  tiiiade  et  âe  \  Odyssée  d'Ho- 
inère ,  avec  une  p refaire ,  et  des 
hôtes  d'une  profonde  érudition  ; 
t^imprimée  en  li^B^  en.  S  voi« 
in- 12.  Cest  une  des  plus  fîdelles 
^ue  nous  ayons^  du  poète  Qrec  ^ 
Quoique  ses  beautés  y  sdierit  soii- 
Vent  affoiblies.  Cette  traduction 
Ht  naître  une  dispute  entre  Mad. 
Dacier  et  Ut  Mothé  ,  dispute 
aussi  inutile  âue  presque  toutes 
h^  autres.  Elle  n'a  ïieï\  appris 
lut  genre  humain ,  dit  un  philo- 
sophe ,  sinon  que  Madi  Ducier 
âvoit  encore  moins  de  logique 
que  la  Motke  ne  savoit  de  grec^ 
Mad.  Dacier  ^  dans  ses  Catisidé^ 
fanions  sut  les  'cauÀès  de  ta  cor^ 
hipiioit  du  goût ,  ouvrage  publié 
to  1714  9  soutint  la  causfed'Ho.^ 
Htète  avec  la  vivacité  d'un  côm« 
mentateur;  lu  Motke  n'y  opposa 

Ïiie  de  l'esprit  et  de  la  douceur; 
'Ouvrage  de  la  Mothe ,  dit  nu 
(crivain  ingénieux ,  sembldit  être 
d'une  femme  d'esprit,  et  celui  de 
Mad.  Dacier  ,  d*un  ho  mine  sa- 
vant. Cette  femm^  illustre  ne  mé- 
nagea pas  plus  le  rêveur  Hcw'^ 
4ouin.  9  dans  son  Homère  dèfeti'^ 
du,  ,  contre  Y  Apologie  que  ce 
jésuite  s'étoit  avisé  d'en  faire;  On 
à  dit ,  «t  qu'elle  avoit  répandit 
Jrftts  (f injures  contre  le  détrac- 
teur à*Horrtfre  ,  que  ce  poète 
Ï'en  avçdt  fait  prononcer  k  ses 
|ir0sw  »   Mais  pette'pbr^sç  lyf 

SûPPté  Tom^  JL 
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4oit  pas  être  prise  à  Id  lettre ,  et 
les  injures  dé  Mad.  Dacieh  n6 
sont  ni  fréquentes  ni  grossières* 
ULUue  Traduction  du  Flutus  et 
des  Nuées  d'Aristophane ,  Paris  |^ 
in-t2^  1684.  C'est  la  première 
traduction  qu'on  aik  osé  faire  ea 
François  de  ce  comique  O'rec  ;  et 
il  étoit  di&cile  de  faire  passer 
dans  notre  langue  l'à-propos  et  lé 
sel  qui  caractérisent  ces  pièces* 
IV.  Une  autre  à*Anacréôn  et  dé 
Sapho  ,  Paris  9  i68f  ^  in-S;*"  £Ue| 
souiient  que  cette  femme  ^  célè- 
bre par  ses  talens  ainsi  que  par 
ses  vices,  n'étoit  pas  coupable» 
de  là  |>assion  ihfdrhe  qu'on  lui  a 
reprochée.  Cette  versioii  est  dé-- 
diéé  au  duc  de  Montausier^  On 
y  trouve  quelquefois  le  totir  naïf 
et  les  grâces  du  poète  Orec.  Elle. 
à  été  téiitl primée  eh  Holiandei 
C'est  an  Suj(?t  de  èette  traduction 
qUe  ta  Mdike  lui  adressa  la'  jolie 
4de ,  qui  Commence  ai^asi  : 

$9àTAiite  Dfuiir  ,  cet  OikftÉ§é 

Psrie  «i  hitn  Q<Hr«  Idifpfti 
j^«rl>tt  èK  vaîb  sont  TOtirè  ndm 

ÛAm0ttr  lui  leial  é  ïà  lé  faire  | 
£t  ce  Oieù  m'en  a  fiiit  acrmràt  ^ 
Voici  comme  il  c<tacé  ràfàirc  ; 
Vous  l*en  désaYÔuerex  y  «'Il  iaeat ,  ttài 

Mad.  Oaàtér  aVOif  encore  fait  des 
Remarques  Sur  rÉcrittire-5ainté» 
On  la  sollicita  souvent  de  les 
donner  au  public  ;  elle  répondit 
toujours  :  Qu'une  femifie  doit  lire 
etlaéditer  l'Ecriture ,  pour  régler 
sa  conduite  sûr  ce  iju*elle  ensei-i 
gne  ;  Tnais  que  lé  silence  doit  être 
son  partagé  ^  suivant  te  précepte 
de  Si*  Pauli  La  réputation  dé 
Mad.  Dacier  s'étant  tépandué» 
dans  tonte  l'Europe  ,  la  résina» 
Christine  de  Suède  lui  fit  fairaf 
d^s  compiimehs  pajr  le  comte  dé' 
Jiçrfi^niArk  $  cette  princesse  l9^ 
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écrivit  mèrtie  pour  Tattirer  à  sa 
^our.  L'abbé  Fraguier  à  consacré 
ilne  belle  élégie  à  la  mémoire  de 
Mad.  Dàcïer  ,•  et  la  Monnoye  a 
fait  son  épitaphé  en  vers* 

♦  DAjCTYLES  j  Ideens  ,  ou 

CoRYBANTfiS,    OU   CURfiTBS. 

(Mytholb  )  Les  uns  étoient  en  fans 
du  S  oie  il  et  de  Minerve ,  les  au-i 
très  de  Saturne  et  à' Alciope^On 
mit  Jupiter  entre  leurs  mains 
J)our  être  élevé;  et  ils  empê- 
chèrent ,  par  leurs  danses  ,  que 
les  cris  de  cet  enfant  ne  parvins- 
sent aux  oreilles  dô  Saturne 
qui  l'auroit  dévoré.  Ils  étoient  au 
nombre  de  cinq  et  unis  enti-'eux 
comme  les  doigts  de  la  main, 
d'oii  leur  vint  le  nom  de  Dac-^ 
tyies,  qui  signifte  doigts.  Pau^ 
sanias  kis  appelle  partie ulière-^ 
ment  Hetcfâe  ,  Féonée  ,  Épi-^ 
mède  ,  Jasius  et  Ida.  Suivant 
Dindore  de  Sicile ,  les  premiers 
habitans  de  l'isle  de  Crète  furent 
ces  Dactyles  qvil  avoient  fixé  leur 
séjour  sur  le  Mont-Ida»  Livrés 
«ux  cérémonies  Thénrgiques ,  ils 
«urent  poitr  disciple  Orphée  qui 
porta  leurs  mystères  en  Grèce^ 
«irisi  que  VuSage  du  feV  et  du 
feu  quil  avoit  appris  d'eux.  La 
reconnoissance  âes  peuples  leat 
tendit  les  honneurs  divine. 

D  AELMAN ,  (  Charles-Gnis- 
tïù)  né  à  Mons  en  t66t),  mort 
le  al  décembre  T^3t ,  fut  long- 
temps professeur  de  théologie , 
et  a  publié  ison  Cours  ,  qui  a  été 
imprimé  plusieurs  .fois  ,  en  neuf 
Vol.  in-i  2. 

DAGËBOD  ,  Bachôuj^a  ou 
Dageba  ,  (MythoL)  déesse  adorée 
k  Kievr.  Elle  répond ,  d'après  âoti 
nom ,  au  dieu  des  richesses  ou  à 
la  fortune. 

IV.DAGOBERT,  (N.)  gé- 
nérai d«  la  république  Françoise  , 
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tiiï  d'abord  employé  à  Tartniltt 
d'Italie  ,  et  cohi  manda  ensuite 
celle  des  Pyrénées  contre  les  Es-* 
pagnols.  Il  défendit  avec  couragd 
MqntLouis  ;  et  après  avoir  battu 
lés  assiégeans ,  il  les  força  à  leVeif 
le  siège  de  cette  place.  Les  Es- 
pagnols furent  encore  défaits  pat 
lui  près  d'Olette  et  de  Cnmpre-* 
don,  et  le  lo  avril  1794  ,  àMon- 
t'eilla.  Cette  dernière  victoire  ,  oii 
il  fit  beaucoup  de  prisonniers  ^ 
llii  ouvrit  les  portes  d'Urgeî.  Z>/e- 
gohert  mourut  an  milieu  de  ses 
sliccès ,  le  ai  du  lîiéme  liiois. 

*  DAGON ,  (  MythoK  )  divi- 
nité des  Philistins  que  Ton  re— 
présent  oit'  sous  la  figure  d'un 
homme,  dont  les  pieds  étoient 
joints  aux  aines,  et  qui  n'avoit 
point  de  jambes.  Quelques— uns 
veulent  que  ce  fut  Saturne ,  d'au- 
tres Jupiter ,  et  d'autres  Vénusm 
Dagon  jivoit  des  temples  raa^i-< 
fiques  à  Gas^  et  à  Azoth^  JBo^ 
chari  veut  que  ce  dieu  soit  «7a-* 
phet  t  qni  inventa  la  charrue  et 
apprit  aux  hommes  l'usage  du 
pain.  Jurieu  pense  que  c'est  ^oé, 
fabricateuf  de  l'arche  ,  et  qui 
flotta  long-temps  sur  les  eaux  ; 
parce  que  les  Philistins  attri— 
Duoient  à  Dagon  l'empire  de  la 
mer. 

DAGOTY  ,  peintre ,  premier 
auteur  du  Journal  de  Physique  , 
se  rendit  célèbre  par  Tinvention 
d'appliquer  des  couleurs'à  la  gra- 
vure eh  taille  douce.  Il  a  publié 
des  Obsen^ations  sur  cet  art  ;  et 
d'atitreé  sur  l'Histoire  Naturelle, 
la  Physique  et  les  Arts,  Il  est 
mort  à  PaHs  à  la  fin  de  1785. 

DAIRA ,  (  Mj'thol.  )  mère  de 
la  nymphe  Eleusis ,  fut  elle-môme 
une  nymphe  de  l'Océan. 

DAIH£ ,  (  Louis-François)  né 
à  Amiens  en  17 1 3  9  iQMt  a  Cluirii 
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IftôW  tD  mlirs  17529  embràm 
kl  profession  religieiue  chez  les 
CélesUns ,  et  fut  fait  bibliothé-- 
Caire  de  la  maison  de  Paris.  Il  n 
consacré  la  pli:|;>art  de  ses  Écrits 
à  rbistoire  de  sa  province.  Oa 
lui  doit  :  I.  Supplément  à  Talma-^ 
nach  de  Picardie ,  1753.  IL  jfiTw- 
toire  de  la  Ville  d'Amiens  depuis 
Son  origine,  1757,  2  volumes 
ia-4»*»  m,  Hi'sioire  de  la  ville  de 
Montdidier,  17^5,  in-r«.  IV.  Ta- 
hUau  histarique  des  sciences  de 
k  province  de  Picardie  9  1768  ^ 
in-iî.  Y.  Hlstpire  de  U  ville  de 
Doulens  et  du  bourg  -de  Grain-^ 
villiers ,  178593  volumes  in^  1 2. 
Il  a  publié  encore  les  Epithèles 
Françaises  ,  rangées., sous  leurs 
inbstantiF^,  «7*9  <  in^8**,  et  un 
ALmanach  proverbial  et  gaulois, 
il  avoit  commencé  la  traduction 
françoisé  de  YAlexandréidôs  , 
poëme  de  Philippe  Gauthiêt  de 
Chàtillon ,  en  dix  .chants  ï  mais 
51  est  mort  avant  de  la  publier. 

» 

DAÏTÈS,  (  MythoK  >  fut  mis 
|«r  les  Troyens  au  nombre  des 
jDieiix  qui  aiment  à  Mrelebiên9 
^arce  qu'il  établit  le  '  premief 
î'usage  des  repas  spîentKdes  cheÉ 
ces  peuples,  qiiÎTegardbient  cette 
institution  comme  une  faveuf 
divine. 
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DALMATINUS ,  (  George  ) 
^VantEscla^oh.,  très-^Vetsé  dans 
h.  connoissahxîe  des  langues  orierî- 
tales^  a  traduit  la  Bibte  en  langue 
lesclavo'Ae  en  1584» 

DAMALMèNK^pècheord't- 
Initie,  a}^nt-  un  jo»t  jeté  son 
£let  dans  Cette  mer  9  earetira  un 
os.  vSurpris  de  la  grosseuv  prodi^ 
gieuse  dont  U  étoit,^  il  le  cadfaa 
sons  le  sable  9  et  remarqiia  h^iea 
l'endroit.  H  alla  ensuite  à  Delr- 
•phe$  pour  savoir  de  l'Oirftcle  ce 
•^ue  c'étoit  ^ae»  «^t  9%  ^  ^t.^^l 


ttsâge  il  en  devoit  faire^  S  arriva 
que  dans  le  même  temps,  des 
es^voyés  Êléens  vinrent  le  con-» 
suker  s«u:ie  moyen  de  faire  cesser 
la  peste  c^i  dépeuploit  leur  pays* 
La  Pythie  répondit  à  ceux-ci , 
qu'ils  tâchassent  de  recouvrer  les 
OS  de  Péiops;  et  k  Damalmène 
|n*iî  restituât  aux  Eléens  ce  qu'il 
aVoit  trouvé ,  et  qui  leur  appar-? 
ténoit.  Le  pécheur  leur  rendit 
l'os ,  qui  étolt  celui  dé  l'omoplate 
de  Pélops ,  resté  dans'  la  mer  de-^ 
puis  le  naufrage  de  Phlloctète 
devant  l'isle  d'Eub^e.  Ce  dernier 
avoit  été  chargé  de  Taller^cher^ 
cher  à  Pise ,  pour  l'apporter  aux 
Grecs  au  sié^e  de  Troie. 

DAMASIAS,  fils  éePenthihêê 
petit -fils  MOreste  ,  partageoit 
avec  sescotisitis  germains  le  pou<^ 
voir  absolu  sur  les  Achéens-,  lors» 
çue  ce  peuple  s'empara  du  pays 
que  le  départ  des  Indiens  avoik 
laissé -vacant» 

LDAMA&.ICHTHON> 

(  Mythol.  )  fils  de  Niohé  et  d'^»- 
phioti ,  fut  tué  par  Apollon  et 
DiMnèf^ixsxÀtéspar Latone.  Blessé 
d'abord  à. la  jambe  9  pendant  qu'A 
s^'oeçupoit  à  sortir  de  la  plaie  U 
Hèche  qui  lui  avoit  été  décochée^ 
il  feçtit  le  coup  mortel  sur  la 
HMqtte. 

/  HDAMASÎCHTHON, 

fils.de  Codrus  chef  d'une  colonie 
Italienne ,  ^ant  rompu  les  liens 
.d'amitiéqui  i'unissoient avec. son 
/rère  Prov^thus ,  ce. dernier  lui 
^oni^a  la  mort*  ,     -^ 

"  DAMASTOR,  Tr oyen  intré- 
'pide,  s'étànt  trop  avancé  sur  lef 
murs  de  sa  patrie,  mourut  nUm 
teint  id'une  flèche  de  Patrocle* 

!  bAMASTÔRIDÊS,  étoitua 
^de  ceux  qui.  recherche ient  avea 
.wd^HiC  les  faveurs  de  Pénélope^ 
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fO  fut  tii^  par  Ufys^è  ,  lort^ne 
celui-ci  de  Tf^onr  He  la  «nerre  de 
Troie,  parvint  à  tendfe  Tare  dcmt 
lui  seul  connO^stoit  îWf»çj4*,Mét 
4ont  il  9e  fervit  potit  tuer  les 
tinans  de  sa  femme. 

OAMAXaiON  ,  femme  <io 
fiparto  5  tua  s^n  fUs  de  ^a  pr9|>ro 
Xfiam  I.  parce  qu'U  amt  fui  dttijiii 
lipa  l^a^niUe  livrée  par  3es  çom^ 
yatriote^atu^  Me^éoiens. 

DAMBAG  ,  (  Mythal.  )  roi 
ifTOrient  ^  vi/oit  dans  le  temp# 
fabuleux,  de  6e  pays*  La  mytbo- 
lo^e  de  cette  coatrée  £ait  rQ-« 
nonter  son  r^goe  beaucpup  plus 
liaut  qvL'Adam*  H  régnott ,  dit- on , 
ecir  de«  4»v«plea  à  tètes  pktes , 
f  ne  les  Parsans  ont  afipd*és  Z>0ffM« 
Zé^.^  -lia  ^isoient  leur  dameora 
4aiu  luie  des  iales  A|al4iffei.  hanr 

2u!Ad€m  vint  kabiter  celle  «le 
leylau»  ils  «imaiit  p<Hir  ini  la 
déférence  la  plus  respeptucttie  ^ 
et  gardèrent  soigneusement  son 
t6iâiea«i  après  se  mort. 

'  D AM»LOUaN«:y ,  C  N.  )  né  i 
Houan  le  «o  mai  «7»%»  et  laost 
linA^  la  même  ville  le  z  )im  17  9  â^ 
ee  destin*  à  la  professicin  du^  cooi- 
menoe  9  et  y  f  éwiit  la  culture  des 
jrtf  AgJD^U!^  9  ^eb  ^e  jU  mu^ 
sique  et  la  peinture.  L'aoedémie 
de  Rouen  le  choisit  pour  _  son 
eecrétaire  ;  et  en  17^1  A  fut 
nomme  intendarrt  du  jardin  b9^ 
taniqtte  ;  il  se  lit ra  d^s-lors  pat* 
ticulièremeftt  à  Tëtude  delà  chi- 
mie reletive-au«  teintures  9  et  en 
obt*nt  des  ré$>uJtats  ^eitreux.  H 
j^rouva  <{ue  le  -noyau  du  ru%cas 
^rréfié  et  bouilli ,  peut  a^iroir  la^ 
propriétés  du  café  ;  ii  imagina  de 
tirer  par  la  fermentation  le  bleu 
du  pastel  ;  et  tes  colons  des  An- 
tilles ont  profité  k  cet  égard  de 
^ses  idées. Les  principaux  ouvrages 
'  4e  IkutAonmey  sont  ;  l^-CJa  Mé* 
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wi/iHfê  mt  la  culture  de  la  garas**» 
Par  $^  procédés  9  ceRe  qui  a  été 
acoIinriat!ée  en  France  par  kd  9 
a  été  regardée  comme  supérieure 
à  celle  de  Ifollande^  et  égalé 
wn  bonté  à  celle  de  Smyme» 
U.  Recueil  de  procédés  et  d'ex- 
périences sur  les  teintures  solides 
que  nos  végétaux  indigènes  com* 
muniquent  aux  laines  ,  1789  9 
in-4.^  Le  gouvernement  fit  im« 
primer  cet  important  ouvrage  a 
aes  frais.  }l  en  a  paru  une  neu-* 
velle  édition  en  1 7^3  9  avec  un 
•opplémaiitcofisidénible.  La  pro- 
bité de  Dam^outney  ëgaloit  S9S 
eonnoissanees ,  et  lui  mérita  l'en.** 
tière  confiance  des  négocians  de 
sa  patrie  pour  la  partie  des  ai- 
flurances*  8a  perte  a  été  vivemaal 
sentie  par  eux. 

DAMEAOWKA,  fiUe  de^« 
Us^s  sodWKeraia  4e  Bokèmfij 
épA^sa  r»n  96  j  Miclslas  I  Uus 
de  Pologne  ^  et  lui  lit  embrasse^ 
le  Christianisme  9  ainsi  qu'aux 
princi-paux  seigneurs  Polonlois. 

BAMilQN,  fils  de  Pkliut^ 
eyant  suivi  Hercule  d^ns  seu^ 
eac|sédit}4ii  contre  Au§^  roi  des 
£péeiiS9  Sut  tuéa^^  que  vm 
fhevet  par.  CLéaiu^  fils  àAetor , 
et  capitaine  Troyen.  Les  £léeQ§ 
lui  consacrèrent  un  moimmeRt. 

DAMÊaV.  (Si«Km)  peintfe 
J(«iég.eoit  9  moit  de  la  peste  4 
^ilen  en  16 40  9  eii|;  de  Ut  répur 
tation9  et  a  laissé  fn  Italie  ete¥ 
Allemagne  des  Tableaux  estimés. 
—Son  patent  i^^tUer  Damémt  , 
'élève  do  1^f*''e  BintUn  deCeru 
lone  9  «aislt  la  manière  de  ee 
^eînftre> habile^  et  hA  pria  par  des 
corsailres  Algériei»  9  comme  il 
revenoit  à  Liège  sa  patrie.  Sorti 
d'esclavage  9  il  Wnt  à  Paris  oà  il 
peignit  pour  les-Carmes-Déchaas- 
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■  attribué  mal-à-propos  à  Berthih» 
^  iet,  par  Uescamps»  ïf^uUtT  Va» 

■  mrry  est  mort  à  k  fin  du  17^ 

K   ^siècle. 

^  DAMIA  ,  (  Mythol.  )  déité^ 
honorée  chez  lesHonMins^  9t  à 
Epidaure  dans  ihi  mystères  cé^ 
lébrés  à  huis  ch>s.  Les  hommet 
n  y  étoient  point  admis  ,  et  lea 
femmes  étoient  obligées,  pourf 
assister ,  de  s  engager  À  ne  poitife 
déclarer  ce  qui  s'y  pa.>^Joit.  Phi-«* 
sieurs  jours  s'écouloient  dans  les 
réjouissances  et  les  plaisirs.        ' 

BAMï^Oj  (Pierre)  peintre 
de. Venise ,  né  en  1^92^  et  mort 
de  la  peste  en  li^Si  ,  aj^prit  à 
dessinej*  en  eopiant  les  ouvrage» 
^Albert  Durer  et  de  Lommazzo^ 
On  trouve  la  plua  grande  partie 
-de  ses  tableaux  à  Vicence  et  à 
Padooe.  — iNi  sœur  peignoit  aussi 
avec  talent  )  ainsà  ^ue  son  frèro 
Ctorgm  J>  A  M I  v  o  ,  mort  ea 
'  I S48  9  ^ui  excelloit  dans  le  por- 
trait en  miniature^ 

DAlVllTiSALÈS ,  (Mythol.) 
habitant  de  la  Grèce ,  qui  donne 
Fbospitalitéà  Céris  ^  lorsque  cette 
déesse  parcourut  la  terre  pour 
chercher  Proserpine* 

»  IL  DAMMÀaTIN,  (An- 
toine de  Cbabannes  ^  conite  de  ) 
brave  capitaine  sùxib  Charles  VI I^ 
naquit  en  1 4 1 1  de  JRohert  de  Cha- 
htinnes  g  seigneur  de  Chaflus ,  tué 
à  la  bataille  dAzincQurt  en  141  S* 
Chargé  par  le  roi  en  »4&^  de 
la  garde  de  Jacques  Cœur ,  il  ea 
partagea  le»  dépouilles.  Il  servit 
ensuite  CharUs  VJl ,  contre  k 
comte  dk  Armagnac  et  la  Dau^ 
pkin.  Celui-ci  étant  monté  sur 
le  trône  sous  le  nom  de  Louis  XI, 
ta  fit  renfermer  à  la  Bastille  ^ 
mais  s'étant  sauvé  de  cette  pri— 
son  le  ^^  mars  1464  ,  il  se  retira 
^  firetagne.  Bans  la  ^uecce  dn 
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Bier^  puhlic ,  il  ^rit  le  parti  des 
princes  contre  le.  roi ,  qui  iinit 
p0f  l*accommoder  avec  lui.  Ltt 
place  de  grand-  maître  de  FtanCf 
et  le  collier  de  l'ordre  furent  It 
prix  de  cet  accommodemfiit. 
Dammartin  fidelle  àhi  ce  mo^ 
ment  à  Louis  Xt,  lui  retîdit  d« 
frands  Services  auprès  dû  Sùû 
frère  le  duc  de  Normandie ,  et 
auprès  du  duc  de  Bourgogne,  B 
étoit  gouverneur  dé  Paris ,  fdrs* 
qu'il  mourut  le  iS  décembre  tl^%% 
à  77  ans.  Son  fils  n'eut  que  dtfS 
filles.  ^^Voyez  Balue. 

DAMOCaATE,  (Mythol.) 
étoit  un  demi-Die%i  que  les  Greet 
révéroient  ,  et  auquel  ils  fti^ 
soient  dilB^tens  sacrifices* 

D  AMOURS ,  (  Lo^is  )  avocat 
au  conseil ,  mort  le  ^1 6  novembre 
1 788  ^  a  publié  quelques  ouvrages 
de  jurisprudence  et  de  littésatuf* 
assex  médiocres.  Lçs  premier» 
sont  :  \i  Conférences  sur  ror« 
donnance  concernant  les  dona* 
tions  y  avec  le  droit  Romain  ^ 
17S3  ^  in-8.<»  IL  Exposition  abré« 
fée  des  lois ,  avec  des  observa^ 
tions  sur  les  usage»  des  pays  d^ 
Bresse  et  de  Bugey  ,1761,  in-8.^ 
IIL  MihnoÈré  sur  l'abolition  de^ 
la  servitude  en  France,  1765  f 
iR~4.**  Les  seconds  sont  :  LeUret 
at  Vie  de  Ninon  V Enclos ,  17619 
deux  volumes  in-<iz  ;  Lettres  de 
Miladi***y  sut  l'influence  qUa 
les  femmes  peuvent  avoir  sur 
féducatiau  des  hommes ^  17^4  s^ 

*  DAMPTEI^  ,  (  Guiyanme  ) 
eélèbce  voyageur  Anglois ,  né  en 
i65z,  d'une  bonne  famille  du 
comté  de  Sommerset^  fit  trois 
voyages  autour  du  monde  ;  le 

Ïiremier  futtermihéen  16^1  ^  et- 
e  second  commencé  te  14  jan— 
viiBiL  iê$^\  11  revint  en  Angl 
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terre  en  1701 ,  et  entreprit  de 
nouvelles  courses  en  1704  ,  qui 
ne  furent  achevées  qu'en  171 1. 
Dans  ses  dififérentes  expéditions 
il  désola  les  possessions  Espa- 
gnoles ,  et  acquit  de  grandes  ri- 
chesses. Dampier  publia  en  1699 
à  Londres ,  en  3  vol.  in-8^  9  le 
"Recueil  de  ses  voyages  autour  du 
^3ïonde  ,  depuis  1673  jusquen 
[1691.  On  trouve  à  la  suite  le 
yoyage  de  Lionel  Wafer ,  et  la 
description  de  l'isthme  d'Améri- 
que. Ce  recueil  a  été  traduit  eu 
François  et  imprimé  à  Amster- 
dam, 1701a  171Z,  et  à  Rouen 
en  1723  9  en  cinq  volumes  in-iz. 
Il  méritoit  cet  honneur  par  ime 
ibule  d'observations  utiles  à  la 
navigation ,  et  de  remarques  né- 
cessaires à  la  géographiç.  Dam— 
^ier  dans  ses  courses  parcourtit 
la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Hollande^  depuis  le  vingt-hui- 
tième degré  jusqu'au  quinzième 
parallèle  ;  il  a  décrit  la  terre  des 
rapous ,  la  Nouvelle-Guinée  ;  il 
découvrit  le  passage  qui  porte  son 
nom;  il  appela  Nouvelle-Bre- 
tagne la  grande  isle  qui  forme  ce 
détroit  à  l'est. 

n.  DAMPIERRE ,  ( N.)  offi- 
cier aux  gardes  Françoises,  servit 
ensuite  sous  JDumourier  ,  et  se 
distingua  par  son  courage  à  la 
bataille  de  Jemmape.  Devenu  gé- 
néral de  la  république ,  il  com- 
manda à  Aix-la-Chapelle ,  et  en 
fut  chassé  par  les  autrichiens  le  3 
février  1793.  Le  i"  mai  suivant 
il  attaqua  les  alliés  à  Quaivrain , 
et  fut  battu.  Le  huit  il  défendit 
avec  intrépidité  le  camp  deFa- 
mard  )  et  y  eut  la  cuisse  emportée 
par  un  boulet.  II  mourut  deux 
jours  après.  Dampierre,  malgré 
«on  air  sombre  etk  sa  taille  pe-. 
santé ,  avoit  une  vivacité  extraor- 
dinaire. On  prétend  qu'il  laissdit 
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voir  pat  intervalle  des  absences 
d'esprit.  La  Convention  ordonna 
que  son  corps  seroit  déposé  an 
Panthéon.  —Un  Dampiehre  de 
Champagne  5  parent  du  général  y 
accourut  près  de  Louis  XVl  ,- 
lotsque  celui-ci  fut  arrêté  à  Va- 
rennes  5  et  y  fut  victime  de  son 
zèle.  A  l'instant  oii  il  s  approchoit 
de  la  voiture  pour  parler  au  mo- 
narque ,  il  toitnba  percé  de  troi» 
balles  y  et  fut  écrasé  sous  les 
roues. 

DAMYSE,  (Mythol.)  fut  n» 
des  géans  qui  escaladèrent  lecieL 
On  prétend  que  le  centaure  Chi-^ 
ron  ayant  découvert  jon  corps  , 
appliqua  Tos  de  son  talon  à  celui  0 
^'Achille,  Héphestion  qui  rap- 
porte cette  aventure,  s'exprime 
ainsi  :  «  Thétis  avoit  fait  dispa- 
roître  par  le  moyen  du  feu,  les 
six  premiers  enfans  qu'elle  avoit 
eus  de  Pelée,  Elle  vouloit  en 
faire  autant  du  septième  ,  qiii 
étoit  Achille  ;  mais  son  père  sur- 
vint,  le  retira  du  feu  qui  ne  lui 
avoit  encoreconsumé  que  le  talon 
droit ,  et  le  porta  dans  la  grotte 
de  Chirofi  qui  entreprit  de  le 
guérir.  Il  déterra  dans  cette  vue 
le  cadavre  de  Damyse ,  le  plus 
léger  de  tous  les  géans  à  la 
course ,  lui  ôta  l'os  du  talon ,  et 
l'adapta  au  pied  d* Achille  avec 
tant  de  justesse,  qu'à  l'aide  de 
quelques  médicamens ,  cet  os  prit 
corps  ,  et  répara  la  perte  da 
premier.  » 

DANDHÉ-BARDON ,  Voy. 
Bardon. 

DANFRIE,  (  Philippe  ) 
tailleur  général  des  monnoies  de 
France  en  1SS8  ,  a  taillé  les 
poinçons  d'un  caractère  d'impri- 
merie très-agréable ,  imitant  l'é- 
criture bâtarde ,  et  il  s'en  est  servi 
pour  l'édition  de  quelques  écrita 
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^*il  a  publiés  sur  les  mathéma- 
tiques. 

DAN,GEVILLE,  (  N.)  s'ap- 
pliqua à  la  profession  du  théâtre 
on  elle  devint  une  excellente  ac- 
trice. La  vérité ,  le  naturel  de  son 
jeu  la  rendirent  célèbre.  £n  ap- 
pliquant à  son  art .  une  distinc- 
tion réservée  à  la  peinture  9  on 
a  dit  avec  raison  d'elle  qu'elle  fut 
une  artiste  d'Histoire  plutôt  que 
de  Genre*  En  effet ,  elb  s'étoit 
particulièrement  attachée  à  re- 
présenter parfaitement  les  mœurs 
et  les  caractères.  Elle  est  morte 
à  Paris  au  commencement  de 
mars  1796.  L  acteur  Mole  a  pro— 
Boncé  l'éloge  de.  'cette  célèbre 
"^  actrice  dans  une  séance  du  Lycée 
de  Paris. 

IL  DANIEL,  (  Saint)  né  à 
Marathe  près  de-  la  ville  de  Sa- 
mosate,  embrassa  la  vie  péni- 
tente,  et  se  fit  monter  sur  le 
sommet  d'une  colonne  oh  il  fixa 
Sdn  séjour  :  Genade  évéque  <^ 
Constantinople  s'y  fit  hisser  pour 
l'ordonner  prêtre ,  et  depuis  Da^ 
niel  y  dit  la  messe.  Gubms  roi  de 
la  Colchide  étant  venu  renou- 
veler alliance  avec  les  Romains  ^ 
l'empereur  te  mena  voir  le  saint 
reclus  9  et  ce  dernier  du  haut  de 
sa    colonne  devint  l'arbitre    du 
traité  qui  unit  les  deux  souve- 
rains. Û  en  descendit  pour  solli-* 
citer  Basilisque  qui  étoit  par- 
venu à  l'empire  ,  de   ne  point 
soutenir  les  .Eutychiens    et   de 
donner  la  paix  à  l'église;  mais 
n'ayant  pu  le  persuader,  il  lui 
prédit  la  fin  de  sa  puissance  et 
remonta  sur  sa  colonne,  où  il 
mourut  à  l'âge  de  80  ans ,  vers 
Fan  490  ,  assisté  dans  ses  derniers 
momens  par  le  patriarche  £»- 
]phémius. 

*  HL  DANIEL ,  (  Arnaud  )  né 
pu  château  de  Ribeyrac  dans  le 
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Périgôrd,  composa  sous  le  règnt 
à'Àybnse  I  comte  de  Provence, 
plusieurs  écrits  en  vers  qui  ne 
servirent    pas  peu  à   Pétrarque 
qui    l'appelle   le    grand    maître 
d'amour.  Ce  poète  Italien  faisoit 
gloire  de  l'imiter ,  et  le  regardoit 
cor^me  le  troubadour  qui  avoit 
le  plus  de  mérite.  Entre  scfs  ou-* 
vrages ,    dn  distingue  leis  Se;c^ 
tinas  ,  genre  de  poésie  qu'il  in-- 
venta,   et  dont  le  mérite  con- 
sistoit  à  répéter  les  vers  dans 
un  certain  ordre,  les  Sirventes  , 
les  Aubades  ,   les  Mar légales  , 
et  sur-tout  son  poème  contre  les 
erreurs  du  Paganisme,  intitulé  : 
Fantaumaries    dan    Paganisme» 
On  le  regarde  comme  le  premier 
qui  ait  écrit  parmi  nous  des  tra- 
gédies. Celles-ci  se  sont  perdues 
et  ne  sont  point  venues  jusqu'à 
i;ous.  On  peut  les  regretter,  si  on 
doit  les  juger  d'après  les  autres 
pièces  de  ce  troubadour.  Daniel 
fut  amoureux  de  la  belle  Bouvitle, 
dame  de  Gascogne  qu'il  a  célébrée 
dans  ses  vers  sous  le  nom  de  Cy- 
beme,  «  Pour  me  la  rendre  favo- 
rable ,   dit  *-  il ,  j'entends   milla 
messes  par  jour.  >^  Ce  mot  peut 
faire  juger  du  mélange  de  dévo-» 
tion  et  de  galanterie  qui  fut  le 
caractère  de  ce  siècle.  —  Dante 
donne  de  grands  éloges  à  Arnaud 
Daniel ,  dans  son  traité  de  \Elo^ 
quende  vulgaire.  Ce  poète  après 
avoir  distingué  la  poésie  en  hon^^  \ 
néte ,  utile   et  agréable ,  ajoute 
que   Tagréable    fut   le   partage 
d Arnaud}  que  ses  vers  tendres 
et  sa  prose  en  roman  surpassent 
tout  ce  qui  avoit  paru  avant  lui 
dans  le  mérae  genre.  Dix— sept 
pièces  de  ce  troubadour   nous 
sont  parvenues.  On  peut  juger  d& 
son  style  par  ce  passage  :  «  Le 
retour  du  printemps  m'invite  à 
chanter,  et  l'ère  ail  des  prairies  9 
à  colorer  mes  chansons  de  toutes 
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tés  laitances  que  m'ofFrent  YtS 
.fieuTS.  Mais  les  fleurs  que  je 
cueillerai  auront  pour  fruft  Ta- 
jTiour  9  comme  elles  ont  la  joie 
jQur  graine  ;  et  leur  parfîim  sur- 
»asçera  celui  que  le  mois  4e  niai 
*épand  dans  les  campagn«s  • . . 
^*aime  la  plus  belle  dame  du 
idionde.  Je  fais  aire  des  messes  ^ 
je  fais  brûler  des  cierges  et  des 
(ampes^  pour  me  la  rendre  favo- 
xable  :  car  elle  est  après  Dieii 
robjefr  de  mon  culte.  Je  préfé re- 
çois le  bonheur  de  hu  plaire ,  à 
!a  possession  des  pays  qu'arrosent 
*Êbre ,  le  Méandre  et  le  Tigre  , 
è  toute  la  gloire  d^ Alexandre , 
a  rJionneur  d'être  empereur  ou 
pape...  Tout  mon  amour  est 
renfermé  dans  mon  cœur  :  cellte 
qui  me  l'a  inspiré  l'ignorera  tou- 
jours. Comment  pourrois-je  J'en 
instruire  ?  Eloigné  d'elle ,  j'ai  h 
lui  dire  cent  choses  ,  et  quand 
|e  l'approche  je  ne  sais  par  ou 
Commencer.  »  Arnaud  compo.^ 
$oit  les  airs  de  ses  chansons*  Dans 
lih  voyage  qu'il  fit  en  Angle- 
terre, il  trouva  à  la  cour  du  roi 
lin  célèbre  jongleur  avec  lequel  il 
concourut.  I^es  deux  rivaux  s'en- 
fermèrent chacun,  dans  une  cham- 
tre.  Le  roi  leur  avoit  donné  dix 
jours  pour  composer  et  deux 
pour  apprendre  leurs  pièces.  Ar^ 
naud  entend  le  jongleur  qui  ré- 
pète à  haute  voix  son  air  et  sa 
chanson  ;  il  apprend  Tun  et  Tau- 
tre.  Au  jour  désigné ,  il  demande 
è  chanter  le  premier  et  répète  h 
ballade  composée  par  son  rival , 
^ont  l'embarras  fut  extrême  ^  et 
^ui  passa  quelque  temps  pour 
n'avoir  pu  lien  produire.  Le  ma- 
liuscrit  provençal  qui  rapporte 
cette  anecdote ,  fait  entendre  que 
les  rimes  avoient  été  fournies 
imx  poêteSt  Ce  qui  feroit  remoni« 
ter  beaucoup  plus  haut  qu'on  ne 
î'ft  jfim^  l'Pi1gii;ie  des  bouts  rU 
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m/f.  DarUet  mourut  verà  l^sâi 
II 89. 

»  IT.  D ANIFX  ^  (  Gabriel  )  mf 
en  1^49  a  Rouen  ,  prit  lliabfl 
éh  jésuite  (m  1667.  Après  aveî# 
professé  pluisieurs  nfnnées  dmni 
sa  patrie  ,  il  fnt  envoyé  à  fik 
Inaison  professe  de  Paris,  ponf 
y  être  bibliothécaire.  1\  y  finit  I* 
»3  jnm  1728,  à  7g  ans,  «ne  vîé 
très-ftiborrense  ,  et  remplie  ptff 
fa  composîtîoh  de  diflTérens  ouî4 
Vrag«s ,  presque  tous  bien  écrits», 
Le?  principaux  sont  :  1,  Le 
Voyage  nu  malade  de  Descartes  , 
in-iî  ,  à  Paris,  tÇ^o;  c'est  itnè 
réfutation  du  système  de  ce  cé^* 
lèbre  philosophe  ,  enveloppée 
sous  une  fiction  ingénieuse.  E}îè 
a  été  traduite  en  latin  ,  en  ita- 
lien et  en  an|;:Iois.  IL  Histoire 
de  le  Mil f ce  Françoite ,  Paris  ^ 
17^1  ,  %  vol.  in-4."  C'est  le  ta-* 
bleau  des  change  mens  qui  s'y 
sont  faits ,  depuis  rétabiissemeitfc 
9e  la  monarchie  dans  les  Gaulet 
jusqu'à  la  fin  du  règne  àsé 
Louis  Xjy^  Il  est  intéressant  ; 
mais  il  y  manque  bien  dés  traitSt 
IIL  Une  Histoire  de  France  , 
dont  il  y  «  plusieurs  éditionsk 
La  meilleure  est  celle  de  tySS^ 
en  17  voL  in-4.**  Le  P.  Grl/feâ  » 
chargé  de  cette  édition ,  Ta  en-* 
*.richie  d'un  grand  nombre  de 
dissertations ,  de  l'histoire  cki 
règne  de  Louis  XIII  et  du  pw> 
nal  historique  de  Louis  XIV. 
On  a  fmt  lit  comparaison  àH 
4eux  Histoires  de  Mézenai  et  de 
Jhtniel  $  et  de  ce  paraUèle  il  tif 
suite  que  l'Histoire  du  jésuit»^ 
quoique  pïeine  de  défauts,  est 
«noore  k  moins  maiivai^e  qw*oJi 
ait,  du  moins  jusqn'au  règne  de 
Ztpuis  XU  II  a  rectifié,  gracea 
•à  Corderai,  à  Valois  ^  ^  k  le 
Coin  te  t  les  defeuts  de  Mézerni 
sux  la  pren^ière  çX  la  deux;ième^ 
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nées.  On  avoue  qu'il  natte  Atee 
.netteté  et  avec  justesse  y  et  qu'il 
mrrange    sssez    bien     les 'faits; 
ttiais  il  est  Mns  force  et  sans  élé-- 
gance.  On  Ini  a  reproché ,   dit 
Voltaire  ,   qae  sa  diction  n'est 
pas  toujours    assez    pure;   que 
•on  stylt*  est  tro]^  foâMe  ;  qn  il 
a'iiitére^e  pas  ;    qn'il  n'efit  pas 
peintre  ;  qu'il  n'a  pas  assez  lit€ 
eoiinoitre  les  usages ,  les  mcents  , 
ks  lois  ;    que  son   Histoire  est 
un  iongjdétail  des  opérations  de 
pierre,  dans  lesquelles  un  his-» 
torien    de    son  état  se  trompe 
presque  tou>ours,  £n  lisant  son 
Histoire   de  Henri!  V,  dit  le 
Inôme  auteur ,  on  est  tout  étonné 
fle  ne  pas  le  trouver -lin  grand 
homme:  des  majiœuvres  de  guerre 
sèchement  racontées  ,  de  longs 
^scours  au  parlera wit  en  faveur 
des  Jésuites,  et  enfin  la  vie  du 
P.  CoUon ,  forment  dans  Daniel 
le  règne  de  ce  grand  prince.  Ce 
qu'on  a  dit  de  son  Histoire  de 
Henri  IV,    on  peut  Je  dire  de 
celles    des  /mtres  princes  ,    du 
moins  de  ceux   qui  approchent 
le  plus  de  ces  derniers  temps  ; 
car  pour  les  rois  anciens  y  il  est 
assez   exact  dans  les  jugemens 
qu'il  en  porte  ;  il  n'est  pourtant 
pas  exempt  de  flatterie  lorsqu'il 
parle  de  leurs  défaites.  «  8i  vous 
hsez  le   P.  Daniel ,  dit  Muhly  > 
vous   verrez  qu'il  ne   s'est  pas 
même  donté  du  pian  qu'il  auroit 
di^  se  proposer.  Au  lieu  d'étudier. 
l'ancien  temps  9  il  a  trouvé  plus 
eoi»9iode  den  yuger  par  le  nôtre. 
Voyant  la  monarchie  par— tout 
eh  il  trouve  le  nom  de  roi,  il 
Re  parle   jamais    des   coutumes 
tantôt  pltis,  tantôt  lïioins  gros— 
Éières  ,    qui  formaient  le   seul 
4roit  public  de. la  nation,  il  vons 
mène  de  CUwis  jusqu'à  nos  jowrs , 
sans   que  vorts  soupçonniez  ces 
yév^liitions  ^    tantôt   sourdes  ^ 
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tsntftt  broyantes  que  nous  avo&ii 
éprouvées.  »  Le   célèbre  comte 
de   Boulainviliiers  ,     le     n)ém# 
qai    disoit    qu'^  était   preufum 
inipofsihle  (fU'un    fésiUte  écrivit 
bien  h* Histoire  de  France ,  trou- 
voit  dans  celle  de  Daniel  près 
dé  dix  mille  erreurs.  Le  savant 
abbé    de    Longuerue  penaoit  à 
peu  près  de  roétne.  «  D  assure  % 
disoit-il ,  qu'il  y  a  travaillé  vingt 
ans  :'  il  en  .  faudroit  qnaremte  s 
et  puis   tant  d'autres  ouvrages 
qu'il  a  faits  pendant  ces  vingt 
annéesi  »  L'ubbé  Millot  lui  fait 
un  autre  reproche   non  inoin# 
fondé  que  ceux  de  l'abbé  de  Lcn»* 
guerue  i  il  blÂme  son  intolérante 
Daniel  prétendoit^^'on  devoit 
exercer  les  plus  grandes  rigueurs 
contrôles  hérétiques,  pourétoaf^ 
fer  en  naissant  ces  peste.^  pi»« 
bUqoes.  Mais,  dit  l'abbé  M///^^; 
il    auroit  pu  observer   que  leê 
supplices  aivoient  allcrnié  lé  le« 
au  lieu  de  l'éteindre;  que  plus 
il  faut  réprimer  les  perturbateurs 
de  Fctat  ^  pins  on  doit  avoir  de 
compassion  pour  des  malheureux 
qui  n'ont  d'autre  crime  que  l'eiw 
reur.   L'historien  jésuite  devoit 
savoir  que  le  zèle  de  la  religioa 
n'est  pas  contraire  à  l'humanité  ^ 
et  que  ce  n'est  pas  par  les  fiammeft 
que    notre  divin  Législateur  â 
éclairé  les  esprits.  Damel  avoit 
fait  précéder  la  publication  df 
son  Histoire  par  un  écrit  de  870 
pages  in  - 1  a  9  intitulé  :  Obser^ir 
dations  critiques   sur    l'Histnir» 
de   France  écrite  par  Mézerai^ 
L'objet  de  cette  brochure  étoit 
de    rendre    Mézerai    suspect  ^ 
odieux  et  mc^prisable ,  aux  prtn-« 
ces ,  aux  ministres ,  aux  courlis 
sans  9  aux  gens  de  robe ,  au  haut 
clergé  9  AUX  religieux  ,  aux  fnian^ 
ciers ,  aux  femmes  ;  et  en  le  dé—, 
créditant  auprès  de  tons  les  gêna 
qui  lisent  y  de  l>e  reléguer  danf 
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les  anticham!)res.  Ce  projet  ne 
réassit  point  ;  mais  il  pronva 
aux  juges  impartiaux  que  Mé-- 
perai  éfoit  souvent  inexact,  et 
se  livroit  quelquefois  à  '  ses 
préventions  et  à  son  humeur. 
IV.  Abrégé  de  V Histoire  précé- 
^  dente ,  en  9  vol.  in-12;  réim-' 
primée  en  lySi,  en  12  volum. , 
avec  la  Continuation  par  le  Père 
d'Oriçal  ;  et  traduite  en  anglois , 
en  5  vol.  in-8.**  V.  Entretiens 
de  Ciéanthe  et  d'Eudoxe  sur  les 
Lettres  au  Provincial ,  de  Pascal, 
1694,  in-12  ;  traduits  en  latin, 
•n  italien  ,  en  espagnol  ,  en 
anglois  ;  ils  ont  été  réfutés  par 
D.  Matthieu  Petite-Didier ,  mort 
évêque  de  Macra.  Cette  réponse 
de  Daniel  ,  malgré  quelques 
bonnes  raisons  et  malgré  les 
•soins  qu'eurent  ses  confrères  de 
la  répandre ,  ne  servit  qu'à  prou- 
ver combien  il  étoit  difficile  d'at- 
teindre à  l'éloquence  et  à  la 
bonne  plaisanterie  de  Pascal, 
ÎVL  Une  version  du  savant  Traité 
,  de  Louis  de  Léon  ,  sur  Vim^ 
molatipn  de  l'Agneau  Pascal, 
ÎVII.  Une  foule  de  Brochures 
sur  les  disputes  du  temps ,  dans 
lesquelles  l'auteur ,  ami  du  Père 
^Tellier  ,  et  membre  de  ce  que 
.^  les  Jansénistes  appeloient  la  ca- 
bale des  Normands ,  étoit  entré 
avec  beaucoup  de. chaleur.  La 
plupart  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil de  ses  Ouvrages  Philoso^ 
•phiques  ,  Théologiques  ,  Apo-^ 
logétiques  et  Critiques  ,  1724  , 
en  3  vol.  in-4.'*  Cette  collection 
renferme  quelques  Opuscules 
mentionnés  plus  haut  9  et  beau- 
coup d'autres  dont  le  détail  serôit 
trop  long.  VoyezhsiOiiE. 

VL  DANIEL ,  (  Samuel  )  fils 
d'un  musicien  Anglois  9,  naquit 
à  Tanuton  dans  le  comté  de> 
Sommerseten  1662  ^  et  fut  tout 
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à  la  fois  poète  et  historien.  Ses 
Epitres  ont  la  facilité  de  cellea 
d  Ovide  ;  ses  Pièces  de  théâtre 
ont  été  recueillies  en  17 18  ,  et 
forment  a  vol.  in-i2;  son  Més-^ 
toire  des  guerres  civUes  des  mai- 
sons d'Yorck  et  de  Lancastre  ^ 
publiée  en  1 604  9  se  fait  lire  avec 
intérêt.  Mais  elle  a  eu  moins  da 
réputation  que  \ Histoire  d'An- 
gleterre depuis  l'origine  de  la 
nation  jusqu'à  Edouard  III^ 
Celle-ci  augmentée  par  Trussel  a 
obtenu  un  très-grand  nombre  d'é- 
ditions. Daniel  est  mort  en  16^19. 

DANKERS  ,  <  Corneine  de  > 
architecte ,  né  à  Amsterdam  en 
i56i  9  mt^rt  en  16349  bâtit  en 
cinq  ans  la  bourse  de  cetta  ville  ^ 
et  "fit  un  pont  de  pierre  sur 
l'Amstel  9  qui  a  200  pÂeds  de 
large.  C'est  le  premier  qui  a 
trouvé  le  moyen  de  bâtir  des 
ponts  de  pierre  sur  les  grandes 
rivières  sans  gêner  le  ccmrs  ù^ 
leurs  eaux. 

DANOUVANDÔI,  (Myth.) 
Ce  Dieu  est  très-ré véré  des  In** 
diens  comme  médecin.  Ces  peu- 
ples ne  lui  ont  consacré  aucun 
temple  9  mais  son  image  est  pla- 
cée près  de  celle  de  Wishnou  , 
sous  la  figure  d'un  savant  qui  lit» 

♦  L  DANTE  Alighiéri, 
poëte  Italien  9  naquit  à  Florence 
en  1 265.  Son  véritable  nom  étoit 
Durante ,  dont  on  fit  Dante  par 
une  abréviation  usitée  alors  pxtrm^ 
les  Italiens  ;  et  ce  nom.  9  tout 
estropié  qu'il  étoit  9  lui  est  restée 
Sa  (^milie  étoit  une  des  plus 
nobles  de  Florence.  Dante  entra 
fort  jeune  chez  les  Cardeliers  ; 
mais  ne  pouvant  s'accoaunodec 
de  la  vie  claustrale ,  it  la  quitta 
avant  d'avoir  prononcé  sos^  vœux» 
Un  esprit  vif  et  ardent  le  jeta 
dans  l'amour  y  dans  la  poésie  et 
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dans  les  factions.  U  embrassa  le 
parti  Gibelin,  Fennemi  des  papes. 
Cétoit  vouloir  être  persécuté  ; 
etnl  le  fut  par  Boni/ace  VIll 
«t  par  Charles  de  Valois  ,  frère 
dp  Philippe  le  Bel,  que  ce  Pon- 
tife avoit  envoyé  a  Florence 
agitée  par  plusieurs  factions , 
pour  y  remettre  le  calme.  Dante 
se  trouva  à  la  bataille  de  Cam^ 

Îaldino  ^  et  contribua  par  $a  va- 
sur  à  la  victoire  de  Caprona , 
xemportée  par  les  Florentins  sur 
les  habitans  de  Pise.  Il  se  maria 
en  129 1  et  eut  plusieurs  enfans: 
mais  son  union  ne  fut  point 
lieureuse,  et  il  chercha  à  s'en 
consoler  par  Tambition.  Nommé 
•n  i3oo  l'un  des  huit  prieurs  de 
Florence  \  il  déplut  à  Fun  des 
partis  qui  déchiroient  cette  mal- 
hetireuse  cité,  Dante  fut  chassé  de 
sa  patrie ,  sa  maiison  fut  rasée  et 
ses  terres  pillées.  La  fureur  de 
9t$  ennemis  ne  se  borna  pas  à 
ces  excès.  Le  podestat  de  Flo- 
rence eut  ordre  d'examiner  la 
«ondaite  tenue  par  les  bannis , 
tandis  qu'ils  étoient  en  charge. 
Le  procès  fut  fait  comme  on 
le  fait  contre  un  accusé  absent 
qu'on  veut  perdre.  Dante  fut 
condamné,  ainsi  que  ses  com- 
pagnons d'exil ,  à  être  brûlé  vif, 
•omme  coupable  de  fraudes  et 
d'extorsions.  Tel  étoit  l'achar- 
nement et  la  rage  qui  animoient 
les  citoyens  les  uns  contre"  les 
Autres  dans  ces  temps  de  faction 
et  de  trouble.  Dante  crut  rame- 
ner les  magistrats  et  ses  com^ 
patriotes  par  des  représentations 
touchantes.  Il  adressa  au  peuple 
Florentin  une  lettre  oii  il  para- 
phrasoit  ce  texte  de  l'Ëcriture  : 
Popule  meus ,  quid  feci  tibi  ?  StB 
complaintes  n'ayant  eu  aucun 
effet ,  il  engagea  les  exilés  à  s'ar- 
mer contre  leur  ingrate  patrie. 
Us  formèrent  en  i3o4  une  petite 
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armée,  qui  fut  battue  dans  le 
territoire  de  Florence  ,  où  elle 
avoit  fait  une   incursion.  Alors 
Dante  se  rendit  à  Vérone  avec 
toute  sa  famille,  et  s'en  fit  bientôt 
exiler.  Can  de  la  Scale  prince 
de  Vérone  ,  l'aimoit  et  l'esti-^ 
moit.   L'envie   lui  fit   perdre  le 
erédit  dont  il  jouissoit.  Un  jour 
qu'il  se  trouvoit   dans   le  palais 
des  Seules ,  un  courtisan  lui  dit  : 
N'êtes -'VOUS  pas  surpris  de  ce 
quun   bouffon,    reçoit  beaucoup 
de  caresses  de  la  part  du  prince  , 
tandis    quun   homme  savant    ri 
sage  tel  que  vous  ,  est  négligé, 
Dante  répondit  :  Chacun  chérit 
son  semblable»  Ce  bon  root  ré- 
pété  au  prince ,  causa  sa  dis- 
grâce. Après    avoir   mené  une 
vie  inquiète  et  errante,  tantôt 
en  Allemagne  ,  tantôt  à  Paris  , 
il  s'écria  dans  l'un  de  ses  ou- 
vrages :  «  Par-tOQt  cil  se  parle 
cette  langue  toscane ,  on  ma  va 
errer  et  mendier.  J'ai  mangé  le 
pain    d'autrui  et    savouré    son 
amertume.  Navire  sans  gouver- 
nail et  sans  voile  ,  poussé  de  ri- 
vage en  rivage  par  le  souâle  glacé 
de  la  misère ,  les  peuples  m'at- 
tendoient  à   mon'  passage ,  sur 
un  peu  de  bruit  qui  m'avoit  pré- 
cédé ,  et  me  voyoient  tout  autre 
qu'ils  n'auroient  osé  le  croire; 
je  leur  montrois  les  blessures  que 
me  fit  la  fortune  ,  Blessures  qui 
déshonorent  quiconque  les  re- 
çoit. »   Dante  «  fier  et  sensible , 
revint  mourir  pauvre  à  Havenne 
le  14  septeinbre  1821 ,  à  56  ans. 
Le  prince  de  Havenne  lui  fit  des 
obsèques   magnifiques,  et  pro- 
nonça Son  oraison  funèbre.  £n 
1483  Bernard  Bemho ,  préteur 
de  Havenne  po\ir  les  Vénitiens, 
fit  ériger-  par  ordre  de  la  répu- 
blique ,  un  mausolée  oii  les  cen-* 
dres  de  Dante  furent  placées,  £i| 
i^^z  ce  tombeau  fut  réparé  par 
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le  cardinal  Domn^fqtie  Caité  ,  de  Venise,  '577,  5  ▼6l.n!-*4»^ 

légat  de  Rnvenne.  On  Va  honoré  Agures  ;  et  l  une  des  pi  as  joU«» 

de   plusieurs    £pitaphe8  ;    nous  est  celle  de  Paris,  17^9  a  voL 

BOUS  borneruna  à  la  suivante  :  in- 12.  Oranger   l'a    traduit    e» 

Ç«i  Calum  cecinit  ,   midium^uc  îmumqut  f«nÇpiS.i  ^  Pû^S  ,  l  696  et  I  ^97, 

^i^unai  ^  ^^^^   '"-"»*•  L  auteur  séle^^ 

■9         .  .  dans  les  d 'taiis  de  cet  oavraee  « 

fi-^*«*  -V  «  n,-.^.    .  ry  9"®  1®*  italiens  appellent  au^^a  , 

J?ocius  adtu  Dames ,  sua  quem  Florenn»  *      ,  ,  *^*^   .  * .       • 

.  au-dessus  du  mauvais  goût    de 

.    /*'     .,.;  son  siècle.  U  est  plein  de  penséeé 

Sentit  tonsthts  ac  pittau  patrem.  ^  -m.  r      j  j»  • 

^„        .  t         r  gygg^  justes  que  profondes ,  d  1— 

Wtl  fMuit  ttnto  mort  setva  noetrc  poittt  p  .^    ^^/c   -^  j  •    1.  i_ 

«.     '  1-       »  mages  fortes ,  de  peintures  char» 

*  -•  #       *^  mantes,  d  expressions  de  génie ^ 

^'^"'  de  tours  délicats ,  de  sûllies  in-- 

Dante  laissa  plusieurs  fils  qu'il  génieuses ,  de  morœaux  brillan* 

âToit  ei^  de\  Gemma  ,  de  ta  fa-  et  pathétiques  :  le  spectre  âîl/go* 

mille  des   Donatl  de  Florence,  lin  qu'on  y  troiive.  est  une  des 

Picore  qui  étoit  Fainé^  et  Jac^  fictions  les  plus  fortes  qnait  )a« 

tfuet  son  cadet,  illustrèrent  par  mais  enfantées  l'esprit  humam^ 

leurs  oemmentaires  la  fameuse  et  elle  suffiroit  seule  pour  im« 

comédie  de  leur  père.  Le  pre-  mortaliser  son  antenr.  Mais  Tin— 

mier  passa  une  partie  de  sa  vie  vention  de  Tonvrage  est  en  gé- 

à  Vérone ,  oii  il  devint  fort  riche  néral  bizarre,  et  le  choix  de» 

par  la   cnltnre   ét&  lettres ,  et  personnages  qui  entrent  dans  ce 

sur-tout  par  les  ^leçons  de  droit  tableau   fait  avec   trop   peu    de 

qu'il  donna  ;    le   second  vécut  goût,  est  sans  variété  d'attitudes» 

toujours  h  Florence ,  oii  il  ae-  Cette  divine  Comédie ,  que  quel» 

^nit  la  réputation  de  bon  poète,  qnes  Italiens  ont  regardée  comme 

batUe  ^oit  assez  bel  homme  «  un  beau  poëme  épique  ^  n  est  ^ 

quoique  maigre  et  mi  peu  courbé,  suivant  divers    critiques  Fran* 

Son  air  étoit  noble.  Il  parloit .  çois ,   qu'un  beau   Salmigondism 

pea,  et  paroi s!«oit  méditer  beau*  jD^nf^- trouve  d'abord  à  l'entréi^ 

conp.   Naturellement  mélanc(v*  de  l'enfer  un  lion  et  une  louves 

liqne  et  distrait ,  il  passoit  pour  Virgile  s'offre  à  lui  pour  lui  faire 

orgueilleux  ;  et  ce  soupçon  n'é-<  les  honneurs  du  lieu._  Le  poSte 

toit  pas  sans'  fondement.  Pour  Latin  lui  montre  dansTenfer  de^ 

se  guérir  de  ses  vapeurs ,  il  cul-  demeures  très  •»  agréiibles  ;  daat 

tivoît  la  musique  et  le  dessin,  fi  Vune  sont  Homère  «  Horace  , 

n'onbHoit  ni  les  bienfaits  ni  les  Ovide  et  Lucaim  s  dans  une  an* 

ofiênses;  et  il  dit  et  écrivit  au*  tre,  Electre,  Hector ,  Lucrèce  , 

tant  de  mal  de  ses  ennemis ,  que  Brutus ,  Saladin  ;  dans  une  trot* 

de  bien  de  9e$  amis  et  de  ses  ^èmc  ^  Socrale ,  Platon ,  Hippo^ 

bienfaictenrs.  Parmi  les  difïerens  erate  et  Avterroès,  Enfin  parent 

ouvrages  de  poésie  qu'il  nous  a  le  véritable  enfer  ,    ou  Pluton 

laissés,  le  plot  célèbre  est  sa  Co-  juge  les  damnés.  Le  voyageur  j 

piédie  de  VEnfer ,  du  Purgatoire  reconnoit  quelques  cardinaux  et 

et  du  Paradis ,  partagée  en  trois  quelques  papes  ;  il  étoit  sur-toul 

actes  on  fécits.  La  première  édi-  rort  animé   contre  eux.   Boai^ 

tîon  de  ce  paême  est  de  14.72^  fi*^^  Vlîl  et  Charles  de  Valoià 

lll*|Qlio  ;   mais  la  mctUeure  est  ^  sent  traités  avec  Qtttra|;e.  Il 
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irat  déslionorer  la  race  du  der«- 
sier,  en  avançant  que  Hugueê 
Capet  ^toit  fils  d*un  boacher.  •  è 
fiM^arfliqni  a  traduit  eii  François 
la  poëiD«  dn  Dante,  enadohné 
dani  son  dtAoours  préliminaire 
me  bHilante  analyse  ;  et  noua 
cédons  au  désir  de  la  rapporter  : 
»  Par-tout  ce  poète  ^  dit- il  ^  a 
kenrté.les' préjugés  de  ton  temps  ; 
Kl  oe  temps  est  un  des  plus  muX^ 
àeureiix  qvte  le  ciel  nous  pré-« 
Hote.  Les  violences  scandaleuses 
ies  papas ,  les  disgrâces  et  la  fm 
à$  ta  maiaon  de  Souabe  ,  les 
crunes  de  JHnififraî ,  les  cruautés 
de  Charles  d'Anjou ,  les  fVtnestea 
croisades  de  St.  Louis  et  sa  fin 
déplorable ,  la  terreur  des  ari»e4 
miisiitiDanes,  plus  encore  lesca^ 
kffiités  de  l'Italie  désolée  par  les 
^•rras  civiles  et  les  barbaries 
des  tfr«ns  ^  enfin  ^  les  alarmes 
ralif  ienses  ,  f  ignorance  et  le  foi* 
Ible  d9  tous  l»»  etsprits  <jiti  ai— 
noient  m  se  consterner  pour  ée$ 

Cédiction»  d'astrotc^ie  :  voilà 
I  traits  qisi  donnent  à  ces  temps 
me  pbysionomie  ^ui  les  distin-^ 
gof.  Quoique  le  génie  n'attende 
pas  des  époqties  pour  éclore  ; 
supposons  cependant  que  dans 
im  siècle  effrayé  par  ta«it  dé  oa- 
tastro^es ,  et  dans  le  pays  même, 
tkéatre  de  tant  de  discordes ,  û 
•e  rencontre  un  homme  de  génie 
çni ,  a'ëlevtuit  a«  milieu  des  ora- 
fiBSf  parvienne  au  gouvernement 
4e  sa  patrie .;  qu  ensnjte  exilé  par 
ëei  citoyens  ingrats ,  il  soit  ré- 
duit k  trahier  une  vie  errante  et 
à  mendier  les  s^o^rs  de  quel*- 
qiws  petits  souverains  ,  il  est 
Aident  que  les  malheurs  de  son 
•i^le  et  4e$  propres  infortunes 
iéront  sur  lui  àes  impressions 
^profondes  ,  et  le  disposeront  à 
iies  conceptions  mélancoliques  ou 
tefTFbles.  Tel  fut  Dante  ,  qui 
^ooçiit  ^à$a$  ««o  eoûl  aou  potea 
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ié  l'Enfer ,  du  Purgatoire  H  d« 
fiâradis  ,  embrassant  dans  soq 
plan  les  trois  règnes  de  la  vie  ht^i 
ture,  et  s  attirant  toute  l'atten-» 
tioti  d'un  siècle  où  l'on  ne  parloil 
que  du  jugement  dernier  ,  de  la 
fin  de  ce  monde  et  <)e  l'avènement 
d'un  autre.   II   y  a  deux  granda 
acteurs  dans  ce  poème  ;  Béatrix 
fille  d'un  gentilhomme  Florentin 
nommé   Fortinari  ,    qu'il    aimit 
passionnément.^  qui  lui  fut  ravio 
par  la  mort  i,  et  qui  doit  lui  mon* 
trer  le  paradis  ;    et   Virgile  soa 
poëta  par  excellence^  qui  doit  lo 
guider  aux  enfers  et  au  purga^* 
toij^e.  Il  descend  donc  aux  enfcm 
sur 'les  pas  de  Virgile  ,  pour  s'y 
entretenir  avec  les   om (>res  des 
papes  ,  des  empereurs  et  des  au** 
très  personnages  dn  tbmps,  sur 
les  malheurs  de  Tltalie ,  et  par- 
ticulièrement de  Florence  :   car 
n'est  qu'en  passant:  qu'il  touche 
aux  questions  sur  ia  vie  futurai 
dont  le  m^itde  s'occupoit  alora. 
Comme  il  sa  voit  tout  ce  qu'on 
pOulFoit  savoir  de  son  temps ,  il 
met  à  profit  les  erreurs  delà  géo^ 
graphie  ,  de  l'astronomie  et  de  la 
physique  ;  et  le  triple  théâtre  de 
Mn  poème  se  trouve  construit 
avec  une  intelHgence  et  une  éco«> 
nomie    admirables.    D'abord  la 
terre  crensée  jusque   dans  son 
4>entre  ,   offire  dix  grandes   ^^ 
ceintes  qni  sont  toutes  cenoen*- 
triques,  il  n'est  {ioint  de  crime 
qui  soit  oublie  dans  la  distribn«* 
tion  des  supplices  que  le  poëta 
rencontre  d'un  cercle  à  Isutre  : 
•souvent  une   enceinte  e^  par-^ 
tagée  en  différens  donjons  ;  mais 
toujours  avec  une  telle  suite  dans 
la  gradation   des  crimes  et  des 
peines ,  que  Montesquieu,  n'a  paa 
trouvé   d'autres   divisions    pour 
son  Esprit  àes  Lois*  Il  faut  oh*- 
server  que  d«ns  cette  immensa 
apiraky  l^s  oncles  vont  an 


^ 


94 


DAN 


ininnant  de  grandeur  ,    et   les 
peines  en  augmentant  de.  rigueur, 
fasqu  a  ce  qu  on  rehcontre  Zu~ 
cifer  garrotté  an  centre  du  globe 
et  servant  de  pierre  angulaire  à 
tout  Feiifer  :  observons   encore 
qu'une  spirale  et  des  cercles  sont 
une  de  ces  idées  simples,  avec 
lesquelles  on    obtient   aisément 
«ne   éternité;  l'imagination  n'y 
perd  jnmais  de  vue  les  coupables, 
et  s  y  effraie  davantage  de  luni- 
formité  de  chaque  supplice  :  un 
local  varié,  des  théâtres  diffé— 
rens  auroient  été  une  invention 
moins  heureuse.   Dante  et  son 
guide  sortent  ensemble  des  ténè-^ 
bres  et  des  flammes  de  l'abfme 
par  des  routes  fort  étroites  ;  mais 
ils  onbà  peine  passé  le  point  cen* 
tral  de  la  terre ,  qu'ils  tournent 
transversalement  sur-eux-mémes'; 
et  la  tête  se  trouvant  où  étoient 
les  pieds  ,  ils  montent  au  lieu 
de  descendre.  Arrivés  à  Thémis» 
phère  qui  répond  au  nôtre ,  ils 
découvrent  un-  nouveau  ciel  et 
d'autres  étoiles.  Le  poëte  profite 
de  l'idée  où  l'on  étoit  alors  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'antipodes^  pour 
y  placer  Je  purgatoire  ?  C'est  une 
colline  dont  le  sommet  se  perd 
dans  le  ciel ,  et  qui  peut  avoir 
en  hauteur  ce  qu'a  l'enfer  en  pro- 
fondeur. Les  deux  poètes  s'élè-^ 
vent  de  division  en  division  et  de 
clartés  en  clartés ,  trouvant  sans 
cesse  des  punitions  qui  devien- 
•nent  toujours   plus  légères.   Le 
lecteur    s'élève    et  respire  avec 
eux  :  il  entend  par-tout  le  lan- 
gage consolant  de  l'espérance  , 
et  ce  langage  se  sent  de  pins  en 
plus  ài\  voisinage  des  -tiienx.  La 
colline  est  enfin  couronnée 'par 
le  paradis  terrestre  :  c'est  là  que 
Béatrix  paroît   et  que    Virgile 
abandonne  Dante,  Alors  il  monte 
avec  elle  de  sphère   en  sphère, 
dftv«rta8  ea  vertus ,.  par  toutes 
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les  tinances  du  bonheur  et  dd  ffl 
gloire,  jusque  dans  les'   splen-* 
deurs  du  ciel  empirée  ;  etBéatrl:t 
l'introduit  au  pied  du  trône  de 
l'Éternel-  Etrange  et  admirable 
entreprise  !  Remonter  du  dernier 
gouffre  des  enfers  jusqu'au  su-» 
blime  sanctuaire  des  cieux  ,  em- 
brasser la  double  hiérarchie  des 
vices  et  des  vertus  ,  l'extrém* 
misère  et  la  Suprême  félicité  ,  le 
temps  et  l'éternité  ;  peindre  à  la 
fois  l'ange  et  l'homme,  l'auteur 
de  tout  mal  et  le  Saint  desâaints  ! 
Aussi  on  n«  peut  se  figurer  la 
sensation  prodigieuse  que  fit  sur 
toute  l'Italie  ce  poème  national  ^ 
rempli  de   hardiesses  contre   les 
papes  j,   d'allusions  aux   évéïie- 
mens  récens  et  aux  questions  qui 
agitoient'les  esprits;  écrit  d*ail-^ 
leurs  dans  une  langue  au  berceau  ^ 
qui  prenoit  entre  les  main§  de 
Dante  une  fierté  qu'elle  n'eut  plus 
après  lui ,  et  qu'on  ne  lui  con« 
noissoit  pas  avant.  L'effet  qu'il 
produisit  fut  tel,   qiie  lorsque 
son  usage  rude  et  original  ne  fut 
plus  entendu ,  et  qu'on  eût  perdu 
la  clef  des  illusions ,  sa  grande 
réputation  ne  laissa  pas  de  s'é-* 
tendre  dans  un  espace  de  cinq 
cents  ans  ,    comme  .ces    fortes 
commotions  dont  l'ébranlement 
se  propage    à   d'immenses  dis- 
tances. L'Italie  donna  le  nom  de 
diuia  à  ce  poème  et  à  son  au- 
teur ;    et  quoiqu'on  l'eût  laissé 
mourir  en  exil,    cependant   ses 
amis  et  ses  nombreux  admira- 
teurs eurent  assez  de  trédit  sept 
à  huit  ans  après  sa  mort,  pour 
faire  condamner  le  poète  Cecc9 
d'Ascoli  à  être  brûlé  publique- 
ment à  Florence ,  soi»s  prétexte 
de  magie  et  d'hérésie ,  mais  réeK 
lement  parce;  qu'il  avoit  osé  cri-» 
tiquer  Dante,  Sa  patrie  lui  élevi^ 
des   monumcns,   et  envoya  par 
d^r^t  du  sénat  uoe  députatiiea  k 
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un  èe  ses  petit  -  fils ,  qui  refusa 
â'entrër  dans   ]a  maison   et  les 
biens  i\e  son  aïeul.  Trois  papes 
Ont  depuis  accepté  la   dédicace 
de  ]«  divina  Comedia ,  et  on  a 
fondé  des  chaires  pour  expliquer 
les  oracles  de  cette  obscure  di- 
vinité...   Au   temps   où  Dante 
écrivoit ,  la  littérature  se  rédui- 
soit  en  France  comme   en  Es- 
pagne, aux   petites  poésies  des 
troubadours.  En  Italie  on  ne  fai- 
soit  rien  d'important  dans  la  lan- 
gue du  peuple  ;  tout  s'écrivoit  en 
latin.  Mais  Dante   «yant  à  cons» 
truire  son  monde  idéal ,  et  vou- 
lant peindre  pour  son  siècle  et 
sa  nation  ,  prit  ses  matériaux  où 
il  les  trouva  :  il  fit  parler  une 
langue  qui  avoit  bégayé  jusqu'a- 
lors ,  et  les  mots  extraordinaires 
qu'il  créoit  au  besoin  n'ont  servi 
qu'à  lui  seul.  Yoijà  une  des  cau- 
ses de  son   obscurité  :  il  entasse 
les  comparaisons ,  les  allusions  j 
tes  termes  <le  Técole  :  il  dessine 
quelquefois  l'attitude  de  ses  per- 
sonnages   par   la  coupe   de  ses 
phrases  ;  il  a  des  brusqueries  de 
stj'le  qui  produisent   de  grands 
«ffets;  et  souvent  dans  la  pein- 
ture de  ses  supplices   il  emploie 
une   fati^ie  de  mots   qui  rend 
merveillen sèment  celle  des  tour- 
mentés, ï/imagination  passe  tou- 
jours de  la  surprise  que  lui  cause 
ia   description    d'une   chose ,    à 
l'elFroi  que  lui  donne  nécessaire- 
ment la  vérité  du  tableau  :  il  ar- 
rive de  là  que  ce  monde  visible 
ayant  fourni  au  poète  assez  d'i- 
mages pour  peindre  son  monde 
idéal ,  il  conduit  et  ramène  sans 
cesse  le  lecteur  de  Tun  à  l'autre  ; 
et  ce   mélange  d'événemens    si 
invraisemblables  et  de  couleurs 
si  vraies ,  fait  toute  la  magie  de 
son  poëme.  Dante  a  versifié  par 
tercets  ou  rimes  triplées  ;  et  c'est 
de  tous  les  poc^tas    c^vX  qui^ 
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pdtir  mieux  porter  le  joug ,  s'est 
permis  le  plus  d'expressions  im- 
propres et  bizarres  :  mais  aussi 
qitand  il  est  beau,  rien  ne  lui  est 
comparable.  Son    vers  Se  tient 
debout   par   la   seule    force    du 
substantif  çt  du  verbe  ^  sans  If 
concours  d'une  seule  épithète.  Si 
les  comparaisons  et  les  tortures 
que  Dante  imagine  sont   quel— 
quefois  horribles  ,  elles  pnt  tou** 
jours  un  côté  ingénieux,  etcUa-« 
que  supplice  est  pris  dans  la  na-^' 
ture  qu'il   punit.  Quant    à  se» , 
idées   les  plus  bizarres ,  elle  of-« 
frent  aussi  je  ne   sais   quoi   dm 
grahd  et  de  rare ,  qui  étonne  et 
qui  attache  le  lecteur.  Son  dia- 
logue  est  souvent  plein  de   yi-< 
gueur  et  de  naturel ,  et  tous  ses 
personnages  sont  fièrement  des«^ 
sinés.  La  plupart  de  ses  peintures 
ont  encore  aujourd'hui  la  for6t 
de  l'antig;ue  et  la  fraîcheur  dti 
moderne ,  et  peuvent  être  com-« 
parées  à  ces  tableaux  d'un  coloris 
sombre   et  effrayant,   qui  sor^ 
toient  des  ateliers  de   Michels 
Afige  et  des  Carrache ,  et  doiv- 
n oient  à  des  sujets  emprtmtés  de 
la  religion  une  sublimité  qui  par<« 
lorit  à  tous  les  yeux.   Il  est   vrai 
que  dans  cette  immense  galerie 
de  supplices,    on  ne  rencontre 

Îms  assez* d'épisodes;  et  malgré 
a  brièveté  dés  chants  qui  sont 
comme  des  repos  placés  de  très* 
près ,  le  lecteur  le  plus  intrépide 
ne  peut  échapper  à  la  fatigue. 
C'est  le  vice  fondamental  du 
poëme.  Enfin  du  mélange  de  ces 
beautés  et  de  ces  défauts,  il  ré- 
sulte un  poënie  qui  ne  ressemble 
à  rien  de  ce  qu'on  a  vu ,  et  qUi 
laisse  dans  l'ame  une  impression 
durable.  On  se  demande  après 
l'avoir  lu ,  comment  im  homme 
a  pu  trouver  dans  son  imagina- 
tion tant  de  supplices  différens  y 
ifyCil  semble. avoir  épuisa  las  resi^ 
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fources  ée  U  yengecnoe  diWne; 
comment  il  a  pu  Haiu  une  langue 
abaissante  ,  les  peindre  aVec  des 
couleurs  si  dhaudes  et  si  vraies , 
«t  dans  une  câf  rièifede  34  chanb  , 
9f  tenir  sans  cesse  la  tdte  cour- 
bée dans  les  enfers^  »  On  a  dd 
poète  Florentin  divers  autres  ou- 
Tjragea  en  vers  et  en  prose,  que 
le$  Italiens  regardent  encore  au- 
jourd'hui comme  une  des   pte- 
M^ières  sources  des  beautés  de 
leur  iangae.  On  a  encore  de  lai  : 
M  Corwi¥i0  ,  Florence,  «480, 
U^^^;  Prose,  17^3,  in •-4.**  Il 
«yoit  écfit  dans  »a  jeunesse  la  yiâ 
nouvelle  (  vUa  nuam  )*  C'est  Tliis- 
toire  de  ses  amours  avec  Béatn^ 
FortinarL  Quelques  coiomenta«- 
leurs  ont  voulu  qKk.e  par  Bêalria:^ 
iDante  ait  voulu  marquer  la  sa- 
gesse divine;  mais  les  critiques 
nieux  instruits  ou  moins  enthou* 
âjastes  conviennent  que  c'est  la 
«tdble   Fortinari  sa    maîtresse , 
qu'il  a  voulu  immortaliser.  On  a 
publié  en  1 744  à  Venise ,  ia-S^  ^ 
«n  traité  De  monarckià  mundi  » 
ouvrage  qui  navoit  pas  encore 
vu  le  jcmr  :  Dante  y  soutient  que 
l'autorité  des  rois  ne  dépend  point 
4e  celle  des  papes.  Boc^ce  fit  par 
roitre  la  vie  de  Dante ,  Florence  ^ 
•  JS76,    in -8.0  Chabanon  en    a 
ilonné  aussi  une  en  notre  langue. 
Voyez  I.  €k>RBiNBLLi. 

IV.  DANTE,  (Jules)  fils  du 
précédent;,  mort  en  1576,  fut 
non  architecte  et  mathématicien 
renommé.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage De  alltLvione  Tyheris,  S^ 
sceur  Théodora  Dante,  morte 
j/en  i573,  étoit  de  même  trèsr- 
savante  dans  les  mathématiques  ^ 
et  encelloit  dans  la  peinture. 
JElle  imita  le  genre  de  Pierre  Pé" 
rugin, 

»  V.  DANTE  ,  (  Vincent  ) 
ftlàuSU-^  fi«QC&«yijicfiat  ^  lui»* 


Wle  mathématicieti  comme  iKi  | 
fut  en  même  temps  peintre  et 
sculpteur*  $a  Statue  de  Jules  lit 
sur  la  place  de  Pérouse ,  a  éti 
regardée  comme  un  chef-d'œuvre 
4e  l'art.  Philippe  II  roi  d'Es-^ 
pagne  «  lui. fit  offrir  des  pension^ 
'considérables  pour  l'engager  à 
Venir  àcbfîVer  les  peintures  de 
l'Ëscurial  ;  mais  Danle  a  voit  uu» 
sdnté  trop  déliciite  pour  quitter 
l'air  natal,  fi  oïourot  à  Pérouse  01» 
1575,  à  46  ans.  On  a  de  liii  la 
Vie  de  ceux  qui  otf-t  excellé  dofiM 
Us  dessins  des  Statues.  — ^8oq 
frère  Ignace  Daute  dominicain  g 
né  à  Pérouse ,  fut  appelé  à  ^Flo- 
rence par  Cas  me  de  Médicis ,  don| 
il  devint  rarchitecte<  Il  a  do^n^ 
la  traduction  de  la  Sphère  df 
Procole  Lycée  ;  il  a  peint  la  ça-* 
lefie  papale  par  ordre  de  Gré-r 
goire  XIII  i  il  a  écrit  la  Vie  dfi 
Vigtiole  g  et  traduit  ses  Règlef 
d'architecture. /^Aâctf  Dante  moc^ 
rut  évéque  d'Aktri  ea  i586^  4i 
i'ige  de  49  ans. 

DANTON ,  (  George  -  Jac-« 
qaes  )  né  à  ArCis-sur-Aube  le  2$ 
octobre  1759,  se  Et  avocat  ail 
conseil ,  et  y  acquit  quelque  ré^* 
piitation.  Elle  s!accrut  dans  lu 
révolution  françoise,  où  il  em— 
brassa  le  républicanisme  le  pl^f 
exalté.  Ambitieux,  violent ,  Éordkt 
et  n'abandonnant  jamais  ses  pro- 
jets ,  il  voulut  cacher ,  sous  If 
voile  des  opinions  populaires^ 
son  désir  d'arriver  à  la  dictât* 
ture.  Successiveisent  ami  de  Mi^ 
raheau  ,  de  Robespierre  et  d^ 
Moral,  on  le  vit  en  179 1  pré-* 
sider  ïe  rasaeiyiblement  d u  cham^ 
db  Mars ,  oht  l'on  demanda  la  dé«* 
chéance  de  LoiUs  XVI  »  et  fairv 
armer  le  district  des  Cordelierf 
pouç défendre  Marattt  loi,  dé- 
prélé^  d?  prise  de  c^rps.  ti  prét< 

por^  '&  j^usoée  4^  1^9  «ou^ ,  et 
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Vènttttl:    deux    jours  atipataviant 
liéclarer  à  l'assemblée  Législative 
qne  la  section  des  Cor deliers ,  si 
le  roi  n'étoit  décliii,  alloit  se 
diettre  en  insurrection  et  mar- 
cher contre   elle.   Aussitôt  que 
tette  déchéance    eut   été   pro-^ 
honcée,  D^aïUon  devint  membre 
^u  conseil  exécutif,  et  fut  spé- 
cialement chargée  du  ministre  de 
la  justice  et  àe  la  nomination 
des  principaux  emplois  dans  l'ad- 
ministra tion  et  dans  Tarmée.  Ce 
ftït  alors  qu'il  organisa  en  grande 
partie  avec  le  sang  froid  le  plus 
^roce ,  les  massacres  du  mois  de 
septembre.  Les  Prussiens  s'avan- 
Coient  pour  venger  tant,  de  vic- 
times et  punir  les  anarchistes  ; 
les  ministres  ,    les   députés  les 
plus  connus  étoient  dans  la  cons^ 
ternation  ;    Danton  seul  con- 
serva de  la  fermeté  et  une  éner- 
gie immuable.  Il  asseipbla  chez 
lui  les  chefs  du  parti  populaire  ; 
ii  leur  dicta  des  mesure^  de  dé-, 
fense,  et  s'opposa  au  projet  de 
translation   de   l'assemblée  au» 
^elà  de  la  Loire  ;  il  inventa  les 
viiUes  domiciliaires  ,   dans  les- 
quelles tout  factieux  eut  le  droit 
do  pénétrer  chez  le  citoyen  tran- 
quille, et  sur  le  prétexte  le  plus 
frivole  de  faire   arrêter  son  en- 
nemi ou  celui  simplement  qui 
acpartageoit  passes  excès. Tout 
trembla  dès-lors  devant  Danton* 
liobespierre  lui-même  inquiet  d« 
tant  d'audace   et  jaloux  de  son 
ascendant,  lui  voua   une  haine 
secrète  qui  ne  tarda  pas  à   le 
foire  proscrire.  Cependant,  l'or 
arrivant  de  toutes  parts  dans  les 
mains  du   ministre,  en  reÛuoit 
avec  prodigalité  pour  solder  des 
crimes  et  lui  faire  des  partisans. 
Il  refusa    de  prendre    des  me- 
inres  propres  à  sauver  les  pri- 
wimiers  d'Orléans ,   en  répon- 
i^ant  froidement  à  celui  qui  les 
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lollicitoit  :  «  Que  vous  importe  1 
le. peuple  demande  vengeance.»* 
Nommé  membre  de  la  Conven-^ 
tion  ,  Danton  y  poursuivit  vive** 
ment  le  plan  de  dictature  qu'il 
avoit  conçu.  Il  pressa  la  condam- 
nation de  Louis  XVI;  et  Pru-m 
dhomme  rapporte  à  ce  sujet  qu^ 
lui  ayant  représenté  que  d'aprèf  ' 
le  code  criminel,  les  membres 
de  la  Convention  ne  pouvoient 
être  à  la  fols  accusateurs ,  jurés 
et  juges;  il  lui  répondit  :  «  Vous 
avez  raison  ;  nous  ne  jugerons 
pas  non  plus  L(mis  XVI  ^  nous 
le  tuerons»  »  De  retour  d'un* 
mission  dans  la  Belgique,  Daii'» 
ton  entra  au  comité  de  salut  pu- 
blic; il  ht  décréter  l'établisse*, 
ment  du  tribunal  révolutionnaire  ; 
^  et  ce  fut  ce  tribunal  qui  l'envoya 
bientôt  après  à  l'échafaud.  PeriU 
arte  sud.  Réuni  un  instant  avec 
Robespierre  pour  perdre  la  fac- 
tion des  Hêhertistes ,  il  s'en  sé- 
para bientôt;  et  celui-ci  outré  de 
l'espèce  de  Vebellion  qu'il  trou-» 
voit  souvent  dans  ce  rival  redou- 
table ,  le  fit  accuser  par  Sainte 
Just  au  comité  de  salut'public^ 
et  arrêter  dans  la  nuit  du  3i? 
mars  1794.  Enfermé  d'abord 
dans  la  prison  du  Luxembourg^ 
transféré  ensuite  dans  celle  de  la 
Conciergerie ,  il  parut  embar— 
rassé  à  la  vue  de  ceux  qu'il  y 
avoit  fait  mettre,  et  en  témoigna 
quelque  repentir.  II  se  présenta 
avec  calme  devant  le  tribunal 
qu'il  avoit  formé  ,  et  répondit 
lorsqu'on  lui  demanda  son  nom  : 
«  Je  suis  Danton  ,  assez  connu 
dans  la  révolution }  ma  demeure 
âera  bi^tôt  le  néant  ;  mais  ition 
nom  vivra  dans  le  panthéon  de 
l'histoire.  »  Sa  condamnation  fut 
précipitée  ;  Robespierre  craignoit 
que  les  Cordeliers  ne  fissent 
quelques  mouvemens  pour  sau-« 
y  H  leur  chef;  et  ses  pattisau^ 
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dirent  alors ,  en  considérant  com- 
bien le  jugement  suivit  de  près 
l'arrestation  ,    que    Robespierre 
avoit  escamoté  JDanton»  Celui-ci 
fut  conduit  à  l'échafaud  le   i6 
germinal  au  2.  Il  étoit  pauvre  et 
Xîhargé  de  dettes  avant  la  ré  vol  u- 
'tion;  à  sa  mort,  on  lui  trouva 
une  fortune  considérable.  Pervers 
par  le  cœur ,  ardent ,  sans  édu- 
cation ,  presque  sans   connois— 
aances^  il  en  imposa  à  la  multi- 
tude par  une  figure  rude  et  mar- 
quante ,  par  une  voix  de  Steri" 
ior  ;   çt   même  quelquefois  aux 
gens  d'esprit   par   des  boutades 
d'une  éloquence   forte  et    sau- 
vage 5  et  par  des  plaisanteries  ori- 
ginales. De  tous  les  hommes  de 
3a  révolution ,  il  fut   celui  qui 
montra  le  plus  de  caractère.  Cruel 
par    habitude  ,   paresseux    par 
goût,  livré  à  la  crapule  et  au 
plaisir  ,   il  Taimoit  bruyant  et 
grossier.  Comme  tous  les  parti- 
sans du  vin  et  de  la  bonne  chère, 
il    eut  des    saillies   d'humanité. 
Après  avoir  proscrit  le  culte  ca- 
.tholique,    la   Convention   alioit 
arenvoyer  ses  ministres  sans  se- 
cours. Danton  éleva  la  voix  pour 
«ux,  et  fut  écouté.  Il  eut  enfin  de 
grands  moyens  pour  arriver  à  la 
tyrannie  où  Robespierre  parvint 
après  lui  avec  moins  de  talens , 
ïnais  avec  plus  d'hypocrisie,  de 
fausseté  et  de  perfidie. 

DAOUD  ,  surnommé  Esfa- 
HANi ,  fut  chef  de  l'une  des  six 
sectes  reconnues  pour  orthodoxes 
4ans  la  religion  de  Mahomet,  Plu- 
sieurs princes  et  savans  ont  porté 
le  nom  de  Daoud  chez  \e?.  Orien- 
taux. Quelques  rois  de  Géorgie 
furent  appelés  de  même. 

DAPHIDAS  ;  grammairien  , 
ayant  voulu  se  jouer  de  la  Pythie 
en  lui  demandant  s'il  reverroit 
bientôt  en  son'  pouvoir  un  -che- 
val qu'il  n'avoit   point  p^rdu, 
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devint  la  victime  de  cette  in«g\ie"^ 
rie,  et  fut  tué  ^arAttalus  dans  i\n 
lieu  qu'on  nomnK>it  le  ChevnL 

IL  DAPHNÊ  ,  fut ,  suivant 
quelques  auteurs,  une  ancienne 
poète  Grecque  ,  qui  vivoit  im- 
médiatement après  la  guerre  de 
Troie.  Larrey  prétend  qu  Jib— 
TO^rtf  lui  devoit  toutes  les  beautés 
desesdeuxpoëmes,  et  qu'il  avoit 
anéanti  ensuite  rouvragedeJ>apA5 
né\  pour  cacher  son  larcin. 

DARAÏ,  l'un  des  plus  anciens 
sophis  de  Perse,   fut  renommé 
pour  la  sainteté  de  sa  vie  et  ses 
révélations.  L'un  de  ses  disciples, 
lui  ayant  dit  qu'il  ne  pouvoit  prier 
Dieu  s'il  n'étoit  seul  et  séparé  de» 
hommes,  1*  sophi  lui  répondit!-^ 
«  Vous  êtes  bien  foible ,  si  coq-* 
versant   avec  Dieu,  vous  vous 
souvenez  encore. des  hommes.» 
Daraï  mourut  l'an  21 5  de  l'hé- 
gire, et  fut  enseveli  dans  les  en—  . 
virons  de  Damas. 

DARAN ,  (Jacques)  naquît  à 
Saint-Frajon  en  Gascogne ,  le  S  • 
mars  1701.  Livré  dès  sa  jeunesse 
a  l'étude  de  la  chirurgie,  il   de- 
vint   chirurgien  major    dans  les 
troupes  de  l'empereur ,  et  prati- 
qua ensuite  son  art  à  Milan  ^  k 
Turin  où  le  roi  Vlctor^Amédée^ 
voulut  en  vain  le  retenir  pac  des- 
propositions  très- avantagêiisc?s» 
Daran  aimoit  à  voyager  ;  il  passa 
à  Rome,   à   Vienne,   revint    à 
Naples ,  et  se  fixa  quelque  temps 
à  Messine  qu'une  peste  affreuse 
ravageoit ,  et  qui  lui  dçnna  l'oc- 
casion de  montrer  ses  talens    et 
son   humanité.  Le  fléau  conti- 
nuant à  faire -de  grands  ravages, 
il  fit  embariquer  sur  un  navire  le 
.consul  avec  toute  sa  famille  ainsi 
que  tous  les  négocians  François 
qui  se  trouvoient  à  Messine  ^  et  "^ 
les  ramena  sains  et  sauft  au  port    ' 
de  Marseille.  Daràn  s'étoit  parti-  ' 
^ulièrepient  attaché  \  laguérison 
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h»  maladies  de  la  vessie;  etponr 
opérer  celle  de  Yurètre ,  il  fut  le 
premier  qui  employa  pour  alga- 
lie  des  bougies  creusjçs  et  flexi- 
bles, enduites  d'un  onguent  pro- 
pre au  traitement,  ^a  célébrité 
ittira  à  Paris  une  foule  d'étran- 
gers; ce  givi  lui  fit  gagner  plus 
de  deux  millions  :  mais  sa  bien- 
faisance envers  les  indigens  et 
son  extrême  facilité  à  entrer  dans 
t^tesles  entreprises,  firent  éva- 
nouir cette  fortune  9  et  le  lais- 
sèrent même  dans  une  sorte  de 
détresse  lorsqu'il  mourut,  en 
17S4.  Ses  écrits  sont:  I.  Réponse 
à  la  brochure  de  Bayet  sur  la  dé- 
fense et  la  conservation  des  par- 
ties les  pins  essentielles  de  l'hom- 
•^^i  1760  in- 1 2.  II.  Traité  corn,'- 
fUt  de  la  Gonorrhée  virulente  , 
i75(,in-i2.  III*  'Lettre  sur  un 
article  des  tumeurs.  IV.  Obser-^ 
iftttions  chirurgicales  sur  les  ma- 
ladies de  l'urètre,  1768,  in- 12. 
iCet  ouvrage  a  obtenu  diverses 
I  éditions  antérieures ,  dont  la  pre- 
mière Fut  faite  à  Avignon  en  1 74  5. 
V.  Composition  du  remède  de 
Sfaran  pour  la  guérison  des  dif- 
ficultés d*urmer,  17755  in— la. 

D  ARC  CI,  (Jean)  étoit  de 
Vénose  dans  le  royaume  de  Na- 
zies ,  et  vécut  au  1 4*  siècW.  On 
lui  doit  un  poème  intitiffé  Can#* 
^i»  qui  plaît  par  l'élégance  et 
]a  variété  des  tableaux.  Il  en  a 
été  fait  une  assez  belle  édition 
^  Paris  chez  Collines ,  en  carac- 
t^es  ronds,  1548.  Ce  poëme  se 
trouve  aussi  dans  YAmphithea^ 
tnim  Dornavii,  et  daiîs  le  recueil 
intitulé  Deliciœ  Poetarum  Ita- 
Urim,  tome  premiel:. 

DARCET,  (N.)  savant  mé- 

îin  et  chimiste  célèbre,  fut  lié 

bsa  jeunesse  avec  les  Rouelle  « 

M  Macquer^  et  tous  ceux  qui 
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chimie  Téolaf  qu'elle  a  obtenu» 
Darcet  y  contribua  par  ses  utiles 
travaux.  11  a  publié  d'intéressaiis 
Mémoires  sur  les  poteries ,  sur 
la  nature  des  terres  propres  à  être 
employées  dans  les  «rts,  sur  la. 
combustion  du  diamant ,  sur  l'ac- 
tion d'un  feu  long  et  prolofigé 
également.  Il  a  donné  des  yina*-* 
lyses  exactes  de  plusieurs  mines  y 
de  diverses  eaux  minérales,  d'uno 
foule  de  matières  animales.  On. 
lui  doit  la  première  fabrication 
des  porcolaines  en  France ,  oil 
depuis  elles  ont  acquis  tant  d® 
perfection.  Darcet  fut  nommé 
professeur  de  chimie  au  collège 
de  France,  à  l'Institut  national, 
ao^Sénat  conservateur.  Il  est  moït 
d'une  métastase  goutteuse  dans 
l'estomac,  à  l'âge  de  75  ans,  i«. 
24  pluviôse  an  9.  Son  éloge  a  été 
prononcé  par  le  conseiller  d'état 
Fourcroy ,  son  collègue  et  soa 
ami.  «  Darcet  y  a  dit  ce  dernier  , 
vécut  long-temps  au  sein  d'une 
famille  qui  lui  payoit  toute  sa. 
tendresse.  Il  a  joui  de  son  vivant 
d'une  éclatante  renommée.  La 
gloire  a  suivi  ses  travaux  soud 
l'escorte  de  l'envie  qui  l'accom-^ 
pagne  trop  souvent.  Ses  vertus  , 
sçs  talens,  son  civisme  pur  ont 
mis  le  comble  aux  honneurs  qu'il 
sut  mériter.  Sa  vie  fut  sans  cesse 
occupée  de  choses  utiles^  jamais 
troublée  par  \q$  orages  qui  rem- 
plissent la  vie  de  tant  d*autre3 
hommes.....  Ses  vertus  sociales 
rendirent  Darcet  aimable  et  pré-» 
cieux  à  tout  ce  qui  l'approcha  , 
et  les  qualités  de  son  ame  rele-» 
vèrent  en  lui  ses  connoissances 
profondes.»  OnJui  doit:  I. *JV/«^- 
moires  sur  l'action  d'un  feu  égal 
et  continué  sur  un  grand  nom- 
bre de  terres,  de  pierres  et  chaux 
métalliques,  1766-1771  ,  in-8.0 
IL  De  l'Etat  actuel  des  Pyrénées 
$t  4ff  fdUies  de  leur  dégradation ^^ 
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1776  ,  în^8«o  in.  Bapport  sur  là 
fabrication  des  Savons,  179 5 5 
iïi-8.°  Il  fit  avec  Boue  lie  et  Sage 
des  expériences  curieuses  pour 
reconnoitre  la  quantité  d'or  qu'on 
•  pouvoit  retirer  de  la  terre  végé- 
tale ,  et  des  cendres  des  végé- 
taux ,  et  il  en  publia  le  résultat. 

D'ARCY  5  rayez  Arcy» 

IL  DARDANUvS,  fils  de 
Priam  et  à'Hécube ,  fui  tué  paï 
Achille  sous  les  murailles  de 
ïroie,  quelque  terap3  ayant  la 
prise  de  cette  ville. 

DAREAU,  (François)  avo- 
cat à  Paris  ,  né  en  1 73€ ,  et  niort 
en  1789  ,  a  publié  un  Traité  des 
injures  qui  est  eslirné.  Il  faisoit 
aussi  â{^réablenient  lés  Vers.  Plu- 
sieurs de  ses  pièces  soht  iwsérées 
idans  YAlmanack  des  Muses^ 

IL  DARES ,  athlète  Troyen  , 
courageux  et  présomptueux  , 
eyant  excité  par  sts  défis  l'indi- 
gnation dEntelle ,  celui-ci  '  le 
terrassa;  il  fut  quelque  temps 
«près  tué  par  Turnus  rôi  des 
HutiUes. 

DARET  ,  (  Pierre  )  graVeuB 
Parisien,  mort  dans  sa  patrie  vers 
i65...  forma  son  burin  en  Ita- 
lie ,  et  fut  le  maître  de  François 
de  Poilly.  On  a  de  lui  diverses 
Estampes  d'après  le  Guide,  U 
XJominiquin ,  Blanchard,  etc. 

DARIGiFlANt) ,  (N.)  avociat 
iau  parlement  de  Paris ,  mort  «en 
1774,  est  auteur  de  VAnti-'Fi- 
nancier ,  où  il  s'élève  avec  force 
contre  les  abus  et  les  extorsions 
commises  dans  radministration 
des  finances;  mais  il  exagère  quel- 
quefois ces  abus,  et  ne  donne 
guères  le  moyen  d'y  remédier. 

DARMA,  (Mythol.)  fils  d'un 
rôi  des  Indes ,  fut  im  des  zélés 
partisane  de  la  secte  de  Budsdo , 


BAR 

^lii  doihine  dan?  presque  totit  lé 
Japon.  Il  vivoit  Vers  Tan  5 1 9  de 
l'ère  chrétienne.  D'abord  prédi- 
cateur de  sa  doctrine^  sa  ma- 
nière de  vivre  gênante  et  bizarre 
et  ses  nombreuses  privations  ^ 
n'apportoient  que  plus  de  force 
à  ses  discours.  Comme  les  pre-i 
miers  hommes,  ses  seuls  alimens 
étoient  des  herbes  et  des  racines» 
On  prétend  que  pmir  mettre  l« 
comble  à  sefr  tonrmens  volon- 
tiiires ,  il  forma  un  vœu  par  le- 
quel il  s'engageait  à  veiller  jour 
et  nuit.  Le  sommeil  l'ayant  un 
jour  fuit  succomber  sous  le  poids 
des  profbiides  rêveries  auxquelles 
il  étoit  toujours  livré,  Darma  fut 
si  humilié  d'avoir  manqué  à  son 
serment  qu'il  se  coupa  les  pau^ 
pières.  On  soutient  que  d'elles 
naquit  l'arbrisseau  qui  porte  !• 
thé,  dont  on  ne  connoissoit 
point  encore  l'usage.  Une  pa-*- 
reilte  découverte  ne  resta  pas 
infi^nctueuse  ;  Darma  la  fit  con-a 
noitre  d'abord  à  ses  disciples  ,  et 
peu  à  peu  aux  Japonois  et  aux 
Gfainofs. 

D ARQÛIBR ,  (  Augustin  )  né 
à  Toulouse  le  &3  novembre  17 18, 
mort  dans  la  même  ville  le  1 8  jan- 
vier 1802,  se  livi'a  avec  passion 
à  l'étude  de  l'astronomie,  et  cul» 
tiva  cette  science  avéb  activité 
pendant  urte  vie  de  quatre— vingt-* 
cinq  ans.  Il  acheta  des  instru- 
mens,  établit  un  observatoire 
dans  sa  maison ,  forma  des  élè-> 
ves ,  paya  des  calculateurs  ^  et  s^ 
passa  des  secours  du  gouverne-» 
ment.  On  lui  doit:  I.  Deux  vo- 
lumes à' Observations  âstronomU 
qaes,  178a.  H.  Une  Traduction 
des  Lettres  cosmologiques  d* 
Lambert.  III.  EUmens  de  Géo^ 
mélrie  ,  traduits  de  l'anglois  àtit 
Simpson  ,  1766 ,  in-8.<»  IV.  Oh* 
servation  de  l'éclipsé  du  soleil  dm, 
24  jiUn  1778  y  traduite  de  l'espa^i 
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jpiol  de  Dom  Antoine  de  Ulfoa  , 
1780,  in- 12.  V.  Lettres  sur  l'as- 
tronomie— pratique,  1786,  in-8»** 
Darquier  étoit  associé  de  Flnsti- 
tut  de  Paris. 

D  A  R  T  H  È  ,  (  Augustin- 
'Alexandre)  d'abord  homme  de 
loi  à  Saint-Pol ,  devint  l'iin  des 
ministres  ^e%  cruautés  de  le  Bon , 
et  remplit  sons  lai  la  place  d'ac- 
cQsatenr  public  à  Arras.  Envoyé 
tn  mission  à  Boulogne,  il  y  fît 
immoler  une  foule  de  citoyens 
comme  conspirateurs,  parce  qu'on 
■voit  arrêté  dans  ^ttte  ville  une 
caisse  de  couteaux ,  qu'il  préten- 
dit être  des  poignards  contre  les 
patriotes.  Dartké  entra  dans  la 
conspiration  de  Bahœuf  pour 
•mener  le  régime  de  la  terreur , 
et  partagea  son  sort.  Condamné 
•  mort  le  24  mai  1797  ,  il  se 
poignarda  après  avoir  entendit  sa 
sentence  ;  mais  sa  blessure  ne  se 
trouvant  pas  mortelle,  il  subit 
son  jugement  le  même  jour. 

DAR'WTrîr,  poète  Angloii, 
mort  en  1802,  a  obtenu  Une 
place  distinguée  dans  la  littéra- 
ture de  son  pays.  On  lui  doit  pl'ur- 
sieurs  poèmes,  entr'autres  celui 
intitulé  9  Les  Amours  des  Plan~» 
tes.  Le  système  sexuel  dé  Linné 
sert  de  fondement  à  ses  fictions. 
Ovide  avoit  changé  les  hommes 
«n  plantes  ;  Darwin^  au  con- 
traire, métamarphofieles  plantes 
en  belles  et  en  héros.  11  leur  donne 
nos  sentimens ,  nos  passions ,  nos 
travers  ;  il  leur  prête  même  des 
formes  humaines.  Des  détails  trop 
métaphysiques,  un  peu  d'obscu- 
rité dans  les  métamorphoses  ,  at- 
tiédissent l'intérêt  dans  ce  poème, 
qui  a  eu  trois  éditions  en  An- 
gleterre, et  qui  a  été  traduit  en 
irançois  dans  ces  derniers  temps  ; 
Paris,  le  Normant^  un   volume 
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DASCYLUS ,  fils  de  Lychus 
roi  des  Mariandynes ,  conduisît 
les  princes  Grecs  jusques  sur  1© 
rivage  du  Thermodon  ,  lorsqu'ils 
furent  conquérir  la  Toison  d'or, 

D ASSIER ,  (  Jean  >  né  à  Ge^. 
nève  en  1678,  d'un  graveur  des 
monnoies  de  la  répuWique  ,  sur- 
passa les  talens  de  son  père.  Après 
s'être  perfectionné  en  France ,  eu 
Allemagne  et  en  Italie,  il  résolut 
de  graver  les  principaux  événe-* 
mens  de  l'Histoire  Romaine ,  et 
en  1743  il  exécuta  ce  projet  sur 
soixante  jetons.  Il  avoit  déjà  gravé 
une  partie  des  grands  hommes  du 
siècle  de  Louis  XIV ,  les  réfor- 
mateurs du  16^^  siècle,  les  plus 
célèbres  rois  et  savans  d'Angle^ 
terrée  Peu  d'artistes  ont  eu  autant 
d'exactitude  et  de  rapidité.  Il  fai- 
soit  sauter  l'acier  sous  ses  ins- 
trumens,  comme  un  sculpteur 
fait  sauter  le  marbre  sous  sott 
ciseau.  11  y  a  du  génie  et  de  l'in- 
vention dans  presq^M  toutes  ses 
ZDédailles  historiques  et  dans  le» 
revers  des  autres.  Ses  têtes  étoient 
très— ressemblantes.  Il  mourut  en 
1763.  ^^  Jacques  -^  Antoine  son 
fils  9  né  en  1715  et  mort  à  Co- 
penhague en  1759,  partagea  la 
gloire  et  seconda  tons  les  travaux 
de  son  père.  On  trouve  le  cata^ 
logue  des  médailles  gravées  par^ 
ces  deux  artistes^  dans  le  troi-i 
sième  volume  de  X Histoire  Litté". 
ràife  de  Genève ,  par  Senebier» 

DASYPODIUS,  (Pierre) 
grammairien,  mort  à  Strasbourg^ 
en  1559  ,  *  pïïblié  un  Diction^ 
noire  latin  ,  grec  et  allemand ^ 
dans  lequel,  sans  s'assujettir  pour 
tous  les  mots  à  l'ordre  alphabé- 
tique ,  iî  a  placé  les  Composés 
sous  lies  simples,  et  les  dérivés^ 
sous  les  racines  primitives^ 

DAVAU,  (N.)  est  auteur  dé 
XHomnie  marin,  comédie  jouéèt 
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,  au  théâtre  Italien  en  17*6;  On 
ne  connoit  ni  la  patrie  ni  la  vie 
de  cet  auteur. 

II.  D AUBENTÔN ,  (  Jean- 
ÎLouis— Marie)  de  l'académie  des 
Sciences  ^  né  à  Montbar  dans 
TAuxois,  en  mai  1716  ,  étudioit 
en  médecine  lorsque  Buffon  son 
compatriote  le  prit  en  \^Zh  9 
pour  soncoilaborateur.il  se  char- 
gea de  la  partie  anatomique  de 
son  Histoire  Naturelle,  et  mit 
dans  ce  travail  autant  d'exacti- 
tude que  de  clarté  et  de  sagacités 
Le  cabinet  d'Histoire  naturelle 
de  Paris  qu'il  dirigea  ensuite, 
lî'avoit  été  jusqu'en  17  5o  que  le 
«impie  droguier  de  Geoffroi,  Il 
devint  par  l'augmentation  et  par 

*  l'arrangement  méthodique  de  tou- 
tes les  productions  de  la  nature, 
l'une  des  plus  précieuses  curio- 
sités de  la  capitale.  Ce  fut  à 
J^aubenton  autant  qu'à  Buffoti 
'qu'on  en  eut  l'obligation.  Reçu 
à  l'académie  desSciences  en  1744, 
il  enrichit  considérablement  le 
recueil  des  Mémoires  dé  cette 
compagnie  par  tme  foule  de  dé- 
cou  vertes~  a  iiatomiques,  d'expé- 
jrierices  sur  la  naturalisatlo'i  des 
espèces ,  l'amélioration  des  laines 
et  le  traitement  des  maladies  de^ 
animaux.  La  minéralogie ,  la  phy- 
sique végétale  lui  durent  aussi 
de  nouvelles  lumières,- Le  pre- 
mier, il  publia  une  iV/^^^o</^  pour 
la  clas^fication  dés  minéraux. 
Après  dix  ans  de  secousses  révo- 
lu tionnnaires  qui  n'interrompi- 
rent pas  ses  études  ,  Daubeatan 
fut  nommé  membre  du  Sénat 
conservateur.  Une.apoplexie  l'em- 
porta bientôt  après,  le  3i    dé- 

-cembre  1799,  ^  Tâge  de  plus  de, 
quatre-vingts  ans.  Cet  interprète 
de   la   nature   mourut   orné   du 
laurier  littéraire  et  de  la  palme 
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.eîvique.  Sa  douceur,  $a.  honti^ 
son  amour  éclairé  de  la  patrie , 
son  attachement  à  tous  ses   de** 
voirs  et  ses  succès  dans  les  ma- 
tières qu'il  a  traitées,    lui  mé-^ 
ritoient  cette  double  couronne. 
11  a  fourni  à  V Encyclopédiela  par- 
tie qui  concerne  l'histoire  natu- 
relle; et  ce  n'est  pas   la   moins 
bien  traitée  de  ce  vaste  recueil  ; 
il  a  travaillé  aussi  à  la  collection, 
académique  de    Berryot ,  et    an 
migasin  encyclopédique-  On  lui 
doit  encore  :  I.  instruction  poar 
les   bergers  et ,  les   propriétaires 
des  troupeaux,  1796.  C'est  la  troi* 
sième  édition.  IL  Mémoire  sur  les 
indigestions  qui  commencent  à 
être  plus  fréquentes  pour  la  plu* 
part  des  f hommes  à  l'âge  de  40 
à  45  ans.  III.  Traité  des  quali- 
tés des  arbres  et  arbustes.  IV.  Mé* 
moire   sur  le    premier   drap   de 
laine  superfine  du  cru  de  France, 
1784 ,  in-8.**  «  Buffon  ,  dit  Cu-. 
fier,  n'écoutoit  guères  que   soh 
imagination  ;    Daubeatoa     étoit 
presque  toujours  en  garde  contre 
la  sienne.  Le  premier  étoit  plein 
de  vivacité  ;  le  second  de  patience. 
Le  premier  vouloit  plutôt  devi- 
ner la  vérité  que  l'observer.;  le 
second  remarquoit  tous  les  dé- 
tails et  se  défioit  toujours  de  lui- 
même.  »  — Pendant  le  régime 
de  la  terreur ,  Daubenton  eut  be^ 
soin  d'un  certificat  de  civisme.  Il 
fut  présenté  à  sa  section  sous  la 
qualification  d'un  berger  qui  don— 
noit  tous  ses  soins  à  multiplier 
en  France  la  race  des  montons 
d'Espagne.   Daubenton  aimoit  à 
lire  de  temps  en  temps  quelques 
romans.  Il  appeloit  cela  meitre 
son  esprit  à  la^  diète» 

DAUÇUS^',  donna  naissance 
à  Laride  et  à  Tymher  ^  tous  deux 
capitaines  fameux  df  s  Latins  y  c^ 
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foi  furent  tués  par  Pallas  fils 
iEvandre ,  qui  commandoit  les 
troupes  dEnée. 

I.  DAVESNE  ,  (  Baudouin  ) 
frère  dan  comte  de  Hainaut^ 
vivoit  en  1 289.  Il  est  auteur  d'une 
Chronique  des  comtes  de  Hai^ 
naat ,  qui  n'a  été  imprimée  qu  en 
16939  par  les  soins  de  Jacques 
le  Roi.  — Son  frère-,  Bouchard 
DAresjfE,  évêque  de  Metz  , 
brava  la  puissance  de  l'empereur 
"Rodolphe ,  se  mit  à  la  tête  d'une 
armée ,  défit  le  duc  de  Lorraine 
et  le  força  à  demander  la  paix. 
Ce  prélat  guerrier  mourut  en 
1196,  et  fut  enterré  dans  la  ca>- 
thédrale  de  Metz  où  on  lui  éleva 
an  tombeau  de  marbre. 

IL  DAVESNE,  (N.  Bertin) 
né  à  Dinan,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris ,  où  il  fit  le  charme  des 
meilleures  sociétés  par  son  es- 
prit. Il  mourut  hydropique  en 
1741 ,  à  rage  de  3o  ans.  11  a 
donné  au  théâtre  Italien  le  F>'^re 
ingrat ,  comédie  en  trois  actes , 
«t  Arlequin  apprenti  Philosophe, 
On  reprocha  à  cette  dernière 
pièce  plusieurs  traits  de  ressem- 
blance avec  d'autres. 

II.  DAVID  P%  roi  d'Ecosse, 
fit ,  pendant  2 1  ans  qu'il  occupa 
le  trône ,  le  bonheur  de  ses  su- 
jets, n  rendit  lui-même  la  justice 
dans  des  causes  importantes;  il 
punit  les/juges  prévaricateurs; 
il  dota  It  clergé  de  ses  état£^  et 
mourut  le  1 1  mai  1 1 53.  On  a  uni 
son  nom  à  ceux  des  saints  hono« 
r<?s  particulièrement  en  Ecosse. 
Son  petit-fils  Macolm  IV  \\à 
succéda. 

VI.  DAVID ,  duc  de  Bothsai, 
fils  de  Robert  III  roi  d'Ecosse , 
^loit  succéder  à  sOA^père  lors- 
que son  cruel  oncle, le  dutfd'Al- 
iOBie^  le  fit  enfermer  et  assassiner 
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dans  le  vieux  château  de  V^^ 
land.  La  vie  de  ce  jeune  }irince 
fui  prolongée  pendant  quelque 
temps  par  la  charité  de  (Jeui  fem- 
mes ,  dont  l'une  lui  passoit  à  tra- 
vers les  grilles  de  sa  prison  des 
gâteaux  d'avoine,  l'autre  le  nour- 
rissôit  avec  du  lait  qu'elle  lui 
versoit  par  le  moyen  d  un  tuyau. 
Mais  elles  furent  toutes  les  deux 
découvertes  et  mises  à  mort  par. 
ordre  du  tyran. 

XIII.  DAVID ,  (  Jean-Pierre) 
chirurgien  en  chef  de  THotel- 
Dieu  de  Rouen ,  et  membre  de 
Tacadémie  de  cette  ville ,  est 
mort  le  19  août  1784.  Les  ouvra- 
ges qu'il  a  produits  sur  l'exercice 
de  son  art  sont  savans  et  utiles. 
Ils  ont  pour  titre  :  I.  Recherches 
sur  la  n^anière  dagir  de  la  sai- 
gnée, 1^63,  in- 12.  IL  Disser^ 
tation  sur  ce  qu'il  convient  de 
faire  pour  dimiitner  ou  supprif- 
mer  le  lait  des  femmes,  17639 
in— 12.  III.  Observations  sur  la 
nature,  les  causes  et  les  effets 
des  épidémies  varioliques ,  Paiis^ 
1764,  in- 12.  lY.  Dissertatio  de 
sectione  cœsared ,  1766  ,  in-4«* 
V.  Dissertation  sur  le  mécanis- 
me et  les  .usages  de  la  respiration  ^ 
1766,  in— 12.  y !.  Dissertation. 
sur  la  cause  de  la  pesanteur  , 
Amsterdam  ,  1767,  in  -  8.*^ 
VII.  Traité  de  la  nutrition  et  de 
l'accroissement,  Rouen ,  177I) 
ih-8.0  VIII.  Dissertation  sur  les 
effets  du  mouvement  et  du  re- 
pos dans  les  maladies  chirurgi- 
cales, Rouen ,  17799  in -12. 
IX.  Observations  sur  la  nécrose  ^ 
i782,in-8.° 

XIV.  DAVlt),  (Nicolas- 
Joseph)  mort  à  Paris  le  5  août 
1784,  remplit  avec  distinction 
la  place  de  professeur  au  collège 
de  Montaigu.  Il  a  réfuté  dans 
on  volt  in-12,  publié  en  1780  ^ 

G  4 
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Top  i  ni  on  d'un  philosophe  Car- 
tcsieji  sur  la  présence  réelle  dans 
r£iicharistie. 

I.  DAVIES  ,  (Jean)  poète 
■Anglois,  né  en  1676,  parvint 
par  ses  talens  à  la  place  de  Lord 
chief' justice  (premier  juge)  du 
banc  du  roi  ;  mais  il  mourut  su- 
bitement en  1626,  avant  d'en 
avoir  pris  possession.  Il  passoit 
pour  être  plus  versé  dans  les 
lettres  que  dans  la  jurisprudence. 
La  liste  de  ses  ouvrages ,  donnée 
par  Jf^ood  dans  sesAthenœoxon, 
est  très-nombreuse.  Son  poëme 
intitulé  Nosce  te  ipsum,  est  le 
premier  poëme  philosophique  qui 
ait  paru  en  Angleterre  :  le  style 
en  est  pur  fet  soigné.  Il  est  sur- 
tout heureux  dans  ses  compa^ 
Taisons. 

II.  DAVIES,  (Jean)  cha- 
noine d'Ëly,  né  à  Londres  en 
.1679  5 'mort  en  ijSi  ^  a  donné 
de  savantes  éditions  de  César,  de 
JD^axime  de  Tyr ,  de  Minu-^ 
tins  Félix ,  des  ouvrages  phi- 
losophiques de  Clcéron,  Celle- 
ci  est  en,  six  vol.  ii^-So,  1709  à 
.1728. 

DAULIS,  (Mythol.)  nymphe 
qui  habitoit ,  dit-on ,  les  envi- 
\  rons  de  Daulie,  ville  à  laquelle 
elle  donna  son  nom. 

DAULLÉ,  (Jean)  célèbre 
graveur ,  né  à  Abbeville  en  1 707  , 
mort  à  Paris  en  1763,  a  gravé 
d  après  le  Corrége ,  Boucher ,  et 
a  laissé  divers  portraits  d'hommes 
célèbres.  Il  excelloit  dans  tette 
partie.  On  distingue  le  portrait 
de  la  comtesse  de  Feuquière  fille 
de  Mignard,  celui  de  Mauper^ 
iuy  ;  ceux  des  fils  de  Ruhens ,  la 
Magdeleine  au  désert,  X Amour 
d'après   Vandick, 

DAUNUS,  fils  de  Pilumnus 
at  de  Vanaé,  se  transporta  de 
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la  Daîmatie  dans  là  l?oiiîlIe.  Il  eirf 
un  fils  nommé  comme  lui,  qui  , 
ayant  épousé  Véniiie ,  dervînt  le 
père  de  Turnus ,  rivs^  de  gloire 
d'Enée. 

*  DAUSQUAI ,  (  aaude  ) 
Dausqueïus ,  né  à  Saint-Omer, 
jésuite ,  puis  chanoine  de  Tour- 
nai, mourut  le  17  janvier  1644* 
Ce  savaiit  connoissoit  fort  biea 
le  latin  et  le  grec;  mais  il  écrivoit 
assez  mal.  Son  style  est  affecté  y 
obscur  et  rempli  de  vieilles  phra- 
ses. On  a  de  lui  divers  ouvrages  ; 
les  plus  rares  sont  :  I.  Traité  de 
V Orthographe  Latine ,  Tournai  , 
i632  5  2  vol.  in— fol.  Il  y  en  a  âei 
exemplaires  qui  ont  des  titres  de 
Paris,  1677.  II.  Terra  et  Aqua^ 
seu  Terrœ  fluctuantes ,  Tournai , 
i633,  in-4<>,  etc.  De  petite» 
isles  fiottantes  près  de  Saint- 
Omer  lui  fournirent  l'occasion 
d'écrire  avec  une  très  -  grande 
érudition  toutes  les  singularités 
observées  au  sein  des  mers.IÏI.  B 
a  traduit  en  latin  les  Harangues 
de  St,  Basile  de  Séleucie,  et  y 
a  ajouté  des  notes ,  1 604 ,  in— 8.* 
IV.  On  lui  doit  encore  un  corn-" 
mentaire  sur  QtUntus  Calaher  , 
1614,  in-8.0  II  combattit  Tapi- 
nion  de  quelques  Cordeliers  qui 
soutenoient  que  St.  Joseph  et 
«S^PâuZavoient  été  sanctifiés  dèi 
le  ventre  de  leur  mère. 

DAUTHEVILLE  des  Amou* 
KETTES  ,  (  Charles-Louis  )  lieu- 
tenant colonel  àcB  ^Grenadiers 
royaux,  né  à  Paris  en  17165 
mort  vers  1762 ,  est  auteur  d'iux 
Essai  sur  la  Cavalerie,  ijSSy 
in-4°,  et  de  quelques  autres  écrits 
sur  l'art  militaire. 


*  L  DÉBOR A ,  femme  de 
pidoth,  prophétesse  des  Israé- 
lites, ordonna  de  la  part  da 
Dieu  )  à  Barach  fils  àAhinnoêmi^ 
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ie  marcher  contre  ^tzara  géné- 
ral des  troupes  de  Jahin*  Barach 
i^HDt  refusé,  à  moins  que  la  pro- 
phétesse  ne  vînt  avec  lui ,  elle  y 
consentit ,  battit  le  général  en- 
nemi, et  chanta  un  célèbre  Can^ 
tique  en  action  de  grâces  de  sa 
victoire,  vers  l'an  1285  avant 
X  C.  Un  auteur  a  cru  ce  cantique 
connu  S  Homère  et  le  germe  de 
ion  Iliade.  Déhora  gouverna  pen- 
dant 40  ans  avec  sagesse  le  peuple 
Hébreu.  On  a  remarqué  que  l'E-» 
criture-sainte  qui  blâme  la  dé- 
fiance de  JHoy  5^,  l'imprudence  de 
Josué,  Tincontinence  de  Sam- 
ton,  la  chute  de  David,  la  pr6-> 
digalité  de  Salomon ,  n'a  trouvé 
lien  à  reprendre  dans  Déhora, 

IL  DÉBORA^  femme  du  rab- 
bin Ascaliel ,  iùif  établi  à  Rome 
•n  commencement  du  17*  siècle , 
réussit  dans  la  poésie  italienne  ^ 
«t  a  traduit  en  vers  plusieurs 
pièces  de  l'hébreu.  Ses  œuvres 
ont  été  imprimées  à  Venise  en.' 
1602  et  1609. 

pEBURE,  (Guillaume-Fran- 
çois )  libraire  de  Paris ,  très- 
versé  dans  la  connoissance  des 
livres  rares ,  .'CSt  connu  par  sa 
bibliographie  instructive ,  1763, 
sept  vol.  in-8**  ou  in- 4**,  et  par 
•on  Catalogue  de  M.  Gaignat, 
^  vol.  in-8.°  On  lui  reprocha  quel- 
ques fautes  bien  pardonnables  ; 
ïnais  la  plus  grande  faute  c'est 
Rattacher  quelque  prix  à  une 
foule  de  bouquins  que  personne 
lie  peut  lire.  11  y  a  quelques  bons 
ouvrages  peu  communs  ;  mais 
^  est  une  foule  d'autres  produc- 
tions qui  ne  doivent  leur  rareté 
Çïi'à  leur  médiocrité  ;  et  c'est  ce 
que  Behure  et  les  autres  biblio- 
graphes n'ont  presque  jamais  dis- 
tingué. Ce  libraire  mourut  à  Pa- 
»"«le  i5  Juillet  1782,  à  5o  ans, 
^^  a  publié  en  1782  un  Sup'^ 
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pîément  à  la  table  de  sa  Biblio^ 
graphie*  C'est  en  même  tempf 
un  errata  pour  ceHivre. 

DÉCIMA,  (Mythol.)  déesst 
des  Romains  ,  dont  la  charg» 
étoit  de  garantir  le  fétus  de  tout 
danger ,  dès  qu'il  approchoit  du 
neuvième  mois. 

II.  DÉCIUS,  Jéan-Barovius) 
né  à  Tolnu ,  voyagea  en  Hon- 
grie, en  Moldavie,  en  Russie^ 
en  Pologne  et  en  Prusse,  et  a 
publié  le  récit  de  ses  voyages  en 
vers,  sous  ce  titre:  Hodospori^ 
coti  itineris  TransyWanici ,  1 087  , 
in-4.0  On  lui  doit  encore  un 
Abrégé  du  droit  public  d'Alle- 
magne et  de  Hongrie ,  et  im  re- 
cueil de  maximes ,  intitulé  :  Ada--^ 
gia  latino^hungàriccu  Ce  savaht 
est  mort  à  la  En  du  16®  siècle. 

*  V.  DECKER,  (liéger- 
Charles)  doyen  de  la  métropole 
deMalines,  où  il  mourut  en  1723  , 
à  77  ans,  étoit  né  à  Mons  en 
1645.  On  a  de  lui  une  réfuta-* 
tion  des  systèmes  de  Descaries  -, 
intitulé  :  Cartesius  se  ipsum  des--' 
truens  ;  elle  fut  imprimée  en 
1675,  in-i2,  à  Louvain,  oii  il 
professoit  la  philosophie.  Il  y  a 
quelques  observationsutiles.  L'au- 
teur y  soutient  que  le  pape  Za^ 
charie  ne  condamna  pas  Vigile 
pour  avoir  établi  la  doctrine  des 
antipodes ,  mais  pour  ne  pas 
croire  que  ces  peuples  pussent 
être  descendans  dAdam»  On  doit 
encore  à  Decker  une  histoire  dix 
Satanisme  et  une  autre  du  Jû/i-^ 
sénisme, 

DEJAURE,  (N.)  littérateur 
et  poëte  agréable,  mort  jeune 
et  subitement  en  octobre  de  l'an 
huit ,  a  laissé  au  théâtre  le  franc 
Breton  ,  Montano ,  l'opéra  da 
TLodàiska  qui  a  eu  dii  succès. 
On  lui  doit  encore  un  éloge  d« 
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•T.X  Rousseau,  publié  en  i  j^î^.et 
Quelques  romans  oîi  la  simplicité 
des  détails  relève  le  mérite  îles 
situations. 

I.    DÉICOON  ,    roi    des 

Troyens ,  étoit  un  des  plus  fi- 
delles  amis  d'Ënée.  Il  ftit  tué  par 
'^gamemnon  avant  la  prise  de 
Troie. 

I L  DÉICOON ,  (  My thol.  )  fils 
'^Hercule  et  de  Mégare,  fut,  dit- 
on,  tué  par  son  père  à  qui 
Junon  suscita  la  fureur  étrange 
qui  lui  fit  consommer  ce  crime. 

IL  DÉIDAMIE  ou  Hippo- 
DAMiE ,  fille  d'un  prince  d'Argos, 
devint  la  femme  de  PiriMoûi  roi 
des  Lapithes.  Ce  fut  à  leurs  no- 
cos  que  commença  l'affreuse  que- 
relle de  ces  peuples  contre  les 
Centaures. 

DEIDRICH ,  (  George  )  poète 
de  Transylvanie,  est  auteur  dkme 
Description  en  vers  de  la  Hon- 
grie et  dune  grande  partie  de 
TAllemagne.  Elle  a  été  publiée  à 
Strasbourg^en  1 589.  Deidrich  est 
mort  à  la  fin  du  seizième  siècle. 

DÉIMACHUS ,  père  d'auto- 
lycus ,  fut  Un  de  ceu;c  qui  quit- 
tèrent la  Thessalie  pour  suivre 
Hercule  dans  sa    conquête  des 
•  Amazones,  v 

DÉION ,  fils  d'Eoîe ,  fut  roi 
des  Phocéens.  S*étant  uni  aveo 
JHoméda  filie  de  son  oncle  Xu^ 
ihus,  il  naquit  de  ce  mariage 
plusieurs  enfans  ,  entr'autres 
Cépkale, 

DÉIPHILE,  fille  d*Adrafte 
roi  d'Argos,  devoit  prendre  en 
mariage  un  sanglier  suivant  la 
prédiction  d'Apollon»  En  effet  , 
son  père  la  fit  épouser  à  Tydée 
■qui  se  faisoit  honneur  d'être  re- 
vêtu de  la  peau  d'un  dé  ses  ani-^ 
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maux ,  en  mémoire  de  celui  cpi^ 
Méléagre,  dont  il  descendoit  , 
avoit  tué  aux  environs  de  la  ville 
de  Calydon. 

DÊÏPHYLUS,  fils  de  Sté^ 
nélus,  un  des  principaux  chefs 
de  l'armée  Grecque,  étoit  l'ami 
de  Capanée ,  brave  et  courageux 
guerrier  qu^il  accompagna  à  la 
guerre  de  Thèbes. 

DÊIPNUS  ,  (  Mythol.  )  iDieu 
qui  fut  regardé  par  les  Achéens 
comme  le  premier  qui  a  établi 
les  festins. 

DELA,  Grec ,  fut  chef  d'une 
colonie  qui  vintpeupler  l'Irlande. 

DE  LAN,  (  François -Hia- 
cinthe)  chanoine  de  Rouen  où  il 
mourut  en  1754,  à8z  ans, publia 
divers  ouvrages  contre  la  consti-* 
tutibn  Unigenitus  ,  et  l'Usut^ 
Condamnée  par  le  droit  naturel , 
1753,  in-i2,  oîi  il  adopte  les 
principes  des  anciens  casuistes  sur 
le  prêt  à  intérêt. 

DELCOUR  ,  (  Jean  )  célèbre 
sculpteur,  né  à  Hamoir  sur  la 
rivière  d'Ourte,  dans  la  princi- 
pauté de  Stablo,  vers  le  milieu 
du  xvii»  siècle ,  fit  deux  fois  le 
voyage  d'Italie  pour  se  perfec- 
tionner dans  son  art  ;  il  s'établit 
ensuite  à  Liège.  Vauban ,  instruit 
de  ses  talens  ,  voulut  l'engager 
à  faire  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV,  qui  devoit  être  posée 
dans  la  place  des  Victoires  à 
Paris ,  et  qui  fut  exécutée  depuis 
par  Dejjardin  de  Breda  ;  Delcour 
s'excusa  sur  son  grand  âge  et  se^ 
infirmités.  Il  mourut  à  Liège  le 
4  avril  1707.  Cette  ville  lui  doit 
la  belle  fontaine  de  la  place  Saintr 
Paul  dont  les  figures  sont  en 
bronze;  le  Sauveur  au  sépulcre 
dans  l'église  des  religieuses  des 
Botis  eafans  ;  et  la  statue  da  SaM 
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Jean^-Baptiste  dans  l'église  âe  C8 
nom.  Sa  modestie  et  sa  probité 
riîonoroient  presque  autant  que 
ses  talens.  Ses  compositions  sont 
^d'an  grand  goût ,  ses  contours 
élégans  ,  et  $es  draperies  bien 
jetées.  Delcour  avoit  un  frère 
qni  s'est  distingué  dans  la  pein- 
ture. 

^  DELEYRE,  (Alexandre)  né 
i  Bordeaux  ,  d'un  hivissier  au 
parlement ,  vint  de  bonne  heure 
k  Paris  ,  oîi  il  se  lia  avec  les 
encyclopédistes.  On  ne  parloit 
en  Francj?  alors ,  que  de  la  phi- 
losophie et  des  grandes  vues  de 
Bacon';  Deleyre  donna  ['Analyse 
des  ouvrages  de  ce  célèbre  chan- 
celier ,  1756,  3  vol.  in- 12.  Cet 
extrait  fait  avec  soin  ,*  découvrit 
dans  son  auteur  de  la  sagacité , 
du  discernement  et  Tesprit  d'ana- 
lyse. Le  Génie  de  Montesquieu , 
in- 12  y  Y  Esprit  de  St^Evremont^ 
in— 12,  et  quelques  articles  de 
V Encyclopédie  y  parurent  dignes 
de  son  premier  ouvrage.  C'est  à 
tort  qu'un  critique  a  dit  que 
Deleyre  don*hoit  ïesprit  des  au- 
tres^ en  attendant  qu'il  prouvât 
le  sien.  L'auteur  de  l'Analyse  de 
Bacon  ne  passera  jamais  pour 
un  homme  sans  génie.  Les  phi- 
losophes ,  ses  amis  ,  voulant  le 
tirer  de  l'état  de  médiocrité  où 
se  trouvoit  sa  fortune,  le  firent 
mettre  au  nombre  des  institu- 
teurs du  duc  de  Parme.  Après 
avoir  contribué  à  cette  éduca- 
tion ,  il  revint  à  Paris  ,  où  il 
aida,^  l'abbé  Raynal  dans  le  choix 
dçs  matériaux  de  son  Histoire 
du  Commerce  des  deux  Indes. 
Deleyre.  partageoit  la  façon  de 

Î penser  de  ce  fameux  écrivain  sur* 
es  droits   des   peuples  :   aussi , 
embrassa-t  -il  la  révolution  avec 
enthousiasme.  Nommé  membre 
de  la  Convention]^  il  suivit  les 
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opinions  exagérées  ;  on  dit  ^'il 
'^s'en  repentit  ensuite.  Le  régime 
de  Robespierre  lui  ouvrit  les  yeux. 
Le  spectacles  des  actes  répétés 
d'un  despotisme  sanguinaire  ai<< 
grit  son  humeur  que  l'âge  n'avoifc 
pas  adoucie.  Il  se  montra  morosa 
dans  les  sociétés ,  et  inquiet  dans 
son  ménage.  £nûn  9  succombant 
au  chagrin  ,  et  peut-être  aux 
remords,  il  mourut  en  mars  i797« 
Il  prenoit  le  titre  d'ami  de  J.  J* 
Rousseau,  et  il  en  avoit  adopté 
plusieurs  principes  ,\  et  même 
quelques  paradoxes.  Il  n'étoit.pas 
moins  partisan  de  Thomas ,  dont 
il  a  écrit  la  Vie  ,  1791 ,  in-8* 
et  in- 12.  C'est  son  dernier  ou- 
vrage. La  critique  lui  a  reproché 
de  l'avoir  écrit,  comme  ses  au- 
tres productions  ,  d'un  style  sen- 
tencieux, souvent  emphatique, 
quelquefois  sec  et  dur,  et  d'avoir 
employé  des  constructions  em- 
barrassées ,  et  quelques  phrases 
louches.  Le  fond  du  portrait  est 
pourtant  ressemblant  ;  mais  si 
l'auteur  avoit  été  plus  simple,. 
11  auroit  intéressé  uOkplus  grandi 
nombre  de  lecteurs.  On  trouva 
dans  cet  ouvrage  l'analyse  def 
écrits  de  Thomas  ;  et  cette  ana- 
lyse offre  quelquefois  des  idées 
profondes  et  fines.  Deleyre  a 
laissé  en  manuscrit, le  commen- 
cement d'une  traduction  en  vers 
du  poëme  de  Lucrèce ,  etlesiî^- 
liades ,  roman  politique»  Lié  d'a*^ 
mitié-avec  l'abbé  Prévost ,  i\  a 
ajouté  un  volume  au  recueil  des 
Voyages  de  celui— ci.  On  lui  doit 
encore  la  jolie  romance,  Je  l'ai 
planté  ,  je  l'ai  vu  naître ,  ce  beau 
rosier,  etc.  dont  J^J.  Rousseau  a 
fait  l'air. 

DELL  A  MARIA,   Voyem 
Maria. 

DELMONT,  (Diodat)  peia« 
tre  né  à  Saint*Troû|  en  i58i  ^ 
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reçut  une  éducation  cîistingnée, 
et  devint  savant  dans  les  langues 
anciennes ,  dans  la  géométrie  et 
l'astronomie.  IJ  fut  employé  dans 
sa  jeunesse,  en  qualité  d'ingé- 
nieui^ ,  par  la  cour  d'Espagne;, 
et  il  eût  suivi  pour  toujours  cette 
profession,  si  la  vue  des  tableaux 
de  Rubens  et  l'amitié  de  ce  grand 
artiste  n'eussent  développé  son 
goût  et  ses  talens  pour  la  pein- 
ture. Il  suivit  ce  dernier- en  Italie  ; 
et  à  son  retour  à  Anvers ,  il  ré- 
pandit dans  cette  ville  plusieurs 
ouvrages  très-estimés.  Il  y  mou- 
rut en  1634. 

DELOBEL,  (Niccdas)  peintre 
médiocre,  mort  à  Paris  en  1763  , 
à  70  ans ,  étoit  peintre  ordinaire 
du  roi. 

DELVAUX,  (Laurent) 
sculpteur,  né  à  Gand,  et  mort 
à  Nivelles  le  24  février  1778  , 
âgé  de  83  ans.  "Le  David  s  les 
Adorateurs  de  la  chapelle  de  la 
cour  à  Bruxelles,  l'Hercule  qui 
est  au  ^ied  àji  grand  escalier  ^ 
les  Statues  qui  ornent  la  façade 
du  palais  ,  la  Chaire  de  la  cathé-* 
drale  de  Gand ,  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  ouvragés,  sont  des 
monumens  de  ses  talens.  Sa  ma- 
nière dirigée  et  formée  par  les 
modèles  antiques ,  avoit  plus  de 
force  que  de  grâces,  plus  d'in- 
vention que  de  fini.  Délvaux 
n'employa  jamais  son  ciseau  à 
ce  qui  auroit  pu  offenser  la  dé- 
cence et  les  mœurs.  Benoit  XIII^ 
Charles  VI,  Marie  -  Thérèse  , 
et  le  duc  Charles  de  Loffaine 
ont  estimé  et  récompensé  les 
talens  de  cet  artiste  célèbre. 

DELUENTINUS,  (Mythol.) 
Dieu  des  Romains ,  qu'ils  invo-^ 
quoient  pour  être  garantis  des 
ravages  de  la  guerre. 
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DÉMARCRUS ,  (Myth.)  delïT 
ville  de  Parrhasie  en  Arcadie  ,  fut 
transformé  en  loup  par  Jupiter  g^ 
paur  avoir  osé  toucher  et  manger 
«ne  victime  humaine*  qu'on  ^a-^ 
criiioit  à  ce  Dieu.  Les  anciens 
Grecs  affirmoient  qu'après  dix 
ans  de  métamorphose,  il  étoit 
rentré  dans  son  état  primitif^  et 
avoit  concouru  avec  succès  aiut 
jeux  olympiques. 

DEMAR'TEAU,  (  Gilles  ]f 
graveur,  né  à  Liège  en  172a » 
mort  à  Paris  l'an  1776 ,  excelloit 
dans  la  manière  de  graver,  qui 
imite  le  crayon ,  comme  on  peut 
le  voir  par  son  Idcurgue  blessé 
dans  une  sédition ,  pièce  faite^ 
pour  sa  réception  à  Tacadémie 
royale  de  Peinture.  On  croit  que- 
c'est  le  premier  qui  ait  employé 
cette  manière  de  graver. 

DÉMÉTRIADE ,  jeune  dam» 

Romaine ,  renommée  pour  s» 
beauté ,  quitta  l'Italie  livrée  à  hk 
fureur  des  Goths ,  et  se  réfugia  à 
Carthage  avec  sa  mèrç  Juliennes. 
Touchée  d'un  discours  de  Saint 
Augustin  sur  Ift  virginité  ,  elle 
fit  vœu  de  l'embrasser.  St,  Jé-^ 
rame  j  5t.  Augustin  et-  le  pape 
Innocent  I  ont  adressé  plusieurs- 
épîtres  à  Démétriade* 

V.  DÉMÉtRIUS,  évêque 
d'Alexandrie.  Voy,  I.  Origène. 

»  Vi.  DÉMÈTRlUS  PÉPAGo-i 

MENE ,  médecin  de  l'empereur 
PaUologue ,  vivoit  dans^  îetrei^ 
zième  siècle.  Il  a  laissé  un  traité 
de  Podagrd ,  gr.  lat.  Paris ,  1 558^ 
in-8.®  On  lui  attribue  un  traité 
de  Fauconnerie ,  et  le  Cynoso-m  ' 
phion  ou  Traité  des  Chiens^ 
publié  sous  le  nom  d'un  philor* 
sophe  Phœmon  inconnu  aux  crir- 
tiques.  Ce  dernier  manuscrit, 
trouvé  au  siège  de  Rh^odes ,  fut 
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Tenda  par  nn  soldat  à  Jea% 
Tresler,  médecin  de  Dantzig«  Sa 
première  édition  parut  avec  des 
notes  à'Aurifahtr  à  Wirtenibcrg, 
1545,  in-8.®  On  a  réimprimé  cet 
puvrage,  en  16549  in-4<*;  et  à 
Londres,  chez  Thomas  Johnson, 
tn  1700  ,  in- 8.0 

DÉMÉTRIUS-DUCAS, 
Voyez  Du  CAS. 

I.  DÉMOCOON,  (Mythol.) 
fils  d'Hercule  et  de  Mégare  «.subit 
le  raême  sort  que  sa  mère  et  ses 
frères ,  qui  furent  tués  par  Htfr- 
cule  dans  un  transport  de  fureur 
q^e  Janon  lui  avoit  inspiré  pour 
se  venger  de  la  mort  de  Lycus, 

IL  DÉMOCOON,  fils  naturel 
de  Priant  prince  Troyen,  fut  fait 
gardien  des  haras  de  ce  dernier  à 
Abydos ,  ville  d'Asie  sur  l'Helles- 
pont.  Emporté  par  l'ardeur  de 
combattre  et  par  l'exemple  de  son 
père ,  il  alla  à  la  guerre  de  '^oie  9 
où  il  fut  tué  par  les  Grecs. 

DÉMODÏCE  5  devint  l'épouse 
de  Créthée  roi  d'Iolchos  ville  de 
Thes^alie.  Ce  fut  elle  qui  accusa 
injustement  Phryxus  d'avoir  voulu 
■attenter  à  son  honneur ,  et  l'obli- 
gea de  fuir  pour  se  soustraire  à 
la  colère  de  son  père. 

I.  DÉMODOCITS  ,  chantre 
célèbre  dont  Homère  nous  a 
transmis  le  nom ,  célébra  en  pré- 
sence d'Ulysse  et  d'Alcinous , 
chefs  de  l'armée  Grecque,  les 
amours  de  Mars  et  de  Vénus, 
On  prétend  que  les  Muses  l'ayant 
privé  de  la  vue,  voulurent  le  dé- 
dommager en  le  faisant  exceller 
ihins  le  chant. 

IL  DÉM0D0CU3,  guerrier 
Troyen,  s'étant  attaché  à  Ènée» 
accompagna  ce  héros  fugitif  après 
l'incendie  de  la  patrie ,  et  s'établit 
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ainsi  que  lui,  en  Italie ^  sous  la 

protection  de  Latinus» 

DÈMOLÊON ,  fils  d'Anténor 
nn  des  principaux  chefs  de  l'armée 
TroyJenne  ,  périt  par  la  main 
'd'^cA/Wr.  Un  compagnon  d'Her'% 
cule  qui  suivit  ce  héros  à  la 
conquête  des  Amazones ,  portoîK 
le  même  nom. 

DÉMOLÉUS ,  soldat  de  Tar-î 
mée  Grecque,  soutint  long-temps 
et  avec  courage  un  combat  opi» 
niâtre  contre  Enée,  défeniseur  âm 
Troie  ^  sous  les  murs  de  oett» 
ville. 

'  IL  DÉMON,  peintre  tf  Athè- 
nes, contemporain  de  'Parrha^ 
iius  ,  se  rendit  célèbre  par  ses 
ouvrages  et  son  orgueil.  Il  £• 
qualifioit  prince  de  la  peinture 
et  descendant  d' Apollon,  On  es<^ 
timoit  sur-tout  de  lui  mierepré^ 
sentation  de  Cyhèle. 

DÉMO  NI  CE,  jeune  filla 
d*Éphèse  ,  vendit  sa  patrie  à 
Brennus  chef  des  Gaulois,  qui 
l'assiégcoit.  Après  en  avoirobtenii 
parole  qu'on  lui  donneront  !ei 
colliers  et  bracelets  des  autres 
femmes  de  la  ville,  elle  en  ou\u'it 
une  des  portes.  JBr^'/i/m.ç,  maître 
d'Ëphèse ,  ordonna  à  ses  soldats 
de  jetor  à  la  tête  de  Démonicet 
tous  les  joyaux  d'or  et  d'argent 
qu'ils  avoient  enlevés  *,  et  elle  périt 
sous  cette  sorte  de  lapidation. 

I.  DÉMOPHILE,  évéque  ds 
Bérée,  embrassa  la  secte  d^Arius, 
et  assista  au  concile  (le  Rimini,oît 
il  soutint  son  erreur  avec  beau- 
coup d'adressé.  Placé  ensuite  sur 
le  siège  de  Constantinople  ,  il  en 
fut  chassé  par  l'empereur  Théo-m 
dose ,  et  mourut  Tan  386* 

IL  DÉMOPHILE  ou  Hiero- 
PHiLE  y  sibylle  née  à  Cumes  em 
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Éolide ,  apporta  à  Tafquiii  VAn^ 
€ien  les  livres  sibyllins  écrits  en 
vers.  Aptes  que  ce  roi  en  eût 
fait  l'acquisition  par.  la  somme 
de  3oo  pièces  d'or,  il  les  fit  dé- 
poser sous  le  faite  du  Gapitole  , 
«t  en  confia  la  garde  à  deux 
prêtres,  particuliers,  qu'on  appela 
Duumvirs,  Ces  livres  étoient  con- 
'  suites  dans  les  grandes  calamités; 
anais  il  falloit  un  décret  du  sénat 
pour  y  avoir  recours,  et  il  étoit 
défendu  sous  peine  de  mort,  alix 
gardiens  ,  de  les  laisser  voir  à 
personne.  Ce  recueil  d  oracles  pé- 
rit dans  l'incendie  du  Capitole, 
arrivé  sous  la  dictature  de  Sylla. 

DÉMORGOGON ,  (Mythol.) 
Hénie  de  la  terre  ,  babitoit  son 
intérieur  et  créa  le  ciel,  le  so- 
leil et  la  lumière.  11  fut  parti- 
culièrement adoré  en  Arcadie  ;  " 
iet  on  y  a  voit  un  tel  respect  pour 
)Bon  nom  qu'on  n'osoit  pas  le 
prononcer. 

DEMOURS,  (Pierre)  ocu- 
liste 9  médecin  du  roi ,  garde  du 
cabinet  d'histoire  naturelle,  na- 
quit à  Marseille.  Il  s'acquit  la 
plus  grande  réputation  par  ie& 
connoissances  et.  la  légèreté  de 
sa  qiain  dans  les  opérations  re- 
latives aux  maladies  des  yeux. 
IL  fut  membre  de  l'académie  des 
5ciences  de  Paris  ,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  a6  juin  1795 , 
k  l'âge  de. 9 3  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Essai  sur  l'Histoire 
Naturelle  du  polype,  insecte, 
traduit  de  l'Anglois  de  Bâcher, 
!i744,  în— la.  II.  Description  du 
ventilateur  de  Haies ,  1744  9 
in- 12.  in.  Méthode  de  traiter 
les  plaies  d'armes  à  feu ,  traduite 
de  l'anglois  de  Brtw^y,  1746, 
în— 12.  IV.  Ohserçalions  de  Mé- 
decine delà  société  d'Êéiraboiirg,. 
traduites  de  l'Anglois,  1759 ,  onze 
.vol.  in-ii.  V.  Transactions  Fhi" 
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los&phiques ,  traduites  do  l'an-* 
glois, depuis  1787  jusqu'en  i74€, 
5  vol.  iu-4.0  VI.  Table  général* 
des  Mémoires  de  l'académie  des 
Sciences  depuis  1747  fusqn'en 
1768,  3  vol.  in-4,°  VII.  Lettre 
à  M.  Petit  sur  une  maladie  do 
l'œil,  1767,  in-8.VVIII.  Ré^ 
flexions  sur  la  lame  cartilagi- 
neuse de  la  cornée  ,  1770  , 
in-S.*» 

PENATTES,  (François) 
curé  de  Saint-Pierre  à  Auxerre, 
mort  en  17^5,  à  70  ans,  a  para- 
phrasé l'ouvrage  d'Opstraet,  de 
Conversione  peccatoris ,  dans  soa 
Idée  de  la  Conversion  d'un  pé'^ 
cheur ,  1782,  2  vol.  in-i2. 

DENELLE,  scélérat  obsnnr, 
à  qui  l'ënormité  de  ses  crimes 
a  fait  accorder  un  instant  de  cé-r 
lébrité ,  se  montra  partisan  da 
Marat  dans  la  révolution  ,  et 
devint  à  Paris  ,  membre  de  la 
secti<«i  de  Popincourt,  Incarcéré' 
après  la  mort  de./ Robespierre  , 
on  lui  rendit  bientôt  la  liberté  ; 
et  il  en  profita  pour  empoisonner 
sa  femme  et  ses  quatre  enfans. 
Le  poison  n'agissant  point  avec 
assez  de  force,  il  les  assomma 
tous  cinq.  Le  plus  jeune  de  ses 
fils  étoit  au  berceau.  Denelle  se 
cacha  parmi  les  malades-de  l'Hô— 
tel-Dieu  ;  il  y  fut  découvert  ,  et 
après  avoir  avoué  qu'il  a  voit  fait 
diverses  tentatives  pour  s'em- 
poisonner lui-même  ,  l'échafaud 
délivra  la  société  de  ce  moiistre. 

DENER ,  (  Jean-Christoplw  ) 
faiseur  de  flûtes,  mort  à  Nu- 
remberg en  1709 ,  inventa  lei 
clarinettes. 

DENISOFF ,  vaillant  général 
des  Kosiàques,  se  distingua  dans 
la  guerre  faite  par  Catherine  II 
aux  Turss  et  aux  Suédois.  Ce  fut 
lai  qui  snieva  les  équipages  da 
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roi  èe  Suède  dans  la  batailla 
d'Aborfors  en  1790.  A  lapaîx^ 
Gustave  voulut  connoître  celui 
qui  l'avoit  privé  de  vêtemens  ; 
thnisoff  hii  fut  pi*ésenté;  et  le 
raonafque  le  combla  d'amitiés.  Le 
Kosaque  étoit  alors  très-âgé;  il 
est  mort  quelque  temps  après^ 

DENNER,  (Balthasar)  peintre 
célèbre  ,  ne  à  Hambourg  en  1 6  8  5 ,, 
n'a  été  surpassé  par  personne  dans 
le  portrait.  Tous  les  souverains  du 
nord  rappelèrent  à  leur  cour  pour 
être  peints  de  sa  main.  L'impéra- 
trice de  Russie  le  demanda  et  lui 
offrit  mille  ducats  pour  son  por-* 
trait  ;  mais  Dernier  se  trouvant 
alors  trop  âgé,  refusa  de  faire 
le  voyage  de  Pétersbourg.  L'em- 
pereur Charles  VI  acheta  6876 
florins  une  tête  de  vieille ,  qu'il 
plaça  dans  un  cabinet  particulier 
dont  lui  seul  avoit  la  clef*  Denner 
£t  encore  le  pendant  de  cette 
<i^ieille  pour  le  même  prince  : 
«'est  une  tête  de  vieillard  qui 
«st  un  second  chef-d'œuvre.  Ce 
peintre  est  mort  dans  sa  patrie 
cai747» 

DÇNTATUS,  Voyez  Cu- 
Rius  ,  N*»  L 

X,  DENYS ,  roi  de  Portugal , 
né  en  1261 ,  succéda  à  son  père 
Alphonse  ,  et  se  montra  ami  des 
lettres  et  des  bonnes  lois.  Il  ins- 
titua une  université  à  Lisbonne  , 
çifil  transféra  ensuite  à  Coimbre  : 
ce  fut  par  le?  lumières  de  celle-ci 
que  la  langue  portugaise  com- 
mença à  se  fixer.  Apr«s  l'abo- 
lition de  l'ordre  des  'Templiers , 
il  fonda  celui  du  Christ,  en  lui 
accordant  les  biens  que  le€  pre-» 
jniers  possé'doient  dans  ses  ^tats. 
-Ce  monarque  s'occupoit  à  em- 
'bellir  ses  villes ,  à  bâtir  cellff  de 
Montréal,  lorsque  la  révolfc  de 
^«oa  JàiiS  vint  mettra  un  X9im.^  R 
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son  bonheur.  En  vain  la  reine 
Elizahetk,  son  épouse,  ména-« 
gea-t-elle  diverses  fois  la  récon-  - 
ôiliation  entre  le  p^re  et  le  fils  , 
le  roi  vit  sa  santé  s'altérer  par  les 
chagrins  domestiques,  et  mourut 
le  7  JzTnvier  i32  5. 

XIL  DENYS  d'Halicar- 

NASSE ,  descendant  du  précédent  y 
vivoit  sous  l'empire  d'Adrien ,  et 
fut  renommé  par  ses  ouvrages 
sur  la  musique.  Il  publia  l'HzV— 
toire  de  c'et  art  en  36  livres  9 
des  Commentaires  en  24  livres  ^ 
et  des  Institutions  musicales  en 
vingt-deux. 

XrU.  DENYS,  peintre  an- 
cien ,  fut  surnommé  l'antropo** 
phage ,  parce  qu'ils  ne  peignoit 
que  dos  hommes. 

XIV.  DENYS ,  fils  de  Timoré 
this,  sculpteur  ancien ,  fit  la  statue 
de  Junon ,  qu'on  voyoit  à  Rome 
sous  les  portiques  d'Octavie* 

XX.  DENYS,  (Michel) 
bibliothécaire  de  l'empereur  à 
Vienne,  mort  en  1800,  à  l'âge 
de  71  ans,  s'est  fait  cortnoître, 
i.o  par  des  Poésies;  2.**  par  une 
Traduction  d'Ossian  ;  3.**  par 
mx  Supplément  aux  annales  de 
Maittab•^;  4.**  par  une  Intro-^ 
duction  à  la  cônnoissance  des 
livres  rares  ,  2  volumes  in-r-4«  ; 
5*^  Enfin  ,  par  le  Catalogue  rai- 
sonné des  manuscrits  de  la  bi^ 
bliothèque  dont  on  lui  avoit 
conBé  le  soin.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  en  latin,  et  en  2  vol. 
in-îbl. ,  dont  le  premier  a  été 
publié  en  17^3 ,  et  le  second 
en  i8oi.  - 

D'ÉON,  KoyezÉoN. 

DERCYNUS  et  ALIBIÔN 

frères,  (Mythol.)  étoient  fils  de    ' 
Ne f> tune  et  Û'Jmphitritg,  Après 
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^étrê  emparés  furtivement  deg 
bœufs  qu'Hercule  B.voit  enlevés  à 
Géryon  qu'il  avoit  vaincu,  lis  les 
emmenèrent  en  Italie. 

DERRAND,  (François)  Jé- 
suite, né  en  i558  dans  le  pays 
Messin ,  mort  à  Agde  en  1644, 
est  connu  par  son  Architecture 
des  Voûtes,  Paris,  1648,  in- 
fol.  La  Riie ,  architecte  de  Paris, 
en  a  donné  en  1728  nne  nou— 
veUe  édition  fort  aug;mentée.  C'est 
sur  ses  dessins  qu'a  été  bâtie 
l'église  de  Si.  Lcmls ,  rue  Saint- 
Antoine  ,  à  Paris ,  qui  est  re- 
gardée comme  un  assez  mauva'S 
ouvrage,  surchargé  de  sculpture, 
et  dont  les  axes  des  colonnes  ne 
.  sont  point  à-plomh. 

DÉSAIDES,  VoyezBEZBDE. 

DES  A IX,  (  Louis-Charles- 
Antoinc)  né  au  mois  d  août  1768, 
au  château  de  Végon  près  de 
Hiom ,  dVieux  qui  depuis  plu- 
sieurs générations  suivoient  la 
carrière  militaire  ,  l'embrassa 
comme  eux.  Il  venoit  d'achever 
ses  études  à  l'école  d'Efiiaft ,  lors- 
qu'il etitra  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  au  régiment  de  Bre- 
tagne. Si- tôt  que  la  révolution 
françoise  eut  amené  la  guerre ,  le 
général  Custine  l'employa  comme 
aide  de  camp  ;  et  il  contribua 
par  ses  conseils  à  arrêter  les  suites 
funestes  que  pouvoit  avoir  la 
prise  des  lignes  de  Weissembourg. 
Blessé  à  Lauterbourg  d'une  balle 
qui  lui  perça  la  joue,  il  ne  rou- 
loit  ni  quitter  le  champ  de  ba- 
taille, ni  se  faire  penser  avant 
d^avoir  rallié  les  bataillons  mis 
en  désordre.  Nommé  successive- 
ment général  de  Ijrigade  et  de 
division  ,  il  seconda  par  sa  valeur 
et  ses  lumières  la  retraite  savante 
et  glorieuse  de  Moreau ,  forcé  de 
fe  rtpUer  des  bords  d.u  Danube 
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jusque  sur  les  bords  dit  Kfaîn*  tt 
passa  ce  fleuve  le  24  juin  179^^ 
dispersa  l'armée  d'Allemagne ,  et 
enleva  Offenbourg  au  corps  de 
Condé$  dans  la  sanglante  bataille 
de  Rastadt ,  il  commanda  Taile 
gauche  des  François ,  et  obligea 
le  prince  Charles  à  se  retirer  :  le- 
combat  dura  depuis  9  heures  dU 
matin  jusqu'à  10  heures  du  soir. 
Placé  quelque  temps  après  à  la 
tète  du  pont  de  Kell ,  Desaix  le 
défendit  avec  vigueur  ,  et  fut  • 
blessé.  Son  intelligence  et  sa  brat* 
voure  lui  acquirent  dès  —  \oté 
l'entière  confiance  des  soldats. 
A  peine  le  traité  de  Carapo— 
Formio  avoit-il  préparé  la  paix 
entre  l'Autriche  et  la  France ,  que 
Bonaparte  partant  pour  l'Egypte  , 
demanda  Desaix  pour  Tun  des 
compagnons  de  sa  gloire.  Celui-* 
ci  fut  chargé  tour-à-tour  de 
favoriser  Iç  débarquement ,  de 
repousser  les  Mameloucks  et  le# 
Arabes  d'Yçmbo  ,  et  ^e  fiiire 
échouer  les  entreprises  de  Mou-* 
rad^Bey,  Chargé  du  gouverne-» 
ment  de  la  haute  Egypte ,  il  lui 
fallut  livrer  chaque  jour  de  non- 
veaux  combats ,  et  gagner  chaque 
portion  de  terrain  par  un  ivoax 
veau  triomphe.  Vainqueur  à  Aba* 
Grigé,  à  Sédiman ,  à  Faïonm,  k 
Samanhonlt ,  à  Kéné ,  à  Abou-« 
mana  ,  à  Benout ,  à  Cosséîr^ 
les  ennemis  étoient  sans  cesse 
batttis  et  non  détruits;  lia  re-« 
naissoient  à  l'approche  de  chaque 
village ,  ou  les  payi^irns  couroient 
en  armes  se  ré 'unir  aux  débris  de 
l'armée  vaincue.  C'est  alors  que 
Desaix  ftt  preuve  de  sa  prudence 
et  de  toute  son  habileté.  Il  eut 
à  surrQonter  la  chaleur  excessive 
du  climat ,  le  manque  d'eau  et 
souvent  d'alimcns ,  l'ignorance 
des  lieux  et  des  positions- ^  un 
penple  entier  animé  par  l'es  plus 
fortes  passions  de  l'homme ,  la 

vengeance 
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iftigeanceetlededirdeconaerver  pbniio  ^    il    coupe  entièrenSent 

ion  culte.  A  force  d'art  et  de  Taile  gaache  Autrichienne.  Dana 

valeur,  les  chefs  Arahes  et  £gyp-  ce  moment  <iécisif  et  glorieux  , 

tiejis  disparurent.  Elphi'-'Bey  fut  Desaix   tomba    isous  une  ballo 

repoasséy  le  chërif  Haa  perdit  mortelle,  le  zS  prairial  an  8^. 

k  vie  à  Benout ,  Mourad  fut  et  n'eut  que  le  temps  de  proféreii 

forcé  d'aller  se  réfugier  jusqu'au--  ces  mots  :  «  Allez  dire  au  premier 

dessus  dçs  cataractes  du  Nil ,  consul  que  je  meurs  avec  le  re-< 

dans  l'afifreux  pays  de  Brèbe.  Bom  gret  de  n'avoir  pas'  assez  fait  poui^ 

naparte  étoit  de  retour  en  £u-  vivre  dans  la  postérité,  w  II  n'a-^ 

Tope;et  par  le  traité  d'Ël-Arich  voit   rejoint   le  quartier  gêné-* 
signé  par  Desaùc  avec  les  Turcs  .  rai  que  depuis  trois  jours ,  et  il 

et  les  Anglois ,  celui^  put  s'em-«  disoit  à   ses  aides  de  camp,  \% 

barquer  et  y  revenir.  Porteur  des  veille  d^la  bataille  :  «  voilà  long»* 

ordres  du  grand  vizir  ^  accom-  temps   que  je  ne  me  bats  plus 

psgné    d'un    officier    Anglois  ^  en  Europe;  les  boulets  ne  nous^ 

chargé  de  faire  respecter  lé  traité ,  connoissent  plus  ;  il  nous  arrî- 

il  arriva  à  livoutne ,  oii  l'amiral  vera  quelque  chose.  »  Son  corps 

K^h  ne  craignit  pas  de  le  dé-  transporté  en  poste  à  Milan ,  y  fut 

darer  son  prisonnier,  et  de  le  embaumé;    et  le  goHvernement 

traiter  avec  ironie  en  lui  deman-  François    ordonna    qu'il    seroit 

dant  ce  qu'il  desiroit.  Desaix  lui  transféré  dans  l'hbspice  du  mont 

répondit, dit-on,  ces  mots:  «Je  St.— Bernard,  oîi  un  monumenH 

ne  vous   demande  rien  que  de  lui    seroit  élevé.   Desaix   gard« 

ne  délivrer  de  votre  présence;  jusqu'à  sa  mort  la  plus  grandi» 

fûtes )  si  vous  le  voulez,  donner  simplicité  dans  son  extérieur.  Sa 

<ie  la.  paille  aux  blessés  qui  sont  physionomie  étoit  pensive,  son 

avec  moi  ;  j*ai  traité  avec  les  Ma-  visage  pâle ,  son  regard  ardent  t 

meloocks ,  les  Turcs ,  les  Arabes  son  sang  froid  fiit  toujours  inalté-i 

da  grand  Désert ,  les  Éthiopiens,  rable.  Il  étoit  ordinairement  vétn 

les  Noirs  de  Darfour  :  tous  res—  tout  en  bleu ,  sans  aucune  bro*n 

pectoient  la  parole  qu'ils  avoient  derie  ,    avec    un    chapeau   san$ 

donnée ,  et  ils  n'insultoient  pas  plumes  et  sans  galons.  Il  réunit 

&nx  hommes  dans  le  malheur.»  au  courage  la  plus  exacte  probité.. 

Desiux  arrivé  en  France ,  y  ap-  Cette  vertu  lui  mérita  de  la  part 

prit  que  Bonaparte  déclaré  i**"  des    habitans   du  Caire  le  titrer 

consul,  étoit  parti  pour  recon-  de  Sultan  juste»  Jamais  homme 

quérir  l'Italie  ;  il  alla  le  rejoindre  n'aima  moins  l'argent,  et  il  n'en 
aussitôt,  et  obtint  le  comman-  sentit  véritablement  le  besoin  qua 
bernent  de  deux  divisions.  Ma—  lorsqu'il  voulut  obliger.  On  a  im-t 
rengo  devint  alors  le  théâtre  des  primé  en  l'an  i  o  une  notice  in- 1 2 ,» 
plus  grands  exploits.  Un  tiers  sur  la  vie  de  ce  général,  à  qui 
<le  l'armée  Françoise  étoit  hors  M.  de  Fontanes  a  consacré  ces 
^  combat ,  lorsque  le  corps  sous  quatre  vers  chantés  à  Paris,  dans 
les  ordres  de  Desaix  arrive  :"  la  fête  du  14  juillet  i8oa  : 
i.ïûalgré  une  marche  forcée  de  dix 
lieues,  malgré  l'artillerie  enne-  Tu  meufs ,  brave  J>esalx!  m  meurs! 
;toie  qui   le    foudroyoit ,   il    se  ah!  peux-tu  croiw 

*orme  en   bataillons  serrés  ,   et        Q"  Wclatdeton  nom  s'étftifiss  Sf6f 
^iPurnant  à  droite  sur  San-StON        .      «•»  i<>°»  ^ 

SuppL.  Tom^  i^  ^ 
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VKtAt  en  ses  dcsertt  s*efltretlcflt  de 

.    ta  gloire  ; 
Et  ses  fils  .à  SCS  fils  la  redltoot  tonjours. 

♦  I.  DESAULT,  (Pierre) 
flocteur  en  médecînev)  né  à  Arsac 
datas  la  Chalosse  en  lyCîS  ,  mort 
à  Bordeaux  en  1737,  a  l'âge  de 
62  ans,  très-Versé  dans  la  théorie 
et  heureux  dans  la  pratique ,  pu- 
blia en  1 733  5  in-i  2 ,  à  Bordeaux 
■  fia  patrie,  un  Traité. sur  les  ma- 
ladies vénériennes ,  contenant  une 
méthode  de  les  guérir  s^ns  fiux 
de  bouche  ,  sans  risque  et  sans 
dépense»  Il  a  voit  embrassé  le  sys- 
tème de  Deîdjër,  On'-'trouve 
dans  le  même  volume  une  Dis^ 
sertatlon  sur  la  rage,  et  une  autre 
sur  la  phthisie  et  la  manière  de 
1^  guérir.  En  1736,  le  même  au- 
teur fit  imprimer  une  Disser-* 
talion  sur  la  pierre  des  reins  et 
de  la  vessie ,  avec  une  réponse 
à  la  critique  d'Astruc  contre  son 
Traité  sui:  les  maladies  véné- 
riennes. Cette  réponse  décente 
et  modeste ,  fit  honneur  à  X>*- 
sault ,  d'autant  plus  que  l'expé- 
rience a  fait  adopter  son  pro- 
cédé. Il  a  laissé  en  mourant  im 
ouvrage  manuscrit  sur  l'épilepsie. 
On  lui  a  attribué  aussi ,  mais 
sans  preuve  ,  un  ouvrage  ano- 
nyme,  publié  en  1727,  sous  ce 
titre  :  Nouvelles  Découvertes  en 
Médecine  ,  où  l'on  prouve  que 
les  remèdes  extraits  des  métaux 
et  des  minéraux  ,  sont  préféra- 
bles à  ceux  des  végétaux  et  des 
animaux.  Cailleau  ,  médecin  de 
Bordeaux,  a  publié  en  1800  ime 
notice  intéressante  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Desault, 

II.  DESAULT,  (Pierre- 
Joseph  )  né  le  6  février  1744  ,  à 
Magni-Vermois,  près  de  Maçon , 
reçut  une  éducation  simple,  mais 
soignée.  On  ne  l'instruisit  point 
dans  Ifis  arts  d'agrément^  ^n  le 
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forma  aux  arts  utiles.  Dernier 
enfant  d'une  nombreuse  famille  ^ 
on  le  destina  d'abord  à  l'état  eo* 
clésiastiqne  ;  son  goût  s'y   op^ 
posa  ;   et  son   père  ,ne  voulant 
point  le  contrarier ,  l'envoya  à 
rhôpitnl   militaire   de  Béfor^.  y 
étudier  les  principes  de  la  chi- 
rurgie. Trois  ans  après,  le  jeune 
Desault  vint  les  approfondir  à 
Paris  en  1764  ;  il  n'avoit  alors 
*que  dix  — neilf  ans.  Disciple  du 
'Célèbre  Antoine  Petit,  qui  dans 
ses  leçons  répandoit  les  grâces 
de    la   diction   sur  l'aridité    des 
détails ,  il  apprit  sous  ce  maître 
habile   à  lé  surpasser   un  jour. 
Uès  1766   il  ouvrit  lui  — môme 
des  cours  d'anatomie,  ou  il  traça 
bientôt  un  nouveau  système  de 
divisions  pour  l'enseignement  dfi 
cette  science  ;  il  y  présenta  itn 
cadre  plus  vaste ,  plus  lumineux  , 
plus  complet  que  ceux  où  l'on 
étoit  circonscrit  par  les   leçons 
de  Deidier  ,   de   Verdier  et  des 
autres  professeurs    anciens.   £n 
vain  l'envie  voulut-elle  en  éloi- 
gner les  élèves  ,   on  s'apperçut 
que  dans   tous  les   examens   et 
dans  toutes  les  places  ,  l'avan- 
tage restoit  toujours  à  ceux  qui 
avoient  étudié  sous  Desault,  L'or- 
gueil des  autres  maîtres  fut  obligé 
d'adopter  sa  méthode ,  et  de  plier" 
sous  la  loi  de  la  volonté  publiqiie. 
Il  professoit  depuis  dix  ans  avec 
le  plus  grand  succès  ,   lorsqu'il 
fut  reçu  en  1776  ,   membre  du 
collège  et  de  l'académie  de  Chi- 
rurgie. Nommé  chirurgien-major 
de  l'hôpital   de  la   Charité  ,  il 
quitta  cette  place  distinguée  poar 
une  plus  importante  ,   celle  de 
chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  oh  il  succéda  à 
Ferrand,  Ses  travaux   augmen- 
tèrent alors  et  fixèrent-  sa  répi^- 
tation.  Il  y  Observa  d'abord  les 
plaies  de  la  tète  ^  qui  dans  les 
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i^pitanxne  tardent  pas  à  se  com- 
pliquer d'un  état  fébrile ,  qnl  dé- 
xmture  ]a  suppuration,  enflaaime 
le  péricrâne ,  et  fait  périr  Je  ma- 
lade. Desaull  reconnut  que  cet 
état  participoit  du  caractère  des 
£èvres  bilieuses  ,  et  par  l'usagé 
constant  qu*il  fit  dé  l'émétiqué 
ftffoibli  dan^  de  grands  lavages, 
il  rendit  nulle  une  complication 
funeste.  Le  premier  ,  il  appliqua 
avec  succès  le  vésicatoire  pour 
prévenir  les  épnnchemens  dans 
le  cerveau  ,  produits  trop  sou- 
vent par  les  violeiîte^  contusion* 
de  la  tête.  Dans  les  cas  de  déglu- 
tition impossible  ,  il  imagina  de 
faire  couler  du^bOuilIon  par  les 
narines,  et  de  le  porter  jusque 
dans  l'estomac  ,  à  laide  d'june 
longue  canulei  Hlppocrate  en 
«voit  indiqué  l'usage ,  mais  celles 
dont  ilseservoit  étoient  droites, 
en  argent  ,  et  portées  par  là 
bouche  :  dès«>ïors  elles  augmen- 
toient  la  suâbcatioii.  Celle  qu em- 
|>loya  Desault  fut  élastique  et 
Àourbéé  ;  la  voie  qu'il  prit  fut 
plus  facile  et  moins  fatigante. 
Il  simplifia  le  traitement  des  frac- 
iures  ,  et  imagina  un  bandage 
simple  et  ingénieux  qui  a  été 
généralement  adopté  ,  sur-tout 
dans  la  fracture  de  la  clÀvibule» 
Sur  Topératicfti  de  lô  nécrosé  ^ 
il  confirma  les  recherches  de  Da^ 
yid.  Il  démentira  qu'une  simple 
ligature  pouvoit  souvent  suffire 
dans  le  traitement  de  Tanévrisme, 
et  inrenta  une  aiguille  émoussée , 
très-large,  à  tige  élastique,  glis- 
sant dans  une  çanùle  dardent, 
•t.susceptible  d'être  conduite  avec 
facilité  autour  de  l'artère  la  plus 
profondément  isituée.  Pout  l'opé- 
lation  de  la  fistule,  il  remit  en 
usage  le  gorgeret  de  bois  de 
Marchetis  ,  et  appliqua  pour  la 
rescision  des  amygdales  et  des 
|olyp»8  y  «iasi  que  peur  lu  divl^ 


sion  d'un  kiste  dans  la  vessie  5 
un  instrument  utile ,  de  son  in-i 
▼éntion.  Au  milieu  de  ses  nom<^ 
breuses  occupations ,  Desault  né 
cessa  point  ses  cours,  et  eut  la 
gloire  d'organiser  une  école  dé 
chirurgie  clinique  ,  source  d'ins— 
tructiôri  d'autatit  plus  précieuse 
que  la  science  y  devint  expéri- 
mentale et  oculaire.   L*alfluencé 
de  ses    élèves    fut   prodigieuse  ; 
et  plusieurs  souverains  étranger* 
envoyèrent    à    Paris    uh    grand 
nombre  de  jeunes  étudians  pour 
Se  forrrier  sous  ses  leçons,  Desauli 
ne  profita^  pas  de  sa  renoiUméé 
pour  accroître  sa  fortune.  Arrêté 
momentanément  pendant  les  ora- 
ges  de  là  révolution ,  le  vide  imi* 
mense  que  causa  sa  détention  , 
força  les  gOuveriians  à  le  rendre 
à  la  liberté.  11  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  et  mourut  à  5o  ans  ,  le 
ï*^  juin    1796;    Il   a   écrit  peu 
d'ouvrages  ;   mais   ce   qui    suffit 
à  sa  gloire  ^  C'est  le  bien  qu'il  a 
fait  ,  c'est  le  grand   nombre  de 
chirurgiens  célèbres  qu'il  a  for^- 
hiés.  Il  en  est  deux  qui  ont  con- 
sacré des  notices  à  sa  mémoire^ 
L'un  ,  le  citoyen  Bichat  ,  pïibVïa, 
avec  lui  un  joUrnal  de  chirurgie  ^ 
en  179 1  et  années  suivantes.  L'au- 
tre, le  citoyen  Petit,  chirurgien 
en  chef  de   l'hospice  de  Lyon  y 
ouvrit  soii  cours  d'anatomié  par, 
un   éloquent   élogé    de   JJesauU 
dont/  il  suit  les  trac^.  »  Ce  der- 
nier, dit-il,  étoit  petit  de  taille, 
un    peu  gros  ,   portant    la  têîe 
haute  et  penchée  en  arrière  ;  il 
avoit  le  visage  plein  ,  rond  et  co- 
loré^ lès  yeux  petits,  Tnaisafiimés, 
tous  ses  traits  bien  marqués ,  la 
démarche   précipitée.   Il  parlôit 
avec  lenteur,  mais  toujours  avec 
force  et  beaucoup  d  accent.  Quoi- 
que ses  occupations,  sérieuses  et 
répétées  eussent  tempéré' la  gaieté 
&«tttr«lle  d^  son  caract«r<i  ^  il  là 
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retrouvoit  toute  entière  dans  cea^ 
momens  où  il  s'abandonnoit  au 
repos  dans  le  sein  de  sa  famille 
et  de  %^%  amis.  La  douce  joie  des 
repas  lui  plaisoit ,  parce  que  le 
moment  de  les  prendre  étoit  le 
seid  oii  il  fût  à  lui-même.  Il  étoit 
généreux  ,  compatissant  ;  nous  ^ 
l'avons  vu  verser  des  larmes  de 
douleur  sur  des  infortunés  que 
l'on  conduisoit  au  supplice  ;  nous 
l'avons  vu  répandre  sur  les  in— ' 
^igens  ,  l'or  que  venoit  de  re- 
cueillir sa  main  ,  et  admettre  à 
l'entendre  ,  sans  rétribution ,  de 
feunes  élèves  recommandés  par 
le  malheur.  On  lui  reprocha  ce— - 
pendant  un  peu  de  dureté  et 
quelques  brusques  emportemens 
qu'il  ne  sut  pas  toujours  mo- 
dérer ;  mais  quel  est  l'homme 
public  qui ,  au  milieu  d'occupa- 
tions intéressantes  et  nombreuses , 
obligé  d'entendre  et  de  répondre 
à  tout  le  monde,  supportera  tou- 
jours de  sang  froid  les  détails 
minutieux  et  les  répétitions  fati- 
gantes de  gens  qui  sembleroient 
vouloir  qu'on  ne  s'occupât  que 
d'eux.  Plus  on  sent  le  prix  du 
temps  ,  moins  on  écoute  avec 
tranquillité  celui  qui  le  fait  per- 
dre ;  la  patience  échappe,  on 
s'emporte  ,  et  quand  un  propos 
dur  est  sur  les  lèvres ,  la  bien- 
veillance est  dans  le  cœur.  De-^ 
êault  avoit  reçu  de  la  nature 
un  tempérament  robuste  qu'au- 
cun excès  n'avoit  afFoibli  ;  et 
tout  lui  promettoit  une  longue 
carrière  ,  lorsqu'il  fut  atteint  de 
la  maladie  qui ,  dans  sept  jours  , 
le  conduisit  au  tombeau.  »  î^ous 
citerons  encore  du  même  écri- 
vain ce  parallèle  ingénieux  entre 
le  célèbre  anatomiste  Aijglois 
JJunter  et  Desault  :  «  On  appela 
le  premier ,  dit-il ,  le  plus  grand 
anatomiste  de  l'Europe.  Dans  la 
balance  ^  ropiuion  ^  il  étoit  ce«* 
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pendant  un  homme  qui  poiivoît 
la  tenir  incertaine ,  et  opposer 
un  égal  mérite  au'  sien.  Londres 
proclam  oit  avec  orgueil  le  nom 
de  Guillaume  Hunier,  et  reven-i 
diquoit  pour  lui  la  supériorité. 
Ici ,  que  l'amour  propre  national 
se  taise  y  et  que  la  vérité  se  fasse 
seule  entendre.  Hunter ,  coin  me 
Desault ,  naquit  avec  le  don  da 
génie  ;  comme  lui ,  il  eut  besoin 
de  beaucoup  d'opiniâtreté  pour 
surmonter  \es  diMcultés  du  tra- 
vail. Desault ,  sans  appui ,  sans 
fortune  et  sans  protecteur,  s'é- 
leva par  son  seul  talent  ;  Hunter 
trouva  dans  Douglas  et  Monro  , 
des  amis  qui  surent  oublier  qu'il 
avoit  été  leur  disciple.  Là  re- 
nommée de  Sharp  avoit  attiré 
dans  son  amphithéâtre  d'innom- 
brables auditeurs,  Xotsç^we  Hunter 
lui  succéda  ;  Desault  en  forma 
un  que  n'avoit  point  encore  fré- 
quenté la  gloire ,  et  sut  Fy  fixer 
par  ses  travaux.  Hunter  publia 
d'excellentes  observations  sur  la 
nature  des  cartilages  et  sur  leurs 
maladies  ,  sur  les  vaisseaux  lym- 
phatiques, sur  l'utérus  dans  l'état 
de  grossesse ,  sur  la  rétroversion 
de  la  matrice ,  sur  les  accouche-^ 
mens,  sur  l'anévrisme  variqueux, 
sur  les  hernies  de  naissance  ;  et 
tout  le  monde  connoît  les  re- 
cherches précieuses  de  Desauli 
sur  la  taille  ,  sur  la  nécrose  ^  sur 
les  anévrismes ,  )a  fistule  à  l'anus  , 
les  polypes  ,  les  maladies  de  Fn- 
rètre  ,.  les  fractures  ,  les  plaies 
de  tète.,  et  en  général  sur  tous 
les  points  de  l'art  dont  il  fit  le 
sujet  de  ses  méditations.  Hunter 
jeta  les  fondemens  d'un  cabinet 
d'anatomie  ,  qui  devint  une  des 
merveilles  de  Londres  ,  lorsqu'il 
l'eut  enrichi  des  travaux  de  San-^ 
dys  ,  de  Heusson  ,  de  JBlackali 
et  de  Falconar,  Pour  exécuter 
Iç  même  plan  ^  il  ive  ma^^ia  à 
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JDesauU  que  les  mêmes  ihoyens 
de  fortune  ;  il  avoit  recueilli  un 
grand  nombre  de*  pièces  ;  per- 
sonne nétoit  plus  heureux  que 
lui  dans  ses  injections  ,  et  .son 
rivai  eût  admiré  la  beauté  de  ses 
pièces  transparentes  et  son  in- 
jection de  l'artère  du  cristallin  , 
comme  il  avoit  admiré  les  in- 
jections de  la  membrane  papil— 
laire  dans  le  cabinet  à'Albinus, 
Hunier  ne  porta  la  lumière  que 
sur  quelques  points  d'anatomie  ; 
Deiauli  en  embrassa  l'ensemble 
et  en  lia  toutes  les  parties  avec 
art.  Le  premier  travailla  davan- 
tage pour  les  savans  ;  le  second 
Et  ptus  pour  les  disciples.  L'un 
parut  ambitionner  la  gloire  ;  Tau* 
tre  le  modeste  honneur  d'être 
utile.  Tous  deux  appliquèrent  à 
la.  chirurgie  le  résultat  de  leurs 
connoissances  anatomiques  ;  mais 
dans  cette  nouvelle  carrière  , 
Hanter  ne  fut  point  servi  par 
le  même  génie 9  et  DesauU  parut 
encore  plus  grand  chirurgien  que 
fameux  anatomiste^  L'Anglois  fut 
entraîné  souvent  par  l'esprit  de 
système  9  et  parut  accorder  beau- 
coup à  des  théories  hypothéti- 
ques ;  DesauU  n'expltqua  jamais 
rien  9  et ,  iidelle  observateur  de 
la  nature  ,  ne  parla  que  son  lan- 
gage. Hunter  ambitionna  des 
honneurs  académiques  et  les  ob- 
tint ;  DesauU  se  contenta  de  les 
mériter  et  sut  les  fuir.  Hunter 
vivra  long— temps  dans  la  mé- 
moire des  hommes  ,  parce  que 
chaque  société  littéraire  à  la- 
quelle il  appartint ,  s'empressa 
de  recueillir  le  résultat  de  ses 
travaux  ou  de  se&  écrits  ;  DesauU 
sera  peut-être  oublié  dans  des 
siècles  qui  jouiront  encore  du 
fruit  de  sa  méthode  et  de  ses 
travaux  ^  parce  qu'il  n'a  point 
écrit ,  et  que  la  reconnoissance  9 
fiomme  la  mémoire  1  s'use  ea 
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traversant  les  siècles.  Ainsi  sa 
perpétue  d'âge  en  âge  le  souvenir 
des  grands  événemens  qui  agitent 
-le  globe  ,  tandis  qu'on  pense  à 
peine  à  l'intelligence  qui  chaque 
jour  en  maintient  l'harmonie.  », 

DESSILLONS  ,  (  François^ 
Joseph-Terrasse)  né  àChàtciiu— 
neuf  dans  le  Berri,  le  a5  janvier 
1 7 1 1 9  se  fit  jésuite  y  et  enseigna 
avec  distinction  la  rhétorique 
pendant  quelques  années.  Appelé 
à  Paris  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  9  il  y  acquit  de  la  célé«- 
brité  par  ses  ouvrages  et  la  pu- 
reté avec  laquelle  il  écrivoit  en 
latin  ;  ce  qui  le  fit  surnommer  le 
Dernier  des  Romains,  — Lorsque 
l'ordre,  des  Jésuites  fut  aboli  en 
France ,  Desbilloris  trouva  un 
asile  honorable  près  de  l'électeur 
Palatin  ,  qui  lui  accorda  une 
pension  de  mille  écus  et  une  place 
dans  le  collège  de  Manheim.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  1 9  mars 
1789.  Par  un  Testament  fait  eix 
vers  latins  ,  il  légua  sa  biblio-* 
thèque  riche  et  nombreuse  ,  aux 
Lazaristes..Les  ouvrages  de  Dei-* 
billons  sont  :  L  Fabulœ  Ubri  XF  ; 
Barbou  en  fiit  l'éditeur  ,  et  cet 
ouvrage  fait  suite  à  sa  collection*  s 
On  en  a  donné  d'autres  éditions 
en  Irlande ,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne.  L'auteur  les  traduisit 
»  lui-même  en  frahçois ,  et  publia 
cette  traduction  avec  le  texte  k 
côté  en  1769  ,  Manheim,  2  vol. 
in-8.''  Ces  fobles  oiFrent  autant 
de  grâces  que  de  précision.  Elles 
sont  dignes  dé  Phèdre  et  di Esope. 
II.  Nouveaux  Eclaircissemens  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Guillaume 
Postel  ,1763,  in-8.<>  III.  Histoire 
de  la  vie  et  des  exploits  militaire» 
de  Mad.  de  Saint^-Balm^nt,  1778, 
in-8.®  IV.  Ats  benè  valendi  ^ 
1788  ,  in-8.°  pans  ce  poème 
ktia  I  ea  vers  ïambiques  ^  $u^ 
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l'art  de  conserver  sa  santé  9  Yei^r*- 
%enr  attaque  fortement  l'usage 
^es  boissons  chaudes ,  et  sur-tout 
celui  du  chocolat  ^  du  thé  et  du* 
çaf.%  V.  On  doit  encore  à  JJes-^ 
huions  une  superbe  édition  des 
Fables  de  Phèdre  ;  avec  des  notes 
et  des  observations  ,  Manheim 
1786  ,  in-8*  (  et  une  autre  de 
y  Imitation  de  Jêsus-Christ  , 
précédée  *  d*nn  savant  discours, 
dans  lequel  il  prouve  évidemment 
que  cet  ouvra^çe  est  dû  à  Thomas 
à  Kempi^  L>csbilU>ns  a  voit  com«w 
posé  quelques  pièces  dramatiques 
en  latin  ,  et  line  Histoire  de  la 
langue  latine ,  qui  sont  restées 
manuscrites.  Avec  les  vertus  de 
son  état  et  la  profonde  érudition 
d'un  savant  ,  cet  ^écrivain  étoit 
timide  et  modeste;  il  parlpit  peu 
çt  toujours  bien. 

IL  DESCHAMPS ,  (Eustache) 
fiit  l'un  des  plus  anciens  poètes 
François  ;  il  vivoit  dans  le  i3® 
siècle.  On  a  conservé  de  lui  une 
chanson  à  bodre  ,  qui  paroît  la 
•première  en  ce  genre  que  l'on 
tponnoisse  dans  notre  poésie.' 

HI.  DESCHAMPS ,  (  Gérard- 
.  Morrhy  )  ami  ^Erasme  ,  se  fit 
imprimeur  à  Paris  en  x53o>  H  a 
publié  avec  soin  plusieurs  oiv- 
V rages ,  pai;mi  lesquels  on  dis^ 
tingue  un  Dictionnaire  Grec  et 
Latin  ,  beaucoup  plus  correct 
que  tous  ceux  qui  avoient  paru 
jusqu'alors.  La  devise  de  Des-^ 
champs  étoit  un  sphinx  avec  ces 
paroles  ;  Noçet  pn).pta  4olorç 
voluptas» 

ÏV.  DESCHAMPS ,  (  Magde- 
leine)  se  distingua  par  son  savoir 
dans  le  16^  siècle.  On  a  d'elle 
quelques  poésies  en  françois ,  en 
In  lin  et  en  grec  ,  dang  lesquelles 
elle  célèbre  le  jurisconsulte  Fran- 
çois  Baudouin,  Elle  fut  la  mère 
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de  Louis  Servin  ,  célèbre  avcfcaf' 
général  au  ptirle^ient  de  Pkris 
sous  Henri  III. 

VT.  DESCHAMPS ,  (  Pierre-* 
•Suzanne  )  avocat  à  Lyon  ,  se 
distingua  dans  le  barreau  de  rett^ 
ville  par  son  éloquence.  Député  à 
l'assemblée  Constituante  de'1789, 
il  y  combattit  vivement  le  projet 
présenté  par  Mirabeau  sur  Tin— 
yiolabilité  des  députés.  De  retour 
drins  sa  patrie  ,  il  partagea  la 
défense  opposée  par  les  Lyonnôis 
à  la  tyrannie.  Blessé  mortelle- 
ment à  la  sortie  ,  il  mourut  au 
pied  d'un  arbre  dans  la  focê^ 
d'Alix,  près  de  Lyon,  en  1793. 
II  étoit  de  l'académie  de  cette 
ville,  et  avoit  mérité  cet  honneur 
par  divers  opuscules  de  juris- 
prudence ,  et  sur- tout  par  ua 
petit  traité  sur  Y  Adultère ,  très- 
bien  écrit ,  et  inséré  dans  le  dic-f 
tionnaire  des  Arrêts  publié  par 
son  ami  Prost^^e^Royer, 

DÉSÉRICIUS,  (Joseph-Inno^ 
cent  )  religieux  Hongrois ,  né  à 
Neytra  en  1702  ,  professa  avec 
éclat  la  théologie  k  Haab ,  et 
passa  ensuite  à  Rome  où  il  fuf. 
accueilli  par  lo  pape  Benoit  XIV, 
qiii  l'envoya  comme  légat  près 
de  Maurocordato  hospodar  de 
Valachie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie 9  Dés^ricius  se  consacra  eni- 
tièrement  à  l'étude,  et  publia 
divers  ouvrages  très  —  érudits  , 
mais  qui  nianquent  de  critique 
et  de  goût.  Les  principaux  son^: 
L  Un  Traité  sur  l'existence  du 
purgatoire.  IL  U Histoire  de 
Hongrie  en  latin ,  5  vol.  in-fo). 
£Ûe  a  été  souvent  critiquée  par 
George  Pray  ,  dans  ses  Annales 
des  Huns. 

IL  DBSFORGES ,  (N.)  s'est 
fait  connoître  par  un  graii(| 
nombre  de  poésies   et  par  sçf 
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wilhenrs.  Il  se  trouvoit  à  Topera 
«n  1749  lorsqu'on  y  arrêta  le 
Prétendant  d'Angleterre.  Indigné 
de  cette  violation  de  l'hospita- 
lité, il  exprima    ses   séntimens 

|-  dans  une  pièce  de  vers  qui  com- 

'    Jnençoit  ainsi  : 

Peuple  jadis   si  fier  ,    aDJourd*hul  si 

serTÎIe  , 
Des  princes  malheureas  tu  n'es  donc 

plus  Pasile. 

Desforges  ayant  eu  rin'.liscrétion 
de  s'en  faire  connoître  pour  l'au- 
teur 5  fiit  arrêté  ,  conduit  au 
Mont-Saint-Michel  e^  enfermé 
pendant  trois  ans  dans  la  cage  : 
cetoit  un  caveau  de  huit  pieds 
carrés  ,  ou  l'on'  ne  recevoit  dé 
jour  que  par  les  crevasses  des 
marches  de  réglise.  Le  maréchal 
de  Broglie  obtint  à  la  fin  sa  li- 
berté ,  le  fit  son  secrétaire ,  et  le 
nomma  commissaire  des  guerres. 
Ifesforgts  avoit  soutenu  avec 
courage  son  affreuse  captivité.  Il 
wt  mort  à  Paris  en  août  1768. 

DESGOUTES  ,  (  Jean  )  né 
^Lyon,  traduisit  "en  1544  les 
«uvres  de  YAHoste,  C'^fe  l'une 
des  prcHiières  traductions  de  ce 
poëte.  Desgoutes  fut'  aussi  aur- 
teur  d'un  mauvais  roman  de  che- 
valerie ,  intitulé  :  Histoire  de 
Philàndre   eli  de  Passerose^ 

DESGRANGES ,  (  N.  )  né  à 
Carcassone  d'une  bonne  famille, 
entraîné  p^ar  son  goût  pour  le 
théâtre  ,  se  fit  comédien  ,  et 
excella  dan«  le  rôle  italien  de 
^aramouchç.  Appelé,  à  Paris  par 
sa  réputation  en  1 7 1 2 ,  ij  y  obtint 
beaucoup  de  succès.  Il  mpurut 
a  Rouen  en  1722  ,  après  avoir 
donné  aux  Italiens  deux  pièces  : 
Jupiter  pris  en  flagrant  délit  ; 
^\  h  Fçjirke  sincère* 
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DESHOUSSAYES ,   (  Jean- 
Baptiste-Cotton  )  Voyez  Cha-« 

MOUSSKT. 

DESILLES ,  (N.)  né  en  Bre- 
tagne ,  étoit  officier  au  régiment 
du  roi  infanterie  ,  ^en  garnison 
à  Nancy  ,  lorsque  M.  de  Bouille 
s'approcha  de  cette  ville  pour  J 
rétablir  l'ordre  parmi  les  troupes 
insurgées.  DesiUes  ,  voyant  que 
tout  se  disposoit  à  la  porte  Stain-« 
ville  pour  repousser  ce  général  ^ 
voulut  empêcher  l'effusion  de 
sang ,  et  ramener  les  esprits  à 
la  subordination.  Il  se  jeta  sur 
lés  canons ,  et  arracha  à  diverses 
reprises  les  mèches  des  mains 
dès  canonnière.  La  mort  fut  le 
prix,  de  son  zèle  :  les  rebelles 
tirèrent  sur  lui  et  le  percèrent^ 
de  plusieurs  balles ,  U  3i  août 
1750.. 

DESJARDIISS,  (Martin- 
Bogaert)  célèbre  sculpteur  ,  né 
à  Ëréda  ,  passa  en  France  et 
y  fit  preuve  de  grands  talens.  On 
lui  devoit  le  monument  de  la 
place  des  Victoires  à  Paris  ,  et 
la  statue  équestre  de  Louis  XIV, 
sur  la  place  de  Bellécour  à  ]Lyon  , 
qui  étoit  uii  chef-d'œuvre.  Ils 
furent  renversés  par  la  révoln- 
tion  françoise.  Desjardins  est 
mort  le  2  mai  16^4. 

DESLON ,  (Charles )  médecin 
de  Paris ,  mort  le  21  août  178$,  ^ 
se  fit  disciple  de  Mesmer ,  et 
soutint  soa  système  sur  le  ma- 
gnétisme aveo  esprit  et  persévé- 
rance. Il  a  publié  des  Observations 
sur  cet  agent  trop  vant^  5  Paris  , 
1792.  • 

I.  DJESLYQNS,  (Antoine) 
jésuite  5  né  à  Béthune  ,  et  mojt 
à  Mons  le  11  juillet  1648  ,  a 
laissé  des.  Poésie?  imprimées  à 
Anvers  1 640 ,  et  postérieuremept 
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&  Rome  et  à  Pra^e.  Ces  Poésies, 
VQ  jugement  des  journalistes  de 
Trévoux,  janvier  1704 ,  page  63 , 
ne  sont  point  inférieures  à  celles 
du  P.  Hossch,  U  a  donné  plus 
de  'liberté  à  sa  versification  et 
imité  la  vivacité  féconde  d'Oi^ide, 

n.  DESMARES,  (N.)  officier 
attaché  au  prince  de  Condé , 
donna  au  théâtre  en  1 686 ,  Merlin 
'Dragon  et  Roxélane.  H  mourut 
dans  l'âge  le  plus  avancé,  en  1 7 1 5. 

DESMARS,  (N.)  médecin 
de  Boulogne— sur -Mer  ,  mort 
en  1767  ,  traduisit  les  Epidémie 
ques  d*Hyppocratey  1767,  in- la, 
et  donna  quelques  brochures  sur 
des  matières  médicales  ou  vét&* 
rinaires. 

DESMOLES  ,  (  Arnaud  ) 
^peintre  François  du  16*  siècle, 
.excella  «Jans  l'art  de  peindre  les 
vitraux.  On  admire  ceux  de  la 
cathédrale  d'Auch  ,  où  sont  re- 
présentés divers  sujets  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament. 
Ils  sont  au  nombre  de  vingt , 
de  45  pieds  de  hauteur  sur  i5  de 
large.  Le  dernier  porte  la  date 
de  la  fin  de  l'ouvrage  ;  c'est  le 
aS  juin  iSog.  Le  dessin  en  est 
correct ,  le  coloris  éclatant.  On 
ne  connoît  point  d'autre  ouvrage 
de  Desmoles i  on  ignore  de  même 
le  nom  de  sa  patrie  et  la  date 
de  sa  mort. 

DESMOTTES  ou  db  la 
MoTHE ,  ( Marie-Hélène)  actrice 
de  la  comédie  Françoise  ,  née  à 
Colmar  en  1704  ^  morte  a  Paris 
en  1769  ,  débuta  d'abord  dans  la 
tragédie  quelle  quitta  bientôt 
pour  se  livrer  entièrement  aux 
rôles  comiques  dans  l'emploi  des 
ridicules.  Avant  elle  ,  ceux  de 
fHàd.  Femelle ,  de  Mad^SoUen-^ 
pille,  la  comte«se  ^Estarbagnas  , 
de  la  Devineresse ,  etc.  avoient 
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toujours  été  remplis  partiliaelea# 
travesti ,  et  particulièrement  paf 
André  Hubert,  comédien  très.- 
facétieux  ,  que  M^c  de  la  Moiha     j 
fit  oublier.  j 


DESMOULINS, (Benoît- 
Camille  )  né)  à  Guise  en  Picardie 
en  1762  ,  Êls'  du  lieutenant  g^ 
néral  du  bailliage  de  ce^e  ville 
déserta  jeune  de  la  maison  paf 
ternelle,  et  vint  se  faire  recevoir 
avocat  à  Paris,  où  il  avoit  été 
déjà  élevé  en  qualité  de  boursier^ 
au  collège  de  Louis-le*Grand.  Sa 
tête  ardentje  ,  son  imagination 
exaltée,  lui  firent  embrasser  avec 
enthousiasme  les  principes'  de  la 
révolution  .Françoise.  Le  i3  juillet 
1789,  après  avoir  harangué  la 
multitude  rassemblée  au  Palais- 
Royal  ,  tenant  deux  pistolets  à  la 
main,  il  lui  proposa  de  prendre  une 
coca^e  distinctive  et  de  mar-^ 
cher  contre  la  Bastille.  Ces  de\iac 
propositions  fiirent  adoptées  :  la 
cocarde  fut  d*abord  verte  avant 
d'être  remplacée  par  la  tricolore; 
la  Bastille  fiit  assiégée  et  prise. 
Lié  intimement  avec  Danton  ,  il 
lui  resta  constamment  attaché , 
et  fut  avec  lui  l'un  des  fondateurs 
du  club  des  Cordeliers,  Destnou^ 
Uns  figura  dans  les  scènes  san- 
glantes du  20  juin  et  du  10  août 
179$.  Député  à  la  Convention, 
il  y  défendit  le  duc  dOrléans 
dont  un  grand  nombre  de  mem^ 
bres  demandoit  le  bannissement, 
et  y  déclama  contre  les  riches. 
Robespierre  marchoit  à  la  tyran- 
nie ;  envieux  dit  succès  qu'avoient 
obtenu  les  journaux  de  Desmou^ 
tins  ,  irrité  sur-tout  de  son  atta- 
chement pour  Danton  ,  il  jura 
sa  perte.  De  son  côté ,  Desmou^ 
lins  qui ,  au  milieu  de  ses  trans- 
ports pour  la  république  ,  con- 
servoit  des  momens  de  sensibi- 
lité et  d'indignation  contre  la 
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i  tireur  ,    osa   faire  entendre  h. 
'  îassemblée  un  mot  qu'elle  avoit 
Imudî  de  son  langage  :  il  demanda 
qa'après  avoir  établi  tant  de  co~ 
mités  sous  diiFérens  titres ,  on 
I    créa  du  moins  un  comité  de  c/^- 
mence»  Aussitôt  un  rapport  de 
Saittt-Just  le  désigna  comme  un 
contre-révolutionnaire  déguisé, 
et  le  fit  envelopper  dans  le  dé- 
cret dTaccnsation  prononcé  contre 
Datud/i,  Arrêté  à  deux  heures 
après  minuit  le  3i  mars  17949 
il  ouvrit  ses  fenêtres  et  cria  au 
secours   contre    la  tyrannie,  11 
rfétoit  plus  temps  ;   lui-même 
avoit  établi  son  empire.  Voyant 
<iue  personne  ne  venoit  pour  le 
défendre ,  il  demanda  aux  satel- 
lites la   permission    d'emporter 
quelques  livres;  il  choisit  dans  sa 
bibliothèque  les  Nuits  d'Young 
[    et  les  Méditations  SHervey.  Con- 
I    doit  an  Luxembourg ,  il  dit  à  un 
I    prisonnier  en  le  quittant  pour 
y    dler  au  tribunal  :   «  Je  vais  à 
l'échafaud  ,    pour    avoir    versé 
quelques  larmes  sur  le  sort  des 
malheureux.  Mon  seul  regret  en 
mourant ,  sera  de  n'avoir  pu  les 
servir.»  Dans  soniitterrogatoiçe, 
on  Ini demanda  quel  âge  il  avoit; 
il  répondit  :  L'âge  de  J".  C.  lors- 
Hu'ii  mourut ,  c'est-à-dire  33  ans. 
Il  se  défendît  avec  assez  de  calme  ; 
nais  lorsque  laccusatenr/public 
déclara  que  les  débats  étoient 
fermés  et  que  Camille  qui  vouloit 
parler  encore  ne  devoit  plus  être 
entendu ,  celui—ci  entra  aussitôt 
<Q  fureur  ,  reprocha  aux  juges 
lears  assassinats  multipliés  ,  et 
on  ne  put  le  faire  descendre  de 
la  salle  qu'en  employant  la  force. 
EHe  fiit  nécessaire  encore  lors- 
qu'on le  conduisit  au  supplice, 
î^on  visage    étbit    altéré  -et  sa 
chemise  en  lambeaux.  Arrivé  au 
pied  de  l'échafand  ,   il  s'écria  : 
>     ^  Voilà  donc  la  récoiop^nse  v^m 
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serve e  au  premier  apôtre  de  la 
libejté.  Sa  statue  va  être  arrosée 
par  le  sang  de  l'un  de  ses  enfans. 
Les  roonstces  qui  m'assassinent 
ne  me  survivront  pas  long- 
temps. »  Desmoulins  passionné-* 
ment  amoureux  d*Anne  DapleS'^ 
sis  ,  lille  d'un  premier  commis 
des  fmances ,  avoit  voulu  se  tuer^ 
sur  le  refus  des  parensde  celle-ci^ 
de  l'accepter  pour  gendre.  11  vit 
cependant  couronner  sa  cons- 
tance pendant  la  révolution  ;  et 
ce  qui  est  remarquable ,  c'est 
qu'il  ne  voulut  point  être  marié 
par  un  prêtre  assermenté  ,  maia 
]^eir  Berardier ,  ancien  principal 
du  collège  de  Louis-le— Grand. 
Une  autre  singularité  9  c'est  quo 
les  seuls  témoins  de  ce  mariage 
furent  Robespierre  et  Saint' Just, 
qui  devinrent  ensuite  les  seuls 
auteurs  de  sa  mort.  Les  écrits  de 

'Desmoulins  sont  :  I.  Les  BèvO'm* 
lutions  de  France  et  de  Brabant , 
journal  qui  eut  le  plus  grand 
succès.  II.  Histoire  des  BrissO'^ 
tins  ,  in- 8.0  III.  Le  Vieux  Cor^ 
délier ,  journal  ou  il  combattit 
les  hommes  sanguinaires  et  com^ 
mença  à  prêcher  la  tolérance. 
Les  feuilles  de  Desmoulins  méri-* 
tent  d'être  distinguées  de  la  foule 
des  écrits  éphémères  qn'a  fait 
naître  la  révolution.  Son  stylo 
est  énergique  et  pressé  ;  ses  ra{>^ 
prochemens  sont  curieux  et  inat- 
tendus \  lors  même  que  le  lecteur 
est  loin  de  partager  ses  opinions  ^ 
il  aime  son  i'ntrépidité  n  les 
énoncer ,  et  ne  reste  point  froid 
sur  l'intérêt  qu'il  sait  répandre 
sur  ses  récits  et  ses  paradoxes. 
Son  épouse  dont  il  étoit  tendre— 

'  ment  aimé  9  belle,  courageuse  et 
spirituelle ,  demanda  à  partager 
son  sort.  On  l'envoya  à  la  mort 
âix  jours  après  son  mari;  elle  la 
subit  avec  bien  plus  de  courage 
que  ce  4çraier*  Après  sa  con-« 
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damnfition  qu'elle  entendit  avee 
calme ,  elle  adressa  a  ses  juges 
cette  prédiction  :  «  Vous  ^prou- 
verez bientôt  le  tourment  des 
remords  qve  le  crime  entraîne 
toujours  après  lui  ,  jusqu'à  oe 
qa'nne  mort  infâme  vienne  vous 
arracher  l'existence.  » 

DESNOS,  (Pierre- Joseph- 
Otîolant  )  né  à  Alençon ,  le  21 
novembre  17^2  ,  perdit  son  père 
ôvs  son  enfance ,  et  fit  ses  études 
a  Paris.  Livré  d'abord  à  l'étude 
de  la  jurisprudence  ,  il  la  quitta 
pour  celle  de  la  médecine  ;  et  de 
retour  dans  sa  patrie ,  il  eut  des 
succès  dans  l'exercice  de  so*  art. 
Devenu  secrétaire   de  la  société 
d'Agriculture  d'Alençon  et  mera^- 
bre  de  diverses  sociétés  savantes  , 
on  lui  doit  plusieurs   ouvrages. 
Parmi  un  grand  nombre  d'ob- 
servations insérées  dans  le  journal 
de  médecine ,  on  distingue  celte 
sur  un  estomac  percé  qui  n'avoit 
pas  çmpèt^hé   de  vivre  ,  et  celle 
sur  le  danger  de  manger  les  chairs 
des  animaux  dont  on  ignore  le 
j>enre  de  mort.  Desnos  est  encore 
atttcur  5  I.  Des  Wtémoires  histO'^ 
tiques    sur   la  ville  d'Alençon  , 
1787,  2  vol.  in  -  8.°  II.  D'une 
Dissertation  sur  Serîon    évéque 
de  Séès  ,  et  Baoul  archevêquei  de 
Cantorbéry  ,  in  — 8.®   III.  D'une 
autre  sur  les  héritiers  de  iîo— 
fert  IV  comte  d'Alençon ,  in- 8.® 
IV.  Il  a  fourni  un  grand  nombre 
d'articles  à  l'auteur  de  la  Chro^ 
notogie  des  Grands  ^  Baillis  de 
Caen ,  au  Dictionnaire  du  "Maine , 
à  celui  de  la  Noblesse,  an  Diction- 
naire Géographique  des  Gaules 
par  Expilly  ,  à  la  nouvelle  édi- 
tion de  la  Bibliothèque  des  His^ 
toriens  ds  France  par  Fontette, 
DesnCfs  y  rédigea  la  plus  grande 
partie  de  ce  qui  concerne  l'his- 
toire de  la  ci-^devoiU  ISorioaii(Uet 
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V.  n  a  laissé  un  grand  nômbr» 
de  Manuscrits  dans  lesqneîs  lo 
défaut  d'ordi'e  qui  s'apperçoit 
dans  ses  ouvrages  se  fait  encore 
plus  sentir.  Il  étoit  aimable  et 
bon  ;  mais  comme  il  connoissoit 
parfaitement  son  art  et  l'histoire  , 
et  qu'il  ne  pouvoit  ignorer  ses 
forces  ,  il  se  mohtroit  quelque-* 
fois  tranchant  dans  la  discussion. 
Il  est  mort  à  Alençon  le^i  i  août 
1 801 9  à  l'âge  de'78  ans.  M.  J>«— 
bois  ,  bibliothécaire  à  Alençon  , 
a  consacré  une  notice  à  la  mé- 
moire de  ce  médecin. 

DESŒILLETS ,  (  M^e  )  co- 
médienne renommée,  qui  jouoit 
les  premiers  rôles  à  l'hôtel  de 
Bourgogne ,  pfécéda  la  CAflm/»— 
weslé.  Elle  excella  dans  le  rôle 
à'Hermione  de  \ Andromaque  de 
Bacine.  Louis  JCiKdisoit  «  que 

Î)ou'r  que  ce  rôle  fut  rempli  avec 
a  plus  grande  supériorité  ^  il 
faudroit  que  M^'^  Des  œillets 
jouât  les  trois  premiers  actes  , 
et  M^^«  Champmeslé  les  deux  au.- 
tres.  »  La  première  avoit  plus 
de  feu  9  la  seconde  plus  de  déli^ 
catesse. 

DESORMEAUX,  (Joseph 
Ripault  )  né  à  Orléans  ,  et  mort 
à  Paris  en  1798 ,  à  l'âge  d'environ 
70  ans  ,  devint  membre  de  l'aca- 
démfe  des  Belles-Lettres  et  s'ap-» 
pliqua  à  l'étude  de  l'histoire.  U  a 
publié  de  nombreux  ouvrages 
dans  cette  partie.  Presque  tous 
manquent  de  force  et  de  cha- 
leur ;  mais  le  style  a  de  la  grâce , 

un  ton  de  décence  et  de  vérité 

* 

qui  plaît.  On  lui  doit  :  I.  Quel- 
ques volumes  de  VHistoire  des 
^Conjurations ,  17  58.  II.  Histoire 
de  la  naison  de  Montmorency, 
1764. ,  5  vol.  in-i^.  Elle  offre  de 
l'intérêt,  III.  Histoire  dfe  Louis 
de  Bourbon ,  prince  de  Condé  ^ 
176G  i  %  vol.  in-ia'r  eU#  est  trè^» 
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/oiblement  écrite.  IV.  Histoire 
de  la  maison  'de  Bourbon ,  depuis 
1772  jusqu'en  1788 ,  5  vol.  in-4.® 
L'auteur  y  loue  plus  qu'il  ne  juge. 
Cet  ouvrage  est  surchargé  de  di- 
gressions. V.  Abrégé  ciironolo^ 
gique  de  l'Histoire  d'Espagne  et 
de  Portugal  ,  in-8.**  Cet  écrit  a 
mérité  son  succès  pnr  sa  clarté 
et  sa  concision.  C'est  le  meilleur 
ouvrage  de  JDesormeaux. 

PESPLACES  ,  (  Louis  )  gra- 
veur de  Paris ,  «distingué  par  la 
correction  d\i  dessin  9  mourut  en. 
1739  ,  à  5 7  ans.  Qn  estime  son 
portrait  de  l'actrice  Duclo& ,  d'a- 
près YArjgillière  s  sa  gravure  du 
feu  et  de  l'eau  ,  d'pprès  Louis 
BouUongne  ,  etc. 

ni.DESPORTES,  (Philippe) 

né  à  Chartres  en  1646,  vint  à 

Paris  9  et  s'y  attacha  à  un  évêque 

avec  lequel  il  alla  à  Rome ,  oîi 

il  apprit  parfaitement  la  langue 

italienne.  De  retour  en  France, 

il  se  livra  à  la  poésie  françoise , 

^u'iJ  cultiva  toute  sa  vie  avec  un 

succès    distingué.     Il    contribua 

beaucoup  par  ses  ouvrages  aux 

progrès  et  à  la  pureté  de  notre 

langue  ,    qui  avant    lui    n'étoit 

qu'un  jargon  harbare  ,  chargé  de 

grccismes  ,   d'épithètes  obscures 

,  «t  d'expressions  forcées.  Peu  de 

poètes  ont  été  aussi  bien  payés  de 

leurs  vers.  Henri  III  lui  donna 

dix  mille   écns   pour  le  mettre 

*ïi  état   de  publier  ses  premiers 

ouvrages  ,    et   Charles-  IX  Jui 

•voit  donné  huit  cents  écus  d'or 

pour  son  Bodomont.    L'amiral 

4^  Joyeuse   fit   avoir   à   l'abbé 

J^esportes   une  abbaye  pour  un 

«onnet.    Enfin  il  réunit  sur   sa 

t^te  plusieurs  bénéfices,  qui  tous 

ensemble  lui  produisoicnt  plus  de 

dix  mille  écus  de  rente.  Henri  III 

feisoit  aussi   l'honneur  h  Des-^ 

Jiortet  de  Vappeler  dans  son  coj>* 
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seil,  et  de  le  consulter  sur  le< 
affaires  les  plus  importantes  dn 
royaume.  On  prétend  qu'il  refusa 
plusieurs  évèchés ,  et  même  Tar- 
chevéché  de  Bordeaux.  Les  gens 
de  lettres  eurent  beaucoup  à  se 
louer  de  son  caractère  bienfai- 
sant. Non  content  de  les  secourir 
dans  le  besoin  ,  il  forma  une 
riche  bibliothèque ,  qui  étoit  au- 
tant à  eux  qu'à  lui-même.  Quand 
il  pouvoit  se  retirer  du  com-« 
merce  du  monde  9  il  cherchoit 
alors  la  solitude  et  s'y  plaisoit. 
Les  palais  n'étoient  à  ses  yeux 
que  les  asiles  du  chagrin  et  de 
l'ennui.  Un  pré  tapissé  de  fleurs  ^ 
arrosé  par  des  ruisseaux  agréa- 
bles 9  faisoit  plus  de  plaisir  à 
son  ame  que  la  pompe  des  hon« 
neurs  et  des  richesses.  Les  cri-« 
tiques  que  la  jalousie  lui  suscita  , 
ne  firent  sur  lui  aucune  impres^ 
sion.  Comme  ii  avoit  emprunté, 
du  moins  en  partie^  des  Italiens, 
le  tour  délicat  et  fleuri  de  son 
$tyle  9  le  brillant  de  ses  figures  , 
la  vivacité  de  ses  descriptions  , 
on  lui  reprocha  ses  imitations 
dans  un  mauvais  livre  intitulé  t 
Rencontre  des  Muses  de  France 
et  d'Italie.  Mais  Desportes  loin 
de  s'en  fâcher  ,  dit ,  quand  il  eut 
vu  cet  écrit ,  «  qu'il  avoit  beau-i- 
coup  plus  pris  chez  les  Italiens 
qu'on  ne  le  disoit  dans  ce  livre  ; 
et  que  s'il  avoit  su  d'avance  le 
dessein  de  l'auteur  ,  il  lui  auroit 
donné  de  bons  Mémoires.  »  Le 
plaisir  qu'il  prenoit  à  la  poésie  , 
i'occupoit  tellement  qu'il  négli- 
geoit  extrêmement  le  soin  de  son 
extérieur.  On  dit  que  s'étant 
présenté  devant  Henri  III  avec 
un  habit  mal-propre  y  le  roi  lui 
demanda  combien  il  lui  donnoit 
de  pension  ?  et  qu'après  sa  ré- 
ponse il  répliqua  ;  J'augmente 
votre  pension  d^-une  telle  somme  , 
afin  que  VQUi  ne  vçus  présenties 
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^oint  devant  moi  que  vous  ne 
soyez  plus  propre.  Après  la  mort 
de  ce  prince  ^  Desportes  embrassa 
le  parti  de  la  ligue  ^  et  s'en  re- 
pentit.Il  avoit  contribué  à  enlever 
la  Normandie  à  Henri  IV ;  il 
travailla  à  la  faire  rentrer  sous 
son  obéissance  ^  et  obtint  de  ce 
monarque  ce  qu*il  pouvoit  donner 
de  plus  précieux  ,  son  amitié  et 
son  estime.  La  langue  françoise 
lui  a  de  grandes  obligations» 
Desportes  mom-ut  en  1606  ,  à 
soixante  ans.  Nou5  avoïis  de  lui  : 
I.  De^  Sonrtets,  II.  Des  Stances. 
m.  Des  Elégies.  IV.  Des  C/iû»- 
sons.  \  .ThsJEpigrammes.  VI.  Des 
Imitations  de  ÏArioste.  VII.  La 
Traduction  des  Pseaumes  en  vers 
françois,  1698 ,  in-S.**  VIU.  Et 
Vautres  Poésies  ,  qui  virent  le 
jour  pour  la  première  fois ,  en 
1 573 ,  chez  Robert  Etienne ,  in-4.** 
La  Muse  de  Desportes  a  une 
Daiveté  et  «ne  simplicité  aima*- 
l)ies  ;  il  a  beaucoup  mieux  réussi 
dans  les  sujets  galans  que  dans 
les  sujets  nobles.  La  plupart  de 
«es  pièces  ep.  ce  genre  ne  sont 
que  des  traductions  de  Tibulle^ 
d* Ovide ,  de  Pro perce ,  de  Sanna*^ 
zar.  Il  possédoit  tons  les  poètes 
anciens  et  modernes  ,  et  il  les 
imitoit  souvent  ;  mais  il  n'y  avoit 
que  les  gêné  de  lettres  qui  s'en 
apperçussent.  Quant  à  sa  l'ra- 
duction  des  Pseaumes,  c'est  un 
de  ses  moindres  ouvrages.  Il  avoit 
perdu  tout  son  feu  lorsqu'il  la 
composa  ,  et  il  avoit  d'ailleurs 
plus  de  talent  pour  le  profane 
que  pour  le  sacré.  Il  donna  quel- 
ques poésies  et  prières  chré- 
tiennes ,  qui  sont  foibles ,  lâches 
et  incorrectes.  On  les  trouve  à 
la  suite  de  quelques  éditions  de 
^s  Pseaumes. 

DESPRÉMÉNIL ,  Voy.  Es- 

FRÉMÉNILt 
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DESROCHERSj  (  ÉHeniiei^ 
Jehandier  )  graveur  Lyoniiois  9 
mort  à  Paris  en  1741  ,  dans  un 
âge  très-avancé  9  s'est  fait  con«« 
noître  moins  par  la  beauté  de 
ses  gravures  que  par  leur  grand 
nombre.  Sa  collection  s'étend  à 
plus  de  700  portraits  d'hommes 
remarquables  -,  il  n'oublia  pas  le 
sien.  "Tous  sont  assez  froids  et 
sans  génie« 

DESRUES,  (Antoine-Fran- 
çois )   épicier  de  Paris  ,    né  à 
Chartres ,  avoit  fait  trois  banque- 
routes lorsqu'il  s'avisa  d'acheter 
de  M.  de  la  Mothe ,  la  terre  de 
Buisson-Soefve  près  de   Ville- 
neuve—le-Roi—les-Sens  ,  par  un 
acte  sous  seing  privé,    i3o,ooo 
livres.  Ce  marché  se  fit  en  dé— 
cemore  177  5 ,  et  il  devoit  compter 
la  somme  en  juillet  1776.  Loin 
d'être   en   état    de  remplir    seg 
engagemens  ,   il  fiit  obligé  de 
chercher  un  asile  avec  sa  femme 
et  ses:enfans  che2  ce  même  sei- 
gneur qui  lui  avoit  vendu  sa  terres 
Il  y  fut  reçu  et  traité  en  a'ni| 
jusqu'au  mois  de  novembre  qu*il 
partit  pour  Paris  ,  sous  prétexte 
d'ciller  recueillir  une  succession 
qui  lui  donneroit  le  moyen  de 
compter  la  sommejstipulée.  M.  de 
la  Mothe  séduit  par  les  promesses 
de  Desrues ,  par  son  air  de  can- 
deur, par  son  ton  pieux  et  miel- 
leux, envoya  le  mois  suivant  à 
Paris,  son  fils  et  sa  fçmmechargée 
d'une  procuration.  Desrues  leur 
prodiguant  les  signes  de  la  recon- 
noissance  et  de  l'amitié  ,  les  en- 
gagea à  loger  chez  lui  :  bientôt 
il  se  défit  par  le  poison  de  la 
mère  et  du  fils.  Le  crime  de  ce 
scélérat  hypocrite  fut  découvert  ; 
il  fut  rompu  vif  et  son  corps 
jeté   au  feu   le  6  mai  1777.  U 
n'avoit    que  3x   ans.    Desrues , 
constant  à  nier  et  à  protester  du 
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fcm  innocence  ,  souffrit  la  mort 
urec  une  espèce  de  grandeur 
dame  ,  qai  augmenta  l'horreur 
inspirée  par  ses  crimes.  Composé 
dans  ses  manières ,  imposant  par 
ses  dehors ,  assidu  aux  églises , 
ne  lisant  que  des  livres  de  dé- 
votion ,  n'ayant  dans  la  bouche 
que  des  paroles  de  piété  ,  calme 
devant  ses  juges,  paroissant  tran- 
quille dans  la  prison,  ce  monstre 
laissa  Fidée  complète  de  l'hypo- 
crisie la  plus  atroce  et  la  plus 
artificieuse.  Sa  femme  fut  con- 
damnée en  1779  à  être  fouet téje, 
marquée  et  renfermée  pour  le 
reste  de  ses  jours.  Nous  serions 
honteux  d'insérer  dans  notre  ou-i 
▼rage  un  article  si  odieux  pour 
rfanmanité  ,  si  plusieurs  lecteurs 
ne  Tavoient  demandé  ;  quelques 
antres  nous  ont  reproché  encore 
les  omissions  de  quelques  scélé^ 
rats  ^oi  ont  fait  un  bruit  pas- 
sager ;  comme  si  un  Dictionnaire 
4es  hommes  célèbres  devoit  être 
un  reoueil  de  mémoires  pour 
l'histoire  de  la  Grève.  Au  surplus 
Baculard  éC Arnaud  et  le  libraire 
CqiUeau  ont  publié  en  1777  l'his- 
toire de>  Detrues» 

BETINETZ ,  (Mythol.  )  jeune 
homme  ,  qui  ayant  été  pris  for- 
tuitement par  des  Slavons  sortis 
des  rives  du  Danube ,  fut  sacrifié 
à  leurs  dieux.  Son  sang  cimenta 
les  fondemens  d'une  ville  à  la- 
quelle ils  donnèrent  son  nom, 

*  DÉTaiANUS ,  célèbre  ar- 
chitecte sous  Adrien ,  rétablit  le 
Panthéon  ,  la  Basilique  de  Nep-- 
tune  ,  les  Bains  à'Agrippine  et 
le  Forum  d'Auguste.  Son  clî.ef— 
d'oeuvre  fut  le  Môle  ou  le  Sé-^ 
pulchre  d'Adrien  ;  et  le  Pont-^ 
EUen  ,  que  Ton  nomme  aujour- 
d'hui le  Pont  Saint-'Ange.  On 
avoit  regard^  comme  une  fable 
.  f  aaecdote  y  ^ue  Vétrianus  avoit 
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transporté  un  temple  de  Cérès  ^ 
d'un  lieu  dans  un  autre  ;  mais 
le  procédé  d'un  artiste  moderne 
qui ,  dans  ces  derniers  temps  , 
a  £eiit  avancer  une  grosse  tour 
de  quelques  pas  en  Italie,  rend 
celui  de  l'architecte  ancien  pUu 
croyable.  L'histoire  dit  aussi  que 
Uétrianus  transporta  le  colosse 
de  Néron  qai  étoit  de  bronze  ^ 
et  qui  avoit  120  pieds  d'éléva-^ 
tion,  par  le  moyen  de  vingt- 
quatre  éléphans. 

DETTEY,   Voyez  Caylus» 

D  E  V  A  ,  (  Mythol.  )  roi  de 
Tanchuth  dans  la  Tartane ,  gou- 
verna ses  peuples  avec  gloire,  et 
mérita  après  sa  mort  den  êtrt 
honoré  comme  un  dieu. 

DEVANDIltEN  ou  Dkvev- 
DREN  j  (  Mythol.  )  divinité  des 
Indiens ,  fut  le  prince  des  demi- 
dieux.  Ils  le  pincent  dans  un  lieu 
de  délices  appelé  Sorgon  ,  et  lui  . 
donnent  j5our  compagnes ,  deux 
femmes  et  quelques  concubines  • 
d'une  beauté  rare,  ^'est  dans  un 
palais  magnifique  et  spacieux  qu'il 
occupe  le  premier  rang  parmi 
tous  les  dieux  :  il  eut  différens 
combats  à  supporter  de  la  part 
des  géans  ,  qui  lé  forcèrent  sott-^ 
venta  abandonner  sa  demeure; 
mais  aidé  des  secours  de  Shiva  , 
de  Wishnou  et  de  Brahma  ,  il 
les  défit,  et  n'ayant  plus  à  re- 
douter leurs  incursions,  il  de- 
vint paisible  possesseur  du  Sor^ 
gon.  Lassé  des  plaisirs  dont  il 
jouissoit ,  il  revint  sur  la  terre. 
On  l'a  représenté  couvert  d'yeux, 
ayant  quatre  bras ,  portant  entre 
ses  mains  im  croc,  et  monté  sur 
un  éléphant. 

IL  DEUCALION,  (Mythol.) 
fils  de  Minos  ,  prince-  Cretois  , 
gottveraa  Tiale  de  Crète  aprè$  là 
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mort  de  son  père,  et  décida  l'u- 
nion de  Phèdre  Sa  sœur,  avec 
i'hésée ,  îi\s^Egée  roi  d'AthènpSi 
Il  suivit  les  princes  Grecs  lorsqu'ils 
s^embarquèrent  pour  la  conquête 
lie  la  itoison  d'6r. 

DEVERNAY ,  (N.)  curé  de 
Néronde  en  Forez  ,  naquit  à  Lay 
près  de  Roanne ,  d'une  famille 
riche  ,  où  il  abandonna  son  droit 
d'aînesse  et  un  héritage  immense, 
pour  devenir'simple  curé  en  lySo; 
Dès  les  premiers  jours  de  sa  pos- 
session ,  il  abolit  Jtoiit  droit  d'of- 
frandes ,  de  quêtes ,  de  baptêmes' 
et  d'entérremeris.  Dans  les  an- 
nées chères  et  désastreuses  ,  il 
remplissoit  ses  greniers  de  chan-^ 
vre ,  de  blé  et  de  toutes  les  pro^ 
ductions  usuelles  ;  après  les  avoir 
achetées  cher ,  il  les  revendoit  à 
ua  prix  modéré.  11  maintenoit 
ainsi  l'équilibre  entre  les  récoltes 
et  les  besoins ,  il  encourageoit  au 
travail  qu'une  libéralité  entière 
auroit  fait  négliger,  il  soulageoit 
l'infortune  publique  ;  et  sembloit 
dispenser  pour  un  payement  in- 
suffisant ,  de  la  reconnoissance 
qui  lui  étoit  due.  L'hiver ,  il  éta- 
Wissoit  des  feux  en  divers  ate- 
liers. La  toilerie  étant  devenue 
moins  florissante  dans  les  mon- 
tagnes qui  l'entouroient ,  le  pas- 
teur co,urut  à  Lyon  chercher  un 
genre  d'occupation  plus  avanta-, 
geux  ;  il  en  ramena  un  ouvrier 
habile ,  qui  ayant  long-temps  di- 
rigé les  travaux  dans  les  Échelles 
du  Levant,  vint  apprendre  aux 
habitans  de  Néronde  l'art  de  filer 
«t  d'ouvrer  le  coton.  Chaque  se- 
maine il  faisoit  donner  cent  livres 
de  pain  aux-  pauvres  ;  chaque 
année  il  leur  distribuoit  des  vê- 
temens  de  toute  espèce.  Le  pres- 
bytère étoit  devenu  inhabitable  ; 
il  en  fit  construire  un  nouveau  à 
••§  frais.  C'^toit  ua  revenu  c^^i 


n*alloît  pas  à  4000  livres  ,  îoTtné 
presque  uniquement  de  sbn  pa- 
trimoine ,  qui  suliisoit  à  tant^  dé 
biens;  mais  Devemay ,  fôrtéco-» 
nome  pourlui— même,  évitoit  le 
faste  dans  son  extérieur  ,,  regar-* 
doit  comme  superflue  toute  dé- 
pense È[ui  ne  faisoit  pas  un  heu- 
reux ;  c'est  le  luxe  particulier  qui 
dessèche  l'âme  et  la  rend  avare 
de  bienfaits  :  Publicam  magàifi'^ 
centiam  ,  dit  Velleïus  Patercu— 
lus,  depopidaUir privata  luxuriesi 
Le  premier  dimanche  de  chaque 
mois ,  il  invitoit  à  sa  table  douze 
habitans  vertueux  ;  c'étoit  un  tri- 
bunal domestique  où  venoient 
s'éteindre  les  inimitiés  person-^ 
nelles  et  se  terminer  tous  les 
procès.  Dei^ernay  avoit  fait  une 
excellente  analyse  de  l'Histoire  ec«^ 
clésiastique  ,  un  abrégé  du  corps 
de  droit  Canonique  ^  plusieurs 
volumes  de  Sermons  et  de  Mé- 
ditations :  à  sa  mort  il  ordonna 
par  humilité  de  brûler  ses  ma- 
nuscrits ;  et  celui  qui  a  reçu  cet 
ordre  l'a  exécuté.  Ce  modèle  deS 
bons  curés  est  mort  à  la  fin  de 
l'année  177^.  On  a  consacré  une 
notice  à  sa  méipoire  dans  le  pre-  ' 
mier  volume  du  Conservateur  $ 
imprimé  à  Lyon  en  1788. 

DEVERRA ,  X  Mythol.  )  divp- 
nité  Romaine  ,  présidoit  à  la 
propreté  des  maisons*  On  Fho!^ 
noroit  particulièrement  en  ra- 
massant en  tas  le  blé  séparé  de 
la  paille,  et  en  balayant  après  la 
naissance  d'un  enfant ,  la  cham- 
bre de  faccouchée  ,  de  crainte 
que  le  dieu  Sylvain  n'y  pénétrât 
pour  la  tourmenter. 

ILDEUSINGIU^,  (Herman) 
fils  du  précédent,  né  à  Groningue 
le  1 4  mars  1 7  &4  ,  a  publié  -,  L  Une 
Histoire  Allégorique  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament ,  1701, 
ixi'^^y  en  latin*  IL  Uoe  .£^3^^ 
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èâilon  allégorique  des  œuvres  de 
Moyse,  Utrecht,  1713  5  in-4.** 
U  embrassa  dans  cet  ouvrage 
plusieurs  rêveries  de  Cocceïus  , 
et  mourut  trois  ans  après  ^  le  3  . 
janvier  1722. 

DEXïCïlÉONTE ,  négociant 
Grec  5  aborda  dans  Tisle  de  Cliy-  ' 
prepour  les  afiFàires  de  son  né- 
goce ;  ayant  consulté  l'oracle  de 
Vénus  ,  la  prêtresse  lui  conseilla 
de  ne  prendre  que  de  l'eau  dans 
Vigie.  Les  autres  marchands  plai- 
santèrent Dexicréonte  sur  sa  car- 
gaison ;  mais  bientôt  un  calme 
étant  survenu  sur  la  mer,  le  mar- 
chand d*eau  trouva  à  l'échanger 
contre  les  objets  les  plus  pré- 
cieux. Pénétré  de  reconnoissan- 
ce,  il  consacra  une  partie  de  son 
gain  à  faire  élever  un  temple  à 
Vénus, 

DEXIPHANÉS  ,  architecte 
«ncien ,  né  dans  l'isle  de  Chypre , 
rétablit  le  phare  d'Alexandrie, 
d'après  les  ordres  de  la  célèbre 
Cléopdtre  reine  d*Égypte,  et  le 
réunit  au  continent.  Ce  phare 
^  étoit  auparavant  à  ui>e  assez 
grande  distance. 

DEXITHÉE ,  mie  de  Phor^ 
^(u,  fameux  brigand  ,  tué  par 
ApoUon  dans  un  combat  au  pu- 
gilat ,  devint  la  femme  d'Énée , 
et  en  eut  plusieurs  fils. 

DEYSTER ,  (  Louis  )  peintre 
«t  graveur  de  Bruges  5  mort  en 
1711,  à  55  ans,  orna  sa  patrie 
de  sei  tableaux.  Il  étoit  secondé 
par  sa  fille,  morte  en  1746 ,  qui 
se  distingua  par  le  talent  de  faire 
à  l'aiguille  des  paysages  qui  imi- 
toient  la  peinture.  On  estime  de 
Deys  ter  la  mort  de  la  Vierge, 
k  résurrection  et  l'apparitioTi  de 
Jxsvs  aux  trois  Maries.  Les 
talens  de  Deys  ter  firent  naître  à 
Bruges  1^  j;;oùt  des  tableaux.  Las 
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siens  offrent  beaucoup  de  cnrac-» 
tère  dans  ses  têtes.  Ses  drapsîrios 
sont  bien  jetées  ;  le  clair-oJ.^sciir 
ménagé  avec  art  :  il  réussissoit 
mieux  à  représenter  les  hommes 
que  les  femmes.  Deysler  eut  ta 
fantaisie  de  quitter  la  peinture 
pour  faire  des  orgues  et  des  cla- 
vecins. Il  perdit  sa  fortune  qui 
étoit  assez  considt^rabîe',  et.finît 
ses  joiirs  dans  un  état  très-voisin 
de,  Tindigence. 

DEZÈDE  ou  DÉSAiDjs  ,  (  N.  > 
musicien  agréable ,  mort  dans  l« 
cours  de  la  révolution  françoîse, 
consacra  ses   talens  au  théâtre, 
et  contribua  à  y  faire  réuSsir  plu- 
sieurs pièces.  II  a  plus  travaillé 
pour  l'opéra  comique  que  pour 
le  grand  opéra  ,  et  celui  de  PJ- 
ronne smn^ée  n  obtint  pas  le  succès 
auquel  l'auteur  étoit  accoutumé. 
Le  récitatif  et  les  accompagne- 
rnens  en  furent  critiqués  ,  quoi- 
que divers  morceaux  de  chant, 
les  chœurs  et  les    airs  de  ballet 
offrissent  des  beautés.  Les  meil- 
leurs opéra  de  Dezède  sont  Alexis 
et  Justine ,  qui  a  lutté  avec  avan- 
tage contre  celui  de  Félix  dont 
le  sujet  est  le  même  ;  et  Biaise 
et  Bahet    dont  la    musique   est 
pleine  de  fraîcheur  et  d'expres- 
sion. On  lui  doit  encore  la  mfi-» 
sique  de  Zalima ,  opéra  féerie  , 
qui  ne  s'est  pas  soutenu  long- 
temps au  théâtre, 

LDHAHER-LEEZAZ,  sep- 
tième calife  Fatimite ,  régna  nvQC 
gloire  sur  VÉgypte  et  là  Syrie  , 
et  vengea  la  mort  de  son  père 
lâchement  assassiné.  Il  mourut 
Tan  427  de  Thégire. 

IL  DHAHER  ,  douzième  ca- 
life de  la  race  des   Fatimites  eu 
Egypte  ,    parvint    au  souverain 
.  pouvoir  l'an  544  de  l'hégire.  3on 
règne  fut  tranquille  et  beurei|j(  ^ 
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mais  ne  dura  que  dnq  and.  Les 
Croisés  lui  prirent  la  ville  d!As- 
calon» 

III.  DHAHER  -  BILL  AH  , 

trente-cinquième  calife  de  la  race 
des  AbbassUfes ,  fut  tiré  de  prison 
Tan  622  de  l'hégire  pour  régner. 
U  étoit  alors  presque  sexagénaire; 
aussi  dit  -  il  à  ceux  qui  vinrent 
le  chercher ,  qu'il  étoit  bienjard 
pour  se  mettre  en  chemin  ,  et 
sur-tout  sur  la  route  périlleuse 
du  trône.  Il  fut  clément  et  juste. 
On  lui  dut  un  pont  bâti  sur  le 
^    Tigre,  à  Bagdad* 

I.  DHOHAK  ou  ZoMAK ,  cin- 
quième roi  de  la  première  dy- 
nastie des  rois  de  Perse ,  étoit 
d'origine  Arabe ,  et  avoit  dix  mau- 
vaises qualités  qui  rendoient  son 
esprit  aussi  dinqrme  que  son 
corps.  Usurpateur  de  Tempire  , 
il  avoit  fait  périr  sous  ses  coups 
son  prédécesseur.  Tyran  féroce, 
il  inventa  de  nouveaux  supplices, 
tels  que  ceux  de  faire  écorcher 
vif  a  et  suspendre  en  croix  ceux 
qu'il  condamnoit  à  la  mort.  Sa 
cruauté  augmenta  sur  -la  fm  de 
ses  jours,  et  lorsqu'il  se  sentit 
dévorer  par  deux  chancres  qui 
lui  rongèrent  les  épaules.  Il  crut 
5e  guérir  en  se  faisant  appliquer 
tous  les  jours  la  cervelle  de  deux 
hommes.  Après  avoir  vidé  les 
prisons  de  criminels ,  il  fallut  im- 
moler des  innocens  pour  fournir 
cet  affreux  remède.  Les  enfans 
d'un  forgeronnommé  Gaz,  ayant 
été  arrêtés  pour  éprouver  ce  sort , 
leur  père  furteux  ameuta  le  peu- 
ple ,  mit  son  tablier  de  cuir  ati 
haut  d'une  perche  en  forme  d'éten- 
dard et  marcha  contre  Dhohak  « 
qui  prit  la  fuite  et  se  sauva  en 
, Syrie.  Féridoun,  élu  roi  de  Perse, 
l'y  poursuivit  ,  et  après  Ta  voir 
fait  prisonnier  ,  le  relégua  dans 
•  «lie  caverne  de  k  montagne  de 
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Damavend.X'hi8torien  Khonde'^ 
n^r  dit  que  la  nation  des  Curdet" 
en  Asie  prétendoit  tirer  son  ori- 
gine de  deux  malheureux  fugitifs 
dont  la  cervelle  devoit  servir  au 
soulagement  de  Dhqhak.  Celui-ci 
a  passé  pour  le  Nemrod  des  Hé- 
breux. Les  sultans  Gaurides  qui 
ont  régné  dans  le  pays  de  Gaur  ^ 
situé  entre  la  Perse  et  les  Indes  ^ 
descendoient  de  la  postérité  de 
Dhohak» 

II.  DHOHAK ,  poëte  Persan  ^ 
vivoit^ous  le  règne  de  Nasser'^ 
sultan  de  la  race  des  Samanides* 
Son  esprit  vif  et  brillant  le  rendit 
célèbre  par  ses  impromptu;  le» 
Orientaux  ont  conservé  le  sou-* 
venir  de  plusieurs. 

DHOUALNOUN,  dévot  mu- 
sulman, devint  chef  des  religieux 
nommés  Sophis»  Sa  résignation 
étoit  parfaite.  Ayant  été  mis 
dans  les  fers  ,  il  c^it  à  ceux  qni 
pleuroient  son  infortune:  «Cette 
persécution  est  une  grâce  qui 
vient  de  Dieu  ;  tout  ce  qu'il  fait 
est  bon  et  doux  comjpe  le  miel , 
et  doit  être  regardé  comme  une 
faveur.  »  Étant  allé  trouver  en 
Afrique  un  solitaire  très-renom- 
mé qui  employoit  les  jours  et  les 
nuits  à  l'étude  des  sciences  ^  celui- 
ci  lui  dit  :  «  pourquoi  ète&~votts 
venu  si  loin,  et  quel  est  votre 
dessein  ?  Vous  venez  chercher 
Dieu  ,  mais  Dieu  est  par-tout  y 
il  ne  faut  point  courir  pour  le 
rencontrer  ;  il  se  trouve  au  pre- 
mier pas  que  vous  avez  fait ,  et 
c'est  en  vain  que  vous  le  cher- 
chez hors  de  ^6us  —  même.  » 
Dhoualnoun  mourut  en  Egypte 
l'an  245  de  l'hégire. 

DIACONO ,  (  Jean  )  Napoli- 
tain, dont  oii  a  une  Chronique 
des  Évéques  de  Naples  ,  vivoit 
dans  le  9*  siècle.— Pterrc  jD/y<— 
coNO  chapelain  dn  zoi  Lothaire» 

publia 
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VBiÀjà  àirers  écrfts  :  hXJnù  tiè  tè  duché  d'Angouléme  et  ièlui  de 
^  St,  Athanase.  H.  Une  CAro^  Chatellerault ,  lé  comté  de  Pon- 
Huiue  âw  Monastère  du,  Mont^  thieu  et  le  gouvernement  du  LU 
Cflwm  ,  ou  il  ayoit  été  religieux»  mousin.  CharUs  de  Valois  .  fils 
«il.  Un  liecueil  des  lois  Lom-  de  la  belle  Tôuchet  et  dô  Char^ 
bardes  >  tt  des  capitulaires  de  m  IX,  lui  dut  sa  fortune  et  seâ 
CharUmagne.  étaWi^semetts  ,   et  péUt  -  être  là 

*  IIL  DIANE  DE  France  ,     ^*®-  ^^  ^'oit  prisonnier  d'état,  et 
fluchessê    de   Castro  ,    puis  de     *î  X  *^oit  de  violentes  présômp* 
Montmorenci ,  étoil  fille  légiti-     ^î.ons  qu'il  avoit  eu  part  à  la  cons- 
taée  de   Henri  II  -,  auquel  elle    pi^ation  du  maréchal  de  Biron. 
ressertibloit  plus  que  tous  ses  au-     ^*««<?  de  France ,  sa  tante  ,  parla 
très  enfâns.  Ce  pHnce  l'eut  d'une     fortement  à  Henri  ÎV  en  sa  fe- 
demoiselle  Piémontoise  appelée     y®"*^  »    ^n  lui  remontrant  qut 
Philippe  Duc.  L'esprit ,  la  vertu    ^  ®^»niplÉju*il  dçnneroit  contr© 
^t  la  beauté -de  Diane  plurent     ^*^  ^^ s  dfl^de  ses  prédécesseurs,  . 
infiniment  à  François  premier  et     P^^f roit  être  suivi ,  et  serviroit 
à  Henri  IL  Elle  fiit  élevée  avec     ^®  *^*^^®  contre  ses  propres  enfant 
le  plus  grand  soin  ;  on  lui  apprit     ^^û^urels.  Ce  raisonnement  ,  la 
l'espagnol,  l'italien,  et  même  un     ^ontéduroi,  et  son  amitié  pour 
peu  de  latin.  Elle  fut  mariée  en     Charles  de  Valois^  le  décidèrent 
1553  avec  Horaùe  Farnèsâ  âac     ^^"'  accorder  sa  grâce.  JbacA/n» 
de  Castro  ,  tué  six  mois  après    ^^  Bellai  nous  apprend  ,  dans 
en  défendant  la  citadelle  d'Hes-    *®'  poésies  latines,  une  anecdote 
din.  Elle  épousa,  le  3  mars  1557     singulière.  La  première  nuit  det 
en  secondes  noces ,  le  maréchal     ^^opes  de  la  princesse  avec  Fran-^ 
de  Monimorenci  ,  fils  du  con-    ^^^  f-^  Montmorenci ,  une  flam- 
bétable ,  et  n'en  eut  qu'un  seul     "^^  électrique  entra  par  une  fe^ 
fils,  mort  peu  de  temps  après    ^^^tre  de   l'apparteraenf    où  leâ 
M  naissance.  Elle  perdit  ce  se-     ^po«x  étoient  couchés  ;  après  en 
cond  époux  en  157^»  La  fermeté,     *  voir   parcouru  tous  les  coins, 
la  prudence  et  les  autres  vertus     ^^^5  vint  jusqu'au  lit ,  brûla  le» 
de  Biane  parurent  sur-tout  dans    coiffures  ,  le  lingç  et  lés  ajuste- 
les  guerres  civiles»  La  maison  de    «lens  de  nuit  de  l'épouse.,  sans 
Bourbon  lui  dut  àa  conservation ,     ^"^  ^^î^®  d'autre  mal  que  celui 
«t  l'État  son  salut ,  par  la  récon-    ^f  ^  P^ur.  ^Elle  mourut  âgée  de 
citiation  qu'elle  ménagea  entre    P*H*^®  ^o  8ns,le  3janvier  i^io, 
Henri  III  et  Henri  ly ,  alors     ^^"^  postérité  ,    après  avoir  vu 
Toi    de   Navarre.  Ce    dernier  ,    ^^P'  rois  sur  le  trône  de  France, 
trompé  si  souvent  par  la  cottr  de    ^l®/"**  enterrée  dans  l'église  de» 
ï'rance,  avoitlftplns  grandecon-    ™niraes  de  la  çlâce  Royale  de 
fiance  dans  la  probité  de  Biane^    Paris ,  où  on  lui  éleva  un  tom- 
Il  lui  écrivoit  i  «  Si  vous  me  don*    l'^^"*  L'hôtel  d' An|;oulème ,  rue 
liez  votre  parole  que  je  ne  dois    P^^vée  ,  fut  bâti  par  elle ,  et  de- 
avoir  aucun  sujet  de  défiance  ,  et    ^}^^  ^f  demeure.  Elle  aima  pas- 
qu on  veut  agir  sincèrement  avec    fîonnément  la  chasse,  et  y  alla 
moi  ,    toutes  stipulations    sont    j"sques  dans  un  âge  très-avancé, 
inutiles;  j'en  crois  plus  à  votre        DIANNYÊEE  ,  (Jean)  mé-. 
parole  qu'a  mille  pages  d'écri-    decin  ,  né  au  Donjon  ,  près  de 
ture.  »  HenH  111  lui  avoit  donné    Moulins  »  mort  dans  cett«  der-t 
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nière  ville  le  1 3  août  1781,  a 
publié  diverses  observations  sur 
son  art  dont  l'Histoire  de  la  so- 
ciété de  Médecine  de  Paris  fait 
mention.  On  lui  doit  sur -tout 
une  très-bonne  analyse  des  eaux 
minérales  de  Bardon. 

DIB-B  ACOUI ,  fils  àUlmingé  » 
iVit  le  premier  roi  des  Mogols , 
suivant  Mi/fhond ,  et  prit  le  titre 
de  Kan.  Il  amassa  de  grands  tré- 
sors ,  dont  il  fit  le  meilleur  usage 
pour  la  défense  dé  ses  états  et  le 
Bonheur  de  ses  sujetS|^eS  lois 
fiirent  justes ,  et  il  flps  faire 
observer.  Il  eut  pourlpccesseur 
Caluk-Kan. 

DIBQI?  9  (  Roger  >  chirurgien- 
m^ijor  des  cent  Suisses  ,  mort  en 
(1777  >  *  publié  une  Descripitoa 
4es  Maladies  vénériennes ,  en  i 
jo\*  in- 12  j  et  différentes  bro- 
chures âiir  la  même  matière , 
qu'il  connoissoit  mieux  que  l'art 
d'écrire.  Il  fut  l'un  des  adversaires 
û*Astnic  i  mais  il  n  avoit  ni  sa 
clarté  ni  aa  méthode. 

DIBUTABE  ,  jeune  iïlle  de 
Sycione ,  imagina  d'adoucir  les  ri- 
gue^irs  de  l'absence  de  celui  qu  elle 
aimoit ,  et  qu'un  prochain  départ 
alloit  éloigner  d'elle ,  en  traçant 
^'ombre  de  celui-ci,  dont  le  profil 
se  dessinoit  sur  une  muraille  par 
la  lumière  d'une  lampe.  Telle 
Jiit  5  dit-on,  l'origine  de  la  pein- 
ture. Son  père,  exerçant  la  pro- 
fession de  potier  ,  ayant  admiré 
l'invention  de  Bihutade  ,  imagina 
d'appliquer  de  l'argile  sur  ces 
traits,  en  observant  leurs  con- 
tours ,  et  de  faire  cuire  dans  son 
fourneau  ce  profil  de  terre.  De  là 
l'origine  de  la  sculpture  en  relief. 
Ainsi ,  deux  arts  ingénieux  ont 
dû  leur  création  à  l'industrie  de 
rameur* 

DICÉ ,  (Mythol.  )  née  de  Jm*. 
pilet  et  de  ThénUs»  fut  une  des 
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ditinités  chargées  de  rendre  ju^ 
tice  aux  hommes. 

DICKINSON,  (Edmond) 
alchimiste  Anglois  ,  né  en   1 624 
dans  le   comté  de  Berk  ,  aj^rèi 
avoir  cultivé  long-temps  la  mé>- 
decine  avec  succès ,  se  livra  aveu- 
glément à   toutes  les  folies  de 
l'tilchimie.  On  lui  doit  quelque#- 
ouvrages  très-érudits,  mais  rem- 
plis d'opinions  bizarres.  I.  !><?/— 
phini  phûsnicizuntes ,  1 6  S  S  ,  in-8»'* 
IL  De  adventu  Noê  in  Italiam , 
in-8.®  IIL  De  Origine  Bruydum. 
IV.  Fhysica  vetua  et  nova  ,  i7o3> 
in-4.0  JDickinson  mourut  en  1707* 
DICKSON,  (Adam) agronome 
Ecossois,  montra  dès  sa  jeunesse 
le  plus  vif  empressement  pour 
connoitre  tous  les  procédés  et  les 
secrets    de  l'agriculture.    Après 
avoir  étudié-  les  auteurs  Latins , 
connus  sous  le  nom  de  Rei  ruj— 
ticas  Scriptflres  ,    il   en  fit  une 
excellente  analyse ,  imprimée  à 
Londres  en   1.788  ,  sons  le  titre 
à' Agriculture  des  Anciens  ,  deux 
volumes  in-8.**  il  est  curieux  de 
comparer  dans  l'ouvrage  les  frais 
de  nourriture  et  d'entretien  d'un^^ 
esclave  employé  à  la  culture  des 
champs  ,  d'après   Caton  ,    et  It 
dépense  d'un  laboureur  d'Ecosse* 
Avant  cet  écrit,  l'auteur  avoit 
publié  en  1766  un  Traité  estimé, 
sur  l'agriculture.  11  est  mort  à  la 
fin  du  siècle  qui  vient  de  finir. 

II.  DICTYS,  matelot  fameux 
dans  l'antiquité  par  son  extrême' 
agilité  ,  a  été  célébré  pat  O^iàe. 

DIDE  ou  Dino,  (Mythol.) 
dieu  adoré  à  Kiew  ,  étoit  fils  de 
Lada ,  Vénus  Slayonne  ,  et  n'a- 
.  voit  d'autre  occupation  que  d'é- 
teindre les  feux  que  l'Amour  son 
frère  allumoit. 

*  DIDEROT  ,  (Denis)  de 
l'académie  de  Berlin  ,  naquit  à 
Làngres  d'un  coutelier  en  i7ï3. 
Les  Jésuites ,  chez  lesqueU  il  ^^ 
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sH  études  ,  voulurent  Tat tirer 
dans  leur  ordre  ;  un  de  ses  on-' 
des  ,  lui  destinant  lin  canonicat 
dont  il  étoit  pourvu  ,  lui  fit 
prendre  la  tonsure*  Mais  Son 
père,  voyazvt  qu'il  n'avoit  aucun 
gottt  ni  pour  i'état  de  jésuite 
ni  pour  celui  de  chanoine ,  l'en- 
voya à  Paris  pour  y  continuer  ses 
études.  Il  Je  plaça  ensuite  chez 
\m  procureur ,  ou  il  s'occupa  de 
littérature  et  point  du  tout  de 
chicane.  Ce  goût  vif  pour  les 
seiences  et  pour  les  belles-lettres 
ne  répondant  point  aux  vues  que 
son  père  a  voit  sur  lui ,  il  cessa 
de  lui  payer  sa  j)ension  ^  et  parut 
l'abandonner  pendant  quelque 
temps.  Les  talens  du  jeune  Di-' 
derot  pourvurent  à  sa  fortune  , 
et  le  tirèrent  de  robscurité.  Phy- 
sique, géométrie,  métaphysique  , 
morale,  belles  -  lettres ,  il  em- 
brassa tout  dès  qu'il  put  lire  avec 
réÛexlon.  Son  imagination  ar- 
dente et  élevée  paroissoit  le  por- 
ter à  la  poésie  ;  mais  il  la  négligea 
pour  les  sciences  exactes.  Il  se 
fixa  de  bonne  heure  à  Paris  ,  et 
l'éloquence  naturelle  qui  animbit 
sa  conversation  ,  lui  fit  des  par- 
tisans et  des  protecteurs.  Ce  .qui 
commença  sa  grande  réputation , 
fut  malheuretisement  un  petit 
recueil  anti-chrétien  de  Pensées 
philosophiques ,  réimprimé  de- 
puis sous  Je  titre  d^Etreitnes  aux 
Esprits  forts.  Ce  livre  parut  çn 
1746,  in-ï2.  l^s  adeptes  de  la 
nwivelle  philosophie  le  compa- 
rèrent pour  la  clarté ,  l'éloquence 
et  la  force  du  style ,  aux  Pensées 
ée  Pascal.  Mais  le  but  des  deux 
auteurs  est  bien  différent.  L'un 
soutient  l'édifice  du  Christianis- 
me ,  de  tout  ce  que  l'érudition  , 
la  logique  et  le  génie  peuvent  lui 
fournir  de  décisif;  l'autre  emploie 
les  ressources  de  son  esprit  ^ 
super  toutes  les  religions  par  U 
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fondement.  Il' parle  avec  la  mémo 
assurance  que  s'il  ne  sp  trompoit 
jamais.  Co.  ton  ferme  en  imposa 
aux  demi-savans  et  aux  femmes* 
Leé  Pensées  jyhilosophiques  de- 
vinrent un  livre  de  toilette.  On. 
crut  que  l'auteur  avoit  raison  ^ 
parce  qu'il  affirmoit  toujours» 
D'autres  lecteurs  plus  sages  so 
méfièrent  de  lui  ;  et  voyant  son 
audace  ,  ils  comparèrent  JDj«fc'n9i: 
outrageant  les  livres  saints  -  à 
Charles  Xi/ déchirant  le  feuill.Ç 
où  Boileau  blâme  les  conquérans* 
Ils  crurent,  sur-tbut  qu'il  falloit 
te  défier  de  ces  idées  sophisti-» 
ques,  qui  ,  en  blessant  la  reli-»., 
gion ,  attaquent  la  morale  ,  et  fi-* 
nissent  par  corrompre  les  mœnra 
des  nations. D/fiero^  s'occupa  plu» 
utilement  ,  lorsqu'il  donna  en 
1746  avec  Eidous  et  Tous" 
saint  ,  un  Dictionnaire  universel 
de  Médecine  ,  en  six  vol»  in- fol. 
Ce  n'est  pas  que  cette  compila- 
tion ne  soit  défectueuse  à  bien 
des  égards;  qu'il  n*y  ait  des  arti- 
cles superficiels,  inexacts  :  mai» 
il  y  en  a  d'approfondis  ;  et  l'ou- 
vrage fut  bien  reçu.  Ces  succè» 
ayant  encouragé  l'auteur  ,  il 
forma  le  projet  d'une  entreprise 
plus  vaste ,  du  ÎJictionnaire  En-^ 
cyclopédique.  Un  pareil  monu- 
ment ne  pouvant  être  élevé  pîir 
im  seul  architecte  ,  d*Alembe>t 
ami  de  Diderot  ,  partagea  aveo 
lui  les  honneurs  et  les  périls  do 
ce  travail  ,  dans  lequel  ils  dé- 
voient être  secondés  par  plusieurs 
savans  et  divers  artistes»  Diderot 
se  chargea  seul  de  la  descriptioa 
des  arts  et  métiers  ,  l'une  c!:^s 
parties  les  plus  importantes  et  les 
plus  désirées  du  public.  Au  détail 
des  procédés  des  ouvriers  ,  il  joi-. 
gnit  quelquefois  des  réflexions , 
des  vues,  des  principes  propres 
à  les  éclairer.  Indépendamment 
de  la  partie  des  arts  et  métiers  ^ 
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U  chef  des  Encyclopédistes  siip-^ 
pléa,  dans  les  différentes  scien- 
ces ,    un    hoiiibre    considérable 
d'articles  qui  mànqtioicnt.  Il  eût 
été  à  àouhaiter   que  ,    dans  un 
ouvrage  aussi  vaste  et  d'un  aussi 
grand  usage  ,   il  eiït  renfermé  le 
plus  d^iîiStruction  dans  le  moins 
d'espace  possible  ^  et  qu'il  eut  été 
ànoins  verbeux  ,  moins  disserta- 
teur,  moins  énclia  aux  digres- 
sions. On  lui  a  reproché  encore 
d'employer  un  langage  scièntifi-^ 
que  sans  trop  de  nécessité  ;   d'a- 
voir recours  à  une  métaphysique 
«duvent  inintelligible  ,  qui  l'a  fait 
appeler  le  Lycophron  de  la  Phi- 
losophie $  de  s'être  servi   d*une 
foule  de  définitions  qui  n  éclairent 
point  ^ignorant ,  et  qite  le  phi- 
losophe semble  n'avoir  imaginées 
que  pour  fai^e  croire  qu'il  avoit 
de    grandes  idées  ,    tandis  que 
réellement   il  n'a    pas  eu    Tart 
d'exprimer  clairemeht  et  simple- 
ment les  idées  des  autres.  Quant 
au  fond  de   l'ouvrage  ,  ï)iderot 
convenoit  que  l'édifice  avoit  be- 
soin d'être  réparé  à  neuf.  Deuîk 
îihraires  voulant  donner  une  nou- 
velle édition  de  Y  Encyclopédie  , 
voici  ce  que  leur  dit  1  éditeur  de 
la  première  ,  au  sujet  des  fautes 
dont  elle  fourmille  ':  «  L'imper** 
fection  de  'cet  ouvrage  a  pris  sa 
source  dans  un  grand  nombre  de 
causes  diverses.  On  n'eut  pas  Je 
temps  d'être   scrupuleux  sur  le 
choix  des  travailleurs.  Parmi  quel- 
ques hommes  excellens ,  il  y  en 
eut  de  foibles ,   de  médiocres  et 
de  tout-à-fait  mauvais.  De  là 
cette  bigarrure  dens  l'ouvrage, 
où  l'on  trouve  une  ébauche  d'é- 
colier  à  côté  d'un   morceau   de 
main  de  maître  ;  une  sottise  voi- 
sine d'une  chose  sublime.  Lestuis 
travaillant  sans  honoraires,  pert 
dirent-  bientôt  leur  premièf  e  fer- 
veur j  d'autres,  mal  récompensés, 
ixous  en  donnèrent  pour  notre 
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ai'gent.  i: Encyclopédie    fut  Uft 
gouffre ,  ou  ces  espèces  de  chif-» 
fonnicrs  jetèrent  pêle-mêle  une 
infinité  de  choses  mal  vues ,  mal 
digérées ,   bonnes  ^    mauvaises  ^ 
détestables,  vraies,  fausses,  in-» 
certaines  ,   et  toujours  incohé- 
rentes et  disparates.  On  négligea 
de   remplir  les  renvois,  qui  ap— 
partenoient    à   la    partie   même 
dont  on  étoit  chargé....  On  trouve 
souvent  une   réfutation  à   l'en- 
droit oii  l'on  alloit  chercher  une 
preuve....  Il  it'y  eut  aucune  cor- 
respondance rigoureuse  entre  les 
discours  et  les  fig*ires.  Pour  re-» 
médier  à  ce  défaut,  on  se  }eta 
dans  de  longues  explications.  Mais 
combien  de  machines  inintelligi-* 
bles  ,  faute  de  lettres  qui  en  dé- 
signent les  parties  !  »    Diderot 
ajouta  à  cet  aveu  sincère  des  dé- 
tails  particuliers  sur  différentes 
pîrties  ;    détails  qui  provivoient 
qu'il  y  avoit  dans  \* encyclopédie 
des  objets  non-seulement  à  re- 
faire ,  mais  à  faire  en  entier  ;  et 
c'est  de  quoi  s'est  occupée  en-» 
suite  une  nouvelle  société  de  sa-» 
vans  ,  de  gens  de  lettres  et  d'ar- 
tistes. La  première  édition  de  cet 
Important  ouvragé ,  qui  avoit  été 
livrée  au  public  depuis  1731  jus- 
qu'en 176.7  ^  xlix-sept  vol.  in-foL, 
et  onze  de  figures  ,  fut  bientôt 
épuisée  ,  parce  que   ses  défaut» 
étoient    rachetés   en    partie   par 
plusieurs  articles   bien  faits  ,  et 
par  difïerens  mén^pires  qui  four** 
nissoientde  bons  matériaux.aux 
éditeurs  à  venir.    Diderot  ,  qui 
avoit  travaillé  pendant    près  de 
vingt  ans  à  ce  Dictionnaire ,  n'çut 
pas  des  honoraires  proportionnés 
a  sa  peine  et  à  son  zèle.  Il  se  vit 
obligé ,   peu   de  temps  après  la 
publication  des   derniers    vola-« 
mes  ,  d'exposer  sa  bibliothèque 
en  vente.  L'impératrice  de  Russie 
la  fit  acheter  cinquante  mille  li^ 
vre6|et  lui  en  laissa  la  jouissance  ^ 
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lans  nième   exiger  une  dé  ces 
dédicaces  qui  font  rougir  le  pro- 
tecteur et  rire  le  public.  Cepen- 
dant V Encyclopédie  qui  attiroit 
en  partie  à   son  éditeur  ces  ré- 
compenses étrangères ,  avoit  été 
la  cause  d'un  grand  scandale  dans 
son  pays.  Des  propositions  har- 
dies sur  le  gouvernement  ,   des 
opinions  très-hasardées  sur  la  reli- 
gion en  firent  suspendre  l'impres- 
sion en   1762.  On  n'avoit  alors 
que  deux  volumes  de  ce  Diction-» 
naire  ;  on  ne  leva  la  défense  d'im- 
primer les  snivans  qu'à  la  fin  de 
1753.  Il  en  parut  successivement 
cinq  nouveaux  tomes.  Mais  en 
1757  il  se  forma  un  pouvel  orage 
etie  livre  fut  supprimé.  La  suite 
ne  parut  qu'environ  dix  ans  aprèsj 
mais  elle  se  distribua  secrètement. 
On  fit   même  arrêter  quelques 
exemplaires  j  et  les  imprimeurs 
furent  mis  à  la  Bastille.  La  soinrce 
de  ces  traverses  est    assez  évi- 
dente ,  quoique  les  Encyclopé- 
distes aient  tâché  de  l'pbscurcir» 
Bs  »'en  prennent  tantôt  aux  jé- 
suites 5  tantôt  aux  Jansénistes  : 
ici,  à  quelques  gens  de  lettres 
jaloux  ;  Jà  ,  à  des  Journalistes 
chagrins  ,  qui  ',  n'ayant  pas  été 
au  nomhre  des  coopérateurs  de 
Y  Encyclopédie ,  se  réunirent  ton* 
contre   l'ouvrage  et  tes  auteurs» 
Mais  si  ces  auteurs  avoient  écrit 
avec    une  circonspection  saje  y 
s'ils  n'avoient  pas  mis  leurs  opi- 
nions trop  à  découvert ,  les*  cris 
des  anti-encyclopédistes  auroient 
été  impuissans  :  l'utilité  du  livre 
et  le  mérite  des  rédacteurs  au- 
roient été  un  bouclier  contre  les- 
traits  de  ceux  qui  vouloient  ren- 
verser ce  palais  des  sciences.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Diderot  ne  laissa 
pas  étouffer  son  génie  par  le& 
épines   que  ses   imprudences  et 
celles  de  quelques-uns  de  ses  coî- 
kborateurs  avoieut  semées  sur  sa 
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route.  Tour -à- tour  sérieux  et 
badin ,  solide  et  frivole ,  il  donna 
dans  le  temps  même  qu'il  tra— 
yailloitau  Dictionnaire  des  scien-* 
ces  ,   quelques  productions  qui 
sembloient    ne    pouvoir   guères 
sortir  d'une  tête  encyclopédique. 
Ses  Bijoux  indiscrets ,  deux  vol. 
in- 12  ,  sont  de  ce  nombre.  L'idée 
en  est  indécente  ,  et  les  détails 
obscènes  ,    sans   être   piquans  , 
même  pour  les  jeunes  gens  ,  mal- 
heureusement avides  de  romans 
licencieux.  Il  a  rarement  tiré  uix 
parti  avantageux  des  scènes  qu'il 
imagine.    Il  n'y  a  pas  assez  d© 
chaleur  dans  l'exécution ,  de  fine 
plaisanterie ,  de  ces  naïvetés  beu<« 
reuses  qui  sont  l'a  me  d'un  bon 
conte.  Une  certaine  pédanterie 
philosophique   se    fait    sentir  , 
même  dans  les  endroits  oii  elle 
est  enjtièrement  déplacée  ;  et  fa- 
mais  l'auteur  n'est  plus  lourd  que 
lorsqu'il  veut  paroitre  léger.  Le 
Fiis  naturel  et  \ePère  de  Famille  , 
deux  comédies  en  prose  qui  pa- 
rurent en  17S7  et  1768  ,  ne  sont, 
point  dans  le  genre  de^s^  Bijoux 
indiscrets^  Ce  sont  deux  drame» 
moratix  et  attendrissans,  ou  il  y^/ 
a  tout  à  la  fois  du  nerf  dans  le 
st3'le  et  du  pathétique  dans  le» 
senCimens.  La  première  pièce  est 
un    tableau  des  épreuves  de  la 
vertu ,  un  conflit  d'intérêts  et  de 
passions ,  oii  Tamour  et  l'amitiér 
jouent  des  rôFes  intéressans.  On 
a  prétendu  que  Diderot  l'avoit 
imitée  de  Goldoni  :  si  cela  est\y 
la  copie  fait  honneur  à  l'original  ;• 
et,  à  l'exception  d'un  petit  nom- 
bre d'endroits  où  l'auteur  mêle 
au  sentiment  son  jargon  méta- 
physique et   quelques  sentences- 
déplacées,  le  style  est  touchant 
et  assez  naturel.  Dans  la  seconde- 
comédie,  on  voit  un  pèr& tendre^ 
vertueux ,  humain  ,  dont  la  tran-' 
<|iiillité  est  troublée  par  lessollif* 
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citudcs  paternelles  que  lui  inspi- 
rent les  passions  vives  et  ardentes 
de  ses  enfans.  Cette  comédie  phi- 
losophique, morale,  et  presque 
tragique  ,  a  produit  un  assez 
grand  effet  sur  divers  théâtres 
de  l'Europe.  L'Épître  dédicatoire 
à  Mad.  la  princesse  de  Nassau^ 
Saarbruck  ,  est  un  petit  traité  de 
lïiorale  d'un  tour  singulier  sans 
sortir  du  naturel.  Ce  morceau  , 
écrit  avec  noblesse ,  prouve  que 
l'auteur  avoit  dans  la  tête  un 
grand  fonds  de  pens<?es  et  d'idées 
morales  et  philosophiques.  A  la 
..auite  de  ces  deux  pièces ,  réunies 
sons  le  titre  de  Théâtre  de 
*  JWT.  Diderot,  on  trouve  des  En- 
,  tretiensqui  offrent  des  réflexions 
profondes  et  des  vues  nouvelles 
£ur  l'art  dramatique.  Dans  ses 
drames  ,  il  avoit  tâché  de  réunir 
îés  caractères  à'  Aristophane  et  de 
J^latofi  ;  et  dans  ses  réflexions  y 
\\  montre  quelquefois  le  génie 
âAristote»  Cet  esprit  d'observa-^. 
tion  éclate  ,  mais  avec  trop  de 
Jiardiesse  y  dans  deux  autres  ou- 
vrages qui  firent  beaucoup  de 
fcruit.  Le  premier  parut  en  1749, 
in-i2  ,  sous  Je  titre  de  :  Lettres 
sur  les  Aveugles  ,  à  V usage  de 
ceux  qui  voient,ljes  pensées  libres 
de  l'auteur  lui  coûtèrent  sa  li- 
berté. Il  fut  enfermé  pendant  six 
xnois  à  Vincennes.  Né  avec  des 
passions  ardentes  et  une  tête  fort 
exaltée  ,  se  voyant  tout-à-coup 
privé  de  sa  liberté  et  de  toute 
'  relation  avec  les  humains  ,  il 
faillit  à  devenir  fou.  Le  danger 
étoit  grand;  pour  le  détourner, 
on  fut  obligé  de  le  laisser  sortir 
de  sa  chambre ,  et  de  lui  per- 
mettre de  fréquentes  promena- 
des ,  et  la  visite  de  quelques 
gens  de  lettres.  ,7.  X  Roussea^i^ 
alors  son  ami ,  alla  lui  donner 
des  corisolations  qu'il  n'auroit  pas 
du  oublier.  La  Lettre  sur  les 
Aveugles  fut  suivie  d'une  autre , 
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fur  les  Sourds  et  Muets ,  à  Vu^ 
sage  de  ceux  qui  entendent  et 
qui  parlent ,  1 7  5 1  ,  deux  volum. 
in- 12.  L'auteur  donna  sous  ce 
titre  des  réflexions  sur  la  méta- 
physique, sur  la  poésie ,  sur  l'élo- 
quence ,  sur  la  musique  ,  etc.  etc. 
Il  y  a  des  choses  bien  vues  dans 
cet  essai ,  et  d'autres  qu'il  ne 
montre  qu'imparfaitement.  Quoi- 
qu'il tâche  d'être  clair  ,  on  ne 
l'entend  pas  toujours  ,  et  c'est 
plus  sa  faute  que^  celle  de  ses 
lecteurs.  On  a  dit  de  tout  ce  qu'il 
a  écrit  sur  des  matières  abstrai-* 
tes ,  que  c  étoit  un  chaos  où  la 
lumière  ne  brilloit  que  par  in- 
tervalles. Les  autres  productions 
de  Diderot  se  ressentent  de  ce 
défaut  de  clarté  et  de  précision  ^ 
de  cette  emphase  désordonnée  j 
qu'on  lui  a  presque  toujours  re- 
prochés. Les   principales    sont  : 

I.  principes  de  la  PhilosopfUe 
morale  ou  Essai  sur  le  mérite  et 
la  s^ertu  ,  1745,  in-  12  ,  dont 
l'abbé  des  Fontaines  dit  du  bien 
dans  ses  feuilles  ,  quoique  cet 
ouvrage  n'ait  pas  fait  une  grande 
fortune.  C'étoit  le  sort  de  notre 
philosophe ,  de  beaucoup  écrire, 
et  de  ne  pas  laissa  un  bon  livre , 
ou  du  moins  un  livre  bien  fait. 

II.  Histoire  de  Grèce ,  traduite 
de  Vanglois  de  Stànyan  ,  trois 
volumes  in-ii,  1743;  livre  mé- 
diocre ,  ainsi  que  la  traduction. 

III.  Mémoires  sur  différens  sujets 
de  Mathématiques ,  1748,  in-i!^ 

IV.  Pensées  sur  C  interprétation 
de  la  Nature,  1754 ,  in-ia.  Cette 
interprétation  est  fort  obscure. 
Son  livre  ,^  l'un  des  préludes  da 
Système  de  la  Nature,  est ,  selon 
Clément  de  Genève  ,  «  tantôt 
un  verbiage  ténébreuse  aussi  fri- 
vole que  savant  ;  tantôt  une  suite 
de  réflexions  à  bâtons  rompus, 
et  dont  la  dernière  va  se  perdre 
à  cent  lieues  de  la  première.  Il 
n*çst  presque  intelligible  que  lors- 
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%VL\\  devient  trivial. Mais  qui  aura 
h  courage  de  le  suivre  à  tâtons 
dans  sa  caverne,  pourra  s'éclairer 
de  temps  en  temps  de  quelques 
heureuses  lueurs.  »  V.  Le  Code 
de  la  Nature ,  lySS,  in-iï.  Ce 
n'est  point'celui  de  la  Religion. 
Les  principes  les  plus  solides  y 
sont   quelquefois    mis   en    pro^ 
blême.  Son  système  de  politique 
est  pen  praticable  ;   et    le  style 
lourd ,  obscur  ,  incorrect  de  cet 
Ouvrage  ,  ne  fait  pas  regretter  le 
potit    nombre    de  bonnes  idées  ' 
qu'onpourroity  recueillir.  IV.  Ltf 
sixième  Sens,  1 7  5  2 ,  in- 1 2  .VII.  De 
T  Éducation  publique,  1 762,  in-i  2  : 
brochure  qu'on  distingua  parmi 
celles  que  l'apparition  d* Emile  et 
la  destruction  des  Jésuites  firent 
éclore.   On  ne  .peut  pas  ,  à  la 
vérité)  adopter  toutes  les  idées 
de  l'auteur  ;  mais  il  y  en   a    de 
très -judicieuses  dont  l'exécution 
îeroit  utile.  VIII.  Eloge  de  Ri- 
chards m  ,*    plein  de   feu  et    de 
irerve.  IX.  yie  de  Sénèque»  Voyez 
Grange  ,  n^  v  ;  et  Sénèque  , 
n^  II.   Cç   fut  son  dernier  ou- 
vrage ,  et   c'est  un  de  ceux  de 
Diderot  quou  lit   avec  le  plus 
de  plaisir  ,  même  en  n'adoptant 
pas  tous  les  jugemens  qu'il  porte 
SUT  Sénèque  et  sur  d'autres  hom- 
mes célèbres.  Il  l'augmenta  et  le 
^publia  de  nouveau  en  deux  vol. 
au  lieu  d'un ,  sous  le  titre  à'Essai 
tur  les  règnes  de  Claude  et  de 
Néron,  L'auteur  mourut  de  mort 
subite  en  sortant  de  table,  le3o 
|uillet  1784  9  a  71  ans.  Quelque 
temps  avant  sa  mort  ',   il  étoit 
allé  demeurer  dans  une  maison 
que  l'impératrice  de  Russie  avoit 
fait  arranger  pour  lui.   Son  ca- 
ractère est  plus  difticile  à  peindre 
que  ses  ouvrages.  Ses  amis  ont 
Vanté  sa  franchise,  sa  candeur', 
son^désintéressement ,    sa  droi- 
ture f  tandis  que  ses  enuismis  le  re^ 
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présentoient  comme  artificieux» 
intéressé ,  et  cachant  sa  finesse  y 
sous  un  air   vif  et   quclquefoié 
brusqué.  Il  se  fit,  sur  la  fin  da 
ses  jours,  beaucoup  de  tort,  en 
repoussant  par  des  diffamations  ^ 
les  prétendus  outrages  qu'il  ima- 
ginoit  exister  contre  lui  dans  les 
Confessions  de  J.  J.  Rousseau  , 
son  ancien  ami. Il  est  malheureux 
qu'en  gravant  cet  opprobre,  suc  . 
le  tombeau  du  philosophe  Gene- 
vois ,  il  ait  laissé  des  impressions 
fiicheuses  de  son   propre  cœur^ 
ou  du   moins  de  son  esprit.   Ce 
Rousseau  qu'il  décrie   tant  ,  Yf, 
loué  plus  d'ime  fois  avec  enthou- 
siasme. Mais  il  dit  dans  une  de 
ses  Lettres  .,  que ,  quoique  né  bott 
et  avec  une  ame  franche  ,  Diderot 
avoit  un  malheu/  eux  penchant  à 
mésiaterpréter  les  discours  et  les 
actions  de  ses  amis  ;   et  que  les  ' 
plus  ingénues  explications  ne  fal» 
soient   que  fournir    à  son  esprit 
subtil  de  nouvelles  interprétations 
à  leur  charge.  Quoi  qu'il  en  soit  ^ 
ce  philosophe  ne  sentoit  point  foi- 
blenient  et  il  s'exprimoit  comme 
il   sentoit.  L'enthousiasme  qu'il 
montre  dans  quelques-unes  de 
ses  productions  ,  il  l'avoit  dans 
un  cercle  ,  pour  peu  qu'il   fut 
animé    ou   qu'on   contredît   ses 
opinions.  Il  parJoit  avec  rapidité, 
avec  véhémence ,  et  sa  tournure 
de  phrase  étoit  >ouvent  piquante 
et  originale.  On  a  dit  que  la  na- 
ture s'étoit  méprise  eft  faisant  de 
lui  un   métaphysicien  ,  eV  non 
un  poète  :  mais  ,   quoiqu'il  ait 
été  souvent  poète  en  prose  ,41  a 
laissé  quelques  vers  qui  prouvent 
peu  de  talent  pour  la  poésie.  La 
philosophie  courageuse    dojit  il 
se  piquoit  ,  affecta   toujours  de 
braver  les  traits  de  la  critique  ^ 
quoiqu'il  y  fut  aussi  sensible  que 
Voltaire  ;  et  ses  nombreux  cen- 
seurs ne  purent  le  guérir  ni  de 
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•on  goût  pour  une  métapbysî^e 
peu  intelligible  ,  ni  de  son  amottï* 
ponr  les  exclamations  et  les  apos- 
trophes qui  dominoient  dans  sa 
conversation ,  et  dans  ses  écrits. 
t^our  ne  pas  'ressembler  aux  cé- 
libataires du  siècle ,  qui  décla- 
ment sans  cesse  contre  les  céli- 
bataires de  la  Religion  j  en  de- 
meurant eux-mêmes  dans  un  cé- 
libat quelquefois  scandaleux  9  il 
se  maria.  Il  fut  sensible  et  bon 
^ns  son  ménage  ;  s'irritaiit  fa- 
cilement y  mais  se  calfiiant  aussi 
facilement  qu'il  s'irritoit  j  cédant 
à  des  accès  passagers  de  colère  y 
mats  sachant  dompter  son  hu- 
meur. JNaigeon  ,  ami  et  disciple 
àe  Diderot ,  a  recueilli  ses  ou- 
vrages en  1 5  vol.  in-S®  ,  Paris  , 
"Déterville ,  1797.  On  y  trouve 
divers  écrits  qui  n  avoient  point 
été  imprimés  ,    entr  autres  des 
"Essais  sur  la  peinture»  C'est  ainsi 
que  réditeiir  juge  l'écrivain.  «  Si 
l'on  excepte  les  œuvres  de  Vol^ 
taire,   monument  immortel   du 
génie  de  cet  homme  extraordi- 
naire, il  n'a  paru  dans   aucun 
siècle   et    chez    aucun  peuple  , 
sur  des  matières  d'art ,  de  litté- 
rature ,  de  morale  et  de  philoso- 
phie ,  une  collection  qu  0:1  puisse  ^ 
je  ne  dis  pas  préférer ,  mais  seu- 
lement comparer  à  celle-ci.  Con- 
diUaC  et  Rousseau  ,  loués  avec 
exagération    et  souvent  sur  pa- 
role ,  n'ont  pas ,  suivant  l'expres- 
sion énergique  de  Montaigne  ,  les 
reins  assez  fermes  pour  marcher 
front  à  front  avec  cet  homme-^là: 
ils  ne  vont  que  de  îoing  après,.^ 
Cefteassertionparoîtrasans  doute 
très-paradoxale  et  une  .espèce  de 
blasphème  à  plusieurs;  mais  avant 
de  prononcer ,  |e  les  invite  à  lire 
)avec  attention,  le  Prospectus  et 
le  projet  d'une  Encyclopédie,  la 
Jjettre  sur  les  Aveugles ,  celle  sur 
hs  Soufds  ^  les  Principes  sur  la 
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Molière  et  le 'Mouvement  p  TEf»^ 
tretien  d'un  père  aveè  ses  enfans  ^ 
celui,  avec  la  maréchale  de  BrO'- 
glie ,  le  Supplément  au  Voyage 
de  BougainviUe  ,    les   trois  vo-* 
lûmes  des  Opinions  des  PhUoso^ 
phes  ,   la  Vie  de  Sénèque  ,  le» 
divers  Opfiscutes ,  la  plupart  iné-» 
dits  qui  terminent  le  second  vo- 
lume de  cette  Vie  ,  et  les  Salons 
de  1765  et  de  1767.  Ce  que  cet 
divers  ouvrages ,  tous  écrits  d'ua 
style  facile,  et  quelquefois  même 
un  peu  négligé  ,  mais  qui ,  dans 
ce  simple  appareil  et  cet  aban- 
don pittoresque  ,  a  toujours  du 
mouvement,  de  Télégance  et  de 
la  grâce  ,    supposent   d'études  , 
d'instruction ,  de  connoissances  y 
d'imagination  ,  de  verve ,  de  sa- 
gacité ,    de  profondeur  et   d'é- 
tendue dans  l'esprit,  étonne  d'au- 
tant plus  qu'on  a  soi-mêmfrplus 
réfléchi  sur  les  divers  obiets  que 
Diderot  a  traités.  C'est  alors  que  , 
suivant  d'un  œil  attentif  et  pé- 
nétrant ,  la  marche  rapide  de  cet 
homme  de  génie,  on  apperçoit 
l'espace   immense  qu'il  a  par- 
couru ,  les  pas  qn'il  a  fait  faire 
à  la  raison  ,  et  la  forte  impul- 
sion qu'il  a  donnée  à  son  siècle.  » 
Pour  balancer  cet  éloge  un  peu 
trop  exagérés  on  peut  lire  le 
jugement  trop  sévère  qu'a  porté 
de  son  côté  l'auteur  des  Trois 
Siècles ,  sur  Diderot» 

*  VI.  DIDIER,  (GuUlauma 
de  Saint-  )  poète  du  la^  siècle, 
né  au  cl^âteau  de  Veillac  ,  dans 
Tévéché  du  Pny  ,  mit  les  Fables 
^ Esope  en  rimes  de  son  pays.  R 
se  fit  connoître  par  d'autres  ou- 
vrages ,  en tr' autres  par  un  Traité 
des  Songes ,  dans  lequel  il  donne 
des  règles  pour  n'en  avoir  que 
d'agréables.  Ces  règles  se  bornent 
k  celles  de  vivre  sobrement ,  à  ne 
point  surcharger  l'estomac  d'a- 
limens  ^  poitc  qu'ils  ne  portent 
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point  à  la  tête  des  yapenrs  gros^ 
sîères  et  des  idées  triste^*  Nos^ 
tradamus  dit  :  qii*il  aima  d'amonr 
jtdélaïde  de  Claustra,  sœur  du 
dauphin  d'Auvergne,  et  femme 
du  vicomte  de  Polignac.  Cet  his- 
torien fait  mourir  Saint-Didier  en 
xt8S.  Il  noUs  est  resté  quinze 
pièces  de  ce  poète.  —  Son  fils 
Gausserand  Ait  un  troubadour 
distingué  comme  son  père  ;  il 
prit  pour  dame  de  ses  pensées 
Béatrix  comtesse  de  Viennois, 
femme  de  Gigues"  André  dauphin 
de  Vienne,  mort  en  laSy. 

DIDOT  le  jeune,  (N.)  célèbre 
imprimeur  de  Paris ,  fils  d^Am^ 
hroise  Didot,  qui  a  commencé 
dans  Fimprimerie  la  réputation 
de  son  nom  ,  a  publié  plusieurs 
éditions  ,  aussi  remarquables  par 
la  correction  du  texte  que  par  la 
beauté  des  caractères.  On  dis^ 
tingue  sur-tout  celles  de  la  Jé-^ 
rusaient  délivrée  ,  du  Traité  des 
Délits  et  des  Peines ,  en  italien  , 
imprimé  sur  du  papier  d'Anno- 
nay  ;  les  Œuvres  de  Rousseau  , 
in— 4.**  Didot  le  )eune  est  mort 
depuis  peu,  laissant  un  frère  et 
un  fils  qui  marchent  dignemçnt 
sur  ses  traces. 

DIENERT,  (Alexandre-De- 
nis )  médecin  de  Moaux  ,  mort 
en  1769  ,  est  auteur  d'une  in— 
traduction  à  la  matière  médicale  , 
1765,  in-i2,  et  de  quelques  au-* 
très  brochures  .sur  des  matières 
de  médecine  ;  la  plus  remarqua- 
ble est  une  dissertation  sur  la 
prééminence  réciproque  du  sang 
et  de  la  lymphe ,  1769 ,  in- 12. 

»  IL  DIETERICH,  (Jean- 
George  )  savant  d^ Allemagne  , 
a  donné  les  Explications  dans  la 
langue  de  son  pays,  et  en  latin, 
des  plantes  gravées  dans  l'o^- 
Trage  intitulé  ;  PhytaïUo^  Içom 
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nographia,  Ratisbonne  ,  '737» 
1745  ,  4  vol.  in-folio,  contenant. 

I  o  2  5  planches  enluminées.  Les 
exemplaires  sur  grand  papier  en 
sont  fort  recherchés.  —  II* y  a 
eu  du  même  nom ,  un  peintre 
mort  à  Dresçle ,  vers  1770,  qui 
imita  assez  bien  la  manière  dé 
Heimbrànd  et  de  Polembourg.  U 
excelloit  dans  les  chutes  d'eau, 
Téciime  des  ondes ,  le  touffu  des 
arbres.  On  voit  plusieurs  de  ses 
tableaux  dans  la  galerie  de  Dresde. 

II  a  beaucoup  grové  à  l'eau  forte. 

I.  DIGGES,  (Léonard)  géo- 
mètre Anglois ,  mort  en  1 S74  , 
à  publié  :  I.  De^Pronostics  ru- 
raux par  le  soleil,  la  lune  et 
les  étoiles  ,  1 692 ,  in  -  4.»  On  y 
croyoit  de  son  temps.  IL'/ La  .itfû- 
nière  de  mesurer  lis  pierres ,  les 
terres  et  les  bois  ,  1647  ,  in- 4**  : 
ouvrage  plus  utile  que  le  pré- 
cédent. 

ILDIGGES^  (Thomas)  fils  du 
précédent,  mort  en  1695  ,  suivit 
le  même  genre  d'étude  que  son 
père ,  et  est  auteur  d'une  Arith- 
métique militaire ,  i$79,in>4®, 
et  d'un  traité  intitulé  :  Scalœ  ma-> 
thematicœ  ,  i  578  ,  in-4.<*  —  Son 
Gis^Dundley  Digges  ,  mort  le  8 
mars  1689  9  abandonna  l'étude  des 
sciences  abstraites  pour  suivre 
la  carrière  diplomatique ,  et  fut 
nommé  ambassadeur  de  Jacques 
premier  en  Russie.  On  lui  doit  ; 
L  lettre  sur  le  commerce ,  1 6 1 5  , 
in-4.°  IL  Le  parfait  Ambassa^ 
deur ,  1 6  5  5 ,  in-folio.  C'est  un  re- 
cueil de  lettres  de  François  Wal^ 
singham,  résident  en  France. par 
les  ordres  de  la  reine  Elizabeth» 

DILLON ,  (  Athur  comte  de  ) 
né  à  Braywick  en  Angleterre, 
passa  au  service  de  France ,  où  il 
devint  officier  général.  Nommé 
député    de    la   Martinique  aux 
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États  généraux  de  1789  ^  il  y 
embrassa  le  parti  populaire ,  et 
>f*oppo8a  cependant  avec  chaleur 
à  la  liberté  indéfinie  des  Noirs. 
£n  17929  on  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Flan- 
dre ;  mais  ayant ,  après  la  jour- 
née du  I  o,  août ,  fait  prêter  de 
nouveau  à  ses  troupes  serment 
de  fidélité  au  roi ,  il  fut  desti-. 
tué  ,  puis  employé  sous  les  or- 
dres de  Dumouriet.  Prévoyant 
roraf;e  qui  se  formoit  contre  les 
Modérés ,  il  voulut  passer  aux 
isles  en  179$,  mais  il  nen  put 
obtenir  la  permission  du  comité 
de  Salut  public.  Arrêté  et  en- 
fermé au  Luxembourg ,  il  fut 
traduit  au  Tribunal  révolution- 
naire 5  malgré  les  eflForts  de  Ca- 
miUe  DesmouUns  pour  le  sauver  , 
et  il  fut  envoyé  à  la  mort  le  5 
avril  1794,  à  l'âge  de  48  ans. 
—  Son  parent ,  Théohald  DiL" 
tON ,  commandant  un  corps  d'ar- 
mée au  service  de  la  république 
Françoise  en  179a  ,  reçut  ordre 
d'attaquer  Tournai  ;  mais  ayant 
été  battu  par  le  générai  Au- 
trichien dHapponcçuH  ,  il  fut 
massacré  par  ses  soldats  qui  l'ac- 
cusèrent de  trahison. 

1 V.  DIOCLÉS  ,  fut  un  dé 
ceux  que  la  Déesse  des  moissons 
commit  pour  présider  à  la  célé- 
bration de  ses  mystères.  L'histo- 
rien Pausanias  ,  dans  une  cita- 
tion tirée  d* Homère ,  nous  le  fait 
èonnoitre  comme  très -habile  à 
conduire  les  chevaux. 

DÎOCLEUS ,  descendant  d'Aï- 
pkée ,  gouverhoit  Phares  ,  oii 
abordèrent  Télémetque  et  Pisis-- 
Uate  fils  de  Nestor ,  aiucquels  il 
Et  une  pompeuse  réceptioit. 

DlODÉ,  (N.)  de  l'académie 
de  Marseille,  n'est  connu  que 
par  une  comédie  intitulée  ;  La 
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fausse  Prévtntion.  Il  est  mort 
vers  l'an  1760. 

IL  DIOGNÈTE  ,  ingénie^r 
Hhodien  ,  contribua  par  ses  ma- 
chines à  défendre  sa  patrie  as-* 
siégée  par  J)émétrius  PoUocertes» 
Ce  prince,  suivant  Vitruve,  a  voit 
ordonné  à  l'architecte  Epimaquc 
de  construire  une  hélépole  d'une 
grandeur  prodigieuse  »  c'est-à- 
dire  une  tour  ^roulante  qui  put 
faciliter  aux  assiégeans  le  moyea 
d^aborder  sur  les  remparts  de  la 
vilb.  Diognèu  inonda  prompte— 
ment  le  terrain  ou  l'hélépole  de- 
voit  passer.  Elle  devint  dès-lors 
inutile,  et  Démétrius  fut  forcé 
de  lever  le  siège. 

'^  I.  DIOIÏ  )  de  Syracuse ,  ca- 
pitaine et  gendre  de  Denyi  l'an-» 
cien,  tyran  de  Syracuse ,  engagea 
'  ce  prince  à  faire  venir  Platon  à 
sa  cour.  Z>t(7;r  chassa  de  Syracuse 
Denys  le  jeune ,  et  rendit  de 
grands  services  à  sa  patrie;  H  fut 
assassiné  par  Callipe  ,  un  de  ses 
amis ,  l'an  854  avant  J.  C.  «  II  est 
difiicile,  dit  un  écrivain^  de  trou- 
ver réunies  autant  de  bonnes  qua- 
lités qu'on  en  voit  dans  Dion  ; 
grandeur  d'ame ,  noblesse  de  sen- 
timens,  générosité,  valeur  hé»- 
roJique,  étendue  de  vues,  fer- 
meté inébranlable  dans  les  plut 
grands  dangers  et  dans  les  revers 
de  la  fortune  les  plus  inopinés  i 
un  amour  de  la  patrie  et  du  bien 
j»ublic  porté  jusqu'à  l'excès  ;  voilà 
une  partie  de  ses  Vertus.  Le  des-) 
sein  qu'il  forma  de  délivrer  sê 
patrie  dugong  de  la  tyrannie,  la 
hardiesse  et  la  sagesse  en  mèïùé 
temps  avec  lesquelles  il  les  mit 
à  exécution ,  font  voir  de  quoi  il 
étoit  capable.  S'il  est  vrai,  qu*a- 
terti  du  danger  qui  Je  menaçoit , 
il  a  constamment  refusé  de  pré- 
venir son  assassin  ^  ce  seul  trait 
soi^t  pour  coûiMf^r  son  élo^.'»r 
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-ILDIONIS,  (  Chartes  )  méde- 
cin de  Paris,  mort  Je  i6  août 
1776,  «  publié  quelques  ouvrages 
sur  sa  (irofession,  et  entr'autres 
une  dissertation  sur  le  Téaid  ou 
ver  solitaire,  avec  une  lettre  «ar 
la  poudre  de  sympathie ,  propre 
contre  le  rhumatisme  simple  ou 
goutteux^  '749  j  in— 12. 

m.  DIONIS  DU  SÉJOtJR , 

(Achille-Pierre)  né  à  Paris  le 
II  janvier  1784  ,  devint  conseil- 
ler au  parlement ,  et  unit  à  la 
science  des  lois  celle  de  l'astro- 
nomie. Simple  et  modéré  dans  ses 
mœurs ,  quoique  jouissant  d'une 
assez  grande  fortune,  Diànis  fiit 
toujours  supérieur  au  faste  et 
à  toute  prétention  personnelle. 
Nommé  député  de  la  noblesse  de 
Paris  à  l'assemblée  Constituante , 
ses  principes  y  furent  à  Tabrid'exa- 
gération.  Il  désira  des  réformes, 
mais  non  un  choc  entre  toutes  les 
parties  du  gouvernement.  AprèS 
avoir  échappé  à  la  tyrannie  dans 
une  profonde  retraite,  il  est  mort 
à  la  En  d'août  1794.  Les  Mémoires 
de  l'académie  des  Sciences  dont 
il  étoit  membre ,  renferment  plu* 
sieurs  de  ses  écrits  :  les  principaux 
sont  :  I.  Traité  des  courbes  algé- 
briques, 1766,  in- 12.  II.  Mé- 
Uhode  générale  et  directe  pour  ré- 
soudre les  problèmes  relatifs  aux 
éclipses.  Cet  ouvrage,  lu  à  Taca- 
démie ,  y  fit  la  plus  vive  sensation. 
lil.  Recherches  sur  la  Gnomoni- 
que  et  les  rétrogradations  des 
planètes ,  1761 ,  in-8.°  IV.  Traité 
analytique  des  mouvemens  appa- 
rens  dés  corps  célestes,  1774, 
s  vol.  in-4.0  V*  J^ssai  sur  les  co- 
mètes en  général ,  et  en  particu- 
lier sur  celles  qui  peuvent  appro- 
cher de  l'orbite  de  la  terre.  On 
trouve  dans  cet  écrit  l'histoire  de 
toutes  les  comètes  qui  ont  paru 
depuis  l'an  $37  jusqu'en  i77&* 
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VL  Essai  sur  les  Phénomènes  re« 
latifs  aux  disparitions  périodiques 
de  l'anneau  de  Saturne,  1776  ^ 
in  -  8.*  Dionis  étoit  associé  de» 
académies  de  Londres,  Stockholm 
et  Gottingue.  Son  confrère  £«- 
lande  lui  a  consacré  une  notice 
dans  le  journal  intitulé  VAbré^ 
çiateur  universel ,  nJ^  6o6« 

*  BIOPHANTE,  mathéma- 
ticien Grec ,  dont  il  nous  reste  six 
livres  des  Questions  Arithméti-^ 
qnes ,  imprimés  pour  la  première 
fois  en  147 5, puis  à  Paris,  1621, 
in-fol.  C'est  le  premier  et  le  seul 
des  écrits  Grecs  où  nous  trou- 
vions des  traces  d'Algèbre  :  ce  qui 
fait  penser  qu'il  en  est  l'inventeur, 
Il  y  a  beaucoup  d'adresse  dans  la 
manière  dont  il  présente  ses  so^ 
lutions  qui  ont  pour  objet  des 
questions  d'un  genre  très-difiicile4 
Ces  six  livres,  reste  d'un  ouvrage 
en  treize ,  ont  d'abord  été  tra- 
duits et  commentés  par  Xylan** 
der;  ensuite  de  nouveau  et  avec 
plus  d'intelligence ,  par  Meziriac  s 
et  enfin  réimprimés  avec  les  no- 
tes de  Fernmt  en  1670.  Dio-^ 
pkante  naquit  à  Alexandrie  vers 
le  milieu  du  4*  siècle.  Il  fut  con- 
temporain de  la  célèbre  Hypa'-» 
de ,  qui avoit  commenté  ses  QueS'- 
lions  arithmétiques.  Son  épita- 
phe  faite  par  un  poëte  Grec, 
étoit  elle-même  un  problème  de 
cette  science.  Meziriac  l'a  tra«« 
duite  ainsi  eh  latin  : 

Sfe  Vlophantus  habit  tumulum  qui  tmt' 

pora  yitit  , 
Illius  mira  dénotât  artt  tîbL 
Egit  sextantem  juvenit  ,  lanugint  maîat  p 

Vcitire  hine  capit  parte  duodecimi, 
optante  uxori  pose  hsc  soeiatur  ,  et  anni 

Formosus  quiato  nascitur  ihdt  puer 
Semùsem    euatis  postquam   attigit   ilh 
patent»  0 
InfeUx  tubisi  tMtu  ferem^tus  «bit,  . 
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Çuseuûr  ttstatts  gtnitor  lugtrt  ntperstés  , 
Cogitur  hittc  mnnos  iliius  assequtre, 

'm,IHophante  qui  repose  dans  ce 
tombean,  laisse  deviner  par  un 
problè/ne  de  son  art  le  temps  de 
sa  vie.  U  en  passa  la  sixième  par- 
tie dans  Tenfance ,  et  la  douzième 
dans  la  Jeunesse»  il  se  maria,  et 
ce  ne  fut  qu  après  avoir  passé  la 
septième  partie  de  son  âge  et 
cinq  ans  de  plus  avec  son  épouse, 
qu'il  en  eut  un  fils  qui  mourut 
après  avoir  atteint  la  moitié  de 
rage  de  son  père.  Ge  dernier  cessa 


D  I  y 

et  snr  laquelle  on  lit  en  grec  te 
nom  de  Ùioscoride* 

DIOTIME  ,  savante  Athéw 
nienne ,  donna  des- leçons  depbir 
losophie  à  Socraie^ 

DI0T1-&ALVI,  arcLitectai 
Italien,  construisit  en  11&2  1» 
célèbre  Baptistaire  de  Pise  qu'il 
acheva  en  huit  ans.  C'est  im». 
rotonde  de  marbre,  surmonté», 
d'une  coupole  élégante.  On  trouva 
au  centre  une  cuve  octogone  oà 
Ton  monte  par  trois    marches. 


de  vivre   quatre  ans  après.  On    Elle  est  entourée  de  quatre  f<Ki-% 
peut  par  cet   exposé  connoitr«     taines  décorées  avec  art. 


DIPŒNU&,  Vi^ez  Scylus. 

*  IL  IMTHMAR,.  (Justes; 
Christophe)  membre  de  Tacadé-* 
mie  de  Berlin,  professeur  jd'his^ 


combien  de  temps  vécut  Dio-* 
phante.  »  U  vécut  84  ans. 

I.  DIOHES ,  feaite  Troyen  , 

parent  de  Priam,   accompagna      _     _    _  

Enée  qiii  fuyoit  sa  patrie  en  Cen->  iolre  à  FrâncfortVmorVên  cett* 

dres  ;  il  périt  de  la  maii»  de  Tur.  ^juç en  1787 ,  étoitné à  Rothem- 

nuj,  prince  des  Rutnles.  ^^^^^  ^^  H^sse   d'un    ministr» 

II.  DIORÉS ,  de  la  race  «A^  Ç^"*."""^  "  •  P^W^f  .f^'^ie»'» 
maryncée.  fut  choisi  par  les  Grecs  ^r"*  *"'  IHwtoice  d  Allemagne  ^ 
pour  conduire  dix  vaisseaux  au  9"  Pto-'enJ  «o"  érudition  et. 
iiége  de  Troie.  Cet  armement  l»™»"  '^«  i'^l^^:  *^*  P""""" 
faisoit  partie  des  forces  dont  Ç?"*  ««'P'^^  ^  Senptores  rerum 
Ep^w,  excellent  ingénieur,  avoit  Gefmanicarum  ,  1717  ,  in-fol. 
le  commandement:  Uiori,    fut  H- .D"^«-tato<>«  snr  lordre  md»- 

blessé  morteUement  par  unThra-    î?!"^®""  ?*""  •„  '  7?9  '  »°;^°>f  * 
ce  nommé  Pins.  "ï'  Hijtoireie  1  ordre  de  5a»nt- 

Jean  ,dans  le  Brandebou  rg  ,  1 7  20  ^ 

DIORPHUS ,  (  Mythol.  )  na-    in-4%  en  allemand.  IV.  Une  édi** 

qiiit  d'une  pierre  et  de  Miitras^    tîon  des   Annales  des  duchés  de 

qui  desiroit  un  enfant  mâle ,  et    Clèves  et  de  Juliers ,  par   Tw* 

,  avoit   fait  le  voeu  de  n'avoir  au—    chenmacher ,  qu'il  a  enrichie  à^- 

cun  commerce  avec  les  femmes.       notes  et  d'observations,   1.72 1, 

in— fol.  On  lui  doit  encore  des^ 
II.   DIOSCORTDE  ,   graveur    Dissertations  académiques   rela- 
ancien ,  quitta  la  Grèce  où   il    tj^es  h  son  cours ,  et  une  savante- 


étoit  né  pour  se  rendre  à  Rome 
auprès  de  l'empereur  Auguste 
qui  lui  fit  graver  son  portrait, 
soit  sur  un  cachet ,  soit  sur  des 
pierres  précieuses.  Dans  la  col- 
lection nationale ,  il  doit  exister 
une  améthyste  offrant  la  tête  dfe 


édition  de  Tacite,  De  Mùribut 
Germanorum  »  Francfort ,  1725»- 
Voyez  Lagarry. 

DIViEUS  ottVANDIÊVE^ 

(  Pierre)  né  à Louvain  Tan  1 536  ji 
s'appliqua  dès  sa  jeunesse   avea 


Soloiit  supérieurement  gravée,    beaucoup  de  succès  aux  b^es^ 
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"kHtt^  li'an  1 57 1  il  devînt  grêf» 
Serjdu  magistrat  de  Louvain,  et 
fut  chargé  Tan   1575  de  recher- 
cher les  privilèges  de  cette  ville". 
Il  abandonna  ses  emplois  en  1582 
pour  s'attaôher  au  parti  du  prince 
d'Orange;  ce  qui  fait  croire  qu'il 
abandonna  la  foi  de  ses  pères. 
L'an   1590,   Malines    ayant  été 
prise  par  les  An^lois  et  les  États 
confédérés,  Div<Bus  fut  créé  pen- 
sionnaire de  cette  ville.  U  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cet  emploi  ; 
car  il  mourut  Tan  1691.  Il  fut 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  plu- 
sieurs savans  ,  et  sur-tout  avec 
^asU^lÀpse ,  qui  a  dit  plusieurs 
fois  avoir  beaucoup  profité  des 
connoissances  de  Dii^œus^  Nous 
avons  de    lui   des  ouvrages  sur 
Itistoire  du  Brabant^  de  Lou- 
vain,  etc.,  en  latin.  M.  Paquot  . 
les  a  recueillis  à  Louvain ,  1767, 
in-folio. 

DJAM Y  ,  célèbre  poète  Per- 
ean ,  prit  son  compitriote  Saadi  ' 
pour  son  modèle,  et  s'acquit  en- 
core, en  suivant  ses  traces,  une 
grande  réputation. 

DODA'NE ,  duchesse  de  Sep- 
timanie  ou  du  Languedoc,  dans 
le  9*  siècle ,  composa  pour  l'ins- 
tntction  de  ses  enfans  un  Ma— 
nuel  latin ,  divisé  en  63  chapi- 
tres, et  qui  renferraoit  -des  le- 
çons de  morale  et  de  piété.  Cet 
ouvrage  fut  achevé  au  mois  de 
février  842. 

DOOD,  (Guillaume)  minis- 
tre Anglican  ,néen  1729a  Bour- 
ne  dans  le  comté  de  Leicester  , 
forma  le  projet,  en  f  776 ,  d'une 
édition  magnifique  de  Shakes^ 
pear ,  et  fit ,  sous  le  nom  du 
comte  de  Chesterfield  son  protec- 
teur, de  faux  billets  pour  4000  li- 
vres sterlings,  comptant  de  hâter 
par-là  son  éditiont  II  ne  lit  que 
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ijâler  sa  mort ,  et  fut  pendu  le 
27  juin  1777.  Il  avoit  déjà  été 
chassé  de  la  cour  ou  il  étoit  cha- 
pelain ,  pour  avoir  voulu  acheter 
Un  évêché  de  la  femme  d'un  mi-* 
nistre.  Cétoit  un  homme  d'esprit 
et  une  mauvaise  tête.  On  a  de 
lui  trois  volumes  de  Sermons , 
et  il  a  traduit  en  angiois  ceux  de. 
MassilLon*  Voyez  des  détails  suc 
sa  mort,  dans  le  tome  2  du  2^f-* 
hleaa  de  V Angleterre ,  par  ^r- 
chenholz, 

DODECHÏN,  prêtre,  né  dans 
Télectorat  de  Trêves ,  dans  lo 
14*  siècle,  fit  le  voyage  de  la  Pa- 
lestine dont  il  a  publié  (a  D«5— 
cription»  On  lui  doit  encore  la 
coritinuation  de  la  Chronique  à% 
Marianus  Scotùs ,.  depuis  l'an 
jo83  jusqu'en  1200. 

DODIEU,  (Claude)  né  à 
Lyon ,  devint  évèque  de  Rennes^ 
et  fut  ambassadeur  en  Espagne.^ 
.  Ce  fut  lui  qui  accepta  ,  au  nom 
de  François  /,  le  défi  de  Charles^ 
Quint,  et  étonna  ce  dernier  par 
sa  fermeté  :  il  remplit  diverse» 
autres  ambassades.  On  le  connoît 
bien- plus  sous  le  nom  de  Kelly 
dans  les  Mémoires  du  temps ,  que 
sous  celui  de  Do  dieu*  Il  mourut 
à  Paris  en  i558. 

*  DOLET ,  (  Etienne  )  né  à 
Orléans  en  1609  ,  étoit  fils,  dit^ 
on ,  de  François  I,  et  d'une  Or—  - 
léanoise    nommée    Cureau,    On 
ajoute  qu'il  ne  fut  point  rçconnn 
par  ce  prince ,  à  cause  d'une  in- 
trigue de  sa  mère  avec  un  sei-^ 
gneur   de    la    cour;  mais  cette 
.anecdote  mérité  confirmation.  II 
fit  ses    études  à    Paris   pendant 
cinq  ans ,  et  passa  ensuite  en  Ita-» 
lie.  Il  se  lia  à  Padoue  avec  Simon, 
de  Villeneuve  qui  devint  son  guide. 
Après  la   mort  de  ce  dernier, 
JDqlet  exerça  pendant  trois  ans  la 
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place  de  secrétaire  d'ambassade 
''  auprès  de  JLangiac  ambassadeur 
de  France  à  Venise.  î)e  retour 
en  France  ,  il  aUa  étudier  le  droit 
à  Toulouse ,  et  vint  ensuite  s*é-i 
tablir  à  Lyon  en  qualité  d'impri- 
meur. Dolet  à  la  fois  poète,  ora- 
teur et  humaniste ,  étoit  exagéré 
«n  tout  :  comblant  les  uns  de 
louanges  ,  déchirant  les  autres 
sans  mesure;  toujours  attaquant , 
toujoiurs  attaqué;  extrêmement 
aimé  des  uns,  haï  des  autres  jus- 
qu'à la  fureur  ;  savant  au-delà  de 
son  âge^  s'appliquant  sans  relâ- 
che au  travail  :  d'ailleurs  orgueil- 
leux ,  méprisant ,  vindicatif  et 
inquiet.  Avec  un  tel  caractère  , 
il  ne  pouvoit  que  se  faire  des  en- 
nemis. On  le  mit  en  prison  pour 
son  irréligion.  Le  ^ant  Castel-- 
lau  lui  obtint  sa  liberté,  dans 
Tespérance  que  cette  correction 
Tauroit  rendu  plus  sage.  J\  promit 
beaucoup ,  il  ne  tint  rien  ;  et  il 
fut  brillé  comme  athée  à  Pnris , 
.  le  3  août  1546,  à  37  ans.  On  a 
prétendu  que  lorsqu'on  le  tnenoit 
au  supplice  9  il  dit ,  en  jetant  les 
yeux  sur  le  peuple  qui  paroissoit 
touché  de  sa  mort  : 

^  Non  doUt  ipse  Dolec  ;  sedpia  tfrba  doUt; 

et  que  le  docteur  qui  Taccompa— 
gnoit  lui  répondit: 

Nêttpis  turia  dolet  ;  scâ  dolet  ipse  Dolet. 

Mais  c'est  un  conte  peu  vraisem- 
blable. On  fit  cette  épigrarame 
sur  sa  mort  : 

lâortaUs  animas  gaudebas  dieere  pridem  j 
Nunc  immortaUs  esta  ,  Dplete  ,  dolu* 

On  dit  qu'avant  de  rendre  Vame, 
il  prptesta  que  «  ses  livf  es  con— 

'  tenoient  des  choses  qu'il  n'avait 
jamais  entendues.  »  11  étoit  donc 

,  bien  fou  d'avoir  perdu  sa  tran- 
quillité pendant  sa  vie,  pour  des 
rêveries  qu*il  n'entendoit  pas ,  et 
àt  s'être  «xpoié  à  périr  d'une 
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mort  si  cruelle  !   On  a  de  lui  5 
L  Commenta  rit  Lingiiœ  Latinœ  > 
X  vol.  in-folio ,  à  Lyon ,   chez 
Gryphe  ,    1 536-1 538,    qui    dé- 
voient être  suivis  d'un  troisième. 
Cet  ouvrage,  chef-d'œuvre  de  ty- 
pographie, est  devenu  rare.  C'est 
une  espèce  de  dictionnaire   de  la 
langue  latine  parlieux communs. 
On  avoue  qu'il  en    connoissoit 
bien    Ies_^  tours  et  les   finesses  ^ 
sur-tourcelle  âeGicéron  son  au- 
teur favori;  cependant  il  n'écri- 
voit  pas  naturellement  en  latin  : 
sa  prose  sent  l'écolier  qui  fait  ^ei 
thèmes;  c'est  un  tissu  de  phrases 
mendiées.  IL  Carmlnum  Ubri  IV , 
i538,   in-4**  :  ces   Poésies  sont 
pitoyables,  sur-tout  les  lyriques. 
Ce  ftit  le  premier   ouvrage  qu'il 
imprima.  11  y  déplore  amèrement 
le  trépas  d'une  mal  ress'î  nommée 
Hélène ,  qu'il  avoit  tendrement     * 
aimée  à   Venise.    111.   Formuloe 
La  Un  arum  locuUonum ,  à  Lyon  , 
.1539,  in-folio:  cet  ouvrage  est 
un  Dictionnaire  qui  devoit  avoir 
deux  autres  parties.  IV.  Dé  offi"  . 
cio  Legati,  Lyon,  i538,  in- 4."     i 
V.  Francisai  primijata ,  en  vers, 
Lyon,    1529,   in~4.°   VI.   Les 
mêmes  1 540,  en  prose  franco ise, 
sous  le  titre  de  Geste  de  Fran^ 
çois  I,  in-4.0  VIL  De  re  navali, 
Lyon,  1 537  ,  in-4.«  VlïL Seûond 
En/er  de  Dolet,  i$4'î   in- S.» 
ÏX.  Un  recueil  de  Lettres  en  ver» 
françois,  peu  communes,  dans 
lesquelles  oh  trouve  des  choses 
singulières  sur  son  emprisonne- 
ment à  Lyon.  Le  crime  principal 
dont  il  avoit  été  accusé  et  dont  il 
se  justifie,  étoit  d'avoir   envoyé       \ 
à  Paris  im  ballot  de  livres  héré- 
tiques. 11  se  servit  dans  ses  ira- 
pressions  de  caractères  romain* 
et.  italiques,  mais  plus  souvent 
de  ces  derniers.  Sa  devise  étoit 
une  main  qui  poliçsoit  avec  une 
doloire  un  ttonc  noueux  et  ia<* 
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forme ,  avec  ces  mots  :  Scabra  et 
impoUta  adnmussim  dolo  atque 
perpolîo,  -^Née  libraire  de  Pa- 
ris ,  a  donné  une  Vie  curieuse  de 
Bolet,  1779,  in-S.**-- 

DOLGOROUKI,  Voy,  Men- 
21KOFP. 

DOLIUS,  (Mythol.)  fidelle 
jemteur  S  Icare  ,  accompagna 
Pénélope  fille  de  ce  dernier,  à 
Ithaque,  et  fut  le  premier  qui 
reconnut  Ulysse  revenant  de 
Troie. 

DOLLIÈRES,  jésuite  Lor- 
rain, partit  pour  la  Chine  en 
1758,  et  y  mpntra  le  plus  grand 
zèle  pour  la  propagation  de  la 
religion  Chrétienne.  Il  mourut 
à  Pékin  en  1780,  après  avoir 
pnblié  quelques  Ouvrages  de 
piété. 

BOtOMïEU,  (Déodat)  com- 
mandeur de  Tordre  de  Malte , 
membre  de  Tacadé  mie  des  Sciences 
de  Paris,  et  ensuite  de  llnstitut 
^î^laméme  Ville,  fut  crée  par  le 
gouvernement  moderne,  inspec- 
teur des  mines  de  France.  Ami 
de  la  révolution  Françoise  ,  il 
partagea  les  infortunes  que  ses 
orages  procurèrent  souvent  a  ses 
partisans.  H  revenoit  d'Egypte  où 
il  avoit  suivi  Bonaparte ,  lorsqu'il 
fut  pris  sur  mer  et  jeté  ensuite 
«u  fond  d'un  cachot  à  Messine 
dans  les  éÇats  du  roi  de  Noples. 
Bancks  président  de  la  Société 
loyale  de  Londres  ,  se  trouvant 
alors  en  Sicile,  s'empressa  de  pro- 
diguer au  prisonnier  les  égards  de 
«estime  et  tous  les  secours  de  l'a- 
Bïitié.  Les  sociétés  savantes  et 
plusieurs  cours  de  TEurope  s'in- 
téressèrent à  son  élargissement , 
«t  il  devint  l'une  des  conditions 
de  l'armistice  conclu  ^entre  les 
François  et  le  roi  de  Naples ,  le 
*y  plttviôçe  de  l'ar.  9.  Quelles  qij^e 
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furent  ses  opinions  politiques ,  et 
malgré  les  reproches  qu'on  lui  a 
faits  d'avoir  abandonné  les  prin- 
cipes de  l'ordre  de  Malte  auquel 
il  étoit  lié  ,  Dofvmieu  ne  mérita 
pas  moins  cet  intérêt  par  ses  pro- 
fondes connoissânces  en  minera-» 
logie  et  les  nombreux  ouvrage's 
qu'il  a  publiés  sur  cette  science* 
Les    plus    remarquables    sont  : 
I.  Voyage  aux  isles  de  Lipari  fait 
en  1781 ,  ou  Notices  sur  les  isles 
Éoliennes,  pour  servir  à  l'histoire 
des  volcans ,  1 78.3 ,  in-S.»  IL  Mé'* 
moire  surles  trem blemens de  terre 
de  la  Calabre  en   1783,   in-8.,<» 
ÏII.  Mémoires  sur  les  isles  Pon-» 
ces,   et  Catalogue   raisonné    de 
l'Etna,  1788,  in- 8.**  IV.  Le  Jour- 
nal de  physique  de  1790,  ren- 
ferme une  Dissertation  de  Z>o<». 
lomieu  sur  l'origine  du  Basalte» 
V.  Il  a  rédigé  le  Dictionnaire  mi" 
néralo^ique  de  la  nouvelle  Ency-» 
clopédie.  Sur  la  fin  de  sesNJours  ^ 
ce  savant  parcourut  les.  monta- 
gnes primitives  de  la  Suisse ,  et 
le  Journal  de  son  voyage  a  été  pi> 
blié  par  d'Eyaiar  préfet  du  Le  — 
man.  «On  eut  dit,  dit  celui-ci, 
que  Dolomieu  n'étoit  à  son  ai?e. 
qu'au   milie^    des  glaciers ,   de» 
cascades  ,   des    avalanches  ,    des 
précipices.  Océupé  à  méditer  ,  à 
observer,  à  recueillir  des  maté- 
riaux ,  à  étiqueter  des  pierres  , 
calme  et  tranquille ,  il  ne  s'ap-, 
percevoit  pas  des  dangers  immi- 
nens  qui  l'environnoient  de  toute 
partf  Les  horreurs  de  la  nature 
étoient  pour  Dolomieu  «on  livre 
d'étude  î  c'est  dans  son  désordre 
apparent  qu'il  en  recherchoit  la 
marche  constante.  Soja  activité 
infatigable  lassoit  les  fiommes  les 
plus  robustes.  Il  enhardissoit  par 
son  exemple  ses  compagnons  et 
ses  guides;  et  tandis  que  ceux- 
ci  succomboient  épuisés  de  fati- 
gue ^  les   obstaclçç  ne  faisoiepjb 
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oue  redoubler  son  courage  et  ses 
forces.  »  La  gaieté  ne  l!abandon- 
lioit  jamais  dans  ses  excursions  : 
par— tout  où  DolomUu  apperce- 
voit  une  fontaine,  il  tiroit  sa 
tasse  de  cuivre  en  disant  :  «  Ren- 
dons hommaçe  à  la  naïade.  »  Dans 
te  dernier  V(1yage,  le  naturaliste 
François  a  fait  des  observations 
nouvelles  et  multipliées  :  il  en  ré- 
sulte que  Humbold  s'est  trompé 
lorsqu'il  a  prétendu  que  toutes  les 
couches  des  montagnes  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Amérique  avoient  la 
inême  inclinaison.  Lorsque  £>o— 
lomieu  se  disposoit  à  publier  ces 
Observations,  la  mort  l'a  frappé 
au  mois  de  frimaire  de  l'an  X , 
chez  une  de  ses  sœurs,  à  Drée 
près  de  Mâcon.  Quelques  jours 
avant  de  mourir ,  il  écrivoit  à  l'un 
de  ses  amis  de  Genève  :  «  Je  pars 
dans  deux  jours  pour  Paris  ;  j'irai 
Bientôt  ébranler  les  rochers  de  la 
»Saxe;  et  d'autres  voyages  doivent 
succéder  pour  chercher,  quoi? 
Non  pas  le  bonheur,  car  je  suis 
parfaitement  heureux  oii  je  suis; 
non  pas  les  richesses  ,  j'en  ai  plus 
qu'il  ne  m'en  faut  ;  non  pas  la 
renom  mée,  les  circonstances  m'en 
ont  donné  une  telle  que  j'en  suis 
plutôt  embarrasssé;  et  quoi  donc  ? 
J*e  cours. après  des  idées;  j'en- 
tasse des  pierres  qui  augmente- 
ront l'embarras  et  la  confusion 
qui  régnent  chez  moi;  et  comme 
tous  les  faiseurs  de  collections  , 
comme  l'avare ,  la  mort  viendra 
me  surprendre  avant  d'avoir  fait 
de  ce  que  je  possède  l'usage  au- 
quel je  l'ai  destine.  »  Cette  lettre 
sembîoit  une  prédiction.  Les  na- 
turalistes ont  appelé  Dolomie  du 
nom  de  Dolomieti ,  une  pierre 
curieuse  par  sa  phosphorescence. 
Bruûn  Neergaar4.  a  publié,  en 
l'an  X,  à  Paris,  îe  Journal  du 
dernier  voyage  <^e  Dolomieu  dans 
les  Alpes,  in-S.» 


DOLOPS,   fils  de  tanipiuy] 
delà  famille  de  Lqomédon,  fut    { 
grièvement  blessé   au  siège    de    | 
Troie  sa  patrie ,  par  un   Grée 
nommé  Mégès,  et  succomba  en-« 
suite    sous   les  coups  de    3îé'». 
nélasm 

DOLUS ,  de  la  ville  de  BU 
salte ,  et  Bucolus  son  coiiipa-< 
triote,  ayant  été  faits  prisonniers 
par  les  Chalcidiens,  leur  facili-^ 
tèrent  la  prise  de  cette  cité.  Mais  / 
loin  de  les  récompenser ,  la  plus 
cruelle  ingratitude  devint  le  prix 
d*un  service  si  important  ,  ils 
condamnèrent  à  mort  Bucolus. 
La  fureur  des  dieu)c  se  déchaîna 
-  contr'eux,  jusqu'au  moment  oii^ 
d'après  le  commandement  de  l'o-* 
racle,  ils  érigèrent  à  leur  vic^ 
time  un  tombeau  superbe. 

»  DOMENICHI ,  (  Louis  )  na- 
tif de  Plaisance ,  a  donné  beauf 
coup  de  Traductions  en  italien  y 
d'auteurs  anciens ,  tels  que  Xé^ 
nophon  ,  Polyhe  ,  Plutarque  ^ 
Pline  l'ancien,  etc.;  diverses  édi- 
tions d'auteurs  Italiens  et  quel- 
ques ouvrages  de  sa  façon.  I.  Or-i 
lando  inamorato  del  conte  Boiar-^ 
do ,  Venise,  i553  ,  in-4.**  IL  Le 
due  Cortigiane ,  comedia  ;  Flo- 
re îicè  ,  1 5 63 ,  in-8.0  III.  Dialoghi 
d'amore ,  Venise,  1662,  in— 8.* 
IV.  Faditie ,  rtioui  e  burle  ;  Ve- 
nise, i58i,  în-8.**  V.  DetU  e 
falli  notahili ,  1  5  6  5  ,  in  -  S.*" 
VI.  La  nohilità  dette  Donne  g 
i55i  ,  in-».**  VIL  La  Donna 
dl  carte;  Lucques  ,  i5S4,in-4.« 
VlII.  Bime,  Venise,  1544,  in-S.» 
IX. La  Progne,trag»;  Florence, 
iS6i ,  in-8*^,  etc.  Cet  auteur  la- 
borieux mourut  à  Pise  à  5o  ans, 
en  1564;  et  selon  Ladvocat,  e» 
1574.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Dominique  DosfE'm 
jvjcfT/ théologien  Vénitien,  mort 
évoque  de  Bresce  en  1478.  Il 
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Mkut  avec  distinction  au  condle 
«  Florence ,  convoqué  en  partie 
{Dar  la  réunion  des  Grecs  à  rÉ*- 
^s«  Romaine» 

'  DOMICIUS,  (Mytliol.)  dieu 
inyoqué  par  les  Romains  au  mo- 
ment des  noces ,  pour  que  l'é- 
pousée habitat  assidûment  dans  la 

!  maison  de  son  mari. 

IV.  DOMINIQUE,  sur- 

ffiommé^  Grec ,  peintre  et  sculp- 
teur,  mort  à  Tolède  en  1625 ,  à 
77  ans^  étudia  son  art  soùs  le 
.  TiUen,  et  imita  parfaitement  le 
genre  de  ce  grand  peintre.  Lui- 
même  Ht  bâtir  une  église  de  re- 
ligieuses à  Tolède  ;  il  l'orna  de  ses 
tableaux  et  en  sculpta  les  statues. 
Il  a  publié  des  Traités  sur  les 
arts  qa'U  exerçoit  avec  succès. 

* DOMINIQUIN,  (Dominico 
SUmpiéri  ,  ditle  )  peintre  Bolo-» 
^is,  naquit  en  i58i.  Élève  des 
Carrache ,  il  donnoit  beaucoup 
de  temps  et  d'application  à  ce 
'qu'il  faisoit.  Ses  rivaux  disoieut 
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de  son  génie.  Tant  de  contrÂ-< 

riétés  causées  par  de  lâches  en-» 

vieux  9    minèrent  sa  santé.  On 

prétend  même  qu'ils  avancèrent 

sa  mort  par  le  poison ,  le  i  S  avril 

1641 ,  à  60  ans.  Le  Dominiquim 

étoit  modeste  ,  retiré ,  croyant 

par-là  désarmer  l'envie  dont  il 

connoissoit  tout#  la    fureur   et 

tous  les  artifices.  Un  jour  qu'on 

lui  annonça   que    des    peintres 

avoient  vanté  quelques-unes  dé 

ses  figures,  il  en  témoigna  un 

véritable  chagrin  :  J'ai  bien  peur,' 

dit-il,  qii*U   ne  soit  échappé  à, 

mon    pinceau    quelque    mauvais 

trait  qui  ait  plu  à  ces  ignorans^. 

Le  Poussin  disoit  quï/  ne  con-^ 

noissoit  point  £  autre  peintre  qH0 

lui  pour  l'expression.  Le  Domi^ 

niquin  répondoit  à  ceux  qui  lui 

reprochoient  de  mettre  trop  dei 

temps  â  ses  tableaux  :  Tai  un  maU 

tre difficile  à  contenter;  <fest  moi^ 

m^me.lLe  même  Poussin  regardoit 

la  Transfiguration  de  Raphaël  ,; 

la  Descente  de  Croix  de  Daniel 

de  Volterre  ,  et.  le  St.  Jérôme  d« 


que  ses  ouvrages  étoient  comme  ^ominiquin  ,    comme    les   trois 
Ubourés  à   la  charrue.  Antoine     chefs-d'œuvre    de  peinture   de 


Carrache  môme  le  comparoit  k 
un  bœuf.  Annibal  Carrache  qui 
voyoit  sous  cette  lenteur  d'esprit 
apparente  de  grands  talens,  ré- 
pondit que  ce  hçeuf  traceroit  si 
lien  son  sillon,  qu'il  fer  tUiseroit 
U  champ  de  la  peinture.  Ses  en- 
vieux fâchés  de  voir  cette  pro- 
phétie s'accomplir ,  semèrent  sa 
vie  de  chagrins.  Ayant  été  appelé 
à  Naples  pour  peindre  la  grande 
Chapelle  de  St- Janvier,  la  cabale 
des  barbouilleurs  Napolitains  lui 
suscita  tant  de  traverses  qu  il  prit 
h  fuite.  Les  directeurs  de  l'église 
indignés  contre  ses  ennemis ,  le 
rappellèrent.  Mais  ses  jaloux  cor- 
rompirent ceux  qui  le  secondoient 
dans  son  travail ,  afin  qu'il  ne  ré- 


Kome.  Cependant  il  n'eut  pour, 
cet  ouvrage  admirable  que  cin>« 
quante  écus.  Mais  ce  tableau  lei 
nt  connoltre  à  Grégoire  XV  qui 
auroit  assuré  sa  fortune  si  son 
pontificat  n'avoit  pas  été  si  courte 
Cet  illustre  maître  excelloit  sur- 
tout dans  l'art  d'exprimier  les  dif^ 
férentes  passions.  Ses  attîtudea 
sont  bien  choisies;  ses  airs  de 
tètes  sont  d'une  simplicité  et  d'une 
variété  admirables.  Son  pinceau 
ne  manquoit  pas  de  noblesse ,  et 
n'avoit  pas  assez  de  légèreté.  Sea 
plus  beaux  tableaux  sont  à  Na-*. 
pies ,  à  Home  et  aux  environs. 
On  distingue  parmi  eux  les  an-* 
gles  du  dôme  de  Sainte  André  à 
Rome ,  le  portement  de  Croix  ,^ 


Dpnditpointà  ce  qu'on  attendoi^.   k  Madone  â^  Eosaira,  Dayidg 

SUPPX,    Tome  II.  K. 


^ 
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^jidamel  JËve^  Cet  deux  demlert 
tal^l^aux  sont  dans  la  collection 
tMitioDule  de  France. 

DOMNINE,  (Sainte)  fiiyant 
les  persécuteurs  du  culte  chré- 
tien avec  ses  deux  filles ,  ^e  trouva 
arrêtée  par  un*  rivière  :  les  sol- 
dats alloient  l^tteindre  ,  lors^ 
quelle  se  précipita  avec  ses  en-^ 
fans  dans  les  ondes  où  elle  périt  ; 
préférant  ainsi  une  mort  volon- 
taire au  danger  de  perdre  sa  foi 
ou  l'honneur. 

DON  ADO,  (Adriea)  carme 
déchaussé,  mort  à  Cordone  en 
}^3o,  se  distingua  par  ses  talens 
dans  la  peinture.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  dans  sa 
patrie,  entr'autres  un  Crucifie- 
ikeiU'  et  une  Magdeleine  ^péni^ 
Unie,  que  l'on  croiroft  du  7V- 
iien^  Donado  avoit  autant  de  mo- 
destie que  de  perfection  dans  son 
art.  il  étoit  toujours  tenté  d  effa- 
cer ce  qu'il  venoit  de  faire  ;  et  s! 
ses  amis  ne  lui  eussent  enlevé  ses 
tableaux,  il  n'en  auroit  conservé 
aucun.  ' 

^  I,  DON  AT ,  (  M^m  )  gmm^ 
inairien  de  Rome  an  4«  siècle, 
et  un  des  précepteurs,  de  St*Jé^ 
r^me,  écrivit  Ces  Commentaires 
s^ir  Térence  et  sur  VirgUe ,  qui 
spnt  perdus;  ceu^qni  portent  le 
nom  de  cet  auteur  sont  supposés* 
On  attribue  le  Comnuntaire  sur 
'Xérence  à  Evantkius*  On  a  de 
Donat  un  Traité  De  Barharisma 
et  ocio  partihus  oratiànis ,  que 
Cassiodore  avoit  déclaré  être  Je^ 
plus  propre  à  faciliter  les  études 
des  co  m  m  encans  ;  aussi  cette 
griimïnaire  eut-elle  le  plus  grand 
cpvirs  dans  les  écoles  anciennes. 
Elle  fut  l'un  des  premiers  livres 
q^i  sortirent  des  presses  de  GuC" 
t^tnberg ,  inventeur  de  l'art  ty- 
^^raphique,  qui  l'imprima,  eo.. 
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ctraettoe^  £xes  snr  des  table»  iltfff 
bois.  On  voit  à  la  bibliothèque 
nationale  deux  plandies  qui  ont 
servi  à  cette  impression.,  et  ^i 
ont  été  acquises  à  la  vente  de  la 
bibliothèque  de  la  Vallière- 

»IIÎ>DONAT^  évêqueschis- 
matique  de  Carthage,  différente 
du  précédent  ,    mais  du  même  ' 
piurti,  et  même  chfrfde ce  parti, 
après  «la  mort  de  Majorin ,  w?^ 
qjtiel  il  succéda  vers  l'an  3i^>  C'é-" 
toit  un  bomme  habile ,  éloquent, 
savait ,  de  boi;nes  moeurs  ;  mais 
d'un    orgueil    si    insupportable^ 
qii'il  mettoit  tout  le  monde  au^ 
dessous  de  lui.  Il  confirma    le^ 
schisme  en  Afrique  ,   tant  par 
sçn  autorité  que  par  ses  écr^tSf 
Certains  furieux  de  sa  sçcta  quii. 
se  disoient  défenseurs  de  la  ]us« 
tice,  marcboient  les  armes  à  la 
ntain ,  mettant  en  liberté  les  es- 
claves, et  obligeant  les  créant- 
ciers  à  décharger  leurs  débiteurs.' 
On  envoya  contr'eux  des  soldats , 
qui  en  tuèrent  plusieurs  ;  maiS' 
qui  en  faisant  des  martyrs  dan»    > 
l'esprit  des  Donatistes ,  firent  <fo< 
nouveaux  fana  tiques!    Ces   seo- 
taires ,  condamnés  par  differena- 
conciles  ^  furent  confondtis  dans 
la-  célèbre   conférence  tenue  à- 
Garthage  Tan  411,  entpe  les  évo- 
ques Catholiques  et  les  Dona- 
tistes» St.  Augustin    chargé  de 
parler  pour  les  Catholiques ,  dis- 
cuta à  fond  toutes  les  questions. 
Les  2.86  évêquesquicomposoient 
cette  assemblée,  offrirent  à  sa- 
persuasion  de  quitter  leurs  siégea 
en  faveur  des  évéques  Donatistes 
qui  se  seroient  réunis^  si  le  peu- 
ple Catholique  eiit  paru  souffrir 
avec  peine  qu'il  y, eut  deux  chefs- 
assis  sur  le  même  siège.  L'élo- 
quence de  «S/.  Augustin  jointe  à- 
la  générosité  de  ces  prélats ,  ne 
pat  éteindre  entièrei&ent  <;e  mal^ 


fetrfent  seBisttie ,  doiit  Ui  pûf^i 
,  tisane  avofent  adopté  nn  gfancf 
nombre  d'erreurs.  Ils  soutunoient 
t  que   la   véritable  église  avoit 
'  ^ri  par-tottt ,  excepté  dans  lé 
j^arli  qu*i!s  â soient  en  Afrique  , 
tt  regï^rdoiexït  tontes  les  aiitresr 
églises  comme  prostituées  et  danaf 
hitengîertïent    Ils  ptétendoienlf 
que  le  baptérfte  et  les  autres  sa*^ 
ttemens  conférés  hors  de  l'église  ^ 
t'est-à-dire  hors  de  leur  secte  , 
étôîent  ïîuîs  ;  ew  conséquence  ils? 
ïfebapfisoient  tous  ceux  qui  sor- 
tant *de  réglJse  catholique  ^'en- 
troient  dans  leur  pofti.  »  Ils  assu» 
jtetfissoient  les  é\nèqttes ,  tes  fem- 
mes, les   enfîfns,  à  une  p^éni— 
lence publique,  avant  de  les  ad- 
mettre à  leur  communion.  S-ilsr 
^btenoîent  une  église   occupée 
par  les  Catholiques ,  ils  la  puri- 
fioient  avec  autant  de  soin  qu'uw 
temple  des  païens.  On  la  voit  le 
pavé,  on  grattoit  les  murs  ,  et 
fon  brûloit  l'autel  ordinairement 
construit  en  bois.  On  fondoît  les' 
Vases  sacrlés,  et  les'hosties  étoientî 
Jetées  avec  horreur  et  avec  mé^ 
pris.  Enfin  ,  ils  n'omettoient  an— 
cune  des    céi'émonies    ignomi- 
nieuses  qui  dévoient  enflammer 
et  perpétuer  l'animosité  dés  fac- 
'  fions   religieuses.   Malgré   cette' 
aversion  irréconciliable^  les  ÎDo— 
natistes  répandus  dans  toutes  les 
villes  de  l'Afrique,  se  rejicon- 
troient  souvent  avec  les  Catholi- 
ques et  se  trouvoient  confondus 
ensemble  dans  la  société.  Ils  con- 
•ervoient    îe     même     extérieur' 
qu'eux,  fe  môme  langage,  et  à 
p«ft  près  le  ménie  zèle ,  le  même 
citlte  et  la  même  doctrine.  Pros- 
crits par  les  che^  de  l'église  et  duf 
gouvernement ,  ils  avoient  pour-^ 
tant  la  supériorité   du   nombre 
àinf  qnelqueit  piravinces ,  et  sur- 
tout en  Numidie.  Pour  répandre 
>ù6ux  l«ur  secte  ^  iU  empic^èr^Af 
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cMitt^  les  CatholitfUe^s  tous  lei 
moyens  possibles  :  ruses ,  insinaa*( 
tions  perfides  ^  écrits  captieux  ^ 
Violences  ouvertes,  cruautés  ^  pér« 
sécutions.  Ce  schisme  formidable 
à  l'église,  par  le  grand  nombre 
d'évêqnes  qui  le  soutenoient,  eû( 
peut  -  être  subsisté  plus  long<« 
temps  si  les  Dcmatistes  ne  se  fus-^ 
sent  d'abord  divisés  eux-mémeii 
en  plusieurs  petites  b tanches  ^ 
Oonitues  sous  le^nom  dis  Claudia'»> 
nistes  «  Bogatistes  ,  Urbanistes  $ 
et  enfin  par  te  schisme  qui  s'élev«a 
entr'eux  à  l'occasion  de  la  double 
élection  de  PHscien  et  de  MclxI^ 
Vfiiea  pout  leur  évêque ,  vers  Tan 
392  ou  3'93  ;  ce  qui  fit  donner 
aux  uns  le  nontde  Pris cianis tes  , 
et  aux  autres  celui  de  Maximia^ 
nistes%  Ils  subsistèrent  en  Afrique 
jusqu'à  In  conquête  qu'en  firent 
les  Vandales,  et  l'on  en  trouve 
aussi  quelques  restes  dans  l'His- 
toire  ecclésiastique  des  6*  et  7* 
siècles.  Quelques  au^urs  ont  ne*' 
cusé  les  Donatistesaavoir  adopté 
les  erreurs  des  Ariens ,  parce  que 
Donat  leur  chef  y  avoit  été  at-* 
tdché  ;  mais  St%  Augustin  les  dis^ 
cirlpe.  Il  convient  cependant  que 
quelques-uns  d'en tr'eux  pour  se 
Concilier  les  bonnes*  grâces  des 
G^oths,  quiétoient  Ariens,  leur 
dtsoient  qu'ils  étoient  dans  lel 
mêmes  sentjimens  qu'eue  sur  la 
Trinité  ;  mais  enr  cela  même  ilt 
étoient  convaincus  de  dissimula-* 
tion  )  par  l'autorité  de  leurs  an- 
cêtres ;  Donat  leur  chef  n'ayant 
p'às  été  Arien.  Les  Donattsiet 
sont  encore  connus  dans  l'Hts-* 
toire  Ecclésiastique  ^  sous  les 
noms  de  Circoncelliones ,  Mon^^ 
téases ,  Cantpita  •  RupitdB^  dont- 
le  premier  leur  fut  donnéà  catfse 
de  leurs  brigandages  ;  et  les  troid 
autres  parce  qu'ils  ten oient  k 
Rome  leurs  assemblées  dans  une 
CAverne^  5oa«  des  rochers^  o< 
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ton  pleine  campagne.  JDono^,  l'ob- 
jet de  cet  article ,  et  à  l'occasion 
4aquel  nous  avons  parlé  des  Do-* 
natistes ,  étoit  mort  en  exil  l'an 
355.  Les  meilleurs  historiens  qui 
ont  parlé  de  ces  schismatiques  , 
font  TilUmont ,  Mémoires  Ec^ 
élèsiasUques ,  tome  6*9  et  Du- 
pm  dans  son  édition  dî  Optât  de 
Milè^  t  qu'il  a  enrichie  de  notes 
jDurieuses,  d'actes  authentiques  , 
et  d'un  abrégé  exact  de  toute 
cette  controverse. 

;    DONDASCH,  (Mythol.) 

igëant  que  les  Orientaux  font 
contemporain  de  Seth»  D  «om- 
battoit  toujours  nu ,  sans  armes 
et  n'employant  que  la  force  de 
son  bras. 

DONINDA ,  (  Mythpl.  )  divi- 
nité Celtique  ,  dont  le  nom  seul 
n'est  venu  jusqu'à  nous  que  par 
4a  découverte  d'une  inscription 
aivs  environs  du  lac  de  Genève 
et  près  de  Lausanne. 

D  ONNER ,  (  Raphaël  )  scuîp^ 
teur  Allemand ,  mort  à  Vienne 
en  1740  9  a  décoré  une  place  de 
cette  ville  de  la  belle  fontaine 
qu'on  y  admire.  On  lui  doit  en— 
cote  la  statue  de  l'empereur 
Charles  VI ,  qu'on  voit  à  Brei- 
lenfurt.  C'est  un  ouvrage  achevé. 

DONOSO,  (Joseph)  peintre 
Vt  architecte  Espagnol  ^  né  à 
Consuégra,  et  mort  à  Madrid 
en  16869  s'est  distingué  parti-' 
enlièrement  dans  la  peinture  à 
fresque.  On  admire  sur-tout  une 
Cène  dans  Féglise  de  Saint-Juste. 
Donoso  a  écrit  en  espagnol  des 
traités  d'architecture  et  de  pers-* 
pective ,  qui  sont  estimés. 

DONZELLA  ,  (  Pierre  )  fut 
libraire  à  Grenade  en  i54i,eta 
«élébré  les  louanges  de  St,  Jean 
^  JDUu*  Udevoit  être  le  patro^n 
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des  libraires ,  puisque  c'est  le  s 
d'entr'eux  qui  ait  été  canonisé. 


»  IL  DORAT ,  (  Claude- Jo^ 
seph  )  né  à  Paris  le  3i  décembre 
1734*9  d'un  auditeur  des  compte» 
originaire  du  Limousin  9  fit  sea 
études  avec  distinction  au  collège 
du  cardinal  le  Moine,  H  fut  d'a^ 
bord  destiné  à  la  magistrature  ; 
mais  son  esprit  léger  et  agréable 
ne  pouvoit  s'accommoder  des  étu- 
des sérieuses  que  cet  état  de- 
mande. Il  entra  dans  les  nions— 
quetaires  en  17579  et  en  sortit 
bientôt  après  pour  se  consacrer 
entièrement  à  la  littérature  et  k 
la  poésie.  U  débuta  par  la  tragé«« 
die  de  Zitlica,  pièce.  très**foible  ; 
et  par  des  Héroïdes ,  qui  malgré 
quelques  beaux  vers  9  ne  sont  que 
de  longs  et  fades  monologues.  D 
réussit  mieux  auprès  des  gens  du 
monde  par  des  pièces  légères ,  01» . 
à  l'imitation  de  Voltaire,  il  sut 
saisir  à  propos  les  singularités 
du  moment  et  l'esprit  du  jour; 
mais  il  n'eut  ni  le  coloris  brillant^ 
ni  la   gaieté  spirituelle  de  son 
modèle.  Il  les  remplaça  par  im 
persiflage  facile  9  et  un  ton  de 
fatuité    qui    séduisit  les  jeunes 
gens  et  plut  aux  femmes.  Il  dit 
de  lui-même  dans  ses  Fantaisies  i 

\ 

Entre  V Amour  et  la  FoUc 
Ce  pauvre  globe  est  balotté  : 
Sentir  i*un  ,  est  ma  TOlnpté  ; 
Rire  de  l'autre ,  est  mon  génie* 

Cette  affectation  de  rire  dans  tm 
homme  qui  tâchoit  de  paroitre 
livré  à  la  mollesse  et  à  l'incurie  9 
et  qui  au  milieu  de  cette  indo- 
lence affectée  9  étoit  inquiété  par 
un  amour  propre  trop  sensible  9 
ne  parut  que  la  grimace  d'une 
coquette  qui  vouloit  tromperie 
public  9  sans  pouvoir  se  Mit 
illusion  à  elle-même.  Mais  es 
jelevaat  ee  ridicule  a^ez  coDq 
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intai  anjourd*hui ,  nous  rentfrôns 
{astice  au  caractère  doux  et  hon» 
Héte  de  ce  poète ,  et  aux  senti- 
Biens  de  9Êp.  cœur  capable  d'a- 
mitié. Il  eut  des  amis  et  sut  les 
conserver.  Il  chercha  souvent  à 
«ppaiser  ses  critiques  à  force  de 
préyenances  et  d'honiiétetés.  On 
peut  en  juger  par  sa  réponse  k 
cette  épigramme  y  attribuée  ^ 
yoUaire  : 

Bom  dieu  1  que  cet  auteur  est  triste  ea 

sa  gattë  ! 
Bon  dieu  !  qo'U  est  pesant  dans  sa  légé* 

v«té! 
Qve  s«s  petite  4ec!ts  ont  de  loagnes 

préfaces  ! 
Ses  fleurs  sont  des  pavots  i  ses  ris  sont 

des  grimaces* 
Qae  Yeactxa  qu'il  prodigue  est  Aide  et 

sans  odeur  ! 
Cesc  9  si  je  reux  l'en  croire ,  un  heu- 
reux petit-mattre  ; 
Maïs  si  f  en  crois  st%  vers ,  oh  qn*Il  est 

triste  d*éltre  ' 

On  sa  suhresse  on  son  lecteur  ! 

Dorât  répondit  d'une  manière 
qpi  devroit  servir  de  modèle  : 

7e  n'ai  point ,  il  est  vrai  ,  le  feu  de  la 
saillie  9 
Tes  agrémens  ;    mais  chacun  a  les 
siens. 
On  peut  s^arranger  dans  la  vie  :   ■ 
Si  de  mes  vers ,  Égli  s'ennuie  , 
Four  l'anuser  je  lui  lirai  les  tiens* 

Lùiguet  dans  ses  Annales  a  assez 
bien  jugé  DoraL  «  Ce  poëte  , 
dit-il ,  tiendra  toujours  un  rang 
,  parmi  ceux  qui  feront  honneur 
a  notre  langue  ;  mais  la  posté- 
rité en  examinant  la  collection  > 
de  ses  Œuvres ,  la  trouvera  trop 
volumineuse.  Il  est  du  nombre 
de  ces  écrivains  de  qui  un  homme^ 
susceptible  lui-même  de  cet  ar-< 
jêt ,  a  dit  :  Qu'ils  ioiUroient  d'une 
réputatiçn  sans  mélange  p    s'ils 
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n'avoient  fait  quune  partie  de 
leurs  ouvrages,  La  nature  avoit 
doué  Dorât  d'une  excessive  faci-? 
lité  pour  la  versification  :   des 
grâces  dans  Tesprit,  un  colorit 
séduisant  dans  l'expression  ^  imo 
abondance  singulière  de  mots  sf 
adroitement  placés  qu'ils   tîen-<« 
nent  quelquefois  lieu  d'idées;  Tarti. 
de  multiplier  les  rimes  redou-« 
blées^  sans  contrainte ,  presquo 
toujours  avec  des  chutes    heu-» 
reuses,  et  de  peindre  avec  ai-i* 
sance,  souvent  en  vers  dignes  d«f 
Boileau,  les  objets  et  les  pré-* 
ceptes  dont  il  s'occupoit ,  sont 
ce  qui  le  caractérise.  11  auroit  dû^ 
Sfentif  dès-lors  qu'il  étoit  destiné 
à  la  carrière  de  Ckaulieu ,  quoi-* 
qu'il  n'eût  pas  la  sensibilité  de  ce 
peête;  m^is  il  avoit  l'harmonie  ^ 
l'agrément  et  la  pureté  dans  le 
style ,  dont  ChauUeu  est  souvent 
dépourvu.  Dorât  au  lieu  de  se 
borner  à  ses  compositions  légè- 
res,  s'est  hasardé  dans  tous  les 
genres  :  tragédies  ,  comédies  '^ 
odes  9  contes ,  poèmes  didacti- 
ques ,   poèmes  erotiques ,    il  a 
voulu  essayer  de  tout  ;  et  avec  un 
style  brillant ,  avec  des  morceaux 
bien  faits  dans  presque  toutes  ses 
productions  ,   il    n'a    vraimjent 
réussi  que  dans  les  pièces  fugiw 
tivee.  Ses  tragédies ,  pleines  de 
beaux  vers ,  ne  sont  point  tra>^  ' 
giques.  Ses  comédies  semées  de  ' 
tirades    justement    applaudies  ^ 
sont  froides  et  souvent  indécen-«< 
tes.  Ses  deux  Peines  sont  un  xo*^ 
man   absurde;  son  Malheureux 
imaginaire  p  un  drame  languiSk- 
sant  ;  ses  Odes  sont  aussi  foibles 
que  maniérées.  La  pudeur   est 
violée  dans  ses  Contes  ,  et  le  récit 
y  est  pesant.  On  doit  distinguer 
son  poème  sur  la  Déclamation  .* 
s'il  avoit  su  se  restreindre ,  ^il 
ne  s'étoit  pas  opiniâtre  ^  le  di-» 
W^i  en  quatre  chants  ^  coutme^ 

Kl 
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YAh  pùétfqus  ;  s'il  Tayoîl  r^topll 
avec  d'uutres  épisodes ,  ce  polojkQ 
^eroit  probablement  devenu  cl^s^ 
fique.  >»  Dorât  a  langui  jafqu'à 
«A  mort  9  sans  avoir  participa 
91  anx  faveurs  pécuniaires  du  gpn* 
Yernemeot  9  auxquelles  il  ayoit 
^roit  par  ^a  détresse  ,  par  \^ 
douceur  d^  ^^s  xn.qeurS)  ssit  pair 
^s  travaux  ;  ni  a^  honneurs  # 
ifL  littérature  3  doo^  le  de^ir  )j^ 
consumoit*  Il  ne  pouycHt  sp  pon^ 
foler  de  voir  1^  portée  dp  Taiçadé^ 
Ittie  Françoise  feripée  pour  Ini  ^ 
oi  SjS  plier  nu  inanége  ^ui  la  Ii|| 
•uroit  onve^te.  Cette  mîéfi'pcrit^ 
4e  courage  empoisonmi  s^i  ipurs,. 
/et  contribua  be^ncpup.à  lesabré- 
gejT.  w  11  mourut  d  une  maladie 
^e  langueur  À  Paris  le  ^9  avril 
1x780,  aprè^  4 voir  dissipé  un^ 
fortune  assez  conjsidérahle  ^p 
magnifiques  éditions  de  ses  pib? 
"yra^es*  Celle  de  !^%  Fables  lui 
coûta  trente  mille  francs  9  et  mst 
fe  vendit  pas.  Des  critiques  trpn 
nsalins  en  coupèrent  les  estam- 
pes, les  payèrent  au  Libraire -et 
lui  laissèrent  les  vers.  Il  avoi^ 
yédi^é  quelque  temps  le  Journal 
d^s  Dames,  Ses  Œuvras  ornées  dff 
gravures  ,  formèrent  plusieurs 
volumes  in-8.®  On  doit  j  dis^ 
jtinguer  son  poëme  de  la  JJ^éclaT 
cation  en  quatrp  chfints  9  rempl> 
^e  préceptes  sages  et  ^e  verf 
]^rès-bien  faits.  On  peut  en  juger 
par  ceux-c^  sur  la  dfin;ie  appeléf 
fiilemande  : 

Conaoissez  f ou  ccf  pu  1  tow  e«s  «nta- 

cemens , 
Ces  gestes  nanucls  tfû.  s<Mit  des  senti- 

mefis , 
Cet  abandon  ftcile  4t  felt  pont  U  cea- 

dresse» 
Qui  rapproche  fm  amaat  du  sein  de  M 

mtittresse  ^ 
^  dédale  amoarcux»  ce  aiûbile  cer- 

ceaa  t 


]fe9  tas  r^tiais  f  e  ero^^nt  #ftr 
eeaii4 
Jt  Cf  pldf«  si  d09|C  ffb  ?f flHupt* 

A  pfn»ettre  «a  If  fia  «n  leBJtiiff 

On  doit    distinguer    enc<N:e    l» 
poème  du  Mois  de    Mai ,   quj 
offre  de  la  mollesse  et  de  riches 
descriptions  ;   quelques    LeUr^f 
d'une  Chanoinetse ,  pleines  d'in— 
tik^t  (Ad9  £eu  *  flnûn  quelc^ussc- 
unes  dé  ses  Fantaisies,  dont  les 
premiÀr^ ,  ti^lles  qpe  le  D^nUir 
.  nagemen  /  «  le  Congé ,  0tc«  etc.  5 
çSr^ïKt  un  çolpri$  brillant ,  ni)» 
peinture  assez  vraie  ôes  travers 
f  t  de^  rldjicules  du  jour  «  un  ^<«i 
piquant,  OKginal  et  facile  ;  .mais 
ayant  été  trop  multipUéi^  9  ell^ 
ont  dans  leur  variété  même  une 
sprte  de  monotomie    fatigantf. 
Ses  flatteurs  le  comparpient  à 
Qyldç  :  il  en  avoit  la  facilité  9  et 
il  en  a  quelquefois  imjté  Ja  li- 
cence ;  mais  Iç  poëte  Latin  tou- 
jours  pur  9    toujours  correct  9 
|3  afifectoit  po  nt  pe  jargoh  éphé^ 
m^re9  C9  persiflage  .continuel  « 

ce  ton  moitié  pédant,  moitié  ca- 
valier 9  qui  peuvent  être  l'image  ^ 
du  style  et  des  mœurs  du  temps  9 
mais  qui  ne  sont  pas  faits  poar 
plaire  à  la  postérité.  Un  homme 
d'esprit  en  peignant  ces  héros  de 
toilette  9  qui  par.  leurs  feux  gla- 
cent tous  leurs  lecteurs  9  a  dît  : 

Tel  fiit  Oor^t,  ce  fitmemc  cotypMo 
Pes  deiivaint  aceoeillit  à  Vai^hos. 
|l  ne  puboit^  dans  sa'céte  dcfaioff^et 
Qtt*un  vain  jargon  et  des  sentiitiens  Hvt» 
Sans  cesse  U  eut  la  fiirenr  de  parottre 
fin  persifleur  et  l^ger  perit.mattre. 
Frompt  ï  vanter  les  prétendus  appas 
De    cent    LaU  ,   ^*il    ne    connoissoîi 

pas, 
Sttîrant  la  rime  il  varioit  leur  ébnnei 
Toac  &C  çhMn$i  ai-totfio*Ules  cbant** 
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|t>M0t7n'«,  flnlfré  sa'taSAi  Anmt^ 

buM  dix  doigts,  ëansMfvtrt  s^«)iis(*]< 
Erbèm  qoVUe  eAtm  riei(onge«4ilfortlM^ 
XyoB  n«c  fti]Ma  |«  Mttk»  li  4ot«, 

Qne  to«t«ft  les  beautés  chantées 
pw  Uùrat  aient   été  laides  ou 
îttUfcginafres  ,  c^est  ee  qu'on  ne 
•roit  point  ;  mais  il  est  permis 
tie  penser  ^ue  toutes  n*étoient 
pas  charmantes  ,  eomme  l'assu^ 
tent  ses  vers  ;  et  que  parmi  le 
nombre   de  einq  k  sâx  que  son 
Apollon  adoroit  en  même  temps, 
i!  y  eh  ovoit  quelqti'une  qu'il  ne 
connoissoit  pas.  Les  Comédies  de 
ce  poète  9  dont  les  moins  médio«- 
€res  sont  2a  Feinte  par  amf)ur  et 
^  €éUbétiaire  ,  se  firent  remar- 
quer par  qiielques  tirades  bien 
^retsi&ées  ^  par  quelque»  rèles  su- 
balternes assezplaisans.  Mais  dans 
cette  dernière  pièce  le  sujet  n  est 
point  traité  ,  et  les  inconvéniens 
da  célibat  peu  reconnus  en  gé- 
néral ;  le  grand  défaut  de  Tau— 
leur ,  comme  celai  de  la  plupart 
des    cQiniques  modernes  ,   c'est 
que  sS  caractères  sont  en  pa- 
roles ,  et  presque  jamais  en  ac- 
tion. Celle  de  Merlin-  bel  Esprit 
est  une  satire  contre  les  philoso- 
phes. Celle  des  Prdneurs  en  est 
une  çutre  contre  ceux  qui  n'a— 
▼oient  pas  assez  prônj  Vauteur, 
tt  sur -tout  contre  ê^Alemhert 
que  Vaitteur  voulnt,  dit-on,  dé- 
signer dans  le  rôle  de  CalUdès, 
S^i  Tragédies  durent  leur  succès 
passager  à  des  vers  heureux ,  et 
à  quelques  scènes  tendres  ;  mais 
'    ce  génie  qui  dispose  le  plan  d'un 
«mvrage ,  et  cette  sensibilité  vive 
qui  écbaufie  la  diction ,  lui  man«- 
quoient  presque  absolument.  Bé-^ 
gulus  est  la  plus  estimée.  C'est 
une  imitation   de    la   pièce  du 
même  nom  de  Métastase,  Il  la  fit 
jouer  le  même  jour  que  la  Fciate 


puf^  àmbtir.Vn  plaisant  lui  éifk 
cocëa  oettQ'épigfointne  : 

Dôrat  qui  ycQt  tOttt  tileurer  « 
Transporté  àhxn  double  délîro 
Voulut  faire  rire  et  pleurer  { 
Il  ne  fit  ni  pleurer  ni  rire. 

• 

La  tragédie  de  Pisrre  le  Granâ 
est  le  même  sujet  que  Tautewr 
Avoit  déji  traité  sous  le  titre  dt 
Zulica,  C'est  la  conspiration  d' A* 
milka  contre  la  vie  du  Czar.  Ou 
f  trouve  l'altération  de  tous  les 
laits  connus.  Le  chef  des  con-^ 
furés  propose  an  favori  Menzi^ 
vo//,  amoureux  de  sa  (ille,  d'as* 
sassiner.sim  souverain;  celui-ci 
refuse  de  commettre  cct^atten^ 
tat  ;  alors  pour  l'y  déterminer  ^ 
AmiLka  se  sert  àa  moyen  le  moins 
naturel  :  i«  Si  tu  n'égorges  l'em- 
pereur, lui  dit -il  9  ce  soir  |d 
tuerai  ma  fille.  »  Le  style  et  i>no 
bonne  versification  ne  rachètent 
pas  cette  invraisemblsmce.  Cette 
pièce  est  imprimée  avec  une  pré«* 
lace  oit  l'auteur  annohce  qn  *i  ne 
Meut  plus  être  modeste^  Sa  tragé« 
die  de  Zoramis  jouée  en  1779  4 
est  un   travestissement  de  celle 
de  Théagène  qu'il  avoit  mise  au 
théâtre  vingt  ans   auparavant,) 
l'une  et  l'autre  n'eurent  aucun 
succès  y  sur^tent  la  dernière  qui 
ne  fut  pas  achevée  ^  et  qui  n'offre 
ni  la  naïveté   ni   les  grâces  du 
roman  grec  de  Théagène  et  Cha-^ 
riclée  dont  elle  est  tirée.  Adé-^ 
laïde  de  Hongrie  obtint  plus  de 
faveur ,  et  a  été  jouée  quelque- 
fois dans  la  nouveauté.  Quelque**» 
uns  de  ses  Contes ,  tel  qite  èehii 
d'Alphonse ,  sont  d|une  tournure 
agréable  ;  si  une  main-  habile  lë$ 
élaguoit,  ils  paroîtroient  meil- 
leurs. Ses  Fables  ont  des  grâces 
qui  ne  sont  pas  celles  de  ta  Fon^ 
toi/te ,  et  l'affectation  du  bel  es- 
prit écarte  presque  toujours  Ifl 
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simplicité  et  la  naïveté  do  fabtN 
liste.  Les  derniers  mébnges  de 
poésie  de  Dorât  sont  intitulés  : 
Mes  nouveaux  Torts  ;  et  on  a  dit 
avec  raison  qu'ils  remplissoient 
fort  bien  leur  titre.  Ses  ouvrages 
en  prose  dénués  de  force  et  de 
Naturel ,  n*ont  que  le  mérite  d*un 
style  ingénieux  et  qui. a  de  l'har- 
monie. Une  enluminure,  com-« 
posée  du  néologisme  de,  Mari" 
vaux  et  du  persiflage  de  Cré>^ 
hUlon  le  fils ,  masque  le  vide  des 
choses.  L'auteur  avoit  plus  d'a- 
grément que  de  profondeur ,  plus 
de  saillies  que  de  lumières  ,  plus 
desprit  que  de  jugement,  plus 
de  talent  que  de  goût.  Le  recueil 
.volumineux  des  ouvrages  de  Do- 
rat,  a  été  réduit  par  un  homme 
d'esprit  en  1786,  à  trois  volumes 
petit  in- 12.  Il  a  très-bien  fait  de 
sacrifier  les  tragédies  de  ZuUka , 
de  Théa^She ,  de  Pierre  le  Grande 
de  Zoramis  i  les  comédies  du 
■Malheureux  imaginaire  ,  des 
■Prôneurs ,  du  Chevalier  Françoit 
à  Londres  ,  du  Chevalier  Fran^ 
^ois  à  Turin  ,  de  Roséide ,  et  un 
grand  nombre  de  petites  produc- 
tions qui  ne  méritoient  pas  d'être 
conservées  dans  la  bibliothèque 
d'un  homme  de  goût  Voyez 
Drydbn,  £^£Vton,  e^QuiNTfi- 

CVRCB. 

♦  DORBAY ,  (  François  )  ar- 
chitecte François,  élève  du  cé- 
lèbre le  Vau  i  donna  le  dessin  de 
l'église  du  collège  des  Quatre— 
dations ,  et  de  plusieurs  grands 
isuvrages  au  Louvre  et  aux  Tui- 
leries. On  lui  doit  encore  l'église 
e]t  le  couvent  des  Capucines  /de 
la  place  Vendôme,  l'église  des 
Prémontrés ,  de  la  Croix- ronge , 
le  portail  de  celle  de  la  Trinité  , 
rue. Saint-Denis,  llétoit  lié  avec 
Boileau  qui  se  servit  de  son  té— 
inoignage  pour  nuire  à  FerrauU  ^ 
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IH:  disputer  a  ce  dernier  Ta  gToir^ 
d'avfMr  fourni  les  dessins  de  la 
colonnade  du  Louvre.  U*  mourut 
en  1 697 ,  à  Paris  sa  patrie.  < 

L  DOEIA,  (  Simon.)  de  l'il-c 
lustre  famille  de  ce  nom  ,  se  fit 
troubadour ,  c'est— à-dire  poète 
dans  le  i3*  siècle.  Il  est  auteur  ds 
divers  Tensons ,  dans  l'un  des*^ 
quels  il  demande  lequel  est  préfé* 
rable  de  mériter  les  faveurs  d'un«* 
dame,  ou  seulement  de  les  ob-« 
tenir.  Crescimhéni  dans  ses  addi«< 
tions  aux  Vies  des^poêtea  Pro- 
vençaux ,  dit  «  que  Simon  étoit 
frère  de  Perçival  Doria  de  Génej| 
autre  troubadour ,'  mais  dont  on 
ne  connoît  en  France  aucune 
pièce.  » 

III.  DORIA ,  (  Paul-Matthias  > 
de  l'illustre  famille  de  son  nom  9 
est  mort  à  Naples  en  1745 ,  à 
l*âge  de  84  ans,  il  est  auteur  de 
divers  Ouvrages  de  mathémati- 
ques ,  de  philosophie  et  de  poli- 
tique. Le  plus  remarquable  est 
intitulé  :  Délia  Educanl^ne  del 
Principe  ,  in- 4.®  On  en  a  fait 
plusieurs  éditions.  L'auteur  y  dé- 
veloppe très-  bien  les  principes  de 
là  société  '  et  du  droit  politique  ; 
il  y  donne  d'excellentes  leçons  à 
ceux  qui  gouvernent  et  à  ceux 
qui  sont  gouvernés. 

*  L  DORIGNY  ,  (  Michel  ) 
peintre  et  graveur ,  natif  de 
Saint-Quentin ,  disciple  et  gendre 
du  fameux  Vouet ,  suivit  de  fort 
près  sa  manière.  Il  grava  à  Featt 
forte  la  plus  grande  partie  de  ses 
ouvrages ,  et  leur  donna  le  véri- 
table caractère  de  leur  auteur. 
•On  connoit  de  lui  l'estampe  ap- 
pelée la  MansardCw^  Le  célèbre 
Mansard  ayant  proposé  d'établir 
un  Impôt  sur  les  arts ,  Dorigny 
le  représenta  dans  cette  estampe 
monté  sur  un  mulet  qid  le  coih 
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ftiit  à  Montfancqn  ,  avec  un 
$t,  Jean  eti  croupe  qui  lui  porte 
un  parasoL  On  a  de  cet  artiste 
plusieurs  tableaux  estimés ,  au 
cbâteau  de  Vincennes  et  à  l'hôtel 
de  Hollande  à  Paris.  Cet  artiste 
mourut  professeur  de  l'académie 
de  peinture  à  Paris  en  1663^  à 
48  ans. 

II.  DORIGNY ,  (Louis  )  fils 
, au  précédent ,  se  distingua  dans 
le  même  art  que  son  père.  Né  à 
Paris  en  1654  9  ,il  passa  la  plus 
^ande  partie  de  sa  vie  à  Venise 
et  à  Vérone ,  où  il  mourut  en 
1742.  Le  prince  Eugène  l'appela 
à  Vienne  en  17 1 1  >  et  il  orna  son 
palais  de  tableaux  précieux.  On 
en  volt  plusieurs  autres  à  Prague. 
Les  plus  estimés  sont  :  le  Saint 
Bernard  qui    se  voit  chez    les 
,  Feuillans  de  Foligno,  et  les  Saints 
peints  à  fresque  dans  la  coupole 
de  la  cathédrale  de  Trente.  — Ni^ 
colas  DoRiéNY  son  frère  cadet , 
excella  dans\  la  gravure.  On  lui 
doit  les  cartons  de  "Raphaël ,  que 
îon  conserve  à   Hamptoncourt 
en  Angleterre.  Le  roi  Georges  I 
le  combla  de  biens  et  It  créa  che- 
valier. Nicolas  JÛorigny  est  mort 
à  Paris  en  1746,  à  l'âge  de  89 
ans.  n  étoit  membre  de  Tacadé— 
ttie  de  Peinture  de  cette  ville.  Le 
premier  orna  le  palais  du  prince 
Eugène  à  Vienne  de  plusieurs 
morceaux  intéressans.  Le  second 
a  laissé  plusieurs  gravures  bien 
exécutées. 

DORIMON ,(  N.)  comédien , 
donna  au  théâtre  de  Lyon  en 
16S8 ,  le  Tes  tin  de  Pierre  ,  pièce 
en  cinq  actes,  imprimée  à  Paris 
tkez  Loyson  en  i66i.  Dorimon 
attaché  au  théâtre  de  Mademoi^ 
uUe ,  y  donna  diverses  pièces  : 
1^ Inconstance  punie ,  JRozéUe ,  les 
\ÀmoMrs  de  Trapolin ,  V Amant 
de  sa  femme  ^la^  Précaution  iw; 
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tUct  etc.  La  plupart  de  ces  pièces 
furent  jouées  en  1661,  et  im—  . 
primées  dans  le  même  temps.  Un 
auteur  dramatique  pourroit  «n 
rajeunir  quelques-unes  qui  of-» 
frent  du  sel  et  d'assez  bonnes 
plaisanteries. 

DORION  ,  musicien  Êgyp-* 
tien ,  voyagea  dans  la  Grèce ,  et 
s'établit  long-temps  à  la  cbur  de 
Nicocréon  tyran  de  Chypre ,  et 
de  Philippe  de  Macédoine.  Il  • 
jonioit  parfaitement  de  la  flûte, 
et  inventa  sur  cet  instrument  le 
mode  appelé  Dorionien ,  de  son 
nom ,  que  ses  disciples  opposé-* 
rent  à  ceux  qui  suiVoient  la  mé- 
thode d*  Antigénide»  Athénée  no\x9 
a  conservé  plusieurs  saillies  de 
Dorion ,  qui  ét^it  tout  à  la  foi» 
excellent  musicien  et  agréable 
convive. 

♦  DORSET ,  (  Thoma*  Sack-. 
VILLE ,  comte  de  )  grand  trésorier 
d'Angleterre ,  né  en  1 536 ,  voya- 
gea en  France  et  en  Italie.  Il  s'y 
perfectionna  dans  l'histoire,  dans 
les  langues  et  dans  la  politique. 
A  son  retoui  en  Angleterre ,  il 
prit  possession  des  grands  biens 
que  son  père  mort  en  i&56  lui 
avoit  laissés.  Il  en  dissipa  en  peu 
de  temps  la  plus  grande  partie* 
Créé  baron  de  Buckhurst  dans  ' 
le  comté  de  Dorset,  il  fut  en-« 
voyé  ambassadeur  en  France  vers 
Charles  IX  l'an  1571,  et  vers 
les  Provinces-Unies  en  1 587.  Le 
succès  avec  lequel  il  s'acquitta  de 
ces  différentes  commissions ,  le 
fit  élire  chevalier  de  Tordre  de  1« 
Jarretière  en  16899  et  chance^ 
lier  de  l'université  d'Oxiford  en 
1591  ;  enfin  en  1598 ,  grand  tré- 
sorier d'Angleterre.  Il  remplit 
cette  place  avec  honneur  jusqu'à 
sa  mort  ^  arrivée  le  1 9  avril  1 608  ^ 
à  7a  ans.  On  a  de  lui  ;  I.  Le  Mi^ 
roir  des  Magistrats,  en  vers^ 
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Avec  une  préface  en  proie.  Vln^ 
trodiiction  qui  suit  cçtte  pré- 
face ,  est  pleine  d'une  poésie 
vraiment  pittoresque.  II.  VHis^ 
toire  en  vers  de  L'infortuné  Duc 
de  Buckingham  ,  du.  temps  de 
Richard  IIL  — 11  yie  faut  pa«  k 
confondre  pvec  Charles  Sack-^ 
VILLE  comte  de  Dorset ,  descen- 
dant du  grand  trésorier.  Charles 
naquit  en  1 637 ,  et  mourut  à 
Bath  en  1706.  Courtisan  ingé- 
nieux et  bel  esprit  aimable,  jl 
plut  à  Charles  II  et  s'attacha  à 
Jacques  II;  mais  les  mesures 
fausses  ou  violentes  que  prenoit 
ce  prince ,  l'obligèrent  de  se  tour- 
ner vers  le  prince  d'Orange  qui 
l'admit  dans  son  conseil  privé. 
'Nous  avons  de  lui  des  Poésies 
qui  se  trouvent  avec  celles  de 
ïiochest^r  et  de  Roscommon ,  à 
Londres,  1731  ,  in -13.  -—De 

.la  même  famille  étoit  Charles  , 
vicomte  de  Sackville  ,  né  èh 
17 16,  qui  prit  le  titre  de  Lord 
Germaine,    comme  héritier  en 

.1770  de  Lady  JB.  Germaine  son 
épouse.  En  1775  le  roi  d'Angle- 
terre le  créa  ministre  des  colo- 
nies:  place  qu'il  quitta  en  1782. 
Il  mou}:ut  trois  ans  après  en  août 
1785  9  dans   sa  terre  de  Saint- 

.  Roneland ,  laissant  deux  fils  et 
trois  mies.  Les  Lettres  de  Junius 
attribuées  à  M.  Burke ,  sont ,  dit- 
on  ,  de  Lord  Germaine» 

DORUS  5  (  Mythol.  )  second 
iils  d'Hellon  ,  suivant  quelques 
mythologues  9  et  selon  d'autres 
de  Neptune  et  d'Alope ,  fut  ex- 
posé par  sa  mère  et  nourri  par 

,ûeB  jumens.  Il  abandonna  la 
rhthiotide  oii  régnoit  son  père , 

^  pour  aller  établir'  une  colonie  au 

bas  du  mont  Ossa ,  entre  TAcar- 

manie  ^  l'Etolie ,  la  Phocide  et  la 

Thessalie,  et  qu'on  appela  JDo— 

.  ride ,  dn  nom  de  ce  fondateuf» 


DOAYCLÊS,  étoit  unt^rM^i 
qui,  par  ses  talens  militaires  el 
son  intrépidité  dans  les  cooibttta. 
mérita  l'honnenf-d'un  monaroes 
f^ublic  qu'on  lui  consaerft  dans 
^Lationie. 

BOKYL  AS ,  fut  un  de  ceus: 
qui  embrassèrent  les  intérêts  d& 
Persée  ,  à  la  cour  de  Céphée  roi 
d'Arcadie.  Se*  richesses  étoteot 
immenses ,  et  surpassoient  celles 
des  plus  opulens  Lybiens.  Il  moi»- 
rut  par  la  main  â^Aleyonée , 
géant  qui  habitoit  les  environs  d» 
Gorintbe. 

DOSIO,  (Jean-^Antoine)  a», 
ehitccte ,  né  à  Florence  en  1 5o3  y 
y  exerça  d*abord  la  profession 
d'orfèvre  et  de  «cnlpteur-  Il  ét»- 
dia  ensuite  Varçliitectiure  avec  h 
plus  grand  succès.  Rouie  re»- 
ferme  plusieurs  de  ses  édifices. 
On  lui  doit  encore.  \e  palais  de 
ITarchevèché  de  Florence ,  et  la 
belle  chapélde  de  Ste^Cffoiâi  pour 
la  famille  NicoUni» 

DOSSE ,  (  les  )  furent  frères , 
et  se  distinguèrent  également 
dans  la  peinturé.  Us  travailloient 
•  d'ordinaire  aux  mêmes  ouvrages, 
et  réussissoient  mieux  dans  le 
paysage  que  dans  les  composi- 
tions d'histoire.  Ils  sont  morts 
dans  le  seizième  siècle.  Le  ca- 
binet du  roi  de  France  possédoit 
autrefois  une  Nativité  peinte  psf 
ces  deux  artistes. 

DOTO  ,  (  Mythol.  )  »ne  des 
Néréides  à  laquelle  les  Grecs  con-* 
sacrèrent  mi  temple ,  élevé  dans 
la  ville  de  Gabalès. 

DOUBLET,  <  N.  )  médecin 
de  Paris ,  mort  en  1 7^5 ,  fut  pro- 
fesseur de  pathologie  aifx  écoles 
de  Médecine ,  et  attaché  à  f  hos- 
pice de  Saint-Sulpice.  £a  1781  il 
publia  on  Mémoire  sur  ks  syn^ 
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idmcs  «t  letraitemei^do-k  . 
laclie  véiiértenae  dans  les  en&n» 
nouyeau^-né^  9  in-»  1 1  ;  eti  1 7  S3 , 
des  Remarques  sur  la  fièvre  puer— 
^rale  ,  in-^**  5  en  1791 ,  de  nou- 
velles Recherches  sur  cet  objet  , 

DOXJDASCH  ,  pA^ae  pour  le 
même  que  le  Mahaléel  dts  Hé- 
breux. Il  demenra  toujours  at^-- 
ebé  au  service  de  Sêth ,  et  fi fla 
guerre  aux  descendans  de  Gain, 
On  dit  qu'il  ne  se  servoit  d'au- 
cune arme  ofiTensiye  ni  défensive  9 
et  qu'y  combattoit  nu  depuis  là 
tête  jusqu'au  nombril,  avec  la 
seule  force  de  ses  bras. 

DOUFFET,  (Gérard)  habile 
"peintre  ,    naquit  à  Liège  le  16 
«•^t  (694.  Vers  Tan  ti$09  ^^  ^^^* 
a  Anvers,  où  le  célèbre  jRuâ^ as 
le  reçut  au  nombre  de  ses  élèves  : 
il  y    (it   de   grands  progrès.  Qn 
16 14  il  se  rendit  à  Romv  et  y  de- 
meura sept  ans,  joignant  à  lé— 
tude  des  grands  modèles  celle  de 
la  poésie  et  de  Thistoire.  Il  re~ 
irintdans  sa  patrie  Tan  1622.  Les 
.églises  et  les  maisons  àei  per- 
sonnes   distinguées    fournissent 
encore  des  preuves  de  spn  savoir, 
il  excelloit  également  dans  L'his- 
toire et  dans  le  portrait.  Ses  at- 
-  titudes  sont  bien  choisies ,  ses  airs 
de  tête  d'une  variété  admirable*, 
■son  coloris  est  d'une  grande  dou- 
ceur. Il  mourut  l'an  1660. 

DOUGAB08,  (  Vénanee) né 
fUx^  un  YtUage  près  de  Caroasp* 
sone  eu  17649  entra  fort  jeune 
ehe^  les  Capucins ,  où  il  fut  con<^ 
iduit  par  un  dépit  amoureux*  }1 
t'y  ^t  connoitre  par  ses  talens 
poéfîques ,  sous  le  nom  de  ]>èi« 
VénoMie  de  Gaccassone.  Il  pubUa 
des  vers  assez  agréables  pour  re- 
cevoir d'un  da  %ii%  rivaux ,  le  sor- 
l&o»  de  p^re  TiMle.  \2n  ci^ 


|aieiA  faisait  des  ^srs  parut  un 
prodige.  Mad.  de  BallaiàvilUrs 
iptendante  de  Lang^iedoc ,  le  prit 
sous  sa  protection.  Une  prinir 
cesse  Polonoise  de  la  maison  Po^ 
niatowski  en  fit  son  secrétaire^ 
après  avoir  obtenu  de  Rome  sa 
sécularisation,  Dougados  la  suiviJ: 
à  Nice  et  ensuite  à  .Gènes.  Né 
avec  une  imagination  ardente  et 
inquiète,  il  devint  professeur  d'é^ 
loquence  etd'histoireà  son  retour '• 
en  France ,  et  voulut  jouer  un 
rôle  dans  la  révolution.  L'esprk 
d'ambition  et  d'intrigue ,  et  seîS 
relations  d'amitié  avec  le  député 
BiroU'àu  ,  le  jetèrent  dans  le 
parti  des  Fédéralistes  qu'il  em- 
brassa avec  i^n  enthousiasme  qui 
le  conduisit  à  Téchafaud.  Il  fut 
exécuté  au  comtnencement  de 
1794  ,  âgé  d'environ  trente  ans. 
Ses  amis  déplorèrent  une  mort 
si  prématurée  et  si  cruelle.  Sas 
Poésies  ont  de  la  facilité  et  un 
ton  d'originalité  ^ui  plaît;  elles 
sont  déparées  par  des  fautes  de 
langage  et  de  goût*  On  distinguée 
parmi  elles  nne  élégie  sur  VEnf 
nui^  la  Qiiéte  du  Blé  ,^et  un  ca^« 
tique  sur  le  Jour  de  Noèl,  Elles 
ont  été  recueillies  et  iu^primées 
à  Nice.  ^ 

POULCET,  (N.)  médecin 
de  rpôtel-Dieu  dç  Paris,  mort 
en  178...,  est  anteur  d'un  trèsr 
bon  mémoire  svaç  la  Fièvre  pwtrr 
péralç* 

POVIA,  (Paul-Malthias)i^ 
à  Naples  d'une  illustre  familie , 
se  distingua  par  se^^onnoiasancti 
mathématiques  et  philpsophi— 
qvies.  On  lui  doit  un  Courj  de  phi- 
losophie et  ni^  Traité  sur  l'éduca- 
tion des  princes  ^  qxii  a  obtenu 
trois  éditions.  L'auteur  y  combat 
avec  énergie  les  principes  de  J!f/z- 
àhUL^eU  U  ^t  mort  à  Naples  ait 
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mois  de  mars  1745  y.  k  l'âge  da 
S4  ans. 

»  DOW,  (  Gérard)  né  à  L^yde 
eni€i39  d*un  vitrier,  fut  élève 
du  célèbre  Rembrant ,  et  fit  beau- 
coup de  progrès  sous  ce  maître. 
Cet  artiste  ne  s'est  occupé  qu'à 
de  p^its  tableaux,  qu'il  faisoit 
payer   à  proportion    du  temps 
qu'il  y  mettoit.  Sa  coutume  étoit 
de  régler  son  prix  sur  le  taux  de 
vingt  sous  du  pays  par  heure  :  il 
2i*y  a  rien  de  plus  achevé  que  ses 
tableaux  :  il  faut  le  secours  des 
loupes  pour  en  démêler  tout  le 
travail.  Ses  figures  quoique  très-» 
fines,  ont  un  mouvement  et  une 
expression  singulière.  Son  colo- 
ris a   beaucoup  de   fraîcheur  et 
ée  force.  Dow  n'épargnoit  pas  le 
temps  à  ce  qu'il  faisoit.  Il  fut  trois 
Jours  à   représenter  le  manche 
d'un  balai  «  et  cinq  à  peindre  la 
nain  de  Mad.  Spiérenger,  femne 
d'^nn  résident  de  Suède  en  Hol- 
lande qui  vouloit  avoir  son  por- 
trait. On  le  regarde  comme  in- 
venteur de  la  méthode  ingénieuse 
de  réduire  un   grand  tableau  en 
petit ,  en  posant  entre  lui  et  soi) 
modèle  un  châssis  divisé  par  des 
^carreaux  de   fil  de  soie ,  et  en 
plaçant  les  mêmes  parties  dans 
autant  de  p.etits  carreaux  tracés 
sur  la  toile.  Pour  donner  plus 
^d'éclat  k    ses   couleurs ,   il  les 
broyoit  sur  un  crystal ,  et  faisoit 
lui-même  ses  pinceaux.  Il  fer- 
xnoit  soigneusement  sa  palette, 
crainte  que  la  poussière  n'en  ternit 
'l'éclat.  Onneconnoît  qu'un  seul 
tableau  de  lui  en  grand  ;  c'est  une 
Décollation  de  St.  Jean.  Gérard 
Dow  a  eu  pour  élèves  Scalken 
etMléris.  Nous  ignorons  l'année 
de  sa  mort  ;  mais  il  mourut  dans 
tin  âge  avancé. 

DOUXMENIL ,  (  N.  y  mort  à 
JParis  en  1777  ,  a  publié  quel** 
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ques  opuscules,  et  entr'autM^éil 
des  Mémoires  sur  la  vie  de  BflL^^I 
de  l'Enclos,  176 1,  in-z2. 

DRACIUS ,  fut  us  oapitakM 
Grec  auquel  Epéus  con&a  le  cou»* 
mandement  d'une  partie  de  ses 
troupes,  lorsqu'il  marcha  contre 
les  Troyens. 

II.DRACK,  (Jacques)  m^ 
dftinAnglois,  né  à  Cambridge 
en  1 667 ,  quitta  la  médecine  pour 
se  livrer  à  l'étude  de  l'histoire.  On 
lui  doit  :  I.  Mémorial  pour  l'église 
d'Angleterre,  im-8.**  IL  HistoriA 
Anglo  -  ScoUca  ,  1708  ,  in—  8.* 
L'auteur  mourut  à  Westminster 
le  a  mars  1707.  —  Un  autre 
Drack  a  publié  à  Londres  en 
1787 ,  en  un  vol.  in-fol.  YHis^ 
toire  et  les  Antiquités  de  la  ¥iUe 
d^Yorck. 

*  DRACON  ,  législateur  d'Aw 
thènes  Tan  624  avant  J.  C. ,  se 
rendit  recommandable  dans    sa 
république  par  sa  probité  autant 
que  par  ses  lumières.  Déclarée  ar- 
chonte ,  il  fit  pour  la  réforme  de 
ses  concitoyens  des  lois  qui  ins— 
piroient  une  sévérité  cruelle.  L'as- 
sassin et    le  citoyen    cûnvaincii 
d'oisiveté ,  étoient  également  pu^ 
nis  de  mort.  Assez  juste  pour  ne 
favoriser  personne ,  il  ne  fut  pat 
assez  philosophe ,  dit  un  homme 
d'esprit ,  pour  savoir  qu'il  com<« 
mandoit  à  des  hommes.  Lors- 
qu'on lui  demandoit  les  motifs  de 
sa  rigueur ,  il  répondit  :  «  Que 
les  plus  petites  transgressions  liri 
avoient  paru  mériter  la  mort ,  et 
qu'il  n'avoit  pu  trouver  d'autre 
punition  pour  les  plus  grandes.  » 
Ses  lois  écrites  iwec  du,  sang , 
suivant  l'expression  de  l'orateur 
Démodes ,  eurent  le  sort  des  cho- 
ses violentes  ;  elles  fiirent  d'abord 
adoucies  et  ensuite  négligées.  Le 
w^e.Solon  les  abrogea  toutes ,  à 
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r'téxc^>lion  de  celle  qui  regardoit 
ks  meurtres*  La  lin  de  JDracofi . 
ibt    aussi   triste   que   glorieuse. 
Ayant  paru  sur  le<  théâtre  j  le 
peuple  lui  applaudit  par  des  ac-* 
damations  réitérâtes ,  et  lui  jeta 
tant  de  robes  et  de  bonnets  selon 
la  coutume  de  ce  temps-là ,  qu'il 
&t  étoulFé  sous  les  marques  d'es- 
time qu'il  reçut.  On  à  recueilli 
ce  qui   nous    reste  des  lois  de 
Dracon  »  dans  un  ouvrage  im- 
primé à  X>yon  en  1 558  ,  sons  ce 
titre  :  JurisprudenUa  vêtus  Dra^ 
conis  Pradulpho  Prateio  coUec-^ 
tore  interprète*  L'auteur  en  rap- 
porte onze.  L  S'abstenir  du  bien 
d'autrui.  IL  Si  quelqu'un  éloigne 
des  bètes  -de  somme  du   chemin 
qu'elles  doivent  suivre  ,    il   sera 
coupable  de  vol.  III.  Condamner 
à  mort  les  gens  oisifs.  IV.  Punir 
de  la  même  peine  celui  qui  vole 
des  herbes  dans  un  jardin  ou  des 
fruits  à  écorce  molle.  V.  11  est 
permis  de  tuer  sur  son  territoire 
un  homicide.  YI.  11  n'est  point 
permis  d'accuser  d'homicide  ceux 
qui  sont  en  exil.  YII.  On  ne  peut 
aettre  à  mort  celui  qui  a  tué  dans 
sa  propre  maison  l'amant  de  sa 
femme  ,   de  sa  sœur ,  de  sa  fille 
ou  de  la   concubine  qui  nous  a 
donné  des  enfaas.  Vill.  On  ne 
doit  point  punir  quiconque  a  tué 
son  ennemi  dans  le  cas  d'une  lé*- 
gitime  défense.  IX.  Dans  le  cas 
de  mort  violente  d'un  citoyen  « 
on  doit  arrêter  tous  ses  parens 
pour  çonnoitre  la  cause  de  la  mort. 
i.  On  doit  priver  les  homicides 
du  feu  y  de  l'eau ,  de  l'usage  des 
libations    et    des  vases   sacrés. 
XL  Tout  ce  qui  porte  la  mort 
doit  être  sévèrement  puni,  soit 
qu'un  homme ,  un  animal  ou  une 
chose  inanimée  l'ait  procuré. 

D  R  A  N  C  Ë  S  9  courtisan  du 
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lement  ^urnus ,  dont  les  nom- 
breux exploits  excitaient  sa  ja^ 
lousie.  Il  excelloit  dans  la  poli-» 
tique  et  l'éloquence ,  mais  il  étoit 
plus  propre  à  décrire  une  entre* 
prise  périlleuse  qu'à  en  suivre 
l'exécution. 

DRAYTON,  (  Michel)  jjpte' 
Anglois  ,  né  en  i563  dans  Iq 
comté  de  Warwick ,  se  fit  esti- 
mer par  ses  élégies ,  ses  chansons 
et  l'agrément  de  ses  poésies.  It  * 
mourut  en  iSSx^et  fut  enterré 
à  Westminster.  On  a  recueilli 
ses  Œuvr€5  en  1748  ,  in- fol. 

DRENZEN,  (Àlmérjç) 
comte  de  Cilley ,  devint  gouver- 
]ieur  de  la  Croatie ,  et  soutint 
long-temps  avec  courage  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Dans  un  com«* 
bat  livré  par  lui  au  hacha  de 
Bosnie  9  il  fut  trahi  par  le  comte 
Trangipani  qui  le  livra  à  ce  der- 
nier. Celui-ci  l'envoya  prisonnier 
an  sultan  Bajazet  H ,  et  il  mott«< 
rut  dans  cette  captivité. 

DREUILLET,  (ÊlizabethJ 
née  à  Toulouse  où  elle  épousa 
un  président  du  parlemexxt  de 
cette  ville,  s'attacha  à  la  cour 
de  la  duchesse  du  Maine ,  et  en 
fit  les  délices  par  les  agrémena 
de  son  esprit.  Auteur  de  plusieurs 
vers  agréables ,  de  chansons ,  de 
contes ,  elle  mourut  à  Sceau  en 
1780.  U Anthologie  renferme 
quelques-uns  de  ses  ouvrages. 

*  DRIMAQUE,  esclave  qui 
gémissoit  sous  le  jong  d\in  maitre 
rigoureux,  parvint  à  briser  se» 
chaînes,  et  se  réfugia  sur  l^si 
hautes  montagnes  de  l'isle  de 
Chio,  où  il  devint  chef  d'une 
troupe  de  vagabonds  qui  rava- 
gèrent le  pays  et  forcèrent  le 
peuple  à  mettre  à  prix  sa  tête. 
Drimaque  ayant  appris  cette  nou- 
velle^  ^  sentant  déjà  affgjibli  ]^v^ 
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]es  années',  priâ^un  jenne homme' 
de  le  tuer  et  d'aller  recevoir  la 
somme  promise.  Celui--ci  refnsâ 
d'abord  cette  proposition ,  et  ne 
consentit  à  l'exécuter  qit'après  les 
plus  yive$  sollicitations.  Les  ha- 
bitans  de  Chio  admirant  le  cou* 
rag^e  Drimaque,  lui  élevèrent 
lin  Wnple,  et  le  surnommèrent 
le  Hérùs  pacificateur,  W  étoit 
honoré  par  les  fripons  et  les  es— 
,  crocs  qui  le  croyoient  leur  pro- 
tecteur 9  et  lui  faisoient  offrande 
d*une  partie" de  leurs  vols, 

DROTTÉ,  (Saint)  appelé 
vulgairement  Saint  Trotteint  , 
iiaquit  dans  le  diocèse  d'Autnn  ^ 
et  se  mit  de  bonne  heure  sous  la 
conduite  de  l'évêque  Si-Germaùi* 
Il  fut  le  premier  abbé 'du  mo- 
nastère fondé  à  Paris  par  le  roi 
Childehert ,  et  qui  devint  dans  la 
suite  l'abbayeSaint-Germain-des- 
Prés.  I^rqUI^,  après  avoir  soumis 
i\n  grand  nombre  de  religieux 
à  la  règle  et  leur  avoir  donné 
Te^cemple.  de  toutes  les  vertus, 
mountt  vers  l'an  58o.  Gislemar 

r 

moine  de  son  monastère ,  a  écrit 
la  Vie  de  cet  abbé  dans  le  neu- 
vième siècle. 

.  DROU,  (N;)  afvocat  am  con- 
seil 9  se  distingua  par  ses  lumières 
et  son  zèle  à  défendre  les  oppri- 
més. Il  ne  reftisa  jamais  la  cause 
dii  pauvre ,  et  d'attaquer  pour  le 
secourir  l'homme  puissfmt  qui 
abusoit  de  son  autorité.  Interdit 
plusieurs  fois  pour  cette  raison , 
il  ne  reparoissoit  ensuite  dans 
ï'arène  qu'avec  plus  de  force  et 
de  courage.  Ses  Mémoires  sont 
recherchés  comme  des  modèles 
de  bonne  logique.  D  est  mort  à 
paris  au  mois  de  juin  1783. 

IL  DROUAIS^,  (Germain- 
Jean)  fils  de  ce  dernier,  naquit 
À^  FaTis  en  17^^)  ^^  meurut?  à' 


Rmiiflf  êtttcf^  fièvre  isiflEltflt!ffiU9fenF*^ 
en  1790.  Il  étdit  élève  dei  }acii-«l' 
déidicrtie  Peinture,  et  élève  dign# 
ffétremaStre^Son  émutotion  ét^t 
entréme»  Quand  mi  lui  disoit  qriB' 
le  travail  akéroit  aa  santé,  if* 
répondott:  Vaincre  eu  Mourir  f^ 
il  faut  que  je  sûispeimtt  ou  rieft* 
Son  père  disoit:  «  l!  fait  arvec^ 
fàcifité  à  dix  ans  ce  que  je  fbi^ 
sois  avec  peine   à    dix  •-  huit,  i*^ 
Quoique  la  nature  lui  eut  donïié 
une  figure  douce  ^  noble ,  ré^- 
Irère,  il  fuyoit  les  femmes.  TÈTi^- 
ritons ,  dit-il,  la  gloire  avant  que' 
de  songer  au  plaisir.  Son  tabieatt 
de  la  Cananéenne,  qui  fut  sort 
morceau  de  concours  pour  le  priJf  ' 
des  élèves,  est  un  chef-d'œuvre 

?fui  étonne  les  hommes  de  l'art. 
[  n'avoit  pas  encore  été  à  Rome 
lorsqu'il  le  composa;  et  cepen-* 
dant  on  y  admira  la  noble  sim- 
plicité et  la  majestueuse  exprès-- 
sion  de  Raphaël*  Ce  beau  tableau 
orne  maintenant  le  Muséum  da 
Versailles,  sous^  le  n.^  86. 

DROUARJD ,  (  Jérôme  )  im- 
primeur renommé  du  17*  siècle  y 
a  publié  le  Polyhe  grec  et  latin  , 
in  -  folio  ;  Suétone  ,*  in  -  folio  ; 
Si,  Cyrille ,  in-folio^  et  VEucha^ 
rislicum  de  Jacques  Simtond,  H 
prenoit  pour  devise  un  diamant 
av^  ces  mots  :  Nil  me  duriùt» 

,  DRUMMOND,  (Guillaume) 

Écossois  ,  né  en  i585  ,  vint  en 
France  pour  y  étudier  la  littéra- 
ture ;  et  de  retour  dans  son  pays, 
il  publia  une  Histoire  d'Ecosse 
depuis  14^3  jusqu'en  1648,  in-8.*' 
Cet  historien  étoit  aussi  un  poète- 
agréable,  et  on  a  recueilli  ses  vers 
à  Edimbourg  en  1711  ,  in-folio. 
Drummond  est  mort  eil'  1649- 

I.  DRY  OPE  ,  (Mythol.) 
femme'qui habitoitlislè de  Lem- 
mhf  ^  dont  f{éfiu^  aiiip»uifia>lft 
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,%iife  pfHir  engage^r  tontet  celles 
ia  pays  k  se  défkire  de  leurs 
époux. 

DSINGU^  bérouie  du  Japon, 
«Qcompagna  son  époux  ^  Tempe* 
leur  Tsina^rU ,  dans  la  conquête 
de  la  Corée  y  îan  aoi*  Ce  der-. 
nier  ^nt  aeiort  au  milieu  ^e  ses 
victoires,  J^siaguen  continua  le 
c%urs,  réduisit  toute  la  Corée 
«Qus  son  obéissance,  et  donna 
des  lois  sages  an  Japon. 

DSISOO/(Mythol.)dieu  qui, 
selon  les  Japonais ,,  préside  aux. 
grandes  routes  et  met  les  voya- 
geurs à  labri  de  tout  danger.  On 
trouve  souvent  sur  les  chemins  sa 
statue  couronnée  de  fleurs  par 
les  passans.  Elle  est  placée  sur 
un  piédestal  de  la  hauteur  d'en- 
vfron  six  pieds.  On  met  d  ordinaire  ' 
près  d'elle  deux  pierres  beaucoup 
moins  élevées ,  et  qui  ont  cha- 
cune dans  leur  centre  une  cavité 
o^  les  voyageurs  qui  implorent 
le  secours  de  Dsisoo  posetat  des 
flambeaux  qu'ib  allument  eh  son 
honneur. 

DUBOCAGE ,  (  Marie. Anne 
I^E  Page  )  née  à  Rouen ,  épousa 
wn    financier    dont    elle    devint 
veuve  encore  jegne,  et  réunit  aux  ' 
,  charmes  de  la  figure  les  agrémens 
«le  l'esprit  et  du  caractère.  Quel- 
qnes  pièces  de  vers  couronnés  à  ^ 
l'académie  de  Rouen  ,  commen- 
cèrent sa  réputation  ;  elle  l'accrut 
par  des   ouvrages  plus  considé- 
xables.  Le  Paradis  perdu,  poëme 
en  six  chants ,  imité  de  MlUon  , 
parut  en  1748.  Il  ofFre  des  des- 
criptions intéressantes  et  le  talent 
de  peindre  ;  mais  ce  fut  une  en- 
treprise trop   hardie  de  vouloir 
suivre  le  poëte  Anglois  :  la  dé^ 
marche  gracieuse  et  légère  d'une 
J^mme  ne  pût  atteindre  au  vol 
kwdi  de  SQA  modèle^  et  Faiiteùr, 
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fut  forcé  de  réduire  à  une  minia- 
ture agréable  le  tableaU  le  plu* 
grand  et  le  plus  terrible  qui  ait 
été  fourni  à  l'Epopée.  Voltaire 
lui  adressa  sur  ce  poëme  ce  oom-* 
pîiment  agréable  : 

Milton  dont  vous  suivez  les  irMCs 
Vou»  prête  ses  transpoRs  divim. 
Jfv*  ese  la  mère  des  homaittSy 
Et  TOUS  êtes  celle  des  Crûces, 

Codaient  a>c4t  •  elle  pas  séduit 
la  raison  la  plus  indomptable  ^ 
Vow  lui  donnée  tout  -votre  esprit  :    '       ^ 
Adam  étoit  bien  pardonnable. 

Sa  faute  a  perdu  Tunivers  : 
Elle  ne  doit  plus  nous  âëplaire  ; 
Et  son  erreur  nous  devient  chère 
Dès  ^e  nous  lui  devons  vos  verfr 

£««  par  sa  coquetterie 
N^  a  fermé  le  paradis  : 
V Amour  ,  les  Gracts  ,  le  Génie  , 
Motts  l'ont  r'ottvcrt  dans  vos  écrirs. 

Le  poëme  de  la  Colombtade ,  en 
dix  chants,  suivit  de  près  celui 
du  Paradis  terrestre^  La  décou- 
verte et  la  conquête  d'un  nouveau 
monde ,  Je  contraste  des  mœurs 
Européennes  avec  celles  des  na-i 
tiens  sauvages  ,  la   simplicité  et 
les  vertus  de  la  nature  en  oppo- 
sition avec  la  cupidité  ,  les  vices 
et  les  talens  des  peuples  policés, 
appeloient   toute  l'énergie  de  la. 
poésie  épique  ;   Mad.  Dubocag^ 
a  plutôt  esquissé  que  rempli  son- 
sujet.  On  y  trouve  cependant  de 
grandes  idées  et  de   très-beaux 
vers ,  comme  celui-ci  qui  termine 
le  portrait  du  démon  des  orales  : 
Pour  sceptre  dans  ses  mains  est  l|^le£ 
de»  tempêtes. 

Et  ceux-ci  où  l'auteur  passe  en 
revue  les  divers  peuples  de  la 
terre  ! 

Ces  Ottomans  jaloux  peuplent  de  vastes 

champs  , 

Oit  brillèrent  jadis  Ui  empires  puissans  ; 
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Vt  berceau  des  beaux  arts  ,  l'Egypte 

utile  an  monde  ; 
X'opttlemc  Auyrie ,  eu  voluptés  fiécood«| 
X«a  Pbénlcie  ob  Thomme  osa  braver  les 

mers. 
Et  tant  d'autres  étatt  »  dont  rédat  »  les 

revers  » 
Dans   Tabyme  des  temps  so  perdent 

comme  une  ombre» 
La  renommée   oublie  et  leurs  fidts  «t 

leur  nombre  I 
Tout  périt  9  tout  varie  |  et  la  course 

des  ans 
Cbange  le  Ut  des  eaux  et  la  €ice  des 

champs* 

Dans  sa  tragédie  des  Amazones  ^ 
IVIad.  Dubocage  eut  pour  but  de 
prouver  que    des    lois   bizarres 
peuvent    bien   pendant  quelque 
temps  réprimer  la  nature ,.  mais 
non  lu  dompter.  On  doit  encore 
au  même  auteur  :    I.  Mélange 
de  vers  et  de  prose  ,  traduits.de 
Tanglois  ,1751,2  volumes  in-8.^ 
H.  IJ Opéra,  ode,'  17 5o.  III.  Le 
fTemple  de  la  Renommée ,  poème 
traduit  de  Pope.  IV.  Une  2ra- 
duction  de  l'Oraison  funèbre  du 
prince  Eugène  >  écrit  en  italien 
par  le  cardinal  Passionei,  Y.  Une 
autre  du  petit  ouvrage  italien  in*« 
titulé  :  De  la  conjuration  de  Vais-- 
iein,  VI.  Voyage  en  Angleterre  » 
en  Hollande  et  en  Italie;  ils  sont 
curieux  et  agréablement  écrits. 
Son  voyage  à  Home  lui  procura 
Tassociation  à  l'académie  des  Ar- 
cades. La  ducbesse  ^Arcé ,  âgée 
de  seize  ans,  lui  fit  dans  cette 
société  une  repartie  pleine  d'es- 
prit :  Mad.  Duboeage  enchantée 
de  ^  figure,  lul^disoit:  «Vous 
paroissez  la  divinité  de  Rome.  » 
Non  «  Madame ,  répondit  la  du- 
ohesse  ;  les  Romains  prirent  tou^ 
jours  leurs  dieux  chez  les  étran^ 
gers  }  et  c*est  vous  qui  êtes  de"- 
venue  leur  déesse»  En  effet,  tou- 
tes les  familles   distinguées  de 
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Rome  et  les  cardinawt  se  firent 
un  plaisir  de  voir  Mad.  Bubo** 
cage  et  de  lui  donner  des  preuves 
de  leur  estime.  Le  pape  3e-* 
noit  XIV  sur-tout  et  le  cardi- 
nal Passionei  ,  tous  les  deux 
octogénaires,  ne  la  quittoient  pas» 
Il  étoit  curieux  de  voir  ces  vieil- 
lards lutter  auprès  d'elle  d'atten-* 
tions  et  de  prévenances.  Le  pape 
voyant  passer  le  cardinal  dans  sâ 
voiture  avec  l'aimable  Françoise  , 
leur  donna  une  triple  bénédic- 
tion ,  et  dit  en  plaisantant  :  Et 
Homo  factus  est.  En  allant  ea 
Italie ,  Mad.  Dubocage  fut  reçue 
à  l'académie  de  Lyon.  Voltaire 
qui  se  trouvoit  alors  dans  cette 
ville ,  lui  adressa  encore  ces  jolis 
vers  : 

Muse  nouTelle  «  aimable  Grâce  , 
Allez  au  Capitole  $  allez ,  rapportes» 

nous 
Les  myrthes  de  Pétrarque  et  les  ia»- 

riers  du  Tasù  ; 
Si  tous   deux  revivoient  «  ils  cbame» 

rçi^ent  pour  tous  i 
Et  voyant  tos  beaux  yeux  et  votre 
poésie  y 
Tous  deux  mourroient  à  tos  genoux 
Ou  d*amour  ou. de  jalousie 

On  doit  avouer ,  malgré  les  éloges 
de  Voltaire  et  des  poètes  contem- 
porains ,  que  les  veUl  de  Mad.  Dw» 
bocage  ne  sont  guères  au— dessus 
de  ceux  des  poètes  du  troisième 
ordre.  Elle  étoit  faite  pour  le 
flageolet ,  et  auroit  dû  laisser  la 
trompette  héroïque    et   le  co- 
thurne. Aimée  pour  ses  qualités 
douces  et  bienfaisantes,  elle  par- 
vint à  l'âge  de  9a  ans.  «Elle  Joi- 
gnoit,  dit  Mad.  de  Beauharnois, 
dans  une  notice  consacrée  à  la 
mémoire  de  son  amie ,  à  la  po- 
litesse majestueuse,  du  siècle  de 
Louis  XIV,  l'amabilité  fine  da 
sien.  Ses  jugemens  étoient  sages, 
son  goût  exquis  y  elle  racontoit 

avec 
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préoisioïl  et  simplicité.  Cè^ 
Ht  toujours  lorsqu'il  le  falloit, 
lais  plus  que  les  autres ,  et  ja- 
'  tuais  piuft  qu*on  n'auroit  voulu. 
On  ne  pouvoit  écouter  ni  parldr 
|}1hs  obli^geamment  qu'elle.  On 
ftimoit  à  lui  plaire;  on  la  quittoit 
ordinairement  avec  l'espérance 
d'y.avoir  réussi  ;  cependant  ce 
4i'étoit  point  à  soi ,  c'etoit  à  elle 
qn'ôn  Tattribuoit. . . .  Ses  talens 
n'ôtèrent  rien  à  ses  vertus  pri- 
vées...^ Je  l'ai  vue , -ajoute  Mad. 
de  Beauharnois ,  glacée  par  les 
ans ,  accablée  par  les  maux ,  re- 
couvrer des  forces  pour  dire  des 
cho^s  aimableà  à  ceux  qui  l'en- 
touroient ,  envisager  sa  fin  avec 
la  tranquillité  d'une  ame  pure  et 
d'an  caractère  inaccessible  à  la  foi- 
Messe.»  Mad.Dubocage  est  morte 
ft  Paris,  au  mois  de  juillet  1802. 
La  plupart  de  ses  écrits  ont  été 
recueilUs  à  Lyon  eii  1762  ,  et 
forment  trois  vol.  in-8.** 

DUBOIS,  Voy.  Sylvim* 

*  DUBOS ,  (  Jean  -  Baptiste  ) 
tié  à  B«auvais  en   1670,  fit  ses 
premières  études  dans  sa  patrie , 
et  vint  les  achever  à  Paris.  Aprèi 
avoir  été  reçu  bachelier  de  Sor- 
bonne  en  1631,  il  entra  dans  le 
bureau  des  affaires   étrangères^ 
sous  Torcy,  Ce  ministre,  juste 
appréciateur  du  mérite,  reconnut 
et  employa  celui  de  l'abbé  Duboi, 
Il  fut  chargé  d'affaires  importan-^ 
tes  dans  différentes  cours  de  l'Eu- 
rope, en  Allemagne,  en  Italie, 
en  Angleterre ,  en  Hollande ,  et 
il  s'en  acquitta  eu  bomme  con- 
sommé dans  lès  négociations.  On 
sait  la  part  qu'il  eut  aux  traités 
conclus  à  Utrecht ,  à  Bade  et  à 
Rastadt.  Le  duc  ai  Orléans  et  le 
cardinal  Dubois  firent  de  ses  ta-« 
lens  le  même  usage  que  Torcy , 
et  avec  le  même  succès.  Les  ser-* 
?^ces  ^  fabbé  Dubos  furent  nln 
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compensés  pttr  das  bénéfices  ot 
des  pensions ,  et  enfin  par  l'ab-* 
baye  de  Notre-Dame  de  Hessont 
près  de  sa  patrie»  il  mourut  à  Pa-^ 
ris  le  23  mars  1742,  à  72  ans, 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
Françoise.  Une  makdie  longue 
et  douloureuse  i'avoit  préparé  à 
la   mort.   Il   répétoit,   quelques 
jours  avant  que  de  finir ,  ce$  mots 
d'un   ancien:   Que  le  trépas  est 
une  loi ,  et  non  pas  une  pein^e^  M 
ajoutoit  que  trois  choses  doivent 
nous  consoler  de  la  perte  de  là 
vie  :  Les  amis  que  nous  avons 
perdus  i  le  peu  de  gens   dignes 
zHétre  aimés  que  nous  laissons  après 
nous  ;  et  enfin  le  souvenir  de  nos 
sottises  et  V assurance  de  n*en  plus 
faire*  l\  éloit  d'une  société  douce 
et  d'un  caractère  poli  et  obligeant. 
Ses  ouvrages  sont  Une  preuve  de 
la  variété  et  de  l'étendue  de  seâ 
connoissances.    Les^  principaux 
sont  i  I.  "Réflexions  critiques  sur 
la  Poésie  et  sur  la  Peinture ,  1 7 1 9  , 
ln-i2,  2  vol.;  et  réimprimé   en 
Î740,  in-i2,  3  vol.  «Ce  qui  fait 
la  bon^é  de  cet  ouvrage ,  dit  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV,  c'est 
qu'il  n'y  a  que  peu  d'erreurs  ^t 
beaucoup   de  réOeXions  vraies , 
nouvellesetprofondes.il  manque 
cependant  d'ordre  et  sur- tout  de 
précision  ;  il  auroit  pu  être  écrit 
avec  plus  de  feu,   de   grâce   et 
d'élégance  ;  mais  l'écrivaih  pense 
et  fait  penser*  Il  ne  sâvoit  pour- 
tant pas  la  musique,  il   n'avoit 
jamais  pu  faire  des  vers  et  n'avoit 
pas  un  tableau;  mais  11  nvolt  beau' 
coup  lu ,  Vu ,  entendu  ou  réflé- 
chi. La  littérature  ancienne  lui 
étoit  aussi  connue  que  la  mo^ 
derne ,  et  les  langues  savantes  et 
étrangères  autant  que  la  sienne 
propre.  »  II.  L'Histoire  des  quatre 
Gordiens,  prouvée  et  illustrée  paf 
les  médailles ,  Paris ,  1 69 5 ,  in- 1 a» 
pu  a  ea  adn^et  ordinairement  jue 


.  i6z       n  U  B    . 

trois  :  l'auteur  smitient  avec  Tbraii- 
çoup  d'érudition ,  mais  en  même 
tefpps  avec  beaucoup  de  modes^ 
pe  9  qu'il  y  en  a  eu  tjuatre.  Sou 
sentiment  ne  paroit  pas  avoir  été 
adopté.  ly.  Histoire  critique  de 
V'étnUisseinent  de  la  Monarchie 
J^rcttçoise  dans  les  Gaules ,  1 784  , 
^  vol.  in-4\  réimprimée  en  1743, 
'  Avec  des  a  pigmentation  s  et  des 
correctioni|,  en  a  vol.  in-40  et 
4  vol.  in-itt.  Cet  ouvrage  a  sé- 
duit beaucoup  de  gens,  dit  un 
«uteur  qui  Ta  réfuté,  parce  qu'il 
çst  écrit  avec  beaucoup  d'art  ; 
parce  qu'on  y  suppose  éternelle- 
inent  cequi  est  en  question  ;  parce 
que  plus  on  y  manque  de  preu- 
ves, plus  on  y  multiplie  les  pro- 
Ipabllités.  Le  lecteur  oublie  qu'il  9 
^outé  pour  commencer  à  croire. 
I^ais  quand  on  examine  bien ,  on 
trouve  un  colosse  immense  qui 
a  des  pieds  d'argile;  et  c'est  paroe 
que  les  pieds  ^ont  d'argile  que  le 
çplosse  est  lYnmense.  Si  le  sys*- 
tème  de  l'abbé  Dubos  avoit  eu  de 
tons  fondemens ,  il  n'auroit  pas 
été  obligé  de  faire  trois  mortels 
volumes  pour  le  prouver.  Il  faut 
avouer  pourtant,  avec  le  prési- 
dent Hesnault,  qu'il  a  fort  bien 
demclé  plusieurs  points  obscurs 
sur  l'origine  de  notre  nation*  On 
peut  voir  ce  qu'a  dit  cet  illustre 
écrivain  pour  modifier  son  sys- 
tème. L'opinion  de  l'abbé  Dubos 
çst  que  lei  peuples. des  Gaules 
ont  appelé  les  Francs  pour  les 
l^uverner.  Il  fait  de  Clovis  un 
poJil^ique  plutôt  qu'un  conqué- 
rant; et,  suivant  de  meilleurs  écri- 
x'ains,  ce  prince  étoit  encore  plus 
conquérant  que  politique.  Quel- 
que erronée  que  puisse  être  l'o^ 
pinion  de  Dalyos ,  il  réfute  savam- 
ment quelques  erreurs  de  Daniel 
"  .et  les  id«îes  fausses  de  Boulain-» 
villiers.  Il  y  prouve  avec  évidence 
que  la  loi  smlkqiin  n  étoft  qniHi^ 
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écrite.  iV.  Histoire  de^  ta  Liguài$  J 
de  Cambrai,  faite  en  i58o  ,  conu»**H 
tre  la  répit blique  de  Venise,  doD^  * 
la  meilleure  édition" est  de  1728  ;» 
2  vol.  in-i  2,  La  guerre  qui  suivit 
cette  ligue  dura  huit  ans.  Tout 
le   monde   sait  combien   elle    a   ' 
coûté  à  la  république  de  Venise. 
Elle  mit  pla$  d'une  fois  les  v  é-.* 
nitiens  sur  le  bord  du  précipice, 
et  s'ils  évitèrent  leur  ruine  totale, 
ce  ne  fut  qu'en  laissant  de  richee 
dépouilles    entre  les  mains  des 
princes  ligués.  L'auteur   y  fait   * 
connoître  les  intérêts  des  princes  ^ 
\tf  intrigues  des  cours,  les  ma* 
nœuvres   des  négociateurs ,    les 
usages  et  les  mœurs  du  temps  ;  et 
c'est  un  modèle  en  ce  genre.  On 
lui  a  reprocké,  ainsi  qu'à  l'his- 
torien du  Traité  dt  Westphalie  , 
de  manquer  quelquefois  de  cha- 
leur et  d'intérêt;  d'être  long  et    \ 
diffus  ;  mais  c'étoit  un  défaut  né*    ] 
cessaire.  Les  événeraens  se  suc^    j 
cèdent  lentement  dans  Jeurs^ré— 
cits ,  parce  qu'il  en  faut  dévelop- 
per les  causes.  C'est  moins  un  pré- 
cis qu'ils  vouloient   faire   qu'na 
tableau  détaillé  qui  put  servir  au4( 
ambassadeurs  et  aux  secrétaires 
d'ambassade.  V.  Les  intéréu  ds 
l'Angleterre  m^l  entendus  dans  la 
guerre  présente  i    Amsterdam  , 
1704 ,  in— 12  :  livre  qui ,  suivant 
l'abbé  Lenglel,  fut  fort   gonté 
en  France,  mais  qui  ne  fit  pa^ 
beaucoup    d'impression   sur   les 
Anglois.  Cependant  il  annonçoit 
à  ce  peuple'  ce  qui  Un  est  arrivé 
70  ans  après,  la  séparation  de 
ses  colonies  de  la  métropole.  U 
fàisoit  dans  ce  livre  d'autres  pré- 
dictions funestes  à  l'Angleterre, 
qui  ne  se  vérifièrent  pas  ;  et  un 
plaisant  dit  à  ce  sujet  que  pour 
réponse  à  l'écrivain  prophète  et 
à  SCS  conseils  charitables ,  il  n'y 
•vitit  qu'à  changer  a^nsi  U  titre 
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ion  livre  :  Lts  intérêts  de  VAn^ 

terre  mal  entendus  par  M»  l'aih' 

Ddbos.  VI.  Manifeste  de  Ma-- 

xiliea    électeur    de    Bavière, 

jtre  ZJnpold  empereur  di  Aile— 

i^rie.  U  a  pour  objet  la  siicceé- 

In  d'Espagne,  et  est  écrit  avec 

e  éloqiieilce  douce  et  majès— 

.  Mise.  Lie  jésuite  Sowciet  eil  a 

lit  une  traduction  latiiie; 

DUBOSC     DB    MdNTXVbRÉ  , 

i  N**)  iliort  à  la  fin  da  17»  siè- 
tle  ,  a  publié  :  I.  Suite  historique 
ies  diics  de  la  basse  Lorraine, 
'Î66a.  Uaiiteur  éntteprit  dy  jiis- 
iifiei*  lé  droit  de  la  France  sur  \à 
liorrainei  II.  Histoire  et  Poli-^ 
tjfue  de  la  maisdii  d'Autriche  ^ 
i6S3  ,  iii-foHo:  Dubnsc  ne  com- 
mencé Cette  histoire  qu'à  Ro- 
dolphe de  Hapsbourg  jusqu'à  pki- 
kppe  IV  Td'i  d'Espagne ,  et  à  Vem-' 
perewi  Ferdinand  TIL  II  donne 
tin  motif  Religieux  à  rabdîc^tioh 
ée  Chérie  s—Quint ,  et  réfute  les 
^inidns  qui  sitppcfsent  que  tétte 
action  fut  déterminée  par  de^ 
ttles  politique^. 

IÏUBOÙCHER4  (Matthieu) 
iié  à  Dax  en  17^7 ,  mort  à  Bor- 
deaux le  9  pluviôse  en  l'an  9f,  fe 
£t  avocat,  et  après  avoir  donrié 
è[iie]qiies  mé moires  judicKiirès ,  \\ 
Ée  6taiTterir.  Se^  prc^uctions  lAé- 
f  itent  peu  de  lecteifrs.  SUeâ  con- 
sistent 9  I«  en  tîn  drame  ayant 
i>our  titré  :  Dorhesian.  ou  le  Dé-^ 
^oueniènt  paternel  ;  IL  en  un 
poème  SÛT  VAinitié;  III.  en  nh 
èpéra  en  trot»  actes  non  repré- 
senté ,  intitalé  Cora,  Le  sujet  en 
«st  t\H  àé  rbistoirè  desf  Incai , 

DUBltïCB,  (Si.)  ïié, en  An- 
gleterre, dans  le  comté  de  War-*^ 
"wick ,  se  plut  à  expliqiteiî'  Técrr- 
ttfre  sainte ,  et  à  attirer  près  de 
\vù  tm  grand  Bomrbre  de  di9ciple« 


t)  Ù  C        i6j 

qu'il  exhortait  à  la  pénitence; 
Kommé  archevêque  de  Cavrleort 
en  495  ,  il  se  démit  de  sa  dign1£é 
en  faveur  dé  St.  David  i  et  se  re- 
tira dans  l'isle  cJe  D^uly  sur  la  côte 
de  la  province  de  Caërnàrvori ,  oit 
il  finit  ses  jours.  L'historien  CVim** 
den  dit  que  pins  do  vingt  mitlé 
hermites  vinrent  y  habiter  près 
de  St.  Dubrice ,  éi  "^  furent  en-* 
terfés. 

dUÈHdC ,  (N**)  Basque  de 
hation,  devint  un  célèbre  dan- 
seur de  corde.  Il  commença  à  pa-* 
roîtrè  à\Pari*  en  1708,  au  jei* 
de  Bertrand  ;  c'eât  le  premier  qui 
ait  fait  le  saiît  du  treiîiplirl. 

DUBY  TOBŒSEN,  (Fièrre 
Auger)  interprète  de  la  biblio-^ 
thèque  du  roi,  avoit  d'abord  ^rvi 
dans  là.  colonelle  générale  desSiii^- 
^es.  Mais  ayant  eu  une  cuisse'èni- 
portéé  à  la  bataille  de  Fontenûi  ^ 
il  se  consacra  entièrement  aux 
lettres.  Il  fit  des  récherchés  sut 
les  rao'nnoies  ;  et  on  a  de  lui  leis 
pièces  obsidionales  et  de  riéces-^ 
site;  Paris,  1786,  in-4.0  II  étoit 
hé  à  Housseaii  canton  de  So— 
lèure;  nous  ignorons^  l'année  4# 
ja  motL 

IL  KlJCÂS',  (Démétrius) 
Grec  d'origine,  devint  un  im— 
fyrimeiif  célèbre  dû  1 5«  siècle;  Le 
premier,  il  publia  dés  ouvrages 
entiers  eri  lefngné  grecque ,  à  Mf-< 
lan  en  147^.  — Tcfntenay  ,  dans 
son  Pictionnarre  dès  Artistes ,  Vn. 
co'n  fondu  avec  Dénié triiis  Chal^ 
cohdflei 

DUCHAtEt  i  (  Gaspard) 
député  de's  déni  Sèvres  à  la  Con- 
vention i,  s'y  distingua  par  tùti 
cc^urage  à  défendre  Louis  XVI, 
Dans  un  discours  tfès-éùergiquè^ 
il  s'efforça  de  prouver  qu  on  né 
pouvoit  exiger  dé  ce  dernier  qutf 
son  abdication.  Lors  dh  jugeniéhi 
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ée  ce  monarque ,  Duckdtel  ma- 
lade ,  apprenant  que  l'opinion 
de  rigueur  alloit  prédominer  ,  se 
fit  porter  à  rassemblée,  et  y  vota 
•n  bonnet  de  nuit  pour  le  ban- 
nissement de  l'illustre  accusé. 
Quelque  temps  après,  Danton 
Taccusa  d'avoir  voulu  sauver  le 
roi,  et  Duckdtel  répondit  que 
tel  avoit  été  effectivement  son 
vœu  ;  bientôt ,  sous  le  prétexte 
qu*il  entretenoit  des  correspon- 
dances avec  les  royalistes  de  la 
Vendée,  il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  et  condamné  à  la 
mort  en  novembre  17^3. 

DUCH  ATELET  -  d'Harau- 
COURT ,  (  Louis-lVïarie^Fiorent 
duc)  né  à  Sémur  en  Bourgo- 
gne, se  distingua  dans  le  service 
et  hi  carrière  diplomatique.  De- 
venu colonel  du  régiment  des 
Gardes— Françoise*  après  le  ma- 
réchal de  Blron ,  il  chercha  à  y 
établir  une  discipline  plus  sévère; 
ce  qui  fit  naître  quelques  mécon- 
tentemens.  Nommé  député  de  la 
noblesse  du  Barois  aux  Ëtats  dé 
1789  ,  il  s*y  oppo«a  souvent  aux 
innovations  dangereuses.  Empri- 
sonné après  l'affaire  du  10  août,, 
il  fut  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  au  mois 
de  novembre  1792,  à  l'âge  de 
66  ans.  Il  avoit  été  ambassadeur 
en  Angleterre ,'  et  il  a  laissé  des 
Mémoires  sur  cette  mission ,  qui 
ont  été  publiés  dans  ces  derniers 
temps. 

DUCHEMIN,  (Nicolas)  gra- 
veur et  fondeur ,  s'attacha  parti- 
culièrement à  la  gravure  des  ca- 
ractères de  'musique  et  à  l'im- 
pression des  airs.  U  publ  ia  en  1 5  5  4 
un  recueil  de  Chansons  spirituels 
les;  en  ï558,  des  Messes  mises 
en  musique  par  différens  maîtres. 
.On  lui  doif  aussi  l'impresslo»  djx 
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livre   intitulé  :   Institution  mu-m 
sicale» 

'  ♦II.DUCLOS,  (Charles-Di- 
neau  )  né  à  Dinant  en  Bretagne 
surlafin'de  170$,  d'un  marchand 
chapelier,  reçut  une  éducation 
distinguées  Paris.  Son  goût  pour 
les  lettres  lui  ouvrit  les  portes  des 
plus  célèbres  académies  de  la  ca- 
pitale ^  des  provinces  et  des  pays 
étrangers.  Celle  des  Inscriptions 
l'adopta  en  lyS^,  et  l'académie 
Françoise  eh  1747.  Élu,  après 
la  mort  de  Mirabeau,  secrétaire 
perpétuel  de  cette  dernière  com- 
pagnie, il  remplit  cette  place  ea 

.  homme  qui  aimoit  la  littérature 
et  qui  sa  voit  la  faire  respecter. 
Quoique  domicilié  à  Paris  ,  il  fut 
nommé  en  1744  maire  deDinant, 
et  en  1755  il  fut  anobli  par  de« 
lettres-patente»  du  roi ,  en  ré- 
compense du  zèle  que  les  états  de 
Bretagne  avoient  montré  pour  le 
service  de  la  patrie.  Cette  pro- 
vince ayant  eu  ordre  de  désigner 
les  sujets  les  pins  dignes  des  grâ- 
ces du  souverain ,  Duclos  fut 
Unanimement  nommé  par  le  tiers- 
état.  Il  mourut  à  Paris  le  26  mars 
1772,  à  ^8  ans,  avec  le  titre 
d'historiographe  de  France.  Sa 
conversation  étoit  aussi  agréable 
qu'instructive^t  gaie.  Les  vérités 
neuves  et  intéressantes  lui  échap- 
poieht  comme  des  saillies.  H  peii- 
soit  fortement  et  s'exprimoit  de 
même.  Ses  maximes  otoient  sou- 
vent prouvées  par  des  anecdotes 
bien  choisies.  Naturellement  vif 
et  impétueux ,  il  fut  souvent  le 
censei^r  sévère  de  tout  ce  qui  avoit 
des  prétentions   sans   avoir  des 

*  titres.  Il  disoit,  par  exemple, 
d*un  mauvais  écrivain  :  Un  Ul 
est  ui%  sot;  c'est  moi  qui  le  dis ^ 
et  c*est  lui  qui  le  prouve»  Mais 
l'âge,  l'expérience,  l'usage  dtt 
m«^nde  ^  un  graïui  (KAds  de  bent^t 
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ki  apprirent  qu'il  faut  résonrer 
pour  les  hommes  en  général^  ces 
▼érités  dnreç  qui  déplaisent  tou- 
jours aux  particuliers.  Son  aus- 
tère probité ,  principe  de  cette 
franchise  un  peu  dure,  qu'on  lui 
reprochoit  dans  la  société,  {Voy* 
BouGATNViLLF..  )   sa  bienfaisance 
et  ses  autres  vertus  lui  acquirent 
des  droits   à  l'estime    pubisquis 
«Peu   de  personnes,  dit  M.  le 
prince  de  Beanvau,  connoissoient 
mieux  les  devoirs  et  le  prix  de 
Tamitié.  Il  savoit   servir  coura** 
Çeusement  ses  amis  et  le  mérite  , 
oublié  :  il  avoit  alors  un  art  dont 
on  ne  se  déRoit  pas  ,  et  qu'oii 
Hauroit  pas  même  attendu  d'un 
liomme  qui  aima  mieux  toute  sa 
▼ie  montrer  la  vérité  avec  force 
qne  Tinsinuer  avec  adresse.  >»  Il 
avoit  d'abord  été  du  parti  connu 
sons  le   nom  de  philosophique  ; 
mais  les  excès  du  chef  princijial 
de  ce  parti  et  de  quelques-uns  de 
ses  soldats ,  Tavoient  rendu  plus 
circonspect.  Il  blàmoit ,  dans  sa 
eônversation    cx>mme    dans    ses 
écrits,  ces  écrivains  téméraires 
qui ,  sous  prétexte  d'attaquer  la 
snperstition ,  cherchent  à   saper 
les  fondemens  de  la  morale,  et 
donnent  atteinte  aux  liens  de  la 
société  ;  d'autant  plus  insiensés , 
qu'il  èeroit  dangereux  pour  eux- 
mêmes    de  faire  des  prosélytes. 
«  Le  funeste  effet ,  dit— il ,  qu'ils 
produisent  sur  les  lecteurs,  est 
d'en   faire  dans    la   jeunesse   de 
mauvais  citoyens,  des  criminels 
scandaleux,  et  des  malheureux 
dans  l'âge  avancé.  »  Il  répétoit 
souvent,,  en  apprenant  les  abus 
que  des  entiiousiastes  impies  fai- 
soîent  de  leur  esprit  :  Ils  en  /<?-* 
vont  tant,  qu'à  la  fin  ils  me  ren- 
dront dévot.  Aimant  d'ailleurs  son 
repos  et  son  bonheur,  il  n^avoit 
garde  d*îmiter  leurs  excès,  même 
en  tâchant  de  se  ménagpr  ou  leur 
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•mitld  OH  leurs  suffrages.  Ditclos 
est  à  la  fois  droit  et  adroit  »  di-^ 
soit  Diderot ,  son  ami.  C'est  pat 
une  suite   de  cette  adresse  9  ou 
plutôt  de   sa  sagesse ,   qu'il   no 
voulut  rien  publier  pendant  sa 
vie  de  ce  qu'il  avoit  écrit  en  qua- 
lité  d'historiographe  de   France. 
On  m'a  souvent  pressé ,  dit-il  dans 
la  préface  de  ses   Mémoires  se- 
crets sur  Louis  Xy,  de  donner 
quelques  morceaux  du  règne  pré'» 
sent,  J*ai  toujours  répondu  que 
je  ne  voutois  ni  me  perdre  par  Im 
vérité  ni  m' avilir  par  V adulation. 
Mais  je  n'en  remplis  pa»  moins 
mon  emploi.  Si  je  ne  puis  parler 
aupc  contemporains ,  j'apprendrai 
aux  fils  ce  quétoient  leurs  pères, 
JDuclos  ne  composoit  jamais  qu'au- 
près s'être  échauffé  rimagination 
par    quelque  vive   conversation  k 
avec  ses  amis.  «Avec  ce  secours, 
disoit-il,  je  trouve   en  un  mo-* 
ment  ce  qui  m'aiiroit  coûté  des 
journées  entières  dans  mon  ca*« 
binet,  ce  que  peut-étr»  même 
je  n'aurois  jamais  trouvé.  La  con- 
versation  anime    toujours    plus 
que  de  penser  tout  seul.  »  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  Des  Romans  pi.« 
quans  et  ingénieux  ;  les  Confes- 
sions du  Comte  de***^'  in- 1 1  ;  la 
Baronne  de  Luz  ;  Mémoires  sur 
h  s  Mœurs  du  dix-huitième  siècle  « 
chacun  en  un  vol.  in-ia;  Aca- 
jou, in-4**etin-î2,  avec  figures* 
«  Il  a  mis  en  action  dans  les  Con- 
fessions ce  qui  paroît  sec  et  ua 
peu  décousu  dans  ses  Considéra- 
tions sur  les  Mœurs,  A  l'excep^ 
.tion  de  deux  ou  trois  caractères 
de   fantaisie  |  plus   bizarres  que 
vrais  ,  dit  M.*  Falissot ,  le  reste 
nous  a  paru  tracé  de   main  de 
maître.  Les  situations ,  à  la  vé* 
rite  ^  n'y  sont  pas  aussi  dévelop- 
pées qu'elles  pourroient  l'être, 
l'auteur  a  négligé  les  gradations  , 
les  nuances  ;  le  roman  n'est  point 
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lissez  dramatique.  Mais  l'histoire 
intéressante  dé.  Mad-  de   Selt^e, 
prouve    que    M.  Duclos   savoit 
achever  aussi  bien  qu'esqui35er.  »» 
Ses  autres  romans  sont  inférieurs 
aii;c  Confessions»  La  Baronne  de 
Jauz  est  l'histoire  d'une  femme  qui 
succombe  trqif  fois  malgré  elle. 
Les  aventures  en  parurent  peu 
vraisemblables^  et  la  plupart  des 
caractères  forcés  Qu  odieux.  —  Les 
Idémoiresi  sur  les  Mœurs  du  dixr' 
\hnitlème    sièxnl»  ,    sont    rétnpli$ 
il'un  grand  nombre  d*idées  justes 
et  fines  sur  les  fenuses ,  sur  les 
hommes  à  1^  mode  ,  suri*amour; 
inais  il  manquent  d'im^lgination 
lit  d'intérêt ,  et  le  style  est  bieïl 
nioins  rapide  que  celui  des  Con- 
jessions,   -^  Acajou  >i'est  qu'uii 
conte  de  fées;  niais  plein  de«el 
^t  d'enjouement.  «Il  est  impps- 
$ible ,  dit  un  écrivain  -,  dç  répan*- 
dre  plus  de  grâces  sur  un  sujet 
aussi  léger,  et   de  l'assaisonne^ 
d'une  critique  pluç   fme  et  plus 
îjimable.  L'invention  est  un  peu 
foncée,  mais  aussi  elle    est  un 
tourne  force.  On  avoit  g^ravé  des 
,  estampes  pour  i^n  cqnte  qui  s'é- 
toit  perdu;  sur  ces  estampés,  par 
une  espèce  de  déh  ^  jyuclos  ima»- 
gina  un  nouveau  conte.»  L'épi- 
trè  dédicatoire  au  public  a  de  l'o- 
yiginalrté  ;  sa  brièveté  permet  de 
la  rapporter.  «  Je  «ne  sais  9  mon 
cher  public  ,  si  vous  approuve- 
rez mon  dessein  ;  cependant  il 
in'a  paru  assez  ridicule  pour  mé-n 
riter  votre  suffrage  ;  càç ,  à  vous 
parler  en  ami ,  vous   réunissez 
tous  les  âges  pqiir  en  avçir  tous 
ies  travers.  Vous  ête^  enfant  pour 
courir  après  la  bagatelle  ;  jeûne, 
les  passions  vous  gouvernent;^ 
dans  un  âg^plus  mûf^.vousvp^s 
croyez  plus  sage ,  parce  ^ue  votre 
folie  devient  triste,  et  vous  n'ê- 
tes vieux  que  pour  radoter.  Vous 
parlez  sans  penser,  vc^ua  agissez 
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sans  dessein ,  et  vous  croyez  fu-» 
ger  parce  que  vous   prononcez*. 
Je  vous  respecte  beaucoup,   le 
vous  estin^e  très-peu  ;  vous  n'ê- 
tes pas.  digne  qu'on  w>us  aime  t 
voilà  messentimens  à  votre  égards 
si  vous  en  exigez  d'autres  ,  je  suis 
votre  très^humble  et  très— obéis- 
sant serviteur,  v  II.  U Histoire  de 
Louis  XI t  en  deux  vql.  iâ— i», 
1745  I    fît    pièces  justificatives  , 
1746,  un  vol.  ;  dont  les  recher-- 
ches  sont  curieuses,  et  dont  le 
style  est  concis  et  élégant,  mais 
trop  coupé  et  trop  épigranima- 
tique.  Se  proposant  pour  ipodèle 
Tacite,   dont   il  n'a   cependant 
approché  que  de    loin,    il   s'est 
moins  occupé  du  détail  exact  et 
circonstancié  des   faits,  que   de 
l^ur  ensemble  et  de  leur  inHuence 
sur  les  niœurs  ,  sur  les  lois ,  les 
usages  et  les  révplutions  de  l'État, 
Quoiqu'on  ait  critiqué  sa  façon 
d'écrire,  il   faut  avouer  que  s^ 
narration  vive  et  précise,  maisi 
un  peu  sèche,  est  plus  suppor-? 
table  que  l'emphase  ridicule  que 
preaquè  tous  nos  auteurs  ont  em*? 
ployéedans  un  genre  oh  la  décla- 
mation et  l'exagération  sont  les 
plus  grands  défauts.  IIL  Oonsidé-^^ 
rations  sur  les  UHœurs  de  ce  siè^. 
de ,  in~i  2  :  livre  plein  de  œaxi-> 
mes  vraies ,  de  définitions  exac^ 
tes^  de  discussions  ingénieuses  j^ 
de  pensées  neuves  et  de  caracT 
tères  bien   saisis.  «  Mais   on  y 
trQ^e ,  dît  M.  PaUssot,  \in  style 
qu»quefois   obscur   à  force  de 
vouloir  être  précis ,  et  de.  temps 
en  temps  une  affectatio.n/ide  néo- 
logismp,  qu'un    écrivain  sévère 
sur  le  goût  ne  se  sereit  point 
permise.  Ce  défaut  est  racheté 
par  un  zélé  ferme  Qt  raisonnable 
pour  le  v^i ,  pour  le  t|ien  ,  pouc 
la  probité ,  poui:  la  bienfîû^nce, 
pour  toutes  les  vertus  civiWs  et 
mondes.  »  Louis  XVi  dit  de  ce  % 
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rre  :  -«  Ccst  l'ouvrag«  d'un  hon- 
nête homme.  »  Cest  le  meilleur 
de  JJuclos.  Cet  écrivain ,  a-t-on 
dit,  na  jamais  ces  expressions 
pittoresques,  ces  tours  originaux , 
ces  fonnes  dramatiques,  ces  mou- 
vemens  variés  qui  animent  les 
tableaux  de  la  Bruyère;  mais 
si  d'autres  moralistes  lont  sur- 
passé par  l'énergie  des  peintures 
et  l'importance  des  résultats  ,  nul 
ne  jeta  sur  les  travers  de  lo  so- 
ciété qui.  l'environnoit  un  coup 
d'oeil  plus  sixr  et  plus  perçant, 
et  jamais  la  raison  d'un  sage  ne 
se  montra  plus  ingénieuse.  On 
trouve  presque  toujours  dans  ses 
pensées  de  la  justesse  et  de  là 
lumière ,  au  défaut  de  l'étendue 
et  de  la  profondeur*  Cet  auteur 
n'a  peint  malheureusement  que 
l'homme  du  siècle  et  non  l'homme 
de  tous  les  temps.  Il  s'attache  aux 
nuances  de  la  mode  qui  change 
sans  cesse ,  bien  plus  qu'à  la  na- 
ture qui  ne  change  point.  Déjà 
même  ses  observations  sont  âe^ 
venues  moins  intéressantes.  Les 
ro<teurs ,  les  hommes  et  leS  cho- 
ses cint  pris  ime  face  toute  nou- 
velle ,  et  l'on  sent  plus  d'une  fois 
que  le  pinceau  de  l'auteur  n'a 
point  jeté  de  traits  assez  profonds 
pour  les  rendre  ineffaçables.  On 
croit  vcûr  entre  le  style  dé  la 
Bruyère  et  de  Duclos  le  niéme 
contraste  qu'entre  les  personna- 
ges des  dfeux  époques  où  ils  vé- 
curent. Les  passions  et  même 
les  phySiononûes  du  siècle  de 
ZéOuis  XIV  ont  4nelque  chose  de 
vif,  de  mâle,  de  grand  et  d'ori- 
ginal. Au  contraire,  dans  l'âge 
suivant,  tout  s'efFace  et  s'éteint, 
les  esprits ,  les  caractères ,  et  jus* 
qu'aux  visages.  IV.  Remarques  sut 
la  Grammaire  générale  de  Port^ 
Royal,  Voyez  l'art,  d* Antoine 
Abnauld,  oii  nous  donnons  tout 
Att  lonj^  le  titre  de  cet  ouvrage  , 
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Agne  d'un  grammairien  philoso- 
phe. V.  Plusieurs  JUissertalions 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Beiiès-Lôttr^.  On  y  repiar- 
que  beaucoup  d'érudition   te*hi- 
pérée  par  les  agrémens  de  l'es^^ 
prit  ,    et   ornée    d'une    diction 
claire ,  aisée  ,  correcte ,  et  tou- 
jours proportionnée  à  U  matière. 
VI.  11  eut  plus  de  part  que  per- 
sonne à  l'édition  de  1762  du  Drc— 
tionnaif-e    de    l'académie   Fraii-^ 
çoiie ,    dans    lequel   ou    trouvé 
toute  la  justesse  et  la  précisiOh 
de  son  esprit.  Vil.  Il  avoit  com- 
mencé une  suite  à  XHistoire  de 
cette  compagnie;  mais  il  né  reste  ^ 
qUe  l'éloge  de  Fôntenelle  dans  les 
éloges   des    Académici(>ns  ,    par 
d*Alemhert  qui  acheva  ce  que  Du- 
dos  avoit  projeté.  Vlîl.  Voyage 
eri  Italie  s  où  Considérations  sur 
V Italie,  in-8»,  1^1,1.  On  le  lif 
avec  plaisir,  parce  qu'on  y  trouva 
l'esprit  d'observation  de  l'auteur, 
sa  philosophie  libre  et  mesurée  y 
sa  manière  de    peindre  par  des 
.  faits ,  (ies  anecdotes ,   des  rap— 
prochemens  heureux.  Ce  voyagé 
fut  fait  et  écrit  en  1767  et  1768. 
Duclos  se  trouva  en  quelque  fa- 
çon forcé  de  l'entreprendre  pouf 
échapper  à   la  persécution  don^ 
il  étoit  menacé ,  à  cause  de  la  li- 
berté de  Ses  propos  sur  M.  de  là 
Chalotais   son    ami  ,  et  sur   iei 
ennemis  de  ee  magistrat.  Il  étôi^C 
du  petit  nombre  de  ces  écrivainiî 
que    leur  considération  person- 
nelle empêche  de  mettre  à  la  Bas- 
fille.  Son  absence  fut  donc  une  sor- 
te d  arrangement  entre  lui  et  les  mi- 
nistres. IX.  Mémoires  secrets  sur 
les  régnai  de  Louis  XIV  et  dé 
Louis  XV,  i^gfi,   a  vol.  in-8.* 
On   y  remarque    des    anecdoted 
durieuses  et  quelques  faits  hâsar^ 
dés.  Ce  sont  des  matériaux  pour 
l'histoire  du  règne  de  Louis  XV  ; 
mais  il  ne  s'étend  guères  sur  le^ 
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ëvihîemens  publics  conniw  <îes 
lecteurs.  Son  principal  mérite  est 
de  peindre  avec  énergie  et  vérité 
les  personnages,  et  de  semer  sa 
narration  de  réHexions  qui  rap- 
pellent la  profondeur  de  TacUe» 
Son  morceau  sur  la  guerre  de 
1756  est  neuf,  et  développe  bien 
les  causes  de  nos  malheurs  qu'il 
trouve  dans  les  intrigues  de  la 
cour ,  dans  Fimpéritie  des  mi- 
nistres et  des  généraux.  Duclos 
n'aimoit  point  la  poésie ,  et.  lors* 
qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'ap- 
j^laudir  à  de  beaux  vers  y  il  s'é— 
crioiti  En.  irrité,  cela  est  beau 
€omme  de  la  prose  l  Ses  œuvres 
ont  été  recueillies  à  Paris  en 
Tan  X  9  par  Desesiart ,  cinq  vol. 
in-8.**  On  y  trouve  9  outre  les 
ouvrages  précédons ,  des  Mé-^ 
moirés  curieux  sur  les  Druides  ^ 
sur  l'art  théâtral  chez  les  Romains 
et  les  François ,  sur  le»  épreuves 
■appelées  Jugemens  de  Dieu^  sur 
Vl'origine  et  les  révolutions  des 
langues  celtique  et  françoise. 

DUCOS  ,  (  Jean-FranGois)  né 
à  Bordeaux  où  il  exerça  la  pro- 
fession de  négociant ,  fut  député 
de  cette  ville  à  la  Législature  et 
ensuite  à  la  Convention.  Il  y  sou- 
tint avec  chaleur  le  parti  de  ses 
collègues ,  connu  sous  le  nom  de 
Li  Gironde.  Bobespierre  l'ayant 
renversé  et  proscrit  ceux  qui  le 
forraoient ,  ménagea  Ducos  ,  et 
chercha  à  l'attirer  à  lui  ;  mais 
celui— ci  Ayant  continué  de  dé- 
fendre avec  énergie  ses  amis  mal- 
heureux, il  fut  compris  dans  leur 
acte  d'accusation ,  et  condamné 
è  mort  à  la  lin  de  17^2  ,  à  l'âge 
de  38  ans.  Pendant  sa  détention 
à  la  conciergerie ,  ^l  célébra  sa 
fuite  à  Provins  et  son  arresta- 
tion ,  dans  une  chanson  pleine  de 
sel  et  de  gaieté.. 
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"  DITCOURNEAU  ,  (Fierre^ 
avocat  à  Bordeaux  ,  devint  l'ttfte' 
des  victimes  du  règne  de  la  ter-* 
reur.  Enfermé  ht  la  conciergerie-, 
il  y  témoigna  beaucoup  de  tran*- 
quillité  d'ame  et  de  courage^.  ILo 
joriir  de  son  jugement,  il  adressa 
à  un  homme  âgé  qui  arrivoitdans 
la  prison  ,  le  couplet  suivant  1 

«•  O  toi  ^  vieillard  vfnécablc  » 
Quai<{ne  tu  vienne»  trop  tard  1^ 
Tu  parob  convive  aimable  , 
A  nos  plabirs  prends  doofr  partf       « 
Et  tratné  dans  cette  école 
D*nn  malheur  trop  solennel» 
De  notre  ame  qui  s*eavole 
Reçois  L'adieu  fraternel.  •• 

Ducourneau  périt  à  l'âge  de  trente 
ans.  Après  sa  condamnation ,  if 
composa  d'autres  couplets,  que 
les  prisonniers  s'amusoient  à  ré- 
péter tons  les  s<Hr^ 

BUCBFIUX,  (N.)  né  à  Pa- 
ris ,  acquit  de  la  réputation  par 
l'éclat  et  le  Eni  de  ses  portraits 
au  pastel.  Il  fut  appelé  à  Vienne 
par  Marie^Thérèse ,  pour  y  faire 
ceux  de  sa  fille ,  depuis  reine  de 
France ,  et  de  plusieurs  dames  de 
sa  cour.  Ducrtux  s'y  plaignoit 
souvent  du  peu  de  sérénité  du 
ciel,  et  rimpératrice  lui  dit  un 
jour;  Excusez^moi ,  Monsieur, 
si  en  vous  invitant  à  venir ,  fe  nai 
pu  faire  venir  de  même  les  jours 
de  Paris»  Ducreux  aimoit  à  se 
peindre  lui-même;  et  aux  divers 
salions  d'exposition  ^  il  s'est  re- 
présenté riant ,  baillant  ,  dor^ 
mant»,  et  en  joueur  désespéré. 
Dans  le  courant  de  Jhermidorde 
l'an  X9  il  se  rendôit  à  pied  à 
Saint— Denis ,  lorsqu'il  fut  frappé 
d'une  attaque  d'apoplexie ,  à  la- 
quelle il  suctomba  en  trois  mi- 
nutes au  milieu  du  grand  che« 
min ,  à  l'âge  de  64  ans* 
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DUCROISY,  (Philibert Gafi 
sand  )  gentilhomme  du  pays  d« 
Beaiice  ,  ayant  le  goût  le  plus 
vif  pour  la  comédie,  entra  dans 
là  troupe  de  Molière ,  et  en  fut 
l'un  des  meilleurs  acteurs.  Ce 
dernier  fit  pour  lui  le  Tartufe 
que  Ducroisy  ]ovioït  parfaite-, 
ment.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il 
se  retira  à  Conflans,  où  il  devint 
l'ami  intime  de  son  curé. 

DUDEFFANT,   (  N***  ) 
ikmme  renommée  par  les  grâces 
de  son  esprit ,  son  goôt  sûr  dans 
le  jugement  des  ouvrages ,  et  les 
agrémens  de  sa  société  ,  ennemie 
de  toute  gêne  et  de  toute  afïec» 
tation.  Elle  réunit  long -temps 
dans  sa  maison  à  Paris  les  écri- 
vains  les   plus   remarquables  et 
les  étrangers  les  plus  distingués 
par  leur  savoir.  Ses  opinions  y 
faisoient  loi.  Elle  avoit  beaucoup 
vécu  avec   Voltaire  ,    Vider ot  , 
Mad.  Duchâtelet,  la  duchesse  de 
Boufflers  ,  Pont^de^Veyle  ,  etc. 
Elle  disoit  un  jour  à  ce  dernier  : 
«  Depuis  que  nous  sommes  amis, 
c'est-à-dire  depuis  40  ans ,  il  n'y 
a  jamais  eu  de  nuage  dans  notre 
liaison?— Non  Madame. — ^TS'est- 
ce  pas  parce  que  nous  ne  nous  ai- 
mions guères  plus  Tyn  que  l'au- 
tre ?  —  Cela    peut   être  ,  Ma- 
dame. »  *  Cette  conversation  sert 
à  peindre  combien  tous  les  deux 
étoient  insensible»  à  l'amitié ,  et 
la  froideur  de  la  plupart  des  liai- 
sons de  la  capitale.  Mad.  Dudef^ 
font  disoit  encore  à  l'une  de  ses 
amies  qui  s'étoit  chargée  d'élever 
•  une  petite  Angloise:  Vous  aimiez 
dofic  beaucoup  cet  enfant  ?  cela 
est  bien  heureux  ^  car  pour  moi 
je  n'ai  jamais  pu  rien  aimer.  Sur 
la  fin  de  sa  vie  elle  voulut  vaine-> 
ment  se  faire  dévote  ;  elle   écri- 
voit  alors  en  parlant  des  choses 
Auxquelles  elle  vouloit  renoncer; 
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Four  ee  tfui  est  du  rougê  et  du 
Président,  je  ne  leur  ferai  pas 
Vhonneur  de  les  quitter^  Oelui-ei 
étoit  le  président  Hénault  qui 
avoit  passé  long-temps  pour  son 
amant,  mais  qui  et  oit  alors  déjà 
vieux.  Elle  se  faisoit  lire  lesÉpî- 
tres  de  St.  Paul  par  sa  femme  de 
chambre ,  et  s'impatientant  sou- 
vent de  lïe  point  saisir  le  style  fi- 
guré de  r Apôtre  ,  elle  s'écrioit  : 
Mademoiselle,  est-^e  que  vous 
comprenez  quelque  chose  à  tout 
ce  que  vous  me  Usez?  Dans  sa  der* 
nière  maladie ,  le  curé  de  Saint- 
Sulpice  vint  la  voir,  elle  lui  dit 
alors  :  Monsieur  le  curé ,  vohs 
allez  sûrement  être  content  de 
moi;  mais  pour  que  je  le  sois  de 
vous ,  faites-mài  grâce  de  trois 
choses  :  ni  questions ,^i  raisons \ 
ni  sermons.  Mad.  Dude/fant  mou- 
rut en  iT'So,  âgée  de  84  ans:  il 
y  en  avoit  trente  qu'elle  étoit 
aveugle.  ' 

DUDINCK,  (Josse)  savant 
Allemand ,  a  publié  à  Cologne  en 
1643,  in-80,  un  savant  ouvrage 
de  bibliographie  ,  sous  ce  titre  : 
Palais  d'Apollon  et  de  Palîas.  Il 
mourut  quelque  temps  après. 

IL  DUDON  ,  (Pierre- Jules) 
fils  d'un  avocat  général  au  par-* 
lement  de  Bordeaux  sa  patrie  , 
avocat  général  lui-méhie ,  et  en- 
suite procureur  général  au  même 
parlement,  montra  de  grands  ta- 
lens ,  et  servit  sa  compagnie  de 
ses  lumières  dans  les  affaires  les. 
plus  importantes.  Il  tacha  sur- 
tout de  lui  inspirer  sa  sagesse  et 
sa  modération.  Son  Compte  rendu 
des  Constitutions  des  Jésuites, 
Bordeaux,  17629  in-ia,  a  été 
comparé  à  celui  de  la  Chalotais 
sur  le  même  sujet  ;  mais  le  styî« 
est  bien  différenh  Le  caractère 
des  deux  magistrats  l'étoit  encore 
davantage^   La    Chalotais  avoit 
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une  rivaeité  extrême;  -sa  ^on- 
.  veraation  étoit  semée  de  saillie^ 
et  de  bons  mots  dont  quelques- 
uns  ]iii  furent  funestes.  Dudon 
étoit  froid ,  grave ,  et  pesoit  tou- 
tes sei  paroles.  Il  aimoit  et  res- 
pectoit  la  religion  î  et  les  santi- 
mens  qu'elle  lui  inspiroit  devin- 
rent sa  consolation  dans  les  mal- 
heurs qn' /prouva  sa  fanulie  sous 
1g  régime  de  la  terreur,  et  dans 
Us,  persécutions  qu'il  essuya  lui- 
même.  11  les  supporta  avec  une 
fermeté  qu'on  n'auroit  pas  dû 
attendre  de  son  âge.  Jl  mourut 
avec  le  même  courage  le  i6  bru- 
maire an  9 ,  à  83  ans.  On  a  de 
loi  un  grand  nombre  de  Béqui^ 
rUoires  écrits  d'Un  style  conve- 
nable à  un  magistrat,  et  descon- 
fésences  instructives  sur  la  cou- 
tume de  Bordeaux.  Cet  ouvrage 
n'a  pas  été  imprimé. 

DU£LLI ,  (^aimond  )  raojt 
en  174b,  se  fit  chanoine  régu- 
lier de  Saint-Augustin ,  et  s'at- 
tiicba  particulièrement  à  l'his- 
toire ecclésiastique  et  généalo- 
gique. On  lui  doit:  I.  Des  Mélan^ 
^ds  littéraires ,  extraits  de  divers . 
manuscrits,  1728,  10-4.**  U. Une 
Hisloére  de  l'ordre  Teutonique , 
1717,  in  -  folio.  Cet  ouvrage  écrit 
-en  latin,  est  plein  de  recherches 
curieuses.  lU.  £xcerf>ta  genealo'* 
f^ico^hUtorica  ^  17-â,  in— fol.  - 

BUEZ,  (Nathanael)  grara- 
liialrien  Hollandois  ,  enseigna 
long-temps  dans  sa  patrie  un 
grand  nombre  de  langues,  et  a 
publié  plusieurs  Dictionnaires  , 
allemand,  françois,  latin,  ita-/ 
lien ,  imprimés  à  Amsterdam  et 
à  Cologne ,  à  la  jhn  du  dix- sep- 
tième siècle. 

ÔUFORT,  (Êlizabeth)  cé- 
lè'bre  ilanseuse  de  l'Opéra,  fut 
connue  sous  le  ne  m  de  Rabel^ 
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EHe  débuta  vers  l'année  iÇ^o  9 
et  mourut  en  1702  ,  laissait  I0 
public  affligé  de  sa  perte.  C'est  la 
première  qui  ait  dansé  eft  Arle^^ 
qUine. 

DUFOT,  (  Anne-Amable— 
Augier)  né  à  Aubussoii  le  1 4  mars 
1733 ,  se  livra  à  l'étude  de  la  mé- 
decine ,  et  quitta  jeune  sa  patrie 
pour  aller  se  former  sous  d'habiles 
maîtres  à  Paris.  Il  se  retira  en- 
suite à  Soissonl,  où  il  devint  pro- 
fesseur de  l'art  des  accouchemens  ^ 
et  y  mourut  en  177 S.  On  lui  doit 
quelques  ouvrages  en  médecrti» 
et  en  littérature.  Les  premiers 
sont  :  L  De  Morbis  ex  aëris  in-^ 
temperie,  1769  ,  in- 12.  II.  2'raité 
du  mouvement  du  cœur ,  en  la- 
tin,.1768  ^  in-12.  \l\.  Mémoire 
sur  les  maladies  épidémiqaes  du 
pays  Laonnois ,  (770,  in-12. 
IV.  Mémoire  sur  les  moyens  de 
préserver  les  bêtes  à  laine  de  la 
maladie  épizooLique ,  1773, 
în  — 8.0  V.  Catéchisme  sur  l'art 
des  acceuchemens,  177 S,  in- 12. 
Les  autres  ouvrages  de  Dufot 
sont  :  Journal  historique  de  tons 
les  tremblemens  de  terre,  1766, 
in— 12.  Traite  dé. la  politesse  et 
de  l'étude,  1757^  in— 12.  Co/isi- 
dérations  sur  les  mœurs  du  temps, 
1769,  in— 12.  Les  JésuH^  con- 
vaincus de  lad/erie,  i759,in-i2. 
Tou$x;es  écrits  nont  point  sur* 
vécu  à  leur  auteiu:. 

DUO  AS  ,  (  Charles  )  siettr  dé 
Valdurèse  ,  lieutenant  assesseuf 
criminel  du  présidial  de  Lyon  ^  mou- 
rut en  1703  kSaint-Chamond  sa  pa- 
trie, âgé  de  77  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  magistrat  intègre 
et  d'un  savant  jurisconsulte.  0 
ardit  publié  à  Lyon  :  I.  Sommaire 
des  principales  règles  et  maximes 
du  droit  civil  et  canonique ,  1 673. 
II.  Dictionnaire  éty  m ol  og ique  de» 
drcùts  royaux  9  i6g3.  UI.  Usa^p 
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4e  la  pratique  civile  sur  les  sai- 
sies réelles,  1696.  IV»  Conclur- 
sion  sur  plusieurs  questions  de 
àtoit^  1 6^S>  Charles  DugassLW oit 
laissé  un  grs^nd  nombre  de  nua-* 
yiuscrits  9  tels  que  la  suite  du 
DicUofinaire  étymologique  des 
£efs  et  des  devoirs  honoraires 
des  vassaux  ;  le  DicUonnaire  des 
pensives  et  directes  ;  les  Codes 
crimirvel  ,  civil  et  marchand  , 
]avec  leurs  commentaires.  L'un  de 
S6S  petits-Êls  possédoit  ce)i- ou- 
vrages qui  ont  péri  dans  l'in-- 
fEçndie  du  quartier  de  l'arsenal  de 
Lyon  ,  qui  a  eu  lieu  pendant  Ip 
fUége  de  cette  ville. 

BUGOMII»  ,  (N.)  général 
^     François,   naquit  à  la  Martini- 
que ,  et  y  possédoit  une  fortune 
considérable  que  la  révolution  lui 
ravit.  Nommé  colonel  des  Gardes 
nationales  de  sa  patrie ,  il  y  dé- 
fendit le  fort  Saint-Pierre  contré 
M.  de  JBehague.  Venu  en  France 
en  1793,  il  y  devint  général  en 
chef  de   l^rmée  d'ItîJie  9  et  y 
obtint  des  succès  sur  les  Autri-- 
çbiend   à    Gillette   et    à  Hutel. 
Bientôt  après  il  se  rendit  maître 
de  Toulon  après  cinq  jours  et 
cinq  nuits  de  combats  consécu- 
tifs. Envoyé  en  1794  contre  les 
Espagnols  9  il  les  battit  à  Oms  , 
à  Cap-Béarn,  les  chassa  de  Ce- 
vet ,  de  Coltioure  ,    et  se  rendit 
maître  des  forts  5aint-£lme  et 
de  Port  -  Vendre.    Ces  premiers 
avantages  furetât  suivis  d'autres 
victoires.  Il   gagna  les  batailles 
des  Alberde«  et  de  Saiot-Laurent 
de  la  MougA  «  oxi  rarmée  Espa- 
gnole ^  forte  de   près  de  5o  mille 
hommes  y    fut   défaite   par   des 
'  forces  inférieures.  JDugonuer  fut 
tué  par  un  obus  le  17  novembre 
'1794,  au  combat  de  Saint>$é— 
hastien^  comme  il  commençoit 
>    §  )|i<^^tfe  eo  déroute  l'aile  gauche 


D  U  L        171 

des  £spagnok.  U  réunissoi^  I9 
sang  froid  à  la  valeur ,  et  ua 
coup  d'œil  juste  à  la  prudencet 
Son  nom  a  été  inscrit  snr  une 
colonne  au  Panthéon.  On  a  im- 
primé, en  1795  ^  chez  Deses-» 
saris  à  Paris ,  une  Notice  sur  la 
vie  de  ce  gé^iéral. 

L  DUHAMEL,  (  l'abbé  Ro- 
bert-Joseph- Alexis)  né  à  Lille 
en  1700,  mort  le  ;^2  mars  17^9  , 
s'attacha  à  l'évéque  d'Auxerre  , 
Caylus  ,  qui  l'employa  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse.  On  a  de 
lui  diverses  hrochnrts  polémiques , 
dont  les  plus  connues  sont  ses 
vingt  -  huit  Lettres  flamandes  , 
contre  VM)é  de  Frade^ ,  1752— 
1753,  in-ia. 

IL  DUHAMEL,  (Jacques  ) 
avocat  de  Normandie ,  a  donné 
au  théâtre  François  à  la  lin  du 
dernier  siècle,  Acoubar ,  Sichem 
ravisseur  ,  tragédies.  Le  sujet  de 
la  première  pièce  est  tiré  du  vieux 
roman  des  Ann^urs  de  Pistion  et 
de  Fortunie  en  leur  voyage  en 
Canada* 

IL  DXJJARDIN,  (N.)  néà 
Neuilly- Saint -Front  dans  le 
Soissomiois  en  1788,  ro.ort  le  5 
février  1778  ,  a  donné  le  pre- 
mier volume  de  l'Histoire  de  la' 
Chirurgie  ,  publiée  en  1 7  7  4  > 
iii-4.0  M.  Périlhe  l'a  continuée, 

DULAU,  (Jean-Marie)  na-, 
quit  au  château  de  la  Cote  prcs 
Périgueux,en  17 38, devint  agent 
général  du  Clergé  de  France  en 
1770 ,  et  y  fut  l'ame  des  délibéra- 
tions. Nommé  archevêque  d'Arles 
■  en  1775  ,  il  fut  appelé  aux  États 
généraux  de  1789.  Sa  timidité 
naturelle  l'empêcha  de  se  faire 
en  tendre,  à  la  tribune  ;  mais  il  pu- 
blia" successivement  divers  Opus- 
cules ,  et  entr'autres  une  Adresse 
au  roi  sur  le  décret  du  s  6  mai 


tjx        D  U  L 

V794 ,  qui  condaninoit  à  la  dé- 
portatidn  les  prêtres  noii  asser— 
Vnentés.  C'est  un  modèle  de  force 
et  de  setfsibilité.  Quelques  jours 
après ,  ce  prélat  fut  arrêté ,  tra- 
hit dans  la  prison  des  Carmes  ; 
et  lorsque  les  assassins  du  deux 
Septembre  viftrenty  chercher  des 
victime» ,  il  s'ofFrit  le  premier  , 
et  périt  sous  leurs  coups  sans 
proiférer  une  seule  plainte. 

DULAURENT,  (N.)  né  en 
Artois^  embrassa  l'état  monas- 
tique ,  apostasia  ensuite  ,-  et  se 
retira  en  Hollande  ou  il  vécut 
cki  produit  de  des  ouvrages  licen- 
cieux. Il  avoit  des  Connoissances 
et  de  rimagination ,  un  style  ra- 
pide ;  et  il  eut  été  à  désirer  qu  il 
eût  fait  un  meilleur  usage  de 
ses  talens.  Ses  deux  poèmes  du 
Manche  à  balai  et  de  la  Chan-- 
délie  d'Arras  ,  offrent  plus  de  dis- 
solution que  de  goût.  UArétin 
moderne ,  en  deux  vol.  in— is; 
Imirce  ou  la  Fille  de  la  JS^ature , 
en  deux  volumes  in- 12,  n'ont 
point  eu  -autant  de  succès  que 
«on  Compère  Matthieu ,  en  trois 
volumes.  Sous  un  cadre  piquant, 
l'atiteur  a  répandu  les  poisons  de 
s»  haine  sur  la  religion  et  les 
mœurs.  D'un  autre  côté ,  cet  écrit 
pont  être  considéré  comme  la 
critique  la  plus  vive  et  la  plus 
gaie  des  écarts  de  la  philosophie 
modeihie.  Dulaurent  est  mort 
daiîs  ces  derniers  temps. 

DULLA ART ,  (  Jean  )  poète 
Hollandois  ,  a  composé  dans  la 
langue  de  son  pays  des  Comédies 
et  des  Tragédies  qui  ont  eu  de 
ïa  réputation.  11  est  mort  vers  la 
lin  du  i7«  siècle. 

DULL AERT  ,  (  Jean  )  né  à 
Gand  ,  devint  professeur  de  phi- 
losophie h  Paris,  et  y  mourut 
en  iSx2.  Il  a  publié  en  trois  vo- 
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lûmes  in-folio  de  Questions  àuv 
les  livres  de  la  physique  d'^iris-^ 
tote  et  les  Œuvres  de  Porphyre^ 

DUMARSAIS,  VoyvzMAti^ 

SAIS.    '^ 

DUMB AR ,  (  Gérard  )  m<yTt 
le  6  avril  1744  à  Deventer  sa 
patrie  ^  est  auteur  d'une  Histoire 
de  cette  ville,  en  trois  volumes 
in-8.0  Elle  est  curieuse  et  savan-te. 

PUMÉES  ,  (  Antoine-Fran- 
çois-Joseph )  lieutenant  -  bailli 
d*Avesnes,  où  il  mourut  en  1765  9 
étoit  né  à  Esclaibes  en  Hûinaut 
en  1722*11  a  donné  lajtfmpru— 
dence  de  cette  province ,  1750  9 
in  —  4^  ,  et  les  Annales  Belgi^ 
ques  ,  1761 ,  in- 12. 

pUMESNIL ,  (  Marie-Fran- 
çoise )  actrice  célèbro  dans  la 
tragédie ,  fut  rivale  de  W^^  Clai^ 
ron ,  et  parut  avec  éclat  sur  le 
théâtre  de  Paris  dans  les  rôle» 
d'énergie  et  de  fureur.  Elle  ex- 
celloit  sur  —  tout  dans  ceux  de 
Cléopâtre  et  de  Phèdre^  En  ad- 
mirant son  jeu  ,  elle  fit  oublier 
et  les  ravages  de  la  vieillesse  et 
de^  traits  j)eu  agréables.  Elle 
quitta  le  théâtre  dans  un  âge 
très-avancé  ,  et  survécut  à  son 
talent.  Le  dernier  rôle  où  elle  en 
ait  fait  "briller  encore  des  étin- 
celles 9  a  été  celui  de  Marguerite 
dans  la  tragédie  de  IVarwlck  ,  ea 
1763.  Depuis  ce  temps  on  lui  a 
souvent  appliqué  ce  vers  : 

Simiramis  a*est  pins  fne  l'ombre  d*clle. 
même. 

Cette  actrice  ,  a-t— on  dit  ,  fit 
voir  ce  que  peut  le  pathétique  et 
combien  *îl  peut  excuser  de  dé- 
fauts on  suppléer  de  qualités. 
Elle  n avoit  jamais  eu  ni  voix, 
ni  figure  ;  mais  dans  les  mouve- 
mens  de  l'a  me  elle  avoit  une"  vé-  * 
rite  qui .  ealevoit  tous  les  svd^ 
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rages.  Elle  est  morte  à  Paris 
m  mois  de  février  t8o3.  Oa 
lai  a  attribué  des  Mémoires  en 
réponse  à  ceux  d'Hippolyte  Clai- 
ron ,  1799  ,  in— 8°;  ils  sont  in- 
férieurs à  ceux-ci  :  cependant 
leur  lecture  intéresse  soit  par  les 
principes  de  l'art  dramatique  qu  ils 
développent  ,  soit  par  les  anec- 
dotes qu'ils  renferment* 

DUMOLARD-BERT, 

(Charles  )  né  à  Paris  le  22  juillet 
1709^,  mort  le  16  mai  1772  ,  a 
publié  un  Voyage  d'Italie  ,  en 
trois  Yolu mes  in-8."  Il  étoit  mem- 
bre des  académies  d'Angers  et  de 
Berlin. 

IV.  DUMONT,  (François) 
sculpteur  Parisien  ,  orna  quel- 
4{Qes  églises  de  la  capitale  de  ses 
statues  ,  et  fut  tué  à  Lille  par  la 
«hute  d'un  échafand  posé  pour 
placer  son  beau  mailsoiée  du 
comte  de  ilfWuA  ;  ce  fut  en  1726. 
cet  excellent  artiste  n'a  voit  que 
3S  ans.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  le  suivant. 

V.  DUMONT ,  (  N.  )  peintre 
du  roi,  surnommé  le  Romain  , 
«si  mort  à  Puris  en  178 1  y  dans 

1      un  âge  très-avancé.  U  avoit  ao» 
f     quis  de  la  réputation ,  et  il  fut 
^     recteur  de  l'académie  de  Peinture 
où  il  avoit  été   reçu  dès  1728. 
Pour  se  former  dans  son  art ,  il 
avoit  entrepris  le  voyage  d'Italie 
à  pied  et  sans  argent.  Son  pin- 
•«au    étoit   énergique  et    tran- 
chant dans  le  coloris.  U  se  plai* 
soit  à  des  tours  de  force  et  à  pré" 
sente r  des  parties  en  raccourci , 
Ce  qui  est  rarement  agréable  et 
heureux.  Son  caractère  avoit  con- 
tracté  un    peu  de  la  dureté  d» 
son  pinceau.  Il  eut  des  vertus  , 
mais  de  l'aspérité  dans  les  ma- 
nières; ce  qui  faisoit  fuir  la  ço- 
fi^feé.  L'ha  de  m.  sx^ï^lewi  t%% 
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bleaux  fut  fait  pour  les  Char- 
treux de  Paris* 

VI.  DUMONT,  (George- 
Marie  Butel  )  né  à  Paris  le  28 
octobre  1726 ,  et  mort  vers  l'aa 
1788 ,  fut  d'abord  nommé  secré** 
taire  de  la  commission  de  l'A- 
cadie  ,  puis  secrétaire  d'ambas- 
sade à  Pétersbourg.  Il  a  publié 
divers  ouvrages  qui  réunissent  à 
la  profondeur  le  mérite  de  l'u- 
tilité publique.  I.  Traité  sur  le 
commerce ,  traduit  de  l'anglois 
dejosias  Child  ,   1764  ,  in-i,2. 

II.  Histoire  du  commerce  des  co- 
lonies Angloises,    '755  ,  in-xa. 

III.  Etat  présent  du  commerce 
d'Angleterre  ,   i755  ,  deux  vol. 
in^i2.  IV.  Conduite  des  François 
par  rapport  à  la  nouvelle  Ecosse , 
1755,  in-12.  V.  Les  Buines  de 
Pcestum ,  traduites  de  l'anglois  , 
1769,    in -fol.  VI.  Théorie  du 
luxe  ,   1771 ,  2  vol.  in-8.0  L'au- 
teur entreprend  d'établir  dan  s  cet 
ouvrage  que  le  luxe  est  un  res- 
sort politique  ,   utile  /lux  éthts. 
VII.  Traité  de  la  circulation  et  du 
crédit,  1771  »  in-8.°  VIII.  Essai 
sur  les  causes  principales  qui  ont 
contribué  à  détruire  les  deux  pre- 
mières races  des  rois  de  France  , 
1776,  in-8.<*  Cet  éfcrit  obtint  le 
prix  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles>Lettres.  IX.  Re^ 
cherches  historiques  et«critiques 
sur  l'administration  publique  et 
privée  des  terres  des  Romains, 

«779- 

DUMOURRIER,  (Antoine- 
François-Duperrier  )  né  à  Paris 
en  1707  ,  mort  en  1767  ,  fut 
employé  avec  succès  comme  conj- 
missairedes  guerres  dans  diverses 
armées  ,  et  sur-tout  en-  1759 
dans  celle  du  maréchal  de  B^o-^ 
0lie»  A  55  ans  ,  au  milieu  des 
douleurs  de  la  pierre  ,  il  eut  le 
emii^i^  de  co^nposer  1?  poë^ae 
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6e  Bickardet,  imitation  libre  de 
eeUii  de  Fortiguerra ,  sous  lé  même 
titfé  ,  a  vol.  in-8.**  Dumourrier 
à  réduit  à  douze  chants  ,  les 
trente  dont  l'original  est  coRi- 
posé.  Il  s^est  assujetti  à  rendre  les 
octaves  de  ce  po^mè  ^  par  des 
stances  Trançoises  également  de 
huit  vers  ^  dans  Tessai  qu'il  donna 
en  1 765  ^  des  six  premiers  chants. 
Cependant  sa  traduction  cet  libre 
et  aisée  ,  et  ses  vers  sont  assez 
agréables.  Outre  ce  poëme  ,  bii 
doit  à  cet  auteur  des  traductions 
des  comédies  Italiennes,  Espa- 
gnoles et  Angloises ,  des  poésies 
fugitives,  wne  tragédie  de  D^— 
fnétrius  «  et  un  Opéra  de  Grise^' 
lidir, 

DUNI,  (  Gilles  -  Romuald  ) 
célèbre  musicien  ,  pensionnaire 
de  la  comédie  Italienne  de  Paris , 
Jiaquit  a  Matera  près  d*Otrante , 
le  9  février  1709 ,  et  mourut  le 
II  juin  1775.  Après  avoir  exercé 
son  talent  à  Rome,  à  Naples  et 
à  Venise ,  il  vînt  à  Paris  ,  oit  il 
mit  en  musique  divers  opéra  co- 
tniques  ,  tels  que  le  Peintre 
amoureux,  où  Von  distingue  une 
scène  charmante  ;  Nina  et  Lin- 
dor  <  Vlsle  des  Fous ,  où  le  mof- 
ceau  de  l'avare  passe  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur  ;  Mazet ,  la 
Fée  Urgelle  ,  les  Moissonneurs  ^ 
les  Sabots  ,  etc.  etc. ,  et  divers 
fiutscs  oii  l'on  trouve  une  foule 
d'airs  agréables  et*fàciles.  On  ne 
peut  oublier  que  DunL  fut  le  pre> 
mier  qui  nous  fit  connoitre  le 
charme  de  la-mélodie  Italienne, 
ets'eflorçâ  d'en  substituer  le  goût, 
aux  cadences  imiformes  ^  aux 
longues  rqulades  ,  et  aux  éclats 
de  voix  de  notre  ancienne  mu- 
sique. 

DUPARD,  (Lenoîr)  né  à 
Pont-Audemer  en  1702,  entra 
4ans  la  société  des  Jésuites  ^  et 


professa  avec  succès  la  Rhëtdri-s 
que  au  collège  deLoluis-le  Grand  ' 
à  Paris.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages utiles  ;  des  Bé/lexions  sur 
le  Dictionnaire  des  Trois  SiètUs , 
des  Plaidoyers  à  l'usage  deâ  Élè- 
ves qui  Suivent  les  cours  d'éld— 
quence  ,  des  poërtïes  latins,  eé 
j'édition  dés  Œuvres  SpirituelUâ^ 
du  Père  Judesi  1781 ,  deux  vol 
in- 12. 


DUPAlTT  ,  -(  N**  )  d'abonï 
avocat  général  au  parlement  âé 
Bordeaux ,   ensuite  président  U 
mortier  au  même  parlement,  ni 
a  la  Rochelle ,  niort  à  Paris  et 
1788,  dans  un  âge  peu  avancé^ 
ëtoit  un  magistrat  intégré ,  éclairé 
et  éloquent.  Il   se  fit  beaucoup^ 
d'honneur  par  son  courage  dai» 
la  révolution  de  la  magistrature 
en   177 1.    Il   s*en  fit  davantage 
en  arrachent  au   supplice  troi^ 
malheiireux  de  Chaiimont ,  cdn-^ 
damnés  à  la  roue.  Le  Mémoire' 
qu'il  publia  pour  les  défendre  4 
est  plein  de  force  et  de  senstbi-^ 
lité.   Ses    Réfiexions  historiques 
sur  les  lois  criminelles ,  méritené 
le  même  éloge,  et  ont  servi  U 
faire  améliorer  le  code  criminef 
en  France.  Le  présidant  Dupaty 
s'occupa  long  ^  temps  de  la  ré- 
forme de  ce  code  ^   et  il  montra^ 
dans  les  obstacles  qu'il  éprouva 
pour  détruire  d'anciens  pr^^jugés,- 
autant  de  lumières  que  de  2èle.- 
On  a  de  lui ,  comme  littét^teur^ 
des  Discours  Académiques  et  des 
lettre's  sur  l'Italie  f  deux  volurri.- 
in-8"  ,    1788.  On  en  a  fait  plu- 
sieurs autres  éditions  en  divers, 
formats.  L'auteur  avoit  vo5^agé  erf 
homme  sensible  aux  chefs-aœu- 
Vres  des  Arts  et  aux  beautés  dé 
In   nature.   Son  livre  4    souvent 
animé  par  le  sentiment  et  l'en- 
thonsiasme  ,   est  quelquefois  dé^ 
ii^ré  par  des  recbercfares  à'es^ 
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prit,  et  des  tournures  doi^t  la 

,  fhipart  sojit  originales  et  quel*- 

iDes-nneç  touchent  de  trop  prè9 

•  f afîbctation.  Le  président  Z)u— 

fdty  avoit  trop  cherché  à  imiter 

[    Diderot  et   Thomas  .qui  lui  ont 

fourni  plusieurs  de  leurs  phrases. 

[   Ses  ennemis   ont  répandu   que 

Voltaire  ,    consulté   sur  ^es  ta- 

lens  comme   Magistrat  ,    avoit 

I    répondu  :  C'est,  un  bon,  littéra- 

'■    leur;  et  quand  on  voulut  le  faire 

!    expliquer    sur    ses    dispositions 

I    ponr  les  lettres  et  les  arts ,  il 

dit  :  Cfst  nn  boa  Magistrat.  Un 

de  ses  fils  suit  avec  distinction 

,    U  carrière  littéraire  et  draàia^ 

■    tique. 

DiApHÔT  ,  (  N.  )  général  de 

U  République  Françoise  ,  né  à 

Lyon,  servit  avec  distmction  dans 

I    l'armée  d*Ttalie  ,   et   fut  chargé 

d'organiser  en    1796  celle  de  la 

Hépublique  Cisalpine.Étant  venu 

à  Rome  à  la  En  de  1797  9  il  y 

fat  assassiné  dans  un  attroupe-; 

ment  populaire  qne  les  troupes 

i.  du  pape  parurent  favoriser  9  ou 

'    qne  du  moins  elles  ne  cherché— 

;•  rent  pas  à  dissiper.  Après  oet  évé- 

!    uement ',  l'ambassadeur  de  France 

sç  retira  à  Florence  ;  et  j  pour 

le  ven|:er ,  la  France  s'empafa 

i  des  itvkU  d«  FÉglise. 

DUPLANIL,  (J.  D.  )  mé- 
decin dd  Paris  y  mort  en  r8o)  ) 
a  traduit  de  l'anglois  divers  ou- 
vrages relatifs  à  son  art ,  et  entre 
tatres  ,  nue  Méthode  de  guén;ç 
les  maladies  vénériennes  par 
Clore ,  1785  y  in-80  ,  et  la  Mé^ 
decine  JQomestique  de  Buchan.  « 
dont  la  cinquième  édition  im- 
primée sur  la  dixième  de  Lon- 
dres ,  a  paru  en  cinq  vol.  in-S.«» 
On  doit  encore  à  Duplanil  Itk 
iîédeciner  du  Voyageur  «  t^oo  ^ 
trois  vol.  ior-^ 
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toUPORT  ^  (  François  -  Ma- 
thurin)  conseiller  an  parlement 
de  Paris,  et  député  aux  état* 
de  1789,  s*y  montra  lennemide 
la  cour  ,  et  l'un  des  chefs  dn 
parti  révolutioniiaire.  11  y  pr6^ 
posa  la  formation  d*un  comité  4e 
quatre  personnes,  ponr  prendre 
connoissance  des  accusations  der 
haute  trahison  ;  ce  qui  produisit 
le  comité  des  recherches.  Il  y  fit 
décréter  la  suppression  de  la  ga- 
belle, l'admissicm  des  hommes  de 
tous  les  cultes  aux  droits  de  ci-< 
toyen ,  l'établissem^ent  des  jurés 
et  le  code  pénal.  Ses  relations 
intimes  avec  le  duc  à' Orléans 
entraînèrent  sa  perte  ;  le  tribunal 
révolutionnaire  le  condamna  à 
mort  et  le  fit  exécuter  le  20  avril 
1794  9  à  l'âge  de  46  ans. 

VL  DU  PRIÉ,  (Guillaume) 
sculpteur  habile.  La  statue  da 
Henri  IV  sur  le  Pont-neuf  à 
Paris  étoit  de  cet  artiste.  Ce  pont 
commencé  en  1 6 1 4,  ne  fut  achevé 
quén  i635. 

DUPUGET,  (Èdme- Jean- 
Antoine  )  né  à  Joinville  en  1 743» 
mort  à  Paris  efii  l'an  9  ,  entra 
dans  le  service  de  Tartilierie  ,  et 
fut  envoyé  par  le  gouvernement 
dans  les  colonies  des  Antilles  en 
qnalité  d'inspecteur  général.  Il  y  - 
passa  plusieurs  années ,  en  étudi.^i 
la  minéralogie,  In  situation ,  \^ 
aol ,  les  productions ,  et  en  rap« 
porta  divers  manuscrits  qui  ns 
sont  point  encore  publiés.  Il  a 
observé  un  grand  nombre  dln— 
dices  de  minéraux  précieux ,  dan»  ^ 
la  partie  de  Saint-Domingue  qui 
nous  a  été  cédée  par  les  £èpa«p 
gnols.  Le  Muséum  national  ktî 
doit  beaucoup  de  plantes  rares  ^ 
et  sur-tout  celle  du  Baokab  qui 
s'étoit  perdue  ,  et  qui  est  main- 
tenant très-multipliée.  On  a  à% 
lui  ua  p«tîi  noiabr»  dc^  mémokea- 
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insérés  dans  le  Journal  des  mi" 
nés,  Dupuget  étoit  doux  et  bien- 
faisant,  mais  peu  communicatif. 
On  dit  qu'il  n  avoit  jamais  fait 
une  seule  réprimande  à  ses  do- 
mestiques. 

I.  DUPUIS,  (Claude)  célèbre 
graveur,  né  à  Paris  en  'i685, 
mort  dans  cette  ville  en  1742, 
fîit  élève  de  Gaspar  Buchange  et 
membre  de  T  Acadéniie.  Il  a  gravé 
pour  le  cajîinet  de  Crozat  la  ga- 
lorie  du  Palais-royal  et  celle  de 
.Versailles. 

IL  DUPUIS,  (Gabriel-Nico- 
las )  frère  du  précédent,  graveur 
comme  lui,  né  à  Paris  en  1698, 
mort  en  1771 9  épousa  In  fille  dfe, 
DiLchange ,  son  maître.  La  pré- 
cision ,  la  légèreté  et  la  douceur 
de  son  burin  se  font  remarquer 
dans  tous  ses  ouvrages;  et  en 
particulier  dans  le  portrait  de 
M.  de  Tournehem,  modèle  en 
ce  genrte. 

VIII.  DUPUY,  (Mickel)  né 

à  Lyon  en  16S7 ,  devint  vicaire 
général  du  diocèse  de  Grenoble. 
Il  a  publié  en  17^  ï3,  quelques 
Lettres  sur  les  affaires  du  temps, 
et  d'autres  à  une  supérieure  sur 
sa  conduite  à  l'égaivi  de  ses  re- 
ligieuses. 

X  DUPUY,  (Louis)  secré- 
taire de  l'académie  des  Inscrip- 
tions çt  Belles-Lettres,  naquit  à 
Clarey  en  Bugey,  le  a3  novembre 
1709,  fit  ses  études  au  collège 
de  Lyon ,  et  vint  à  Paris  en  1 782 , 
^îi  le  savant  Fourmond  l'initia 
à  son  savoir  dans  les  langues  et 
dans  les  mystères  de  l'érudition. 
Occupé  de  la  plus  grande  partie 
de  la  rédaction  du  Journal  des 
iSavanSfù  ne  cessa  pendant  trent« 
ans  d'enrichir  ce  recueil  d'une 
foule  de  dissertation»  et  d'extraits 
f\^  de  r^heicches,  fit  f\i  m^ 
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critique  judicieuse  s*unit  à  la 
.riété  des  connoissances.  Nom 
bibliothécaire  du  prince  de   So 
hise  ,\il  rendit  le  dépôt  qui  Kii  éti 
Genfié,  l'un  des  plus  riches  de 
capitale.    Dupuy  savoit  le    g 
et  l'hébreu  ,   et  assez  bien, 
mathématiques  pour  se  faire  d 
nom  par  elles ,  s'il  n'eût  préfé 
en  obtenir  un  dans'  l'histoire 
les  antiquités.  Aussi  disoit-on 
lui,  qu'il  étoit  une  moyenne  pr 
portionnelle  entre  l'académie 
Sciences  et  celle  des  Inscriptio 
Celle-ci  le  nomma  son  sécrétai 
après  la  mort  de  Le  Beau  en  1 7 
Il  y  prononça  l'éloge  de  douze 
ses  confrères,  et  publia  les  v 
lûmes  36, 37 ,  38 ,  39  ^  40  et  4 1 
Mémoires  de  cette  Compag 
Ses  autres  écrits  sont  :  I.  Des  Oi 
servations  sur  les  infmiment-p 
tits  et  les  principes  métaphysiqi 
delà  géométrie.  Elles  sont  insér 
dans  le  Journal  des  Sa  vans  1759*' 
IL  Une  Traduction  de  quatre  tra-» 
gédies  de  «Sô/7^c/6 ,  17^^  9  2  vol» 
in— 12.  Cette  traduction  est  es- 
timée. Le  texte  grec  y  est  rendu 
avec  fidélité  et  une  sorte  d'élé- 
gance. Dupuy  s'est  borné  à  noas 
faireiconnoître  les  pièces  du  Tra- 
gique Grec  que  Dacier  et  le  Pèrs 
Brumoy  n  ont  pas  traduites.  Ce 
senties  Trachiaiennes ,  VAjax, 
YŒdipe  à  Colonne  et  YAntigone. 
m.  Traduction  d'autres  fragmea* 
Grecs  SAathemius  sur  des  para* 
doxes  de  mécanique  ,  avec  deS 
notes,  in-4.''  Elle  renferme  una 
explication  curieuse  du  miroir 
d'Ardiimède    et    de    s^    effets, 
IV.  Plusieurs  Mémoires  sur  l'état 
de  la  raonnoie  Romaine ,  la  va- 
leur da  denier  d'argent  au  fempt 
de  Charîemagne ,  sur  la  manièrt 
dont  ïes  anciens  allum  oient  W 
feu  sacré  dans  leurs  temples,  !«• 
voyelles  hébraïques  j  etc.  Ces  W^ 
moires  soAtrejupUs  dereçhardisc^ 

et 
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;  écrits  avec  UT^  grande  clarté  1  i}& 

)nt  partie  du  reaueil  de  l'Aca— 

Jmie.  Dupuy,  sévère  pour  lui 

mi ,  étoit   indulgent  pour  les 

itres.  Avec  une  probité  scru-i 

lieuse,   une  franchise  rare    et 

[envie  d'obliger  ,  il  étoit,  souvent 

msulté  9  et  se  plaisoit  à  donner 

futiles  conseils  aux.  littérateurs. 

lprè%  huit   ans   de    souffrances 

produites  par  une  stcangurie,  il 

succombé  à  ses  douleurs  le  la 

ril  1795. 

DURANOÎ,  (N.)  fille  de  la 
célèbre  Darimatel  ,   actrice  de 
l'Opéra  comique,  fut  consacrée 
l»tt  théâtre  dès  sa  jeûnasse.  Elle 
jilébuta   en    1769  à   la   comédie 
•Françoise ,  dans  les  rôles  de  sou- 
Brette,  e%  passa  en  1762  à  l'O-* 
[J)êra ,    où    elle    représenta   les 
reines.  Quoique  laide  ,   la  no- 
blesse de  sa  démarche,  la  vérité 
de  son  jeu,  faisoient  oublier  sa 
iigure.  Elle  est  morte  le  28  dé- 
cembre 1781. 

ï.  DURAND,  (David)  mi- 
nistre François  du  temple  de 
Saint  —  Martin  de  Londres  ,  et 
membre  de  la  société  Royale  de 
cette  ville ,  a  été  tiré  de  l'oubli 
par  M.  Desessarts ,  qui  est  le  pre- 
inier  biographe  qui  en  ait  fait 
mention.  Né  près  de  Beziers  en 
1679,  il  embrassa  tous.les  genres 
de  littérature  ,  et  fut  tout  à  la 
fois  poëte ,  traducteur  et  histo- 
tien.  Il  mourut  à  Londres  le  1 5 
janvier  1768  9  à  i'àge  de  84  ans. 
M.  Barbier  ,  bibliothécaire  du 
eonseil  d'état,  a  publié  dans  le 
Magasin  encyclopédique  une  No- 
tice sur  les  ouvrages  de  ce  sa- 
vant. Les  principaux  sont  :  I.  Vie 
ie  Vanlni ,  1717  ,  in— 12.  lï.  La 
BeUgion  des  Mahométans  ^  tirée 
du  latin  de  Heland,  1721,  in- 12. 
III.  Histoire  de  la  peinture  an- 
tienne ,  extraite  de  Pline ,  avec 

Su  PPL.    Tome  U. 
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des  remarques ,   1725,  in-folio, 

IV.  Histoire  naturelle  de  Tor  et 
de  l'argent  ,  extraite  du  même 
auteur ,  avec  des  remarques  ;  et 
un  Poëme  sur  la  chute  de  l'homme 
et  ieâ  ravages  de  l'or  et  de  l'ar-* 
gent ,  1728,,  in-fol.  Ce  poëm« 
a  de  la  chaleur  et  des   images. 

V.  Histoire  du  seizième  siècle  ; 
Londres,  Ï729  ,  six  vol.  in-8.* 
Elle'.aété  réimprimée  à  la  Haye, 
en  1784,  4  vol.  in-i2.  VI.  ÎVa- 
duction  des  onzième  et  douzième 
vol.  de  THistoire  dAngleterre  , 
par  Rapin  Thoiras  ;  la  Haye  , 
1734, in-8.**  VII.  Traduction  deè 
Académiques  de  Cicéron ,  avec 
des  remarques,  Londres,  1740, 
in-S.**  Ce  volume  extrêmement 
rare,  a  été  réimprimé  à  Paria 
en  1796,  chez  Barbou ,  par  les  . 
soins  de  Capperonnier ,  2  vol. 
in-i2.  Elle  est  aussi  insérée  dans 
le  recueil  àes^  Œuçres  philoso^ 
pkiifu.es  ào  Cicéron,  10  vol.  in- 12» 
VIII.  Dissertation  en  forme  d'eu^ 
tretien  sur  la  prosodie  françoise^ 
Genève  ,  1760  ,  in- 12.  il  fait 
suite  au  Traité  de  l'abbé  d'Olivet 
sur  ce  même  sujet.  IX.  Durand 
fournit  à  l'édition  du  Télémaqu^ 
faite  à  Hambourg  en  178 1,  la  Vié^ 
de  Fénélon  et  les  Imitatiome  des 
poètes  Latins,  que  celui-ci  a  voit 
employées  dans  son  ouvrage.  X.  II 
a  laissé  en  manuscrit  une  Tra-^ 
duction  du  Traité  de  Cicérùn ,  diC, 
Fato  ,  et  une  Vie  de  jacquelot, 

III.  DURAND  ,  (  Guillaume  ) 
troubadour  du  12®'  siècle  ,  mou- 
rut de  chagrin  de  la  perte  de  sa . 
maîtresse.  Comme  on  î'enterroit , 
on  retira  du  tombeau  son  amie 
qu'on  avoit  cru  morte. 

IV.  DURAND,  (N.)  tailleur 
h  Pernes,  petite  ville  près  d'Ayi- 
gnon,  se  distingua  par  ses  poésies 
dans  le  i3®  siècle.  Sujet  zélé  du 
CQTiUe  dt^  Toulouse  i  i\$"mdi^\\s^ 

M 
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dtt  traité  humiliant  par  lequel  ce 
prince  céda  en  1129,  le  duché  de 
Warbonne  à  la  France.  Il  s'en 
plaint  dans  un  Sirs^ente.  Dans  un 
autre,  il  cherche  à  rallumer  la 
guerre  contre  Su  Louis,  etc.  Il 
commence  ainsi  :  «  La  guerre  me 
plaît,  quoiqu'amour  et  ma  maî- 
tresse me  la  fassent  toute  Tannée. 
Par  la  guerre,  je  vois  multiplier 
les  fêles ,  les  dons  et  les  chants. 
La  guerre  fait  d'un  vilain  un  cour- 
tois. Je  voudrois  donc  voir  la  trêve 
rompue  ,  maints-chevaux  bais  et 
blancs,  maints  coups  frappés  à 
la  hâte  ,  maintes  murailles  et . 
tours  ébranlées,  maints  châteaux 
forcés  et  emportas.  »  Durand 
ïi'eivt  pas  la  satisfaction  de  voir 
rendre  au  Comte  de  ^^oulouse  les 
états  qu*on  lui  avoit  pris.  — Il  ne 
faut  pas  confondre  ce  poète  avec 
JPierre  DuRAND  ,  troubadour 
Provençal  dont  il  est  resté  quel- 
ques pièces.  L'une  d'elles  blâme 
"Raymond  de  MiravaU  d'avoir  ré- 
pudié sa  femme  parce  qu'elle 
faisoit  de  jolis  vers.  Il  l'exhorte 
à  se  réconcilier  avec  elle^  à  lui 
laisser  faire  de  gentilles  rimes , 
et  h  lui  passer  un  amant  n  qui 
elle  puisse  tenir  de  doux  propos. 

Vin.  DURAND ,  (N.)  juris- 
consulte de  Paris ,  fit"  imprimer 
dans  cette  ville  chez  Cmmoisy 
en  1621J  un  recueil  intitulé"^^: 
Edits  et  Ordonnances  des  eaux 
^t  forêts,  et  sur  le  port  d'Arqué^ 
huse ,  in-8.°  IL  le  dédia  au  pre- 
mier président  de  Verdun, 

DURANDE,  (N.)  médecin 
de  Dijon,  et  membre  de  l'aca- 
démie de  cette  ville,  s'est  fait  dis- 
tinguer par  ses  connoissances  en 
chimie  et  en  botanique. Ses  vertus 
privées  donnoient  du  prix  à  ses 
lumières.  Onluidoitles  ouvrages 
sulvans  :  I.  Etémens  de  chimie , 
1778  ,  iu-8.**  L'auteur  travailla 
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à  cet  ouvrage  de  concert  avetf 
Maret  et  de  Morceau  ,  1778,* 
in- 8.^  IL  Notions  élémentaire** 
de  botanique  ,  pour  servir  au' 
cours  public  dd  l'académie  de 
Dijon,  1781,  in-8.0  \IL  Florg 
de  Bourgogne ,  on  Catalogue  des 
Plantes  naturelles  à  cette  pro^ 
vince ,  1783,  a  volumes  in-8.* 

IV.  Mémoire  sur  la  coralijie  ar^ 
ticulée   de5    boutiques. ,    1783» 

V.  Nouveau  moyen  de  njultiplief 
les  arbres  étrangers,  Dijon,  1784t.  ] 

VI.  Mémoire  sur  le  champignon    \ 
ridé  ,  et  sur  les  autres  plantes  dç. 
la  même  famille,  1785.  VILilIc- 
rhoire  sur  l'abus  de  l'ensevelisse^ 
ment  des   morts  ,   Strasbourg  ^  j 
1789,  in~8.o  VIII.  Observations 
sur  l'efficacité  du  mélange  d'éthef 
sulfurique,  et  d'hiiile  voktile  de 
téréhinLhc  dans  les  coliques  hépa-»,a 
tiques,  «produites  par  des  pierres  ^ 
biliaires,  i790,in-8.<*  Durande 
est  mort  a  Dijon  dans  le  cours- 
de  l'an  7  ,  et  son  éloge  a  été  lu 
dans  la  séance  publique  de  l'aca- 
démie de  cette  ville ,  le  i  o  mes- 
sidor de  la  même  année. 

DURANTHON,  (Antoine) 
né  à  Bourges,  et  mort  le  8  jan- 
vier 1772,  dans  la  maison  de 
Sorbonne,  a  publia  ime  Répon-e 
aux  Lettres  contre  l'immunits 
des  biens  ecclésiastiques,  ijôo^ 
2  vol.  in-\2.  On  lui  doit  îa  col- 
lection des  procès-verbaux  des 
Assemblées  générales  du  clergé 
depuis  1760,  in-folio. 

DURBAN^  (Pierre de)  gen- 
tilhommeToulousain ,  fit  des  ver» 
et  des  chansons  pour  les  dame» 
de  sa  contrée.  Il  assista  comme 
témoin,  en  122^,  au  traité  d'al- 
liance passé  entre  les  comtes  àt 
Toulouse  et  de  Foix. 

IL  DURET,  (Jean)  né  à 
Moulins  )  devint  proQur«ur  d« 
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M  au  pi-ésidia]  d'Angers.  Il  a 
yWié  en  i588  le  Traité  des 
^ines  et  Amendes,  Lyon,  in-S." 
lui  doit  encore  un  Commeti-^ 
iaire  sur  la  coutume  du  Bour- 
iônnois,  et  la  Conférence  des  Ma- 

fistrats  Romains  avec  le^  Juges 
rançois. 

Hr.  DURET,  (Claude)  né  h 
Moulins,  d'une  famille  originaire 
de  Forez,  devint  président  du 
présidial  de  sa  patrie,  et  mourut 
le  17  septembre  i6n  ,  honoré 
I  ûe  la  confiance  de  Henri  IV. 
j  11  est  auteur  d'un  ouvragé  in— 40 , 
!  intitulé  :  Trésor  4e  l'histoire  des 
[  langues  de  cet  univers ,  dont  la 
I  «econde  édition  fut  imprimée  à 
1  Tverdon  en  1 6 1 9 ,  par  les  soins  de 
I  Florimonde  Bergier  son  époiise, 
LCet  ouvrage  rempli  d'érudition , 
(mais  hérissé  de  citations,  c^mme 
tous  ceux  du  môme  temps,  est 
encore  recherché  par  quelques 
,  curieux. 

IV.  DURET,  <Noël)  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
I  naquit  à  Montbrison  ,  vers  l'an 
iS^o,  devint  cosmograpbe  du 
roi ,  et  fut  pensionné  par  le  car- 
dinal ^ie  Richelieu  jiour  composer 
des  Éphéméricles*  On  lui  doit  en- 
tore  :  I.  Nouvelle  Théorie  des 
Planètes  y  Paris,  i635,  in -4.0 
U.  Traité  de  Géométrie  et  de 
Fortifications ,  Paris  1643,  in-4.*' 
B  avoit  obtenu  le  privilège  ex- 
traordinaire de  faire  imprimer 
tous  les  livres  de  mathématiques 
qu'il  lui  plairoit,  et  d'être  par- 
tout imprimeur. 

.  y.  DURET ,  (  Pierre-Claude  ) 
né  à  Ijyon,  a  écrit  plusieurs  Vies 
particulières  de  Saints  :  L  Vie  de^ 
Ste,  Thérèse  ,  Lyon  ,1718,  in- 1  a. 
H  Vie  de  St.  Jean  de  la  Croix, 
Lyon,  1727.  IIL  Vie  die  St,  Bo^ 
uaventurc.  On  luidqit  ancore  uine 
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Histoire  des  Voyages  ûux  Inckst 
orientales  ,  vor-l^ fi 

DURE  Y  DE  Meuvièrés, 
(  Jean— Baptiste-Franço  is  )  pré- 
sident aux  enquêtes  du  parlement 
de  Paris,  obtint  cette  place»  en 
1731,  et  la  quitta  en  .170  S. 
Quelques  fautes  de  jeuntsse-  et 
son  humeur  prodigue  avoiont  d?-' 
rangé  ses  affaires  ;  mais  il  les 
répara  dans  ses  derniers  Courts 
par  une  conduite  sage.  Aprî'S 
avoir  passé  quelque  temps  cbez 
Voltaire  à  Ferney,  il  se  retira. 
dans  une  campagne  près  de  Par  if  ^ 
où  il  rédigea  des  extraits  mi- 
sonnés,  historiques  et  critiques 
des  registres  du  parlement  ^  aveo 
des  tables.  Ce  manuscrit ,  qui 
forme  une  centaine  do  vohur;es 
in-folio  ç  est  dans  labibliothèqu% 
de  M.  de  Brun^fille^  Le  président" 
de  Meulières  mourut  à  Chaillot , 
le  27  septembre  1785.  C'étoit  un 
homme  d'un  esprit  éclairé,  d'un 
caractère  honnête  j  bon ,  doux 
et  serviable.  Une  épouse  aimable 
et  connue  par  ses  ouvrages ,  em- 
bellit l'existence  de  M.  de  Mei-^ 
nières ,  et  la  prolongea  par  le$ 
soins  de  l'amitié. 

DURFOB.T,  (Guillaume) 
de  l'illustre  famille  de  ce  nom 
dans  le  Querci,  se  distingua  par 
son  esprit  et  ses  poésies,  plu» 
intelligibles  pour  sei  contempo- 
rains que  pour  nous.  Il  y  célèbre 
souvent  son  ami  Gui—Cap-de" 
Porc,  «  Que  ne  Lui  ressemblons- 
nous  tous  ,  dit-il  ?  chacun  y 
trouveroit  son  bonheur ,  les  ri- 
ches comme  les  pauvres.  Ce  qui 
,me  fâche,  c'est  qu'il  n'ait  paa 
autant  de  marcs  que  de  deniers  ; 
car  il  doreroit  les  indigens  que 
les  autres  plombent,  »  C'est-à- 
dire,  assomment.  — Raymond  de 
DuRFORT,de  la  même  famille, 
tr«uji>adoHr   du    1 2*  siècle ,  19 

Ma    , 
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t-éndit  célèbre  par  ses  chansons. 
'  i^ostradamus  ,  et  Crescinibeni 
dans  le  tome  second  de  son  His' 
ioire  d>es  Poésies  italiennes ,  en 
donnent  une  notice* 

DUROCHER,  (N.)  auteur 
des  Princes  reconnus ,  et  de  TJ/i- 
dienne  amoureuse ,  tragi— com^ 
dies,  jouées  en  i63i  et  1684  j 
mourut  quelque  temps  après  la 
représentation  de  ces  pièces  ^  qui 
lie  lui  ont  pas  survécu. 

DURVAL,  (J.  G.)  auteur 
dramatique,  mort  dans  le  milieu 
<ju  17*  siècle,  a  donné  trois  tra- 
gédies ,  Ulysse  jouée  en  i63i  > 
jfitgarite ,  en  x635  ,  Panthée ,  en 
^  i638.  Elles  ont  été  imprimées 
séparément  à  Paris,  et  ne  méri— 
toient  guèr©  de  publicité. 

DPSSAULX ,  (  Jean  )  né  à 
Chartres ,  le  28  décembre  172.8 , 
d^rne  famille  estimée  dans  la 
robe,  mort  le  16  mars  1799, 
remplit  d'abord  la  place  de  com- 
missaire de  la  gendarmerie.  Il 
suivit  son  corps  dans  la  canî- 
pagne  d'Hanovre  sous  le  maré- 
chal de  Bichelieu  ,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  courage.  De 
retour  à  Paris,  les  conseils  de 
Guerin  ,  professeur  distingué  de 
l'université  ,  déterminèrent  son 
goiit  pour  la  littérature ,  et  il  fut 
reçu  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions  en  1776.  Son  en- 
thousiasme naturel  et  son  goût 
ardent  pour  la  nouveauté,  ne  le 
rendirent  pas  indifférent  sur  les 
principes  de  la  révolution  Fran^ 
çoise  ;  cependant ,  appelé  à  la 
^  Convention  ,  il  y  parut  l'un  des 
plus  modérés ,  et  fut  au  nom- 
bre des  73  députés  qui  furent 
incarcérés  pour  n'avoir  pas  lutté 
avec  assez  de  force  contre  les  par- 
tisans de  l'ancien  régime.  Z)w5— 
iiaitlx  faillit  mêaie  à   être  en^ 
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voyé  à  la  mort  par  le  comité  i3é 
Salut  public  ,  lorsque  Marat  ob-» 
tint  sa  grâce ,  en  le  représentant 
comme  im" vieillard  incapable 
de  devenir  dangereux ,  et  qiii 
commençoit  à  radoter.  lîora'nié 
membre  du  conseil  des  Anciens 
en  1797  ,  il  y  prononça  tm  long 
discours  contre  le  rétablissement 
de  la  loterie  nationale ,  dont  il 
avoit  déjà  décrit  l'immoralité  dans 
l'un  de  ses  ouvrages.  Lors  de  la 
formation  de  l'Institut  ,  il  ouvrit 
la  première  séance,  comme  pré- 
sident 5  mais  il  n'assista  pas  long- 
temps aux  séances  de  cette  so- 
ciété, ayant  été  frappé  immé- 
diatement après ,  de  la  maladie  ' 
dont  il  mourut.  Ses  principaux  j 
ouvrages  sont  :  I.  Traduction  des  * 
Satires  de  Juvenal  ;  c'est  la.plus  | 
estimée  et  la  meilleure  que  nous  •  ï 
,  ayons  de  ce  poëte  Latin.  Elle  pa-  | 
rut  en  1770  ,  et  a  été  réimprimée 
en  1796.  Le  discours  prélimi- 
naire et  les  notes  offrent  des 
observations  judicieuses  et  agréa- 
blement développées.  IL  De  lu. 
Passion  du  Jeu,  1779,  Sn— 8.* 
L'auteur  ne  fut  point  en  con- 
tradiction avec  lui-même,  et  il 
quitta  pour  toujours  le  jeu  «ju'il 
aimoit.  Cet  écrit  présente  des 
exemples  effrayans  du  malheur 
et  des  excès  des  joueurs;  mais 
il  est  trop  volumineux  ,  et  le 
style  en  est  souvent  déclama- 
toire» I  I  L  Eloge  de  Vabhé 
Blanchèt ,  en  tête  des  œuvres  de 
ce  dernier  ;  il  est  écrit  avec  cha- 
leur et  sentiment.  IV.  Mémoire 
sur  les  satiriques  Latins.  On  l'a 
inséré  dans  le  43®  volume  des 
Mémoires,  de  l'académie  des  Ins-i 
criptions.  V.  Voyage  à  Barrége 
et  dans  les  hautes  Pyrénées,  1796, 
in-8.**  Ce  voyage  fut  fait  en  1788. 
L'auteur  veut  quelquefois  imiter 
Sterne ,  mais  il  n'y  réussit  pas. 
yL  Mes  Rapports  avec  Jtf«/ï- 
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"Jacques  "Rousseau ,  1798  ,  in*^8*  ; 
écrit  foibie ,  qui  a'apprend  rien 
d'intéressant. 

DUTEÏL  ,  (  N.  )  donna  an 
théâtre  François,  en  1641 ,  Vln^ 
justice  punie  ,  tragédie.  C'est  le 
même  sujet  que  la  Virginie  de 
Campistron*  On  ignore  le  temps 
de  la  mort  de  ce  poëte  obscur. 

DUVEHDIER ,  V.  Verdier. 

DU  VIGNEAU,  (Pierre-Hya- 
cinthe )  procureur  au  parlement 
de  Bordeaux ,  voulut  unir  à  l'exer- 
cice de  sa  profession  la  gloire  lit-» 
téraire  ;  mais  celle-ci  fut  ingrate 
et  n'a  laissé  survivre  à  Fauteur  au- 
cun de  ses  écrits.  Ceux-ci  furent 
un  grand  nombre  de  pamphlets 
sur  les  matières  politiques  5  ou  des 
vers  sans, chaleur,  et  par  consé- 
quent sans  lecteur.  On  doit  ce- 
pendant citer  une  comédie  de  Su- 
zette  ,  des  Observations  sur  le 
droit  des  procureurs  aux  charges 
mimicipales ,  un  Discours  sur  le 
luxe,  un  éloge  du  maréchal  de 
Biron ,  une  ode  sur  la  mort  de 
Rousseau,  et  des  Poésies  diverses , 
imprimées  à  Genève  en  177^, 
iaS,*^  Duvigneau  ayant  voulu 
trop  paroître  dans  la  révolution  y 
et  cherchant  à  se  faire  élire  %ié- 
pnté  dans  sa  patrie ,  fut  guillo- 
tiné le  8  thermidor  an  2 ,  à  Tage 
de  40  ans. 

DYER,  (Jean)  poète  Ânglois, 
naquit  en  1700  d'un  procureur, 
et  mourut  en  1768,  après  avoir 
été  curé"  de  diverses  églises.  Ses 
poésies,  Paris,  Cazin,  in-«i2, 
«ont  assez  médiocres  ;  mais  son 
poërae  de  la  Toison  renferme 
quelques  leçons  utiles  sur  l'édu- 
cation des  bêfes  à  laine,  et  sur 
remploi  de  leur  dépouille. 

DYMàS,  Troye^l  courageux, 
^  revêtit  d'une  armure  grecque 
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pour  combattre  avec  plus  d'avan- 
tage les  ennemis  de  sa  patrie^. 
]V[ai's  ses  compatriotes,  trompés 
paf"  ce  déguisement  ^  le  firent  pé% 
rir  sous  leurs  coups. 

DYMON,  (MytboL)  fut  urt 
des  dieux  Lares ,  révérés  par  les 
Égyptiens. 

DYNTER,  (Edmond)  fut 
successivement  secrétaire  de  plu-* 
sieurs  ducs  de  Bourg(>gne  et  de 
Brabant.  Il  abandonna  leur  cou» 
pour  embrasser  l'état  ecclésias-* 
tique,  et  mourut  a  BruxtUes  le 
17  février  1448.  On  lui  doit  une 
Généalogie  des  ducs  de  Bour- 
gogne ,  publiée  à  Francfort  ou 
1529  ,  et  dans  le  recueil  da 
Slmuius  ;  une  Chronique  des  ducs 
de  Lorraine  et  de  Brabant,  de- 
puis Tan  2Ç>i  jusqu'en  144a 
Elle  est  manuscrite ,  mais  on 
en  a  des  copies  dans  plusieurs 
bibliothèques  des  Pays  —  Bas  ^ 
et  entr'autres ,  dans  celle  de 
Corsendonck. 

DYRRACHUS,  (MythoLJ 
fils  de  î^eptune  et  de  la  fiU© 
d'Epidamnus ,  joignit  à  la  ville  de 
Dyrrachium  ,  un  port  magnifi- 
que et  spacieux.  Ayant  une 
guerre  cruelle  à  soutenir  contre 
ses  frères ,  il  implora  l'assistance 
A* Hercule ,  qui ,  pour  prix  de  ses 
services ,  reçut  de  lui  une  por- 
tion considérable  de  ses  états, 
et  fut  regardé  par  les  peuplei 
de  cette  contrée  comme  leur 
fondateur. 

DYSAULiS,  frère  de  Céléus^- 
roi  d'Eleusis,  fut  contraint  de 
sortir  de  cette  ville ,  d'après  les 
ordres  à*Ion,  Il  se  rériigia  k 
Celée ,  et  enseigna  tiix  peuple  de 
cette  cité ,  à  solenniser  les  mys-< 
tères  dé  Cérès.  A  sa  mert ,  ils  lu| 
élevèreni:  un  tambeau. 
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"ANUS,  <Mythol.)  divinité 
<3es  Phéniciens  qui  la  représen- 
toient  par  un  dragon  tourné  en 
cercle ,  et  mordant  sa  queue.  Cé- 
toit  rembl^me  du  monde  qui 
tourne  sur  lui-même. 

EAQUE,  (Mythol.)  fils  de 
Jupiter,  régna  dans  Tisle  d'Egine, 
aujourd'hui  Lépante.  Son  équité 
fut  si  recoin mandable,  qu  après 
sa  mort  on  en  fit  un  des  juges 
infernaux.  Il  étoit  particulière- 
ment chargé  de  juger  les  Euro- 
péens ;  ses  descendans  furent 
nommés  les  Eacides  :  une  sin- 
gularité observée  par  Justin ,  fut 
cf'ue  la  plupart  d'entre  eux  mou- 
roient  à  la  trentième  année  de 
leur  âge.  Les  Poètes  disent  que 
la  peste  ayant  dépeuplé  les  états 
à'Èaque ,  celni-ci  obtint  de  Ju- 
piter que  des  fourmis  seroient 
changées  en  hommes;  ce  qui 
leur  mérita  le  nom  de  Myr— 
tnidons. 

EBAD,  (Ismail  Cafi)  premier 
ministre  des  Sophis  de  Perse,  se 
distingua  par  ses  lumières  et  la 
sagesse  de  ses  conseils.  Les  au- 
teurs Persans  l'ont  célébré  comme 
l'homme  le  plus  généreux  et  le 
plus  libéral  de  son  siècle.  11  laissa 
une  bibliothèque  de  cent  dix-sept 
inllle^volumes,et  publia  en  Per- 
san Y  Histoire  des  Visirs  ses  pré- 
décesseurs. Ebad  mourut  Tan  3^5 
de  rhégire,  et  son  corps  fut  trans- 
porté à  Ispahan. 

.  EBBA ,  abbesse  du  monastère 
de  Coldingbam,  en  Irlande,  mon- 
tra le  plus  grand  courage  lorsque 
les  Danois  vinrent  mettre  tout  à 
feu  et  à  sang  dans  sa  patrie  ^  à  la 


fin  du  neuvièm-e  siècle.  JShba  per- 
suada à  ses  religieuses  de  rimiter  9 
en  se  coupant  le  nez  et  la  lèvri^ 
supérieure  ,  pour  échapper  k  la 
brutalité  des  vainqueurs.  Ceux- 
ci  pour,  les  punir,  mirent  le  fea 
au  monastère,  et  Ebha  périt  dans 
les  flammes  avec  ses  compagnes* 

EBB  AD  (Ben)  docteur  Arabe, 
étoit  Zahed,  c'est-à-dire  retiré 
du  monde  et  contemplatif.  Se 
trouvant  un  jour  près  du  grand 
visir ,  on  lui  amena  un  homme 
accusé  d'une  faute*  Après  avoir 
entendu  cet  homme  dans  ses  dé- 
fenses ,  le  visir  se  tournant  vers 
Ebhad,  lui  demanda  son  avis. 
Celui-ci  lui  conseilla  de  pro*- 
noncer  l'absolution  de  l'accusé, 
mais  de  le  faire  fustiger  pour 
n'avoir  allégué  que  de  m^iiivaises 
excuses.  Ce  docteur  vivoit  sont 
le  califat  de  Makadi ,  et  mourut 
l'an  172  de  l'hégire. 

EBBON ,  frère  de  lait  du  roi 
Louis  le  Débonnaire ,  devint  son 
bibliothécaire  ,  et  fut  ensuite 
placé  par  ce  prince  sur  le  siège  de 
Rheims.  Nommé  légat  du  pape 
Pascal  i  il  partit  pour  aller  con-« 
vertir  les  Idolâtres  septentrib-i 
naux,  mais  il  revint  bientôt  en 
France  pour  se  mettre  à  la  tête  des 
évêques  qui  déposèrent  Louis  le 
Débonnaire  son  bienfaictenr.il  se 
repentit  de  sa  conduire  et  de  son 
ingratitude ,  et  se  retira  auprès 
de  Louis  j  roi  de  Bavière ,  qui  le 
nomma  àTévêché  de  Hildesheim. 
Il  mourut  dans  cette  derrière  ville 
en  85r. 

E  B  E  R  H  A  R  D  T ,  littérateur 

Suédois  ,  membre  de  plusieurs 
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académies  ,  a  dû  sa  réputation  en 
grande  -partie  a  son  Apologie  de 
Socrate,  Il  est  mort  à  Stockholm , 
au  mois  de  janvier  17^6  ^  à  l'âge 
et  69  ans.    . 

EBERMANN,  (Vite)  jésuite, 
né  à  RentweisdorfF  dans  l'évéché 
de  Bambcrg  en  1S97,  enseigna 
avec  réputation  les  belles-lettres , 
la  philosophie  et  la  théologie  è 
Maïence  et  à  Wurtzbourg ,  fat 
reccet>r  du  séminaire  de  Fulde ,  et 
iroiirut  à  Maïence  ,  le  8  avril 
1675.  Il  a  publié  divers  ouvrages 
de  controverse* ,  et  un  traité  inti- 
tulé Bellannini  controversiœ  viti'^ 
dicatœ,  Wurtzbourg  1 66 1 ,  in -4.^ 

EBLIS,  (MylhoL)  démon 
infernal  qui ,  suivant  la  doctrine 
des  Mahométaas ,  régnoit  sur 
Tunivers  avant  Mahomet.  Au 
moment  de  la  conception  de  ce 
{«rophète,  le  trône  d'Eblis  fut 
r3n¥ersé  au  fond  des  enfers.  Les 
Orientaux  le  nomment  aussi 
Azazel ,  nom  consacré  dans  ré- 
criture* DieU)  suivant  leur  tradi- 
tion ,  ayant  ordonné  à  tous  les 
Anges  de  se  prosterner  devant 
Adam ,  ceux-ci  obéirent  tous  , 
0  l'exception  é'Ehlis ,  qui  déclara 
qu'ayant  été  formé  de  l'élément  du 
TCU,  il  ne  pouvoit  s'avilir  à  rendre 
dommage  à  une  créature  tirée  du 
limon  terrestre;  aussi  Dieu  or— 
donnâ-t-il  que  le  feu  qui  avoit 
été  là  cause  de  l'orgueil  à'Eblis  ; 
deviendroit  celle  de  sa  nunition» 
Celui-ci  paroît  être  le  oatan  des 
Hébreux. 

ÉCHÉCHiniA  ,  (  Mythol.  ) 
déesse  Grecque ,  adorée  à  Ol>m- 
pie  ^  étoit  représentée  recevant 
une  couronne  d' oliviei*.  Elle  pré- 
sidoit  aux  trêves  on  suspensions 
d'armes. 

ÉCHÉCaATE ,  jeune  Theg- 
snlien ,  devint  vivement  épris  de 


E  D  E 


lii 


la  beauté  d'une  jeune  prêtresse 
de  Delphes ,  il  l'enleva.  Pour  évi- 
ter d'autres  fapts  dans  l'avenir, 
on  fit  un  règlement  portant  qu'on 
n'admcttroit  plus  aux  fonctions 
dfe  prêtresse  que  des  femmes 
âgées  de  5o  ans. 

ÉCHENÉE,  Phéacien,  est 
célébré  par  Homère  comme  le 
plus  sage,  le  plus  éloquent  et 
le  plus  vertueux  de  ses  compa-*? 
triotes. 

ÉCHETLÉE,  (Mythol.)  Dieu 
des  Athéniens,  dont  le  nom  si- 
gnifioft  le  manche  d'une  charrue» 
A  la  bataille  de  Marathon ,  un 
, homme  armé  de  cet  instrument 
aratoire,  se  rangea  du  côté  des 
Athéniens ,  et  renversa  un  grand, 
nombre  de  leurs  ennemis.  Ces 
derniers,  ayant  consulté  l'oracl» 
pour  connoître  le  nom'  de  leur 
défenseur,  reçurent  ordre  d'ho—  ' 
norer  Èchcllée. 

•ÈCHÉTUS,  roi  d'Épire, 
punit  sévèrement  sa  fille  qui  s'é- 
toit  laissée  séduire.  Il  lui  fit  cre^ 
ver  les  yeux ,  et  la  condamna  k 
moudre  toute  sa  vie  des  grains 
d'ojsge  de  fer. 

EDEBALI,  religieux  musul- 
man ,  joignit  à  de  grandes  ri- 
chesses beaucoup  de  science  et  de 
piété.  Il  maria. sa  fille  à  Ortko-' 
grul ,  et  ^e  ce  mariage  naquit 
Othoman ,  fondateur  de  la  mo- 
narchie des^Tnrcs.  Edebali^rédit 
SL  ce  dernier  son  élévation ,  et 
qiue  sa  postérité  régneroit  sur  un 
grand  empire.  La  grande  dévotion» 
de  ce  musulman  est  passée  en 
proverbe  dans  l'Orient,  oit  l'on 
dit ,  en  parlant  d'un  faux  dévot  : 
«  Kous  le  prendriez  pour  Ede^- 
hali,  »  Celui-ci  mourut  à  Iconium 
QTi  Cilicie ,  vers  Fan  1 3oo  de  notre 
ère. 

M  A 
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ÉDÊSÏE.  Voyez  HERBftAS. 

ÊJDHEM  ^  îttt  chef  d'une  secte 
mahométane  établie  en  Turquie 
et  en  Perse.  Ses  disciples  jeûnent 
«vec  sévérité  et  ne  se  nourris» 
sent  que  de  pain  d'orge.  Leur 
habit  est  grossier  :  on  les  dis- 
tingue à  un  morceau  de  drap 
blanc  et  rouge  quils  portent 
au  eou. 

iDITH ,  femme  de  Lolh ,  fut 
changée  en  statue  de  sel,  pour 
avoir  regardé  derrière  elle  pen- 
/  dant  l'embrasement  de  la  ville 
de  Sodome.  Le  nom  Edith  signifie 
en  hébreu  témoignage» 

ÉDITHE,  (Sainte)  fille 
éi  Edgar ,  roi  d'Angleterre ,  et  de 
la  reine  Wilfrède  ,  jiaquit  en 
561  ,  et  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  le  monastère  de  Wilton. 
'Afirès  la  mort  de  son  père  et  de 
son  frère  Edouard,  les  fcrands 
d'Angleterre  l'appellèrent  au  trô- 
ne ;  mais  elle  préféra  la  solitude 
€t  les  exercices  de  piét^.  Elle 
mourut  le  16  septembre  984. 

VL  EDMOND  ,  (  Thomas  ) 
Anglois,  né  en  l'SfiS,  et  mort 
en  i63ç) ,  fut  envoyé  par  Eliza'^ 
heth  et  Jacques  I ,  en  qualité 
d'ambassadeur  en  France  et  dans 
les  Pays-Bas.  On  lui  doit  :  I.  Des 
Lettres  sur  les  affaires  d'état  : 
Londres,  1725  ,  3  volum.  in-8.** 
IL  Se»  Négociations ,  Londres  y 
.1745  5  in-8.<> 

XIL  EDOUARD ,  (  Charles) 
petit-fils  de  Jacques  1 1 ,  roi 
d'Angleterre ,  connu  sous  le  nom 
du  prétendant ,  naquit  le  3i  dé- 
cembre 1 7  20  >  et  chercha  vaine- 
ment à  remonter  sur  le  trône  de 
ses  ancêtres»  En  1745,  on  le  vit 
aborder  en  Ecosse,  rassembler 
dix  mille  montagnards ,  s'empa- 
jvc  d'Edimbourg  et  de  Carlisle, 
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et  pénétBfit  jusques^aux  frontîèret 
d'Angleterre.  Le  duc  de  Cumher-^ 
land ,  arrivé  à  la  hâte ,  défait  son 
arrière-garde  à  Clifton ,  est  battu 
par  lui  à  la  bataille  de  Fâlkirk  , 
et  remporte  iine  victoire  complète 
à  CuUoden,  le  27  avril  1746. 
Edouard,  fugitif,  errant  de  forât 
en  forêt ,  de  caverne  en  caverne  y 
poursuivi  et  exposé  aux  plus 
grands  dangers ,  parvint  à  quit-»' 
ter  les  côtes  de  l'Ecosse  ek-à  abor- 
der en  France  sur  un  vaisseau  de 
Saint— Malo ,  qui  traversa  une  es- 
cadre Angloise  à  la  faveur  d'une 
brume  épaisse.  Retiré  ensuite  à 
Rome  9  il  y  est  mort  le  3 1  jan- 
vier 1788  ,  ne  laissant  aucun 
enfant.  Ainsi  a  fini  la  famille  des 
Siuart  ,  qui  donna  des  rois  à- 
rÉcosse  pendant  quatre  siècles. 

ÉDRIS,  dont  le  nom  signifie 
Méditation ,  fut  l'un  des  plu» 
anciens  prophètes  ,  suivant  les 
Mahométans.  Dieu  lui  envoya  , 
disent -ils,  trente  volumes  qui 
renferme ient  ks  principes  de 
toutes  les  sciences  et  de  toutes  les 
connorissances  humaines  ;  il  fit  la 
guerre  aux  infidelles  descendus  de 
Caïn  ,•  et  réduisit  le  premier 
en  esclavage  ses  prisonniers  d» 
guerre;' il  inventa  la  plume  et 
l'aiguille  ,  l'arithmétique  et  Tas-» 
tronomie.  Edris  vécut  376  ans, 
et  fut  enlevé  au  ciel.  Quelques 
savans  ont  pensé  ^yCEdris  étoit  le 
même  que  le  Mercure  Trismé^ 
giste  des  Égyptiens ,  et  YEnoch 
des  Hébreux.  — Un  autre  Édrls, 
h\s  d'Abdallah ,  descendant  de 
Mahomet ,  a  été  la  ti|;e  des  Edris^m 
sides  ,  famille  arabe  qui  régna  en 
Afrique ,  à  Fez ,  Ceuta  et  Tan- 
ger, et  qui  fut  exterminée  l'an 
de  l'hégire  296 ,  par  les  sultans 
Fatimites.  Ses  débris  se  sauvèrent 
en  Sicile.  Edrissi,  auteur  d'une 
géographie  arabe  dout  les  Marron 
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«tfes  ont  traduit  un  Abrégé , 
prétende it  eu  descendre.  Céder-»- 
nier  est  encore  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  les  pyramides.  Il  dit 
qu'Alexandre  avoit  fait  élever  au 
milieu  d'Alexandrie  un  obélisque 
de  pierre  thébaïqué,  espèce  de 
marbre  noir  des  environs  de 
Thèbes  ;  ce  monument  a  disparu 
tous  les  coups  du  temps  et  des . 
guerres. 

ÉDULIE,  (Mythol.)  divinité 
Jlomaine    que  les  mères  invor-. 
quoient  lorsqu'elles  dévoient  se- 
vrer leurs  enfans. 

*  ED\SrARDS,  (©ebrge)  né 
%  StrafFort  en  Sussex  en  1694, 
fut  d'abord  apprenti  chez  un  mar- 
chand. Son  gottt  pour  l'Histoire 
naturelle  s'étant  développé ,  il' 
parcourut  la  Hollande,  la  Nor- 
vège, pour  faire  des  observa- 
tions. A  son  retour  en  Angle- 
terre, il  obtint  un  appartement 
dans  le  collège  des  Médecins  ;  et 
à  Taide  de  ses  recherches  et  de  la 
riche  bibliothèque  de  ce  collège, 
il  composa  son  Histoire  naturelle 
des  Oiseaux  ,  Animaux  et  In^ 
sectes ,  en  210  planches  coloriées, 
avec  la  description  enfrançois, 
Londres,  1745-48-50  et  5i  , 
4  parties  in-4^  :  ouvrage  intéres- 
sant, très-souvent  cité  par  les 
naturalistes ,  entr'autres  par  ]VI.<ie 
Bu/fon,  On  a  encore  de  lui,  G/a- 
nures^  d'Histoire  naturelle,  1758, 
1764,  3  parties  in-4.®  Ce  sont 
des  figures  de  quadrupèdes ,  d'oi- 
seaux ,  d'insectes  ,  ■  de  plantes ,' 
avec  des  explications  en  anglois 
et  en  françois.  .Cet  ouvrage  n'est 
pas  moins  recherdhé  que  le  pré- 
cédent. Son  savant  auteur  mou-< 
rut  en  1753. 

EDWY,  roi  d'Angleterre, 
etoit  fils  d'Edmond  L  II  n'avoit 
gue  1 4  ans  iof  squ  U  fat  placé  sur  le 
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trône  par  Ites  grands  du  royaume, 
en  9 55  ,  au  préjudice  des  fils  d'£-» 
dred  ,  son  prédécesseur.  Ayant 
écouté  lés  conseils  des  jeunes  gen« 
de  son  âge ,  il  se  livra  à  toutes  ses 
passions.  Comme  ses  revenu» 
ëtoient  insufiisans  pour  les  satis- 
faire ,  il  dépouilla  les  riches ,  ac- 
cabla le  peuple  d'impôts,  pilla  les 
églises,  maltraita  la  xtm^Edvigè 
son  aïeule,  et  s'abandonna  sans 
retenue  à  la  débauche.  Saint 
DunUan ,  ayant  voulu  arrêter 
ses  désordres,  fut  exilé.  Voyez 
Du.NSTAN.  Odon,  archevêque  de 
Cantorbery  ,  ami  de  Dunstan  , 
voyant  que  le  foi  n'écoutoit  pas 
ses  remontrances ,  fit  enlever  sa 
maîtresse  par  des  soldats ,  qui  la 
mutilèrent  et^  finirent  parSa  mas- 
sacrer. Ce  «èle  si  inconsidéré  n'a- 
doucit pas  l'esprit  A'Edwy.  Il* 
continua  de  persécuter  le  clergé  , 
et  se  rendit  si  odieux  par  un  gou- 
vernement tyrannique  ,  que  les 
peuples  de  Mercie  se  révoltèrent 
en  9  59 ,  et  donnèrent  la  couromia 
à  Edgar  son  frère.  Edwy  conçut 
tant  de  chagrin  d'avoir  perdu  le 
trône,  qu'il  en  mourut,  après  un 
règne  de  quatre  ans  et  quelques 
mois.  Les  historiens  protestans 
on^  voulu  justifier  ce  prince;  mais 
les  auteurs  contemporains  le  pei- 
gnent comme  un  des|)Ote  méchant 
et  bizarre.  H  est  vrai  que  ces  au- 
teurs sont  des  moines  où  deseo- 
clésiastiqueè  qui  avoient  à  seplainr 
dre  de  lui. 

ÊGA^  (Mythoh)  nymphe^ 
nourrice  de  Jupiter ,  fut  placée 
dans  le  ciel  par  ce  dernier ,  qui 
en  fit  là  constellation  de  la  Chèvre. 

II.  EGBERT  ,  frère  d'JÉa<i- 
hert^  prince  de  Northumberland, 
devint  archevêque  d'Yorck  ,  oîi 
il  mourut  l'an  765.  On  lui  doit  : 
I.  Dialogus  ecclesiasticœ  institU'- 
lioiiïs»  Le  savant /acçtt^J  Jf^araus^ 
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peignit  des  tableaux  d'histdire  , 
des  portraits  ,  des  fruits  et  de» 
oiseaux.  En  i683,  Charles  XI 
Tonlut  l'appeler  en  Suède  ,  mais 
\Eimmart  le  refusa  et  ne  voulut 
point  quitter  sa  patrie. 

EISENHART  ,  (Jean)  juris- 
consulte et  historien  Allemand  , 
né  dans  le  Brandebourg  en  1643  y 
et  mort  à  Helnistadt  en  1707, 
rj^plit  dans  cette  ville  la  chaire 
dfe  professeur  en  droit  et  morale. 
I!  a  publié  :  L  De^  Institutes  de 
droit  naturel.  IL  Un  Commen- 
taire sur  les  droits  tlu  prince  , 
relativement  aux  mines  métalli- 
ques de  ses  états.  III.  Une  Dis- 
sertation de  Fide  historicd  ,  im- 
primée en  1702.  L'auteur  dans 
ces  divers  écrits  prouve  plus  d'é- 
xadition  que  de  goût. 

ÉLAGABALE,  (Mythol.) 
dieu  adoré  a  Emèse ,  ville  de  la 
haute  Syrie  ,  sous  la  forme  d'une 
grande  pierre  conique,  eut  pour 
prêtre  '  Tempereur  Héliogabale, 
Celui— ci  fit  apporter  à  Home  le 
dieu  d'Emèse ,  ordonna  de  l'ho- 
norer, et  lui  bâtit  un  tempfe 
Tnagnifîque ,'  ou  il  fit  placer  le 
ten  sacré  de  Vesta ,  les  boucliers 
de  Mars  ,  la  statue  de  Cybèle^ 
I>e  culte  d*Elagabale  disparut  à 
la  mort  de  celui  qui  l'avoit  in^ 
troduit. 

1  EL  ARA,  (lyiythol.  )  fille 
idkOrchomène  ,  fut  aimée  de  J^— 
piUr  et  en  eut  le  géant  TUye* 
Craignant  la  jalousie  de  Junon  , 
elle  se  réfugia  dans  les  entrailles 
de  la  terre  pour  y  accoucher. 

ELBÉE,  (N*"^  d')  gentil- 
homme de  Poitou  ,  paçsa  dans 
sa  jeunesse  au  service.de l'électeur 
de  Saxe ,  près  duquel  il  avoit  des 
,parens  ,  et  revint  en  France 
quelque  temps  après  habiter  sa 
terre  de  Beaupréau  dans  le  Poi«« 
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ton.  Lors  de  la  révolution  , 
troubles  de  la  Vendée  ayant  éclaté 
dans  toutes  les  contrées  qui  l'en— 
vironnoient ,  il  n'y  prit  d'abord 
aucune  part  ;  mais  appelé  ensuit» 
par  la  confiance  des  ];^oyalistes  , 
il  se  mit  à  leur  tête  îe  14  mar» 
1793  j  et  devint  leur  général  e» 
chef.  Aussitôt  il  forma  les  Ven-» 
déens  à  la  manière  de  combattra 
qui  convenoit  le    mieux    à   uir 
pays  coupé  de  bois  ,   et   où   ils 
furent  presque  toujours  entourés 
'  de  forces  supérieures.  Après  avoir 
établi    son    quartier   général     h 
Mortagne ,  il  s'empara  des  villes 
de  Bressuire ,   Tissange  ,  Châ— 
tillon',  Fontenai,  opéra  sa  jonc- 
tion avec  Bonckamp  ,  et  battit  les 
armées  républicaines  à  Grolleau  , 
à  Thouars,    à  la  Châtaigneraie 
et  àSaumur.  Après  ces  victoires  y 
il  se  porta  sur  Angers  qu'il  prit  y 
mais  qu'il  évacua  bientôt  |)oiir 
marcher  sur  Nantes ,  avec  une 
colonne  de  huit  mille  hommes* 

r 

Se  trouvant  mal  secondé  par  les 
troupes  Angevines  qui  n'avoient 
point  vu  le  feu  ,  il  fut  contraint 
de  lever  le  siège.  Le  20  août 
1798  ,  il  se  trouva  à  la  tète  dé 
vingt-cinq  mille  hommes  ,  et  il 
^  attaqua  l'ennemi  qui  venoit  de 
s'emparer  de  Chatenay  ;  il  le  défit 
après  un  combat  de  six  heures  ^ 
et  lui  prit  tous  ses  bagages.  La 
garnison  de  Maïence ,  réunie  aux 
gardes  nationales  ,  formoit  un 
corps,  de  quinze  mille  homme^ 
d'Elbee  l'attaqua  près  de  Clisson  y 
et  en  étendit  la  moitié  sur  le 
champ  de  bataille.  AussitQt  il  se 
porta  avec  promptitude  à  Saint- 
Fulgentj  où  une  nouvelle  arnie.e 
républicaine  venoit  de  se  réunir.; 
il  la  surprit  au  milieu  de  la. nuit.) 
et  y  porta  par -tout  la  mort. 
Tant  de  succès  eurent  un  terme 
funeste.  i)'JB//>â^ ,  blessé  au.com- 
bat  de  Ç&oUet ,  fut  vaiactt  ^  «t 
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le  retira  à  Noirmoiitiers  don^ 
Charrette  s'étoit  emparé.  Après 
la  reprise  de  cette  place  par  les 
froupes  de  la  république  ,  il  fat 
arrêté  ,  condamné  à  être  fusillé , 
et  périt  à  Tàge  de  42  ans.  Sa 
blessure  n'étoit  point  encore  fer- 
mée ,  et  Tavoit  rendu  si  ^oible 
qu'on  fut  obligé  de  le  porter  au 
lien  de  l'exécution.  Ce  général 
fut  le  plus  habile  que  les  Ven- 
déens eurent  à  leur  tête.  Il  avoit 
«ne  figure  agréable  ^  le  don  de 
la  parole  ,  et  assez  de  talens  mi- 
litaires pour  mériter  un  meilleur 
ïort. 

£LD ,  Anglois ,  distingué  par 
son  courage,  fat  Tun  des  trois 
«JEciers  que  les  Américains  firent 
tirer  au  sort  pour  savoir  lequel 
d'entr'eux  seroit  pendu  par  re- 
présailles :  le  sort  lui  fut  favo- 
rable. De  retour^ dans  sa  patrie 
après  la  paix  des  Etats  -  Unis  , 
il  devint  colonel  du  second  régi- 
ment de$  Gardes  Angloises  ,  et 
fut  tué  dans  la  guerre  contre  la 
France  ,  à  la  sanglante  bataille 
du  24  août  1793,  devant  Dun— 
kerque.  Sa  perte  fut  vivement 
s^tie  par  ses  compagnons  d'arô- 
mes ,  et  sur  —  tout  par  le  duc 
^Yorck  dont  il  étoit  aimé. 

ÉLECTRYON  ,  (  Mythol.  ) 
fils  de  Perséâ  et  ai' Andromède  , 
devint  roi  de  Mycène.  Revenant 
vainqueur  d'une  guer.re  contre 
le»  Téléboens  ,  il  ramenoit  de 
{prands  troupeaux  pris  sur  ses 
ennemis.  Amphytrion  son  neveu 
alla  à  sa  rencontre  ;  et  voulant 
arrêter  un  taureau  qui  fuyoit , 
il  jeta  sa  massue  qui  tomi^a  sur 
"Electryon  et  le  tua. 

II.  ÉLÉONOREdePortugal, 

reine  de  Danemarck  ,  est  célè- 
bre par  sa  tendresse  pour  VaU- 
demar  III  son  épon^.  Celui-ci 
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ayant  été  tué  à  la  chasse  9  Eléo^ 
nore  mourut  de  chagrin  en  izSr* 
—  Une  autre  Eleonore  as 
Portugal ,  fille  ^Edouard  ,  de- 
vint impératrice  9  par  son  union 
en  1450  ,  avec  Frédéric  /F"  due 
d'Autriche  ,  et  mère  de  l'empe-i 
reur  Maximilien  preihier» 

ELEUSIS,  (MytBol.)  héros 
Grec  ,  fonda  la  ville  de  son  nom  , 
rendue  si  célèbre  par  les  mystères 
qui  s'y  célébroient  en  l'honneur 
de  Cérès,  De  toutes  les  insti- 
tutions religiecfses  du  paganis^ 
me ,  ce  fut  la  plus  recommait- 
dable. 

ÉLEUTHER,  (Mythol.)  fils 
â'Ethuse ,  donna  son  nom  à  une 
ville  de  Béotie ,  et  fut  couronné 
aux  jeux  pythiques  pour  sa  belle 
voix. 

ÎI.  ÉLEUTHÉRE,  (Saint) 
évêqiie  de  Tournay,  dixans  avant 
le  baptême  de  Clovis ,  convertit 
un  grand  nombre  de  barbares  et 
les  arracha  à  leurs  superstitions 
ordinaires.  Son  zèle  lui  coûta  la 
vie  ;  des  séditieux  irrités  de  se» 
succès  l'assassinèrent  le  i^^  juillet 
532.  On  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères ,  trois  sermons 
qui  lui  sont  attribués  ;  ils  ont 
pour  sujets  l'Incarnation ,  la  Nais- 
sance de  JÉSUS  et  l'Annoncia- 
tion. On  a  transféré  ses  reliques 
à  Tournay  en  11 64. 

ELGER ,  (  Ottomar )  peintre , 
naquit  en  i633  à  Gottembourg, 
d'un  père.niédecin ,  et  qui  voulut 
pendant  long-temps  lui  faire  em- 
brasser sa  profession.  Elger ,  en- 
traîné par  son  goût  pour  la  pein- 
ture ,  se  réfugia  à  Anvers  chez 
Daniel Seghers  ,  qui  lui  enseigna 
toutes  les  grâces  de  son  art.  Il 
égala  ce  maître  dans  la  représen- 
tation des  fruits  et-  des  fleurs  : 
se*  tableaux  sont  très-recherchés 
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en  Allemagne.  H  mournt  à  la 
«our  de  Berlin  ,  où  l'électeur 
Frédéric-Guillaume  Tavoit  nom- 
mé son  premier  peintre. 

ÉLICHMAR,  (Jean)  Danois 
d'origine  ,  exerça  la  médecine  à 
Leyde  ,  où  il  mouruC  en  1639. 
Profondément  versé  dans  la  con- 
noissance  des  langues  orientales  ^ 
il  prétendit  que  l'allemand  avoit 
nne  origine  commune  avec  la 
langue  persane.  Il  a  publié  deux 
ouvrages  curieux  et  savans.  I.  De 
usu  luiguœ  arable œ  in  medicinâ  « 
i63S.  II.  De  termino  vitœ  secun- 
dàm  mentent  OrientaUum. ,  163^  , 

III.  ÉLÏE  ou  ÉLUS,  (Mat- 
thieu) peintre  Flamand  ,  né  en 
i658  5  mourut  à  Dunkerque  en 
1741.  Sa  mère  ,  veuve  et  simple 
blanchisseuse  ,  n  avoit  pour  tout 
bien  qu'une  vache  que  son  fils 
gardoit.  Le  hasard  fit  passer  pFès 
de  lui  dorbéen  paysagiste  célèbre, 
qui,  frappé  de  la  physionomie 
heureuse  de  l'enfant ,  le  demanda 
h  sa  mère  ,  ^  lui  enseigna  les 
principes  de  son  art.  Il  a  travaillé 
îong-temps  à  Paris ,  où  l'on  voit 
quelques-uns  de  ses  tableaux, 
ainsi  qu'à  Dunkerque.  Il  n'a  traité 
ordinairement  que  des  sujets  de 
dévotion. 

»  II.  ELISÉE,  (le  Père) 

earme  déchaussé  ,  prédicateur  du 
Toi ,  dont  le  nom  de  famille  éloit 
,Copel  ,  naquit  à  Besançon  en 
1728,  d'un  avocat.  Ce  fut  en  1757 
qu'il  parut  pour  la  première  fois 
dans  Içs  chaires  de  Paris  ;  et  il 
•ut  des  succès  dans  cette  capi- 
tale et  à  la  cour.  Son  style  étoit 
ingénieux  ,  quelquefois  t-rop  re- 
eherché»  Il  semoit  ses  discours 
de  portraits  ,  dont  la  vérité  étoit 
frappante ,  et  d'un  certain  détail 
éù  mteurs  qH4  plaît  à  l'audit eiir 
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malin  ,  parce  qu'il  lui  fourriit 
des  applications  à  faire.  Sa  phy- 
sionomie maigre  ,  macérée  ^  aiis« 
tère ,  parloit  pour  lui  et  com-* 
mandoit  l'attention.  Sa  voix  près- 
qu'éteinte  ajoutoit  à  l'impression, 
et  dnnonçoit  l'apôtre  de^  la  péni-* 
tence.  On  a  imprimé  ses  Sermons 
en  4  vol*  in- 12,  Paris,   1783* 
Il  mourut  à  Pontarlier  le  1 1  juin 
1783  ,  des  suites  de  l'épuisement 
que  lui  avoit  causé  sa  dernière 
station  à  Dijon,  où  il  avoit  prê- 
ché le  carême.  Un  écrivain  fa- 
vorable à  ce  prédicateur  apprécie 
ainsi  son  talent  :   «  H  nesl  pas 
facile  ,   dit  —  il ,  de    marquer  Ja 
piace  du  Père  Elisée  parmi  le» 
orateurs    Chrétiens.    Lorsqu'on 
sortoit  de  ses  sermons  ,  on  n'é— 
toit  occupé  qu'à  se  juger  <oi— 
même.  On  ne  pensoit  guères   à 
le  juger.  Quoique  ses  plans  fus-i 
sent  méthodiques ,  son  style  ani- 
mé de  figures  ou  même  orné  de 
fleurs ,  en  un  mot ,  quoiqu'il  em-» 
ployât  toutes  les  ressources    de 
l'art  oratoire  ,  il  en  avoit  si  pén 
les  prétentioiis  ,  il  étei;^noit  tel- 
lement par  son  débit  l'éclat  de 
ses  pensées  ,  qu'il  sembloit  être 
à  regret  éloquent  et  fleuri ,  et 
s'accommoder ,  comme  par  pitié  , 
au  goût  d'un  peuple  poli ,  qu'on 
ne  peut  prêcher  avec   succès  , 
qu'en  flattant  ses  organes  au  mo- 
ment même  où  l'on  vient  tonner 
contre  ses  vices  ou  censurer  ses 
foiblesses.  Ce  seroit  à  ceux  qui 
l'ont  particulièrement  connu   à 
nous  apprendre ,  si   c'étoit  par 
principe  ,   ou  par  ménagement 
ppur  ses  forces ,  que  le  P;  Elisée 
avoit  retranché  de  son  éloquence 
tons  les  mouvemens  de  la  décla- 
mation ;  mais  nous  croyons  qu'il 
est  le  seul  peut-être  qui  ait  réussi, 
sans  ce  secours  ,  à  se  faire  suivre 
d'une    foule  d'auditeurs^    à  les 
tou«2j[cr  y  à  les  convaiacr«  y  il  y^ 
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■  Ifippléoit  par  un  art  plus  éii^ 
m    £cile  à  concevoir  et  sur-tout  a 

■  iDettre  en  pratique.  Il  imprimpit 

■  le  respect  et  la  conBance  par  la 
fiinplicité  de  son  extérieur ,  par 
ranstérité  de  sa  vie  ,  par  la  pu-^ 
reté  de  ses  moeurs.  L'ouvrage  qu'il 
«voit  commencé  dans  les  chaires , 
îiràchevoit  dans  la  société.  Si  le 
cloître  çtoit  son  asilç.,  Ja  société 
étoit  l'obiet  de  son  travail.  Le 
P.  Elisée  ne  parîoit  qu'en  chaire 
le  langage  de  la  chaire ,  et  n'al- 
loit  point  dans  le  monde  pour 
fe  faire  admirer ,  mais  pour  le 
connoître  et  le  combattre  en- 
suite dans  le  champ  de  la  morale 
et  de  la  vérité.  C'étoit  là  que  seis 
auditeurs  reconnoissoient  avec 
une  surprise  religieuse  qu'il  étoit 
venu  prendre  leur  secret  .près 
d'eux.  » 

III.  ÉLIZABETH ,  (  Sainte ) 
de  Scbonaugie  ,  devint  abbesse 
d'un  monastère  de  Bénédictines , 
et  publia  trois  livres  de  Eét^éla^ 
lions  ,  et  un  ouvrage  sur  l'ori- 
«;lne  dit  nom  des  onze  mille 
Vierges. 

VII.    ELIZABETH  DE 

Bosnie,  épousa  Louis  roi  de 
Pologne  ,  et  fut  célèbre  par  ses 
malheurs.  Après  la  mort  de  son 
époux  ,  en  1882  ,  elle  fut  nom- 
mée régente  du  royaume  et  tu- 
trice de  Marie  sa  fille.  Charles 
de  Duras  ayant  envahi  la  cou- 
ronne de  Hongrie  et  de  Pologne , 
les  plongea  l'une  et  l'autre  dans 
une  étroite  prison  ,  où  elles  res- 
tèrent jusqu'en  i38  6  qu'il  fut 
massacré.  Pour  le  ven.'^er ,  le 
gouverneur  de  Croatie  fit  noyer 
la  reine  EUzabeth, 

♦  XIÏL  ÉLIZABETH  Pe- 

TROWNA  ,  impératrice  de  toutes- 
les  Russies ,  étoit  filb  du  czar 
J^ierre  premier,  Elle  naquit  le  29 
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décembre  1710^  et  monta  sur 
le  trône  impérial  le  7  décembre 
1741  ,    par  une  révolution  qui 
en  fit  descendre  le  czar  ïwan  ^ 
regardé   comme  imbécille.  Elle 
avoit  été  fiancée  en  1747'  an  duo 
de  Holstein  -  Gottorp  ;  mais  ce 
prince    étant   mort   onze   jours 
après  9    le    mariage  n  eut  point 
lieu  ,  et  EUzabeth  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  le  célibat.  Cette 
princesse  prit  part  aux  guerre* 
de  la  France ,  et  montra   tou- 
jours une  constante  amitié  pou» 
ses   alliés.    La  Russie  la  perdît 
le  5  janvier   1762,    à  5i   ans. 
Dans  sa  dernière  maladie  ,  elle 
donna  des  ordres  pour  remettre 
en  liberté  treize  ou  quatorze  mille 
malheureux  ,  détenus  en  prison 
pour  contreban4e.  Elle  voulut  en 
même  temps  qu'on  rendît  toutes 
les  confiscations  faites  pour  rai-, 
.  son  de  fraudes  ,  et  que  les  droits 
sur  le  sel  fussent  modérés  ,  au 
point  qu'il  en  résulta  une  dimi- 
nution   annuelle    de   près    â'vin 
million  et  demi  de  roubles  dans 
l'étendue  de  l'empire.  Sa  bonto 
éclata  encore  envers  les  débiteurs 
qui    étoient    détenus  ofii   prison 
pour  fine  somme  au-dessous  do 
5oo  roubles  ;  elle  en  ordonna  lo 
payement  de  ses  propres  deniers. 
On  fait  monter  à  plus  d(^  vingt- 
cinq  mille  le  nombre  des  infor- 
tunés qui  furf»nt  relâchés.   Une 
chose    non    moins    rcmarc|uab]o 
.  dans  un  pays  comme  la  Russie  , 
sujet  a  tant  de  révolutions  ,  c'est 
que  cette  princesse  avolt  faiU||eu 
de  ne  faire  mourir  personne  tant 
qu'elle  régneroit  :  vœu  qui   lui 
auroit    mérité  le   beau  titre   de 
Clémente  ,  si  les  prisons  et  l'exil 
en  Sibérie  ,  que  ses  favoris  pro- 
diguèrent ,  n'eussent  pas  été  sou-« 
vent  plus  durs  que  la  mort.  Des 
intrigues  de  cour  5  qu'on  traitoit 
do  conspiratieiis  j    avoicnt    ^té 
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punies  comme  des  crimes.    Se 
simples  propos  exposèrent  des 
seigneurs  et  des  dames  de  sa  cour 
aux  plus  rudes  traitemens.  Ainsi  « 
tinoiqu'EUzabeth  fut  naturelle- 
ment bonne ,  elle  agit  souvent 
en  princesse  piquée  et  vindica- 
tive ,  parce  qu'elle  étoit  dirigée 
par  des  favoris  soupçonneux  et 
*      ambitieux.  Ces  favoris  furent  en 
même  temps  ses  amans  ,  et  elle 
se  plut  à  ne  mettre  nulle  con- 
trainte dans  ses  plaisirs  comme 
dans  ses  actions.  On  a  en  raison 
de  lui  reprocher  d'avoir  fait  trai- 
ter cruellement  Mad^  Lapoufcim 
qui    avoit   foiblement    conspiré 
contr'elle ,  mais  qui  étant  la  plus 
belle  femme  de  son  siècle ,  avoit 
excité  sa  jalousie.    «  EUzabeth 
ressembloit  à  Ca^erine  sa  mère , 
dit  M.  Castera  ,  et  étoit  encore, 
pins  belle.    JElle  possédoit  une 
taille  avantageuse  et  admirable-  . 
ment  proportionnée  ;  et  quoique 
ses  traits  fussent  un  peu  grands, 
sa  physionomie  n'en   avoit   pas 
moins  une  douceur  inexprima- 
ble ,  qu'elle  augmentoit  encore 
par  les  grâces  d'une  conversa- 
tion souvent  enjouée,  et  presque 
toujours  flatteuse.   Mais  si  elle 
égal  oit  sa  mère  par   ces  avan-7 
tages  qui  prêtent  tant  de  charmes 
à   la   société   d'une  femme ,    si 
elle  la  surpassoit  dans  son  goût, 
démesuré  pour  les  plaisirs  ;  elle, 
étoit   loin  d'avoir    comme    elle 
cette  force  d'am«  qui  donne  à 
ceu^  dont  elle  est  le  parta^g^ ,  un 
ascèidànt  irrésistible  sur  tout  ce  . 
qui  les  entoure  :  au  lieu  de  sa- 
voir dominer  les  autres ,  Eliza-' 
heth  se  laissoit  sans  cesse  domi- 
ner par   eux.  ».  On  dit  qu'elle 
épousa  en  secret  son  grand  ve- 
neur Alexis  RazoumossKÛ  Cette 
souveraine  ne  permettoit  pas  que 
les  femmes  de  sa  cour  portas- 
sent   les    mêmes   modes   et  les 
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mêmes  robes  qu'elle.  PoÏÏï  lOÊ 
prendre ,  il  leur  falloit  attendr# 
qu'elle  les  eût  quittées.  Il  est  vrai 
qu'elle  en  changeoit  souvent  ;  car 
à  sa  mort  on  assure  qu'on  en 
trouva  dans  âes  armoires  près  da 
trente  mille. 

XIV.  ÉLI2ABETH  m 

France  ,  (  Philippe-Màrie-Hé-» 
lène  )  née  à  Versailles  le  23  mai 
1764,  fut  le  dernier  enfant  de 
Louis  dauphin  de  France  ,  et  de 
Marie •- Joséphine   de  Saxe,    su 
seconde  femme.  Elle  n'avoit  que 
trois  ans    lorsqu'elle    perdit  les 
auteurs  de  ses  jours ,  et  fut  pri« 
vée  de  ressentir  les  tendres  affec- 
tions de  l'amour  filial.  L'amitié 
fraternelle  s'en  accrut  ;  et  à  peine 
put-çlle  s'exprimer  ,  qu'on  la  vit 
s'attacher  intimement  à  son  frère 
le  duc  de  Berri,  depuis  Louis  X  VI 
qu'elle  étoit  destinée  à  consoler 
dans  ses  malheurs  ,   et  dont  elle 
devoit    partager   le  sort.  Élevée 
particulièrement    par    Mad.    de 
Makau  ,    sous-gouvernante  dear 
enfans  de  France  ,    institutrice 
aussi  éclairée  que  vertueuse  ,  on 
la  vit  attentive  à  tous  ses  devoirs, 
les  ennoblir  par  la  religion ,  étu- 
dier avec   fruit  l'histoire   et  les 
mathématiques  ,    et  développer 
peu  à  peu  le  germe  des  plus  ex- 
cellentes qualités  et  des  plus  so- 
lides vertus.  Son  premier  chagrin 
fut   sa  séparation    d'avec   Mad. 
Clotilde  sa  sœur,  mariée  au  prince 
de  Piémont  :  elle  avoit  alors  onze 
ans.  On  parla  bientôt  de   l'unir 
elle-même  à  un  infant  d'Espa- 
gne ,  puis  au  duc  d'Aost ,  second 
fils  du  roi  de  Sardaigne^  mais  ce» 
projets  n'ayant  pas  paru  conve-« 
nables    aux  intérêts  politiques  , 
la  jeune  princesse  se  félicita  ds 
ce  qu'aucun  autre  sentiment  ne 
viendroiC  occuper  son  cœur  que 
celuide  l'amitié.  La  douce  société 
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fp  ses  frères  ,  celle  ûe  Madame 
^e  MakeCk  'et  de  ses  deux  iilles 
ïes  marquises  de  Souci  et  de 
BonbHles ,  la  lecture ,  lia  pro- 
menade et  Texerrice  du  cheval 
Tçn'eHe  ai  m  oit  beaucoup ,  de  fré- 
quentes visites  à  Saiiit-Cyr  et  au- 
près de  Mad.  Louise  sa  tante  qui 
s'étoît  Fait  Carmélite,  remplis- 
fioient  SCS  loisirs.  «Je  ne  demandé 
pas  mieux  ,  luidisbitle  roi,  que 
vous  alliez  souvent  Voir  notre 
tante ,  à  condition  que  vous  ne 
l'imiterez  pas  ,  en  me  quittani:  \ 
car  ,  lEUzabeth  ,  j'ai  besoin  dd 
vous,  »  Loait  XVÏ  voulut  Sa 
Taire  inoculer  \  sa  sœiir  suivit  sôa 
exemple  :  Goëty  ât  Topération  à 
Choisi  ;  et  cette  princesse  s'y  enj- 
tironna  de  60  jeunes  filles  pau- 
vres ,  à  qui  elle  voulut  faire 
partager  le  bienfait  de  l'inocula- 
tion et  les  mêmes  soins  qu*oa 
prend  roit  d'eile-môme.  Lorsqu'on 
forma  sa  maison  ^  ofn.  attribua 
vingt-cinq  mille  livres  par  ailiiéé 
pour  ses  diamans.  £//2a/>éiA  ob- 
tintqae  ce'tte  somme  seroit  comp* 
lée  &i\  ans  de  suite  ,  à  une  jeune 
personne  qu'elle  ai  m  oit  et  dont 
î'indigeîice  empêchoit  l'établisse- 
ment. A  cette  époqtie ,  tons  le^ 
membres  de  la  famille  royale 
•voient  des  maisons  de  campagne 
particulières  ,  pour  s*y  délasser 
des  fatigues  de  la  reptésentatioui 
Saint— Cioud  étoit  à  la  reine, 
Brunoi  k  Monsieur  ,  Bagatelle 
Au  comte  A' Artois  ^  Bellevire  aux 
tantes  de  Louis,  EUzahetk  n'en 
demandoit  pas  ;  mais  étant  venue 
à  Montrëttil  par  hasard  dans  une 
iQQison  charmante  ^  apparie;^ 
nant  à.  Mad.  de  Guémenée ,  le 
toi  lui  dit  :  Vouv  êtes  chez  \^ous} 
itt  en  etfet  il  venoit  secrètement 
4e  l'acquérir  pour  la  lui  donner. 
C'est  là  que  Mad.  Elizaheth  passa 
les  plus  doux  mamen»  de  sa  vie 
tuns  les  spias  champêtre»' ^  in 
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bienfaisance  ,  et  les  sentiment 
doux  qu'inspire'  le  spectacle  (îa 
la  nature.  Pour  former  une  lai- 
terie ,  elle  fit  venir  de  Suisse 
quatre  génisses  superbes,  etun^ 
jeune  fille  du  '  Valais  pour  eri 
prendre  soin.  Cette  dernièire  s'ap- 
peloit  Marie,  Belle ,  nàiVe ,  maii 
toujours  mélaticolique,  Téclat  dé 
sa  houveiïe  place  ne  pouvoit  lui 
faire  oublier  ses  montagnes  ,  et 
sur-tout  Jacques ,  à  qui  elle  rVoi^ 
été  promise.  Elle  confia  sa  peiné 
à  Madi  de  Tkevenct  j  qui  com- 
posa aussitôt  lès  paroles  et  fair 
dé  la  jolie  romance  :  Pauvre  Jac-^ 
>Jww  i  quand  fétqis  près  de  toi  , 
etc.  Marie  l'apprit  ^  et  la  chanta 
au  moment  où  Eiizaheth  passolt. 
touchée  de  la  Flexibilité  de  la 
voix  de  la  jeiîhe  fiîle ,  la  prin-^ 
cesse  s'intéressa  à  son  àort  ;  et 
apprenant  que  la  romance  jdé- 
peignoit  sa  véritable  situation^ 
elle  fit  venii:  Jacques  de  iSùissè  à 
Montreuil ,  ^et  l'unit  pour  tou- 
jours à  Marie,  i— Là  révolution 
Françoise  vint  changer  ces  oç-f 
cupations  de  paix  et  de  bonUeuo 
Elizabeth  ne  vit  qu'avec  une  sorte 
d'eftroi  la  convocation  des  État^ 
généraux  1  mais  Idrsqu  ils  eurent 
commencé  leurs  opérations ,  elle 
se  dévoila  uniquement  à  cbnsôler 
son  frère  ,  et  à  adoucijt*  pour  livi 
tous  les  chagrins  dont  il  fut  suc- 
cessivement accablé.  Le  6  "dq-^ 
tobre  elle  se  rehdit  dans  la  cham- 
bre du  roi ,  et  lui  inspira  la  fer- 
meté qu'il  montra  î  le  lende- 
main ,  elle  l'accompagna  à  Pari$ 
et  à  l'hôtel  de  ville.  Elle  écrivoiC 
alors  à  l'une  de  ses  amies  :  u  Ou 
ndiis  a  ramenés  aux  'Tuileries , 
Oii  rien  n'étolt  préparé  ;  mais 
nous  avons  dormi  de  l'excès  dd 
fatigue.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'est  que  nous  sommes  prison- 
niers ici  ;  moii  frère  ne  le  croit 
f «Il  wmXtU  li^mjps  le  lui  appreoriF 
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âra.  Nos  amis  pensent  Goinme 
inoi ,  que  nous  sommes  perda*. 
ïl  ne  nou's  reste  d'espoir  qu^en 
Dieu  9  ^iii  n'abaïidoftne  point 
ceiix  qu'il  choisit.  Moh  frère  est 
|)leinemen1:  résigné  à  srbn  sort  ; 
fca  pieté  augmenté  avec  ses  mal- 
heurs. »  Lorsque  Louis  partit 
pour  la  frontière  ,  sa  scbtir  le 
suivit  j  et  frit  riïmehée  de  Va- 
ïennes  avec  lui  ;  elJe  étoît  à  s«s 
côtés  le  20  juin  179^^  Idrsq^u'un 
furieux  la  prenant  pour  la  reine , 
Vécria*.  Voilà  V Autrichienne  qu'il 
Yaut  tuer,  TJn  officier  de  la  garde 
lîationaîe  se  iiâta  de  la  nommer, 
•vt  Pourquoi  /lui  dit  EUtabetk  , 
\\(i  pifs  leur  laisser  croire  que  je 
suis  Ta  reine  ,  vous  auriez  peut- 
-être évité  un  nlus  grhnd  crime.  i> 
Le  10  aoflt ,  eflé  ite  voulut  poiïit 
iquitter  le  château  ,  malgré  les 
instarices  du  roi  pour  l'y  déter- 
miner.... Elle  le  suivit  à  rassem- 
blée. Là,  elle  frémit  au  bruit  des 
nrmes  et  des  affreuses  ■clameurs 
des  Suisses  ■mOlirans  ;  là  >  elle 
■eritendit  prononter'la  déchéahce , 
«t  pehdant  deux  jours  dîsctïter 
sur  le  choix  de  la  prison  la  plus 
ïûre  pour  renfermer  sa  famille 
et  elle-même.  'Celh  du  Temple 
fut  désignée  :  Elizabeth  en  fit 
cqlui  de  Tamitié.  Toitt  ce  que  la 
tendresse  a  de  plus  toucliant,  la 
sensibilité  de  , plus  consolateur, 
la  religion  de  pins  sublime,  fut 
offert  par  elle  à  Louis  XVI  et  à 
ses  en  fans  ;  elle  ne  se  plaignit 
jamais ,  partagea  toutes  les  dou- 
leurs ,  et  sembla  ne  ressentir  que 
celles  qui  frappoient  les  objets 
de  son  affection.  «  Elizabeth  , 
dit  un  historien ,  mettc^it  tous 
ses  soins  à  s'oublier  elle— même 
pour  ne  s'occuper  que  des  autres. 
'A  la  cour ,  elle  avoit  été  le  mo- 
dèle de  la  bonté  ;  au  Temple , 
telle  étoit  celui  de  la  patience 
vt  de  1a  ré^ignatioxif  Pieuse  sa&a 
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superstî|;ion   ,    phrlosoplie  MtnÈ 
morgue  ^  elle  étoit  aussi  savante 
sans  vouloir  le  paroître.  L'étude 
et  Vamitié  fàisorentïon  bonh  ur  ; 
sa  bienfaisance  durant  ses  jourô 
prospères  c<^ntrihtioit  à  celui  i^ûs 
misérables;-  depuis  Qu'elle  étoit 
prisonnière  ,    eHa    ne  Jjossédoit 
phis  que  les  trésors  de  ^On  cœut 
qu'elle  partageoit^fentre  son  frère  j 
sa  sœur  et    leurs   enfa'ns.  »   lU 
tombèrent  malades  ;    EUzaheth 
leur  prodigua  tous  ses  soins,  les 
servit  constamment  ,    et   passa: 
toutes  les  tim\.9  de  leur  maladie 
sans  se  reposer.  Bientôt  ils  ne 
Reprirent  la  santé  tjne  pour  perdre 
la  vie.  Âpr^s  la  condamnation  dd 
Lonis  XVÎ  et  dâ  Mariâ-^Antoù* 
nette ,  EUzkbeth  fut  ïii\$Q  èlle-a 
même  en    jugement.   Le  9  mal 
1794 ,  on  vint  à  se|it  heures  da 
soir  l'arrachet  du  Temple.  Tra- 
duite à  la  Conciergerie  ,  elle  y 
fut  à  fhistant  même  interrogée 
à  huis  clos  pas  Delitge ,   vic^- 
présidéi;tdn  Tribunal  révolution- 
naire. Le  lendemain  ,  elle  parut 
devant  le  tfibifnal  avec  noblesse , 
et  répondit  ,  k)r-squ*on  lui  de-» 
manda  son  nom  etses  qualités:  Ji^ 
fne  homme  Elizabeth  de  Frattce  > 
tante  \Ie  votre  roi.  Cette  réponse 
si  courageuse  ,  ^  au  moment  où 
elle 'étoit  livrée  sans  secours  à  ses 
juges  sangitinUTTes  ,  les  étonna, 
et  interrompit  un  instant  Tinter- 
togatoire.  On  avoit  associé  à  soit 
jiigernent  vingt  —  quatre  antres 
victimes  ;  mais  on  eut  la  cruauté 
de  ne  tetmiiier  sa  vie ,  qu'après 
l'avoir  rendue  témoin  de  l'exé- 
cution de  tous  ceux  qui  dans  ce 
jour  partagèrent  son  sort.  Elle 
périt  avec  calme  dt  résignation, 
heureuse   d'aller  rejoindre  dans 
une  autre  vie  ceux  qu'elle  avoifr 
aimés  dans  celle-ci ,  à  l'âge  de 
3o  ans,  le    10  mai  1794.81 
Heuche  ne  proféra  pas  une  sçiilt 
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■.     ^kinVe  febntre  ses  fugôs  et  iek 
m      DOtirreanx.  «  Que  leur  a  voit  fait , 
I       idit  itii  écrivain  ,  cette  sœur  d'un 
tnonarque  infortuné  ?  Elle  n'a- 
voit  eu  de  rapport  avec  l'autorité 
çue  pour  servir  les  malheureux 
de  ses  recommandations  ;  elle  ne 
s^étoit  mêlée  qite  par  ses  larmes 
à  la  révolution  ;  et  constamment 
attachée    au   sort  personnel   de 
son  frère  ,  elle  l'eût  suivi  dans 
ttn  désert ,  sans  reporter  ses  re- 
gards vers  les  pompeux  dehors 
dfe  la  fortune.  Modeste  et  môme 
timide  au  milieu  des  grandeurs, 
Courageuse-  dans  les  disgrâces , 
toujours  vertueuse  ,   la  victime 
étoit  digne  d'être   immolée  sur 
Tautel  élevé  au  génie  du  mal.  » 
,  JSlizahetk ,  sans  avoir  une  beauté 
jKirfaite ,  possécloit  une  physio-* 
nomie  attachante  et  vive  ;    ses 
cheveux  étoient  châtains  et  bien 
plantés  ;  ses  yeux  bleus  avoient 
une  impression  touchante  de  sen*>  , 
sibilité    et  de   mélancolie  ;   elle 
avoit   la  bouche   agréable  ,    de 
belles  dents  ,  la  peau  la  plus  écla* 
tante;  mais  sa  taille  étoit  trop 
ramassée  et  peu  svelte.  On  a  im- 
primé en  1802  à  Paris,  en  trois 
petits  volumes ,  une  Vie  â'EUza- 
heth  par  Mad.  Guérard.  M.  Fer- 
rand  ,  ancien  magistrat  du  par^ 
lement  de  Paris  ,  a   publié    un 
éioge  de  cette  princesse ,  qui  a 
été  traduit  en  italien  par  l'abbé 
MaUio ,  auteur  des  Annales  de 
Rome. 

ÉLIZABETM  de  BaVierb, 

toère  du  duc  di  Orléans  ,  régent. 
Voyez  PiliLiPPK ,  n®  xxt. 

'     ELLEBODIUS,  (Nicaise) 

natif  de  Gassel  en  Flandre,  fit  ses 
études  à  Padotie.  Son  habileté 
dans  les  sciences  lui  mérita  l'es-* 
time  des  grands  hommes  de  son 
temps.  Radeciîis,  évéque  d'Agria 
•a  Hongrie  ^  l'attira  chez  liii^ 
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et  lui  donna  ttn  canonicat  dâtis 
sa  cathédrak  ;  il  mourut  à  Près-' 
*bourg  le  4  juin  1577.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Une  Version  de  greo 
en  latin  de  Nemeslus ,  Anvers  , 
i565,  Oxford  ,  1671,  et  dani 
la  Bibliofch^ue  dçs  Pères ,  édi- 
tion de  Lyon  ,  tome  viii.  Cette 
version  d'un  ouvrage  savant  et 
utile  ,  est  faite  de  main  dfe 
maîti'e.  II.  Des  Poésies  latines  ^ 
insérées  dans  le  recueil  de  Gru- 
ter  ,  intitulé  t  Delicia  Foetarutti 
Bel ff  a  mm* 

f.  ELLIS ,  (  Jean  )  savant  na- 
turaliste Anglois ,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  ,  fut 
nommé  par  le  roi  agent  de  la 
Floride  occidentale  et  delà  Domi- 
nique. C'est  là  qu'il  fut  à  portée 
de  rassembler  et  de  décrire  le» 
productions  naturelles  de  divers 
climats  éloignés.  Lié  par  l'amitié 
la  plus  tendre    avec   le  célèbre 
Linné  et  les  savans  naturalistes 
Solaader  et  Fothergill ,    ce  fut 
aux  smns  de  ces   derniers   qu'il 
dut  la   publication  de  plusieurs 
de  ses  écrits.  EUis  est  mort  le 
i5  octobre  1776.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ;  I.  Essai  sur  l'His- 
toire naturelle  d£s  coralUnes  An-' 
gloises  et   IrLandoises  ,   i  7  5  5  ^ 
in- 4.0  IL  Divers  Mémoires  lus  à 
la  socif^té  royale  sur  la    nature 
'animale  des  Zoophytes  ,  sur  les 
Gorgones  ,  sur  VActinia  sociata* 
Ces  mémoires  lui  méritèrent  un« 
médaille  et  des  éloges  dç  la  so- 
ciété royale  en  176S.  III.  Lettre 
à  Linné  sur  \€l  Dionœamuscipulac 
Schreber  a  fait  réimprimer  cetta 
lettre  en  allemand  et  en  latin , 
à  Erlan^  ,    1771  ,   et  y   a  joint 
la  figure  coloriée  de  cette  plantd 
singulière.  IV.  Histoire  du  Café^ 
1 774»  V*  Histoire  des  Zoophytes* 
C'est  le  dernier  ouvrage  d'Ellis^ 
qui  n'en  put  publier  que  63  pUlJêf 
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«bes.  On  en  doit  le  recueil  à 
Bancks  et  Solandtr, 

IL  ELLIS,  (N.)  compagnon 
du  capitaine  Cook  dans  son  der- 
nier voyage ,  dont  il  a  donné  la 
relation  en  deux  vol.  in-S^,,  se 
tua  en  mai  1783  ,  en  tombant 
du  haut  d'un  mât  à  Os  tende. 
L'empereur  l'avoit  engagé  à  faire 
de  nouvelles  courses  pour  tenter 
des  découvertes  ;  mais  sa  mort 
empêcha  l'exécution  de  ce  projet. 

ELLOTIS ,  prêtresse  de  MU 
nerve  à  Corinthe  ^  se  réfugia 
dans  le  temple  de  cette  déesse , 
lorsque  les Doriens  mirent  le  feu 
à  Ja  ville,  et  elle  y  fut  brûlée. 
Quelque  temps  après  ,  la  peste 
désolant  le  pays,  l'oracle  déclara 
que  ,  pour  faire  cesser  le  fléau  , 
il  falloit  honorer  EUotU  ,  et  lui 
élever  un  temple. 

ÉLOY,  (Nicolas-François- 
Joseph  )  médecin  du  prince  Ckar^~ 
les  de  Lorraine  ,  né  a  Mon  s  le 
30  septembre  1714  ,  et  mort  le 
10  mars  1788,  exerça  sa  pro-^ 
fession  avec  autant  de  désinté- 
ressement que  de  lumières.  Sa- 
vant ,  modeste  ,  studieux ,  il  a 
publié  un  grand  nombre  d'écrits. 
1.  Réflexions  sur  l'usage  du  Thé  , 
X  7  So,  in- 1 2.  II.  Essai  du  J^ifUion- 
naire  histori^ftie  de  la  Médecine, 
«755,  2  vol.  in -8.''  III.  Dic-^ 
iiônnaire  historique  de  la  Méde^ 
€ine  ancienne  et  moderne ,  1 778  , 
4  vol.  in-4.»  L'auteur  y  donna 
plus  d'étendue  aux  divers  articles 
de  l'ouvrage  précédent  IV.  Cours 
élémentaire  des  Accouckemens , 
1775,  in- 1 2.  V.  Mémoire  sur  la 
Hurche ,  la  nature ,  les  causes  et 
le  traitement  de  la  Dystenterie  , 
«780,  in-8.**  Vl.  Question  mé^ 
dico-^politùjue  :  si  l'usage  du  café 
est  avantageux  à  1«  santé  9  et  s'il 
jp«ut  se  ooncjilier  avee  le  bien  df 
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l'État  dana  les  provinces  Bclgi«^ 
ques  ?  178 1  y  in— 8.0  Pour  récom^- 
peoser  son  zèle ,  les  États  de 
Hainaut  lui  fuent  don  d'une  ta- 
batière superbe  ,  avec  cette  lus— 
cription  :  Ex  dono  pat  ri  je. 

ELPENOB. ,  (  Mythoî.  )  com- 
pagnon cVUlysse ,  fut  changé  en 
pourceau  par  Cîrcé  ;  mais  celle- 
ci  consentit  à  lui  rendrer  sa  pre- 
mière forme.  Elpenor  mourut 
d*une  chute. 

ELPHINGSTON ,  <N.)  An- 
glois,  entra  au  service  de  Crz-» 
tkerine  II ,  et  parvint  au  grad^ 
d'amiral  de  Russie.  Il  se  distin— 
gtui  dans  l'expédition  contre  lea 
'i'urca  y  et  se  réunit  à  l'amiral 
Sfnridoff  pour  faire  soulever 
TArchipel  Grec  contre  la  puis* 
sance  Ottomane.  Les  Mai  notes  , 
descendans  des  anciens  Lacédé- 
moniens ,  furent  les  premiers  h 
secouer  le  joug  ;  bientôt  Uinsur— > 
rection  devint  générale.  La  /lotte 
Turque  ayant  en  l'imprudence 
d'entrer  dans  la  baie  étroite  dtt 
Tchesmé,  leurs  vaisseaux  se  trou* 
vèrent  si  pressés  qu'ils  ne  purent 
plus  manoeuvrer.  Elphingston 
profita  habilement  de  leur  faute. 
Placé  à  l'entrée  de  la  baie  pour 
empêcher  les  Turcs  d'en  sortir  ^ 
il  fit  préparer  quatre  brùlota  9 
dont  il  <k>nna  la  disposition  aa 
lieutenant  Anglois  Dugdale  et 
au  contre- Amiral  Grmg*  Celui-ci 
engage  le  combat  ;  aussitôt  JDii^* 
da.le  s'avance  avec  les  brûlots  ; 
et  attachant  lui-même  un  d'entre 
eux  à  l'un  des  vaisseaux  ennemis.^ 
le  visage  et  les  mains  brûlées  , 
il  se  jette  à  la  nage  et  rejoint  son 
pavillon.  Tonte  la  flotte  Turqite 
fut  la  proie  des  flammes.  Catfte^ 
rine  H  fit  élever  une  colonna 
dans. «es  états  en  mémoire  de  cet 
événement.  Sur  la  fin  de  ses  JQttrs, 
JjUfflHn§st9»  8t  retira  duM  M  p»« 
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I  êTffi;  ]}  5r  MoYirut  vers  Tan  177S  ^ 
I  regardé  comme  un  marin  habile 
i  et  courageux.  Deux  de  se&  fiU 
ont  suivi  la  carrière  de  leur  père  9 
en  consacrant  leurs  services  à  la 
ilussie. 

ELPIDIUS,  diacre  de  léglise 
de  Lyoù  ,  se  consacra  à  la  mé- 
decine ,  et  devint  le  médecin  et 
lo  conseil  d'un  roi  Visigoth.  Fa- 
Iriciiis  nous  a  conservé  deux 
pièces  de  vers  &Elpidlu^  ,  dans 
rédition  des  Poètes  Chrétiens , 
publiée  a  Basle  en  1662. 

1.  £LPIS,  (Mythol.)  déesse 
de  TEspérance ,  honorée  par  les 
Greca  qui  la  représentoient ,  ap< 
pnyée  sur  une  ancre,  assise  sur 
«me  prone  de  navire  et  consi- 
dérant le  ciel.  Graveloi  Ta  ainsi 
gravée. 

IL  ELPTS  ,  (Mythoî.)  autre 
divinité  Grecque  ,  accompagnoit 
î^s  hommes  pendant  leur  vie  et 
les  soutenoit  jusqu'à  la  mort.  On 
lui  donnoit  des  ailes  ^  parce 
qu'elle  sembloit  fuir  toujours. 
Sophocle  l'appelle  vajrabonde , 
qui  ne  s'arrête  jamais  ;  on  lui 
a  voit  élevé  plusieurs  temples  à 
Rome. 

JII.  £LPItS,  né  à  Samos  ^ 
siborda  en  Afrique,  oit  il  ren^ 
contra  un  lion  qui  ^  la  çneule 
béante,  s'a pprochoit  de  lui.  Elpis 
tremiblant  monta  sur  un  arbre* 
Le  lion  vint  se  coucher  sous  les 
pieds  â' Elpis  «  paroi  ssant  im^ 
plorer  sa  pitié.  Celui-ci  descendit 
et  retira  de  ta  gneitlede  l'animal 
«u>osquileblessoit.LeUon  recon- 
nois.rant  ativît  son  bienfaicteur 
pour  le  défendre  contre  les  attà- 
qites  de  tout  autre  animal  féroce. 
lifpis ,  de  retour  dans  sa  patrie, 
y  fit  élever  un  temple  à  Bacchus 
kgKeu.le  béante ,  en  mémoire  de 
«et  événement» 
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ÊMON  ,  (Mythôl.  )  Grec, 
conçut  Une  passion  criminelle 
pour  sa  ÂUe^  et  fut  changé  en 
inie  montagne  de  la  Thessali» 
qui  porta  son  nom. 

EMPADA ,  OMythoî.) Déesse, 
protégeoit  particulièrement  les 
villages  et  les  hameaux  et  ceuS 
qui  vèuoient  s'y  établir. 

EMPURl  AS ,  (  Pons-Hugites, 
comte  d'>  fut  le  dernier  des  com« 
tes  de  ce  nom.  Après  sa  mort  ^ 
son  petit  état  situé  en  Catalogne^ 
fut  réuni  à  la  couronne  d'A-v 
ragon»  Pons  aimoit  la  poésie  ,  et 
faisoit  lui-même  des  vers.  On  a 
de  lui  une  pièce ,  adressée  à 
Ftédertt  III ,  appelé  par  les  Si-^ 
ciliens  au  trône  de  Sicile  .  après 
l'expulsion  des  François  qui  ne 
purent  jamais  recouvrer  cette 
isle  9  tant  ils  étoietit  devenus 
odieux  par  leur  violence  et  leur 
légèreté  !  «  Que  Dieu  les  con- 
fonde ces  François ,  et  rabatte 
leur  ojgueil  !  s'écrie  dans  cette 
pièce  Je  comte  d'Empurias  ,  et 
que  le  roi  de  Sicile  se  couvre  de 
gloire  par  de  hauts  faits  pour  lu» 
défense  de  son  pays.  »  — Amanieu. 
des  EêCag  ,  troubadour  9  con- 
temporain d'Empurias ,  appelle 
ceini-ci  Empereur  4'ttmour^ 

EBîPTJSA,  (Mythol.)  spectre^ 
horrible,  qu'Hi^r^'/^envoyoit  aux 
hommes  pour  les  effrayer  et  le* 
pnnrr.  Il  prenoit  toutes  sortes  de 
formes  hideuses  «^  mais  il  n'avoit 
jamais  qu'un  pied.  Cette  circons-* 
tance  a  fait  présumer  h  Cakusna , 
qiCEmpitsa  étoit  une  célèbre  dan- 
seuse de  rantiquité. 

É M  YLU S  ,  fiis  d'Ascagne;. 
acquit  par  son  courage  un  ass^sr 
grand  territoire  dans  le  Latin m^ 
La  famille  Ëmilienne  k  TLorn^^ 
préËsndoit  en  descendf  e* 


^ 
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ENDÉER  ,  (  Mythoî.)  àéeise 
de  la  borité,  cliez  les  Indiens, 
©st  toujours  opposée  à  Moîsa^ 
Ëùur ,  le  diea  du  mal. 

ENDÉIS,  fille  de  Chiron , 
ëpoiisa  Éaque  roi  de  l'isle  d'Ë- 
gine ,  en  eut  Télamon  et  Pelée. 
Hépudiée  ensuite  pour  une  se- 
conde femme  nommée  Bamathe , 
elle  voulut  faire  périr  le  fils  de 
sa  rivale  ;  mais  Eaqut  a3'aut  dé- 
couvert  son  complot ,  la  chassa 
de  ses  états. 

ENDOVELLICUS,  (Mythol.) 

Dieu  des  anciens  Espagnols  qiii 
le  réunissoient  à  Hercule  ,  sous 
le  titre  de  Dieu  tutéltUre. 

ENDTERS,  (Jean-André) 
imprimeur  et  littérateur  de  Nu- 
remberg 9  mort  vers  lySo  ,  a  pu- 
blié un  Traité  sur  l'origine  de 
llmprimerie. 

ÉNIMIEj  (Sainte)  sœur  du 
roi  Dngohert ,  fonda  un  monas-^ 
fère  dans  les  montagnes  du  Gé- 
vaudan ,  dont  elle  fut  la  première 
abb€^se  ,  et  où  elle  donna  d*  si 
grands  exemples  de  piété  qu'elle 
fut  ensuite  cancmisée. 

ENNEMOND ,  Voyez  Chau- 
MOND.  (  Saint  ). 

ENNERY,  (N.,  comte  d*) 
né  à  Paris ,  d'une  famille  enri-^ 
dife  dans  les  finances ,  se  fit  con- 
noitre  dès  sa  jeunesse  par  ses  ta- 
lens  militaires.  11  fut  le  conseil 
du  prince  de  Condé ,  dans  la 
guerre  de  sept  ans.  Il  étoit  of&f 
cier  général,  à  la  paix  de  1763. 
Le  duc  de  Choiseul  démêla  en  lui 
l'homme  d'état,  et  l'envoya  en 
Amérique,  pour  administrer  suc- 
cessivement les  colonies  Fran- 
coises.  Pendant  six  années  de 
gouvernement  ,  il  montra  toute 
l'activité  que  lui  donnoit  un  ca- 
wctère  très-vif,  et  les  vertus  et 
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les  lumières  qui  font  ehérur  ef  ' 
respecter  l'autorité.  Par-tout  il 
fit  régner  la  justice  ,  anima  le 
commerce  ^  favorisa  l'industrie 
et  inspira  l'amour  de  la  gloire» 
Son  esprit  de  conciliation  entre— 
tint  la  cohcorde  entre  tous  le» 
états.  Les  Anglois  le  prirent  sou- 
vent pour  arbitre  dans  les  diffé- 
rends entre  leitrs  possessions  et 
les  nôtres.  Il  fit  défriche»  l'isle 
de  Sainte-Lucie ,  et  créa  ainsi 
une  colonie  nouvelle.  Dans  les 
anciennes ,  il  adoucit  le  triste 
sort  des  esclaves ,  épura  l'air  par 
des  canaux  ,  féconda  la  terre  ^ 
augmenta  les  richesses  des  Co- 
lons ,  tandis  qvtiV  pourvoyoit  è 
la  sûreté  et  à  l'embellissement  de 
leurs  habitations.  Rappelé  en 
France  par  le  mauvais  état  de  sa 
santé  ,  il  se  dévoua  bientôt  à  de 
nouveaux  sacrifices ,  plutôt  solli- 
cités qu'exigés  par  Louis  XVI ^ 
qui  lui  écrivit  de  sa  propre  main  : 
Votre  réputation  seule  me  servira 
beaucoup  à  Saint-Domingue»  En 
effet ,  il  étoit  à  peine  arrivé  qu'il 
fixa  avec  les  Espagnols  les  limites 
des  possessions  de  la  France  et  de 
l'Espagne  dans  cette  isle.  Mais  il 
ne  put  résister  long  -  temps  à 
l'influence  de  ce  climat  brûlant  ; 
et  sa  mort  fut  regardée  dans 
toutes  nos  colonies  comme  une 
calamité  publique.  Les  Anglois 
dont  il  avoit  acquis  l'estime ,  di-« 
soient  de  lui  :  Cet  homme  ne  ferm^ 
ni  ne  soujfrira  jamais  d'injus-m 
tice  :^  éloge  d'autant  plus  flatteur 
qu'il  étoit  mérité  ,  et  donné  par 
une  nation  rivale* 

ENNETEÈRF^  ,  Qfiavïe  d'  ) 
savante,  née  à  Tournai,  publia 
divers  écrits  dans  le  1 6*  siècle  ^ 
et  entr'autres ,  une  Epttre  contre 
les  Turcs  et  les  Juifs ,  en  1 539. 

ENT,  (George)  médecin  An- 
glois ,  né  à  SiUidviGh  dont  le 
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iMité  de  Kent,  en  i^o^^  morE 
«Londres  en  1689  f  fut  anri  in* 
tiiiio  étHarvée ,  et  devint  pré** 
fident  du  collège  des  médecins 
Anglois  sons  Cromwel.  On  lui' 
doit  r  I.  Une  Dtsserlation  sur 
l'usage  de^  la  respiration ,  1 6^79  , 
in-8*°  !!•  Une  Apologie  latine 
en  favetii;  du  système  d'Harvée 
car  la  circulation  du  sang ,  1 6 4 1 , 
in— 8.**  IIL  Des  Mémoires  insérés 
dans  les  Transactions  philoso- 
phiques. 

ENTELLE-,  fameux  athlète  , 
«êîébré  pur  Virgile,  parut  avec  ' 
éclat  aux  jeux  funèbres  donnes 
en  Sicile,  en  l'honneur  ^An^ 
ehise ,  et  y  obtint  un  taureau 
pour  prix  de  sa  victoire. 

IL  ENTRA.GUES,  (Ch;--»cs 
de  Balsac  d*)  gouverneur  de  l'Or- 
léanois  ,  mort  à  Toulouse ,  en 
1999,9  sans  avoir  été  marié.  Voy- 
Caylus  ,  n°  m  ,  à  la  fin.. 

ENTBECASTEAUX ,  (N.> 
•fficier  de  marine  estimé,  obtint 
de  Louis- XVI  le- corn  mandement 
de  deux  frégates,  la  Recherche  et 
PEspéranee,,  peur  aller  à  hi  dé* 
couverte  de  M.  de  Lapeyrome* 
U  s  embarqua  à  Brest  le- 27  sep^ 
tembre  179  f  ,  et  mourut  sur  mer 
le  20  jmllet  17 93* 

ENTRE  VEN  AS ,  (  Arnaud'  d) 
troubadour  du  ti*eizième  siècle  , 
a  adressé  queî^es-unes  de  ses 
poésies  au  seigneur  de  Blacas. 
Elles  sont  diffuses  î  et  celles  qui 
restent  de  ce  troubadour  ,  ne  - 
font  pas  regretter  celles  qu'on  a 
perdues. 

I.  feON ,.  fut  le  nom.  dé  la  pre-^ 
tolère  femme ,  suivant  les  Piié^ 
niciens.  Elle  apprit  aux  hommes 
k  cueillie  le  fruit  des  arbres  pbuf 
leur  nourriture. 

HL  ÉON  de-Beaumont^ 
(  Qiiaxlotte  -  Geneviève  Tima-» 


tWs  d*  )  née  à  Tonherre-sur- 
Armençon  ,  le  5  octobre  '718  , 
fut  un  personnage  extraordinaire. 
On  la  vit  successivement  avocat , 
guerrier  ,  ambassadeur  et  écri- 
vain politique.;  Ses  parens ,  desi* 
rant  un  fils ,  cachèrent  son  sexe, 
la  vêtirent  en  homme  et  lui  en 
donnèrent  l'éducation.  Venue   k 
Paris  auprès  d'une  tante ,  elfe  fit 
ses  études  au  collège-  Miizarin  ^ 
et  y   obtint  des   succès  ;  en   ler 
quittant,  on  la  vit  suivre   avec 
ardeur  les  cours  de  droit ,  et  s* 
faire   recevoir  avocat  au  parler 
ment  de    Paris»  te    prince   de 
Conti  ,   connoissant   ses    talent 
pmir  la  discussion  et  sa*  facilité  à 
s'énoncer  ,  proposa  à  Louis  XV, 
de  l'envoyer    en^  Ruséie  pour  y 
négocier  auprès  de-Kimpératrice^j 
la  marche  d'une  armée  Russe, 
propre  à    Seconder  les  vues  des 
cours  de  Vienne  et  de  Versailles. 
M'^«  â^Eon  fittrois  fois  le  voyage- 
de  Paris  »  Pétersbourg  ,  et  la: 
dernière  en  qualité  de  secrétaire- 
(ambassade  dumarqtiis  de  Ï^Hô-^ 
pitaL  De  retour  en  France  ,  ellaf 
demanda  de  l'emploi  dans  le  ser« 
▼ice  militaire ,  fejoignit  l'armé«^ 
en^  Allemagne ,  fit  la  campagne 
de    1761  comme  aide  de   camp 
du    maréchal  de   Broglie  ,   futî 
blessée  à  la  tête  au  combat  d'Ul- 
trop ,  força  avec  80  dragons  xat 
aorps  de  800  hommes  à  mettre 
bas  les  arme»,  et  obtint  aprè» 
ces  actions    d'éclat   la  croix  der 
St,  Louis,  La  paix  de  i-jGo.  rendi1^ 
Vkéroïne  à  la  politique.  Elle  fut 
envoyée  fi  Londres  comme  secré- 
taire d^ambassade  ^    et  nommée 
ensuite  ministre  plénipotentiaire; 
La  certitude  de  son  sexe- y  devint? 
le  snjetd'un  pari  et 'd'un  procès 
considérable,  qui  fut  terminé  au 
banc  du  roi  d'après  les  déclara- 
tions de  M"«  d'Eon  ,  quis'avouar 
pour  femme*  Louis  XV  liû  avoilf 
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gssigné  douzs  mille  livrée  (|f  ]iê|H 
«ion  que  son  successeur  lui  con'* 
tinua  9  en  lui  ordonnant  de  re- 
prendre les  habits  de  son  se^ie. 
^Uc  est  morte  en  1790  ,  après 
^voir  publié  plusieurs  écrits  po-* 
li tiques  et  relatifs  aux  diverses 
négociations  doi^t  elle  avoit  été 
chargée.  On  les  a  recueillis  en 
1779  sous  le  titre  de  Loisirs  du 
Chevalier  d'Eoti  «  treize  volunie» 

ÉPÉE  ,  (Charles-Michel  de  1') 
fut  du  petit  nombre  des  homme» 
qui  naissent  pour  le  bonheur  de 
leurs  semblal}Ies.  Son  père  9  ar- 
chitecte du  roi,  lui  donna  une 
éducation  soignée  et  ne  gêna 
point  son  goi\t  pour  l'état  ecclé- 
siastique. J^fommé  chanoine  de 
Troyes  par  T^véque  de  cette  ville , 
il  ne  tarda  pas  à  se  lier  intime- 
ment avec  lo  célèbre  Soaaeri,  à 
partager  ses  opinions  religieuses, 
et  la  persécution  dont  il  fnt  Vob/et. 
L'abbé  de  C'Epée  fut  interdit. 
Peux  jeunes  ûlle»,  sourdes  et 
Hnuettes  ,  vivoient  à  Paris  prè* 
de  leur  mère  ;  leur  figure  in  té-. 
cessante ,  la  sorte  d'intelligence 
qu'elles  montroient,  le  chagrin 
de  leur  mère ,  en  les  voyant  con-p 
damnées  à  un  éternel  silence ,  lui 
donnèrent  Vidée  de  consacrer  ses 
loisirs  à  leur  rendre  la  parole  et 
!">  bonheur.  «  Uidée  d'un  grand 
bomme  ^  a  dit  son  digne  succès**. 
9enr,  M.  Tabbé  Sicard,  est  11» 
ferme  toujours  fécond.  Toute 
langue  n  est  qu*uAe  coUection  de 
signes ,  comme  une  suite  de  des-e 
sins  d!histoire  naturelle  est  une 
collection  d'imjages,  une  reprén 
sentation  d'un  grand  nombre  d'ob-^ 
jets.  On  peut  tout  figurer  par  des 
^est^s ,  comme  on  peint  tout  par 
des  couleurs ,  comme  on  nomme 
tout  par  des  mots.  Les  objets  ont 
^i  £p)^mes  ,  on  i^eut  ks  miter  ;^ 
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le«r«etîon9  sensibles  frappent  tooÉP 
les  raigards  ,  oii  doit  pouvoir^ 
par  des  gestes  imitateurs  ^  l^tti 
dessiner  et  les  décrire.  Les  niots 
ne  sont  que  des  8i?ne«  de  con*« 
vention  ;  pourquoi  les  gestes  a» 
]ç  seroient'ils  pas  aussi  f  H  peui» 
donc  y  avoir  une  langue  de  gestes  ^ 
une  langue  d'action  ^  comme  11  y 
a  une  langue  de  sans ,  une  iangu» 
parlée.  Plein  de  ces  idées  géné-« 
ratrices  ^  Vabbé  d^e  l'Epée  trouva 
dans  les  différentes  combinaisons 
des  signes  l'équivalent  de  tonte» 
.  ies  idées.  Ainsi  tous  les  mots  de  }% 
lanjrue  françoise  eurent  leurs  cor^* 
respondans  d^ns  celle  des  muets..^» 
Il  n'existera  plus  ,  ajoute  M.  Si-» 
card  ,  entre  le  sourd^mnet  eli 
l'bomme  -qui  parle  ,  cette  ba^— « 
rière  qu'un  seul  homme  a  eu  )e 
courage  et  le  talent  de  franchir  s 
l'homme  de  la  nature  et  celui  d^ 
la  société  9  sont  enfin  rapprochée 
et  réunis.  »  La  reconnoissance 
publique  a  consacré  les  succ^ 
de  cet  inventeur  célèbre.  Avant 
Ini ,  Jean  WaUis  avoit  fait  qnel^ 
ques  essais  pour  transmettre  aux 
muets  les  idées  des  autres.  Un  re-* 
ligieux  Espagnol)  nommé  Ponce  ^ 
suivit  les  traces  de  Wallis,  Le 
médecin  AnMian  vint  après  Iih 
et  publia  les  moyens  qu'il  em— 
î^oyoit  dans  ime  savante  THs-^ 
sertation  sur  la  ,Pçfole ,  et  ui^ 
écrit  intitulé  :  ^^dus  ^loquens^ 
^ereyre  s'occup^ç-nsiiite  k  Paris^ 
du  même  objet  ;  mais  l'abbé  d» 
VEpée  fit  bientôt  oublier  ses  foi-* 
blés  prédécesseurs.  Sous  lui,  d^ 
nombreux  élèves  acquirent  lei^ 
connoissances  les  plus  utiles.  ^  et 
se  communiquèrent  leur  savoir» 
On  en  vit  qui  possédoient  six 
langues  différentes  ;  d'autres  , 
devenir  de  profonde  mathéninti-^ 
çiens  ;  d'autres ,  obtenir  d^s  prix 
académiques  par  des  ouvrages  en 
poésie  et  en  littératiire^  Son^  a^oi^A 
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Iflcoors  'qi^unc  modique  feNrUM 
oe  1 9  mille  livres  de  rente  en^ 
viron  ,  sans  place  ^  sens  abbeye , 
*ans  pension  ,  leur  modeste  ins- 
tituteur s<Mitint  seul  tou8  les  frais 
de  son  utile  établissement.  H  se- 
privoit  de  toùt.^,  pour  que  ses 
élèves  ne  manqita^sent  de  rien. 
Pendant  le  rigoureux  hiver  de 
1788  ,  il  se  passoit  de  bois  et 
des  vétemens  dont  il  avoit  be- 
soin. Quarante  sourds  et  muets  , 
fondant  en  larmes  ,  le  forcèrent 
d'outre-passer  sa  dépense  person- 
nelle de  cent  écus  ;  il  s'en  con- 
sola diâî  ilement,  et  répéta  sou-^ 
vent  à  ses  élèves  :  Je  vaus  ai  fait 
tort  de  3 00  Uvres.  Lorsque  l'em- 
pereur Joseph  11  viut  à  Paris, 
il  adniira  l'institution  de  l'abbé 
de  VEpée ,  ainsi  que  la  simplicité 
de  son  auteur.  Il  lui  demanda  la 
permission  de  placer  près  de  lui 
comme  disciple  ^  nu  homme  in- 
telligent qui  pût  transporter  en 
Allemagne  les  bienfaits  de  son 
œuvre ,  et  lui  envoya  une  magni- 
i^tle  boite  d'or  avec  son  portrait* 
£11  (780,  l'ambassadeur  de  Ruseie 
viat  le  complimenter  de  la  part 
de  sa  souveraine ,  et  lui  offrir  un 
|M-ésent  considérable  :  «  Dites  à 
Ci/iheriae  ,  lui  répp;idit  l'abbé  de 
l'Epée,  que  je  ne  reçois  jamais 
d'or^  mais  que  si  mea  travntx 
ont  quelques  droits  à  son  ssU  ^ 
tout  ce  qite  je  lui  demande  ^  c'est 
de  m'envoyer  de  ses  vastes  états 
nu.  sourd  et  muet  de  nais^ 
sance  à  élever«  »  Son  £àk  daire 
l'afËaire  d'un  muet  qu'il  crut  ^re 
le  fils  abandonné  du  comte  dé 
Snlar ,  hii  fit  faire  le  ^^oyage  de 
Touloase  ,  '  et  fmllit  à  devenir 
funeste  à  l'innocence.  Un  juge- 
ment définitif  du  ^i^  juillet  i^^a 
1»  reconnut,  et  défendit  au  sourd 
et  muet  Joseph  ,  de  prendt^  dé- 
sormais le  nom  de  Solar ,  comme 
léétaQt  nuUeroent  is»u  é»  i^htX 
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qu'on  avoit  imaginé  de  lui  donner 
pour  père.  L'abbé  de  VÈpée  est 
mort  à  Paris ,  au  mois  de  février 
1790 ,  justement  regretté  ^e  iee 
élèves,  dont  il  étoit  plus  que  lo 
père ,  et  de  l'Europe  entière  ,  cjni 
avoit  rendu  justice  à  son  huma- 
nité 9  à  l'aotivité  de  sa  biei^fai-» 
sance  et  de  ses  talens.  U  les  a 
transmis  ,  ainsi  que  ses  vertus , 
à  M«  l'abbé  Sicard ,  instituteur 
actuel  des  sourds  et  muets.  On 
doit  a  l'abbé  de  l'Epée  les  trois 
écrits  suivans  ;  I.  Hclaiion  de  la 
maladie  et  de  la  guérison  de 
Marie  —  Anne  PigaUe  ,  '759* 
in— r2.  II.  Institution  des  sourds 
et  muets  ,  par  la  voie  des  signes 
méthodiques  ,  177$,  in- 1 2.  III.  £<i. 
véritable  manière  d^inUruire  les 
sourds  et  muets ,  confirmée  par 
une  longue  expérience  j^  1784  ^ 
in- «a, 

*  ÉPÈUS  ,  frère  de  Péoa  ,  efc 
roi  de  la  Phocide,  ré^na  après 
son  père  Panopée.  Il  inventa  , 
selon  PUn^  ,  le  Bélier  pour  l'at- 
taque des  places.  On  dit  qu'il 
construisit  le  Cheval  de  Troie  ^ 
et  qu'il  fonda  |a  ville  de  Méta- 
pont ,.  où  les  habitans  montroieut 
les  outils  dont  il  s'étoit  servi  pour 
la  construction  de  ses  ouvrages* 
-**  Un  autre  Epéus ,  fils  d'è«- 
âymion ,  dispii/a  à  ses  à^ViX  frère»' 
le  royaume  d'Elée.  Ils  promirent. 
de  le  laisser,  à  eelui  d'^entr'eux 
qui  seroit  vainqueur  à  la  courio 
aux  jeuxolympiquois*  Epéns  rem**> 
portt4e  prix. 

ÈPIDAUKU&,  héros  Greev 
donna  soJi  iv>g(»  h  la  ville  d'Epi- 
daure  où  Esculape  fut  particit^ 
lièrement  honoré.  Son  temple  y 
étoit  toujoup?  plein  de  maladies 
dont  on  décrlvoit  la  giw^ri^on  suf 
des  tablettes  qui  fur'ent ,  dit-on ^ 
comumniquées  à  Mîppocrate, 
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ÉPIGONE,  miuiciéii  Grec, 
»atif  d'Ambracie,  vint  habiter 
Sicyone^  et  y  inventa  un  ins- 
trument de  musiqne  qui  de  son 
»om  fut  appelé  Epigoniunu  On 
lui  attribue  aussi  quelques  ©«- 
vrages  historiques  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous. 

ÊPINAI,    CN.  DE   LA    LiVEy 

comtesse  d')  mérita  par  les  çra- 
ces  de  son  esprit  plus  que  par  la 
régularité  de  ses  traits ,  l'amour 
que  lui  témoigna  /.  J.  Rousseau* 
Eile  le  logea  Idng-temps  dans 
un  pavillon  isolé  de  5on  jardin  , 
et  l'appeîoit  agréablement  son 
Ours,  Mad.  d'Epinai  est  auteur 
dun  ouvrage  de  morale,  inti- 
tulé :  Les  ConfersaLions  d'Emilie  , 
a  vol.  in-i2,  qui  fut  couronné 
par  lacfadémie Françoise  en  1 788^ 
comme  le  meilleur  ouvrage  de 
f  année.  En  effet ,  il  est  un  peu 
froid  et  trop  sentencieux ,  mais 
bien  écrit,  et  il  renferme  tout 
ce  qu'il  est  utile  d'enseigner  en 
morale  à, un  enfant  jusqu'à  douze 
ans.  Uauteur,  ar-t-on  dit,  su- 
périeur à  sa  matière,  en  se  ra- 
baissant à  la  portée  de  l'enfance, 
offre  cependant  des  pensées  qui 
méritent  toute  Tatte/ifeion  d'un 
homme  mûr»  Mad.  d^Epinai  est 
morte  à  la  fleur  de  son  âge,  deux 
mois  après  son  triomphe  à  l'a- 
cadémie. 

V.  ÉPIPHANE,  moine  de 
Jérusalera  ,  mort  le  16  janvier 
570 ,  avoit  écrit  les  Vies  de  la 
Vierge  Marie ,  et  de  l'apôtre^ 
St*  Aridré,  AUatius  a  inséré  dans 
son  reciteîl  tm  Ouvrage  éC^Êpi- 
phane  sur  Jérusalem  et  la  Syrie , 
en  grfec  et  en  latin. 

ÉPirmÉAMUS,  graveur  en 
pierres  Bnes,  qui  eut  de  la  re- 
nonvmée  5ous  le  règne  d'Auguste , 
grava  sur  ^  tout  avec  autiuit  de 
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détteatessd  que  de  perfectîoil  l&m 
portraits  de-  Germanicus  et  de- 
Marcellus  neveu  de  l!emperenr.- 

ÉPITU5,  fils  d'Alba,  rëgn»^ 
dans-  le  Latiiim ,  rendit  ses  peu- 
ples heureux:.,  et  eut  pour  suc-» 
cesseiiF  Capis^  —Un  autre  Epi-» 
TUS ,  ayant  en  la  hasdiesse  d'en- 
trer dans  le  temple  de  Neptune 
à  Maiitinée  dojit  les  homme»- 
étoiënt  exclus  ,  devint  sur— le-«- 
champ  aveugle. 

ERDAVIRAH,  mage  Persan^ 
fut  consulté  par  le  roi  Artaxer^ 
ces ,  sur  le  vrai  sens  de  fa  doc.» 
trine  de  >^oroa5frtf.  Pour  donner- 
plus  de  poids  à  ses  décisions  ,  if 
feignit  d'^envoyer  son  ame  au  cieF 
pour  s'informer  de  la  vérité  ,  et 
il  tomba  en  léthargie.  Quelques 
temps  après  il  parut  se  réveiller  " 
d'un  profond  sommeil,  et  donn» 
au  roi  Texplicatioa  qu'il  de-^ 
mandait. 

*  II.  ÉRECTHÉE,  roi  d'A- 
thènes, succéda  à  Paitdion  son' 
père ,  vers  Tan  .1400  avant  J.  C^ 
Il  partagea  tous  les  habitans  de* 
son  royaume  en  quatre  classes  ^ 
c'est— à-dire  en  guerriers,  artif^ 
sans ,  laboureurs  et  pâtres ,  pour 
éviter  la  confusion  q.n^  pouvoit* 
imîtf  e  du  mélange  des  conditions» 
Il  fut  père  de  Cécrops ^dsiixième- 
du  nom,  qui,   après   avoir  été^  ' 
détrôné  par  ses  neveux ,  se  re-*^ 
tira  chez  Pylas  son  beaur-père^ 
roj  de  Mégare.  Ce  prince  régna 
cinquante  ans*  Après  sa  mort ,  il 
fut  placé  an  rang  des  dieux ,  et 
on  lui  érigea  un  beau  temple  h 
Athènes.  C'est  sous  son  règne  qn& 
les   marbres    dArundel    placent 
l'époque  de  l'enlèvement  de  Pro- 
serpine ,   et  de  l'institution  de» 
mystères  Eleusiniens  qui  se  ce- 
lébr<»ent  en  l'honneur  de  Cérès 
à  Eleusis  ville  de  i'Attique,  d'oÀ 
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ik  fîirent  portés  à  Home  par 
Adrien»  Il  falloit  un  noviciat  de 
cinq  ans  pour  y  être  admis*  Les 
initiés^étoient  couronnés  de  myr- 
te, et  ne  parvenoient  à  connoi- 
tre  les  secrets  qui  leifr  étoient  ré- 
vélés, qu  après  avoir  subi  un 
grand  nombre  d'épreuves.  Les 
mystères  duroient  neuf  jours  , 
pendant  lesquels  les  tribunaux 
étoient  fermés ,  et  on  ne  pou- 
Toit  arrêter  personne.  On  excluoit 
de  ces  mystères  les  homicides'^ 
les  magiciens,  les  impies,  parmi 
lesquels  on  comptoit  les  secta- 
teurs d*Epicure,  Quiconque  fran- 
«bissoit  les  limites  du  temple  sans 
être  initié ,  étoit  puni  de  mort. 

ÉREUTHALION  ,  guerrier 
Arcadien,  d'une  taille  et  d'une 
force  prodigieuses ,  a  voit  long- 
temps procuré  la  victoire  à  &es 
compatriotes ,  lorsqu'il  fut  tué 
par  Nestor, 

ERG  AMÈNE,  roi  d'Ethiopie, 
ilbolit  le  sacerdoce  dans  ses  états, 
•t  fit  massacrer  tous  les  prêtres 
de  Méroé ,  qui  avoient  tenté  de 
le  faire  assassiner. 

ÉRÎBOTÈS,  fils  de  Télon, 
fit  de  grands  progrès  dans  la  mé- 
decine, n  accompagna  les  Argo- 
nautes dans  leur  expédition,  et 
guérit  Oîlée  qn*un  oiseau  mons- 
trueux avoit "rendu  aveugle. 

L  ERIC  IX,  (Saint)  fils  de 
Jeswar ,  fut  élu  roi  des  Suédois 
Tan  ii5o.  Attaqué  par  les  Fin-* 
landois ,  il  gagna  sur  eux  une  ba- 
t^iille  complète  qui  le  rendit  maî- 
tre de  leur  pays.  Le  vainqueur 
chercha  alors  à  leur  foire  quitter 
Tidolâtrie,  et  leur  envoya  des 
missionnaires  Catholiques.  Eric 
ne  chercha  pas  moins  à  rendre 
ses  propres  sujets  heureux  par 
de  bonnes  institutions  et  la  pro- 
9ia]gation  d'un  code  qui  porte 
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son  nom.  Des  ennemis  de  sa  piété 
et  de  ses  vertus  l'assassinèrent  le 
jour  de  l'Ascension  1 1 62.  L'Eglise 
l'honore  comme  martyr.  Sa  }^ie 
a  été  écrite  en  latin  par  Israël 
Erland ,  avec  des  notes  de  Jean 
Sckeffer  ,  6'tockholm,  1676  , 
in-8.0 

*  ÉRIGONE,  (Mythoî.)  fille 
â*Icare,se  pendit  à  un  arbre  lors- 
qu'elle sut  la  mort  de  son  père, 
que  Meera ,  chienne  à* Icare ,  lui 
apprit  en  allant  aboyer  conti-? 
nuellement  ^ir  le  tombeau  de 
son  maître.  Elle  fut  aintée  de 
Bacchus  qui,  pour  la  séduire,  se 
transforma  en  grappe  de  roisin; 
Les  poètes  ont  feint  qu'elle  fut 
changée  en  cette  constellntioit 
qu'on  appelle  la  Vierge.  On  inr- 
titua,  en  l'honneurd'JBr/^onf ,  des 
jeux  solennels ,  pendant  lesquels 
les  jeunes  hlles  se  balançoient 
dans  les  airs  sur  une  corde  atta- 
chée h.  deux  arbres;  ce  qui  devint 
l'origine  du  jeu  de  Yescarpolette* 

*  ÉRINNE ,  née  h  Lesbos  , 
contemporaine  de  Sapho ,  com- 
posa des  poésies,'  dont  on  pos- 
sède quelques  fragmens  dans  les 
Carmin  a  novem  Poetarum  ^emi~> 
narum,k  Anvers,  in— 8%  i568. 
On  en  trouve  des  imitations  en 
vers  françois  dans  le  Parnasse  des 
Dames,  par  M.  Sauvigny.  On 
trouve  dans  Stobée  l'une  de  set 
Odes  oii  elle  célèbre  la  gloire  de 
Rome ,  et  dont  on  a  donné  cette 
traduction  ;  m  Je  te  Mlue ,  ô  fille 
illustre  de  Mars!  puissante  reine  , 
dont  la  tête  est  parée  d'une  cou« 
ronne  d'or  ;  ô  Rome ,  dont  l'em- 
pire est  inébranlable  sur  la  terre, 
-comme  l'olympe  dans  les  cieux , 
à  toi  seule  les  destins  ont  accordé 
un  règne  ferme  et  durable  ;  ils 
veulent  que  ta  force  toujours  in« 
vincible  donne  des  lois  à  l'uni- 
vers 1  Tes  fers  vont  enchaîne^  tfu 


1.04 


E  R  I 


loin  le  sein  de  la  terre  et  des 
mers,  tandis  que  trq^nquille  tn 
gouvernes  les  villes  et  les  peuples. 
Le  temps  qni  détruit  tout,  n'aU 
tère  point  ta  puissance  ;  la  for^ 
tune  qui  se  joue  des  sceptres, 
semble  respecter  les  fondemena 
de  ton  trône  ;  seule  entre  toutes 
les  villes,  tti  vois  chaque  anaëe 
eclore  de  ton  sein  luie  riche  mois- 
son de  héros  pour  le  soutien  de 
ton  empfré  :  ainsi  la  féconde  Ce* 
rès  couvre  tous  les  ans  la  terre 
d'épis  dorés  pour  la  nourriture  des 
liommes.  » 

ÉRIPHANIS ,  étoit  une  feune 
Grecque  qui  aima  passionnément 
le  chasseur  Md'iâ/^utf ,  et  quicher- 
cha  à  l'attendrir  par  des  chansons  i 
n'ayant  pu  y  parvenir ,  elle  mou- 
rut de  désespoir.  Ses  chansons 
furent  long-temps  répétées  dans 
la  Grèce  oii  elles  faisoient  les  dé- 
lices des  âmes  sensibles. 

ERKiyUSS  ,  de  Steinbach  , 
architecte,  mort  en  i3o5,  fit 
bâtir  la  cathédrale  de  Strasboni^ 
sur  ses  dessins;  il  ne  put  voir  la 
fui  de  cet  édifice  qu  il  avoit  dirigé 

Fendant  aS  ans.  Cette  église  est 
une  des  plus  belles  dans  le  genre 
gothique  qui  soit  en  France.  Les 
ornemens  y  sont  si  multipliés 
qu  on  la  prendroit  pour  une  dé^ 
coupure.  Dans  son  intérieur,  on 
voit. la  statue  de  llarchitecte  près 
du  pilastre  d*une  croisée.  Voyez 

HlLTY. 

n.  ERLACH  d'HindelbancR) 
(N.)  né  d*nne  famille  illusttw  et 
ancienne  de  Suisse  ,  passa  en 
France  oh  il  fîit  élevé  au  grade 
de  maréchal  de  eamp.  Retiré  dans 
sa  patrie  au  moment  de  la  tévo^ 
hition  Fran$<«se ,  on  lui  con&a  le 
commandement  en  chef  de  Tar- 
'  mée  Suisse  9  lorsque  les  François 
pénétrèrent  dans  cette  contrée  en 
1798»  On  le  somma  de  rendre 
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Morat,  it  répondit  :  «Mes  tmcê^ 
très  ne  se  rendirent  jamais.  Fusse*» 
je  assez  lâche  pour  y  songer  ,  1» 
suaire  de  Moral,  ce  roonnmenC 
de  valeur  que  nous  avons  son» 
les  yeux,  m'arréteroit.»  Le»  suc- 
cès ne  répondirent  point  au  cou-» 
rage  de  ce  généiral  ;  repoussé  d« 
poste  en  poste ,  ^insurrection  se' 
mit  dans  ses  troupes,  et  il  fut 
massacré  par  elles,  après  avoiir 
exposé  ses  jours  pour  les  dé<« 
fendre. 

ERMENGAUB  ,  (  Maître  > 
né  à  Bcziers  ^  écrivain  et  poëte 
du  1 3^  siècle ,  a  laissé  un  in~foU 
manuscrit,  intitulé  Bréidaire  d'a^ 
mour:  il  y  a  peu  d'esprit  ^  mais 
quelque  érudition. 

ERP.  (Henriette  J)  savant* 
Hollandoise,  écrivit  en  i5o5  le» 
Annales  du  couvent  dont  elle 
étoit  abbesse,  àUtrecht. 

ERRA RB  de  Bor-le-Dnc, 

Ingénieur,  crut  avoir  trouvé  un^ 
tneilleure  manière  de  fortifier  les 
fvlaces  ;  mais  elle  fut  re jetée  par 
les  maîtres  de  l'art ,  et  négligée 
dans  l'exécution  par  Tinventeur 
même.  On  a  de  lui  on  livre  sur  la 
FortîficaHon ,  Francfort ,  1604, 
In-folio. 

ÉRYNNIS^  (Mythol.)  lune 
des  furies ,  quitta  le  ciel  qu'elle 
troubloit  par  ses  fureurs ,  et  se 
réfugia  près  de  TAchéron.  Elle 
tenoit  un  flambeau  d^une  main, 
et  de  l'autre,  tin  scrutin  oîi  le» 
juges  avoient  coutume  de  déposer 
leurs  sufîrages. 

ÊRYTKRA5,  fils  de  Perm*«  et 

ff  Andromède  t,  donna  son  nom  Jt 
la  mer  Erythrée ,  maintenant  la 
pier  Rouge ,  parce  qu'il  régnA 
sur  ses  cotes  et  s'y  noya. 

ÉRYTHRUS ,  fils  de  Rhada^ 
màtuhef  conduisit  une  ci 
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Ans  llonie,  et  y  fonda  la  ville 
iifJËrytbrès. 

ESCANDER,  Émir , oa  Mir- 
IscANDER ,  fils  de  CéLra-^osepfi  » 
fut  le  secoiid  sultan  de  la  (dynastie 
lia  Mouton  noir  parmi  les  Tur- 
comans.  Il  signala  son  avènement 
à  l'empire  par  le  meurtre  de  son 
frère  Abusaïd ,  et  continua  son 
règne  au  milieu  de  la  férocité  et 
des  crimes.  Défait  par  Sckarok 
fils  de  Tumerlan ,  il  est  assiégé 
dans  le  cliàteau  d'Alengiak^  et 
assassiné  par  son  propre  fils  Scha^ 
Cohadt^m^  au  prix  de  son  sang 9 
fit  la  paix  avec  le  vainqueur,  l'an 
de  rhégire  839.  — Un  autre  ES" 
ayDER  surnommé  Galali  prince 
de  Mazandernn,  province  de  Perse 
qui  est  Tancienne  Hyrcanie,  fut 
Fun  des  premiers  émirs  qui  se 
soumit  à  Tamerlaa  *  lorsque  ce 
conquérant  envahit  la  Perse. 

ESCAvS,  (  Amanieu  des)  Trou- 
badour du   f3*  siècle,    nous   a 
laissé  des  Instructions  à  un  Da- 
moiseaii  et  à  une  Damoiselle  sur 
ïart  de  se  bien  conduire  dans  le 
inonde.  Amanieu  étoit  fort  atta- 
ché à  Jacqun  II  roi  d'Aragon , 
*t  qui  posséda  quelque  temps  la 
Sicile  ,    malgré    les    efforts  de 
Charles  et  Anjou  protégé  par   )a 
cour  de  Rome.  Les  poésies  de  ce 
troubadour  sont  semées  de  pro- 
verbe*.  On  en  peut  recueillir  ceux- 
ci:  N'est  pas  faveur  le  baiser  donné 
à  celui'  qui  dort.  — Tel  croit  se 
chauffer,  qui  se  brûle.  —Souf- 
france est  pire  que  mort.— Ami 
vaut  mieux  que  tour  fortifiée. 

ï.  ESCURE,  (Hugues  de  Y) 
troubadour  Provençal,  vécut  à 
la  cour  d^ Alphonse  X  roi  de  Cas- 
tille  ,  dans  le  i3^  siècle.  S'il  avoiC 
des  talens,  on  peut  juger  du 
moins  par  oette  citation  qu'il  h*é- 
toit  pas  ispdaiito  ; .«  Jo  txq  io  «5d« 
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point  k  Pierre  Vidal  pour  la  beau- 
té de  l'expression  ;  à  Albertet  ds 
Savoie  t'^owT  le  bien-dire;  à  Per^ 
dignn  ,  pour  faire  des  sonnets  vé- 
hémens  ;  à  Arnaud  Ttomieu ,  pour 
les  chansons  plaisantes;  à  Pégui- 
lain  ,  pour  les  chansons  libres  ;  à 
Fonsalada ,  pour  se  vanter;  à  Pé' 
lardit,  pour  contrefaire  les  ^eïvs  ; 
ni  à  Galoubet ,  pour  bien  viellcr. 
J'en  sais  tant  que  je  ne  les  crains 
pas.  » 

IL  ESCURE,  (N.del')  de- 
vint à  24  ans  l'un  des  généraux 
de  la  Vendée,  après   avoir  été 
délivré  par  Stofflft  des  prisons  de 
Bressuire  ou  i!  étoit  détenu  de- 
puis long-temps.  Le  25  septembre 
1 793 ,  se  trouvant  devant  Thouars 
avec  une  petite  armée  de  cinq 
mille  hommes,   il   osa    attaquer 
une  armée^républicaine  de  plus 
de  vingt  mille ,  enfonça  le  cen- 
tre, et  poursuivit  les  fuyards  jus* 
ques  sous  le  canon  de  la  place. 
Blessé  à  la  tête  à  la  bataille  dr 
Choilet ,  il  périt  de  sa  blessure. 
Au  milieu  des  horreurs  de  la  guer- 
re ,   suivant  un  historien  ipo— 
derne ,  l'amour  de  son  pays  anima 
toujours  l'Escure ,  et  il  sut  con^ 
server  un  cœur  François.  Avant 
de  passer  la  Loire ,  les  Vendéens 
youloient  user  de  représailles ,  et 
fusiller  tous  les  républicains  tom- 
bés en  leur   pouvoir  ;  VEscure 
mourant  apprend  cette  nouvelle  ; 
Point  de  ba/barie  ,  s'écria-t-il; 
nos  prisonniers  ne  sont-Us  pas  des 
François ,  et  jusqu'à  mon  dernier 
instant ,  je   défendrai  quon    les  ' 
maj^acrtf.  D'après  les  mêmes  sea*- 
timens,  jamais  ce  chef  brave  et 
généreux  ^e  voulut  consentir  à 
traiter  personnellement  avec  le$ 
Anglois. 

ESFARAINI,  docteur  Musul- 
man, dont  le  véritable  nom  étoit 
AMêi^Jtarnfd ,  mais  qui  pht  là 
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premier  parce  qn*il  ëtoit  d'Esfa- 
rain  petite  ville  du  Korasan ,  fut 
célèbre  par  sa  science.  On  voyoit 
d'ordinaire  auprès  de  lui  jusqu'à 
trois  cents  dQCteurs  empressés  à 
l'entendre,  outre  un  nombre  pro- 
digieux de  disciples.  Il  étoit  de  la 
secte  Schaféienne,  et  il  vint  en- 
«eifrner  la  jurisprudence  à  Bag- 
dad ,  depuis  l'an  de  Thégire  870, 
juîquà  Van  406  qu'il  mourut,  ^es 
funérailles  furent  magnifiques  ; 
un  concours  immense  d'habitans 
en  deuil  y  assista,  et  il  fut  en- 
terré près  de  Tune  des  portes  de 
la  ville  ,  nommée  la  porte  de  la 
guerre.  —  Un  autre  Èsfaraini  , 
visirde  Mahmoud  i\\\itiin  de  Perse, 
est  célèbre  chez  les  Orientaux  par 
sa  vertu  et  ses  disgrâces.  KhiscUa- 
vendi,  l'un  des  premiers  officiers 
de  la  cour,  devint  son  ennemi 
mortel  et  chercha  à  le  perdre.  A 
force  de  délatio.s  secrètes,  il 
parvint  à. lui  ôterla  confiance  du 
sultan.  Esfaraini  lui  demanda  sa 
retraite,  et  Mnhjnoud  la'hii  ac- 
corda, a  condition  qu'il*  feroit 
porter  dons  son  trésor  tout  l'ar- 
gent qu'il  a  voit  gagné  pendant 
son  administration  ;  bientôt  il 
fixa  cette  restitution  à  la  somme 
de  cent  mille  dinars.  Le  visir  re- 
cueillit tout  ce  qu'il  avoit  ramassé 
dans  l'exercice  de  ses  divers  em- 
plois ;  mais  il  ne  put  fournir  la 
taxe.  Le  sultan  lui  annonça  qu'il 
lui  fçroit  grâce  du  surplus  s'il 
vouloit  jurer  sur  sa  vie  qu'il  ne 
possédoit  rien  au-delà.  Esfaraini, 
avant  de  prêter  ce  serment ,  de- 
manda quelques  jours  encore  pour 
faire  de  nouvelles  recherches.  Elles 
ne  furent  pas  infructueuses;  il 
découvrit  que  sa  fille  avoit  ca- 
ché un  diamant  de  grand  prix 
qu'il  se  fit  restituer  et  qu'il  porta 
aussitôt  au  trésor  du  prince ,  en 
jurant  alors  qu'il  avoit  livré  toute 
«a  fortune.  Khischavendi  qui  fai-r 
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sOit  la  gnerre  an«x  princes  Iildîéttt  9 
s'étoit  emparé  dans  le  pillage  â# 
leurs  palais  de  deux  joyaux  rc«« 
marquables  par  leur  beauté.  Ld 
premier  étoit  un  poignard  don€ 
le  pommeau  d'un  seul  rubis  ,  pe<- 
soit  soixante  drachmes;  Tautre 
étoit  une  tasse  de  turquoise  con- 
tenant deux  pintes  de  liqueur ,  et 
qui  avoit  appartenu  aux  sultans 
de  la  race  des  Saroanides.  L'en- 
nemi ôl  Esfaraini  se  servit  de  ce» 
deux  objets  pour  faire  périr  sou 
rival.  Il  alla  trouver  Mahmoud,  et 
lui  dit  que  son  visir  avoit  fait  im 
faux  serment ,  qu'il  avoit  caché 
des  meubles  précieux ,  et  que 
s'il  vouloit  lui  donner  Tordre  d'en 
faire  la  recherche ,  11  les-appor- 
teroit  bientôt.  Khischavendi  eii 
ayant  reçu  la  permission  du  sul- 
tan ,  fit  enfermer  le  visir ,  et 
présenta  aussitôt  au  premier  le 
poignard  et  la  tasse,  en  lui  di-» 
sant:  «Voici  ce  que  j'ai  trouvé 
sans  torture  et  sans  question  chez 
Esfaraini  ;  '  vous  pouvez  juger 
combien  on  découvriroit  d'autres 
objets  chez  ce  parjure ,  s'il  étoit 
permis  d'employer  la  force  pout 
lui  arracher  ses  secrets.  »  Le 
sultan  ne  doutant  plus  des  dila-^ 
pidations  du  visir,  le  remit  à  la 
discrétion  de  son  ennemi  qui  !• 
fit  périr  dans  les  tourmens. 

*  ESON ,  père  de  Jason  fils  d« 
Créthée,  était  frère  de  PéUas 
roi  d'IolcliQs  ou  de  Thessalie.  Par- 
venu à  une  extrême  vieillesse ,  il 
fut  rajeuni  par  Médeé,  à  la  prière 
de  Jason  son  mari.  Celle-ci,  dit- 
on,  après  avoir  épuisé  le  sang 
du  vieillard  par  une  abondante 
saighée ,  le  remplaça  par  le  su« 
d'herbes  aromatiques.  On  a  cher- 
ché à  expliquer  cette  fable  paf 
l'effet  de  la  transfusion  du  sang. 

*  II.  ÉSOPE,  iClodius)  fui 
un  comédien .  célèbre ,  vers  Fan 
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■      ^  hvant  J.  C.  Roscius  et  lui  ont 
I      été  les   incillenr.s  acteurs  qu'on 
I      ait  vus  à  Rome.  Ésope  excelloit 
dans  le  tragique,  et  Roscms  dans 
le  comiqne.  Cicéron  prit  des  le— 
fons  de  déclamation  de  l'un  et  de 
fautre.  Esope  entroit  si  violem- 
Rient  dans   le  rôle  qu'il  repré- 
sentoit^  qu'an  rapport  de  Plu^' 
targue ,  un  ^our  qu'il  joûoit  Atrée 
ëéltbérantsurlamortde  son  frère, 
H  tua  un  homme  dans  ses  trans-* 
ports.  Ce  comédien  étoit  d'une 
prodigalité  si  excessive  qn'il  fit 
servir  dans  un  repas,  au  rapport 
de  Pline,   \\n   plat  de  terre  qui 
coûtoit  dix  raille  francs.  Il  n'étoit 
rempli  que  d'oiseaux  qui  a  voient 
appris  à  chanter  et  à  parler,  et 
qu  on   avoit  payé  chacun  sur  le 
pied  de  six  cents  livres,  Ésope  » 
malgré    ses    grandes  dépenses  , 
leissa  nn  héritage  qui  vaioit  près 
iiedeux  miHioiTS.On  peut  juger  du 
talent  d'JEfo^fc' et  de  son  influence 
sur  les  Romains,  par  cette  anec- 
âote  que  l'histoire  nous  a  con- 
servée. Cicéron  étoit  exilé;  son 
ami  Esope  eut  recours  a  son  art 
pour  rappeler  le  souvenir  de  ce 
grand  hjmrae  a  ses  concitoyens, 
et  les  rendre  sensibles  à  son  in- 
fortune. On  avoit  remis  au  th^tre 
\       Bne  ancienne  tragédie  d'yiccww, 
intitulée  Télamon  exilée.  Esope, 
au  moyen  de  quelques  Iv^gers  chan- 
(       gemens  dans  son  rôle  ,  fit  une 
application  marquée  de  plusieurs 
endroits  de  cette  pièce,  à  l'exil 
et  au  malheur  de    CUcéron.  Ce 
eélèjjre  acteur   qui,  h  l'organe 
le  plus  séduisant,  joignoit  toutes 
les  ressources  de  Tart  de  la  dé- 
clamation ,  se  surpassa  sur-tout 
en  débitant  ces  vers ,  qu'il  pro*» 
nonca  en  se    tournant  vers  les 
sénateurs  : 

•    •    •    .    Son  généreux  courage 
Étoit  ici  f appui  du  pani  le  plus  sage». 
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£t  vous  ayez  souffert  qu'on  élolgnit  dé 

vous  , 
Qn*oa  exilât  celui  qui  vous  a  sauvé  totisi 
Le  aneilleur  citoyen  et  le  plus  beau  ginle  ! 

Ce  trait  fut  prodigieusement  ap- 
plaudi; mais  lu  sensation  redoubla 
au  suivant  : 

Je  vois  sa  fiUe  en  faite  et  son  palais  eft 

cendre  ! 
Monte  de  mon  pays  ? . . .  O  m&n  père  !  .  « 

En  pronançant  ces  mets,  Ésope 
étendit  les  mains  vers  lendroit 
eu  étoit  la  maison  de  Cicéron  , 
que  Çiodius  avoit  fait  raser  >,  et 
qui  était  située  près  du  théâtre» 
Cet  excellent  acteur  fondoit  en 
larmes,  et  son  attendrissement 
se  communiqua  à  tous  les  spec-« 
tateurs  ;  mais  sur -tout  à  cetto 
apostrophe,  O  mon  père ,  le  titre 
de  père  de  la  fratrie  ,  que  Catalus  , 
par  onlre  du  sénat ,  avoit  autre- 
fois confvîré  au  consul,  s'étant 
tout-à-coup  réveillé  dans  les  es-» 
prits,  ce  ne  fut  plus  dans  tout« 
l'assemblée  qu'un  cri  et  un  gé- 
missement universel.  Ces  disposi-< 
tions  du  peuple  Romain  hâtèrent 
le  rappel  de  Cicéron, 

IL  ESPAGNAC,  (M.R.  d') 

fils  du  précédent ,  devint  cha- 
noine de  Paris ,  et  se  fit  d'abord 
distinguer  par  ses  talens  litté- 
raires, ensuite  par  son  amour, 
pour  l'argent  et  les  entreprise» 
lucratives.  Agent  '  du  contrôleur 
général  Colonne,  chef  des  char-« 
rois  militaires  de  l'armée  de  !?«- 
mourier ,  sa  fortune  devint  im- 
mense. Sa  hardiesse  à  réclamer 
près  du  comité  .de  salut  public 
les  avances  qu'il  prétendoit  avoir 
faites  au  gouvernement,  le  fit 
citer  à  la  barre  de  la  Convc^ition.  ' 
Il  y  improvisa  pendant  trc^a 
heures  ;  et  sans  préparation ,  san» 
Gozuieître  I08  demandes  qui  \vd 
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teroient  adressées,  il  pari*  av4C 
autant  d'éloquence  que  de  clnrté  ^ 
sur  des  matières  arides  dç  four- 
ni turss  ,  de  calculs  ,  qu'il  sut 
crner  d'anecdotes  et  de  tableaux. 
Ses  ennemis  ne  perdirent  pas 
f  espoir  de  le  sacrifier  ;  et  bientôt 
après  ,  d* Espagnac  traduit  aa 
tribunal  révolutionnaire,  dédai- 
gna de  s'y  défendre ,  et  fut  dé- 
capité à  Paris  le  4  avril  1794  , 
à  i'àge  de  41  ans.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  écHts  avec 
cliuleur ,  et  qui  ne  manquent  ni 
de  style  ni  de  goût«  Les  dciix 
plus  remarquables  sont  :  I.  Elo^e 
de  Catlnat ,  qui  obtint  Vaccesiit 
à  l'académie  i?Vançoise  en  1775. 
II.  Réflexions  sur  l'abbé  Suger  et 
ton  siècle  ,  1 780  ^  in-8.<>  — *«  En 
continuant,  dit  un  littérateur ^ 
à  cultivc^r  les  lettres^  dans  les- 
quelles it  n'eût  jamais  obtenu 
des  succès  assez  brillans  pour 
exciter  la  jalousie  des  tyrans  qui 
régnoient  alors,  l'abbé  d'Espa-»* 
gnac  eût  échappé  à  cette  cruelle 
destinée ,  et  sa  vie  eut  été  plus 
keureuse.  » 

♦  ESPARRON,  (Charks- 
«rArcussia,  vicomte  d')  seigneur 
Provençal ,  s'occupa  de  la  faucon- 
nerie vers  le  milieu  diî  16*  siècle. 
Il  fit  part  au  public  de  ses  amiv- 
Semens,  dans  un  Traité  assez 
estimé,  in—40  ,  Rouen,  1644. 
Il  le  publia  à  plus  de  60  ans. 
Cet  ouvrage  divisé  en  six  parties 
précédées  de  seize  conférences, 
comprend  un  long  chapitre  sur 
la  possession  des  oiseaux  par  les 
esprits  maliiis ,  sur  les  peines  des 
fauconniers  coupables,  dont  les 
âmes  après  la  mort ,  doivent 
passer  da^1s  le  corps  Aos  oiseaux 
de  proie.  Malgré  beaucoup  d'idées 
superstitieuses,  l'ouvrage  est  rem- 
pli d'érudition>  et  on  le  parcourt 
avec  intérêt.  Il  a  été  traduit  «1 
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italien  et  en  allemand,  an  t$oij 
On  en  a  publié  plusieurs  éditioiT» 
on  France  avant  Celle  de  Rouen  i 
à  Aixen  1698)  à  Paris  en  1604  ^ 
1608,  i6iâ,  1621  et  16279. 
in  -  4.®  — Deux  ancêtres  dii  vi-* 
comte  à'Esparron  ,  EUzée  d'Ar-^ 
cussia  et  son  fils  Poncellus  d'Ar^* 
cussia  ,  seigneurs  de  fisle  de  Ca-» 
prée  ,  étoient  déjà  d'habiles  fau-^ 
Conniers.  La  situation  de  l'isle  def 
Caprée  ,  couverte  d'oiseaux  clé 
passage  ,  leur  permettoit  d'y 
prendre  des  faucons  et  de  les 
élever.  L'évoque  de  Caprée  ne  - 
tire  même  encore  son  principal 
revenu  que  de  la  quantité  à& 
cailles  qu'on  y  prend. 

ESPÉRANCE,  Koy.ÈLPïs- 

ESPERDUT,  troubadour,  vî- 
voit  dans  le  i3^  siècle;  il  a  laissé 
quelques  chansons  et  un  Sirventé 
contre  les  lâches  et  lea  mauvaiai 
seigneurs^ 

ESPINAC  ,  (  Pieri-e  d*  )  ar- 
chevêque de  Lyon ,  l'un  des  chef? 
de  la  ligue  qui  le  fit  chancelier 
de  l'union ,  mourut  de  la  goutte 
en  1 599 ,  sans  avoir  pu  obtenir 
le  chapeau  de  cardinal  auquel  il 
aspiroit. 

II.  ESPINASSE»  (M>ï«  de  T) 
^levée  dans  un  couvent  de  pro- 
vince 9  oii  l'on  assuroit  sa  sub-- 
aistance  sans  que  l'on  aût  cai 
qu'elle  étoit,  fut  appelée  à  Pari» 
par  Mad.  Dudeffant  qui^  vieille! 
et  avenue,  voulut  l'avoir  auprct 
d'elle  pour  retidre  sa  maison  plus 
agréable.  Mil»  l'Espinasse  y  ré ussi t 
par  las  charmes  d'une  figure  in-» 
tér^ssante  et  dun  esprit  cultivé 
6t  sans  prétention*  Elle  s'y  fit 
d'illastres  amis.  lyAlëmbencon^ 
çut  pour  elle  le  plus  fort  atta-« 
chement ,  ainsi  que  le  présidenC 
^Hénàult  qui  vouloit  l'épouser  > 
quoiqu'il  enjt  jo  ai«.  M««  di 
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fispinasiô   ayant    obtenu   ttné 

riisîûn  du  roi  9  prit  une  maison 
elle.  «  Elle  y  rassembla  ,  dit 
La  Harpe  >  la   société   la   plus 
choisie  et  la  plus   agtéable  en 
tout  genre  ;  depuis  cinq  heures 
du  soir  Jusqu'à  dix ,  on  étoit  sûr 
d  y  trouvet  l'élite  de  tous  les  états  « 
nommes   de   cour^   hommes  de' 
lettres  ,  ambassadeurs  ^  femmes 
de  qualité  i    G*étoit  presque  un 
titre  déconsidération  d'être  reçu 
dans  cette  société.  Elle  en  faisoît 
le  principal  agrément.  Je  pul? 
dire,   ajoute  ce  littérateur  dis-^ 
tingné,  que  je  n'ai  point  connu 
de  fènime  qui  eût  plus  d'esprit 
naturel ,  moins  d'envie  d'en  mon<^ 
trer ,  et  plus  de  talens  pour  faire 
valoir  celui  des  autres;  elle  met** 
ioit  tout  son  monde  à  sa  place, 
et  chacun   étoit  content  de  la 
sienne.  Avec  '  un  grand  usage  du 
nionde,    elle   aVoit  l'espèce   de 
politesse  la  plus  aimable,  celle 
qui  a  le  ton  de  l'intérêt.  Ce  ton 
lui  étoit  facile  t  son  ame  singu- 
lièrement aimante, lattiroit  tout 
ce   qui    avoit  en  ce    genre  de» 
rapports  avec  elle;  aussi  personne 
n'a  jamais  eu  autant  «d'^imis ,  et 
chacun  d'eii!t  en  étoitaimé  comme 
s'il  eût  étéîâenl  à  l'être.  On  n'a 
jamais  eu  plus  d'activité  et  plus 
de  plaisir  làt.obliger.  »  Elle  avoit 
tendrement  aimé  uii  j'eime  sei-« 
(pieur  Espagnol ,  le  comte    de 
Moratt^i.  mounnt  à  la  fleuf  de 
,>on  âgé.  Cette  blessure  :  sqtgjwi 
.iong^^^efl(ip5«  Sa  aanté  étoit  ddjà 
•très^màuvaise,  et  se  défecnisoit 
.4e. plus  en  plus.  Elle  passa  Iça 
tcoi»  derniers  jours .-  de^sa   vie 
d«fi3  na  <af&issegaent  totale.  0)^ 
]ah£t  tevenicun   peu  avec  des 
tordiaux^  On  la  souleva  :  Est*^e 
4fu€  je  ¥if  encore ,  dit-elle  ?  Ce 
iiirent     ses    derrières    paroles. 
]M[Ue  de  r^Espirtttsse  mourut  ^n. 
^77  5  ou  %j%S*    i 

SvPVU  Tome  II. 
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ËSiPINOY,  (Philippe  d') 
Flamand,  né  en  i552,  moiit  eit 
i633  ,  s'occupa  de  l'histoire  et 
des  antiquités  de  son  pays*  Son. 
principal  ouvrage  est  intitulé  r 
Recherches  des  Antiquités  et  No-^ 
blesse  de  Flandre  ^  Douay,  i632^ 
in-foli<|* 

ESPRÈMENIL,  (Jâcqiteê 

jDuval  d')  né  à   Pondichery  ea 

.1746,  étoit  neveu  et  héritier  do 

Duval  de  ^Leyrit^  gouverneur  de 

cette   ville  pour   la   compagnie 

des  Indes  ,   et  il   défendit  avec 

énergie  la  itiéîiaoire  de  ce  der^ 

nier  ,  lorsqu'il  fut  accusé  d'avoit 

dénonce  injustement  le  général 

Lally  ,  et  d'avoir  été  le  principal 

auteur  de  soU  jugement  et  de  sa 

mort.  UEsprénkenil  alla  lui-mêm<» 

à  Rouen  en  17180,  pour  y  plaideir 

contre  M.  de  Isallyr-TotUndal  £ 

qui  demandoit  au  parlement  dâ 

cette  villf^  là  réhabilitatîoi^  de  k 

mémoire  de  son  père  mojt  sut 

i'écbafaud.  CeJ:te  caiise.  y  attira 

un    nombre  prodigieux  d'audi-»* 

teurs.  D'EsprétnerUl  avoit  com-« 

.  mencé  sa  onrrièxie  dans  le  barreau 

par  lia  place  d'avocat  du  roi  ait 

.Châtelet  ;  il  devint  ensuite  coivm 

.seiller   au  parlement  de   Paris« 

Là  ,  Il  montra  de  grands  talens  ^ 

tme  éloquence  nerveuse,   maià 

une, tête  ardente  ,  et  un  goût 

lextrj^mQ  pour   les    changemens 

-4)oViitiques*  En  1781 ,  il  a|nbi^ça 

iies  Annales  de  X'ir^guet ,  et  accusa 

-cet  écrivain  d'avoir,  éf  igé  la  force 

-en  dffOit,  soutenu  quQ  les  pfince» 

ttoiènt  propriétaires  des,^  biens 

.  et,  dès  personnes  de  leurs  sujets  ^ 

•  et'  qtt^entr'eux,  le.  oiçl  s'expliqua 

uniquement  par    des   victoire^; 

d'avoir  traita  tou$  les  mag^trats 

François  de  séditieux  >  et  f^ït  d« 

„la  banqueroute  .publique  uï\  droiC 

de  la    couronne    et    un    deVotif 

pouir  chfiqiie  monai;qiie.En  xyS^i 

o 
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il  dénonça  les  arrestations  art)i- 
traires  et  l'établissement  des  pri- 
sons privées  »    où    des  hommes 
gémissoient   sans  interrogatoire 
«t  sans  jugement.  Bientôt  après , 
d'Esprémenil  devint  disciple  de 
Mesmer,  et  établit  chez  lui  un 
baquet  magnétique  qui  y  attira 
un  grand  nombre  de  croyans  et 
de  malades.  Avec  beaucoup  d'es- 
prit, ses  exotiques  étoient  d'au- 
tant plus  amères  qu  elles  parois- 
soient  toujours  dirigées  par  un 
grand  fonds  de  probité  et  l'amour 
du  bien   public.    La    reine    en 
devint  sur- tout    l'objet.  Il    se 
plut  à  critiquer  ses  goûts  et  sa 
<iépense   à  im    tel .  point ,  que 
cette  dernière  dit  un  jour  à  sa 
''marchande  dd  modes  qui  lui  pré- 
«entoit   une  nchiVelle  coëffiire  : 
'  «  Je  la  prendtois  volontiers  ^  mais 
«il  faudroit  auparavant  m'obtenir 
de  M.  d'Esprémenil  l'agrément 
'^e  la  porter.  »  Son  zèle  contre  la 
cour /'son  opposition  constante 
'aux  viies  dû  ministère,  sa  dénon- 
'ciatio^  au   parlement  des'  édits 
bursaiix  préparés  par  le  garde 
*ées  sfeeaux- JLûmoi^now  et  le  mt- 
iiïstré  de  B  rien  ne ,  le'  fireiit  ei*- 
lever    du   palais  et  •  envoyer   en 
"exil  aux  isles  Sàlnte^Mar^aerite* 
jyEsprémeriil  devint  alOfs'le  co- 
riphéede  tous  lesf  ennemis  de  Ja 
cour,'  et  ridole  du  peuple  qut'le 
«•regarda  comme  son  plus  ipttèpide 
'défenseur.  Rappelé  à  ses  fonct- 
'tions*^,  et  assistant  au  ^pectticleà 
*  Lyon ,  il  y  fut  publiquement  coit- 
Tonnë  dé  lauriérs.'Dès  son  arrivée 
à  Parts,  il  réclama  là  convocation 
des  États  généraux  ,  qui^  étbit 
'deveiiue  l^ôbjet  des  vœùx'desa 
'compagnie,  et  il  eut  le  dan'gereifx 
^  îioniteur  d'y  être  appelé  comme 
'député.  On  ne  s'attendoît  pas  à 
le  voir  défendre  alors  la  préro- 
gative royale' avec  autant  de  force 
•^'ii  en  avx>it  jnis  à.  repousser 
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les  impots  ministérielsi  D  s'opb* 
posa  à    la  réunion  des  ordres  ^ 
à  l'émission  des  assignats ,  à  k 
proposition   de    régler    les    c&s 
dans  lesquels  le  monarque  seroit 
déchu  du  trône.  Il  adhéra  à  toutes 
les    protestations   faites    contre 
l'acte    constitutionnel.    Devenu' 
odieux  aux  factions  populaires 
sous  l'assemblée  Législative ,  re*^ 
connu  dans  un  groupe  aux  Tui<^ 
leries  le  17  juillet   1792,  il  en 
fut  arraché  avec  violence  et  traîné 
dans  le  jardin  du  Palais-royal. 
Xà ,  on  le  dépouilla  de  ses  habits  , 
-et  on  lui  porta  sept  coups  do 
isabre.  Prêt  à  être  décollé ,    un 
garde  national  l'enleva  à  demi-^ 
mort  des  mains  de  ses  assassins, 
et  le  déposa  dans   un  lieu    sur. 
.Le  'maire  ^Péthion  s'approcha  , 
et  recueillit  de   lui  cet  oracle  : 
«  Apprends  à  craindre  pour  toi- 
même,   lui    dit    d'Esprémenil  ; 
et  moi  aussi  je  fus  l'idole  de  ce 
peuple  aveiiglei  »  A  peine  étoit-il 
•rétabli ,  qne  ses  amisi'enga  gèrent 
■'à  sortir  d'un  ptetys,;  oii  ses   jours 
-étoient  sans  cesse,  en  àinger  ; 
mais  il  s'y  refusa ,  en  annonçant 
qu'il. devoit  -supporter  tous  les 
'périh  d^une  révolution  -dont' il 
airoit  étéi  l'rin  des  premiers  mo- 
'  téurs.  Retiré  dan  s  reine'  ca  mpagi^ 
-qii'il  '^bSsédoit  à  quelques  lieubs 
'de  Paris^  il  se  Qatta  un  instant 
d'y 'être  ■o.iU)Iié  ;  ^mais  la  pros^ 
-cription  l'atteignit  bientôt.^  Tra- 
'  ditit  nu  tribun  Al  réV4>kitionn  aire , 

•  il'S^y  trouva  à  -cbtè^'ÇhapiivBn, 
'  son  <  edUégue  à  l'assemblée  €oiiS- 
^  tituatlte^,  mais  dont  il  avoit  ité^ 

•  constant  antagt^niste.  ^Slqifélque 
thoàé  {■  lui  dîî-*-ilV  'poiwait' sur- 
prendre dans  lesicvénMfkisnide  la 

'  révolution ,  c«  séroit  «ans  doote 

de  noiis  voir  assis'  i'un  près^^de 

->  l'autre  sur  cette  sellette.»  AlMt 

"à  ,ïa  mort ,  le  aS  avril  *794.,  ils 

furent  encore  réunie  sur  la  mè^e 
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ffiture.  En  y  montant ,  Chapelier 
dit  à  son  collègue  :   «  On  noirs 
donne  en  ce  moment  un  terrible 
problème  à  résoudre  ;  c'est  de 
savoir  à  qui  de  nous  deux  vont 
s'adresser  les  huées  publiques  ?  » 
A  tous  les  deux ,  répondit  d'Esi" 
fyrémeaiL  11  mourut  avec   cou- 
rage y  âgé  de  48  an9.  Outre  ses 
plaidoyers,  il  est  auteur  :  I.  I^s 
Remontrances  publiées  par  le  par- 
lement au  mois  de  janvier  178$. 
IL  D'un,  Discours  dans  la  cause 
des     magistrats    composant    ^la 
chambre  des  vacations  du  parle,- 
' Aient  de  Bretagne  ,  1790 ,  in— 8.® 
m.  De  deux  écrits  sur  la  révo- 
-lution  9  intitulés  :  Nullité  et  des^ 
poUsme  de  t Assemblée  ,  in-8.0 
lUEùat  actuel  de  la  France,  .1 790  ^ 
ni-T8.o  te  D'Espréinenil.,  dit  xm 
4iis£orien ,  bon  père ,  bon  mari , 
excellent  ami  ^  ^ligieux  ^ans  sur» 
p?rstition,  ferme  dans  sa  croyance 
sans  £anatisme ,  faisant  aimet*  eds 
principes   par   sa   bienfaisance, 
étoit  doué  d'une  éîotjùencé  ricl^e  ^ 
d«ue  diction  pure  et  feçile.,  ^  un 
«on  de  voix  sonore  et  agréable  , 
d'une  .mémoire    prodigieuse    et 
de  connoissances  peu  communes. 
Lorsqu'il  pari  oit,  la  mélodie  de 
son  accent  pénétroit  Vame;  et  si 
on  l'écoutoit  en  silence  ^  on  fie 
pouvoit  s'empêcher  de  goutar  it 
d'adopter  ses  r/ii§|^'s.  Malheureu- 
sement d*Ësprémenil  avoit  Tima- 
gination  vive  et  rom(nie8qw«.  v  il 
voyoit  les  choses ,  l€>ô  hommeé  , 
son  pays  ,  son  siècle  sous  dès  rap- 

Îïorts  fôntastiques  j  il  s'éxagéroit 
es  abus  qui  existoi^nt  et  en  trou^ 
voit  souvent  où  il  n'y  en  aVOlt  pas. 
Simpleycrédule ,  confiant,  il  se 
livra  avec  facilité  aux  charlatans, 
aux  imposteurs  de  toute  espèce  ^ 
et  devint  ensuite  leur  viotime^  w 
—Son  père  appelé  Jacfiues  Dur  al 
comme  lui 3  gendre  de  JDupleix 
gouYdrudttr  de  Pgadichery ,  i%m 
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vint  chef  du  conseil  de  Madrass  , 
après  la  conquête  de  cette  ville 
sur  les  Ahglois.  Il  la  défendit 
avec  courage  contre  le  nabad 
d'Arcate*  et  tailla  son  armée  en 
pièces.  Déguisé  en  bramine  ,  Jl 
fit  le  voyage  de  Ghandernagor  çt 
Jjénéti'a  dans  les  pagodes  In-;» 
diennes  ^ dont  il  observa  et  des-» 
sina  les  cérémonies.  De  retour 
en  France,  affligé  d'une  profonde 
surdité  ;  il  échappa  à  l'espèci 
d'isolément  oii  elle  le  laissoit, 
en  cultivant  les  lettres  avec  goiit, 
et  en  publiant  un  Traité  sur  le 
Commerce  -du  f^ord ,  in— 12.  Il 
est  mort  à  Paris 'en  V7S5*  Voy$t 
DuPLEiXi  ■    /;' 

ÈStApSfG;'  (  Chatles-tîenri\ 
comte   d')  nâiijuir  à    Ravel    en 
Auvergne  d'une  fam'iîle  ancienne 
et  illustre  ,  depuis  qu'un  d'Es-^ 
,talng  combattant  à  la  bataille  dd 
Bouvines ,  pj*ês  de*  PhUippe-^AiU 
\§uste,  et  lui  ây«nt  saiivé  la  viç, 
obtint  de  ce  fhônarque  lé  droit 
de  porter/ sut  spi:i  écu  les  armés 
de  Franôe.  Son' descendant  enti*a 
dans  la  carrière  niiUtaire ,  et  com- 
mença à  servir  avec -"distinction 
(fans  l*Indè ,  sous  leç  ordres  à% 
Lally.    Fait  ptlsbriiliér    par  lès 
Anglois,  il  fut    relâché,  s uf  sa 
parole  ;  ipais  ayant  été"  rej)fis  pai? 
eux  avant, son  échange  j  il.  eil  fut 
"durement  traité  et  jeté  dans  im 
cachot   à   Portsitiouth.   Devenu 
ennemi  implacable   de  î' Angle-* 
terre,  il  chercha  toiltes  les  occa-^ 
^ions  d^e  lui  nuire.  Nommé  vice- 
amiral  çt  lieutenant  général  des 
armées  de  France,  H  fit  employé 
dans  la  guerre   d'Afijérique  ,  e€ 
remporta  une  victoire  navale  de- 
vant l'isle  de  la  Grenade,  dont 
il  ^'empara  avec  intrépidité.  De 
retour  dans  âa  patrie  ^  il  devint 
membre  de  l'assemblée  des  No- 
tables 9a  17B7  9  et  accepta  lu 
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II  dénonça  les  arrestatiotiâ  arbi- 
traires et  rétablissement  des  pri- 
sons prwéet  ,   où    des  homme? 
gémissoient   sans  interrogâtoi^ 
«t  sans  jugement.  Bientôt  apr^  .^  ' 
d'Esprémenil  devint  discipif     ' 
Mesmer,  et  établit  chez  1'  ,    '  ^ 
baquet  magnétique  qui  y         *  ""; 
un  grand  nombre  de  cr^    •  *  ^ 
de  malades.  Avec  beauc    *  ", 


a«  a  %senstadt  : 


^ 

> 


f 

^ 


'uatu^r 


^O'nmisi  fr 


prit,  ses  critiques  étr 
tant  plus  amères  qu^ 
«oient  toujours  dir  -.  * 

grand  fonds  de  pro' 
du  bien   public, 
devint  sur  -  tO'  -  ' 
J>lut  à  critiqu      "  ^é- 

dépense   ai  ^  qqe 

cette  demi*  tonnelle- 

marchand'  ^.  Ses  ména^ 

«entoit   ^  .aite  ambiguë, 

"«Jelar  ^  pas  de  la  pros- 

•il  faur'        ^rèté  et"  traduit   au 
^®  ^      févplutiounaire,  il  périt 
'•^e  1     ^.^-j  i y 5 3 ,  à  rage  de  6 5  ans. 
ce      '^  des  soldats,  peu  aimé  des 
''    '"^csde  la  marine,  il  montra 
rj^  5es  expéditions  plus  de  bra- 
jjrtf*  que .  d'intelligence.  On  a 
j;tdelui  qKkils'étoUfait  patriote 
^ar prudence,  et  ètoip  resté  cour»^ 
'fisanpaf^  habitude, 

m 

ESTERHASI,  (ÎPaul)  vice- 
roi  de  Hongrie,  naquit,  en  i635. 
'  [Élevé  au  premier  grade  militaire, 
il  donna  dans  toutes  les  occasions 
des  preuves  signalées  de  son  cou- 
rage et  de  ses  lumières.  Il  con- 
tribua à  la  délivrance  de  Vienne 
en  i685,  et  conduisit  au  siège 
de  Budé  des  troupes  nombreuses 
levées  à  ses  frais.  Les  empereurs 
Ferdinand  III,  Léopold  I,  Jo'^ 
seph  I,  et  Charles  VI,  lui  don- 
nèrent sans  cesse  des  preuves  de 
leur  estime  ;  et  il  les  méritoit  par 
ses  vertus  et  son  zèle  pour  le^ien 
pi^lic.  Il  mourut  le  26  mars  1 7  iS^ 


-  y 


Nar- 
> 

J  ^a  Hotte  X 

cr  Philippe    i^  j^^ 

Espagne.  Celui-ci  fut  fait 
.limer,  et  son  ami  célébra 
ans  un  Sirvenle  sa  captivité  ,  en 
engageant  le  roi  de  France  à  payer 
pTOmptement  sa  rançon   et  à  le 
délivrer.  Estève  est  le  seui  troii^ 
badour  qui  ait  daté  chaotme  de 
ses  pièces.   Les    plus   agréables^ 
sont  deux  Paêtourellvs  qui  atitiàm 
la  naïveté  et  de  la  grâce.  «  Pauvre 
-qui  est  )eune ,  dit -il,  est  bien 
riche  quand  il  vit  joyeux  ;  et  plm 
fortuné  est-il  que  le  vieux  riçiva 
qui  passe  sa  vie  dans  la^tristesse, 
compagne.de  l'or.  » 

HL  ESTHER,  de  Beanvaîs, 
savante  connue  dans  le  1 6®  siècle 
écrivoit  en  prose  et  en  vers.  Plu-! 
sieurs  de  ses  pièces  sont  insérées 
dans  les  Œuvres  de  Béroald  de 
Vervile  ;  publiées  en  r533.  * 

ESTOCART,  (Claude  r> 
célèbre  sculpteur  d'Arras,  né  dan* 
le  17*. siècle,  \  qîû  l'on  doit  la 
.chaire  de  Saint-Etienne-du-Mont 
exécutée  syur  les  dessins  de  Lau-^ 
reatdela  Hire,  peintre  renomn>^. 
Un  Ange  semble  y  appelçr ,  an 
son  de  la  trompette^ïes  Chrétiens 
àvenirentendirela  paroledeDieu; 
mais  on  a  critiqué  avec  raison  ie 
Samson  qui  supporte  le  raonii^ 
ment  ,^.  et  dont    l'allégorie    est 
fausse. 

ESTRADA,  (Marie  d' ) 
femme  d'un  soldat  de  Fernanii 


>,  la  tête/ 


'dée' 


'L 


,aorée  particulier 

la  secte  des  Scyvia». 

ue  de  sa  sueur  donna 

.  ^!^i  et  lui  fit  sauter  une  dent, 
;'^Lt  soVffleta  si  fortement  la 
f  ?eaue  son  visageen porte  en- 
core les  marques- 

-K-THILLA,  fille  de  Laomédon 
^  sœur  de  Pr^/Tt,  fui  emmenée 

^ittTve  par  Protésilas,  après  le 
^^/^d^  Troie.  Celui-ci  ayant 
relâché  sur  une  côte  pendant  une 
îlnipêté  ,  Ethaia  ,  aidée  de  ses 
^^pagnes,mitîefeuauxvais- 

^eauk  Grecs,  et  força  Protésilus  a 
te  £xer  dans  la  contrée ,  ou  il 
Ijâtit  la  viUe  de  Sycione. 

XXI.  ETIENNE  ,  (  Robert  ) 
libraire-de  Paris ,  prétendoit  des- 
cendre des  précédens.  Éclaire  , 

Ztnis  et  les  conserver.  U  est  mort 
Aaïis  sa  patrie  en  1794,  àyi  ahs. 
Il  a  traduit  de  l'anglois  les  5.r^ 
Jtons  de  Fordyce  ,  et  le  Pd/m- 
^^^e.  On  lui  doit  un  éloge  de 
^Âche  ,    et  deux  compilations 
^réables,  la  première  intitulée  : 
^^lizses  amusantes  et  peu  connues, 
JxA.m-i-L,  la  seconde  ayant 
^    ;»r  titre,  Etrennes  de  la  vertu, 
P^^Lvi  pendant  douze  ans.  C'est 
^  P  hommage  rendu  aux  traits 
^"^   bienfaisance  et  aux  bonnes 
de    .  •  r»^  ,.»^iim1  devrait  être 
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^  ^  siècle ,  résista  aux  prière» 
père  Paphauce  qui  vou-^ 
• -varier ,  et  s'enfuit  à  l'âge 
]^t  ans  dans  un  monas* 


^  ^    .w  w".--.  -^«.^.  *...,^ 
À  :  'it  ans  sans  sortir 

^  *  de  Lelex,  se 
il  tri^  '^lurage  daiis 

'iacédémo— 

EUBULli^,  un  peu-» 

des  bons  conseils, ,  *a{Aeind 

pie  à  Rome^  mais 


étions.  Ce  recueil  devrait  être 


puis  ce  temps  ,  oft  ordonna  q^^ 
la  prêtresse  auroit  toujours  ciiv^ 
quante  ans.         ;.  % 

EUCHIDAS  ,  jeune  Platéen^. 
périt  victime  de  son  zèle  pour  $oa- 
pays.  Après  la  bataille  de  Platée^ 
l'oracle  de  Delphes    ordonna  Je    - 
ses  compatriotes  d'éteindre  tout 
le   feu  ^ui  étoit  dans  le  pays  , 
parce  qu'iVavoit  été  profané  par 
les  Barbares  ,  et  d'en  venir  pren- 
dre un  plus  pur  sur   l'autel  de 
Delphes.  Le  feu  fut  éteint  dans 
toute  la  contrée ,  et  Éuchidas  s& 
'  chargea  d'aller  chercher  celui  de 
Delpl^es  avec  toute  la  diligence 
possible.  En  effet,  il  partit  en, 
courant  et  revint  de  même  après, 
avoir  fait  mille  stades  dans  un 
jour.  En  arrivant ,  il  salua  se» 
compatriotes  ,  leur  remit  le  fei» 
sacré ,  et  tomba  mort  de  lassi-^ 
tude.  Les  Platéens  lui  élevèrent 
tin  tombeau  avec  cette  épitaphe  r 
Ci-gU  Euchidas  ,  pour  être  allé 
à  Delphes  et  en  être  revenu  en  um 
seul  jour, 

llUCHRlTE,    Voyez  ÉvÉ- 
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EUCiHROSiA  ,  femme  sa- 
vante ,  épousa  le  rhéteur  Del^ 
phidius ,  et  reçut  dans  sa  maison 
rhérésiarque  Espagnol  Priscil^ 
lien  qui  traversoit  l'Aquitaine  oii 
elle  demeuroit  9  pour  aller  ^e  jus» 
tifier  à  Rome.  JSuc^rosîa  em- 
brassa sa  doctrine  avec  enthon— 
siasme  ,  et  le  suivit  par  —  tout  ; 
a{}rès  avoir  partagé  ses  erreurs , 
elle  partagea  sa  condamnation  , 
et  périt  avec  loi  du  dernier  sup-« 
plice. 

♦  î.  EUDOXE ,  de  Gnide  , 
fils  diEschine ,  fut  à  la  fois  as*« 
tronome  ,  géomètre  ,  médecin  , 
législateur  ;  mais  il  est  principa- 

'  lement  connu  comme  astronome. 
Jiippartfue  et  lui  donnèrent  un 
nouveau  jour  au  système  du  monde 
étAnaximandre.  Eudoxe  mourut 
Tan  SSoivant  Jésus-Christ ,  après 
avoir  donné  des  lois  à  sa  patrie. 
C'étoit  un  géomètre  très-labo— 
rieuz.  Il  perfectionna  la  théorie 
des  sections  coniques  et  les  mé- 
caniques. <c  Cet  art  dlnventer, 
dit  Plutarque  de  la  traduction 
d*Amioi ,  qui  s'appelle  la  méca- 
nique on  organique  ,  tant  aimée 
et  prisée  de  toutes  sortes  de  gens^ 
fut  premièrement  mise  en  avant 
par  Eudoxus ,  en  partie  pour  res- 
jouir  et  embellir  un  peu  la  science 
de  la^  géométrie  par  ceste  gen- 
tillesse ,  et  en  partie  aussi  pour 
estayer  et  fortifier  9  par  exem- 
|]^es  d'instrumens  matériels  et 
aensibles ,  aucunes  propositions 
jBtéoroétriques ,  dont  on  ne  peut 
trouver  les  démonstrations  intel- 
Je^tives  par  raisons  indubitables 
et  nécessaires....    Il  inventa  le 

^  mésographe  qui  sert  à  trouver  les 
lignes  moyennes  —  proportion- 
nelles ,  en  tirant  certaines  lignes 
courbes  et  sections  traversantes 
et  obliques.  » 

EUGÉNIE,  (Sainte)  vierge, 
donna  sa  vie  pour  sa  foi  ^  l^t 


périt  à  Rome  sous  Tempire  â» 
Galérien, 

EUGÉRIE  ,  (  Mythol.  )  divi- 
nité Romaine ,  invoquée  par  les 
femmes  enceintes ,  pour  être  dé- 
livrées de  tout  accident  pendant 
leur  grossesse. . 

EU  M  ANE  ,  peintre  d'A- 
thènes ^'"dispnta  à  Periphante  de 
Corinthe  9  Ja  gloire  d'avoir  peint 
le  premier  avec  des  couleurs. 
•Avant  lui  ,  on  ne  distinguoit  \es 
figures  que  par  des  hachures. 

EUMÉLUS  ,  fils  diAdmèU  et 
SAlcesU ,  alla  au  siège  de  Troie, 
et  y  conduisit  onze  vaisseaux.  Aux 
jeux  funèbres  9  célébrés  en  Thon- 
neur  de  Patrocle ,  il  disputa  le 
prix  de  la^r^urse  des  chars  k 
Diomède,  Ses  cavales  ,  dit--on  y 
avoient  dans  leurs  courses  l'agi- 
lité du  vol  des  oiseaux.-.^- reçut 
de  la  main  à* Achille  une  belle 
cuirasse  «  d'airain. 

EUMOLPE  /fils  du  po^te 

Musée  ,   fut  Tun   des  premiers 
prêtres  de  Cérès  dans  les  mys- 
tères d* Eleusis,  Il  disputa  le  trône 
d'Athènes  à  Erechthée  ,  et  périt  y 
ainsi  que  ce  dernier  ,  dans   le 
combat.    Les  Athéniens ,  pour 
terminer  les  différends  de  leura 
familles  ,    attribuèrent  la  cou- 
ronne à  celle  d*Erechthée  ,  et  le 
Sacerdoce ,  c'est-à-dire  la  dignité 
perpétuelle  d'hiérophante  9  à  celle 
à*Eumolpe,  Celle-ci  en  jouit  pen- 
dant douze  cents  ans.  Elle  déter- 
min  oit  souverainement  les  céré-« 
monies  religieuses  et  tout  ce  qui 
avoit  rapport  au  culte  des  dieux. 
Eumolpe ,  dit-on ,  apprit  la  mu« 
sique  à  Hercule. 

EUNËE,  fils  de  Jason  et 
d'Hypsipyle  fille  d'un  roi  de 
Thrace ,  régna  sur  l'isle  de  Lem- 
nos  9  et  envoya  des  présens  en 
Tins  aux  G^tcs  fui  assiégeoieol' 


r 
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Troie.  Les  Eunides  ,  imisicieiK 
renommés  d'Athènes  ,  préten— 
doient  descendre  d*Eunée, 

ETJNOSTUS,  (Mythol.)  dieu 
honoré  par  les  hàbitans  deTana- 
f^a  ,  ville  située  en  Achaïe,  sur 
les  bords  du  fleuve  Asope.  Il  étoit 
^rigoureusement  défendu  aux  fem- 
mes de  pénétrer  dans  l'enceinte 
de  son  temple  :  et  >:elle  (jui  trans- 
gressoit  cette  loi  y  même  par  dis- 
traction ou  par  mégarde,  étoit 
punie   de  mort. 

EUPALINUS,  architecte. 
Grec  ,  fils  de  Naustrophus  de 
Mégare  ,  construisit  le  célèbre 
aqvieduc  de  Samos  qui  traversoit 
une  montagne ,  et  s'étendoit  dans 
luie  longueur  très-considérable. 

EUPHÉMÉ,  (Mythol.)  mère 
de  Crocas ,  fut  la  nourrice  des 
Muses.  •  On  lui  avoit  élevé  une 
statue  de  marbre  au  pied  du  Mont- 
Hélicon. 

EUPHÉMUS ,  (Mythol.)  fils 
^e  Neptune  et  â* Europe  ,  accom* 
pagna  les  Argonautes  dans  leur 
expédition,  et  fut  aussi  lé^er  à 
la  course  qu'adroit  à  conduire  les 
chars.  U  remporta  le  prix  aux 
jeux  funèbres  célébrés  en  Ihon- 
nenr  de  Pélias.  U  devint  le  pilote 
des  Argonautes  ,  après  la  mort 
de  Tiphys,  Un  roi  de  Lybie  lui 
fit  présent  d'une  motte  de  terre 
miraculeuse.  Euphémus  Tayant 
fêtée  dans  la  mer  ,  elle  fut  à  l'ins- 
tant changée  en  une  isle  agréa- 
ble ,  couverte  d'arbres  et  de  ver- 
dure :  ce  fut  Tisle  Thérâ. 

•EUPHOADES,  (Mythol.) 

fénie  qui  présidoit  aux  festins. 
.es  Grecs  plaçoient  sa  statue  su^ 
leitrs  tables  ,  lorsqu'ils  vouloient 
se  livrer  à  la  joie. 

I.  EUPHROSYNE^  <  Sainte) 
néek  Alexandrie  dons  le  cin-^ 
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quième  siècle ,  résista  aux  prières* 
de  ^on  père  Papknuce  qui  vou-« 
loit  la  marier  ^  et  s'enfuit  à  l'àg» 
de  dix-huit  ans  dans  un  monas- 
tère 9  déguisée  en  homme ,  oi3i 
elle  fut  reçue  comme  religieux 
sous  le  nom  de  Smaragde^  Elle 
vécut  trente-huit  ans  sans  sortir 
de  sa  cellule.  i 

EIÎROTAS,  fils  de  Lelex,  sq 
distingua  par  son  courage  dans 
une  guerre  que  les  Lacédémo— 
niens  avoient  déclarée  à  un  peu* 
pie  voisin.  Ils  attendoient  la  pleine 
lune  pour  livrer  bataille;  mais 
Eurotas ,  sans  écouter  de  vains 
présages ,  combattit  et  fut  défait. 
Désespéré ,  il  se  jeta  dans  le  fleuva. 
Himère ,  qui  prit  dès-lors  le  nom 
Û' Euro  tas.  6e  fleuve  célèbre  par 
les  vers  des  poètes  anciens  ,  of- 
froit  des  bords  ornés  de  myrtes 
et  de  lauriers.  Ds  furent  témoins 
de  l'enlèvement  d'Hélène ,  et  ce 
fut  *près  d'eux  que  Jupiter  ,  pre- 
nant la  figure  d'un  cygne ,  séduisit 
Léda, 

EURYDAMAS,  vigoureux 
athlète  de  CyTène  ^  remporta  le 
prix  du  ceste  aux  jeux  olympi<* 
ques.  Un  coup  de  son  adversaire 
lui  brisa  plusieurs  dents ,  mais 
il  les  avala  sans  témoigner  au- 
cune douleur ,  pour  ne  pas  lui 
laisser  soupçonner  seulement  l'ef- 
fet de  sa  force. 

*  I.  EURYDICE,  (Mythol.) 
devint  îemméâ' Orphée»  En  fuyanfc 
les  poursuites  d*Aristée ,  elle  fut 
piquée  par  un  serpent ,  de  la 
morsure  duquel  elle  mourut  le 
jour  même  de  ses  noces.  Orphée, 
inconsolable  de  cette  mort ,  Talla 
chercher  jusquçs  dans  les  enfers  ^ 
et  toucha  ,  par  les  charmes  de  sa 
^voix  et  de  sa  Ijrre,  les  divinités 
infernales.  Pluton  et  Prosérpine 
la  hii rendirent ,-  à  condition  qu'il 
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yie  regarderbit  point  derrière  liiî 
|usqu'â  ce  qu'il  fût  sorti  des  som- 
bres royaumes.  Orphée  ne  put 
maîtriser  ses  regards ,  et  il  perdit 
sa  femme  pour  toujours^  «  On 
a  fait  bien  des  plaisanteries  ,  dit 
un-  écrivain  ,  sur  la  folie  d'un 
époux  qui  va  chercher  sa  femn^e 
jusqpes  dans  les  enfers  ;  mais  les 
plaisans  n'ont  pas  fait  atten- 
tion qii'Euridice  mourut  le  jour 
ïnême  de  ses  noces  ;  il  est  pro- 
bable q\x  Orphée  ,  après  six  mois 
de  n^riage ,  n'eût  point  été  trou- 
bleir  le  repos  des  ombres.  »  L'o- 
péra d'Orphée  et  à*Euridice  par 
Cluck  ,  est  un  chef-d'œuvre  de 
niusique.  Voyez  le  IV®  livre  des 
Céorgîqiies* 

EURYMAQUE ,  (  Mythol.) 
parent  d*  Ulysse  ,  fut  l'uh  des 
plus  audacieux  amans  de  Péné^ 
lope.  Il  insulta  Ulysse  à  son  re- 
tour ,  le  prenant  pour  un  men- 
diant ;  mais  celui-ci  a}cant  tdndu 
l'arc  que  personne  n'avoit  pu 
courber  ,  il  lui  perça  le  cœur 
d'une  flèche. 

EURYN  O ME  5  (  Mythol.  ) 
^  dieu  des  enfers  ^  se  '  nourrissoit 
de  la  chair  des  morts.  On  lui 
avoit  élevé  dans  le  tfemple  de 
Delphes  une  statue  ou  il  étoit 
représenté  avec  im  visage  noir , 
montrant  de  longues  dents  et 
assis  sur  la  peau  d'un  vautour. 

EURYN  OMÉ,  (Mythol.) 
JDlle  de  Y  Océan  ,  fut  aimée  de 
Jupiter  qui  la  rendit  mère  des 
Grâces.  On  la  représentoit  comme 
femme  jusqu'à  la  ceinture  ^  et 
comme  poisson  pour  le  bas  du 
corps.  Elle  avoit  un  temple  en 
'Arcadie  oii  sa  statue  étoit  sus- 
pendue par  des  chaînes  d'or.  Ce 
temple  ne  s*ouvroit  jamais  qu'une 
fois  par  an, 

EURYPYLE ,  roi  de  ]a  Cy^ 

^énAÏque  )  fiit  renommé  pour' la 
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sftgesse  de  ses  conseils.  \fo\\rj%î^ 
aux  Argonautes  les  moyens  de  »ô 
garantir  des  écneils  ,  et  de  so' 
dégager  des  bancs  de  sable  qui 
se  trouvoiefit  sur  leur  passago 
dans  le  lac  Tritonide.  — Un  autre 
EuRYPYLE  fut  un  fameux  devii»- 
qui  se  trouva  à  la  prise  de  Troie* 
Dan^  le  pillage  de  cette  ville ,  il 
lui  échut  un  çofFre  oii  étoit  la 
statue  de  Bacchus  :  à  peine  l'eut— 
il  ouvert ,  qu'il  devint  furieux. 
11  ne  fut  guéri  de  sa  folie  qu'a- 
près avoir  consulté  l'oracle  de 
Delphes. 

EUR  YSACE  ,  fils  û'Ajajc  ^ 
combattit  son  oncle  Teucer ,  et 
lui  ravit  ses  états.  Les  Athéuiena 
ne  lui  rendirent  pas  moins  les 
honneurs  divins. 

EURYTHION  ,  (  Mythol.  >- 
Centaure ,  ayant  voulu  faire  vio- 
lence à  Hippodamle ,  fut  la  cause 
du  combat  sanglant  que  les  J^a— 
pithes  livrèrent  aux  Centaures 
lorsqu'on  célébroit  les  noces  de 
PirUhoûs.  Eurythion  eut  le  nez 
et  les  oreilles  coupés  par  les  La— 
pithes  ;  d'autres  disent  qu'il  fut 
tué  par  Thésée  qui  l'assomma  sons 
:1e  poids  d'un  énorme  vase. 

II.  EUSÈBIE,  (Sainte)  ou 
YsoiE  fille  d'Albaud  seigneur 
François  ,  naquit  en  6  3  7  ,  el; 
fut  filleule  de  la  reine  Nantilde, 
Dès  l'âge  de  douze  ans  ^  elle 
fut  élue  abbesse  du  monastère 
de  Hamei  près  de  Marchienne. 
Sa  piété  ,  sa  bienfaisance  con- 
tinué lui  ont  mérité  la  canoni-^ 
sation. 

EUTECNIUS5  sophiste  Grec ,' 
a  publié  une  paraphrase  sur  le 
poème  d'Oppien  sur  la  Chasse 
aux  oiseaux.  Erasme  Winding  a 
fait  imprimer  cet  ouvrage  d'api^s 
un  manuscrit  du  Vatican,  à  Co- 
penhague, en  1702,  in-R.<»Ilest 
divisé  en  trois  livres  î  le  premiet 
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iùraite  des  Oiseaux  de  proie  ;  le 
second  ,  des  Oiseaux  amphibies  ; 
le  troisième  ^  des  manières  de 
prendre  Us  Oiseaux.  On  ignore 
Je  tenips  où  vécut  Eutecnius ,  et 
Ja  patrie. 

♦LEUTHYME,  fameux  ath- 
lète 9  combattit  lon^  -  temps  , 
suivant  la  Fable  •  contre  un  fan- 
tome  qui  ,  se  voyant  vaincu  , 
s'évanoirit.  Les  Témésiens  don- 
noient ,  chaque  année ,  à  ce  fan- 
tôme une  fîlle  pour  sa  nourri- 
ture ,  afin  qu'il  ne  tu^  plus  ceux 
qu  il  rencontroit.  Euthyme  par- 
vint à  une  extrême  vieillesse  y  et 
disparut  5ans  qu'on  pût  assurer 
Ja  mort.  On  lui  érigea  deux  sta- 
tues ,  Tune  a  Temesse ,  Tautre 
à  Oly  mpie.  P//fle rapporte  qu  elles 
furent  toutes  Jes  deux  frappées  de 
la  foudre  le  nîême  jour.  Voyez 
Lybas. 

EUTHYMÉMES ,  Marseil- 
lois  ,  étoit  contemporain  de  Py- 
théas.  Il  îit  des  voyages  au  sud  , 
comme  son  concitoyen  en  avoit 
fait  au  nord  ;  mais  la  relation  en 
est  perdue ,  ainsi  qu'une  Ckro^ 
nique  qu  il  avoit  composée. 

:ipUTICHIAS ,  auteur  Chré- 
tien de  la  secte  des  Melchites  , 
naquit  au  Caire  en  876,  et,mou- 
I  rut  en  960.  On  a  de  lui  des  An- 
nales ,  dont  Selden  a  traduit  la 
première  partie  ,  1642,  iu-/^.® 

EUTROPIE  ,  fut  sœur  de 
Constantin  le  Grand  et  mère  de 
Népotien.  Celui-ci  parvint  à  l'em- 
pire ,  mais  il  n'en  jouit  que  vingt- 
■  huit  jours ,  et  sa  mère  fut  assas- 
sinée avec  lui  par  les  partisans  de 
Magnence, 

EUTYCHUS ,  pauvre  ânier 
Ae  Home  ,  fut  rencontré  par 
Auguste  qui  sortoit  de  cette  ville 
pour    alkr    livrer     la    bataille 


E  X  P         xij 

d'Actîum.  Ce  dernier  demanda  à 
l'ànier  son  nom  ;  il  si^nifioit  en 
grec  Fortuné  ;  son  âne  s'appeloit 
Ninon ,  <;'est-à-dire  vainqueur. 
Auguste^xt  ces  noms  pour  un 
heureux  présage ,  et  après  avoir 
reporté  la  victoire ,  il  fit  bâtie  ^ 
un  temple,  où  il  fit  placer  la 
statue  d'Eutychus  et  de  son  âne* 

ÈUXÊNE,  Phocéen,  aban- 
donna sa  patrie  ,  et  conduisit  un© 
colonie  Grecque  dans  les  Gaules. , 
On   le  regarde  .comme  l'un  deu, 
•fondateurs  de  Marseille. 

ÉVÉMERION  ,  (  Mythol.  ) 
dieu  de  la  médecine,  étoit  ho— ■ 
noré  parles  habitans  de  Sicyone, 
qui  lui  offroient  des  sacrifices  après  • 
le  coucher  du  soleil.  Son  nom 
signifioit  ,  celui  qui  fait  passer 
d'heureux  jours.  On  le  croit  le 
même  que  Télesphore* 

ÉVIPPE  ,  épouse  de  Piérus 
roi  de  Macédoine ,  ^  fut  célèbre 
par  sa  sagesse  ,  sa  beauté  et  sa 
fécondité.  Elle  eut  de  son  époux 
neuf  filles ,  dont  la  naissance  ex- 
posa ses  jourd.  Ce  furent  les 
Piérides, 

EXÉSESTUS,  tyran  dePlio- 
cée ,  avoit^  deux  bagues  dont  il 
se  servoit  pour  prédire  l'avenir. 
Il  les  frappoit  Tune  contre  l'au- 
tre ,  et  prétendoit  reconnoître 
au  son  ce  qu'il  devoit  faire.  Après 
les  avoir  consultées ,  il  annonça 
le  jour  de  sa  mort. 

IL  EXPILLI ,  (  Jean-Joseph  ) 
né  à  Saint-Remy  en  17 19  9  em- 
brassa l'état  ecclésiastique  ,  et 
annonça  de  bonne  heure  son 
goût  pour  les  voyages  et  l'étude 
de  la  géographie.  Il  employa 
tous  ses  revenus  et  les  fruits  de 
ses  épargnes  à  le  satisfaire.  Après 
avoir  parcouru  une  partie  de 
l'Europe  et  les  côtes  d'Afrique 
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j^our  en  v^iBer  les  situations  , 
il  revint  dans  sa  patrie  et  s'y  oc- 
cupa à  mettre  en  ordre  le  grand 
nombre  d'observations  intéres- 
santes, qu  il  avoit  faite^  sur  le 
climat ,  les  moeurs  ^  \n  'popula- 
tion i,  les  rapports  politiques  àt 
diverses  contrées.  Ses  travaux 
lui  méritèrent  l'association  aux 
académies  de  Madrid  ^  de  Stock-- 
bolm  et  de  Berlin;  il  mourut 
f^ans  les  premières  années  de  la 
révolution  ,  après  avoir  rempli 
avec  succès  une-  carrière  bien- 
faisante,  laborieuse  et  utile.  On 
/  lui  doit  :  I.  Cosmographie ,  1749  , 
Sn-^fol.  II.  Delîa  casa  Milano  , 
1753,  in-r4.o  lïL  Polychorogra— 
pfiie,  £755,  in-8.0  IV.  Topo-- 
graphie  de  /*  Univers  ,1758,2  vol. 
in-è.»  V.  Description  de  VAn^ 
gteterre ,  de  V Ecosse  et  deVlr^ 
lande,  1759,  in- 12.  Vï.  De  la 
Population  de  la  France ,  1765  9 
in-folio.  Cet  ouvrage  important 
renferme  des  notions  exactes  sur 
l'état  des  récoltes,  des  consom- 
mations et  de  tous  les  produits 
de  l'industrie  françoise.  Lés  écrits 
d'économie  politique  relatifs  à  la 
population  qui  avoient  paru  jus- 
qu'alors ,  furent  effacés  par  celui- 
ci.  VII.  Dictiorinaire  géographi-^ 
que  des  Gaules  et  de  la  France  , 
1763  5  4  vol.  in-folio.  Quoique 
cette  grande  entreprise  soit  restée 
imparfaite  ,  quoiqu'il  s'y  soit 
glissé  quelques  erreurs  inévita- 
bles dans  un  long  travail ,  l'ou- 
vrage n'en  est  pas  moins  aussi 
estimé  par  l'agrément  répandu 
dans  les  recherches  ,  qu'appro- 
fondi et  curieux  dans  le  plus 
grand  nombre  des  articles  qu'il 
renferme.  VIII.  Petit  Manuel 
géographe t  «782  ,  in— 18.  Cet 
abrégé  du  Dictipnnaire  a  obtenu 
un  grand  nombre  d'éditions  ;  on 
â'est  borné  h  citer  la  dernière. 
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EYMAR  ,  (  A.  M.  d*  )  député 
de  la  noblesse  de  Forcalquier-  aiijc 
États  généraux  de  1789  ,  se  réu- 
nit au  tiers-état ,  et  suivit    les 
idées  dominantes,   mais  cepen— 
dant  sans  les  outrer,  sans    an-r* 
noncer  le  désir  de  tout  renverser. 
Admirateur  enthousiaste  de  .T.  «T*. 
Rousseau,  à  qui  il  fit  décerner 
une  statue  ,  il  se  fit  un  évangile 
des   opinions    de   cet   écrivain  , 
sans  les   modifier ,    sans   croire 
qu'on  pût  s'en  écarter.  Nommé 
ambassadeur  en  Piémont,  il  dé- 
couvrit qu'Un  traité  secret  venoit 
d'unir  le    roi  de  Sardaigne   aux 
autres  puissances  coalisées  contre 
la  France ,    en  feignant  auprès 
du  ministre  de  ce  monarque  d'en 
connoître  tous  les  détails.  Dès- 
lors,  d'Eymar   devint  l'un    dea 
auteurs  de  la  révolution  qui  força 
le  roi  de  Sardaigne  à  s'expatrier 
et  à  sortir  de   sqs  états.  Après 
avoir  envoyé  en  France  plusieurs 
otages    Piémontois',    et    s'être 
acquis  ainsi    un  grand  nombre 
d'ennemis  et  la  réputation  d'un 
chaud  républicain  ,   il  fut  rap- 
pelé par  le  Directoire ,  et  nommé 
quelque  temps  après  préfet    da 
Léman.  Là ,  son  administration 
fut  douce  ;  il  favorisa  les  artistes  , 
et  cherpha  à  donner  de  l'éclat  à 
leurs  découvertes.   Il  est  mort  à   ' 
Genève  le  21  nivôse  an  n.  D^Ey^ 
mar  avoit  la  conversation  agréa-* 
ble ,  l'esprit  orné.  En  le  voyant 
toujours  calme,  doué  d'une  ex- 
trême douceur  et  d'une  affabilité 
continue  ,  ceux  mêmes  qui  ne 
partageoient  p^s  ses  opinions  po- 
litiques ,  fmissoient  par  les   lui 
pardonner.  Il  n'a  puWîe  que  des 
opuscules  ,  mais  tous  ont  del'in-» 
térêt,  et  sont  écrits  avec   cha- 
leur. Il  â  traduit  de  l'espagnoU 
El  delinquente  honorado  de  jé^ 
çellanos  ^  ijjly  in -8.**  On  hii 
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^  doit  encort  :  L  De  Vinfiuence  de 
la  sépërilé  des  peines-  sur  les  cri^ 
mes  ,  .  1787 ,  in-8,«>  II.  Héfiexions 
sur  la.  nouvelle  division  du  royau-» 
me  y  1 790  9  in-8.**  III.  Anecdotes 
sur  Vioti ,  in-12.IV.  iVo^ce^û- 
iorique  sar  ]a  vie  et  les  écrits  de 
JDolomieu*  Il  avoit  accompa^é 
ce  naturaliste  dans  son  excursion 
mr  les  Alpes ,  et  la  cette  notice 
dans  une  séance  de  Tacadémie  de 
Lyon*  Foy^xDoLOMiEU. 
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EZZEL^MOLOUK.  quin^ 
zièroe  sultan  de  la  dynastie  des 
Bouides ,  succéda  à  son  père  Sohm 
than-EddouUu  ^ans  le  gouverne* 
ment  de  l'Ahovaze  et  de  la  Per^e  y 
et  devint,  Tan  435  de  Thégiri^, 
connétable  de  Bagdad  auprès  du 
calife.  Les  Turcs  Selgiucidés  lui 
firent  la  guerre ,  et  obtinrent  sur 
lui  plusieurs  avantages.  U  mouriit 
l'an  de  Thégire  440. 
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t  A  B  A  ,  (  Jérôme  )  prêtre  de 
Calabre  dans  le  i6*  siècle,  eut 
la  patience  et  l'industrie  de  sculp- 
ter en  buis  tous  les  mystères  de 
}a  Passion ,  renfermés  dans  une 
coquille  de  noix.  Il  fit  aussi  un 
carrosse  de  la, grandeur  d'un  grain 
d'orge,  ou  l'on  voyoit  deux  per- 
sonnes et  le  cocher ,  le  tout  tiré 
par  deux  chevaux.  Ces  bagatelles 
plus  difficiles  qu  utiles  furentpré— 
sentées  à  François  1  et  à  Cliarles' 
Çuint,  Voyez  SPANNOCHI. 

I.  FABRE  D^USES  ,  run  des 

pi  ils  anciens  Troubadours  ,  se 
rendit  fameux  par  ses  chansons. 
Ayant  acheté  les  ouvirages  ^Al- 
hertet  de  Sisteron ,  il  SQn  donna 
pour  auteur  5  mais  le  plagiat  ayant 
été  découvert ,  les  Troubadours 
ies  collègues  pour  venger  l'hon- 
lieur  de  leur  art ,  surnommé  la 
gaie  Science ,  le  fustigèrent. 

m.  FABRE ,  (  N.  )  né  en  Lan- 
guedoc dans  la  religion  préten- 
due réformée ,  a  donné  l'un  des 
exemples  les  plus  marquans  de  la 
piété  filiale.  En  1762  un  déta- 
chement fut  envoyé  pour  dis- 
perser une  assemblée  religieuse 
de  Calvinistes  qui  se  tenoit  dans 
un  champ  près  de  Nîmes.  Les 
troupes  firent  plusieurs  prison- 
niers. Les  hommes  furent  con- 
damnés aux  galères  et  les  femipes 
h  la  réclusion  dans  la  tour  de 
Constance.  Parmi  les  premiers  se 
trouva  le  père  de  Fabfe,  Cehii-ci 
exécuta  le  projet  de  le  sauver.  Il 
se  rendit  sur  la  route  où  passoit 
la  chaîne  5  en  gagna  le  conduc- 
teur ,  et  prit  la  place  de  son  père. 
fahre  resta  6  ans  aux  galères.  Le 


gouverneur  de  là  province  de 
Languedoc  Mirepoix  ,  instruit 
de  ce  fait,  obtint  la  liberté  de 
Fahre,  et  le  fit  présenter  à  la 
coiir  ou  toiit  le  monde  voulut  le 
voir.  Voltaire  en  a  parlé  dans  se» 
Mémoires  sur  le3  Calas.  Ce  mo- 
dèle de  l'amour  filial  est  mort 
depuis  quelques  années  à  Gange 
près  de  Montpellier.  FenouUlol 
de  Falbaire  a  fait  'de  l'action  *  de 
Fahre  le  sujet  d'un  drame  inti-« 
tulé ,  \ Honnête  criminel.  Voyea 
Fenouillot. 

IV.   F  A  B  R  E   D'ÉGLANTfTf  B  , 

(  Philippe-François-Nazaire  )  né 
à   Carcassone    le    28   décembre 
1755,  se  fit  d'abord  comédien. 
Ses  succès  sur  la  scène  ne  répon- 
dant point  à  son  désir  extrême 
d'acquérir  de  la  célébrité ,  il  de- 
vint auteur.  Fabre  débuta  dan» 
le  monde  littéraire  par  quelques 
pièces   de  poésie  qui  ne    don-^ 
noient  pas  de  grandes  espéran- 
ces ,  quoique  l'une  d'elles  ayant 
remporté  le  prix  d'une  églantine 
d'argent  aux  jeux  floraux  de  Tou- 
louse 9  il  en  prit  le  surnom  qu'il 
porta  toujours  depuis  ;  maislors<« 
qu'il  eut  travaillé  pour  le  théâtre, 
on  reconnut  en  lui  un  vrai  ta* 
lent.  C'est  l'Un  des  auteurs  dra- 
matiques modernes   qui  offre  le 
plus  de  clarté  dans  ses  dévelop- 
pemens  9  et  de  force  dans  ses  ca- 
ractères.  Son  esprit  inquiet  et 
avide  d'intrigues ,  ne  put  sfe  con- 
tenter   du    lauàier    paisible  dey 
Muses.  Nommé  député  à  la  Con*^ 
vention  ,  il  se  trouva  transporté 
sur  un  théâtre  bien  plus  orageux 
que  celui  pour  lequel  il  avoit  tnh» 
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Wîlîé    jusqu'alors.    Lié  întîme— 
iment  avec  Danton ,  Camille  Des- 
moulins    et  les   autres  chefs  du 
club  des   Cordeliers ,  il  partagea 
leurs  opinions  exagérées.  t^Fabre, 
dit  Mercier ,  dans  son  Noui^au 
Paris  ,  fut  promoteur  du  régime 
révolutionnaire  et  son  panégy- 
riste ,  l'ami ,   le  compagnon ,  le 
conseiller  des  proconsuls  qui  por- 
tèrent dans   toute  la  France  le 
fer  ,  le  feu ,  la  dévastation  et  la 
mort.   Pauvre  avant  le  a  sep- 
tembre 1792,  Fabre  eut  ensuite 
hôtel,  voiture  et  gens.»  On  l'ac- 
cusa d'avoir  voulu  faire  acheter 
Mon  silence-  par  les  compagnies 
financières  qu'il   attaquoit    sans 
cesse  9  tandis  qu'il  avoit  falsifié  un 
décret  pour  faire  réussir  un  plan 
d'agiotage  qui  lui  étoit  a  van  ta- 
'  ceux  j  en  trafiquant  sur  les  effets 
de  la  compagnie  des  Indes.  Bo- 
hespierre  qui  épioit  le  moment  de 
le   perdre,  saisit  cette  circons- 
tance et  le  fit  condamner  à  mort 
par   lé  tribunal   révolutionnaire 
le  5  avril  1794.  On  ne  doit  poiiit 
oublier  qu'il  est  auteur  du  nou-^ 
'  veau  calendrier  décimal  ;  dans  son 
♦apport  sur  Cet  objet ,  îî  montra 
l'ignorance  la  plus  profonde,  non- 
leiilfement  des  premières    idées 
d'astronomie,   mais  de  tous  les 
principes   de   k  langue  latine  ; 
aussi ,  dit-ôn  alors  de  lui ,  que  si 
Mir  la  scène  il  étoit  à  sa  place , 
à  la  tribune  il  faisoit  pitié.  On 
lui  a  fait  le  reproche  grave  d*avoir 
préparé   les  massacres  de  sep- 
tembre ,  et  paru  l'instigateur  du 
décret  atroce  qui  ordbnnoit  de 
fusiller  tous  les  prisonniers  An— 
glois.  Fahre  d^Èglantine  fut  un 
homme  foible,  flatteur  du  parti 
triomphant,  cruel  par  légèreté, 
furieux  par  orgueil ,  vouant  aller 
avec  promptitude  à  la  fc^rtune' , 
•  comme  il  avoit  été  à  la  célébrité , 
•t  ji'occuponC  uniquemt Ht  ù»  ses 
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intérêts  comme  de  ses  ouvrage^. 
Ceux-ci  sont  :  A.IjÇS  Amans  de 
Beauvais ,  romance ,  1 776. II. Dé"  > 
tude  de  la  Nature ,  poëme ,  1783» 
in-8^\  production  négligée ,  san» 
marche   régulière    et   sans    vie. 

III.  Augusta ,  tragédie,  1787  :  la    { 
sujet  en   est  à    peine   ébauché. 

IV.  Le  Convalescent  de  qualité  , 
comédie  en  deux  actes,  179 15 
pièce  qui  dut  ses  représentation» 
aux  circonstances  de  la  révolution* 

V.  Le  Collatéral,  comédie  en 
3  actes,  1792.  Quelques  scènes 
d'un  bon  genre  n'y  rachètent  paa 
la  froideur  du  nopud  et  du  dénoue- 
ment. VI.  Le  Présomptueux  ou 
l'Heureux  imaginaire ,  com édîe 
en  cinq  actes  ,  1790.  Klie  obtint 
un  succès  mérité ,  mais  beaucoup 
moins  que  les   trois  suivantes* 

VII.  L Intrigue  épistolaire ,  co** 
médie  en  cinq  actes.  Elle  fut  trè»- 
applaudie  ,  et  on  là  voit  av^c 
plaisir.  L'intérêt  y  esta  la  vérité 
fondé  sur  de  petits  moyens ,  sur 
des  ressorts  mesquins  et  em- 
pruntés par  -  tout ,  mais  cet  in- 
térêt existe ,  et  l'on  est  toujours 
indulgent    lorsqb'oh    peut    rire. 

VIII.  PhUînte ,  où  la-  suite  du- 
Misanthrope  ,  comédie  en  cinq 
actes ,' jouée  pour  la  première  fois 
le  22  février  i790.'<î*est  1^  meil- 
leure pièce  de  l'auteur.  Il  lai  fat^ 
loit  sans  doute  plits'que  ducoii-i 
rage  pour  lut^r  contre  Molière, 
mais  on  oublie  souvent  sa  pré- 
somption en  applaudissant  à  s^s 
efforts.  Piusiejirs  de  ses  scènes 
rappellent  le  génie  de  cet  excel- 
lent comique.  Philinte  est  le  vrai 
caractère  de  Yégoïste ,  sujet  es-^. 
quissé  plusieurs  fois,  mais  .que 
Fabre  a  su ,  sinon  profonde  meut 
peindre,  du  moins  ass'ez  fortf»- 
ment  dessiner.  On  desireroit  que 

•  la  pièce  fût  plus  gaie ,  qu'elle  fftt 
écrite  avec  plus  de  correction  ; 
inai$  ce  fut  un  trè^-heureux  dé- 
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Charles  II  fut  appelé  à  revenir 
prendre  la  couronne,  le  parle- 
ment le  choisit  pour  un  des  dé- 
putés qu'il  envoya  à  ce  prince. 
Fairfax  mourut  en  avril  1667. 
Son  père  avoit  partagé  les  dan- 
gers de  la  guerre  des  parlemen- 
taires* Us  étoient  Tun  et  l'autre 
Presbytériens;  et  Uesprit  de  secte 
entra  plus  dans  leurs  démarches 
que  l'envie  de  détrôner  leur  sou- 
verain- Voyez  CaPel. 

*  FALCONET,  (Camille)  né 
à  Lyon  en  16719  d'une  fanûUe 
célèbre  dans  la  médecine,  aug- 
menta la  gloire  de  ses  ancêtres 
par  l'étendue  et  la  Variété  de  son 
savoir.  Le  P.  Malebranche ,  qui  ^ 
le  connut,  lui  donna  son  estime 
et  son  amitié.  L'académie  des 
Belles-Lettres  le  mit  au  nombre  , 
de  ses  membres  en  1716  ,  et  lé 
perdit  le  8  février  1762.  11  étoit 
alors  âgé  de  9 1  ans ,  et  il  avoit  dû 
sa  longue  vie  autant  à  son  tem-w 
pérament  qu'à  sa 'sagesse.  Ce  sa- 
vant possédoit  une  bibliothèque 
de  quarante-cinq  mille  volumes , 
de  laquelle  il  avoit  séparé,  de» 
174a  ,  tous  les  ouvrages  qui  man- 
quoient  à  la  bil?liothèque  du  roii 
Sous  avons  de  cet  auteur  :  L  Une 
tTraductio/i  d^  nouveau  Système 
des  Planètes ,  composé  en  latia 
par  fTillemont, imhliée  en  i7A7^ 
in-i2. .  IL  Des  éditions  de  la  Pas<« 
torale  de  Daphnis  et  Chloé ,  trA- 
duite  par  Amyot,jj^i»  in-8°,' 
avec  des  notes  <ntrîeuses.  III.  Du 
Cymhalum  rniinêi  ,  '  -  par  Despé-^ 
tiers ,  avec  des  notes-,'  1 732 ,  iA- 1  i • 
IV.  Plusieurs  Thèses  de  médê-i 
cîne.  V.  Des  Dissertations  danS 
les  Mémoires  de  Facadémie  des 
Belles  -  Lettres.  Fatconet  avoit 
Thiimeur  gaie  ,  *  fe  daractèté 
prompt,  Vesprtfr -Vif.  Il  aimorf. 
à  parler ,  et'  ^parloit  fort  bien. 
Quiconque  aimoit  tes  lettres  tro-i»-*. 
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voit  auprès  de  lui  l'accès  le  {1I1IJ 
facile.  11  prêtoit  ses  livres  nofi-« 
seulement  avec  plaisir,  mais  même 
avec    empressement.    Toute     sa 
maison  en  étoit  pleine;  tout  res-* 
piroit  le  savoir  et  la  simplicité 
de  nos  pères.  Quoiqu'il  n'excellât 
pas  dans  la  pratique  de  la  mé-* 
decine,  il  connoissoit  très-biert 
la   théorie ,   et  brilloit  dans    la 
consultation.  Une  dame  ,  malado 
imaginaire ,  s'étant  adressée  à  lui 
pour  avoir   ses  avis  ^  lui  avoua 
qu  elle  mangeoit ,  buvoit  et  dar— 
moit  bien.  Hé  bien  !  lui  dit  Fol-» 
eanet,  je  vous  donnerai  un    r«— 
mède  qui  vous  à  ter  a  tout  cela» 
—  Son  aïeul,  André  Fjlcoi^^t, 
avoit   été   échevin    à    Lyon    en 
1627  ,  et  y  publia  un  Traité  sur 
le  Scorbut»  — Son  père  est  au- 
teur dW  Système  sur  les  diverses 
sortes   de   Fièvres    et  sur  lèàrs 
crises» 

FALLET,  (  Nicolas  >  fut 
auteur  de  quelques  Poésies^  qui 
furent  distinguées.  La  comédie 
Françoise  4iii  doit  la  tragédie  de 
Tibère;  et  la  comédie  Italienne ^ 
l'opéra  comique  des  deux  Tu-^ 
leurs»  Il  est  mort  en  ventôse 
de  l'an  X ,  presque  subitement* 
Ses  autres  ouvrages  sont  ;  1.  Jffifi 
Frémices ,  1773.  II.  "Lie  Phaéton  , 
poème  imité  de  l'aîlemând  ^  1 77  5« 
yi-8.®  m.  Mes  Êagatellés ,  ijjS. 
ly.  De  ta  Fatalité  / 177^.  V.  Leij 
'Aventures  de  Chéréas  et  de  Ca^ri 
lirrhoé ,  traduites  du  'grec.  Eni 
gén,éral,  les  production^  jle  cet 
écrivain  sont  foibles  ",  et  lie,  se 
lisent  quune  fois.  ,         ,    ,,  ^    , 

.,r  ff  ARNEWORT^'  CÈ^  ouri»^ 
dew^QrWn^on^  a,tF%4^|i*  et^^a©-» 
gloil^  l'hisloire  de  Da^U^  »,  Stvol^ 
i*»4'4»,iet  MacJiiay^l'^i 7^,,  4  voL 
inr  S.?.  ïl.  mour  ut  en  1 7  èà..  :;  .    „ 
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lôii(V>n*Dôrrf  en  1S78,  mort 
ta  1707,  fut  d*abord  facteur  et 
«asuite  auteur,  Ses  œnvres  ont 
|>ara  en  174.2 , 1  voL  in-ii. 

FASGIO  m»  Fatio  ,  syndic  de 
là  ville  do  Genève,  se  fit  esti- 
mer pat  ses  qualités  persounelles 
et  son  cetirage.  Condamné  à 
attt  fusillé  dans  l'insurrection  de 
^794,  il  pria  les ^Idats ,  chargés 
de  l'exécntion^  de  faire  feu  de 
plus  près.  N^ayant  pu  l'obtenir , 
et  se  sbntent  mutiler  9  il  leur  dit 
froidement  :  Se  v^us  avois  hieti 
tûiaortcé  quà  cette  distance  9out 
lAe  manqueriez* 

FATIMÊ  ^  fille  de  Mahomet ^ 
épousa  Ali,  l'un  des  généraux  de 
ce  prophète ,  et  donna  ^on  nom 
à  la  secte  des  Fatimites ,  trèis— 
lépandue  parmi  les  Musulmans. 
£Ue  mourut  à  Médine  ^  à  l'àge^ 
de  a.S  ans  ^  six  mois  après  Mà^ 
homet* 

1.  FAVART,  (Chartes-Simon) 
hé  à  Patis  le  3  novembre  1710^ 
teort  dans  cette  ville  le  i8  mai 
1793^  âgé  de  près  de  84  ans,  res- 
suscita par  mi  les  Parisiens  la  gaieté 
et  les  grâces  du  Vaudeville»  Ses 
opéra  comiques  sont  remplis  de 
ixaturel  et  de  traits  charmans  ^ 
bien  éloignés  de  ces  froids  jeux  de 
mots  et  de  ce  jargon  alambiqné  ^ 
si  sottement  en  vogue  de  nos 
jours.  On  distingue  dans  les  petits 
opéra  de  Fwatt ,  le  Coq  du  vil-* 
lage ,  Cythère  assiégée ,  Acajou , 
la  Noce  interrompue  1  Raton  et 
l^osette,  la  Bohémienne ,  la  Fille 
mal  gardée t  là  Fête  du  château, 
1  (i  jardin ier supposé  «  V  Astrologue 
de  village  ^  îsaheUe  et  Ùertrude^ 
Annette  et  Luhin,  et  Id  Cher*-* 
cheuse  d^ esprit t  chefs-d'œuvre 
d  enjouement  et  de  facilité.  Parmi 
las  grandes  pièces  de  Faifart ,  on 
^  vu    représenter    avec   plai^. 

Syppx.,  Tomî  //• 
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\* Amitié  à  V épreuve ,  Ninette  à 
la  Cour,  la  Belle 'Arsène  ,•  dont 
le  sujet  est  tiré  du  conte  de  U 
Bégueule  par'  Voltaire,  la  Fée. 
Urgelle^  la  Rosière  de  Salency  ^ 
les  Moissonneurs ,  pièce  qui  unit 
une  excellente  morale  à  de  riant 
tableaux ,  et  les  Trois  Sultanes  , 
autres  opéra ,  qui  charment  à  U 
fois  Toeil  et  le  goût.  Le  dernieif 
sur-tout  offre  des  grâces  et  de  la 
fraîcheur  9  et  tous  les  agrément 
de  la  poésie  9  de  la  musique  et 
de  la  danse.  Il  fut  composé  pout 
la  troupe  Françoise,  réunie  au:É 
Italiens  à  l'ancien  biôtel  de  Bour-« 
gogne  ,  en  17^1.  On  n'oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoit  embellie 
cette  représentation  ;  les  habita 
des  Sultanes  furent  faits  à  Cons^ 
tantinople  avec  les  étoffes  dit 
pays,  et  sur  le  modèle  de  ceux 
qiie  portent  les  femmes  du  sérail*' 
Favart  ne  se  distingua  pas  moins 
dans  la  comédie,  par  VAngloii 
à  Bordeaux ,  pièce  templie  de 
finesse  et  d'esprit.  Son  théâtre 
forme  10  vol.  in-8»®  On  lui  doit 
encore  deux  poèmes  >  la  France 
délivrée  et  Alphonse  >  173^.  Ce 
fécond  et  ingénieux  écrivain 
réunissoit  dans  la  société  la  mo-« 
destie  et  lu  simplicité  du  caraco 
tère  à  la  bienfaisance  et  aux 
talens. 

»  n.  FAVÀliT  s  (Marie-Jus- 
tine-Benoîte  Cabaret  du  Ronce-4 
rai)  épouse  du  précédent,  née  à 
Avignon  en  1727 ,  fit  concevoir^ 
dès  l'âge  le  plus  tendre ,  de  grande» 
espéraAces  pour  le  théâtre^  Sort 
père,  attaché  à  là  musique  du  roi  » 
de  Pologne,  l^àyaiit  produite  à 
Paris,  elle  débuta  aux  Italiens  eii 
1749  4  avec  le  succès  le  plus  flat-« 
teuf.  Elle  â  joui  constamment  de 
1a  fateur  du  pilblic,  occupant  les 

E rentiers  emplois  dans  la  parodie^ 
\  comédie  |  jkçi  pièces  à  arie|te8| 
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enfin  dans  tous  les  genres  et  tous 
les  caractères.  Elle'  excella  dans 
lôs.  r61es  gracieux  9  et  sur- tout 
Jans  celui  de  JRox^/ane  dans  l'o- 
péra des  Trois  '  Sultanes.  Une 
gaieté  franche  rendoit  son  jeu 
agréable  et  piquant.  Elle  imitoit  si 
parfaitement  les  différens  idio- 
mes que  les  personnes  dont  elle 
empruntoit  racceut,  la  croyoient 
leur  compatriote.  Ayant  été  ar- 
rêtée aux  barrières  de  Paris, 
parce,  qu'elle  étoit  vêtue  'd'une 
tbile  de  Perse  alors  prohibée, 
dte  contrefît  l'étrangère  ,  et 
cimploya  un  '  baragouin  moitié 
françôis ,  moitié  allemand  ,  si 
bien  imité  que  le  premier  commis 
la  prenant  pour  une  dame  d*Alle-' 
ituagne  ,  reçut  ses  excuses  et  la 
laissa  passer.  Le  cinquième  volume 
des  œuvres  dé  son  mari  a  été  mis 
sous  son  nom.  Entre  époux  de 
bonne  intelligence ,  dit  Téditeur , 
les  taîens  et  les  agrémens  de 
Tesprit  doivent  entrer  dans  la 
communauté.  L.es  six  opéra  co- 
miques qui  remplissent  ^e  vo- 
lume, et  iauxqiiels  elle  eut  part, 
^nt  les  Amohrs  de  Bastien  et 
JBastienne ,  les  Ensorcelés  ,  la 
JftV/è  mal  gardée  »  la  Fortune  au 
iHllage  ;  la  Fête  d* Amour ,  An^  ' 
nette  et  Luhitu  Attaquée,  vers 
là  fin  de  1771,  d'une  maladie 
très-douloureuse,  qu'elle  supporta 
avec^  une  patience  et  une  gaieté 
incroyables,  elle  ert  mourût  le  20 
avril  1771,  à  45  ans.  Elle  fit 
elle-même  son  épitaphe ,  ta  mit 
an  musique ,  et  chercha  a  accoii- 
tumer  ainsi  son  époux  et  ses  amis 
à  l'idée  de  sa  destruction.  Une  ' 
a'me  sensible ,  une  générosité 
peu  commune,  un  fonds  d'en- 
jouement inaltérable,  une  phi- 
losophie douce  ^  formoient  son 
(Caractère.  '  ' 

Il  FAUCHET,  (Claude), 
"Hé'  à  Dorne  çii  £f irernOzs ^  la- 
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21   septembre    1744  ,  embrassa 
l'état    ecclésiî\stique  ,  et   deviiït 
vicaire  général  de   Tarchevêc^tia 
de  Bourges,  et  abbé  commen— 
d.4taire  de  Montfort.  Une   belle 
figure ,  un  style  pompeux  et,  méta- 
phorique, uii    organe  agréable^ 
la  facilité  des  mouvemeuB  et  la 
force  de  la  déclamation»  lui  ac— 
quirent   bientôt   de  la   célébrité. 
dans  l'art  de  la  chaire ,  et  don— 
noient  à  ses  discours  un  éclat  que 
la  légèreté,  du  fonds  ne  leur  au— 
roit  pas   fait   obtenir.  Sa  répu- 
tation le  fit  nommer  prédicateur 
du    roi.    ,Ôn    a    prétendu     cjue 
Louis   Xf^l ,   qui  possédolt    un 
jïigement  très- sain,  fut  peu  édi- 
fié   de   sa   manière  do  prêcber , 
et  sur-tout  si  fatigué  de  ses  antir- 
thèses    qu'il  en    t(?moigna  quel- 
que mécontentement,  et  que  ce 
fut  le   motif  secret  qui  fit  em- 
brasser avec  ardeur  à  l'abbé  Fau^' 
cliet  les  principes  dp  la  révolu- 
tion ,    et   vouer  à   la   cour   une 
haine  secrète  et  profonde.  C'est 
à    cette    époque  qu'il  prononça 
l'oraison  funèbre  de  l'archevéqué 
de  Bourges,  dans  laquelle  iî  offrit 
des   idées  dtk:ousues  ,   exaltées  , 
fruits  d'une  imagination  qiii  com-« 
mençoit  à  se  déranger.  En  1789 
on  le  vit,^  un  sabré  à  la  main, 
à  la  tête  des  assaillans  qui  s'em- 
parèrent de  la  Bastille ,  partager 
ensuite  tous  lès  mouvemens  ré- 
volutionnaires,  et  contribuer  à 
leur    imprimer    leur     direction. 
Quelques    jours    après   la  prisa 
de    ce-  fort,  Fauchet  prononça* 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  un 
discours  sur  cette  conquête.  Se:?' 
texte  fut  ces  mots  de  St.  Paul  .*" 
Tn  liber  ta  te  m  vocati  esUs  ^fratres; 
et  il  termina  ce  discours  par  cette- 
phrase  atroce.   «  Mes  frères ,  les 
tyrans  sont  mûrs  ;  hâtons-noui 
de  les  moissonner.  Amen.  »  Dans^ 
uii   autre  sermon ,   il   proclama 
Jésus  le  premier  sam^cul^tt^  à^ 
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!i  Judée ,  et  chercha  à  prouver 
qi\Q  c^étoient  les  aristocrates  qui 
Tavoient  fait  crucifier.  Cet  ora- 
teur  fongueux  qui  rappeloit  si 
hlen    l'exagération   des  Boucher 
€t  des   Me/wt,  du  temps  de  la 
jLigue  y    adressa    ses   discours   à 
Veriie£  ,   ministre  éclairé  de  Ge- 
nève,  qui)  après  les  avoir  lus, 
Bîit  au  do*  :  Fauchet  ne  professe 
ni    sa    religion    ni    la   mienne* 
Devenu    Vun    des    plus    arderrs 
adeptes  de  la  secte  des  Martin 
nistes     ou     illuminés ,    Faucket 
fonda  dans  le  jardin  du  Palais- 
royal  ,  le  cercle  social,  et  publia 
les  discussions  extravagantes  qui 
y  avoient  souvent  lieu ,  dans  un 
journal  qu'il  intitula  :  la  Bouche 
de  fer.  Au  mois  de  mai  1791  ^ 
1«»  département  du  Calvados  l'élut 
évèque  constitutionel  de  Baïeux, 
et  Fauchet  s'y  rendit  pour  y  prê- 
cher la  loi  agraire.  Le  district  de 
cette  ville  et  le  ministre  de  la  jus- 
tice ,  indignés  des  troubles  qu'il 
eherchoit  à  y  propager,  ordonnè- 
rent son  arrestation  ;  mais  pour  l'y 
soustraire,  les  clubistes  allèrent 
le  chercher,  dans  sa  maison,  et 
le    nommèrent    premier  député 
du  Calvados  à  la  Législature.  Fau" 
cket ,  parveilu  au  but  de  son  am*- 
bitioti ,  s'efforça  de  conserver  la 
faveiîT  populaire ,  soit  en  atta- 
quant les  prêtres  non  sermentés , 
•mai  qn«  les  administrateurs  de  la 
ville  de  Caen  et  ceux  de  Lyon , 
soit  en   dénonçant   avec  fureur 
et  à  diverses  reprises  le  ministre 
d^    Lessart ,    soit    en   injuriant 
lea  ambassadeurs  et  les  puissances 
dtrangères^,  dans  un  rapport  ou 
il  développa  la  plus  grande  i^no*- 
ranc.e  en  diplomatie.  Ses  actions 
répondirent  alors  à  se»  discours  : 
envoyé pôr l'assemblée  Législative 
avec  quelques-uns  de  see^  collé- 
l^ues  pour  airréter  les  massacres 
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il  en  resta  le  spectateur  t»anqnill<w 
Appelé  bientôt  après  à  la  Con- 
vention ,  quel   fut  rétonnemeiit 
des  révolutionwiircs  et  du  public, 
lorsqu'on   vit  l'abbé   Fauchet  y 
devenir    un    homme    nouveau  ^ 
doux,  modéré ,  prêchant  la  paix  y 
et  désirant  la  faire  renaître.  Lié 
au  parti  de  la  Gironde,  on  le 
raya  de  la  liste  des  jacobins  pour 
avoir  procuré  un  passe- port  sa- 
lutaire au  ministre    Narbonne  ; 
et    il    fut    dénoncé    pour   avoir 
adressé  aux  prêtres  de  son  diocèse 
un  mandement  dans  lequel  il  leur 
défendoit  de  se  marier.  Parois- 
sant  alors  se  repentir  de  ses  excès 
antérieurs  ,    luttant    sans  cesse 
avec  courage  contre  les  proscrip* 
tions  demandées    par  Moral  et 
Robespierre ,  désespéré  de  Tiniv* 
tilité  de  ses  efforts  yFauchet  sér 
cria   un  jour  :  ijue  faut-il  donc 
fai-e  pour  être  de  même  assassiné 
par  ces  monstres  !  Son  souhait 
fut  rempli  :  décrété  d'accusation 
oomme  ayant    eu   des  relations  ^ 
avec    Charlotte   Cordai  ,   il   fut 
condamné  à  mort  le  3 r. octobre 
7798,  à  4^  ans.  Il  montra  dans 
ses  derniers  momens ,  des  senti«* 
mens  religieux ,  qui  firent  regret- 
ter sa  perte  et  oublier  ses  écarts. 
Ses  ouvrages   sont  :   Un  Pané" 
gyrique  de  Si,  Louis ,  prononcé 
en  1774  devant  l'académie  Fran- 
çoise ;  rOraiSon  funèbre  du  duo 
d'Orléans,  publiée  en  1783;  une 
autre  de  Phélypeaux ,  archevêque 
de  Bourges;  une  autre  de  Tabbé 
de  VEpée  ,  premier  instituteur 
des  sourds  et  muets.  On  a  encore 
de   lui  :   I.  Eloge  de  Benjamin 
Franklin,  1790,   in-Si®  H.  jQw., 
cours    sur   les    mœurs   rurales  y 
1788.  IIL  Ija  Religion  nationale  , 
1 78»^,  in-^.o  V^^THscours  sur  Tac-^ 
cord  de  la  religion  et  delà  liberté  ^ 
1791,  iit-8.*  Ces  ^eux  derniers 
.  ^QPitiS  a^  llifW-  biea  «evmeilîi9 
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ni  par  certains  philosophes  op^ 
posés  à  tout  culte ,  ni  par  les 
amis  de  la  religion* 

FAULCONNIER,  (Pierre) 
né  à  Dunkerqne,  y  remplit  la 
place  de  grand  bailli ,  et  mourut 
en  1735  9  après  avoir  consacré 
ses  loisirs  à  une  histoire  de  sa 
patrie )  qui  parut  en  lyjb,  2  vol. 
in-folio. 

FAUNES,  (Mythol.)  demî- 
dieux ,  habitoient  les  campagnes 
et  les  forêts  ;  c'est  pour  cette 
raison  qu'on  les  appeloit  aussi 
Syli/tUns.  Les  poètes  Latins  ^  car 
ib  n'étoient  point  connus  des 
Grecs,  leur  donnent  des  cordes, 
des  oreilles ,  des  pieds  et  une 
queue  de  bouc  Arnohe  dit  qu'ils 
inouroient  après  une  vie  de  plu- 
sieurs siècles. 

FAVRAS,  (Thomas  Mahidb) 
Imquit  à  Blois,  d'une  famille  an- 
cienne de  magistrature ,  et  fit  la 
campagne  de  1 76 1  dans  les  Mous* 
quetaires.  Il  quitta  ce  corps  pour 
passer  dans  le  régiment  de  Bel-' 
sunoe  en  qualité  de  capitaine, 
et  acquit  ensuite  la  charge  de 
lieutenant  des  Suisses  de  la  garde 
du  frère  de  Louis  XVL  II  s'en 
'démit  en  17S6  ,  pour  all^  à 
.Vienne  y  poursuivre  devant  le 
oonseil  antique,  la  légitimation 
de  sa  femme ,  et  la  faire  recon- 
noitre  pour  Bile  unique  du  prince 
à'AnhalL  Favras ,  avec  une  tète 
ardente  et  fertile  en  projets,  ne 
cessoit  d'en  proposer  dans  tons 
les  temps  et  dans  toutes  les  cir- 
constances. Il  en  avoit  fait  sur 
les  finances ,  et  avoit  composé 
tin  plan  volumineux  pour  la  li- 
quidation en  vingt  années  des 
jettes  de  l'état;  mais  comme  il 
ne  connoissoit  pas  la  théorie  des 
logarithmfes  ,  il  avoit  eu  Hiv- 
•roysble  patience  de  &ire  par  k 
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méthode  ordinaire ,  tous  le^  csi^ 
culs  du  remboursement  successif, 
année  par  année  ,  avec  les  in- 
térêts.   Il    s'étoit   fait    financier 
avant  la  révolution;  depuis  9   il 
proposa    des    plans    politiques» 
Ceux-ci  le  rendirent  bientôt  sns- 
pect;  et  en  1790,1!  fut  accusé 
d'avoir  proposé  au  gouvernement 
de    lever  sur  Tes  frontières    de 
Francis  une  armée  de  cent  qua- 
rante-quatre mille  hommes,  pour 
détruire  la  nouvelle  constitution  , 
en  commençant  par  assembler 
douze  cents  cavaliers  bien  armés 
et  portant  en  croupe  douze  cents 
fantassins  déterminés.  Ces  deux 
mille  quatre  cents  hommes  ,  sui«« 
vaut  le  projet  qu'on  lui  attribua  , 
dévoient  entrer  à  Paris  par   les 
tro 'S  portes  principales,  assassiner 
Bailly  et  la  Fayette ,  ealever  le 
roi  et  sa  famille  pour  les  conduire 
à  Pérou  ne ,  oîi  une  armée    de 
vingt   mille  hommes  devoit  les 
attendre.  Favras ,  traduit  devant , 
le   Chàtelet ,    s'y  défendit  avec 
calme,  et  nia  tous  les  complots 
qu'on  lui  imputoit.  «  Cet  accusé  , 
dit  un  historien  ,,parut  devant  ses 
|nges  avec  tous  les  avantages  que 
donne  l'innocence  ^  et  qu'il  sut 
faire  valoir,  parce  qu'à  un  esprit 
orné  ,  il  joignoit  la   facilité  de 
s'exprimer  avec  grâces.  Ses  paro- 
les avoient  même  un  charme  dont 
il  étoit  difficile  de  se  défendre* 
Il  avoit  de   la  douceur  dans  le 
caractère,  de  l'aménité  dans  les 
manières ,  de  la  décence  dans  le 
maintien.   Il    étoit   d'une  taille 
avantageuse  et  bien  proportion^ 
née,  d'une  physionomie  noble  et 
qui  prévenoit  en  ssl  faveur.  L^ex- 
trôme  propreté  dans  ses  habits, 
et  la  croix  de  Saint-Louis  dont 
il  étoit  décoré ,  contribuoient  à 
rehausser   sa  bonne   mine.  Ses 
cheveux  commençoient  à  blan** 
obir»  il  tvoit.  alQr^  4#  en»;  SM 
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ym  étoîent  grands  et  noirs,  sùn 
teint   un    peu  basané ,  son  nez 
saillant    et  aqnilin.  Il  étoit  na- 
turellement   froid    et    réservé , 
parloit  peii  et  réfléchissoit  beau- 
coup. »    Dans  tout  le  cours  de 
sa  défense  ,  il  ne  perdit  jamais 
cccte  attitude  noble  qui  convient 
a  rinnocence.  Favras  répondit  à 
toutes  les  questions  avec  netteté 
«t  sans  embarras.  Les  juges  res- . 
tèrent    pendant   six  heures  aux 
opinions,  et  condamnèrent  Tac- 
cnsé  k  être  pendu  et  a  faire  préa- 
lablement amenda  honorable.  A  . 
trois  heures  du  soir,  le  18  février 
1790  ,  ce  dernier  hit  conduit  au 
lieu  de  son  supplice.  Les  cheveux 
ép^rs ,  les  mains  liées,  assis  dans 
Vin  fa  me  tombereau ,  il  n'en  con- 
serva  pas  moins  le  calme  et  la 
majesté  dç  sa  figure.  Arrivé  de- 
vant Téglise  de  Notre-Dame,  il 
descendit ,  prit  des  mains  du  gref- 
fier Tarrét  qui  le  condamnoit ,  et 
•n  fitlui-mèmelalectureàhautç 
voix.   Lorsqu'il   fut  à  l'hôtel  de 
Tîlle ,  il  demanda  à  dicter  une 
déclaration ,  dont  voici  un  court 
extrait:  «En  ce  moment  terrible, 
prêt  à  paroitre  devant  Dieu,  j'at- 
teste eii  sa  présence ,  à  mes  juges 
•I  à  tous  ceux  qui  m'entendent  ^ 
que  je  pardonne  aux  hommes  qui. 
contre  leur  conscience  m*ont  ac- 
cusé de  projets  criminels  qui  n'ont 
jamais  été  dans  mon  ame....  J  ai- 
mois  mon  roi;  je  mourrai  fidelle 
à'*ce    sentiment  ;   mais  il  n'y  a 
jamais    eu  en  moi  ni  moyen  ni 
volonté  d'employer  des  mesures 
violentes  contre  l'ordre  deschpses 
nouvellement  établi...  Je  sais  que 
le  pe4iple  demande  à  grands  cris 
ma   mort  ;   eh   bien   !   puisqu'il 
liii  faut  une  victime,  je  préfère 
que   le    choix  tombe  sur  moi,* 
plutôt  que  sur  quelque  innocent, 
îbîble  peut-être ,  et  que  la  pré- 
sente d'un  suppiicô  peu  mérité 
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)etteroitdans  le  désespoir.  Je  vais 
donc  expier  des  crimes  que  je 
n'ai  pas  commis,  »  Il  corrigea 
ensuite, tranquillement  les  fautes 
d'orthographe  et  de  ponctnation 
faites  par  le  greffier ,  et  dit  ua 
éternel  adieu  à  ceux  qui  l'en** 
touroient.  Lorsqu'il  rutsurrécha<« 
faud,  la  douceur  de  son  regard 
et  la  sérénité  de  son  visage  ,  en-« 
chaînèrent  la  rage  des  spectateur* 
et  commandèrent  le  silence.  U 
se  •  tourna  vers  le  peuple ,  et  s'é- 
cria :  «  Braves  citoyens ,  je  meurs 
sans  être  coupable,  priez  pour 
moi  le  Dieu  de  bontés»  U  con- 
jura ensuite  le  bourreau  de  fairo 
son  devoir  ,  et  de  terminer  ses 
jours.  Le  public  plaignit  sa  mort , 
et  le  crut  une  victime  immolée 
à  la  sûreté  publique,  et  pour  ap- 
paiser  l'effervescence  du  peuple. 
On  a  publié  en  1790  la  correspond 
dance  de  Favras  et  de  son  épouse 
pendant  leur  détention  ,  in-8.* 
Cette  dernière  fut  mise  en  liberté 
après  la  condamnation  de  son 
mari. 

FAUSTINI,  (  Jean  )  po?te 
lyrique  Italien,  mourut  à  Venise' 
sa  patrie ,  en  i65i ,  à  3^  ans. 
Soii  opéra  de  Càlisto  est  la 
production  d'une  muse  facile  et 
agréable. 

FAWKES,  (François)  poète 
Anglois  ,  a  •  traduit  Anavréon  , 
Théocrite  et  Apollonius  de  Bko^ 
des,  \\  ëtoit  curé  de  Hayes.  Il 
naquit  dans  le  comté  d'Yorck 
en  1711,  et  mourut  en  1777. 
Ses  poésies  parurent  en  2761  ^ 
in-8.0 

FÉDELI ,  (  Aurélia  )  célèbre 
comédienne  d'Italie  ^  se  distingua 
par  ses  succès  au  théâtre. et  en 
poésies.  Celles  — ci  ont  été  re— • 
cueillies  à  Paris  ,  en  1666  ,  soua 
le  titre  de  BesùUuU  di  PindOm, 
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H.  FELLRÎl,  (François-Xa- 
vier )  éx- jêsnite ,  né  à  Bruxelles  > 
le  i8  aôCit  1^35  ,  du  secrétaire 
du  g^ouvernement  dies  Pays  —Bas 
Aiitricbiens ,  mort  àllatisbonne 
en  1802,  a  68  atis  ,  professa 
atec  siiccès  la  rhétorique  k  Liège, 
fl*  Luxembourg  ,  à  Tliman  en 
Hongrie  ,  et- parcourut  ensuite, 
tn  observateur ,  l'Itolie  ,  la  Po- 
logne ,  r Autriche  et  la  Bohême. 
'Après  l'extinction  de  sa  société  , 
il  prit  le  nom  de  Hexier  deReval, 
xjuïl  abandonna  ensuite  pour  ce- " 
lui  d«  Feller,  C'est  sous  ce  der- 
nier nom  qu'il  publia  à  Luxem- 
bourg un  JournaU  historique  et 
littéraire ,  depuis  I774  jusqu'à 
1794.  L'auteur  y  parut  assez  ins-  • 
truit  de  la  politique  et  de  la 
littérature  ,  mais  encore  plus 
rempli  de  bile  contre  tous  ceux  " 
qjti  ne  partageoient  pas  ses  opi- 
nions. Sa  feuille  périodique  ne 

'  fournissant  pas  à  tous  ses  besoins* 
physiques  et  littéraires ,  il  y  sup- 
pléa par  la  contrefaçon  dès  ou- 
vrages qui  ,avoient  le  plus  dé 
vpgue.  Il  commença 'ppr  te  Drp- 
iionnaire  Géographique  de  Vos^ 
gien  ,  et  finit  par  notre  Diction-^ 
Ttaire  Historique ,  dont  il  a  donné 
deux  éditions  sous  son  nom-,. 
''  l'une  en  1781',  en  €  vol.  in-8%. 
«t  l'autre  en  Î797  ,  en  8  vol. 
«nssi  in-.8.^  Nous  ne  dirons  rien 

.  sur  là  manière  dont  il  a  dénatura 
aiotre  ouvrage  ,  et  sur  ses  pro- 
cédés avec  l'auteur  principal* 
Nous  renvoyons  les  lecteurs  hon- 
nêtes à  notre  préfate.  Quoique 
Féller  fût  regardé  comme  un 
oracle  par  plusieurs  de  ses  con- 
ixères  de  France,  des  Pays-Bas, 
du  payé  de  Liège  et  d'une  partie 
de  l'Allertiagne  ,  quelques  —  uns 
16  désapprouvèrent.  Sa  piraterie 
leur  parut  d'autant  plus  odieuse , 
ijtf  avant  de  donner  sa  contrefa- 
çon y  il'aVoit  pendant  deux  ans 


efttîets   décrié   tons  les    quiiïitf 
jours  ,  dans  son  journal ,  le  livro- 
méme  dont  il  vouloit  s'emparer. 
Pour  mettre   le  comble  à   une 
conduite  st  étrange,  il  prit   le 
prétexte  de  la  reiîgion,,  comme 
si  l'auteur  du  Dictionnaire  avoit 
en  la  folie  de  l'attaquer  ,  et  ca- 
cha son  poignard  sous  ce  mau— 
teau  sacré.   On  a  encore  de  lui  ; 
L  Jugement  d!uri  écrwaia  ,  tou- 
chant le  livre  dfe  Jiistinus  Féhrcr- 
nius\  1771  :  c'est  une  réflitàtiort. 
de  l'ouvrage  de  Hontheim ,  évêque 
de  Liège.  IL  Lettre  sUr  lé'dî— 
ner  du  comte  de  Btyulainviîîiers^ 
1  M.   Exameit  critique  de  l'Hiô- 
tofire  natti relie  de  M.  de  Bhffhn  ,. 
1773  :  c*est  sur— tout  sa  Théorie 
de  la  terre  que  l'auteur  attaqne 
dans  tet  écrit.   ÎV.  fraducUon 
de  l'ouvrage  ahglois'dè  milo'rd 
Jùnyiii  ,  sur  XévidefCce  dU  Chris-- 
UanUme  ,  in- ta  ,  177^.  V.  O^— 
sèrvations  phitoiOphlquès  sur  le 
Système  de  Newton ,  le  mouve- 
ment de  la  terre  et  la  plurÂlît^ 
des  inondes ,  1771  ,  réimprimées 
à-  Liège  en  -<'788.  Fèlter  s'efforce 
de  prouver  que  le  mouvement  de 
là  terre  n'est  point'  démontré  , 
et  que  la  pluralité  dés  nrondes 
est  impossible.  M.  de  là  Lande  a 
combattu  cet  ouvrage.  VL  Exa^ 
men  impartial  des  Epoques  de  là 
nature  de  M.  dé  Buffon .:  il  ob- 
tint   ulle    quàtrièftie    édition    à 
Maëstricbt ,  en  1792.  Vit.  C«- 
téchisme  philosophique  ,  ou  I?e- 
cueil  d'observations  propres  à  dé" 
fendre   la  Religion  Chrétienne , 
1777  ,  in-8.**  On  ne  peut  que 
louer  son  zèle  pour  le  soutien  du 
Christianisme;  mais  il  auroit  du 
se  pénétrer  aussi  de  l'esprit  de 
charité  de  son  divin  auteur.  Alors 
son   langage  auroit   été    moins 
emporté  ,  son  tort  plus  modeste, 
et  les  hommes  irréligieux  auroient 
pei\.t-êtrè  profité  dé  diverses  ré-« 
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miioTis  qni ,  biien  mëditëes  ^  les 
niroient  ramenés  à  la  vérité  d'tt 
étoginfi   et  à  la  pratiqne   de  la 
morale:  WlhZHscôufs  iiir^ii^err 
aijets  de  religion  et  de  morale, 
iyySf^  in-t2.  L'auteur  a  de  la 
chaJerir  et  de  l'énergie  ;  mîris  son' 
style  manque  de  pnret'é.,  crt  qiiel- 
qiiefois  de  jirécision.-  ÏX.  Ôfser-^- 
ViLtioths  sur  les  rapporti  physiques 
de  l'huile  avec  les  flots  de  la  mer, 
1778,  in-8.°  X.  Il  a  laissé  un 
g^aiid    nombre  d'mwi'ages   ma-* 
»iiscrits.   On  ne  pont  nier  que 
feller  i*e  fut  très'^'laboneivx*  Sa 
mémoire  étoit  prodigieilsci;  Il  pos- 
rédoit  diverses  connoissanres  en 
théologie  ,  en  physique ,  en  his- 
toire ,  en   géographie.   Il'  kvoit 
des  mœnrs  pures-  ,•  quoique  son- 
métier  de  contrefacteur  ne  Je  fit 
pas    présumer.   Moins  de  jîèn-» 
chant  à'  la  satice ,  nïoinis  de  haù-- 
teur  et  pru6.  de  douceur  dans  le 
caractère  atnroient  rendu*  ses  lu- 
mières plus  précieuses ,   et  lui 
aurorent  peut-être  procuré  une 
Vie   plus  longue   et   phis  tran-^*- 
qitille.  Il  se  fit  plus  d'un  ennemi,- 
non-seulement  par  ses  critiqués , 
mais  pnr  dés  dénonciations  que 
îa  religion  n'autorisoit point*,  et 
que  le^prit  de  sociéfé   réprôn- 
^*oit;  Four   faife  penser  que  Je 
nouveau  Dictionnaire  historiqiié 
étoit   l'ouvrage   d'un   bénédictin- 
fonséniste  ,    Feller  a    toujours 
domïé  à  l'antenr  principal  le  titr-e 
de  Dom.  Cependant  cet  auteur 
ne  Ta  famais  porté ,  quoiqu'il  eût 
''été  flatté  do  l'avoir  après  les  Ma- 
hiUon. ,  les  Montfaacon  ,  etc.  et'd. 
fi  étoit  d'une  congrégation   sé- 
cularisée en   1788  par  Pie  VI. 
Mais    l'auteur   du   Dictionnaire 
historicine  ayant  eu*  le  bonheur  • 
de  réunir  contre  lui  les  partisans 
de  toutes  les  sectes  ,  jansénistes , 
molinistes  et  philosophes ,  il  n'est 
pas  étonnant  qiie  Feller  ait  voulu 
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le  faire  passer  pour  Jansénisté*^ 
Au  reste  ,  par  le  mot  de  philo^ 
sôphes ,  nous  n'entendons  ^oint 
ceux  qui  respectent  ce  qu'ils  doî<« 
vent  respecter  ,  mais  les  sophistes 
qui,  en  entassant  ruines  sur  ruir 
nés,  ont  cru*  écraser  sous  cet 
amas  de  décombres  la  religion  et 
lé.  gouvérnenisnt.  St»  Augastui' 
appeloit  ceux  de  son  temps  phd»- 
losopastros ,  mot  qui  le»  désigné 
mieux  que  celui,  de  philosophiS'm 
tes  ,  inventé  pa^.  tm  critique  du 
dernier  siècle.    \^  ■'^'' 

FENEl,  (  Jean-Basile-Pns* 

cal)  né  à  Paris  le  8  jtiillet  iS^S  9 
fut  élevé  sons  les  yeux  de  J\Ié^ 
^^ê^  »  .qui  dirigea  ses  étwdes  et 
les  rendit  utiles.  Après  avoir  ert^ 
brassé  l'état  ecclésiastique',  il  so 
livra  à  tous  les  genres  dé  con-« 
noissances  ,  et  en  acquit  d'éten*. 
dues  en  mathématiques ,  en  his- 
toiraeten  antiquités.  L'académie 
des  Inscrij^ont-le  reçut  au  nom-* 
hre  de  ses  hiembres  en  1744.  Il 
y  lut  divers  Mémoires  sur  les 
opinions  des- anciens  philosopher 
concernant  la  résurrection  et  la- 
religion  des  Gouris.  H  mourut  le 
1-9  décembre  1753  9  d'une  faim 
vorace  qxi' aucun  aliment  ne  put 
appaiseri.  On  lui  doit  encore  : 
I.  Un  Ménioire  sur  la  force  du 
cabestan  9  que  l'académie  des 
S'ciences  a.  fait  imprimer  dans' 
son  recneill  IL  Un  autre  sur  la 
conquête  de  la  Bourgogne  pair 
les  iîls  de  Clovis,  L'académie  de 
Soissons  couronna  cet  écrit  eâ 
1753*  lîï.  Mémoire  sur  l'état  des* 
sciences  en  France ,  depuis  là* 
mort  de  Philippe  le  Bel  jusqu^à- 
cî'lle  de  Charles  V.  Celui— ci  ol>- 
tint  le-  prix  de  l'académie  des- 
Inscriptions.  IV.  Il  a  laissé  en'' 
manuscrit  des  matériaux  pouF 
une  Hisioirç  de  la  ville  de  S^ns  ^ 
et  pour  une  autre  du  pagajuisiiie* 

P4 
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H  a  voit  fmssi  le  dessein  d*ëorîre 
Th^stoire  des  arts. 

*  IL .  FÉNÉLON ,  (  François 
ide  Salignac  de  la  Motte-)  na- 
quit au  château  de  Fénélon  en 
Querci ,  le  6  août  i65i  ,  d'une 
Bi»ison  ancienne  et  distinguée 
dans  l'état  et  dans  l'église.  (  Voyez 
Varticle  précédent,  )  Des  incli* 
nations  heureuses ,  un  naturel 
«loux ,  joint  à  une  grande  viva- 
cité d'esprit,  furent  les  présages 
de  ses  vertus  et  de  ses  talens.  Le 
marquis  de  Fénélon  «  son  oncle, 
lieutenant  général  des  armées  du 
xoi ,  homme  d'une  valeur  peu 
commune,  d'un  esprit  orné  et 
d'une  piété  exemplaire  ,  traita 
cet  enfant  comme  son  propre 
fils  ,  et  le  fit  élever  sous  ses  yeux 
a  Cahors.  Le  jeune  Fénélon  fit 
des  progrès  rapides  ;  les  études 
les  plus  difficiles  ne  furent  pour 
lui  que  des  amusemens.  Dès  1  âge 
de  dix --neuf  ans  ,  ,il  prêcha  et 
•nleva  tous  les  suffrages-.  Le  mar- 

^  quis  ,  craignant  que  le  bruit  des 
applaudissemens  et  des  caresses 
du  inonde  ne  corrompissent  une 

.  «me  si  bien  née,  fit  prendre  à 
son  neveu  la  résolution  d'aiier  se 
fortifier  dans  la  retraite-èt  le  si- 
lence. Il  le  mit  sous  la  conduite 
de  l'abbé  Tronçon ,  supérieur  de 
Saint-Sulpice  à  Paris.  A  vingt— 
quatre  ans  ,  il  entra  dans  les  or- 
dres sacrés,  et  exerça  les  fonc-» 
lions  les. plus  pénibles  du  minis- 
tère dans  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice.  Harlay  ,  archevêque  de 
Paris ,  lui  confia ,  trois  ans  après , 
la  direction  des  Nouvelles  Ca-« 
tholiques.  Ce  fut  dans  cette  place 
qu'il  fit  les  premiers  essais  du 
talent  de  plaire ,  d'instruire  et 
ide  persuader.  Le  roi  ayant  été 
informé  de  ses  succès ,  le  nomma 
chef  d'une  mission  sur  les  cètes 
4e  &ûatooge  dftua  ht  pays  d*A.u-^ 
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ni».  Simple  à  la  fois-etprDfbndr:|^' 
joignant  à  des  manières  dotices 
une  éloquence  forte  ,  il  eut   le- 
bonheur  de  ramener  à  la  vérité 
ime  foule  d'errans.  Fénélon 
cueillit  en  1689  le  fruit  de 
travaux  ;  Louis  XI y  lui  «onâa 
l'éducation  de  ses  petits^fids  ,  leé. 
ducs  de  Bourgogne ,  A' An/ou  et 
de  BerrL  Ce  choix  fiit  si   ap-* 
plaudi ,  (yie  l'académie  d' Angers 
le  proposa  ppur  sujet  du  prû^ 
qu'elle  adjuge  chaque  année.  «  Fé^ 
nélon  ,  dit  un  historien  ,  devint 
l'homme  à  la  mode  et  le  saint 
de  la  cour«  Simple  avec  le  duc  de 
Bourgogne  ,  sublime  avec  JBos-m 
suet  g  brillant  avec  les  courtisans^ 
il  étoit  souhaité  par- tout.  *    lu& 
duc  de  Bourgogne  devint  y  sous 
un  tel  maître  ,  tout  ce  qu'il  vau«« 
lut.  fénélon  orna  son  esprit  ^ 
forma  son  cœur,  et  y  jeta   les 
semences  du  bonheur  de  l'empire 
François.  Ses  services  ne  restée 
rent  point  sans  récompense  :  il 
fut  nommé,  en  169a  ,  à  l'archet 
véché  de  Cambrai,  En  remerciant 
le   roi  ,  il  lui  représenta  ,   dit 
Mad.  de  Sévigné ,  «  qu'il  ne  pou- 
voit  regarder  comme  une  récom- 
pense ,  une  grâce  qui  Téloignoit 
du  duc  de  Bourgogne*  »    Il   ne 
l'accepta  qu'à  condition  qu'il  dan*- 
neroit  seulement  trois  mois  aux 
princes ,  et  le  reste  de  l'année  à 
ses  diocésains.  H  remit,  en  mémfr 
temps ,  son  abbaye  de  Saint— Va« 
lery ,  et  son  petit  prieuré  ;  per* 
suadé  qu'il  ne  pouvoit  poss^^: 
aucun  bénéfice  avec  son  arche* 
vécké.  Au  milieu  de  la  haute  fa^  * 
veur  dont  il  jouissoit ,  il  se  for- 
moit  un  orage  contre  kti.  Né 
avec  un  cœur  tendre  et  une  foste 
envie   d'aimer  Dieu   pour  luir« 
même ,  il  se  lia  avec  Mad.  Guyoa^ 
dans  laquelle  il  nevit  qu'une  aaie 
pure  ,  éprise  du  même  goût  qu« 
Itti*  lAt  idées  dô  spirituaUl4  éi- 


F  E  N 

cette  femme  excitèrent  le  sèle 
oes  théologiens ,  et  sur-tont  celai 
4e  Bossueu  Ce  prélat  voulut  exi- 
ger que  l'archeyêqne  de  Cambrai , 
autrefois  son  disciple  ^  pour  lors 
son  rival  ^   condamnât  madame 
Guyon  avec  lui ,  et  souscrivît  à 
ses   Instructions  pastorales.  Fé^ 
nélon  ne  voulut  sacrifter  ni  ses 
sentimens  ni  son  amie,  il  crut 
rectifier  tout  ce  qu'on  lui  repro- 
ckoit ,  en  publiant  son  livre  de 
VExpUcatieti   des  Maximes  des 
Saints,  16979  ia-i2.  Le  style 
«n    ëtoit  pur 9  vif,   élégant  et 
«fiTectneux  ;  les  prineipes  étoient 
présentés  avec  art,  et  les  con* 
tradictions  sauvées  avec  adresse. 
On  y  voyoit  un  homme  qui  crai<*> 
f^oit  également  d'être  accusé  de 
suivre  MoUnos  et  d'abandonner^ 
Ste  Thérèse;  tantôt  donnant  trop" 
à  la  charité ,  tantôt  ne  donnant 
pas  assez  à  l'espérance.  Bossuet 
^oi  vit  dans  le  livre  de  Fénélon 
Sien    des   maximes   qui    s'éloi-* 
^noient  du  langage  des  vrais  mys- 
tiques 9  s  éleva  contre  cet  oa-^ 
▼rage  avec  véhémence^  Les  noms 
de  Montan  et  de  PriscUle,  pro~ 
digues  à  Fénélon  el  à  soii  amie, 
parurent  indignes  de  la  modéra- 
tion d'un  évêque.  «  Bossuet  ,  a 
dit  un  bel  esprit  de  ce  siècle  ,  eut 
raison  d'uue  manière  trop  dure, 
et  Fénéton   mit  de   la   douceur 
même  dans  ses  torts.  »  L'arche- 
vêque de  Cambrai  écrivit  beau- 
coup  pour  se  défendre  et  pour 
^'expliquer  lui-même.  Mais  ses 
livres  ne  purent  empêcher  qu'il 
xe  fut  renvoyé  dans  son  diocèse 
au  mois  d'août    1697.    Fénélofi 
reçut  c^  coup   sans  s^'affliger  et 
sans  se  plaindre.  Son  palais  de 
Cambrai,  ses  meubles  ,  ses  pa-* 
piers ,  ses  livres  avoient  été  con- 
sumés par  le  feu  dans  le  même 
temps  ,  et  il  l'avoit  appris  avec 
U  même  tranquillité*  m  J'ourois 
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bien  peu  |nrofité  de  mes  livres  ^ 
dit-il ,  si  je  n'avois  pas  appris 
d'eux  à  savoir  m'en  passer.  ?• 
Innocent  XII  le  condamna  enfin 
en  1699 ,  après  neuf  mois  ^'exa*« 
men.  Ce  pape  avoit  été  moins 
scandalisé  du  livre  des  Maximes 
que  de  la  chaleur  emportée  dé 
ses  adversaires.  Il  écrivit  à  quelr* 
ques  prélats  :  Feccavii^  Bxcms&y 
AMQRIS  DjrjNi  ;  SXD  rQS  PEd^ 
CASTJS  DEFBCTU  AMORJS  PnOJti*^ 

MI*.,.  Un  poëte  exprime  dans 
les  vers  suivans  ce  que  les  gens 
sages  dévoient  penser  sur  les 
disputes  dont  Fénélon  fut  Toc* 
casion  : 

Qans  ce^fkmeux  déb&ts  oh  d««x  prélats 
de  Fnnce 
Semblent  chercher  fai  yétlté  y 
L'un  dit  qu*on  détruit  Pespérance  | 
L'autre  que  c'est  la  charité. 
C'est  la  foi  qui  périt  et  personne  n*f 
pense. 

Fénélon  se  soumit  sans  restrio-i 
tion  et  sans  réserve.  11  fit  uti 
Mandement  contre  son  livre ,  et 
annonça  lui-même  en  chaire  sa 
condamnation,  à  II  en  coûte  , 
sans  doute  de  s'humilier ,  disoit-.* 
il  dans  une  Lettre  k  l'évêque 
d'Arras  ;  mais  la  moindre  résis^ 
tance  au  saint  «iége  conteroit 
cent  fois  plus  à  mon  cœur.  » 
11  suivit  en  tout  le  conseil  qu'il 
avoit  donné  aux  mystiques  dans 
TAvertiisement  de  son  livre  ,  ou 
il  parle  ainsi  :  <«  Que  ceux  qui 
se  sont  trompés  pour  le  fond  de 
la  doctrine ,  ne  se  contentent  pas 
de  condamner  l'erreur  ,  mais 
qu'ils  avouent  l'avoir  crue;  qu'ils 
rendent  gloire  à  Dieu  ;  qu'ils 
n'aient  aucune  honte  d'avoir  erré , 
ce  qui  est  le  partage  naturel  de 
l'homme  ;  et  qu'ils  confesseût 
humblement  leurs  erreurs ,  puii»« 
qu'elles  ne  seront  plus  leurs  er«« 
reiir»)  dès  qu'elles  sçroat  hunw 


Wement  confessées.  »  PoWt  don-i 
ner  à  son  aiocèse  iin  momiment 
de  son  rep(>ntir  ,  il  fit  faire  ,  pour 
fexposition  du  St. -Sacre ment  , 
un  Soleil  porté  p^ar  deux  Anges  , 
dont  l'un  fouloit  aux  pieds  divers 
livres  hérétiques  ;.stir  l'un  des- 
ç^uels  était  le  titre  du  sien.  Après 
cçtte  défaite  ,  qui  fut  pour  lui 
une  espbce  de  triomphe  ,  il  vécut 
daiîs  son  diocèse  en  digne  arche- 
vêque, en  homme  de  lettres,  en' 
Rhilosophe  chrétien*  ÏI  fut  le  père 
a^  son  neuple  et  le  modèle  de  son^ 
clergé.  La  douceur  de  ses  mœurs  y 
"répandue  dans  sa  conversation 
comme   dans   sets  écrits,   Je  fit 
afnicr  et  resfjecter ,  même  âes 
ennemis  de  la  France.  Le  duc  de 
Marhbdfoûgk  ,  dans  la  dernière- 
gilefré  dé  Lmis  XIV,  prit  soin 
qu'on  épargnât  ses  terres.  Il  fut 
tdtjjoilts  cher  an  dïtc  de  "3011!:^ 
gogne  ;  et  lorsque  ce  prince  vint" 
Cil. Flandre  dans, le  cours  dé  la 
içême  guerre ,   il  lui  dit  en  le 
q«itta^t  :  Je  sais  ce  que  fe  cous 
dois ,  vous  savez  ce  que  je  vous 
suis.  On  prétend  qu'il  auroit  ea 
part  au    goùvernlèmént ,    si   ce 
prince  eût  vécu.  Le  maître  nev 
awrvécut   guères  à  son  auguste 
élève,'  mort  en  1712  ;  il  fut  en- 
levé à  l'Eglise ,  aux  lettres  et  à 
k:  patrie  ,  le  7  janvier  1715^  à 
63  ans.  Sa  dernière  rtiaîadie  fut. 
lyje   inflammation   de    poitrine. 
On  assure  qaé  ,  veriant  de  faire 
sa  visite  phstorale  dans  un  vil^ 
lage  ,  il  se  mit  en  route  à  l'en- 
trée de  la  nuit.  Tandis  que  son 
carrosse  traversoit  un  pont,  une 
v^che  qui  passoit  dans  un  ravin, 
ef&aya  les  (ihevaux.  La  voiture 
versâ ,  fat  fracassée ,  et  FHéion 
vpQJXt  lin  coup  très^vioJent  qui 
fut  la  cause  de  sa  rtiort.  On  lit 
snr  son  tombeau ,  dit  rCAiém-^ 
^^rt,,.uneL  épitaphfi  bien  lon^e 
et  bien  froide  ,  k  laquelle  on 
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pburrôît    substituer   celle -^cfr 
«  Sons  cette  pierre  repose  JF>'^ 
rrÉLoN'!  Passant, /Cef/acèspoini,, 
paf  tes  (ileurs  ycette  Epilaphe  y 
a  fia  que  à"  antres  la  Usent  et  pieii-» 
rent  comme  toi,,.,  »  Mais  rf  ./jf-.- 
lembert  atropdépcéoié  TEpit^lie 
ou  plutôt  l'Inscription  qu'on  lit 
sur  le  ^onUmeiit  que  sa:  £EiD)i}Ie 
lui  fît  ériger  dans- l'Eglise  mé- 
tropolitaine dé  Cànibraii   Nous 
n^en  citerons  que  leâ  passage» 
suivans  ,   oh  Féaélon   est  p'einf^^ 
an  hatureli 

Seéuîi  tîttèraii  diçùs  , 

&mWs  dicenUi  lepbres  viiiuiisacravià' 

Ac  vcrîtati  i. 

Etj  ààm  sapUntîàm  Hbmerus  âUer  spzrat^ 

Se  suosqut  motei  intcius  rtUxii,  • 

în   utrâqut  fortuné  sihi  constans  ,  ■ 

/«^  prospèrâ'aulâ  favoresnedàm  premsartt  y- 

Adcptùs  ttîani  aldîcavït  , 

In  adversâ  D eo  magis  adhitsU, 

Anttstimm  normà , 

Gregtm  siH  credîtum   assiduâ  fovU  prm'^ 

stntiâ  , 

.  Verho  nufrtytt  ,  erudhit.  extmpla^' 

Opibus  sukUvàvit, 

Éxurti  pttindi  earui  ac  sah , 

Gallos  ta  ter  et  hoste's  eiùn-  esset  medtuf,-. 

I^s  et  îtlos  îng^eniifimâ  tt  comitAte  morum- 

iibi  devitncit, 

Matwus  Cœlo  , 
Vitant  laboribus  exercitam, 

Ctaram  virtutibus  , 
Meliore  vità  commiuavit. 

Il  est  faux  que  dans  ses  dèrnîer§ 
jOixt*s  Fénélon  ait  penché  pour 
uhe  philosophie  un  peu  scepti- 
que. Voltaire  qui  a  Voulu  lut 
fafire  cet  honneur  ,  ou  plutôt  ce 
reproche  ,  appuie  son  assertion 
sur  un  couplet  qu'il  lui  attri— 
bué  : 

Jeune  ,  i*^to!s  tfop  snge 
Et  voulois  trop  sayotr ,  ete, 

Mais  ces  vers  qu'il,  a  tronquéd 
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9f  qvL^  dônft«  en  pfretfve  «îb  {)^- 
rHonisfiîe  de  Fénéion  ,  soiyt  tirés 
d\rti  Cantique  sur  la  nécessité  de 
vh^re  eti  enfant  ,  pout  renoncer 
à  Ut  sagesse  hamaîne.  Il  suffit  de 
les  citer  en  entiet  pour  détruire 
l'irtipiitation  de  Voltaire. 
Adf«a,  vaine  prodence, 
le  tié  te  dois  plus  riea. 
tJoe  henreixsc  igaorance 

£st  tna  science  ; 
Jùus  et  son  enfance 

Esc  tout  mon  bien*  . 

Jeoiie ,  j*étoîy  trot»  sâg^ 
Et  YOulOls  tto^  savoit  ; 
J«  tfii  plus  en  partage 

Que  iJadînigê, 
Et  touche  au  dernier  âge" 

SafcS  rieh  prévoit. 

IJes  diffërens  écrits  de  plxiloso-. 
phie  ,  de  théologie  ,  de  belles- 
lettres  ,   sortis  de  la  plume   d» 
Ténéloa  ,   lui  ont  fait  un  nom 
immortel.  On  y  voit  un  homme 
nourri  de  la  fleur  de  la  littérature 
ancienne  et  moderne  ,  et  animé 
par  une  imagination  vive  ^^douce 
et   riitnte.  M.   de^  fçntanes .  l'a 
t^ès-bien  caractéfisé  par  ce  seul 
vers  : 

Son  g«ûr  ftfr  ïttBl'pitr  q«e  sota  aiùe 

étolt  lirfeUë. 


FÏ  N       ni 

prft  ^ne  copie  pour  Im-mêrtie.  Il 
n'en  fit  imprime^  d'abord  qiiMne 
petite  partie  ,  et  il"  A'y  en  af  oit 
enc(yfe  que  deux  cent  hint  pageS^ 
sonies  de  dèssoiVs  ^esse ,  lorsqiUf 
I^otils  XlV ,    injustertient  pt«^^ 
venu    contre    l'auteur  ,    et   qui 
cr6yoit  V6ir  dans  le  livfe  une  sa- 
tire continuelle  de  son  gourer-»- 
netnént ,  fit  arrêter  rimprôssion 
de  ce  chef-d'œuvre;  et  il  na. 
pas  été  permis  d'y  travailler  en 
France  ,   tant  que  ce  prince  a 
véôu.  Après  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne  ,.  lé  monarque  bruIa 
tous  les  manuscrits  que  son  petit- 
fils  avoiï  coPtiservés  de  son  pré- 
cepteur. Fénéion.  passa  toujours," 
à  »es  yeux  ^  pour  un  bel  esprit 
chimérique  et  poui*  un  sujet  in-^ 
grat.'  Sort  Téléma^ue  acheva  dé 
le  perdre  à  la  cbuV  dé  France  j' 
mais  cîe  Hvfe  n  ert  fut  ^ue  pîuS 
répandu  dans  TEurôpe.  Les  ma-  ^ 
lins  y  cherthèrent  de^  ûHû^lons  ^; 
et  firent  des  applications'.  Ils  \i-'^ 
rerit  ce  que  Fénéion  n'aVoit  poUt-' 
être  jamais  vu ,  Mad.  de  '^^"-^' 
tesptin  dahs    Càtypsb  ,^  W^^   dè^ 
Fontànges  dan^  Eucharls ,  la  du-^ 
chesse  de  Bourgogne  dans  -^«r 
tiope  ,  Lous^ois  dahs  Prdlé'sitàs^ 
dans  Idoménée  le  roi  Jacques  ,. 
Lotris  XIV  dans  Sésostris.  Les' 
gens,  de  goût ,    sans  s'arrêter  k 
ces  allusions,  imaginées  par  le 
désœuvrement  et  la  méchanceté  ,^ 
admirèrent  dans  ce  roman  moral 


Son  style  est  coulant ,  grtfcieux  , 

îîarmomeux  ;   les  hommes  d'un 

gôut    délicat  ,  vouHroient    qu'il 

fCifc  plus  rapide ,  plus  serré ,  plus  — -' îa'pompe  i^ Homère  jointe 

fort ,  plus  fin  ,^  plus  pensé ,  plus  Y^xétJic^  de  Virgàe  ,  tous  les' 

travaillé -,  mais  il  n'est  pas  donne  a  Ae^egdii^^y    ,^    ^X\^  »^.^,^.„.^   >% 

à  l'homme  d'être  parfait.  Ses  prîn^ 
cipaitx  ouvrages  sont  i  I.  Les 
jtvefitures  de  TéLÉMAqu£  >  ç»m* 
posées  ,  selon  les  uns  ,  à  k  cour  ; 
et  fruit ,  sdon  d'autres  ,  de  sa 
retraite  dans  spn  diocèse'.  Un  va- 
let de  chambre  ,  à  qui,  Fénéion' 
donnolt  à  transcrire  cet.  ouvrage 
singulier  ,  qui  tient  à  la  fois  du 
roman  et  du  poërae  épique ,  en 


agrémens  de  là  fable  réunis  à^ 
toute  la  force  de  la  vérité.  Il^ 
pensèrent  que  les  princes  qui  lé 
méditeroient  ,  apprendroient  a 
être  hommes ,  à  faire  des  heu-^ 
reux  et  à  l'être.  La  Mothe  fit  ces 
vers  après  l'avoir  lu  ; 

Notre  â^  retro\ite^uit  ttimtfc-      ^ 

.Daiis  tfe  poetnô  •  sâlutallre 
Pat  la  rerttt  même  inventé. 
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tes  nymphes  de  la  doable  ctot , 
Ne  Pai&tnchlfeat  de  la  rime 
Qn'en  fiiyeur  de  la  vérité.. 
«  Avec  Télémaque,  dît  lappro. 
'       bâtettr  d^e  ce  livre ,  on  apprend 
«  â  attacher  inviolablement  à  la 
wligion  dans  la  bonne  cbmme 
<i«ns  la  mauvaise  fortune  ;  à  ai* 
mer  son  père  et  sa  patrie;  à  être 
roi, citoyen, ami ,  esclave  même, 
«1  le  sort  le  veut.  Trop  heureuse 
la  nation  pour  qui  cet  ouvrage 
pourra  former  quelque  jour  un 
J-elémaque  et  un  Mentor!  »  Quel- , 

fj»es  gens  de  lettres ,   tels  que 
aydii  et  GueudeviUe ,  fermant 
les  yeux  aux  grandes  beautés  et 
,  ne  s'attachant  qu  aux  petits  dé- 
fauts ,  reprochèrent  à   l'auteur 
des  anachronismes ,  des  phrases 
négligées ,  des  répétitions  fré- 
quentes,  des  longueurs  ,  des  dé- 
tails minutieux,   des   aventtJires 
peu.  liées  ,  des  descriptions  trop 
uniformes  de  la  vie  champêtre; 
inais  leurs  critiques  tombées  dans 
1  oubli  ,    n'ôtèrent  rien  de  son 
inérite  à  Touvrage  critiqué.  Elles 
n'empêchèrent  point  qu'on  en  fit 
#t  qu'on  en  ait  fait  depuis  plu- 
sieurs éditions.    Les  meilleures 
sont  celles  qui  ont  paru  depuis 
1717,  année  dans  laquelle  la 
famille  de  l'archevêque  de  Cam- 
brât publia  cette  production  sur 
le  manuscrit  de  Tauteur ,  en  deux 
vol,  in-ii  ;  et  la  plus  belle  est 
celle  d'Amsterdam  ,  en  1754  , 
in •*< folio,  avec  des  figures  ma- 
gnifiques. Il  y  en  a  in -4**. qui 
▼aient  moins.  Mais  on  distingue 
«elle  que  Bidot  l'aîné  publia  en 
1783,  en  2  vol.  in-4'*  et  2  vol. 
in-8.^Il  en  parut  en  même  temps 
une  autre  en  2  vol.  grand  in-4.° 
On  en  a  fait  des  éditions  à  Rot- 
t'erdahï ,  h.  Liège  et  ailleurs  ,  où 
Ton   explique,  dans  des   notes 
satiriques  ,  toutes  les  allusions 
qui'  furent  faites  d'abord  par  k 
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public  maïïn.  IL  Dialogues  tfê§ 
Morts  ;  en  deux  vol.  in- 12.  I.e 
Télénaque,   ou,    pour    mieux 
aire  ,    Us  principalea  réflexion» 
du  Télémaque,  avoient  été  don- 
nées pour  thème  au  duc  deBowr- 
gogne;  ces  Dialogues  furent  com*? 
posés  pour  lui  inspirer  quelque 
Vertu  ,  ou  pour  le  corriger  de 
quelque  défaut.  Féhélon  les  écri- 
voit  tout  de  suite ,  sans  prépa- 
ration ,  h  mesure  qu'il  les  croyoit 
nécessaires  au  prince  ;  ainsi ,  on 
ne  doit  pas  être  surpris  s'ils  sont 
quelquefois    vides    de    pensées, 
p  ailleurs  ,  il  vouloit  mener  son 
élève  plutôt  par  le  sentiment  que 
par  la  dialectique.  III.  Dialogues 
sur  l'Elojqueace  en  général  et  sur 
celle  de  la  Chaire  en  particulier , 
avec  une  Lettre  sur  la  Rhéto^ 
Tique  H  (a  Poésie;  1718,  in- 1 a. 
Les  règles  et  \qs  préceptes  de  la 
rhétdiriqiTe  se  trouvent  ramenés  , 
dans  ces  Entretiens,  d'une  ma-  ' 
nièfe  vive,   nette   et    agréable. ' 
L'auteur  examine  plusieurs  ques- 
tions intéressantes  ;  il  demande 
lequel  vaut  le  mieux  pour  le  pré- 
dicateur ,  de  cohiposer  ;  d'écrire 
et  de  prêi^her  de  mëftïoire  ,  ou  • 
bien  de  parler  sans  préparation 
ou  après  une  préparation  légère, 
«n   s'abandonnent  aux   monve-'   * 
mens  de  son  cœur.  Il  dit  \epour^ 
et  le  contre  sur  cette  question,    ~ 
qui  paroit  décidée  aujourd'hui  «u    ' 
tribunal  des  gens  d'esprit;  car,- 
nixtsint  des  choses  méditées ,  dit 
le  Père  Bapin  ,  surpassent  celle* 
qu'on  dit  sans  méditation ,'  autant   " 
les  choses  écrites  snrpessent^elles^    ■ 
celles  qui   sont  méditées.  L'il- 
lustre  archevêque    de  Cambrai 
s'élève  dans  son  ouvrage  contre 
l'usage  des  divisions  dans  ies  ser-  ^ 
mons*  Elles  sont  un  reste  de  cette* 
barbarie,  de  ce  mauvais  gont^ 
auquel   la  chaire  fut   si  long- 
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tdrelsée  ^  Tacadéinîe  Françoise , 
tst  un  excellent  morceau  qui  ne 
Répare  point  les  Dialogues.  L  au- 
teur du  Télémaque  a  voit  été  reçu 
dans  cette  compagnie  en  1693  9 
à  la  place  de  Pellisson,  Il  lui  fut 
utile   plus  d'une  fois^  par  son 
goût  pour  les  belles-lettres  ,  et 
par  sa  grande  connoissance  de  la 
langue.    IV.   Direction  pour  la 
€oascieace  duBoi,compùsée  pour 
le  duc  de  Bourgogne  $  brochure 
in-i2 ,  estimée.  On  l'a  publiée  en 
1748  9  et  elle  a  été  réimprimée  à 
Paris  ,  en  1774  »  in-8.*»  Ce  petit 
ouvrage   renferme  les  maximes 
die  Fénélon  sur  Tautorité  royale. 
«  Tout  prince  sage  ,  disoit~il , 
doit  souhaiter  de  n'être  que  Texé- 
cnteur   des  lois ,   et  d'avoir  un 
conseil  suprême  qui  modère  son 
autorité.  »  De  tels  principes  de 
gouvernement  ne  dévoient  pas 
plaire  à  Louis  XIV*  V.  Abrégé 
des  Vies  des  anciens  Philosophes; 
autre  fruit  de  l'éducation  du  duc 
de  Bourgogne ,  in— 12.  Cet  ou- 
vrage n'est  pas  achevé  ;  ce  n'est 
même  qu'un  canevas.  Comme  la 
vje  de  Socrate  et  de  Platon  ne 
se  ttouvoîent  pas  dans  cet  ou- 
vrage ^  le  jésuite  Ducerceau  les 
«jouta.  Ramsay  a  cru  que  l'on^ 
vrage  entier  n'étoit  pas  de  Féné^ 
Ion  ;  mais  Boaudoîn  ,  chanoine 
de  Laval  9  a  prouvé  le  contraire 
dans  le  journal  des  savans ,  année 
1726.  VI.  Un  excellent  Traité  de 
l'Education  des  ailles,  in- 12. 
VII.  Œuvres  philosophiques  ,*oyx 
.Démonstrations de  l'existence  de 
DljiV  par  les  preuves  de  la  Na^ 
iurê  »  dont  la  meilleure  édition 
est  de  173169  à  Paris,  in-t2. 
Il  faut  joindre  à  cet  ouvrage ,  les 
Lettres  sur  divers  sujets  de  Réli^ 
gion  et  de  Métaphysique;  Paris  ^ 
17 18  9  in- II.  ÏJe  duc  d'Orléans, 
depuis  régent  du  royaume  9  avoit 
coaswHé  9  dit  Faut^iir  4u  Siècle 
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de  Louis  XI y ,  l'archevêque  de 
Cambrai  sur  des  points  épineux 
qui  intéressent  tous  les  hommes  , 
et  auxquels  peu  d'hommes  pen** 
sent.  Il  demandoit  si  Ton  peut 
démontrer  l'existence  de  Dieu  s 
si  ce  Dieu  vetit  un  culte.  Il  fai- 
soit  beaucoup   de  questions  à% 
cette  nature  9  en  philosophe  qui 
cherchoit  à  s'instruire  ;  et  l'ar- 
chevêque répondoit  en  philoso- 
phe et  en  tliéologien.  La  néces^ 
site   de    rendre   des   hommages 
publics  h  la  Divinité,   dérivant 
naturellement  de  l'idée  de  l'Être 
souverain ,    Fénélon   établit  les 
vrais  caractères  de  ce  culte.  Il 
fait  consister  Yintéric^ur  dans  l'a- 
mour suprême  de  l'Etre  infini- 
ment aimable  9  et  Yextérieur  dans 
les  signes  sensibles  de  cet  amogr» 
Il  ne  suffit  pas  de  le  nourrir  en  soi- 
même.  Il  faut  bénir  publiquement 
le  père   commun  ,   chanter   ses 
miséricordes  ,  le  faire  connoitre 
à  ceux  qui  l'ignorent ,  et  lui  ra-* 
mener  ceux  qui  l'oublient.   Le 
savant  prélat  cherche  ensuite  où 
est  ce  culte  ,  le  seul  véritable  9 
indispensable  et  nécessaire.  Il  n'é- 
toit point  dans  le  Paganisme ,  qui 
n'imploroit  que  des  figures  ina-> 
nimées  ,  et  ne  demandoit  que  la 
prospérité  temporelle.  Ce  culto 
se  montre   chez  les  Juifs  ,  qui 
connoissoient  un  Dieu  esprit ,  et 
qui  lui  donnoient  leur  amour  ; 
mais  il  n'y  est  encore  ni  général 
ni  parfait.  Il  n'est  public  ni  do-* 
minant. que  chez  les  Chrétien3% 
Le  Christianisme  est  donc  la  seula 
religion  véritable  ;  et  rien  n*est 
plus  juste  ni  mieux  pensé  quo 
ce  que  Fénélon   établit   contre 
ceux  qui  voudroient  soutenir  que 
le  culte  d'une  Tolonté  bornée  est 
indigne  de  l*Etre  infini  en  per-^ 
fections.  Sa  réfutation  du  Spi-* 
nosisme  est  aussi  lumineuse  :  tt 
4axi$  «es  différens  écrits  »  ce  Q'eit 


^ 


238 


F  EN 


pas  un  maître  qui  pgrle  avec  ai*- 
torité  ;  c'est  un  frère  ,  c'est  ui| 
ami   qui  ménage  notre  délica-^ 
tesse,  et  qui  doute  avec  nous  potur 
éci^ircir   nos  doutes.   VIïL  Dg& 
CEuvres   spirituelles ,   eu  4   vol, 
in- 12.  IX.  Des  Sermons,  1744, 
in- 12  ,  faits  la  plupart  dans  la 
jeunesse  de  l'auteur.   On  a  dit 
qu'il  n'y  avoit  point  d'éloquence  y 
4i  le  cœur  n'étoit  point  de  la  par- 
tie ;  et  Fénélon  faisoit  entrer  son 
cœur  par -tout.  Mais  s'il  sent 
beaucoup  ,  il  raisonne  assez  peu. 
On  diroit  que  ce  sont  des  dis- 
cours faits  sans  préparation  ;  il 
y  a  des  endroits  très-pathétiques, 
çia is  il  y  en  a  de  négligés  et  de 
très— foibles.  C'est  ce  mélange  de 
beautés  et  de  défauts  ^  «de  force 
et  de  foiblesse  ,  qui  a  fait  placer 
§es  Sermons  dans  le  second  rang^ 
fénélon  avoit  le  talent  de  prêcher 
^ur-le-champ  ;  mais  cette  faci- 
lité nuisait  à  sa  composition.  Il 
écrivoit  comme  il  parloit;  dès- 
lors  ,  il  devoit  écrire  un  peu  né-t 
^ligemment.    X.  Phisieiirs  Om- 
v rages  en  faveur  de  la  Constitu- 
tion UnigeniLus  et  du  Formulaire. 
Les  ennemis  de  Farchevéque  de 
Cambrai  ont  prétendu  très- faus- 
sement qu'il  n'avoit  pris    parti 
contre  le  Jansénisme  9  que  parce 
que  le  cardinal  de  NoailUs  s'é- 
toit  déclaré  contre  le  Quiétisme. 
Il  y  eut  même,  un  mauvais  pîai^ 
sant  qui  lui  fit  cette  épitapbe  , 
ou  plutôt  cetjbe  épigramme  très- 
yijuste  : 

Ci  cir  jQvi  dbvx  pois  si  damna  , 

VVNE   POUR  MoLlKOSf   L* AUTRE  POUR 
Mo  LIN  A, 

Les  Jansénistes  ajoutoient  qu'il 
VQuloit  faire  5a  cour  au  Père 
Tellier ,  leur  ennemi  ;  «  mais  son 
ame'aoble  et  franche  9  dit  d'A'» 
"hmbert  ,    étoit    incapable   d'un 

tf'l  m9^i'  ÏA  4aiMAU£  ^al«.  dci 
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«on  caoNctère  et  Vidée  qii*il  s^ 
toit  faite  de  la  Bonté  suprême  ^ 
le  rcndoieat  peu  favorable  à  Ia 
doctrine  du  Père  Quesnel ,  qu'il 
appelait  impitoyable  et  désespé-* 
rante*  »  Pour  le  combattre  ^  il 
consultoit  sou  cœur,   m  Dieu^ 
disoit  — il,  n'est  pour  eux  qu^ 
l'Etre  terrible  ;  il  est  pour  moi 
VEùre  bon  et  juste*  Je  ne  puis  ma 
résoudre'  à  en  faire  un  tyran  ) 
qui  nous  ordonne  de  marcher  ^ 
en   nous  mettant  aux  fers  ^  el 
qui  nous  punit ,  si  nous  ne  mar-* 
chons  pas.  n   Mais  ,  en  pcohSCFi^^ 
vaut  des, principes  qui  lui  paroise* 
soient  trop  durs  ,    et   dont  les 
conséquences  étoient  désavouéea 
par  ceux  qu'on  accusoit  de  lea 
soutenir,  il  ne  pouvoit  sou£Eric 
qu'on  les  persécutât.   Soyons  à 
yur  ^^ar^  ,  disoit-^il ,   ce   quil^ 
ne  veulent  pas  que  IHea  soit  à. 
¥  égard  des  hommes  ;  pleins  de. 
miséricorde  et  d'indulgence.  O» 
lui   repcésentolt  que  les  Jansé-» 
nistes  étoient  ses  ennemis  décla^ 
rés  ,  et  qu'ils  n'oublioieat  rien 
pour  décrier  sa  doctrine   et  sa 
personne  :  Cest  une  raison  de 
plus  ,    répondoit  —  il  ,    pour^  U$ 
souffrir  et  leur  pardonner.  Quant 
au  cardinal  àe  NoaUles  ,  Féné^ 
Ion  écrivoit  en  17 14 ,  c'est-^-dii-a 
un.  an  avant  sa  mort  :  .(c  Je  sxxïs 
véritablement  affligé  lorsque  j« 
me  représente  toutes  sqb  peines  î 
je  lesTessens  pour  lui.  Je  ne  ma 
souviens  du  passé  que  pour  ma. 
rappeler  toutes  les  bontés  dont 
il  m'a  honoré  pendant  tant  dan«« 
nées.  Tout  le  reste  est  ef&céy 
Dieu  merci ,  dfr  mou  cœur  \  rien 
n'y  est.  altéré.  »    XI.  Quelque» 
autres  Ecrits ,  et  un.  grand  non»- 
bre  de  Lettres  qu'on  doit  donner 
bientôt  au  public.  Fenéien  avoil 
fait ,  pour  les  princes  ses  élèves  i 
une    excellente   Traduction   ds 
lsJ»^M<^  âsiJIfi^gile^  mai»  «a^M 
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-4iiit  ce  qu'est  devenu  le  maniis- 
6fi%,  Quelle  pecte  ,  si  cette  ver- 
•âioii  étoit  dans  le  style  du  l'été" 
maque  !  Ramsay  ,  disciple  de  l'ar- 
chevêque de  Cambrai ,  a  publié 
la   yie  àe  son   illustre  •  maître  , 
îa-i2,  à  la  Haye,  1724.    î.es 
curieux  qui  la  consulteront  ;  ne 
puDurront  s'empêcher  d'aimer  Fé^ 
néion  et  de  lé  pleurer.  Une  de 
•es  iliaximes  étoit ,  quU  fallait 
plus  aimer  sa  famille  ,  que  soi-- 
même  ;   sa  patrie  ,   que  sa  fa-- 
nUUe  ;  et  le  genre  fuimnin  ,  que 
sa.patrie,  —  H  recevoit  les  étran— 
gers  aussi  bien  que  les  François , 
%t  ne  leur  cherchoit  pas  de  ri-' 
&'cu]e.  Im  politesse  est  de  toutes 
les  N allons ,  disoit— il  9  les  ma-' 
niùres  de  l'expliquer  sont  diffé^ 
rentes ,  mais  indifférentes  de  leur 
nature.  —Un  des  curés  de  son 
d/ocàse  se  plaignoit   de   n'avoir 
pas  pxx  abolir  les  danses  les  jours 
dp  fêtes.   Monsieur  levure,  lui 
dit  KÉNÉLOX,  ne  dansons  point  i 
mais  permettons  à   ces  pauvres 
gens   de   danser  :   pourquoi  les 
empêcher  d'oublier  un   moment 
quHls  sont  malheureux  ?  Quoi- 
qu'il eut  beaucoup  à  se  plaindre 
de  Bossuet ,  il  prit  un  jour  1© 
parti  d«  ce  prélat  contre  Ramsay, 
qui  ne  rendoit  pas  assez  de  jus- 
tice h  son  érudition.  Le  carac- 
tère de  ces  deux  prélats  fut  bien, 
iaisi  par  la  reine  de  Pologne  , 
femme  du  roi  Stanislas ,  devant 
laquelle  on  agitoit  la  question  : 
lequel  de  Bossuet  ou  de  Fànélon 
«voit  rendu  de  plus  grands  ser- 
vices à  la  religion.  Uun  la  prouve, 
répondit-elle  ,  et  Vautre  la  fait 
aimer,  Louis  XVI  a  fait  faire  if 
statue  de  Fénélon  en   marbre  , 
en  1777  V  par  M.  le  Comte.  On 
a  réuni  lés  Œuvres  de  Fénélon 
•n  9  voli  in-4.'* 

EENOUÏLLOT  DB  Falb  AtRB , 
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Franche -Comté  ,  le  \S  juillet 
1727,  mort  au  mois  de  mai  i8ot  ^ 
fournit  quelques  articles  à  l'Ency- 
clopédie ,  et  se  consacra  ensuite 
à  l'art  dramatique.  7)enx  de  sei 
pièces  ont  obtenu  quelques  suc- 
cès ,  les  Deux  Avares  ,  opéra 
joué  en  1771  9  et  V Honnête  cri-'-' 
minel  ,'titre  auquel  on  a  reproché' 
avec  raison  une  contradiction 
évidente,  puisqu'un  criminel  ne 
peut  être  honnête;  l'auteur  y  a' 
substitué  celui  de  la  Piété  filiale. 
C'est  un  drame  en  cinq  actes  qui 
flît  représenté  en  1767  ,  et  qui 
offre  sut  la  scène  le  fait. pathé- 
tique du  galérien  Faire.  Voyei, 
ce  mot.  Les  autres  pièces  de  Ëp- 
nouillot  sont  :  Mélide  ou  le  iVa- 
vi^ateur ,  opéra  en  trois  actes  ; 
Y  Ecole  des  Mœurs ,  comédie  en  • 
cinq  actes ,  tombée  à  la  première 
représentation  ;  le  Fabricant  de 
Londres  ,  drame  >  et  Jammabos 
ou  les  Moines  Japonnois  ^  tra-» 
gédie.  Le  théâtre  de  cet  auteur 
a  été  publié  en  1787  ,  et  forme 
1  vol;  in-8.0 

^NTON  ,  (Êlie)  poète  An- 
glois ,  né  à  Shelton  9  fut  secré- 
taire du  comte  d' Orr^/y  qui  lui. 
confia    l'éducation    de    son    fils 
unique,  lord  Boy  le.  Son  pupille  , 
r^connoissant  de  ses  soins  ,  lui. 
donna  une  pension  de  mille  livres, 
sterlirigs  ,  dont  il  répandit  una. 
partie  sur:  Içs  indigens,  Ce  poëtaj. 
citoyen  rppurutle  i.3  juillet  i73oj. 
laissant  une  mémoire  chère  ets 
respectable.  Caûn  a,  do.nné  unft 
édjition  de  Sj^s,  poésieS; ,  Pa^ris.  ^ 
in- 1,2. 

FÊRANVILLE,  (Louise 
Rondelle)  avocat  au  parlement- 
Ô6,  Paris-,  mort  dans  cette  viflft 
en  1777  »  a  publié  divers  Mé- 
moires relatifs  à  sa  profession, 
et  entr'autres  wn  Traité  sur  les , 
droits  d&  patronage  et  des^  hauts 
{«s.ticifrs.,  17^^  iui«*ia« 
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*  X.  FERDINAND  I",  roî 

de  Naples  et  de  Sicile ,  succéda 
en  1458  à  Alfonse  à* Aragon,^ 
qui  aroit  réuîii  ces  deux  royaumes 
quelques  années  auparavant.  F<fr- 
duiand  eut  de  grands  démêlés 
aVec  le  pape  Innocent  Vlîl , 
et  entra  dans  la  ligne  contre 
Charles  VIII ,  roi  de  France. 
Il  mourut  en  1  4  9  4  9  dans  sa 
soixante  et  dixième  année  ,  dé- 
testé de  tous  ses  sujets  pour  ses 
débauches  ,  ses  crtviutés  et  ses 
exactions  9  laissant  sur  le  trône 
un  fils  aussi  méchant  que  lui. 
«  L'un  et  l'autre  ûrent  périr  , 
dit  le  P.  Fabre ,  un  grand  nombre 
de  prélats  et  de  personnes  de 
qualité  ,  par  le  fer ,  par  de  lon- 
gues prisons  et  par  le  poison.  » 
Cependant  Ferdinand  protégea 
le  commerce  et  les  arts.  Sous  ion 
règne  s'établirent  à  Naples  les 
manufactures  de  soie  9  de  draps 
et  de  brocarts  ,  et  l'imprimerie 
qui  y  fut  portée  par  Arnaud  de 
Bruxelles.  11  réforma  les  tribu*- 
naux  et  améliora  l'instruction  pu* 
biique.  Il  fut  auteur  d'un  acte  de 
clémence  qui  servit  de  motif  à 
l'institution  d'un  nouvel  ordre  de 
chevalerie.  Son  beau-frère  ilfo- 
rino  Marzano  conspira  contre 
ses  jours  ;  mais  le  complot  fat 
découvert.  On  conseilloit  à  Fer-^ 
dinand  de  l'envoyer  au  supplice; 
il  lui  fit  grâce  9  pour  n'avoir  point 
à  se  reprocher  le  deuil  de  sa  sœur, 
•t  il  institua  en  mémoire  de  ce 
pardon  Tordre  de  l'Hermine ,  ani- 
nial  dont  la  propreté  est  extrâme, 
avec  cette  devise  :  Malo  mon 
<iuàm  fœdarù  Cet  emblème  et 
cette  devise  furent  ensuite  adop-« 
tés  en  France  par  les  états  de 
Bretagne. 

♦  FERDOUCI ,  le  plus  célè* 
tpre  des.  poètes  Persans  y  répara 
l'obsctthté  de  sa  nfûssaocepar  la 
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beauté  de  son  génie.  Disciptflr 
à'Assendi  ,  il  surpassa  de  beau* 
coup  son  maître ,  et  se  fit  admirer 
de  tout  le  Levant.  On  a  de  lui 
le  Chdh'Ndmek  ou  Histoire  des 
Rois  ,  en  vers  :  il  célèbre  dans 
c^t  ouvrage  les  anciens  souve- 
rains de  Perse.  Ce  poème  fut, 
dit-on  9  si  goûté  du  prince  sous 
lequel  vivoit  Ferdouci  ,  qu'il 
donna  k  l'auteur  une  pièce  d'or 
pour  chaque  distique  ,  et  1*011— 
vrage  étoit  compbsé  de  soixante 
mille  distiques.  M.  Langlois^prO' 
fesseur  de  Persan  à  Paris  ,  a 
donné  en  1788  une  notice  de  ce 
poème  ,  dont  Tanteur  florissoit 
l'an  1 020  de  J.  C. 

FERGUSON,  (Jacques) 
astronome  Anglois,  né  dans  le 
comté  de  Banf  en  Ecosse  en  1 7 1  o^ 
mort  à  Londres  en  novembre 
1776  ,  inventa  ,  à  trente  ans  ^ 
la  roue  astronomique.  C'est  une 
machine  très-commode  pour  6b» 
server  les  éclipses  de  lune.  Là 
description  de  la  ligne  du  mou- 
vement de  cet  astre  que  la  Société 
royale  avoit  proposée ,  lui  mé« 
rita  l'entrée  dans  cette  compagnie 
savante  ,  et  une  pension  du  rot 
de  cinquante  livres  steriings.Nou» 
avons  de  lui  :  I.  h'Astronomie 
expliquée  par  les  principes  de 
Newton  ,  1770.  II.  Introductioi^ 
à  V Astronomie»  III.  Introduction 
à  V Electricité  ,1772.  IV.  Clioix 
de  Traités  de  Mécanique ,  1770* 

V.  Leçons  sur  des  sujets  choisis 
de  Mécanique  ,  Hydrostatique  g 
Hydraulique ,  Optique ,  etc.  ifjB* 

VI.  Traité  de  Perspective ,  1775. 
Ces  difFérens  ouvrages  ^  bien  ac- 
cueillis en  Angleterre ,  n'ont  pas 
été  inutiles  ^ux  savan»  étrangers. 
Ferguson  étoit  lié  avec  quelques* 
uns.  C'étoit  un  homme  simple  et 
modeste ,  qui  ne  cherchoit  point 
à  «•  faire  Ttloir.   Le   célébra 
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Inêler  son  mérite ,  et  lui  acfcorda 
«on  amitié  et  ses  conseils. 

II.  FERMAT,  (Samuel  de) 
fi^s  du  précédent ,  se  rendit  re- 
coin inondable  par  son  érudition* 
Oniiii  attribue  ia  traduction  fVan- 
çoise  du  Traité  de  la  Chasse  de 
Xénophon ,  d'une  Lettre  de  5y- 
nésitts  évêqne  de  Cyrène,  et  d^un© 
Homélie  de  St.  Basile  sur  le  même 
sujet.  Ge  dernier  ouvrage  parut 
en  1690  à  Paris,  cbez  Horter- 
nels.  Fermât  a  traduit  aussi  en 
françoîs  les  deux  dernier»  livres 
du  Cynegeticon  à'Oppien*, 

FERMEIJÏUIS  ,  (  N.  )  fils 
d*nn  médecin  de  ce  nom,  de  la 
facidté  de  Paris,  est  auteur  de 
l'opéra  de  Pyrrhus  ,  donné  en 
1730.  I>a  musique  étoit  de  Royen 
IPermelhuis  mourut  en  1^41. 

FERNAND,  (Béren^er)  pro-. 
fesseur  de  droit  à  Toulouse  dans 
le  16*  siècle,  mérita  souvent,  par 
sa  probité ,  la  justesse  de  son  ju- 
gement et  ses  profondes  connois- 
«ances  en  jurisprudence,  d'être 
consulté  par  le  parteraent  de  cette 
Ville.  Ses  traités  sont  savans  et 
nombreux  ;  l'un  des  plus  estimés 
a  pour  objet  la  quarte  falcidie.  Ils 
ont  été  recueillis  à  Toulouse  en 
1728  ,  in-folio. 

FERNANDEZ  -.  XIMËNÈS 

DB  Navarrète,  (Jean)  sourd  et 
nuiet  de  naissance ,  mort  à  l'Es- 
turial  en  1072,  orna  le  cloître 
^  cette  maison  de  huit  tableaux 
supérieurement  exécutés,.et  passa 
pour  le  premier  peintre  d'Es- 
pagne. 

FERRAJUOH    DÈGLt 

Affiti  ,  (Nunzio  )  l'un  des  meil- 
leurs paysagistes  d'Italie,  naquit 
a  Nocéra  ,  fat  élève  de  Jacques 
^ordaens ,  et   mourut   à  Bolo- 

Su  PPL.   Tome  II, 
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^hè,  oîi  Ton  voit  quelques-uns 
de  ses  tableaux. 

VII.  FERRAND,  (Jean^ 
Baptiste-Guillaume)  né  à  Rouen, 
mort  à  Paris  le  10  février  1785  y 
à  l'âge  de  5o  ans ,  devint  chi-* 
rurgien  major  de  l'Hôtel-Dieu  d^ 
cette  ville.  Il  unissoit  la  théorie 
à  la  pratique,  et  a  publié  sur  son 
art  divers  ouvrages  estimes.  Tel$ 
sont  :  ï.  Divers  Mémoires  insérés 
dans  le  recueil  de  l'académie  de 
Chirurgie.  U.  Lettre  à  M.  Lumi, 
sur  la  sensibilité  du  corps  animal , 
1760,  in-8.0  III.  Aphorlsmes  de 
chirurgie,  commentés  par  Van-^ 
Swieten,  176S,  in-12.  IV.  De 
labio  leponno  ,  ijjt  ^  in -4.0 
V.  Discours  prononcés  aux  écoleâ 
de  chirurgie,  1775,  in-4.*> 

FERRAUD,(N.)  né  dans  la 
vallée  de  Daufe,  au  pied  des  Py- 
rénées ,  fut  député  à  la  Conven-» 
tion  nationale,  et  s'y  montra  par- 
tisan de  la  chute  du  trône  et  de 
la  création  de  la  république.  En- 
voyé comme  commissaire  à  l'ar- 
mée de  Rhin  et  Moselle,  il  3^ 
combattit  lui-même  à  la  tête  des 
colonnes;  et  après  son  retouf 
à  Paris ,  il  s'opposa  avec  courage 
à  l'insurrection  des  terroristes 
qui  vinrent  assaillir  la  Conven- 
tion, le  20  mal  1755.  Entouré 
d'hommes  de  sang,  il  découvrit 
sa  poitrine,  et  leur  dit:  «J*ai 
été  plus  d'une  fois  atteint  du  fer 
ennemi  ;  voilà  mon  sein  couvert 
de  cicatrices;  je  vous  abandonne 
ma  vie,  mais  respectez  le  sanc- 
tuaire des  lois.  >»  À  l'instant  il 
voulut  repousser  des  furieux  ar- 
més de  fusils  et  qui  avoient  mis 
eiî  joue  le  président;  mais  il  en 
reçut  un  coup  de  pistolet  dans  la 
poitrine  qui  le  renversa.  On  traîna 
son  corps  dans  le  corridor  voisin 
oii  on  lui  coupa  la  tête:  mise  au 
haut  d'une  pique ,  les  assas&am 
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vinrent  la  placer  au  milietl  de.la 
salle.  L'assemblée ,  délivrée  tîe 
cette  scène  horrible ,  fit  célébrer 
quelques  jours  après  nue  ftte  en 
l'honneur  de  Ferraud,  et  fit  pu- 
nir de  mort  son  meurtrier* 

n.  T'ERaÉOL,  (Tonnance) 
vivoit  dans  le  1 1«  siècle  ,  et  pas- 
soit  d'heureux  jours  dans  sa  belle 
maison  de  Prusiane  sur  les  bords 
de  la  rivière  du  Qardon.  Il  y  avoit 
rassemblé  l'une  àes  plus  anciennes 
bibliothèques  qui  se  soient  vues 
en  France.  Celle-ci  étoit  parta- 
gée avec  beaucoup  d'art  en  trois 
classes:  la  première  étoit  com- 
posée des  livres  de  pu'té  à  Tuv^nfije 
des  femmes,  et  ceiles-ci  «voient 
eu  bas  des  stalles  pour  s'y  asseoir 
et  y  prier;  la  seconde  coiitenoit 
les  livres  de  littérature,  avec  des 
stalles  pour  les  hommes  ;  la  troi- 
sième classe  enfin  renferraoit  les 
livres  communs  an^  deux  sexes. 

1.  FERRI,  (Paul)  ministre 
protestant  à  Metz  sa  patrie ,  na- 
quit en   i5()f ,  et  mourut  de  la 

pierre  en  1669,  ^  7^  ^^^  *  ^^ 
lui  en  trouva  plus  de  80  dans 
la  Vessie.  Ferri  étoit  connu  de 
son  temps  par  ses  écrits  et  par 
ses  sermons  ;  à  présent  il  ne  l'est 
plus  que  par  la  réfutation  que  fit 
Bossuet  de  5on  Catéchisme  ,  pu- 
blié en  1654,  in- 12.  C'est  par 
cette  réponse  que  ce  prélat  fit 
son  entrée  dans  la  république 
des  lettres.  Ferri  aîmoitla  paix, 
quoiqu'il  fut  ministre  ef  contro- 
versiste. 

.  II.  FERRI,  (Guillaume)  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d'anti'qui- 
tés  à  Ferrare  sa  patrie,  s'est  fait 
connojtre  par  un-  grand  nombre 
de  Poésies  latines  et  italiennes. 
I]  est  mort  en  1787. 

I.  FERRY  ,  (  André  )    né  à 
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entra  dans  Tordre  des  Minixnff ^  . 
et  se  plut  à  acquérir  de  profond^ 
connoissances  en  physique  et  en- 
hydraulique.  Il  les  employa  à  Tii- 
tilité  publique.  C'est  à  lui  que  les 
villes  d'Amiens,   de   Dole  et  de 
Rheims  ,   doivent   les   fontaines  ^ 
qui  les  décorent.  Le  Père  Ferry    ■ 
faisoit  agréa'blement  les  vers  ht' 
tins ,  et  a  publié  un  Poënrie  en 
cette  langue  ,   en  Tbonneur  dtt 
cardinal  de  Tencia, 


*  FERTÉ^;  (Hsnri  de  Sen- 
necterre,  dit  le  Maréchal  de  la) 
d'une  maison  très-ancienne  d'Au- 
vergne qui  subsiste,  étoit  fils  de 
Henri  de  SsnnecUrre  ,  lieutenant 
de  roi  en   Champagne,  et   am-* 
bassatieur  extraordinaire  en  Art- 
gleterre.  Il  donna  des  preuves  de 
son  courage  au  siège  de  la  Ro^ 
chelle  en  1626  ,  et  ensuite  à  l'at-* 
taque  du  Pas-de-Suze  ,  au  se- 
cours  de   Casai,. à  la   prise  de 
Moyenvic  ,  à  celle  de  Trêves ,  et 
à  la  bataille  d'Avesnes.  Il  nétoït 
alors  qne  colonel  ;  il  fut  fait  ma- 
is, réchal  de  camp  sur  la  brèche  âe 
Hesdin  ,  pour  avoir  défait  le  se- 
cours que  les  ennemis  vouloient 
y  jeter.  Il  se  signala  à  la  .  bataille 
de  Rocrci,  et   sur-tout  à  celle 
de  Lens.  Il  défit  le  duc  de  ior- 
ralne ,  et  lui   tua  près  de  deux 
mille  hommes  au  combat  de  Saint- 
Nicolas  ,  en  1 6 5o.  Devenu   ma- 
réchal de  France  le  5  janvier  i.65i  f 
il  sauva  Nancy  peu  après  ,  et  prit 
la  même  année  Chaste ,  Mire- 
court  et  Vaudrevange.  Sa  valeur 
et  son  expérience  éclatèrent  en-  • 
coréen  i653,  i655,  —  67  et  5S. 
Il  prit  dans   ces  deux   dernières 
années  Montmédi  et  Gravelines. 
Le  maréchal  de  la  Fer  té  mourut 
en    1681,  à    82    ans,    chevalier 
des  ordres    dn   roi.  Sa  femme, 
Magdeleine  d*Angennes ,   morte 
ea  1714 1  à  S5  ans^  et  speor  àâ 
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k  duc&esse  d*Olonne ,  a  donné 
fiôii  à  un  petit  Romm  ^ui  porte 
son  nom  ,  et  qui  se  trouve  avec 
teux  de  Bussi,  — -Son  fils ,  Ifenri^ 
François  duc  de  la  Fe^té  ,  mort 
en  1703,  n'a  pas  laissé  de  posté- 
rité masculine.  Tandis  qu'il  ser- 
voit  sous  son  père ,  on  pïésenta 
à  celui-ci  uji  gjémoire  des  pro- 
visions que  le  fils  a  voit  fait  faire 
pour  la  campagne.  C'étoient  des 
truffes,^  des  morilles,  et  toutes 
les  choses  nécesîwiires  pOur  faire 
d'excellens  ragoûts.  Le  niaréchal 
Jeta  le  mémoire  avec  indignation. 
.«Ce  n'est  pas  ainsi,  dit—il,  que 
)H)us  avons  fait  la  guerre.  De  U 
grosse   viande   apprêtée  simple- 
ment ,  c'étbierit-là  tous  les  ra- 
goûts* Dites  à  mon  fils,  ajouta- 1^ 
il  en  s'adressant  au  maître— d'hô* 
tel ,  que  je  ne  Veux  entrer  pour 
nen  dkns  une  dépense  aussi  fbllé 
et  aussi  indigne  d*un  liommé  de 
guerre,  y»  Il  étoit  très—attaché  à 
îa  discipline:  mais  ilétôit  vain 
et  présomptu/îux.  U  ne  poùvoit 
fiOufFrir    les   succès  '  de   Turenne 
Qu'il    étoit    incapable    d'égaler , 
quoiqu'il  eût  d'ailleurs  du  mérite. 
Slal^é  la  violence  de  sbn   hu- 
meur, il  étoit  fort  empressé- à 
faire  sa  cour,  et  ce  fut  en  partie 
ce  qui  coiittibua  à  l'élever  aux 
dignités.  On  prétend  qu'il  n' étoit 
pas  moins  intéressé;  Ayant  fait 
■son  entrée  daris  Metz,  les  Juifs 
vinrent   pour    lui   rendre    leiirs 
hommages.  Je  fie  veusc  pas  voir 
ces  marauds-^ià ,  dît-il ,  ce  sont 
0UX    qui    ont  fuit  mourir    ihoa 
maître.  Les  Juifs  ayant  su  là  ré- 
ponse du  maréchal ,  parurent  fâ- 
chés de  ne  pouvoir  lui  parler , 
attendu  qu'ils  lui  apportoient  un 
présent  de  quatre  mille  pistoles. 
On  le  fut  dire  prompte meht  à 
fiL  de  la  Fer  té  :  Ah  !  faites- Us 
entrer ,  dl%-i\ ,  ils  ne  lis  cônnoii-^ 
M>ient  Toa  foi  pas,  qaanîl  ils X^ni 
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èruclfié.  La  maison  de  là  Fertë 
subsiste  dans  des  branchée  colla-« 
téraleâ.  Le  niaréchal  avoit  un  fils 
catiet,  jésuite,  nommé  Louis, 
prédicateur  distingutî ,  qui  mou- 
i*ut  à  là  Flèche  en  iySa,  k 
'74  ans.  — On  à  du  duc  ^t  dii 
chevâliei"  de  la  Feuté  ,  de  la 
même  famille  ,  plusieurs  cou-r^ 
pieté  agréables,  insérés  dans  les 
,  tendresses  if'acJpi^ae's  dé  BaUard 
pèrei 

♦  FERTJEL,  (Martin -Do- 
minique) imprimeur  de  Saint- 
Omer,  mort  dans  cette  ville  en 
1762  9  âgé  d'environ  80  ans,  est 
auteur  de  la  Science '- Pratique 
de  l'Imprimerie  ;  Saint-Omer  , 
1723  ,  in-4.®  :  Ouvrage  curieux 
qui  renferme  tout  ce  qui  regarde 
cet  art ,  et  qui  n'a  point  été  ef- 
facé par  ceux  de  Momoro  et  de 
QainqUet  sur  le  raôme  sujet. 

FEU  Grégeois,  Voyez  Cal^ 
LiNiQtJE,  no  IL 

L  FEUILLET,  CM"«)  em- 
ploya ses  loiî^irs,  à  la  fin  du  dix^ 
septième  siècle,  à  divers  ouvra- 
ges de  pife'té.  Après  en  avoir  tra— 
duit  plusieurs  de  l'italien  et  de 
l'espagnol,  elle  publia  les  Stnti^ 
mens  Chrétiens  ^  in*»  12  ,  Concor'» 
dance  dfs  Prophéties  avec  VFlvark'- 
^ILe,  Elle  y  démontre  que  les 
principaux  mystères ^.prétfltsdan* 
îaîîcien  Testament ,  ont  été  ac-< 
cornpHs.  M^*  Ftuillet  mourut 
vers  l'aji  1690. 

,  FEUTRY^(Aimé-Ambroise- 
Joseph)  né  à  Lille  en .17 20,  sui- 
vît quelque  temps  le  barreau,  et 
le  quitta  pour  se  livrer  entière- 
rjiient  a  la  littérature.  Ses  poésies 
ne  sont  point  dépourvues  de  force 
et  de  verve.  Ses  poëmes  intitulé» 
^Q  Temple  de  la  mort  et  les  Tom-^ 
.beaux ,  'obtinrent  les  suffrages 
des  getis  ée  goût  par  de  trèfi-beaux 
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Vers.  Son  Ode  aux  Nations  fut 
couronnée  par  l'académie  des 
Jeux  floraux  de  Toulouse  :  son 
Ode  sur  Dieu  a  de  la  majesté. 
Feutry  a  publié  une  nouvelle  tra- 
duction du  Bobinson  Crusoé,  dont 
il  a  supprime  les  longueurs  qui 
îe  déparoient,  1788^  3  vol.  in-i2. 
Il  a  traduit  aussi  de  Tanglois  l'ho- 
mas  Blackwell ,  les  Mémoires  de 
ta  cour  d'Auguste,  1768,  1781, 
3  vol.  in- 12.  On  lui  doit  encore  : 
I.  Epltre  d'Hélolse  à  Aballard , 
tirée  de  Pope,  1758,  in -8.*' 
IL  Choix  d'histoires  tirées  de 
Bandel,  Belle forest  et  Boistuaux, 
1783,  a  vol.  in-ii  :  cet  ouvrage 
û  eu  plusieurs  éditions  antérieu-  ' 
tes.  lîl.  Les  jeux  d^Enfans ,  poème 
en  prose,  traduit  du  bollandois^ 
1764,  in-i2.  IV»  Les  Ruines» 
poëme,  t767,  in-8.°  V.  Manuel 
Ûf'iroiiien,  ou  JB^cm^îZ  d'abrévia- 
tions faciles  et  intelligibles  de  la 
plus  grande  partie  des  mots  de  la' 
langue  françoise,  1775,  in-8.° 
.^T.  Essai  sur  la  construction  des 
voitures  à  transporter  les  lourds 
fardeaux  dans  Paris,  ï78i,in-8.** 
"VIL  Le  livre  des  Enfans  et  des 
jeunes  gens  sans  études,  178 1  , 
in- II.  VIII.  Supplément  à  Tart 
du  Serrurier  ,  traduit  du  hollan- 
dois,  t78i  ,  in-folio.  Feutry 
est  mort  à  Douay  le  28  mars 
1789. 

XIV.  FÈVRE ,  (Philippe  le  ) 
^Tié  h  Rouen  en  1705 ,  remplit 
ime  charge  de  président  au  bu- 
reau des  finances  de  sa  patrie, 
et  n  publié  divers  opuscules  écrits 
avec  pureté  :  ce  sont  des  lettres  , 
des  songes,  des  contes.  Son  His^ 
loirc  abrégée  de  V empereur  AU" 
GUSTE  sé  lit  avec  intérêt.  L'au- 
teur est  mort  à  Çhambéri  dans 
pes  derniers  ■  temps. 

III.  FEYDEAIJ  DE    Brou, 
X  Cbarles-^enri  )   i^é  à  Paris  1^ 
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aS  ao6t  1754,  d'un  intendant  d# 
Rouen,  se  dévoua  comme  seâ 
ancêtres  à  la  magistrature.  Mai«* 
tre  des  requi^tes  en  1775,  envoyé 
intendant  dans  le  Berri  à  aa  ans  ; 
devenu  intendant  de  Bourgogne 
en  1780,  il  s'y  montra  aussi  in-* 
tègre  qu'éclairé,  et  mérita  le» 
regrets  de  cette  pi:ovince  lorsqu'il 
fut  appelé  à  l'intendance  de  Caen* 
Il  ne  resta  pas  long-temps  dans 
cette  ville*, Étant  enti'é  ftu  con-« 
seil  d'état .  au  commencement  àm 
1787 ,  il  y  fut  chargé  de  la  partie 
des  économats.  Réfugié  dans  nno 
profonde  retraite  pendant  la  ré- 
volution ,  an  milieu  des  livres  et 
d'une  famille  dont  il  étoit  aimé, 
heureux  du  bonheur  des  autres  , 
sensible  à  l'amitié  et  à  tous  le» 
sentimens  tendres,  plein  de  can^ 
denr  et  de  probité ,  il  a  terminé 
sa  carrière  le  19  frimaire  de  Tan 
onze,  à  l'âge  de  48  ansi  Ce  ma- 
gistrat cultivoit  avec  succès  le» 
sciences  exactes  ;  il  a  dii  laissée 
plusieurs  manuscrits  ,  et  od  a 
cité  de  lui  une  Traduction  des 
œuvres  d'Euler  avec  des  note» 
et  des  observations ,  dont  la  pu- 
blication pourroit  é|:re  intéres-^ 
santé  et  utile.. 

FIANCÉ  ,  (  Antoine  )  né  à 
Fleuret  près  de  Besançon  ,  ayant 
perdu  de  bonne  heure  son  père^ 
fut  envoyé  à  Paris  par  un  oncle 
pour  y  étudier  les  belles-lettres  , 
et  ensuite  à  Montpellier  y  ap- 
prendre la  Médecine.  Il  vint  exer-» 
cer  cet  art  à  Carpentras,  à  Arletf 
et  enfin  à  Avignon.  Cette  der-« 
n/ière  ville ,  affligée  de  la  peste  y 
eutrecoui-sauxlumièresdeFMi^ci 
qui ,  atteint  lui-même  de  la  con«« 
tagion^  mourut  victime  de  son. 
zèle,  le  23  mars  i58f ,  âgé  d» 
îtg  ans.  Il  est  auteur  d'une  satire 
contre  les  médecins  de  Garpezb* 
tKSfij  intlUiléç  la  Flatqpodolàgiêi 
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ta  Motinoie  a  pris  cet  ouvrage 
pour  un  traité  de  Tnédecîne  sur 
les  pieds  larges  et  plats.  Chavigny 
deBeaume^  fit  impriiner  en  1 582, 
à  Paris /un  petit  livre  intitulé: 
Larmes  et  Soupirs  sur  le  trépas 
Û' Antoine  Fiancé.  On  y  trouve 
cette  épitaphe  en  son  honneur  : 

é^feror  anu  diem:  qvbi  il  pdhl  longior 
atas  , 

JBqusssaa  Coùm  >  Pergameumqui  untm, 

FILANGÏERI,  (Gaetano^ 
{>ubliciste    renommé ,  naquit  a 
Naples  en  1761,  et  abandonna 
de  bonne  hemre  la  profession  des 
armes  pour  se  livrer  à  l'éfiide  de 
la  philosophie  et  de  la  législation. 
£n  1787,  il  ftit  appelé  au  con- 
seil suprême  des  finances  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  lon]^^ temps  de  cet 
honneur ,  étant  mort  le  2  5  juillet 
«788 ,  à  rage  de  ^6  ans.  Il  avoit 
déjà  publié  :  I.  De  l'Education 
publique  et  privée.  Il  en  étendit 
•nsuite  les  idées  dans  son  grand' 
Traité  sur  la  législation.  IL  Mo^' 
raie  des  Princes,   fondée  sur  la 
liature  et  l'ordre  social.  IlLt$a>nc^ 
de  la  législation.  Ce  traité  savant 
et  judicieux  est  divisé  en   sept 
livres.  Dans  le  premier,  l'autear 
expose  les  règles  générales  sur  la 
sbîence  législative ,  dans  le   se- 
cond ,  il  développe  les  principes 
des  lois  civiles  et  économiques  f 
dans  le  troisième ,  ceux  ôqs  lois 
criminciies.  Le  quatrième  a  pour 
tfh)et  l'éducation  ;  le  cmqnième , 
le  culte  et  la  religion  ;  le  sixième, 
\è%  lois  sur  la  propriété  ;  le  sep- 
tième, celles  qui  concernent  la 
puissance   paternelle  ,   véritable 
source  du  bcm  ordre  des  familles, 
de  la  morale  publique  et  (de  lia 
tranquillité  des  empires.  Cet  ou- 
vrage parut  en   Italie  err  1780; 
et  cinq  éditions  en   «voient  été 
&ites  lorsqu'il  fut  traduit  en  fran- 
fôis  parM.Ga/i(7û;'PariSy  1786^ 
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7  vol.  în-B.*  Cette  traduction  no- 
ble et  élégante  a  obtenu  un  grand 
succès. 

FILARÊTE,  (Antoine)  ar- 
chitecte et  sculpteur  Florentin  ait 
i5"  siècle,  fit  par  ordre  àEu-^ 
gène  IV ,  la  porte  de  bronze  de 
Saint-lPierre  de  Rome.  Il  donna? 
aussi  le  plan  de  la  cathédrale  dd 
Bergame,  et  du  bel  hôpital  de 
Milan. 

FILÉRE ,  (  Joseph  )  de  Lyon  ^. 
quitta  la  profession  d'avocat  pour 
entrer  chez  les  Jésuites.  Il  publia 
en  1 636  un  ouvrage  intitulé  ;  Mi-^ 
rotr  pour  voir  Dieu  dans  toàtes 
les  créatures.  i 

FILLEUL,  (Nicolas)  né  H 
Houen  au  milieu  du  iS^  siècle, 
est  aùteut  de  deux  tragédies , 
Achille  et  Lucrèce ,'  et  d'une  pas- 
^torale  en  cinq  actes,  intitulée 
Les  Ombres,  La  première  picc^ 
fut  jouée  au  collège  d'Harcourt  . 
en  iS63,  et  imprimée  à  Paris 
chez  Ricard  Tannée  suivante. 

FINUS,  (Adrien)  né  à  Fer- 
rare  ,  employa  quatorze  ans  H 
composer  un  ouvrage  contre  les 
Juifs,  qu'il  intitula  Flagellum^ 
et  qui  parut  in-4.0  II  .est  mor^ 
la  Un  du  17*  siècle.  —Son  fris  , 
Daniel  Ftnus  ,  est  aussi  auteur 
de  quelques  Opuscules  italiens. 

IV.  FISCHER,  (Jean-Ber- 
nard) arcbiteete^  mort  en  1^724  , 
construisit  les  plirs  beaux  édifice» 
de  Vienne  ,  aidé  par  son  iils  Em* 
manuel,  mort  en  1738  ,  après 
avoir  inventé  des  kiachines  à  £ei» 
pour  t)rer  l'eau  de^i  mines. 

FLACHAT,  (  Jean-Clatide) 
né  à  Lyon  d'iwie  famille  distin-» 
gi>ée  par  ses  services  publies, 
devint  membre  de  l'Acadériiie  de 
sa  patiie ,  et  mérite  cette  dis- 
tinction par' un  assez  bon  01^ 
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yrage,  intitulé  :  Observation f^nr. 
le  commerce  et  les  arts  d'une 
partie  de  l'Europe,  de  l'Asie  et, 
de  l'Afrique,  1706,  deux  vol, 
in- 12.  L'anteur  mourut  quelque 
temps  après. 

FLAD,  (Guillaume)  membre 
4istin5;ué  de  l'académie  électo- 
Tale  de  Manheim  ,.  est  auteur  de. 
plusieurs  écrits  sur  l'histoire  et 
les  -antiquités  de  son  pay5.  Il  est 
mort  à  Heidelberg  en  1781  ,  âgé 
de  75  ans. 

FLAMINIA,  (Hélène -Vir- 
ginie Balotti ,  dite  )  épouse  de 
XtOnis  "Ricoobon-i  ,  (  Vày.  ce  mot.) 
Joua  avec  succès  sur  lo  théâtre 
italien  de  Paris ,  où  elle  mourut 
en  décembre  1771,  à  85  ans.  On 
a  d'elle  deux  comédies  en  prose  ^ 
le  îfanjrage  et  Ahclilly. 

FLANDRIN,  (Pierre)  né  à 
Ijyon  le  rx  septembre  1752,  étoit 
Tieveu  de  Chahert ,  professeur  de 
Técole  Vétérinaire  de  cette  ville. 
Il  apprit  sous  lui  les  principes 
de  l'art  qu'il  professoit,  et  s'ac- 
quit bientôt  lui-même  une  ré- 
p.utation  méritée  par  ses  travaux 
&\\T  Tanatomie.  comparée.Kommé 

Îpcectenr  adjoint  de  l'école  de 
aris  ,  le  gouvernement  l'envoya 
en  Angleterre  et  en  Fspagne 
pour  s'y  instruire  de  tous  les 
détails  sur  la  conduite  des  trou- 
p<»aux  6t  particulièrement  sur  l'a- 
mélioration des  laines.  Il  publia 
zwx  cet  objet  un  Traité  complet 
en  1 794  •»  in-8.0.  Flandrin  est  en- 
core auteur  d'un  grand  nombre 
de  Mémoires  sur  l'absorption  des 
vaisseaux  lymphatiques  ,  sur  l'é- 
tendue de  la  rétine ,  sur,  la  nature 
du  sarigue  animal  Américain ,  sur 
la  possibilité  d'améliorer  la  race 
des  chevaux  en  France.  L'Ins- 
titut national  l'avoit  admis  aa 
nombre  de  ses  membres  ;  il  est 


F  L  E 

mort  à   Paris   d'une  péripn.eii^ 
monie  dans  le  courant    de.  Tai^ 
quatre. 

FLÉCHEUX,  (N**)  mort  à 
Paris  le  4  novembre  1793,  a 
rage  de  55  ans,  est  auteur  d'un 
planétaire  oxi planisphère ,  propre 
à  mettre  sons  les. yeux  de  la  jeu- 
nesse le  mouvement  des  astres*. 
il  a  publiai  en  outre  YOxocosine  , 
ou  démonstrateur  du  mouvement 
annuel  tropique  et  diurne  de  la 
terre  autour  du  soleil  ,  1784  j 
in-8.^ 

♦  FLÉCHIÊA  ,  (  Esprit  )  né 
le  premier  juin  î632  h  Pernes  , 
petite  ville  du  diocèse  de  Car- 
pentras,  fut  élevé  dan^  le  sein 
des  lettres  et  de  la  vertu  ,  auprèl 
du  Père  Hercule  Audiffret ,  son 
oncle ,  général  des  Pères  de  la 
poctrine  Chrétienne.  FUchier  , 
ayant  quitté  cette  congrégation  y 
après  la  inort  de  son  on.cle ,  pa— 
sut  à  Paris  comme  bel  esprit  et 
comme  prédicateur.  Il  se  fit  un 
nom  célèbre  dans  ces  deux  gen-!- 
res.  Il  eut  part  aux  bienfaits  que 
Louis  XIV'  vépfiïidxt  sur  les  gensi 
de  lettres.  FÙçhier  ,  encouragé 
par  ces  récompenses ,  fit  de  nou- 
veaux efforts,  et  balança  bientôt 
la  réputation  de  Dossuet ,  danft 
l'oraison .  Funèbre.  Celle  de  Tw- 
re^ine  ,  son  chef-d'œuvre  ,  fit. 
donner  des  larmes  au  héros  ,  et; 
mit  le  comble  à  la  gloire  de  l'o- 
rateur. On  admira  sur -tout  Je» 
beau  parallèle  du  maréchal  de 
France  avec.  Judas  Macchabée^ 
\[  est  vrai  qu'il  n'étoit  pas  le. 
premier  qui  eût  transporté  aux 
généraux  modernes  les  éloges, 
donnés  à  cet  ancien  capitaine; 
Lin^endes  ,  évéqu^  de  Mâcon  9 
et  Fromentièri.  t  évéque  d'Aire , 
s'en  étoient  déjà  servi  :  l'un ,  dans, 
l'oraison  funèbre  de  Charles'En^ 
manuel  duc  de  Savoie  •.  l'antre  « 
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a«n*  celle  du  duc  de  Beaufort. 
Mais  Fiéchier  se,  rendit  propre  ce 
lieu  commun ,  par  Its  orneipens 
dont  il  l'embellit  dans  son  exorde , 
qui  est  un  chef-d'œuvre  par  l'har- 
monie  et  Je  caractère  majestueux 
et  sojnbre  <jui  y  régnent.  La  couiT 
récompensa  ses  talen?  en  ifiSS, 
parTévéchédeLavaur^eten  1687 
par  celni  de  Ni'mes.  t^ouis  XIV 
lui  dit ,  en  le  nommant  au  pre- 
mier évéché  x.  Ne  soyez  pas  sur^. 
Jpfls  si  j'ai  récompensé  si  tard  t^o- 
tre  méjdie  ;  fappréhcndois  (Cêtre  , 
privé  du  plaisir  de  vous  entendre,. 
Le  diocèse  de  Nîmes  étoit  plein 
d'hérétiques;  il  se  conduisit  avec. 
CRx  en  bon  pasteur.  Il  les  ins- 
truisit tous  par  la  Solidité  de  ses 
discours,  et  en  ramena  plusieurs, 
par  l'esprit  do  paix  ,  de  douceur 
et  d'indulgence  qui  l'ànimoit.  Lo 
charité  qu'il  exérçoit  envers  la 
partie  de  son  troupeau  séparée 
de  Téglise  ,  se  faisoit  encore  plus 
sentir  à  celle  qui ,  dans  la  sein 
de  l'église  même,   avoit  besoin 
de  son  indulgence  et  de  ses  se- 
cours. Une  malheureuse  fille  que 
ses  parens  avoient  contrainte  à 
se  faire  religieuse  ^  avoit  eu  le 
malheur  de  succomber  à  l'amour,, 
et  celui  de  ne  pouvoir  cacher  à  sa 
sapérieure  les  déplorables  suites 
de  sa   foiblesse.  Fhéchiçr  apprit 
que  cette  supérieure  l'en  avoit  pu- 
ïiie  de  la  manière  la  plus  cruelle, 
en  la  faisant  enfermer  dans  un 
eachot  9  oii ,  couchée  sur  de  la 
paille  ,  et  réduite  à  un  peu  de 
pain  qu'on  lui  donnoit  à  peine, 
.  elle  attendoit  la  mort  comme  le 
terme  de  ses  maux.  L*évôque  de 
Nimes  se  transporta  dans  lé  cou: 
vent  5  et ,  après  beaucoup  de  ré- 
sistance ,  se  fit  ouvrir  la  porte 
du  réduit  affreux  oii  cette  infor- 
tunée se  consumoit  dans  le  dé- 
sespoir* ï^hs  qu'eUe  apperçut  son 
pasteur  ^  elle  lui  tendit  ^Ics  bras 
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tomm<i  à  un  libérateur.  Le  pré- 
lat ,  jetant  un  regard  d'indigna- 
tion sur  la  supérieure  :  Je  de^ 
vrois  ,   lui  dit-il,  si  je  n'écoutois 
que  la  ju^ice  humaine ,  vous  faire 
mettre  à  la  place  de  cette  victime 
de  yotre  barbarie  i   mais  le  Dieit 
dé  cl4n\^nce  ,  dont  je  suis  le  mi^ 
nistre  ,  m* ordonne  d'user  envers 
vous    de    V indulgence    que    vous 
Jiqvez  pas  eue  pour  elle  ,  et  dont 
il  usa  à  regard  de  la  femme  adul-^ 
tère.  Il   fit  aussitôt  tirer  la  reli- 
gieuse de  cette  horrible  demeure  , 
et   ordonna  qu'on  ewt  d'elle  les 
plus  grande  soins.  Mais  ses  ordres 
charitables  ne  purent  la  rendre  à 
la  vie  5   elle  mourut  après  quel-» 
qnes  mois  de  laugxieur  ,  en  bé- 
nissant le  nom,  de  son  vertueux 
évêque, ...  TJn  des  soins. les  plus 
chers  de  Fiéchier  étoit  de.  con- 
soler ses  infortunés  diocésainsdes 
afflictions  dont  la  Providence  se 
servoit  pour  les  éprouver.  B^- 
mettez^vous  entre  les  mains  d& 
Dieu  ^  écriy oit-il  à  une  personne 
âgée  et  infirme  :  il  n'envoie  dé 
souffrances  à  ses,  en  fans  que  ce 
quils  en  peuvei^i  supporter.  Dans 
la  disette  de  1709  ,  il  répandit  de3 
charités  immenses.  Les  Catholi- 
ques et  les  Projtestans  y  eurent 
uAe  part  égale  ,  uniquement  ré- 
glée sur  ce  qu'ils  souffroient,  et 
non  sur  ce  qu'ils  croyoient.  Il  re- 
fusa d'employer  à  la  construction 
d'une  église  des  fonds  destinés  à 
des  aumônes  :    Ouels  cantiques  , 
dis»it-i.l  ,  valent  les  bénédictions 
du  pauvre  !  et  quel  spectacle  plus 
digne  (J-es  regards  de  Dieu  ,  que- 
les  larmes  des  indigens  essuyées 
par  ses  ministres  !  Quand  ou  lui 
pari  oit  de  l'excès  de  son  zèle  et 
de  ses  charités  ;    Sommes  nous 
Evéques  pour  rien  ^  s'écrioit-il? 
On  l'a  vu  plus  d'une  fois  ,  avec 
la  simplicité  digne  des  premiers, 
siècles  ,  aller  à  pied  dans  les  rue% 
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de  Nîmes  ,    donnant   Taumône 
d'nne  main  9  et  sa  bénédiction  de 
l'autre.  11  croyott  devoir  répondre 
par  ces  actes  publics  de  bienfait 
sance  épiscopale ,  aux  traits  en- 
venimés des  Protestans  contre  le 
faste  qu'ils  reprochpient  à  l'église 
Romaine.  Mais  il  savoit    aussi 
cacher  cette  même  bienfeûsance  , 
quand  elle  tomboit  sur  des  hom- 
mes que  leur  état  forçoit  à  ca- 
cher leur  misère.  Il  joignoit  alors 
à  la  promptitude  et  à  l'abon- 
dance âes  secours  qu  il  leur  don- 
nott ,  ces  attentions  délicates  qui 
empêchent  Tatimône  d'être  hu- 
miliante ,    mais  que   la  piété  se 
dispense  quelquefois  d'avoir  pour 
les  malheureux ,  quand  le  devoir, 
plutôt  que  le  sentiment  ,  la  porte 
à  soulager  l'infortune.  A  tant  de 
vertus  ,   Fléchier  joignoit   une- 
modestie  noble.  Fils  d'un  bour- 
geois qui  n'avoit  qu'une  petite 
métairie  et  un  moulin  qu'il  fai- 
aoit  valoir  lui-même,  et  parvenu 
à  l'épiscopat ,  il  n'avoit  ni  la  sot- 
tise de  cacher  l'obscurité  de  sa 
naissance ,  ni  la  vanité  plus  raf- 
finée de  chercher  dans  cette  obs- 
curité même  un  titre  de  gloire. 
Un  jour  cependant  il  sortit  de 
sa  simplicité  ordinaire.  Un  pré- 
lat  orgueilleux   lui  ayant  dit  : 
Avouez  que  votre  père  auroit  été 
bien  surpris  de  vous  voir  sortir  de 
son  moulin  pour  devenir  évéque. 
—  Je  crains  bien ,  lui  répondit 
Fléchier,   que  si  le  vôtre  avoit 
travaillé  au  moulin  ^  vous  n'eus^ 
^  siez  toute    votre   vie  tourné  la 
meule,  —  On  raconte  aussi  que 
~le  maréchal  de  la  Feuillade  lui 
ayant  dit  un  jour  :  Avouez  que 
votre  père  seroit  bien  étonné  de 
vous  voir  ce  que  vous  êtes  ?  Non  , 
lui  répondit  Fléchier  ,    car  ce 
n*est  pas  le  fils  de  mon  père  , 
€*est  moi  qu'on  a  fait  évéque, . . . 
Fléchier  ,  quelcjup  temps  avant 


FLE 

de  mourir,  eut  un   songé  ^1^ 
fut  pour  lui  un  pressentiment  de 
sa  fin  prochaine.  Il  ordonna  sar- 
le-chamt>  à  un  sculpteur  de  faire 
un  dessin  très -modeste  de  soa 
tombeau  ;  car  il  craignoit  que  la 
reconnoissance  ou  la  vanité  ne 
voulîit  élever  à  sa  cendre  un  mo- 
nument   trop    remarquable.   Le 
sculpteur  fit  deux  dessins  ;   mais 
les  neveux  du  prélat  empêchè- 
rent l'artiste  de  les  lui  présenter  , 
cherchant  à  écarter  ,   s'il  et  oit 
possible ,  de  l'esprit  de  leur  on- 
cle ,   une  idée  alBi géante  pour 
eux  ,  si  elle  ne  l'étoit  pas  pour 
lui.   Fléchier  se   plaignit  de  ce 
délai,  dont  le  sculpteur  ne  put 
lui  cacher  la  cause.  Mes  neveux  « 
lui  répondit  le  prélat ,  fontpeut'* 
être  ce  qu'ils  doivent  9  mais  faites 
ce  que  je  vous    ai  demandé.   Il 
examina  le^  deux  dessins  ^  choisit 
celui  qu'il,  devoit  préférer    ,    le 
plus  simple  des  deux ,  et  dit   à 
l'artiste  :  Meitez  la  main  à  l'œu^ 
vre,  carie  temps  presse*  Il  moiurwt 
en  effet  peu  de  temps   après  k 
Montpellier,  le  16  février  1710, 
878  ans  ,  pleuré  des  Catholiques, 
regretté  des  Protestans,  et  ayant 
toujours  été  pour  ses  confrères 
un  digne  modèle  de  charité  ,  de 
simplicité  et  d'éloquence.  Ce  sont 
les  expressions  de  M.  d'Alembert* 
Fléchier  laissa,  plus  de  vingt  mille 
écus  aux  pa^vres.  L^abbérf/*  Jarry 
prononça  son  oraison   funèbre* 
L'académie  Françoise  s'étoit  as- 
socié Fléchier  après  la  mort  de 
Godeau.  C'est  sur  le  modèle  de 
cette  compagnie  qu'il  forma  celle 
de  Nîmes  9  dont  il  fut  le  Mentor 
et  le  père.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Œuvres  mêlées,  în-12,  en  vers 
et  en  prose.  On  a  loué  avec  raison 
ses  vers  frânçois  et  latins  ;  les  pen- 
sées en  sont  délicates ,  les  expres- 
sions heureuses,  les  termes  bien 
choisis ,  k  cadence  harmonieuse^ 


F  LE 

H-  I/ëditfon  d'un  ouvrage  fort 
curieux  d'Antoine  -  Marie  Gra— 
tiani  ,  De  casihus  illustrium  Vi" 
rorum ,  in-4'* ,  avec  une  préface 
en  latin.  Le  style  en  est  aussi  pur 
qu  élégant.  III.  Des  Panégyriques 
des  Saints ,  mis  au  rang  des  meil- 
leurs ouvrages  de  ce  genre,  Paris, 
1690  9    en  un  vol.  in-40  ,  et  en 
deux  tom.  in- 12.  IV.  Un  recneil 
à  Oraisons  funèbres.  U  y  a  moins 
d'élégance  et  de  pureté  de  lan- 
gage dans  celles  de  Bossuet  ;  mais 
on  y  troiive  une  éloquence  plus 
forte  9  plus  mâle ,  plus  nerveuse. 
Le  style  de  FLéchier  est  plus  cou- 
lant ,  plus  arrondi ,    plus  uni— 
forme.  Celui  de  Bossuet  >  moins 
égal  ,  moins  soutenu  ,   et  plus 
rempli  de  ces  traits  hardis,  de 
ces    ligures  vives  et  frappantes 
qui  caractérisent  le  génie.  FU-^ 
chier  est  plus  heureux  que  lui 
dans  le  choix  et  dans  ^arrange- 
ment  des  mots  :  mais  son  pen- 
chant   pour   l'antithèse    répand 
une  sorte  de  monotonie  sur  son 
style.  Il  devoit  autant  à  l'art  qu'à 
la  nature;  £o5fud/ devoit  plus  à  la 
nature  qu'à  l'art.  FLéchier  dîsoit 
que  «  l'on  parloit  pour  les  sens , 
et  que  l'on  écrivoit  pour  l'esprit,  » 
Bossuet  reraplissoit  ces  deux  ob- 
jets. Il  remuoit  l'imagination  et 
faisoit  penser  tout  à  la  fois.  FLé- 
chier  a  bien  moins;  que  lui  ce 
grand  mérite  de  penseur  ,.si  rare- 
ment joint  à  celui  de  l'éloquence. 
FLéchier  écrivant   avec  facilité  , 
ne  pouvoit  pas   avoir  beaucoup 
de   ces   pensées   profondes    que 
donne  la  méditation  ou  le  génie. 
«  On  croit ,  disoit  -  il  ,  que  jo 
compose  aVec  peine  et  conten- 
tion ;  on  se  trompe,  fai  beau- 
coup travaillé  dans  ma  jeunesse , 
et  j'ai  mis  tous  les   moraens  à 
profit.  Si  la  composition  mecoù^ 
toit ,  il  y  auroit  long- temps  que 
l'y  aurois  renoncé.  »  Les  Oraisons 
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funèbres  ont  eu  un  grand  nombre 
d'éditions  in-4**  et  in- 12.  Il  en  a 
paru  ime  en  1 802 ,  2  vol.  in- 18^ 
avec  une  vie  de  l'auteur  ,  des  no- 
tices sur  les  personnages ,  objets 
des  éloges  funèbres,  et  un  mor- 
ceau de  Thomas  ,  sur  l'orateur. 
V.  Des  Sermons  en  3  vol.  in-12  ,  ' 
qui  ne  sont  pas  de  la  môme  force 
que  ses  Oraisons  funèbres  et  set 
Panégyriques.    On   y  trouve  de 
belles  périodes  ,  et  très-peu  do- 
raisonnement.  S  avoit  cherché  de 
bonne  heure  dans  nos  vieux  pré- 
dicateurs ,  des  traits  d'éloquence 
et  des  pensées  ingénieuses ,  dont 
il  faisoit  un  usage  plus  ingénieux 
encore   :   aussi  lui    trouve-t-on 
quelquefois,  quant  au  fond  des 
choses ,  un  air  antique ,  l'air  du 
commencement  de  son  siècle.  D. 
prêchoit  avec  un  vieux  goût  et 
un  style  moderne  :  de  là  dès  traits 
recherchés  ,  des  contrastes  peu 
naturels ,  des  pensées  plus  ingé-  ^ 
nieuses  que  solides.  Fléckier  avoit  ' 
un  peu  gâté  son  goût  en  croyant 
le  former.  Il  lisoit  souvent  pour 
s'amuser,  les  sermonnaires  Ita- 
liens et  Espagnols  qu'il  appeloit 
agréablement  ses  bouffons;  mais 
ces  hommes  qu'il  ridiculisoit ,  lui 
laissèrent  quelque  chose  de  leur 
ton.  VL  Histoire  de  l'empereur 
Théodose  Le  Grand ,  Paris,  1679, 
in-4°  ,   estimée  pour  l'élégance 
du  style  plutôt  que  pour  l'exac^ 
titude  des  recherches  :  l'auteur 
flatte  un  peu  son  héros.  VII.  La 
Vie   du   cardinal  Ximenès  ,   en 
deux  vol.  in-12  ,  et  un   in-4.« 
On  sent  à  chaque  page  que  l'his- 
torien a  fait  des  Panégyriques  et 
des  Oraisons  funèbres.   Il  peint 
le  cardinal  Espagnol  comme  un 
Saint  :   l'abbé  MarsoUier  en  fit 
un  politique  ,  dans  une  histoire 
de  Ximenès,  publiée  vers  le  même 
.  temps  que  celle  de  FLéchier  ;  et 
son  ouvrage,  plus  vrai*  quoique 
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'moins  élcgant,iftit  plus  recher- 
ché. VIII.  lues  LeUre»  ,  deux  vol. 
jn— 1 2 ,  dont  le  style  est  pur ,  mais 
peu  épist claire.  Si  Fléchier  n'est 
pas  assez  simple  en  écrivant  à< 
ses  amis  ,  il  est  au  moins  toujours 
noble  avec  les  grands  ,  toujours 
honnête  avec  ses  égaux  et  ses  in- 
férieurs ,  toujours  plein  de  zèle 
pour  l'église  et  pour  l'état.  IX.  La 
Vie    du   cardinal    Commendon , 
traduite  du  latin  de  Gratiani  , 
in— 40  ,   et  deux   vol.  in- 1 2.  Le 
traducteur  avoit  donné  anpara— 
va.nt  une  édition  de  l'original  de 
cette-  histoire  ,    sous  le  nom   de 
Boger  Akahia,  Voyez  Gratiani. 
X.  Des  Œuvres  posthumes  ,  en  a 
▼ol.  in- 12  :  elles  contiennent  ses 
Mandemens  et  ses  Lettres  pas- 
torales, oïl  la  philosophie  chré— 
,     tienne  et  la  tendresse  épiscopale 
se  font   sentir    avec    tous   leurs 
charmes.  On  y  a  ramassé  difFé- 
rens   discours  ,    complimens  et 
harangues.  XI.  L'abbé  Barrai  lui 
attribue  ini  Recueil  manuscrit  , 
formant  six  vol.  in- folio  sur  les 
Antiquités  du  Languedoc  ;   mais 
il  est  certain  qu'il  n'est  pas  de 
lui  ;  c'est  Touvra'ge  d'un  citoyen  de 
luîmes 5  appelé  Aulne  Bulman.,,, 
M.  Menard  avoit  commencé  la 
collection  complète  des  Œuvres 
de  Fléchier  j   mais  il  n'en  a  paru 
que  le  premier  volume  in7-4."  ^n 
en  a  publié  à  Nîmes  une  nouvelle, 
in-8®,  en  dix  vol.  1782. 

FLEMMING  ,  po^te  Saxon , 
qui  vivoit  dans  le  dernier  siècle, 
A  excellé  dans  l'ode.  Ses  ouvrages 
sont  estimés  en  Allemagne. 

FLESSELLES  ,  (  N.  de  )  d'a- 
bord maître  des. requêtes,  figura 
dans  les  troubles  de  la  Bretagne  , 
et  y  prit  le  parti  .du  duc  d'^t— 
guilloii  contre  la  Chniotais.  En- 
voyé ensuite  en  qualité  d'inten- 
dant à  Lyon  ^  il  s'y  ht  airaer|p:^r  sa 
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doitêeiir  ^  sa  probité  et  son  gftftt 
pour  les  plaisirs.  Il  fut  nommé 
prévôt  des  marchands  de  Paris 
au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  mais  il  n'eut  point  assea 
de  fermeté  pour  arrêter  les  pre-  * 
miers  pas  dos  fa^tieu$  ;  aussi  de-» 
vint-il  l'une  de  leurs'premières 
victimes.  Le  14  fuillet  1783, 
jour  de  la  prise  de  la  Bastille ,  il 
chercha  a  ménager  les  doux  par- 
tis ,  et  se  rendit  suspect  à  la  mnl-' 
titHde.  Après  une  scène  mena- 
çante à  l'hôtel  de  ville  ,  il  voulut 
se  retirer  chPSB  lui  \  mais  dans. le 
trajet  un  jeune  homme  lui  tira 
lin  coup  de  pistolet,  en  disant  : 
Traître  ,  tu  n*iras  pas  plus  loin  / 
et  le  magistrat  tomba  sans  vie. 
Aussitôt  on  lui  coupa  la  tête  pour 
la  promener  au  haut  d'une  piqitë. 

FLEURANT  ,  (  Claude  )chl-r 
rurgien- major  de  l'Hôtel -Dieu 
de  Lyon,  a  publié  une  Splanch^^. 
nolo^ie  ,  1762  ,  deux  vol.  ih-i2. 
On  dit  qu'un  de  sos  ancêtres  ^ 
du  nicme  nom  \  pharmacien  k 
Lyon ,  fournit  à  Molière  ,  pas-*, 
sant  dans  cette  ville  ,  l'idée  d'apr 
p?lcr  Fleurant ,  l'apothicaire  qu'il 
alloit  mettre  en  scène  dans  le 
Malade  imaginaire, 

FLEURIAN  d'Armenonville 
ET  DE  M0RVILI.E  ,  Voyez  Armei 
NONVILLE. 

*  L  FLEURY ,  (  Claude  )  né  à 
Paris  le  6  décembre  1640,  d*un 
avorat  au  conseil  ,  originaire 
de  Normandie ,  suivit  le  barreau 
pendant  neuf  ans  avec  succès^ 
L'amour  de  la  retraite  et  de  l'é- 
tude lui  donnèrent  du  goûfc  pour 
l'état  ecclésiastique  ;  il  l'embrassa 
et  il  en  eut  les  vertus. Il  faisoit  sou- 
vent des  conférences  avec  des  per- 
sonnes choisies  ,  et  elles  avoicnt 
pour  principal  objet  l' Écriture- 
Sainte.  Précepteur  du  prince  de 
.  Coati  en  1672  ^  il  le  i\\t  ensuite. 
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iu  comte  de   Vermandoîs,   Ses 
SQÎns  auprès  de  son  élève  hii  Va- 
Iqrent   l'abbaye  du  Loc-Dieii  en 
16S4  -,  et  la  place  de  sous-pré— 
cepte.ur  des  ducs  de  Bourgogne , 
iiutnjou  et  de  BerrL  Associé  de 
Fénélon  dans  ce  noble  emploi, 
il  eut   comme  lui  l'art  de  faire 
aimer  la  vertu  à  ses  élèves  par 
*âes  leçons  pleines  de  douceur  et 
d*agrémens  ^  et  par  ses  exemples, 
plus    persuasifs   que   ses'  leçons. 
Louis  XIV  avoit  mis  en  œuvre 
sçs  talens  ;  il  sut  les  récompen- 
ser. .11  lui  donna  ,  en   1706  ,  le 
riche  prieuré  d' A rgenteuil. L'abbé 
'Eleikry  ,  eji  l'acceptant  ,   remit 
son    abbaye   du   Loc  -  Dieu,  S'il 
•voit  ambitionné  de  pins  grands 
biens  et   des  dignités  plus  éle— 
véfes  ,  il  les  auroit  eus  ;  mais  son 
désintéressement  égaloit  ses  aii- 
tres  vertus.  Il  vécut  solitaire  à  la., 
CQur,  Un  cœur  piein  de  droiture, . 
4es  mœnrs  pures  ,  une  vie  sim- 
ple ,   laborieuse ,  édifiante ,  une 
modestie  sincère  ,  une  candeur 
estimable  lui  gagnèrent  les  suf- 
frages des  couç-tisans ,  même  les 
plus  çorroippus.  Leducd'Or^û/zj 
jota  les  yeux  sur  lui  en  1716, 
pour  la  pl^ce  de  confesseur  de 
L'OUÏS  XV  ;  parce  qui  il  n'iitoit  ni 
irioUniste  ,  ni  janséniste  ,  ni  ultra* 
Viontain,  Ce  choix  fut  approuvé 
de  tout  le  monde.  «  On  n'v  trouva , 
dit  Tabbé  Dorsanne ,  que  le  dé- 
faut de  75   ans.  Fleury ,   après 
avoir  formé  le  cœur  du  père  , 
forrna  celui  du  fils.  Sa .  vieillesse 
l'obligea  de  se  démettre  de  cette 
place  en  1722.  Il  mourut  d  apo- 
plexie  le    14  juillet   de    l'année 
luivante  1728  ,  à  82  ans.  Il  étoit 
de  l'académie  Françoise.  Les  ou- 
vrages sortis  de  sa  plume  sont  :. 
I.  Mœurs  des  Israélites  ;  livre  qui 
est  entre  les  mains  de,  tous  les 
fidelles  ,  et  qu'on  peut  regarder 
eormine  le  taÛeaa  le  plus  vrai  de 
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latrie  des  Saints aerancien Tes- 
tament. II.  Blaturs  des  Chrétiens  f 
ouvrage  réuni  avec  le  précédent 
dans  un  seul  volume  in- 12.  L'un 
peut  servir  d'introduction  à  This-» 
toire  saorée,  et  Tautre  à  l'his- 
toire ecclésiastique.  L'onction  y 
r  jgne  ,  avec  un,esprit  de  candeur 
et  de  vérité  qui  gagne  le  lectour 
Chrétien  ;  et  avec  xxn  discerne- 
ment ,  des  lumières  et  des  vues 
qui  ravissent  le  savant  et  le  phi- 
losophe. IIÏ.  Histoire  Ecclésias^ 
tique,  en  vingt  volumes  in  —  ia 
ou,  in-8° ,.  et  treize  vol.  in-4**, 
à  Caen  ,  1777.  ^^  premier,  pu- 
blié en,  1691  ,  commence  h  l'é- 
tablissement de  rÉglise;  et  1« 
dernier,  imprimé  en  1722  ,  finit 
à  Van  1414.  C'est  ce  que  nous 
avons  de  plus  complet  eu  notre 
langue  sur  l'histoire  ecclésiasti-* 
que.  On  y  trouve  presque  tout  ce 
qui  est  rapporté  dans  les  origi- 
naux ,  et  des  extraits  important 
des  Pères  et  des  Conciles  sur  les 
matières  relatives  an  dogme  et  à^ 
la  discipline.  «  Néanmoins  ,  dit 
l'abbé  Lengiet  du  Fresnày ,  ce 
sont  plutôt  des  extraits  cousus 
l'un  avec  l'autre  qu'une  histoire 
exacte  et  bien  suivie.  >»  Cet  écri- 
vain ,  si  l'an  en  croit  l'abbé  de 
Longuerue  ,  travailloit  son  livre 
à  mesure  qu'il  étudioit  l'histoire 
de  la  religion.  On  sent  qu'il  n'est 
pas  maître  de  sa  matière  ;  il  ne. 
marche  qu  en  tremblant  et  pres- 
que toujours  sur  les  traces  de 
Labhe  et  de  Baron i us  qui  l'ont 
égaré  plus  d'une  fois.  Il  en  étoit 
au  dernier  volume  de  cet  annaliste 
célèbre ,  qu'il  ne  connoîssoit  en-^ 
core  que  le  premier  volume  de 
l'excellente  Critiqua  du  P.-  Pagi, 
en  quatre  tomes  in-folio.  Dom 
Cellier  ,  et  les  auteurs  de  YHis^ 
toire.de  V Eglise  Gallicane ,  ont^ 
relevé  dans  la  sienne  plusieurs 
.erreurs  de  faits  et  de  dates..  Lei 
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actes  des  Martyrs ,  qu'il  a  i(Aiï  . 
de  rapporter  avec  trop  de  détail  y 
de vr oient  avoir  plus  de  précision, 
et  ne  montrer  que  Théroïsme  de 
leurs  souffrances ,  sans  nous  pré- 
senter un  procès-verbal.  11  faut 
cependant  en  excepter  quelques 
actes  y  si  attendrissans  qu'ils  per- 
droient  à  être  mutilés.  Son  style 
est  d'une  simplicité  touchante  et 
d'une  onction  qui  édi&e  ;  mais  il 
est;  très-souvent  négligé  ,  lan- 
guissant ,   monotone  ,   plein  de 
grécismes  et  de  latinismes.  Voyez 
les  articles  Calmet.  -—  Cellier. 
r—  Choisy.  —  II.Dupiî*. — I.  Go- 
DEAO.  —  lll.  Racine.  —  Tille- 
MOiST.  —  ef  Fabre.  Les  Discours 
préliminaires  répandus  dans  cet 
ouvrage,  et  imprimés  séparément 
en  un  vol.  in- 12  ,  valent  seuls 
ton  histoire.  Ils  sont  écrits  avec 
beaucoup  plus  d'élégance,  de  pu- 
reté,  de  précision  et  de  force. 
C'est  la  quintessence  de  ce  qu'on 
a  pensé  de  plus  sensé  et  de  plus 
fiSge  sur  l'établissement  et  les  ré- 
volutions de  la  Religion ,  sur  les 
Croisades^  sur  les  Moines  ,  sur 
les  querelles  de  l'Empire  et  du 
Sacerdoce ,  enfin  sur  les  matières 
les  plus  importantes  et  les  plus 
délicates.  L'auteur   avoit  creusé 
profondément    les    sujets    qu'il 
traite  ;  il  découvre  les  maux  avec 
beaucoup  de  libprté ,  et  indique 
les  remèdes  avec  non  moins   de 
sagesse.  Un  carme  Flamand  osa 
l'accuser ,  dans  une  brochure  au»* 
jourd'hui  inconnue  ,   de  n'avoir 
parcouru  les  siècles  de   l'Eglise 
depuis   son  établissement  ,   que 
pour  répéter  la  plupart  des  blas- 
phèmes vomis  par  les  plus  fu-< 
rieux  hérétiques   contre  l'église 
Romaine,  le  saint-Siége  et  les 
papes.  Mais  l'auteur  de  la  Justin 
fication  de  M,  Fleury ,  répondit 
très  — bien  à  ce  moine  ignorant 
et  passionné  ;  «  S'il  a  rapporté 
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la  Vie  peu  édifiante  de  quelgtie* 
papes  ,  Vil  a  fait  sentir  le    déré«- 
glement  du  clergé  dans  certains 
siècles ,  on  ne  peut  l'accuser  d'a-« 
voir  inventé  aucun  des  faits  qu'il 
rapporte.  Il  cite  ses  garans  y  c'est- 
à-dire  les  historiens  du  temps  ^ 
qu'il  cite  fidellement.  Il  plaît  an 
moine  Flamand  de  supposer  per—  ' 
pétuellement  que  ces  historieni^ 
sont  passionnés  ;  que  ce  sont  dee 
auteurs  condamnés  et  ennemis  du 
saint  -  Siège.  Mais  regarde  - 1  ^iî 
donc  comme  des  conciles  pas-» 
sionnés  et  ennemis  du  saint-Siège^ 
les   conciles  de  Pise,  de  Cons>«' 
tance,,  de  Basle  ?  Ces  conciles  ne 
sont-ils  pas  convenus  de  la  gran- 
deur du  dérèglement  du  clergé  T 
Le  pape  Adrien  VI  étoit  —  il  u» 
ennemi  du  saint-Siége  ?  Paul  III, 
les  cardinaux  et   autres  prélats 
qu'il  consulta ,  et  qui  lui  avouè*^ 
rent  si  ingénument  que  les  abu# 
de  la  cour  de  Rome  étaient  1» 
source  de  tous  les  maux  de  2*ë-      ' 
glise  ,  tous  Ces  grands  homme* 
sont-ils  condamnés  ?  sont-ce  dt » 
ennemis  du  saint-Siége  ?  Enfîn  ,      ' 
le  concile  de  Trente  Fétoit  —  il  »:  - 
en  se  plaignant ,  comme  il  a  fait  y 
du  dérèglement  des  mœurs  ,  et 
en  témoignant  vouloir  réformer 
le  clergé  et  le  peuple  sur  cet  ar- 
ticle ?  En  vérité ,   c'est  vouloir 
insulter  le  public ,  que  de   s'é- 
lever contre  M.  Fleury ,  et  d'oser 
Faccuser  de  confonnité  avec  les 
hérétiques ,  parce  qu'il  a  rappqrté 
les  défauts  du  clergé  avec  la  li- 
berté  d'un,  historien  qui  dit  h 
vérité  sans  déguisement.  C'est  au 
contraire  ce  qui  doit  le  rendre 
plus    recommandable^    »    On  a 
donné   une   table    des   matières 
pour  V  Histoire  Ecclésiastique  de 
Fleury  ,  et  pour  les  1 6  ou.  ï  rvol.;     , 
de  la  continuation,  en  un  val* 
in-4** ,  et  4  vol.  in-ia.  IV.  Ins» 
OtuHèùrt  au  Droit  EcelésiasttqiiS  9 
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itt  deux  Yolumes  iii-is  :  bon  ou- 
vrage ,  quoique  fort  abrégé.  Bou" 
cher  d'Argis  en  donaa  une  nou- 
velle édition  en  1764  ,   enrichie 
de  plusieurs  notes  utiles.  V.  Ca- 
léchisme  historique  ^   in-  12  ,  le 
seul  qu'on  dut  faire   apprendre 
eux  enfans.  Le  discours  prélimi- 
naire de  cet  ouvrage  n  est  point 
indigne  de  ceux  qui  précèdent  les 
différens  volumes  de  son  Histoire 
ecclésiastique.  VI.  Traité  du,  choix 
H  de  la  méthode  des  Etudes  ;.  à 
Nîmes  ,  chez  Beaume  ,  1784, 
m-8.**  Les  bons  livres ,  publiés 
depuis  Fleury  sur  cette  matière  , 
ont  rendu   celui-ci  bien    moins 
utile.  L'édition  que   nous  indi- 
quons est  plus  ample  que  les  pré- 
cédentes. Cet  ouvrage ,  ainsi  que 
le  Catéchisme  historique  ,   a  été 
traduit   en  espagnol  9  de  même 
qae  les   Mosurs    des  Israélites  , 
.VU.  Devoir  des  Maîtres  et  des 
Domestiques  ,    in-  is  ^  estimé. 
yiU.  La  Vie  de  la,  mère  d'Ar^ 
house^  réformatrice  du  Val-de- 
Grâee  ,  in-ii.  IX.  Portrait  du 
dtic  d<e  Bourgogne ,  Paris ,  17x45 
in- 12»  X.  U Histoire  du  Droit 
François  ,  in- 12.  On  la  trouve 
tiissi  à  la  tête  de  Y  Institution  de 
M.   Argou,    XI.    Le    Traité   dit 
Droit  public ,   en  2^  vol.  in- 1 2 , 
1769  :  ouvrage  posthume.  Ce  n  est 
proprement  qu  un  canevas  ;  mais 
comme  ce  livre  roule   sur    des 
matières  qui  intéressent  tous  ies 
citoyens  ,  il  est  malheureux  qu'un 
homme  tel  que  l'abbé  Fleury  , 
plein  de  sens ,  et  qui  mettoit  tant 
d'ordre  et  de  clarté  dans  ses  idées  , 
uyait  pas  mis  la  diernière  main^ 
Voyez  son   Éloge  par  le  Père 
Faire ,  h   la  tète  du  21*  oit  du 
14*  volume  de  Y  Histoire  Ecclé'» 
siastique.  On  a  recueilli  à  Nîmes 
en  1^80  5  en  cinq  volumes  in-S^  ^ 
les  différens   écrits   de  Fleury, 
à  l'exG^tioa  de  XHistoira  £c- 
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^UsiaHique ,  dont  on  a  donné 
une  édition  séparée  en  25  vol. 
aussi  in-8"  :  mais  on  préfère  Té-* 
dition  in-4° ,  soit  pour  le  carac- 
tère ,  soit  pour  la  correction.  Le 
premier  volume  des  OpuscuUà 
contient  les  Mœurs  des  Israélites^  . 
les  Mœurs  des  Chrétiens ^  les  De* 
voirs  des  Maîtres  et  des  Domes-^ 
tiques ,  le  Soldat  Chrétien  et  i« 
Catéchisme  historique-  Ces  oa«t 
yrages  sont  précédés  d'un  dis** 
cours  préliminaire  sur  la  vie  ef 
les  écrits  de  l'auteur  9  avec  lei 
éloges  de  ceux-ci  par  divers  écri- 
vains. On  y  voit  en  tête  «le  por-< 

•  trait  de  Fleury ,  gravé  par  Dujtos^ 
d'après  Gobert.  —  Le  second  vo-» 
lume  renferme  le  Traité  de  lot 
méthode  des  études ,  V Institution 

.  au  Droit  ecclésiastique ,  le  M^- 
moire  sur  les  affaires  du  Clergé 
de  France  ,  et  les  Discours  sur 
les  libertés  de  Téglise  Gallicane  , 
rÉcriture  sainte  et  la  prédication. 

—  La  troisième  tome  contient  U 
Vie  de  la  mère  d'Arbouse,  h$ 
Ayis  au  duc  de  Bourgogne  y  1# 
Portrait  de  ce  prince  ,  trois  Dw- 
cours  académiques  ,  cinq  EpU' 
très  en  vers^,  dont  les  trois  pre- 
mières sont  adressées  k'Santeuil 
sur  sa  Porno na  in  agro  Ver^sa*-* 
lien  si ,  un  Discours  sur  Platort^, 
la  lyaduction  à\in  morceau  de  c« 
dernier  ,  où  il  coqipare  un  phi-i 
losoplie  à  un  homme  du  monde , 
des  Extraits  de  sa  Bépubllqxte , 
des  Béfiexions  sur  Mnchlaoel  , 
une  Lettre  sur  la  justice  ,  âes 
Pensées  tirées  de  St,  Augustin  , 
le  Mémoire  pour  le  roi  d'Espa- 
gne ç  la  Traduction  latine  de  la 
Doctrine  catholique  de  Bossuet. 

—  Le  quatrième  vol.  comprend 
Y  Histoire  du  Droit  François  , 
le  Droit  public  de  la  France  ,  la 
Version  latine  de'  deux  Opus- 
cules â!Origène  ,  et  une  Lettre 
k  Dom  Calmefe. — Le  dernier  ren- 
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ferme  la  Justification  des  X)m— 
cours  sur  l'Histoire  ecclésiastique 
par  le  Père  Tranquille  de  Buï'eux* 
On  peut  joindre  à  ces  cinq  vo- 
lumes un  s^rtpplément,  imiirimé 
en  1784  9  à  Nimes  ,  dans  le  même 
format,  contenant  une  nouvelle 
édition  de  la  Méthode  des  Etudes 
considérablement  augmentée ,  un 
JHémoire  pour  les  études  des  mis- 
cions  orientales ,  et  diverses  Let- 
tres de  Fleury.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Claude  Fleury, 
rab'oé  Fleury,  (Julien)  clianoine 
de  Chartres,  mort  en  1723,  à 
Paris,  ou  il  avoit  été  professeur 
d'éloquence  au  collège  de  Na— • 
varre.  Gelui-ci  étoit  un  littéra~ 
teur  estimable  ,  qui  fut  employé 
dans  les  éditions  ad  usum  Del'  ■ 
phini.  Il  fut  chîirgé  de  V Apulée  , 
qu'il  publia,  avec  des  notes  ins- 
tructives, 1688  ,  deux  vol.  in-^**, 
«ous  le  nom  de  Julianus  Flori- 
Dus.  Il  avoit  commencé  de  faire 
imprimer  Ausone  ;  mais  l'impres- 
sion en  fut  arrêtée  à  la  page  1 5o , 
à  cause  des  obscénités  dont  cet 
auteur  a  sali  ses  poésies.  L'abbé 
Souchaile  puhVm  en  1730.—  Voy. 

SOUCHAI. 

IV. FLEURY,  (N.)  mort  en 
1746,  a  donné  à  l'Opéra  BihUs 
%t  le  Ballet  des  Génies, 

V.  FLEURY  ^Ternal, 

(Charlei  )  né  à  Thein  en  Dau- 
phiné,  le  29  janvier  1692  ,  se  fit 
jésuite ,  et  professa  long-temps 
avec  distinction.  Il  mourut  verâ 
^760  ,  aprèr  avoir  publié  une 
.  Histoire  du  cardinal  de  Tour  non, 
et  une  Vie.àQ  St.  Bernard ,  1 7 28^ 
m- 12. 

VI.  FLEURY  ,  (  Jean-Oîrîer- 
Joly  de)  mort  le  25  novembre 
1755  ,  fut  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Paris.  Il  publia  ,  en 
Ï746  ,  un  ouvrage  de  piété  ^ui 
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a  feti  du  succès  ,  et  qui  est  in^ 

titulé   :  Science  du  Salut  ,  tirée 
des  Essais  de  Morale  de  JS^icole^ 

FLOCQUET ,  (  Etienne- Jo- 
seph )  célèbre  musicien  ,    né  à 
Aix  en  Provence  en  1760,  mort 
à   Paris   en    1785  ,  n'avo'it    que 
douze  ans  .    lorsqu'il  fit  eîrécuter 
une  messe  de  sa  composition.  Un 
talent  si   prématuré  devoit  être 
produit  dans  la  capitéile.  Il  donnp  ,' 
à  1  a{;e  de  vingt-deux  ans ,  l'opérât 
de  l'Union  de    V Autour    et    des 
Arts  ,  qui  eut  80  représentations; 
Les  bail  "té  qui  sont  agréables  et 
frais  contribuèrent  beaucoup   à 
ce  succès.  Flocqnet  s'en  vantant 
et  tout  à  la  fois  se  plaquant  de 
ses  ennemis  devant  Grétri  ;  ce- 
lui—ci lui  dit  :  «<  Je  ne  vous  con- 
seille pas  d'avoir  un  second  suc- 
cès ;  car  vous  verrez  qu'ils  vous 
empoisonneront  comme  Pergo-^ 
lèze.  »  Flocquet  qui  prit  au  sé- 
rieux cette  plaisanterie  et  qui  la 
répétoit    avec  complaisance,   se 
mit  à  l'abri  de  la  prédiction.  Mal- 
gré un  voyage  qu'il  fit  en  Italie 
aux  frais  de  M.  de  Maillebois  i 
pour  y  perfectionner  ses  talensy 
Azolan  ,    Hellé  et   la  NouveU9 
Omphale  qu'il  fit  représenter  a 
son  retour  j  n'eurent  qu'un  succès 
médiocre.  Le  Seigneur  bienfaisant 
fut  plus  généralement  applaudk 
Mais  un  tableau  de  vendanges," 
la  vue  d'un  embrasement  produit 
par  la  foudre ,  assurèrent  plus  la 
réussite   de  cette  pièce  que  ses 
vers  et  sa'  musique.  Une  Chaconne 
brillante  et  expressive  ,    due  à 
JFlocquet ,  lui  mérita  plus  de  re- 
nommée que  la  plupart  de  sel 
autres  compositions.  M.  de  Saint- 
Marc  ,   ayant  retouché  VAlcesU 
de  Quinault,  lui  avoit  confié  cettft 
pièce  pour  la  mettre  en  musique, 
l'opéra  lui  préféra  XAlceste  d* 
Gluck;  cette  espèce  de  réproba- . 
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uïion  le  mit  au  tombeftiT.  Trop 
r/ivide  de  gloire,  FLocquct  avoit 
d'excellentes  qualités.  11  fut  boa 
£ls  ,  boti  frère ,  bon  ami*  Il  ap- 
plaudissoit  même  à  ses  ennemis. 
I^es  beautés  de  l'ouvrage  me  font 
oublier  ,  disoit-il ,  la  haine  de 
l'auteur.  Il  portoit  dans  la  so- 
ciété beaucoup  de  candeur  et  une 
gaieté  franche  et  naïve.  —  II  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un 
de  ses  compatriotes  ^  Jacques-^ 
édadré  Fiocqi/ET  ,  ingénieur  , 
Âiort  en  1771  ,  qui  entreprit  le 
canal  de  Provence  9  sur  lequel 
il  publia  plusieurs  Mémoires  et 
Devis  depuis  1742  jusqu'en  1752. 
Ce  canal  trouva  des  obstacles 
qu'on  n*avoit  pas  prévus  ;  c'est 
le  sort  ordinaire  de  ces  sortes 
d'ouvrages.  Mais  s'il  ruina  quel- 
ques actionnaires ,  il  n'appauvrit 
pas  Tentrepreneur. 

FLORIAN,  (Jean-Pierre 
Claris  de)  de  l'académie  Fran- 
çoise et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés littéraires ,  lieutenant  co- 
lonel  de  ci^valerie ,  naquit  le  6 
mars  175s,  au  château  de  Fio- 
rian  ,    près   de    Sauve  dans   les 
basses  Cévennes  ,   d'une  famille 
noble  et  distinguée  danâ  les  ar- 
mes. Il  dut  à  Gilette  de  Salgue 
sa  mère  qui  étoit  Castillane  d'o* 
rigine  ,   le  goût  très  —  vif  qu'il 
montra  toujours  pour  la  littéra- 
ture espagnole  ,  et  cette  tour- 
nure d'esprit  qui  semble  tenir  à 
l'ancienne  chevalerie  y  et  qui  se 
trouve   dans  tous  ses  ouvrages  ; 
mais  ce  fut   particulièrement  à 
Ferney  qu'il  puisa  l'amour  de  la 
poésie   et  des    lettres  ,  et   qu'il 
reçut  en  quelque  sorte  sa  pre- 
mière éducation.  L'un  de  ses  on- 
cles avoit. épousé   une  nièce  de 
Voltaire  ;  soji  père  étoit  aimé  de 
,cet  écrivain  célèbre  ;  il  conduisit 
son  fiis  auprès  de  lui ,  et  l'auteur 
de  la  Hcîiriade  se  plut  à  en  cnU 
tlvi|^  les  dispositions  naturelles. 
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Le  jeune  )Florian  ne  quitta  Fernef 
que  pour  entrer  dans  les  pages  du 
•duc  de  Penthièvre  ,   qui  bientôt 
après  le  nomma  son  gentilhomme 
ordinaire  ,  et  le  plaça  dans  son 
régiment.  D'Argental ,    ami  de 
VoUaire  ,  et  qui   se   plaisoit  à 
rassembler  chez  lui  les  hommes 
de  lettres  et  les  artistes  en  tout 
genre,  avoit  fait  bâtir  un  petit 
théâtre;  les  premiers  travnux'lit- 
téraires  de    Florian    lui   furent 
consacrés,  il  y  sut'donner  au  rôle 
d'arlequin  ime  sensibilité ,  une  û^ 
nesse  qu'il  n'avoit  pas  eu'jusques- 
là.  Ces  petits  drames  ,  donnés  en- 
suite au  théâtre  Italien  ,  y  res-- 
suscitèrent  le  genre  de  pièces  qui 
en  avoit  fait  souvent  la  fortune, 
avant  que  ce  théâtre  se   fut  ex-» 
clusivement  livré  à  des  canevas 
et   à  des  comédies  en  musique- 
Des  prix  remportés  à  l'académie 
Françoise  ,  et  dont  Florian  s'em- 
pressa d'offrir  l'un  à  son  père  et 
l'autre  à  l'instituteur   ^ni   avoit 
pris   soin   de   son  enfance  ,    et 
nombre  d'écrits  légers  pleins  de 
grâces  et  de  naturel ,  ne  tardè- 
rent pas  à  le  faire  distinguer  de 
la  foule  des  littérateurs.  Devenu 
par  la  révolution ,  et  par  la  mort- 
du  duc  de  Penthièvre  dont  il  ne 
s'éloigna    jamais  ,    entièrement 
étranger  à  tout  ce  qui  l'étoit  aux 
lettres  ,  Florian   devoit   espérer 
de  jouir  en  paix  du  bonheur  d'un 
doux  repos  dans  la  solitude  qu'il 
avoit  choisie.  Chassé    de    Paris 
par  le  décret  dd  la  Convention 
qui  en  bannissoit   tous  les  no- 
bles 5 .  il    s' étoit   retiré  à  Seaux. 
Là  ,  pendant  qu'il  mettoit  là  der- 
nière main  à  un  poêmc  en  prose 
dans  les  mœurs  Hébraïques,  in- 
titulé Ephraïm ,    qu'il  regardoit 
comme   son    chef-d'œuvre  ,  le 
comité  de  sftroté    générale  or^ 
donna  son  arrestation.  La  chute 
de  Robespierre  le  garantit  de  l'é-» 
chafaud  f  Qt  permît  à  l'un  de  ses 
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intimes  amis ,  membre  delà  Con- 
vention ,  mais  jnsqn  alors  con- 
damné an  silence  ,  de  réclamer 
«a  liberté.  Malheureusement  il 
«loit  trop  tard  ;  l'imagination  de 
tïoriaa  avoit  été  tellement  frap- 
J>ée  de  ce  qu'il  avoit  vu  ^  de  ce 
qu'il  avoit  souiFert  ,  de  ce  qu'il 
iavoit  craint^  quil  ne  sortit  de 
son  tachot  que  pour  aller  mourir 
dans  5a  retraite  de  Seaux,  le  î3 
septembre  1794%  à  l'âge  de  38 
•ns.  Un  abandon  aimîible  ,  une 
mélancolie  dônce  et  scnsil^le  for- 
moient  son  carnctore  ,  et  domi- 
nent flans  ses  écrits.  La  décence 
de  SOS  mœurs ,  rhonncteté  de 
«es    sentimens  ,    la    reconnois— 

^ance  pour  ses  protecteurs  ,  les 
égards  ponr  ses  rivaux  et  ses  con- 
frères ,  lui  attacholent  tous  les 
cœurs.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  ï.  Les  deux  Billets  ,  co- 
médie qui,  dans  un  cadre  simple 
et  léger,  renferme  de  la  gaieto 
çt  du  naturel.  II.  Le  bon  Ménage, 
pièce  qui  obtînt  un  succès  mérité 
par  une  sensibilité  douce  et  at- 
trayante. lU.  Le  bon  Père  et  la 
bonne  Mère  ,  comédies  qui  of- 
frent un  caractère  original  et  pi- 
quant ,  une  morale  pure  ,  et  qui 
excite  tout  a.  la  fois  l'attendrisse- 
ment et  le  rire.  IV.  Jeannot  et 
Colin  ,  comédie  dont  le  sujet  est 
tiré  d'un  conte  de  Voltaire.  V.  Le 
bon  Fils  ;  Blanche  et  Vermeille , 

,  entres  pièces  qui  obtinrent  aussi 
des  suffrages  par  des  détails  sim- 
ples et  vrais,  Vï.  Les  Deux  Ju-^ 
menux  de  Bergame ,  oii  l'intri- 
gue ^  fondée  sur  des  méprises 
semblables  à  celles  rVs  Ménech^ 
mes ,  offre  de  la  facilité  et  de  Ta- 
gr:»nientd3ns  le  dialo^iue.  VU.  Le 
Baiser ,  pièce  de  féerie  en  trois 
actes  ,  présente  quelques  Ion— 
jgueurs  ,  et  un  dénouement  trop 
attendu  ,  mais  en  même  temps 
Vn  tableau  n^ïf  et  charmant  do 
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deux  amans  pleins  d'ivresse  et  dB 
crainte,  parce  qu'on  leur  a  prédîlt 
les  plus  grands  malheurs ,  si  le  jonr 
de  leur  mariage  ils  se  donnoient 
un  seul  baiser.  VIII.  C'est  prin- 
cipalement dans  le  roman  pas-« 
toral  que  Fiorian  a  le  plus  inté- 
ressé ses  lecteurs.  Le  premier  est 
Galailiée,  dont  le  fond  ,   puisé 
dans    Gerçantes  ,  a   été  embelli 
par  l'auteur ,  de  tableaux  frais  et 
exemptsde  faux  goùt.lX.Es telle , 
production  du  même  genre  9  znaij 
entièrement  de  l'invention  de  FlO" 
rian  ,*qui  en  a  placé  la  scène  in- 
téressante et  douce  ,  aux  envi- 
rons de  Nimes  ,  vers  les   lieux 
mêmes  oii  il  est  né.  X.  Voltaire 
et  le  Serf  du  Mont-Jura  ,  pièce 
qui  remporta  le  prix  de  poésie  de 
l'académie    Françoise,  en  1782. 
L'abolition  de  la  servitude  et  de 
la  main-morte  y  est  traitée  avee 
une  sage  philosophie.  XI.  B.u£h  , 
églogue  qui  obtint  le  môme  prix 
sur  soixante-cinq  pièces  admisef 
du  concours.  La  poésie  y  est  con»* 
venable   au    sujet  :    au  lieu  de 
force,  elle  a  une  aimable  sim- 
plicité et  une  sorte,  de  langueur 
très- attachante*  XIl.   Contes  en 
vers.  XIIL  Eloge  de  Louis  XII , 
auquel    l'auteur    a   donné   une 
forme  dramatique   et  piquante* 
XIV.  Nouvelles^  Elles  sont  au 
nombre  de-  douze  ,  qui  offrent 
toutes  \\n  caractère   particulier 
de  naturel ,   de  philosophie  oxk 
de  sentiment.  La  meilleure  peirt- 
être  est  une  allégorie  bien  «ou- 
teniie  ,  et  pleine  de  finesse ,  suf 
le  bonheur.   XV.  Gonzalve  de 
Cordoue ,  roman  héroïque,  qui 
présente  ce  mélange  heureux  de» 
actions  guerrières  et  des  mœars 
pastorales  ,   dont    le*  Contrasta 
plaît   toujours  ,    et  qui  fait  le 
charme  de  quelques  producfioaf 
espagnoles.   Il  est  précédé  d'à» 
précis  historique  sur  les  Maures  f 
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Ïl(  ft  es  là  rapidité  bt  de  ta  cli^- 
iir.  X  Y I.  Numa  P^mpilias  , 
Autre poëme  en  prose,  est  supé- 
near  att  précédent  par  l'intrigue 

I  et  ^'intérêt  de  la  narration  $  maii 
&>rt  au«:dessous  du  Télémaque. 
Aussi  fton  succès  ne  peut  être 
comparé  à  celui  de  cet  ouvrage 
•i  répandu  ;  et  Rivarol  en  a  fort 
bien  développé  les  causes.  «  L'in** 
^énieuse  modestie  de  l'auteur  ^ 
dit-il  j  qui  se  fait  remarquer 
^ns  la  gravure  qui  est  à  la  tète 
de  son  livre  ,  a  forcé  tout  le 
monde  à  comparer  Numa  k  2V*- 
lémqque.  Plus  il  a  craint  d-ôtre 

:  écrasé  par  la  comparaison ,  plus 
on  s'est* obstiné  à  la  faire.  £xa-> 
ttiinons  les  causes  du  succès  pro- 
digieux de  Télémaque  «  et  noué 
<técouvrirx)ns  aussitôt  celles  du 
malheur  de  Nama*,  Le  Télémaque 
parut  dans  des  circonstances  ad* 
mirables;  le  siècle  éfcoit  purement 
littéraire  ,  et  la  discussion  ou  la 

'  philosophie  n'a  voient  pas  encore 
intimidé  les  imaginations  jusqu'à 
QB  certain  point.  Ce  beau  roman 
parut  être  une  sublime  traduc- 
tion ai  Homère  ;  ce  fut  une  autre 
Odyssée  9  et ,  comme  on  a  dit 
Ailleurs  ,.le  Télémaque  fut  trouvé 
plus  antique  que  les  ouvrages  des 
anciens.  Il  étoit  composé 'pour 
nn  prince  sur  qui  reposoit  de 
grandes  destinées.  Mais  ce  qui , 
plus  que  tout  cela ,  fit  an  Téié-^ 
Moque  sa  prodigieuse  fortune '^ 
ce  sont  les  allusions  au  règne , 
à  la  personne  j  et  à  toute  la 
cour  de  Louis  XIV;  chacun 
•hérchoife  des  vengeances  dans 
cet  ouvrage ,  et  les  y  trouvoit^ 
Numa  n'a  aucun  de  ces  avan- 
tages :  il  n'y  a  aucune  allusion 
à  faire  ;  H  parut  après  Séthos 
et  Télèphe  qui  sont  tombés  ;  et 
^mme  on  pourroit  fort  bien 
soutenir  que  le  Télémaque ,  s'il 
pffroissoit  aujourd'hui   pour    Ift 
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^r«mière  fois ,  n'auroit  pas  U 
moitié  de  son  succès  ^  il  est  nà»^. 
turel  de  croire  que  Numa ,  cent 
ans  plutôt  9  en  auroit  eu  davan- 
tage. »  Ajoutons  à  cela  que  1» 
merveilleux  de  Numa  Pompilius 
ne  peut  se  comparer  à  celui  du 
Télémaque,  Pour  tout  homme 
qui  connoh  l'antiquité,  il  y^  a - 
toujours  deux  mythologies  ,  et 
toutes  deux  d'un  intérêt  bien  dif- 
férent. Oflde  n'est  plus  le  mêra6| 
quand  vers  la  fin  des  Métamor** 
phases  ,  il  passe  des  fables  grec** 
ques  aux  tables  étrusques  ,  et 
pour  arriver  au  parallèle ,  Mentor 
ou  Minertte  ,  Hercule  ,  Philoc-^ 
tète  ,  Ulysse  ,  Idoménéé  ,  Ca-^ 
lypso  ,  sont  toute  autre  chose 
que  des  Tuîlus  on  des  Tatius^ 
une  Hersilie  ou  un  Léo  ;  tout* 
cette  poussière  des  Latin$  dispâ<^ 
roit  devant  la  poétique  cendré^ 
d*IUoiu  II  y  a  sur  les  fables  deâ 
Grecs  ,  je  ne  sais  quelle  vapeur 
magique  qui  se  dissipa  quand  on 
arrive  aux  miïie  et  une  nuits  dea 
autres  peuples.  H  y  a  plus  ;  ils 
sont  nos  aînés  en  poésie  et  môme 
en  philosophie ,  et  nous  leur  con** 
armons  nous-mêmes  chaque  joat 
ce  dlQLiible  ptmUge.Vjitnour  sera 
toujours  le  fils  de  Vénus  ,  Cérès 
toujours  le  pain  ,  Bacchus ,  tou-* 
jours  le  vin.  L'amitié  et  la  frater^ 
nité  rappelleront  toujours  Castor 
et  Pollux  ,  Oreste  et  Pilait^ 
Avec  leur  mythologie  ^  ils  otit. 
baptisé  toutes  les  passions  ;  é^etï 
leur  philosophie ,  tous  lés  sya-* 
tèmes.  Enfin^  Télémaque  cher*» 
chant  son  père  de  mer  en  mer  j 
de  rivage  en  rivage ,  vendu  eit 
Egypte,  et  perdu  dans  les  déserta^ 
di  Oasis  ,  l'emporte  sur  Numa 
caché  dans  les  Alpes  ;  et  cela  ^ 
parce  qne  Télémaque ,  en  cher- 
chant (Jlysse  f  cherche  aussi  h 
devenir  un  grand  rpi.  Telle  est 
peut-être  aussi  l'humanité ,  ^u'im 
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fils  cherchant  son  père ,  nous  ton' 
•che  autrement  qu'un  prince  phi- 
losophie ,  prétendant  à  la  royauté. 
La  nature  a  fait  des  fils  et  des 
pères  y  et  non  des  sujets  et  des 
niaîtres.  Il  faut  donc  convenir 
oue  Floriaa.  n  a  point  en  comme 
Féaélon  ,  le  bonheur  du  sujet. 
!«  Son  imagination ,  dit  l'écrivain 
que  nous  avons  cité ,  se  promène 
dans  des  landes  arides,  et  son 
%tyle  n'y  est  jamais  rafraîchi  par 
ces  heureux  sites  et  ces  rians 
paysages  qu'on  rencontre  si  sou- 
vent dans  le  Télémaque.  Qa  a 
aussi  remarqué  dans  Numa  un 
défaut  absolu  de  mouvement  et 
de  varijété.  0n  a  dit  que  la  pureté 
et  l'élégance  ne  suffisoiçnt  pas 
dans  un  ouvrage  de  cette  nature  ; 
il  n'y  a  que  les  expressions  créées 
qifi  portent  un  écrivain  à  la  pos-* 
ftérité.  Florian  paroit  avoir  des 
lois  somptuaires  dans  son  style , 
et  son  sujet  exigeoit  un  peu  de 
luxe.  Enfin  ,  le  reproche  le  plus 
^rave  qu'on  ait  fait  à  Numa  , 
c'est  d'être  plutôt  un  prince  dévot 
et  aventurier  ^  qu'un  législateur. 
On  s'attendoit  à  trouver  dans  ce 
roman  épique^  les  idées  quîavoient 
oours  en  Europe  depuis  tant  d'ou- 
vrages répandus  en  France  9  en 
Angleterre  et  en  Italie  ,  sur  la 
politique  et  la  législation  ;  mais 
on  n'y  trouva  rien  de  relatif.  » 
Cette  réserve  de  Florian  ,  sur  ce 
dernier  point  9  fut  peut-être  au- 
tant le  fruit  de  sa  prévoyance  que 
de  sa  sagesse.  XVII.  Fables  nou^ 
¥elles.  Ce  recueil  assura  vérita- 
blement la  gloire  de  l'auteur, 
qui ,  s'il  est  resté  fort  au-des— 
'  sous  de  l'inimitable  la  Fontaine  , 
concourt  ,  du  moins  ,  pour  la 
première  place  après  lui.  Ses  fa- 
bles sont  contées  avec  autant  de 
naturel  que  de  grâces;  l'esprit 
même  que  Florian  ne  pouvoit 
f'empôcher  de  mettre  dans  tout 
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ce  qu'il  écrivoit,  y  devient*!* 
mérite  de  plus  ,  parce  qu'il  n'ex- 
clut point  la  naïveté  ;  la  versifia 
cation  en  est  élégante  et  facile , 
le  style  pur  et  corirect  9  le  but 
toujours  moral  ,    et  l'invention 
heureuse  et  piquante.  XVIII.  U 
achevoit  de  traduire  Dont  Qui^ 
choùe,  chef-d'œuvre  de  ce  Cer-* 
vantes  qu'il  aimoit  si  passionné** 
ment ,  lorsque  la  mort  l'enleva. 
Cette  traduction   est   meilleure 
que  celle  de   FiUeait  de  Saint-^ 
Martin ,  dont  la  diction  est  si  né^ 
gligée  9  et  les  morceaux  de  poésie 
si  platement  rendus.  XIX.  F/o- 
rian  a  laissé   plusieurs  ouvrages 
inédits  9  tel  que  le  commence- 
ment d'une  Histoire  ancienne  à 
l'usage  de  la  jeunesse  ;  un  poêmè 
de  Guillaume  Tell ,  et  sur~tout 
celui     d'Epkràîm   ,     en    quatre 
chants  9  qui  9   suivant  l'opinion 
de  M.  Boissi    d'Anglas    »   offre 
avec  im  charme  inconcevable, lâ 
tendresse  fraternelle  9  la  jalousie 
généreuse  ,  et  la  passion  de  l'a- 
mour dans  toute  sa  força  et  sa 
délicatesse.   On  a  fait  plusieurs 
éditions  des  ouvrages  de  Florianl 
La    plus    agréable   est  celle  de 
Didot ,  en   1 5  vol.  in- 169  en- 
richis de  gravures^,  sans  y  com- 
prendre   la  traduction  de  Dom 
Quichotte.  En  général  9  les  poé- 
sies de  Florian  ,    sur  —  tout  ses 
romances  9  ont   de   la   facilité  9 
de  la  douceur  et  de  1  harmonie  ; 
mais  lorsqu'il  prend  un  genre  plus 
élevé ,  il  manque  quelquefois  de 
vivacité  ,  de    force    et  de  co- 
loris. Sa  prose  a  le  même  carac- 
tère que  ses  vers.  La  lecture  de 
ses  ouvrages  remue  peu  l'ame; 
mais  '^quelques  —  uns  échauffent: 
doucement  9  parce  que  dans  les 
sujets  qui  exigent  de  la  sensibi- 
lité 9  on  voit  qu'il  écrivoit  d'à-* 
près  son  cœur.  Ce  cœur  9  n«H«- 
ment  jaloux,   ne  connut  ni  la 
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fraîiie  ni  la  vengeance  :  il  «ttt 
des  tritiqnes  comme  tous  les  ëcri- 
fatnsiipplaudis,  mais  il  ne  se  per* 
mit  famais  la  moindre  épigramme 
epntre  ses  censeurs.  Toutes  ses 
productions  furent  lues  avec  avi- 
dité, parce  qu'il  peint,  sinon 
avec  énergie ,  du  moins  avec  une 
touchante  vérité,  les  mœurs  et 
Î05  caractères.  C'est  sur-tout  dans 
les  tableaux  de  la  vie  pastorale 
et  de  la  douce  tranquillité  des 
champs ,  qu'il  a  le  mieux  réussi. 
Ko/fo/rtf  l'appelle  dans  ses  lettres 
tïorianet  ;  et  ce  nom  mignard 
peint  assez  bien  le  genre  d'esprit 
et  de  caractère  de  Fiorian, 

FLORip  A-BLANC  A,  (Don 
Joseph  Mdi^iNo,  comte  de)  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Charles  HT  , 
devint  principal  ministre  d'Es- 
pagne ,  après  de  longs  services. 
Son  opposition  aux  principes  de. 
la  révolution  Françoise  le  rendit 
odieux ,  et  lui  fit  perdre  sa  place 
au  commencement  de  1792.  Un 
chirurgien  François  avoit  tenté 
de  l'assassiner  auparavant,  et  lui 
lit  plusieurs  blessures  qui  ne  se 
trouvèrent  pas  mortelles.  FLorida- 
Planca  alla  chercher  la  paix  dans 
ses  terres  de  Murcie.  On  l'en  tira 
pour  l'enfermer  au  château  de 
Pampelune  et  le  mettre  en  juge- 
ment ;  mais  il  mourut  de  dyssen- 
terie  ,  après  quelques  jours  de 
détention. 

FLbRlDOR  ,  (  Josias  de 
Souias ,  dit  )  acteur  de  province 
et  ensuite  de  Paris  ,  mort  dans 
cette  ville  en.1672,  à  64,ans.  Ce 
fut  en  sa  faveur  que  Louis  XIV 
déclara  par  arrêt,  que  la  pro- 
fession de  comédien  n'étoit  pas 
incompatible  avec  celle  de  gentil- 
homme. Floridor  Fétoit ,  et  n'en 
étoit  pas  plus  modeste. 

FLORIDUS,  (Julianus)  Voy. 
Henri  9  n^  I  ^  à  la  fin. 
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FLORIO  ,  (  Jean  )  orîgmaire 
de  Sienne,  mourut  à  ILbndrés ,' 
sa  patrie,'  en  1625,^  80  ans*' 
On  a  de  lui  une  traduction  des 
Essais  de  Montaigne  ,  en  an— 
glois  ,  i632,  in-folio.  Il  étoit 
Protestant  ,  et  avoit  été  obligé 
de  quitter  l'An.fijleterre  sous  la  ' 
reine  Marie;  maïs  il  revint  sous 
Elizabetfi, 

I.  FGEDOR  ,  (Jean  )  diacre^ 
né  à  Moscow ,  fit  connoitre  l'im- 
primerie à  sa  patrie.  Réuni  à 
Pierre  Timofée  Mstislauzow  ils 
publièrent  en  iSS/,  VApostoL,  on 
^^tes  des  Apôtres,  L'académie  de 
P^tersboiirg  en  possède  le  seul 
exemplaire  que  l'on  connoisseet 
qui  lui  fut  remis  en  1780  par  ua 
soldat  qiii  ï'avoit  trouvé  sous  des 
décombres, 

ÏII.  FOIX  ,  (  Catherine  de> 
héritière  de  François  Phébus  ,- 
porta  en  dot  la  Navarre  à  Jeatt 
d'Albert  qu'elle  épousa  vers  l'an 
14S4.  Leur  désunion  favorisa 
l'envahissement  de  leurs  états  par 
Ferdinand  roi  d'Espagne  ^  qui  îit 
autoriser  son  usurpation  par  un» 
bulle  du  pape  Jules  II,    . 

VILFOÎX,  (Marguerite  de) 
duchesse  d'Épernoii,  se  rendit 
célèbre  par  son  intrépidité  en 
i588.  Son  époux  défendoit  le 
château  d'Àngoulême;  pour  s'eii 
emparer',  on  conduisit  la  duchesse 
à  la  porte  de  la  citadelle,  en  la 
menaçant  d'un  mauvais  parti  si 
elle  ne  déterminoit  le  duc  à  se 
rendre.  Celle-ci,  arrivée  près  da 
rempart ,  exhorta  son  époux  a  se 
bien  défendre  et  à  ne  point  être 
touché  de  son  sort.  On  respecta 
le  courage  de  Marguerite  ,  et  le 
duc  ayant  été  secouru,  elle  entra 
en  triomphe  dans  le  château. 

•FONCEMAGNE,  (  Etienne- 
Laurent  de  )  né  à  Orléans  eq 
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1^949  ^1^^  ^  Paris  le  tB  SC^« 
t«mbre.fjp;9 ,  o  83  ans ,  fut  quel- 
que teinp^î^^e  l'Oratoire,  devint 
-  sons-gonverneuF  du  duc  de  Char^ 
ires  en  1753 ,  et  s<»  fit  générale- 
ment estimer  par  la  doaceur,  la 
bonté  et  ramabiltté  de  son  ca« 
vactère,  par  les  vertus  dti  chré- 
tien  et  les  procédés  du  galant 
homme.  On  a  de  lui  quelques  Mé- 
moires dans  ceux  de  l'académie 
des  Inscriptions ,  dont  il  étoit 
hi-embre  ,  ainsi  que  de  l'académie 
Françoise.  Il  présida  à  Tédition 
àvL  Testament  du  Cardinal  de  Ri" 
éheUea  ,  1  vol.  in-S**,  1764  ;  il  le 
prétendoit  authentique  contre  l'a- 

§  in  ion  de  Voltaire  quileregar- 
oit  comme  supposé  et  fait  par 
Fûbbé  de  Bourséis.  «  Nous  igno- 
rons, dit  Sabalhier ,  si  Fonce^ 
magne  a  fait  d'autres  ouvrages 
^u^  s«s  Li€ttfei  à  M.  de  Voltaire , 
f\u  *ujet  du  Testament  politique 
du  cardinal  de  Jiichelieu;  mais 
ces  lettres,  écrites  avec  autant 
4e  poUtcfôe  que  de  jugement  , 
donnent  une  idée  avantageuse  de 
aon.  esprit ,  de  son  érudition  et 
de  la  faciUté  de  son  style,  il  n'y  a 
peut-être  que  M.  de  Voltaire 
dans  le  monde  ^  capable  de  per- 
sister après  les  avoir  lues,  nous 
Sie  disons  pas  à  croire ,  mais  à 
soutenir  que  le  ministre  de  Louis 
XIII  n'est  pas  rajitèui:  du  Tes^ 
tament  qui  porte  son  nom  ;  les 
raisons  de  Foncemagne  sont  si 
cfeires,  sî  solides,  si  bien  ap- 
puyées sur  l'histoire,  sur  la  vrai- 
semblance, qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  abandonner  le  senti- 
ment de  l'historien  du  siècle  de 
Jjouis  XIV,  qui  du"  reste  a  sou- 
tenu cette  querelle  sans  humeur 
et  même  avec  politesse.  »  J.#es 
lumières  de  Fonccmagne- ,  son 
grand  âge,  la  considération  dont 
il  jouissoit  dnns  le  monde  lui 
i^voicnt  àsSïiïii  la  plus  grande  au^ 
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'  hérité  dan&raca^émie  detBeFfré»^ 
Lettres  ;  et  on  n'y  faisoit  rieH 
sans  le  consulter.  Il  étoit  veuf 
depuis  17^7,  et  ilavoit  rendus» 
femme  très-beurease. 

III.  FQNSEC  4. ,  (  N ^**  mar^ 
quise  de  )  Napolitaine  aussi  di>» 
tinguée  par  les  grâces  de  sa  figurer 
que  par  les  charmes  de  son  esprit  ^ 
cultiva  avec  succès  la  botanique^ 
et  diverses  branches  de  l'histoir» 
naturelle.  Liée  d'estime  avec  1^ 
célèbre  Spallanzani  ^  elle  Taida 
dans  ses  recherches ,  et  périt  danf 
la  réaction  qui  eut  lieu  dans  sa 
patrie  après  la  retraite  des  Fran^ 
çois  en  17^^* 

L  FONT,  ( N.  la) étoit,  seîo» 
Titon  du  TilUt ,  un  convive  «i-* 
mable  qui  avoit  le  talent  de  pa-» 
rodier  les  airs  les  plus  répandus. 
Il  y  a  plusieurs  parodies  de  ce 
chansonnier  dans  les  Tendresse» 
bachiques  ,  publiées  par  Baîlarâ* 
La  Font  mourut  vers  Tan  1692.11 
étoit  Parisien  ,  capitaine  de  dra-» 
gons  au  réginient  de  ïa  Reine  ^ 
et  de  la  so  iété  intime  du  dac  de 
Veadôme- 

♦  IV.  FONTAINE ,  (  Alexis  J 
né  à  Clavaison  en  Dauphin é  vert 
l'an    1725 ,  s'occupa  principale* 
ment  du    Calcul  intégral  ,    fol 
reçu  de  l'académie  des  Sciences, 
et  mourut  le  21    août    1771   i 
Cuiseaux   en  Franchie  -  Comté  , 
Agé   d'environ   46   ans.    15pstiné 
dans  sa  jeunesse  à  l'étude  des  lois^ 
ri  étoit  dégoûté  du  style  barbare 
dans  lequel  elles  sont  la  plupart 
rédigées  et  commentées ,   lors- 
qu'un livre  de  géométrie  lui  étant 
tombé  par  hasard  entre  les  mains, 
il  sentit  qu'il  étoit  ne  pour  cette 
science.    Lié    avec    Clairaut  et 
Maupcrtuis  ,   il   fit    bientôt  àfi 
grands  pas  vers  elle.    Fontai»^ 
avoit  la  repartie  ingénieuse  et 
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Vn?  ;  il  ëtoit  insensible  aux  jonîfl^ 
iances  du  2 use  et  au  soin  de  ses 
«(Faires  ,   et  avoit  la    franchise 
d'avouer  tout  ce  qu'il  ptnsoit , 
tout  ce  qu'il  scntoit.  On  peut  en 
Jiiger  par  les  traits  suivans.  Son 
avocat  Tentretenoit  d'un  procès 
important  dont  il  l'avoit  chargé. 
«  Croyez-vous ,  lui  dit  le  géo- 
mètre après  ravoir  écouté  quel- 
ques   minutes  ,    qu'il    me   reste 
assez  de  temps  pour  m'occuper 
de  votre  affaire»  »   On  lui  avoit 
fait  connoitre  un  mathématicien 
qui  paroissoit  très-instruit.  «  J'ai 
cru    un   moment ,  dit  —  il ,  qu'il 
valoit  mieux  que  moi ,  et  j'ai  re- 
connu que  j'en  devenois  jaloux  ; 
Leureusement  il  m'a  rassuré  da*- 
puis.  »    Un    homme    minutieux 
dissertoit  devant  lui  sur  les  peines 
qu'il  s'ctoit  données  pour  déter- 
miner le  prix  commun  des  df?n— 
rées  k  diverses  époques.  «  Voilà  , 
dit  Fontaine ,  un  savant  qui  sait 
le  prix  de  tout,  excepté  celui  du 
temps.  >»  Ses  Mémoires  qui  soait 
dans  le  recueil  de  l'Académie , 
ont  été  imprimés  séparément  en 
X  vol.  in-4.0  Ils  renferment  une 
méthode  pour  les  problèmes  de 
maximis  ,  plus  générale  que  celle 
de  Jean    Berna hHU ;  une  solu- 
tion nouvelle  pour  celui  ({es  Tau- 
tochrones  $  une   méthode   d'ap— 

Sroximation  pour  les  équations 
éterminces  :  le  calcul  intégral 
en  fait  la  plus  grande  partie,  et 
Fontaine  fut  le  premier  géomè- 
tre qui  se  soit  occupé  de  la  théorie 
générale  et  des  applications  de  ce 
calcul. 

V.  FONTAÎNE-MALHBRtB  , 
(  Jean  )  né  près  de  Coutance  , 
et  mort  en  1780,  a  fait  des 
brames  qui  n'ont  pas  eu  un  grand 
succès ,  et  des  Poésies  qui  en 
«nt  obtenu  un  peu  plus.  Ses 
Jiraûiés  sont  Ar^iUarip  ou  le 
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Fanatisme  des  Croisades,  tra* 
gédie  en  cinq  actes  ,  17691  ^^ 
Gouverneur  ,drtMne',  \e  Cadet  de 
Famille  ou  X Heureux  retour  ^ 
comédie  en  un  acte;  VÉcole  det 
Pères  ,  comédie  aussi  en  un  acte# 
Ses  autres  écrits  sont  :  I.  Calyfso. 
à  Télénaque  ,  héroïde  ,  1761» 
IL  La  Rapidité  de  la  Vie  s 
poëme  ,  1766.  Il  obtint  le  prix  d0 
l'académie  Françoise.  III.  Dw-« 
cour%  sur  la  philosophie,  1766 p, 
in-8.»  IV.  Epttre  aux  pauvres  ^ 
176S.  Elle  eut  Vaccessit  de  l'aca- 
démie Françoise.  V.  Fables  et 
Contes  moraujc  ^  ï.7^3»  in-S.** 

I. FONTAINES,  (Pierre des > 
conseiller  de  St.  Louis  ,  et  le" 
premier  auteur  qui  ait  écrit  sur 
la  jurisprudence  françoise.  Danâ 
son  livre  intitulé  :  Conseil  à  un 
ami ,  il  a  réuni  .les  coutumes  de 
l'ancien  bailliage  de  Vermandois  ^ 
avec  des  notes.  ,Ducange  l'a  fait 
imprimer  h  la  suite  de  l'Histoire 
de  St,  Louis  par  Joinville ,  i  S6S^ 
in-folio. 

III.  FONTANA,  <  Charles) 
élève  de  Bernia ,  né  à  Bruciato 
près  de  Corne  en  1684,  mort  à 
Rome  en  17 14  9  fit  par  ordre»  ^ 
d'Innocent  XI  la  description  de 
Véglise  de  8aint*Pierre ,  et  donna 
celle  de  l'amphithéâtre  de  F/a-^ 
¥iiis ;  la  Haye,  171»,  in-folio^  . 
en  italien.— Son  fils  (  François  )  ^ 
mort  à  Hotne  en  170&9  étoit  va^ 
bon  architecte. 

FONTANIEU,  (Pierre-Êlî^ 
zabeth)  chevalier  de  St.- Louis  ^ 
intendant  du  Garde  *  Meuble  ^ 
membre  de  l'académie  des  Scien** 
ces  et  de  celle  de  Stockholm  ^ 
prouva  ses  connolssanées  chimi-* 
qnes  par  son  Art  de  faire  det 
cristaux  colorés  imitant  les  pierres 
précieuses,  177^9  ifi-8.<^Ilmoiv 
rut  le  3o  lûal  1784.. 
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♦  FONTENELLE  ,  (  Bernafd  jeta  son  manuscrit  au  fen. 

le  Bovier  de  )  naquit  le   1 1   fé—  iHalogues  des  Morts  publiés  eix 

vrièr  16S7  ,  à  Rouen ,  d'un  père  i683 ,  reçurent  un  accueil  bean— 

avocat,  et  d'une  mère  sœur  du  coup   plus  favorable.  Ils  offrent 

grand  Corneille.  Cet  enfant  des-  de  la  littérature  et  de  la  pbilo— 

tiné  à  vivre  près  d'un  siècle ,  dit  sopbie  ;  mais  l'une  et  l'autre  trop 

Vahhé  Trublet ,  pensa  mourir  de  parées  des  charmes  du  bel  esprit, 

foiblesse  le  jour  même  de  sa  nais-  Il  y  a  sans  doute  beaucoup  de  cho- 

âance.  Le  jeune  Fomenelle  fit  ses  ses  agréables  et  fines,  mais  tout 

études  à  Rouen  chez  les  Jésuites,  au  moins  autant  de  fausses  et  de 

^u'il  a  toujours  aimés.  En  rhéto-  futiles  ;  et  les  personnages  qu'il 

rigue,  à    i3   ans  ^   il  composa  met  en  scène  sont  si  disparates 

pour  le  prix  des  Palinods ,  «ne  qu  ils  semblent  n'avoir  été  choisis 

pièce  en  vers   latins  ,   qui    fut  que  pour  débiter  sous  leur  nom  , 

jugée    digne   d'être    imprimée  ,  des  paradoxes  subtils  et  souvent 

mais  non  d'être  couronnée.  Il  fit  même  ridicules.  C'est  c^  que  dit 

<Jan8  la  suite  le  cas  qu'il  devoit  la   Harpe.   Cependant  cet   ou— 

de  ses  productions    enfantines,  vrage  commença  la  grande  repu— 

'  J'ai Jait  dans  ma  jeunesse ,  disoit-  tation   de   Fontenelle  ;    les    ou— 

il   un  jour ,   des  vers  latins    et  vragés  suivans  la  confirmèrent» 

grecs  ,    aussi   beaux    que    ceux  On  rapportera  le  titre  des  prin— 

«î'Homère  et  de  Virgile  ;  vous  cipaux   suivant    l'ordre  chron 


jugez  bien  comment;  c'est  que  je  logique.  I.  Lettres  du  Chevalier 
les  avais  pris  chez  ces  deux  poètes.  d'Her... ,  1 685.  Elles  sont  pleines 
Tontenelle  i^tissoit  dès~lors  pour  d'esprit,  mais  non  pas  de  celui 
Vin  jeune  homme  accompli  :  il  qu'il  faudroit  dans  des  lettres  ;  on 
l'étoit,  et  du  côté  du  cœur,  et  sent  trop  qu'on  a  voulu  y  en 
au  côté  de  l'esprit.  Après  sa  phy-  mettre,  et  qu'elles  sont  le  fruit 
sique ,  il  fit  son  droit ,  fut  reçu  d'une  imagination  froide  et  corn- 
avocat  ,  plaida  une  cause  ,  la  passée ,  et  d'une  galanterie  pré- 
perdit ,  et  promit  de  ne  plus  cieuse  et  maniérée.  IL  Entre"» 
plaider.  Il  renonça  au  barreau  tiens  sur  la  pluralité  des  Mondes , 
pour  la  littérature  et  la  pbiloso-  1686.  C'est  l'ouvrage  le  plus  ce— 
phie ,  entre  lesquelles  il  partagea  lèbre  de  Fontenelle ,  et  un  de 
sa  vie.  En  1674,  à  17  ans,  il  ceux  qui  méritent  le  plus  de  l'être, 
vint  à  Paris  ;  son  nom  déjà  ce—  On  l'y  trouve  tout  entier  :  il  y  est 
lèbre  l'y  avoit  précédé.  Plusieurs  tout  ce  qu'il  étoit ,  philosophe 
pièces  de  vers ,  insérées  dans  le  clair  et  profond,  bel  esprit, 
Mercure  Galant  ,  annoncèrent  à  fin  ,  enjoué  ,  galant  ,  etc.  Ce 
la  France  un  poète  aussi  délicat  livre ,  dit  l'auteur  du  Siècle  de 
que  Ko/^ur^  ,  mais  plus  châtié  et  l^uis  XIV,  fut  le  premier 
^lus  pur.  FonteneUe  avoit  à  peine  exemple  de  l'art  délicat  de  ré- 
vingt  ans  lorsqu'il  fit  une  grande  pandre  des  grâces  jusque  sur  la 
partie  des  opéra  de  Psyché  et  de  philosophie  ;  mais  exemple  dan- 
Bellérnphon  ,  qui  parurent  en  gereux,  parce  que  la  véritable 
1678  et  1679,  sous  ^®  "®"^  ^^  "parure  de  la  philosophie  est  l'or- 
Thomas  Corneille  son  oncle.  En  dre ,  la  clarté  ,  et  sur-tout  la 
i68t  il  fit  jouer  sa  tragédie  vérité  ;  et  que  depuis  cet  ouvrage 
d'Aspar.  Elle  ne  réussit  point  :  il  ingénieux,  on  n'a  que  trop  sou- 
en  jugea  comme  le  public  ^  et  yent  cberch^,  h  y  substituer  les 
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pointes  ,  les   saillies ,  les  faoK 
ornemens.  Ce  qni  pourra  .empê- 
cher que  la  postérité  ne  mette 
les  Hflondes  au  rang  de  nos  livres 
classiques  ^  c'est  qu  ils  sont  fon- 
dés en  partie  sur  les  chimériques 
tourbillons  de  Descartes*  Quaht 
au  fond  du  système  de  la  plura- 
lité des  Mondes ,  plusieurs  phi- 
losophes   ne    ladoptent  point  ; 
puisqu'il  est  prouvé,  disent-ils , 
que  ni  l'homme  ni  aucun  dni- 
mal  connu  ne  sauroit  subsister 
hors  de  la  terre,  quils'seroient 
brûlés  dans  Vénus  et  Mercure  » 
glacés  dans  Jupiter  et  Saturne , 
que  la  lune  iia  point  d'atmos- 
phère, ou  du  moins  qu'elle  est 
insufHsante  à  la  respiration  et  à 
la  vie  des  êtres  terrestres ,  etc.  Le 
grand  argument  de  l'analogie  ne 
subsiste  plus ,  et  toutes  les  con- 
séquences qu'on  en  tire  en  faveur 
de  la  pluralité  des  mondes ,  sont 
anéanties,  m.  Histoire  des  Ora'- 
cles ,  1687  :  livre  instructif  et 
agréable  ,   tiré   de   l'ennuyeuse 
compilation  de  Vandale  ,  sur  ié 
même  sujet.  Cet  ouvrage  précis  , 
méthodique ,  trè^-bien  raisonné , 
et  écrit  avec  moins  de  recherche 
que  les  autres  productions    de 
Fontenelle ,  a  réuni  les  suffrages 
des  philosophes  et  des  gens  de 
goût.  «  C'est  une  chose  digne  de 
remarque  ,  dit  im  écrivain ,  que 
cette  histoire  ,   qui  aujourd'hui 
seroit  un  ouvrage  presque  reli- 
gieux, fut  regardé  lorsqu'il  pan,it, 
comme  un  livre  très-hardi.  Mais 
cet  ouvrage  qui  indique  beaucoup 
plus  qu'il  ne  développe,  servit 
à  faire  penser ,  et  accoutuma  du 
moins  à  soumettre  à  l'examen  des 
choses  que  l'on  confondoit  trop 
avec  celles  qui  sont  aindessus  de 
la  raison.  »  Il  fut  attaqué  en 
1707  parlejésuitePi4xri75,  Voy» 
oe  mot*  Son  livre  a  pour  titre  : 
fidponic  à  rHûtoki  des  Qram 
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cîes.  Fontenelle  crut  devoir,  par 
prudence,  laisser  cette  réponse 
sans  répliqué ,  quoique  son  sen- 
timent fut  celui  du  P.  Thomas^ 
sin  t  homme  aussi  savant  que  re- 
ligieux. On  prétend  que  le  Père 
Tellier  confesseur  de  Louis  XIV, 
ayant  lu  le  livre  de  Fontenelle , 
peignit  l'auteiir  à    son  pénitent 
comme,  un  impie.    Le  marquis 
diArgenson  ,   depuis   garde  de» 
sceaux,  écarta^  dit->on ,  la  per- 
sécution qui  alloit  éclater  contre 
le  philosophe.  Le  Jésuite  auroit 
trouvé  beaucoup  plus  à  reprendra 
dans  la  Relation  de  l'isle  de  Bor- 
néo ,  dans  le  Traité  sur  la  lÀ^ 
bèrté  ,  et  dans  quelques  autres 
écrits  attribués  à  Fontenelle ,  et 
qui  ne  sont  pas  peut*ètre  tons  dé 
lui.  IV.  Poésies  Pastorales ,  avec 
un  Discours  sur  l'Eglo^ue  ,   et 
une  Digression  sur  Us  Anciens 
et  les  Modernes ,  t688.  Les  gens 
de  goiit  ne  veulent  pas  que  ce« 
Pastorales  soient  misés,  pour  la 
naïveté  et  le  naturel ,  à  cèté  de 
celles  de  Théocrite  et  de  Virgile  f 
et  ils  ont  raison.  Les  bergers  de 
Fontenelle ,  disent-ils ,  sont  des 
courtisans.    Qu'on     les    appelle 
comme   on  voudra,   répondent 
les  partisans  du  poète  François  , 
ils  disent  de  très«jolies  choses. 
Ces  Pastorales  peuvent  être  de 
mauvaises    Eglognes  ;    mais   ce 
sont  des  poésies ,  foibles  à  la  ve* 
rite,   mais  délicates.    On  con- 
vient qu'il  y  a  plus  d'esprit  que 
de  sentiment  ;    mais    si  on  n'y 
trouve  pas  le  style  du  sentiment , 
dit  l'abbé  Trublet ,  on  y  en  trouve 
la  vérité  :  le  philosophe  a  bien 
copnu  ce  qu'un  berger  doit  sentir* 
C'est  un  nouveau  genre  pasto- 
ral ,  dit  un  des  plus  grands  ad- 
versaires de  Fontenelle ,  (  l'abbé 
des  Fontaines  )  qni  tient  un  peis 
du  roman,  et  dont  VAstrée   d^ 
d'Ur/éf,  et  les  comédies  de  YJ^ 
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mynie  et  du  Pastor-^Fido ,  ont 
fourni  le  modèle.  It  est  vrai  que 
ce  genre  est  fort  éloigné  du  goût 
de  lantiquité  :  «mais  tout  ce  qui 
ne  Ini  ressemble  point  ,  n'est 
pas  pour  cela  digne  de  mépris. 
y.  Plusieurs  voluînes  des  Mé^- 
moires  de  l'académie  des  Scien*- 
ces,  FoaUnelle  on  lut  nommé  se- 
crétaire en  1699.  U  continua  de 
l'être  {rendant  42  ans  ^  et  donna 
chaque  année  nn  volume  de  l'His- 
toire de  cett^e  compagnie.  La 
Préface  générale  est  un  de  ces 
morceaux  qui  sui&roient  seuls 
pour  immortaliser  itn  auteur. 
Dans  l'Histoire  9  il  jette  très- 
souvent  une  clarté  lumineuse  sur 
les  matières  les  plus  obscures  : 
faits  curieux  bien  exposés  ,  ré- 
flexions ingénieuses ,  vues  nou- 
velles ajoutées  à  celles  des  au- 
teurs-, soit  par  de  nouvelles  con- 
séquences de  leurs  principes ,  soit 
par  des  applications  de  ces  prin« 
cipes  à  d'autres  sujets ,  soit  même 
par  de  nouveaux  principes  pUt;s 
étendus  et  plus  féconds.  11  n'y  a 
personne  qui  l'ait  égalé  dans  Tart 
de  mettre  en  œuvre  les  matériaux 
de  la  physique  et  des  mathéniar' 
tiques.  Les  Eloges  des  Acaddmi-^ 
ciens  «  répandus  dans  cette  His- 
toire, et  imprimés  séparément 
«n  z  volumes  Y  ont  le  singulier 
mérite  de  rendre  les  Sciences  res- 
pectables ,  et  ont  rendu  tel  leur 
auteur.  Il  loue  d'autant  mieux , 
quà  peine  semble-t-il  louer.  U 
peint  l'homme  et  l'académicien. 
Si  ses  portraits  sont  quelquefois 
un  peu  flattés ,  ils  sont  toujours 
lOsejE  resserablans.  Il .  ne  flatte 
qu'en  adoiicissant  les  défauts  ,  et 
tMmen  donnant  des  qualités  qu'on 
n'avûit  pAs ,  ni  même  en  exagé- 
rant celles  qu'on  a  voit.  Son  style 
élégant  y  précis ,  lumineux  dans 
•es  Eloges  comme  dans  ses  autres 
Jinvragea^  a  ^dqae«  défauts  ; 
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trop  de  négligence ,  trop  do 
miliarité  ;  ici ,  une  sorte  d'aâfcïc-^ 
tation  à    montrer   en  petit    les^ 
grandes  choses  :  là  ^  <pielques  dé-- 
tails puérils,  indignes  delà  gra^ 
vite  philosophique;  quelquefois 
trop  de  raffinement  dans  les  idées  j 
souvent  trop  de  recherche  dans* 
les  ornemens.  Ces  défauts,    qui 
sont  en  général  ceux  de  toutes 
les  productions   de  Fotitenell^  ^ 
bleSient  moins  chez  lui  qu'ils   ne 
feroient  ailleurs ,  non^seulement 
par  les  beautés  qui  les  eflaeent  ^ 
mais  parce  quon  sent  que  ces 
défauts  sont  naturels  en  lui.  Les 
écrivains  qui  ont  tant  cherché,  à 
lut  ressembler  ,  n'ont  pas  fait  at-« 
tention  que    son  genre  d' écrira 
lui  appartient  absolument ,  et  ne 
peut  passer  sans  y  perdre  par  une 
autre  plu^ie.  Au  reste,  le  style 
des  éloges  de  FonteneUç  'est  l'i- 
mage de  sa  conversation  ,  iniini— 
ment  agréable ,   semée  de  traits 
plus  fins  que  frappans  ^  et  cVa— 
necdotea  piquantes  sans  être  md-»* 
chantes  ,  parce  qu  elles  ne  por-« 
toient  jamais  que  sur  des  objets 
littéraires  ou  galans ,  et  des  tra- 
casseries -de  société.    Tous    ses 
contes  étoient  courts ,  et  par  cel^ 
même  plus  sailjans;  tous  finis^ 
soient  par  un  trait  :  conditions 
nécessaires  aux  bous  contes.  C'est 
ce  que  dit  le  marquis  d*ArgeM-- 
son,  VL  UHisioire  du  Théâtre 
François  jusqu'à  CormeUU  «  aves-  ■ 
la  Vie  de  ce  célèbre  dramat^ue^ . 
Cette  Histoire    très -abrégée  ^ 
mais  &ite  avec  choix  y  est  pleine 
d'enjouement  ;  mais  de  cet  en*« 
jouement  philosophique  qui,  en 
faisant  sourire.,  donne  beaucoup 
«penser.  WL  Réflexions  sur ik 
Poétique   du    Tkéàire  ,   et   dm 
Théâtre  Tragique  :  c'est  un  des 
ouvrages  ^les  plus  profondf ,  les 
plus  pendes  de  Fontanelle  ,  %t 
eeliH  ^eut^^AIvs  sii ,  en  pastisim^ 
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Vimns  Lel  esprit ,  il  pafbit  plm 
homme  d'esprit.  VIII.  Elémens 
de  Géométrie  de  V infini ,  in~4^  y 
1727  :  livre  dans  lequel  les  géo- 
mètres n'ont  gnères  reconnu  que 
le  mérite  de  la  former  IX*  Une 
Tragédie  en  profe  et  sir  Corné** 
êiet  i  les  «nés  et  les  autres  peu 
théâtrales,  et  dénuées  de  cha- 
leur et  de  force  comique.  Elles 
S0nt  pleines  d'esprit  9  mais  de  cet 
esprit  qui  n'est  saisi  que  par  peu 
de  personnes,  et  plus  propres  à 
être  lues  par  des  philosophes  que 
par  des  lecteurs  ordinaires.  '  Voy, 
Varticle  de  Catherine  Bernakd. 
X.  Théorie  des  TourbiUons  Car-^ 
tésiensi  ouvrage  qui  ,  s'il  n'est 
pas  de  sa  vieillesse ,  méritoit  d'en 
être.  Fonlenelle  étoit  grand  ad^ 
miratenr  de  Descartes  s  et  tout 
philosophe  qu'il  étoit ,  il  défendit 
josqu'à  la  mort  les  erreurs  dont 
il     s  étoit  laissé    prévenir  dans 
Tenfance.  XI.  -EndynUon. ,  pasto*- 
rale  ;  Thétif  et  Pétée  ,   Ènée  et 
lutvinie ,  tragédies  lyriques ,  dont 
la  première  est  restée  au  théâtre. 
Il   eut  un  rivai  dans  la  J^othe 
son  ami ,  sur  la  scène  lyrique  et 
dans  d'autres  genres ,  mais  rival 
sans  jalousie.  C'est  ce  qui  nous 
engage  à  placer  ici  le  parallèle 
ingénieux ,  que  dAUmbert  a  îsÀt 
des  talens  de  ces  deux  écrivains. 
«  Tous  deux  pleins  de  justesse , 
de  lumière  et   de  raison  9    se 
montrent  par -tout    supérieurs 
aux   préjugés,  soit  philosophi- 
ques, soit  littéraires.  Tous  deux 
les  combattent  avecune  timidité 
inodeste ,  dont  le  sage  a  toujours 
soin  de  se  couvrir  en  attaquant 
les  opinions  reçues  :  timidité  que 
leurs  ennemis  appeloient  dou-^ 
eeur  hypocrite  ,  parce    que    la 
haine  donne   à  la  prudence  1» 
nom   d'astuce  ,  et  à  la  finesse 
ttlui  de  fausseté.  Tons  deux  ont 
porté-  Xso^  loia  leur  révolte  cou-» 
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tra  les  Dieux  et  les  lois  du  Par- 
nasse :  mais  la  liberté  d^s  opi*« 
nions  de  la  Mothe,  semble  tenir 
plus  intimement  à  l'intérêt  per- 
sonnel qu*il  avoit  de  les  soutenir  ; 
et  la  liberté  des  opinions  de  Fon-» 
teneUek  l'intérêt  général,  peirt- 
étre  quelquefois  mal  entendu , 
qu'il  prenoit  au  progrès  de  la 
raison  dans  tous  les  genres.  Tous 
deux  ont  mis  dans  leurs  écrita 
cette  méthode  si  satisfaisant» 
pour  les  esprits  justes ,  et  cetta 
finesse  $i  piquante  pour  les  juges 
délicats.  Mais  la  finesse  de  la  Mo' 
the  est  plus  développée ,  eelie  de 
Fonteaelle  laisse  plus  à  deviner 
à  son  lecteur.  La  Mo  the  sans  ja-^ 
pnais  en  trop  dire ,  n'oublie  rien 
de  ce  que  son  sujet  lui  présente  « 
met  habilement  tout  en  œuvre  , 
et  semble  craindre  de  perdre  par 
des  retenues  trop  subtiles  qivel-- 
ques-uns  de  ses  avantages.  Fort— 
tenelle  sans  jamais  être  obscur  ^ 
excepté  pour  ceux  qui  ne  méri-* 
tent  pas  même  qu'on  soit  clair  , 
se  ménage  à  la  fois  le  plaisir  de 
sous-entendipe ,  et  celui  d'espérer 
qu'il  sera  pleinement  entendu  par 
ceux  qui  en  sont  dignes.  Tous 
deux  peu  sensibles  aux  charmes 
de  la  poésie  et  à  la  magie  de  la 
versification ,  ont  cependant  été 
poètes  à  force  d'esprit  •  mais  la 
Mothe  un  peu  plus  souvent  quo 
Pontenelle ,  quoique  la  Mothe 
eut  fréquemment  le  double  dé^ 
faut  de  la  foiblesse  et  de  la  du- 
reté ,  et  que  Fontanelle  eût  se\i-« 
lement  celui  de  la  foib)esse;  c'est 
que  Fonten elle  dans  ses  vers  est 
presque  toujours  sans  vie ,  et  quo 
ia  Mothe  a  mis  quelquefois  dansi 
les  siens  de  l'ame  et  de  l'intérêt. 
L'un  et  l'autre  ont  écrit  en  prosa 
avec  beaucoup  de  clarté ,  d'élé*- 
gance,  de  simplicité  même  ;  mais 
la  Mothe  aveoune  simplicité  plus 
Ratarelie  y  et  FcntMelle  avce  un^ 
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simplicité  plus  étadiëe  :  car  U 
simplicité  peut  Tétre ,  et  dès-lors 
^le  devient  manière,  et  ceése 
d*étre  modèle.  Ce  qui  fait  que  la 
simplicité  de  FonUnelle  est  ma- 
nière, c'est  que  pour  présenter 
sofus  une  forme  plus  simple ,  ou 
des  idées  fines ,  ou  '  même  des 
idées  grande,  il  tombe  quelque- 

^ois  dans  recueil  dangereux  de 
a  familiarité  du  style ,  qui  con- 
traste et  qui  tranche  avee  la  dé- 
licatesse ou  la  grandeur  de   sa 
pensée;  disparate  d'autant  plus 
sensible ,  qu'elle  paroît  affectée 
par  l'auteur  :  au  lieu  que  la  fa- 
miliarité de  ïa  Moth'e,  car  il  y 
descend  aussi    quelquefois  ,  est 
pins  sage ,  plus  mesurée ,  plus 
assortie  à  son  sujet ,  et  plus  au 
niveau  des  chose»  dont  il  parle. 
Fonlenelle  fut  supérieur  par  l'é- 
tendue des  connoissanc^s  qu'il  a 
eu  l'art  de  faire  servir  à  l'orne- 
ment  de  ses  écrits ,  qui  rend  sa 
philosophie    plus   intéressante , 
plus  instructive ,  plus  digne  d'être 
retenue  et  citée  ;  mais  la  Mothe 
lait  sentir  à  son  lecteur  que  pour 
être  aussi  riche  et  aussi  bon  à 
citer  que  son  ami,^il  ne  lui  a 
manqué,  comme  l'a  dit  FonU^ 
neîle  même,  que  deux  yeux  et 
de  l'étude.  »  Voye-z  aussi  le  Pa- 
rallèle de  ces  deux  hommes  célè- 
bres, vus  dans  la  société ,  article 
HoUDARD.  XII.  Des  Discours  mo* 
raux  et  philosophiques  ;  des  Piè" 
ces  fugitives  ,  dont  la  poésie  est 
ioible  ;  des  Lettres  ,  parmi  les- 
quelles on  en  trouve  quelques- 
unes  de  jolies,  etc.  Tous  cesdif- 
férens  Ouvrages  ont  été  recueillis 
en  II  V9I urnes  in-12,  à  l'excep- 
tion des  écrits  de  géométrie  et  de 
physique,  sous  le  titre  ^Œuvres 
diverses.  On  en  avoit  fait  deux 
éditions  en  Hollande ,  l'une  en  3 
vol.  in-folio,  1728;  l'autre  in— 
4^,  3  volume$  ^  >7^9  9.  ornées 
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toHtes  deux  de   figures  gravéer 
-ptx  Bernard  Picart,  Les  curieux 
les  recherchent  ;  mais  elles   sont 
beaucoup  moins  complètes   que 
l'édition  en  ri  vol.  in— 12.  Ce  fut 
aussi  Fontenelle  qui  donna    en 
1732  la  nouvelle  édition  du  Z>ic«^ 
tionnaire  des  Sciences  *et   Arts  , 
par  Thomas  Corneille*,..  Ce  phi-« 
losophe  aimable,  ce  savant    bel 
esprit,  digne  de  toutes  les  aca-* 
demies ,  fut  de  celle  des  Sciences  ^ 
des  Belles-Lettres,  de racadéznie 
Françoise,  et  de  plusieurs  autres 
compagnies  littéraires  de  France, 
et  des  pays  étrangers.  «   A  son 
entrée  dans  la  carrière  des  let- 
tres ,  dit  M.  de  Nivernais  ,  qni  a 
peint  FonUnelle  eu    beau   sans 
parier  de  ses  défauts  ,   la   lice 
étoit  pleine  d'athlètes  couronnes  ;  ' 
tous  les  prix  étoient  distribués  ^ 
toutes  les  palmes   étoient  enle* 
vées  ;  il  ne  restoit  à  cueillir  que. 
celle  de  l'universalité  :  Fontenelle 
osa   y  aspirer ,  et   il  l'obtint.  11 
ne  se  contente  pas  d'être  méta- 
physicien avec  Malebranche,  phy-. 
sicien  et  géomètre  avec  Nt^wton  , 
législateur  avec  le  czar  Pierre  » 
homme  d'état  avec  d'Argenson  / 
il  est  tout  avec  tous  ;  il  est  tout 
en  chaque  occasion  ;  il  ressemble 
à  ce  métal  précieux  que  la  foute, 
de  tous  les  métaux  avoit  formé.  » 
La  Harpe  unit  à  l'éloge  de  Fan*' 
tenelle  une  juste  critique   de  sa 
manière  d'écrire.  « .  L'esprit  ds 
Fontenelle,  dit -il,    peut   être 
considéré  comme  une  espèce  d'é« 
poque ,  en  ce  qu'il  a  marqué  le 
passage  du  siècle  de  l'imagination 
à  celui  de  la  philosophie*  Il  apprit, 
à  ses  contemporains  l'esprit  d'a- 
nalyse et  d'observation  ;  et  depuis 
on  ne  s'est  pas  contenté  d'exa- 
miner ,  on  a  tFop  voulu  détruite. 
Ce  mérite  rare,  ces  services  ren- 
dus aux  sciences  et  à  Tesptit  ha- 

msûii}  sont  saâ«  doute  dignes  4f) 
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louange  ;  mais  d'un  autre  c6l^  9 
l'on  ne  peut  nier  que  s'il  a  été 
un    des  premiers  qui  aient  con- 
tribué aux  progrès  de  la  raison  9 
il    a  été  aussi  un  des  premiers 
corrupteurs  du  bon  goût  que  le 
siècle  de  Louis  XIV  nous  avojt 
transmis.  L'afièctation ,  Tabus  de 
Fesprit,  .un  mélange  d'afféterie 
et   de  familiarité,  d'expressions 
xnignardes  et  de  pensées  trop  dé> 
liées;  tous  ces  défauts   régnent 
plus  ou  moins  dans  tout  ce  qu'il 
a  écrit ,  et  font  que  son  style  , 
quoique  très  -  agréable  ,    est  à 
celui  des  bons  écrivains  de  Tautre 
siècle ,  ce  que  la  coquetterie  la 
plus  séduisante  est  aux  grâces 
naturelles.  Fontanelle  d'aiUeurs  a 
produit  i^ne  foule  d'ouvrages  très* 
médiocres ,  et  dans  ses  meilleurs 
i]  ne  s  est  point  élevé  aux  grandes 
beautés.  »  Peu  de  savans  ont  eu 
plus  de  gloire  ,   et   en  ont  joui 
plus  long-temps  que  FonteneUe. 
Malgré  un  tempérament  peu  ro- 
bustes en  apparence ,  il  n'eut  ja- 
mais de  maladie  considérable,  pas 
même  la  petite  vérole.  Il  n'eut 
de  la  vieillesse  que  la  surdité  et 
raffoiblissement  de  la  vue  :  en- 
core cet  alFoiblissement  ne  se  lit 
sentir  qu'a  l'âge  de  plus  de  90  ans. 
Les  facultés  de  son  ame  se  sou- 
tinrent encore  mieux  que  celles 
de  son  corps.  Il  y  eut  toujours 
de  la  finesse  dans  ses  pensées ,  du 
tour  dans  ses  expressions  ,  dé  la 
vivacité  dans  ses  reparties,  même 
jnsques  dans   ses  derniers   mo- 
mens.Il  mourut  le  9  janvier  1767, 
à  Too  ans  moins  un  mois,  avec 
cette  sérénité  d'ame  qu'il,  avoit 
montrée  pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie.  Voilà ,  dit-il ,  la  pre^ 
mière  mort  que  je  vois»  Son  mé- 
decin lui  ayant  demandé  s'il  souf- 
froit,  il  répondit  :   Je   ne  sens 
^u*un.e    difficulté  d'être.    Aucun 
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de  èonsîdération  dans  le  monde  ; 
il  la  devôit  à'  la  sagesse  de  sa 
conduite  et  à  la  décence  de  sel 
mœurs ,  autant  qu'à  ses  ouvrages. 
Il  portoit  dans  1%^  société  de  la 
douceur ,  de  l'enjouement,  et  au»- 
tant  de  politesse  que  d'esprit.  Su- 
périeur aux  antres  hommes,  il 
ne  montroit  point  sa  supériorité  i 
il  savoit  les  supporter  comme, 
s'il  n'eut  été  que  leur  égal.  Les^ 
hommes  sont  sots  et  méchans  , 
disoit-il  quelquefois;  mais  tels 
quils  sont ,  j'ai  à  viyre  avec  eux, 
et  je  nie  le  suis  dit  de  bonne  heure% 
On  lui  deman(ïoit  un  jour:  «  Par 
quel  art  il  s'étoit  fait  tant  d^amis 
et  pas  un  ennemi  ;  m  Par  deux 
axiomes ,  répondit-il  :  Tout  est 
.possible  ,  et  Tout  le  monde  a  rai^ 
ton.  Il  disoit  souvent  qu'il  étoit 
Vami  des  livres  ,  mais  V ennemi 
des  manuscrits,  pour  montrer 
qu'on  pouvoit  être  indulgent  pour 
les  uns  puisqu'ils  étoient  impri-^ 
mes,  mais  qu'on  devoit  de  la 
sévérité  aux  autres  avant  leur 
publication.  ^-^Justics  etJas-^ 
TESSB  étoit  sa  devise.  Ses  amis 
lui  reprochèrent  plusieurs  fois 
de  manquer  de  sentiment  :  il  est 
vrai  qu'il  n  étoit  pas  bon  pour 
ceux  qui  demandent  de  la  chaleur 
dans  l'amitié  ;  mais  il  faisoit  par 
raison  «et  par  principes ,  ce  que 
d'autres  font  par  sentiment  et 
par  goût.  Si  son  amitié  n'étoit 
pas  fort  tendre  ni  fort  vive ,  elle 
n'en  étoit  que  plus  égale  et  plus 
constante.  U  mettoit  dans\  le 
commerce  tout  ce  qu'on  peut 
exiger  d'un  honnête  homme ,  d'un 
galant  homme ,  excepté  ce  degré 
d'intérêt  qui  rend  malheureux. 
£n  amour  il  étoit  plus  galant  que 
tendre  :  il  vouloit  paroître  aima- 
ble, mais  sans  aucun  désir  sé- 
rieux d'aimer  ni  d'être  aimé.  On 
a  retenu  plusieurs  des  réponses 
\pim  ju'il  faisoit  ans  dames*  Un 
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four'  qu'on  montroit  un  bîjcit  sî 
délicat  qu'on  n'osoit  le  toucher , 
il  dit  :  Jg  n'aime  point  ce' qu*il 
faut  tant  respecter  ;  mais  ayunt 
âpperçu  Mad.  de  Flamarens  »  il 
«jouta  i  Je  ne  dis  pas  cela  pour 
vous ,  Madame*  — Une  jeune  de- 
moiselle remplie  d'esprit  et  dégra- 
des 9  disoit  un  jour  à  Fontenelle 
qui  avoit  demandé  des  bougies, 
quoiqu'il  se  plaignît  que  la  lu- 
mière l'incommodoit  :  Mais  , 
J^Tonsieur ,  on  dit  que  vous  aimez 
l'obscurité.  "--Non  pas  où  vous 
êtes ,  reprit  le  galant  vieillard, 
-—La  duchesse  du  Maine  lui  de- 
manda un  jour  quelle  différence 
il  trouvoit  entre  une  femme  et 
wn  cadran  ?  — L'un ,  répondit-il  , 
marque  les  heures  ;  1  autre  les 
fait  oublier.  Quoiqu'il  n'ait  pas 
lenti  l'amour ,  ni  môme  aucune 
mitre  passion,  il  les  connoissoit 
bien  toutes  ;  et  c'est  parce  qu'il 
les  connoissoit  qu'il  chercha  à 
i'en  défendre.  L'un  des  succes- 
•eurs  de  Fontenelle ,  dans  la  place 
de  secrétaire  de  l'académie  des 
Sciences  ^  (  de  Condorcet  )  s'est 
fait  undevoir  de  le  /justifier  de  la 
froide  apathie  qu'on  lui  a  repro- 
chée. «  Il  sortoit,  dit- il,  pour 
les  âtitres  de  cette  négligence ,  de 
cette  paresse  qu'il  se  croyoit  per- 
mis d'avoir  pour  ses  propres  in- 
térêts. Son  amitié  étoit  vraie  et 
même  active.  Jl  connoissoit  sur- 
tout les  peines  de  la  sensibilité , 
et  il  avoua  qu'elle^  étoient  les 
plus  cruelles  qu'il  eût  éprouvées , 
quoique  les  injustices  qu'il  avoit 
souvent  essuyées  dans  la  carrière 
des  lettres  ,  eussent  fait  sentir 
bien  vivement  les  peines  de  l'a-^ 
mour  propre  à  un  homme  qui 
aaroit  été  moins  philosophe.  II 
«avoit  obliger  ses  amis  à  leur, 
insçu ,  disoit-il  un  jour  avec  plai- 
fir  à  l'un  d'eux  ,  et  leur  laisser 
^oire  qifils  He  dévoient  qrfà  eux- 


F  ON 

mêmes  ce  qu'ils  tenoient  cfe-scwi 
crédit,  et  de  la  juste  consiciératiart 
qu'il  avoit  obtenue.  Ce  désir  d"o-* 
bliger  ne  l'abandonna  pas  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  ,    et 
survécut  même  à  rafFoiblissement 
de  sa  mémoire  et  de  ses  organes 
Un  de  ses  amis  lui  pari  oit     n» 
jour  d'une  affaire  qu'il  lui  avoit 
recommandée  r  Je  vous  demande 
pardon ,  lui  dit  Eontenelle  ,    d^ 
n'avoir  pas /ait  ce  que  Je  vous  ai 
promis.  —  f^ous  l'avez  fait  >  ré'-* 
pondit  son  ami,  vous  avez  réussi  , 
je  viens  vous  remercier.  —  JFA 
bien  !  dit  Fontenelle ,  je  n*at  point 
oublié   de    faire  votre   affaire  9 
mais  j'avais  oublié  que  je  l* eusse 
faite.  Cependant  on  a  cru  JFb/i- 
tenelie  insensible ,  parce  que  sa- 
chant maitriser  les   mouvement 
de  son  ame ,  il  se  conduisoit  d'a- 
près son  esprit ,  toujours  juste  et 
toujours  sage.  D'ailleurs,  il  avoit 
consenti  sans  peine  à  conserver 
cette  réputation  d'insensibilité  \ 
il  avoit  souffert  les  plaisanteries 
de  ^^i  sociétés  sur  sa  froideur  , 
sans  chercher  à  les  détromper  ; 
parcQ  que  bien  sur  que  ses  vrais 
amis  n'en  seroient  pas  la  dupe  ^ 
il  voyoit  dans  cette  réputaCioiv 
un  moyen  commode  de  se  déli- 
vrer des  indifférens ,  sans  blesser 
leur  amour  propre.  »  L'ambition 
n'eut  jamais    aucune  prise  sur 
Fontenelle;  il  en  avoit  vu  les 
funestes  effets  ~dans  2e  cardinal 
du  Bois,  qui  venoit  quelquefois 
chercher  des  consolations  auprès 
de  lui.  Quelqu'un  lui  parlant  un 
■jour  de  la  grande  fortune  que  ce 
ministre  avoit  faite  ^  pendant  que 
hti ,  qui  n'étoit  pas  moins  aimo 
du  prmce  régent ,  n'en  avoit  fait 
aucune  :  Cela  est  vrai ,  répondit 
le  philosophe  ;  mais  je  n'ai  ja-* 
mais  eu  besoin  que  le  cardinal  du 
Bois  vint  me  consoler.  Le  dut 
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l^ildent  perpétue^de  Taca^ëinift 
jof  Sciences.  Lorsque  ce  prince 
parla  de  C6  projeta  Fonten'ellû  : 
Moaseigneur  ,   répondit -il,  ne 
m'âiez  pas  la  doucettr.  de  tnçre 
û»tc  rftes  égaux-  Cependant  cette 
^«ce  lui  oonrenoit  9  autant  par 
aen  caractère  qae  par  son  esprit. 
Ami  de  l'ordre  commed'un  moyen 
de  conserver  }a  paix  ;  aimant  la 
paix  comme  son  premier  besoin , 
îi  cbërissoit  trop  son  repos  pour 
«baser  de  l'autorité.  Sa  modéra- 
tion en  faisant  son  bonheur ,  a 
aans  dout^  contribué  beaucoup 
à  sa  bonne  santé  et  k  sa  longue 
Vi»»  Ennemi  dés  af^itations  insê- 
paraMes   des   voyages  ,    autant 
c^ami  de  la  vie  sédentaire ,  it 
disoit  ordinairement  que  le  Sage 
tieat  peu  de  place  et  en  change 
petu  II  ne  se  n}ék>it  giières  de 
ladininistration  des  états.  Il  di~ 
ioit  qu'il  savoit  combien  il  étoU 
dijfieite  aiL»  hommes  de  gouçer" 
ner  d'autres  hommes*  Ce  qui  hri 
ëcliappoit  cependant  sur  la  poli- 
ti(^ue ,  étoit  (^nn  grand  sens.  On 
ne  parle  »  dîsoit-il ,  en  temps  de 
guerre  que  de  l^é^uitibre  de  puis-» 
iance  en  Europe;  il  y  a  un  autre 
équilibre  aussi  efficace  pour   le 
Moins  et  aussi  propre  à  conserver 
ùu  à  ramener  la  tranquillité  dans 
chaque  état  :  c^est  Véquilibre  des 
êottises,  H  possédoit  le  talent , 
at  rare  dans  la  c6i>versation  9  de 
savoir  bien  écouter*  Les  beaux 
|tarleur$9  soit  gens  d'esprit  et  à 
^nsées ,  soit  d'imagination  et  à 
saillies  9  se  plaisoient  beaucoup 
dans  sa  compagnie,  parce  que 
uon-seulement  ils  parloient  tant 
qu  ib  vouloient ,  mais  aussi  parce 
qit'ils  ne  perdoient  rien  avec  lui» 
Un  jour   Mad;  d' Argentan  mère 
du  chevalier  à'OrJéans ,    grand 
.prieur  de  France ,  soupant  en 
grande .  compagnie  chez  le  duo 
iOrléM^s.  repenti  et  ayant  dit 
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quelque  chose  de  très-fin  qui  nm 
fut  pas  senti ,  s'écria:  Ah  !  Fon- 
tenelle,  oà  es-tu  ?  Elle  faisoiC 
allusion  an  mot  si  connu  :  OA 
étois  -  tu  ,    Cri  lion  ?  FontenelU 
malgré  son  extrême  politesse,  ne 
pouvoit   s'empêcher   quelquefois 
de  faire  connoltre  qu'on  abusoit 
de  sa  bonté.  Les  gens  du  monde  ^ 
frivoles  lors    m^me  qu'ils    sont 
curieux ,  parce  qu'ils  ne  le  son^ 
que  par  vanité ,  voudroicnt  qu'on 
leur  expliquât  tout  en  peu  d^ 
mats  et  en  peu  de  temps.  En  pe» 
de  mots ,  répondit  un  jour  Jb/t— 
teaelle  ?  fy  consens  ;   mais  eii 
peu  de  temps ,  cela  m* est  impos-m 
sible  :  an  reste  ,  que  vous  importa 
de  savoir  ce  que  vous  me  deman^ 
dez^  Un  discoureur  qui  ne  di^t 
que  àes  choses  triviales ,  et  qui 
n^^anmoiiis  les  disoit  du  ton  et  d^ 
l'air  dont  à  peine  auroit>«on  droit 
dé  dire  les  choses  les  plus  rares 
•t  les  plut  exquises,  d  un  ton  et- 
d'iia  air  qui  commandoient  l'at- 
tention ,  adressoit  un  jour  la  pa- 
role à  Fontenelle.  Le  philosophe 
lès  de  l'eptendre ,  interrompit  !• 
discoureur.  Tout  cela  est  très^ 
¥rai  ,  Monsieur  ,  lui  ôit^il  ^  très^ 
vrai  :  je'  Vavois  même  entendis 
dire  à  Vautres,   Il  parloit  avea 
ffanohise  au  régent.  Ce  prince  lui. 
diisoit  un  jour  :  Fontenelle  ,  /# 
crois  peu  à  la  vertu,  — ■  Monsei^ 
gfseur,  lui  répondit  le  philoso-^ 
phe,  il  y  a  pourtant  d'honnête^ 
gens  ;  mais  ils  ne  viennent  pas 
vous  chercher.  Ce  même  princa 
lai  contoit  un  jour  ses  exploits 
galans  ;  Foatenelle  lui   répondit 
'   finement  :  Monseigneur  fait  tou^ 
jours  des  choses  au-dessus  ée^  son 
dge.  Quand  Fontenelle  avoit  dit 
son  sentiiaent  et  ses  raisons  sur 
quelque  chose ,  on  avoit  beau  li 
contredire ,  il  refusoit  de  se  dé- 
fendre i»  et  alléguoit  pour  cotivrir 
son  refus  ^  ^u'il  avoit  xxa^  ni^u-^ 
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Taise  poitrine.  Belle  raison ,  s*é-«' 
cria  un  jour  un  disputeur  éter- 
nel, pour  étrangler  une  dispute 
qui- intéresse  toute  la  tompagàie, 
La  fortune  lui  fut  aussi  favorable 
que  la  nature.  Né  presque  sans 
l^iens  9  il  devint   riche  pour  un 
homme  de  lettres ,  par  les  bien> 
faits  du  roi  et  par- une  économie 
sans  avaride.  Il  ne  fut  économe 
que  pour  lai-mème.  Il  donnoit  ^ 
il  prétoit,  même  à  des  Inconnus. 
Un  des  points  de  sa  '  morale  étoit 
K^xCil  failoit  se  refuser  le  superfiu , 
pour  procurer  aux  autres  le  né-^ 
cessaire.  Plusieurs  traits  de  bien- 
ifaisance  prouvent  que  les  per- 
sonnes qui  lui  ont  prêté  ce  prin- 
cipe affreux ,  qxiilfaul  pour  être 
heureux ,  avoir  V estomac  bon  et 
le  cœur  mauvais ,  l'ont  calomnié 
indignement.  Voyez  H.  Saint- 
Pierre.  «  S'il  manqua  de  reli^ 
^on  ,    comme    Cùisihue  labbé 
Barrai  ,   il  eUt  les    principales 
vertus  de  la  religion ,  ce  qui  à  la 
vérité   ne  suffit  pas  ;  il  la  res- 
pecta :  il  avouoit  que  la  Religion 
Chrétienne  étoit  la  seule  qui  eût 
des  preuves.  Ce  témoignage ,  et 
l'exactitude  avec  laquelle  il  en 
remplissoit    les    devoirs  ,  nous 
empêchent  de  hasarder  des  soup- 
fons  ,  quelquefois  téméraires ,  et 
souvent  peu  favorables  à  la  reli- 
gion dans  l'esprit  de  ceux  qui 
cherchent  des  autorités  pour  jus- 
tifier leur  impiété.  On  trouvera 
de  plus  amples  détails  sur  Fonte'* 
nelle ,  dans  les  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  sa  Vie  et  de 
ses  Ouvrages ,  par  l'abbé  Truhlft, 
Amsterdam ,  in-i 2 ,  1761.  »  On 
a  donné  à  Paris  ses  Œuvres  com- 
plètes, 8  vol.  grand  in- 8. "Cette 
édition  ,  où  les  ouwages    sont 
rangés  par  ordre  des  matières  , 
renferme  beaucoup  de  pièces  re- 
latives à  l'auteur ,  et  qui  n'avoient 
jamais  été  imprimées.  Voy.  aussi 
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sbn  Eloge  par  le  Cat,  L*acadé-* 
mie  Françoise  en  fit  le  sujet  do 
son  prix  d'éloquence  en  1783. 

FONTENU,  (Louis-Fran- 
çois de  )  né  au  château  de  Liilfr-i 
don  en  Gâtinois  le  e6  octobre 
1^67 ,  embrassa  l'état  ecclésias-^ 
tique,  et  suivit  le  cardinal  Jan- 
son  au  conclave  de  Tannée  1700. 
Son  séjour  à  Rome  fit  naître  en 
lui  le  goût  des  antiquités.  U  étu-» 
dia  avec  zèle  les  médailles  et  les 
monumens ,  et  les  décrivit  avec 
élégance  et  simplicité.  Reçu  à 
l'académie  des  Inscriptions,  il 
enrichit  le  recueil  de  cette  com-^ 
pagnie  d'un  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  les  camps,  attri- 
bués à  César,  la  source  du  Loiret 
et  divers  objets  de  théologie. 
L'abbé  de  Fontenu  fit  le  meilleur, 
usage  d'une  fortune  aisée ,  en  la 
versant  dans  le  sein  des  pauvresù 
Il  est  mort  à  93  ans  5  le  4  sep-* 
tembre  1750. 

IV.  FORBÏN ,  (  Annibal  de  > 
se  battit  en  duel  en  1612  sur  les 
remparts  d'Aix,  avec  .ilexandre 
Dumas ,  seigneur  de  la  Roque.*^ 
Les  deux  combattans  n'avoient 
chacun  qu'un  couteau  avec  le-» 
quel  ,  après  s'être  lié  le  braff 
gauche  l'un  contre  l'autre,  ils  se 
tuèrent  tous  les  deux. 

FORBONNATS  ,  (  Francofs 
Véron  de)  insp(»cte«r  général 
des  manufactures  de  France  et 
membre  de  l'Institut  ,  né  an 
IVIans  le  2  octobre  1722,  se  dis- 
tingua do  bonne  heure  en  éco- 
nomie commerciale  et  politique^ 
L'un  de  ses  ancêtres  avoit  établi 
au  Mans  une  manufacture  célèbre 
de  draps  appelés  Vérones  ,  de  son 
nom,  et  qui  àvoient  obtenu  le 
plus  grand  débit  en  Espagne  et 
en  Italie,  En  1741  ,  le  jeune 
Forbonnais  y  alla  pour  liquider 
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les   a£Eairea   du  négoce  de   sel 
pferes  9  et  y  recueillit  une  foule 
d'observations  utiles  sur  la  pra- 
tique de  dififérens  arts.  De  retour 
^ans  sa  patrie ,  il  cultiva  la  peinr- 
ture  ,   la  musique  y  la  littérature* 
il  composa  même  à  l'âge  de  27 
nus  y   une  tragédie  de  Coriolam 
que  les  comédiens  avoient  reçue, 
mais    que'  l'auteur  retira   avant 
*i  représentation.  Venu  à  Paris 
•n    1752,  dans  un  moment  oii 
Fon  s'y  occupoit  beaucoup  d'im- 
position y   de  population  y  d'ad- 
Aiinistration  piiblique ,  il  tourna 
toutes  ses  idées  vers  ces  objets 
d'économie  générale.  En  1783^ 
Vàrhonnais  fixa  son  séjour  dans 
Une    terre  près  du  Mans,  et  y 
partagea  son  temps  entre  les  soins 
de  Fagriculture  et  la  composition 
de  ses  ouvrages.  Forcé  de  se  ré- 
bigler  à  Paris  pendant  les  troubles 
àe  la  révolution,   il  y   finit  ses 
jours  à  78  ans ,  à  la  fin  de  l'an 
huit.  Ses  Ouvrages    sont   aussi 
nombreux,  qu'utiles.  On  lui  doit  : 
I.   Un    Extrait  de  l'Esprit   des 
Lois,    1730,  in-i2.  II.  Le  Né^ 
goclant  Anglais,    17 53,   2  vol. 
in— 12.  C'est  une  traduction  d'un 
ouvrage  anglois  relatif  au  traité 
d'Utrecht ,  mais  dont  le  discours 
préliminaire  appartient  en  entier 
à   Forbonnais,  III.    Théorie  et 
Pratique  du  Commerce  de  la  Ma-^ 
rin^ ,   1753,  in-8*o  Cet  ouvrage 
profond  et  qui    doit   servir  de 
guide   aux  négocians  ,  est    tme . 
traduction  d'un  traité  espagnol 
de  Jérôme  de  Ustaritz.  IV.  Con- 
sidéralion  sur  les  Finances  d*Es'- 
pagne  jreULUvement  à  celles  de 
France  9  1753,    in— 12.  Le  mi- 
n-istère  Espagnol  trouva  tant  de 
profondeur  dans  cet  écrit,  qv'il 
demanda   rauteiv    pour  consul 
général  ;  mais  le  gouvernement 
SVançois  n'adhéra  point  à  cette 
demande*  V»  lËssai  sur  la  pflrti^ 
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Fûlitiquè  du,  Commerce  de  Térm 
et  de  Mer,  in-ia.  VL  Elémens 
du  Commerce  ,175492  vol.  in-i  2. 
On  les  traduisit  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  Il  en  a  été 
fait  diverses  éditions  dont  la  der«» 
nièreest  de  1796*  VII.  Questions 
sur  le  Commerce  des  François  am 
Levant,  1755,  in-12.  VIIÏ.  ExU'^ 
men  des  Avantages  et  Désavaa-^ 
tages  de  la  Prohibition  des  Toiles 
peintes ,  in- 1 2.  IX.  Essai  sur  l'Ad- 
mission des  Navires  neutres  dans 
.nos  Colonies,  in- 12.  X.  Lettre 
sur  les  Bijoux  d'Or  et  d'Argent  ^ 
in-i  2.  XI.  Autre  à  un  Négociant 
de  Lyon  sur  l'Usage  du  Trait 
faux  filé  sur  Soie  dans  les  Etoffes^ 
1766  ,  in-12.  XII.  Mémoires  sur 
le  Privilège  exclusif  de  la  Ma-^ 
nufncture  des  Glaces  ,  in— ij. 
XIII.  Recherches  et  Considéra^ 
tion  sur  les  Finances  de  France  , 
depuis  iS^S  jusqu'en  1721;  1758, 
2  vol.  in- 4.**  Cet  ouvrage  impor*-* 
tant ,  plein  de  vues  vastes  et 
judicieuses,  a  été  réimprimé  en 
6  vol.  in-! 2.  XIV.  principes  et 
Observations  économiques  ,1767, 
deux  vol.  in— 12.  XV.  Prospectus 
sur  les  Finances ,  1789,  in— 12» 
XVï.  Analyse  des  Principes  sur 
la  circulation  des  Denrées  et  l'in^ 
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fiuence  du  numéraire  sur  cette 
circulation  «  an  8  (  1 800  ) ,  in— 1 2, 
XVII.  L'Encyclopédie  lui  doit  di-« 
vers  articles  sur  le  commerce ,  les 
changes  ,  la  population.  M.  le 
Pj-ince  a  lu  à  la  société  des 
Arts  du  Mans  ,  un  Eloge  d» 
Forbonnais, 

1.  FORDYCE  ,  (David)  pro-^ 
fesseur  de  philosophie  au  collège 
d'Aberdeen,  mort  en  1755,  est 
connu  par*im  traité  de  Philoso»^ 
phié  morale ,  ou  l'on  trouve  des 
réflexions  profondes. 

FORGE  ,  (  JeaTi  de  la  )  est 
auteiîr  de  la  Joueuse  dupée ,  co*^ 
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ftiédîe  en  cinq  actes,  représenté* 
en  i€(4. 

.lit  FORSTER,  (George) 

témoigna  dès  se  jeunesse  la  plus 
crande  passion  pour  les  voyages. 
I)  abord  compagnon  du  célèbre 
Cook ,  il  porta  ensuite  dans  ses 
antres  voyages  en  Angleterre  ^  en 
Pologne  et  en  Allemagne  »  Tes- 
prit  observateur  et  les  vues  philo- 
sophiques qui  l'avoient  distingué. 
JDe  retour  de  ses  longues  courses, 
il  professa  avec  succès  Thistoire 
naturelle  dans  les  universités  de 
Cassel,  de  Wilna  et  de  Maîence. 
II  se  trouva  dans  cette  dernière 
X'ille  lorsque  l'armée  Françoise 
«en  empara.  Les  Maïençois   le 
députèrent  à  Paris  pour  solliciter 
Teur  réunion  à  la  France.  Pen- 
dant celte  mission ,  les  Prussiens 
reprirent  Maîence  ;    les    pertes 
qu*il  essuya  alors,  des  chagrins 
<To  m  es  tiques  ,  et  un  vice  scorbu- 
tique, le  conduisirent  au  tombeau 
8  l'âge  de  39  ans.  Il  mourut  à  Paris 
Jiu  mois  de  mars  1794  ^  comme  il 
ppojetoitde  voyager  dansleThibet 
û,t  rindostan.  On  a  imprimé  plu- 
sieurs fois  les  voyages  de  Cook  , 
oh  se  trouvent  les  observations  de 
Forster  ;  en  1 79  5 ,  on  a  traduit  de 
l-'allemand  son  Voyage  philoso*- 
phique  et  pittoresque  fait  à  Uége, 
Sans  la  Flandre,  le  Brabant  et 
la  Hollande  ,  en  1790  ^  Paris, 
a  vol.  in-8.^     - 

FOSTER.5  (Jacques)  ministre 
Aiiglois  non-conformiste  ,  né  à. 
prêter  en  1697,  mort  en  1753, 
•  prouvé  \ excellence  de  la  ré^^ 
laUou  chrétienne  contre  Tindal  ^ 
r^âi  ,  et  a  publié  des  Sermons  et 
des  traités  de  controverse.  Mais 
£ett  principal  ouvrage  est  intitulé: 
Discours  sur  la  religion  naturelle 
et  les  vertrt  s  sociales,  a  vol.  in-4»° 
'■^SahiiLj'l  Fo^riÇit,  professeur  au 
4ollé^e  de  Grèibam  ,  mort  'en 
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t(S2 ,  et  auteur  d*une  GnûMl^é, 
nùftté,  1675',  in-40,  ne  doit  pt9 
être  confondu  avec  Jacques ,  nà 
avec  d'autres  écrivains  du  mértitf 
nom  ,  trop  obscnrs  pour  ea 
parler. 

I.  FOUCHER,  (Simon)  né 
à  Dijon  en  1^44  9  mor^  à  Pari» 
en  1 686  ,  fut  un  défe>iseur  de 
Tancienne  philosophie.  '&n.  lui 
c)oit  les  deux  ouvrages  Suivans  : 

I.  Dissertation  sur  la  recherche 
de  la  vérité ,  suivie  d'un  examen 
àes  senti  m  en  s  de  Descartes ,  in-i  2, 

II.  Histoire  de  la  philosophie  aca* 
démicienne. 

♦  H.  FOUCHER,  (J'abbl 
Paul )  secrétaire  du dw^à* Orléans ,* 
de  TAcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres ,  né  à  Tours  en 
1 704  ,  entra  à  l'Oratoire  en  1718. 
Ayant  quitté  cotte  congrégation , 
après  y  avoir  formé  son  esprit  et 
ses  mœurs ,  il  devint  précepteur 
de  MM.  de  Chatellux,  et  ensuite 
du  jeune  duc  de  la  Tremouiilem 
C'est  dans  l'hôtel  de  ce  seigneur 
qu'il  passa  le  teste  de  sa  vie  ter- 
minée par  «ne  apoplexie,  en  avril 
1779.  L'abbé  Foucher  étoit  un  sa- 
vant studieux,  et  un  homme  dour 
et  honnête.  li  cultiva  d'abord  les 
sciences  exactes,  et  nous  avons  de 
lui  iinc  Géométrie  métaphysique, 
ou  Fssai  d'analyse  sur  les  éîénenf 
de  retendue  bornée,  17$^,  in— 8.» 
Il  se  tourna  enstrite  du  côté  de 
Térudition ,  et  eut  des  soccès  en 
ce  genre.  Son  traité  historique 
de  la  Reli'ghn  des  anciens  Perses , 
divisé  en  plusieurs  Mémoires , 
imprimés  dans  difFérens  roi.  an 
Recueil  de  Tacadémie  des  Belles- 
Lettres  ,  prouve  son  savoir  et  sa 
sagttcité.  Ce  sont  des  recherches 
cnrieuses  et  neuves  sur  un  sujet 
traité  jusqu'alors  très-iniparfai- 
tement.La  religion  des  Perses  qui 
lui  ftvaitparu  dabord  digne  d*étre 
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tfestinguée  des  autres  iétassçà  reli- 
gions, ne  se  montra  à  lui,  lors- 
qu'il eut  lu  \(i.Zenda-'Ve5ba ,  que 
te  qu'elle  est  réellement  :  un, amas 
,  de  rêveries  ^  mêlé  de  quelques 
bons  préceptes  de  mdrale: 

jFÔUGEROUX  ^  (  Auguste- 
Denis  )  membre  de  l'académie  des 
^iences ,  naquit  à  Paris ,  le   i  o 
optobre  lySî*  Neyeu  du  célèbre 
Jbukamel ,  il  prit  àous  la  direction 
de  son  diicle  le  goût  de  l'étude 
et  d'appliquer  son  tiravail  à  dei 
0bfct3  utiles.  11  parcourut  l'Anjou 
et  la  BreUgne  pour  y  ôbservet 
les  carrières  d'ardoise  ;  il  passa 
ensuite  à  Naples  ^  où  il  fit  de 
curieuses  observatiotis  sur  la  âol- 
iatare,  les  alumières  de  la  Toisa, 
le  jaune  de  Nfiples.  A  don  retour^ 
il  eut  le  malheur  de  perdre  son 
guide  ^  et  il  hérita  de  Duhamel 
du  domaine   étendu   où  il  per*. 
fectionnoit ,  par  la  pratique ,  ses 
méthodes  nouvelles  suif  l'agricùl-* 
ture.  Là  ,  Fougeroux  Continua 
les  expériences  de  son  onple  ^  et 
borna   comme  lui  ses. plaisirs  à 
exercer    las  bienfaisance»,   et    à 
éclairer  les  hommes.  11  est  mort 
d'apoplexie  le  ?8  décembre  1789. 
0n  lui  doit  :  I.  Mémoire  sur  la 
formation ,  des  os,  1760,  inr-8.0 
11  y  défend  la  théorie  dé  Duha- 
mel sur  cette  partie  de  la  phy- 
Siologieé  II  y  observa ,  le  premier, 
qne  l'oâ  du  canon  qui  est  doublé 
Jaus  les  foetus  des  animaux  de 
'  l'eépèce .  des  taureaux  ,   devient 
iil^ique  lorsque  ces  animaux  sont 
adultes.  \\.  VArt  de  l'Ardoisière 
i  76  2  ,  in-foliof  IIÏ.  UArt  de  tra- 
Paâler  les  cuirs  doréSiîYiJJArt 
du  Tonnelier ,   1751 ,  in  -  foliq* 
.y.  UArL  du   Coatelier ,  1772, 
3  voû  in-folio.  Ceô  écrits  font 

Î>àrtie  de  la  collection  de  arts  de 
'académie  dés  Sciences.  VI.  Ré^ 
cherches  sur  les  ruines  d'Herçul^ 

SvPPi.    Tome  II4 
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hunt  ;  et  sur  les  lumières  qui  phù.'^ 
vent  en  résulteir,  relativement  lî 
l'éfat  présent  des  scîéucel^ét  ûeà 
arts ,  avec  un  Traité  Sur  la  fabri-Ji. 
cation  AeH  mosaïques  ,  1769^^ 
in -8.®  VIL  Observations  faite* 
sur  les  côtes  de  Normandie,  aveo 
M.  TiUet,  t773,in-4.°Vni.Uw  ^ 
grand  noinJbre  de  Mémoires  dans 
le  reciieil  de  l'académie  des- 
Sciences.  On  doit  distingiier  celuÂ 
où  il  rend  compte  des  phého-^ 
niènes  qu'offrent  les  plantes  paJ 
rasites  qiii  Se  développent  sur  le 
corps  de  quelques  iii  sectes  vivans^ 
Ou  sur  leurs  nymphes; 

♦  FÔUILLOUX,  (Jacques  duj 
gentilhom  me  Poitevin,  mort  soiîs 
Charles  tX,  auquel  il  dédia  son 
ouvrage  sur  la  Chasse ,  à  Rouen  * 
i65o  bu  i656  ;  Paris,  i653,  et 
Poitieb  ,  iiS6i  ,  iri-4.**  Cet  ou- 
vrage , remarquable  par  éa  naïveté 
et  son  ton  de  vérité,  à  éii  le  mé-- 
rite  d'être  souvent  cité  par  Buffon 
et  Dàdibenton,  Il  à  été  traduit  eri 
italien  par  César  Parona,         ' 

iVi  FOULON,  (N.)d'aboird 
intendant  de  l'armée  Françoise, 
pendant  là  guerre  dé  17 56  j  de^ 
vint  ensuite  conseiller  d'états  Sei 
connoissances  darts  la  partie  des 
finances  le  fifr^rit  souvent  dési-i 
gner  pour  contrôleur  général  ( 
mais  son  opinion  étant  que  !• 
seul  moyen  de  faire  renaître  1» 
crédit  public  étoit  dé  faite  ban-^ 
queroute ,  la  coiir  n'osa  le  nom*^ 
mer^  et  les  capitalistes  ràcçusant 
de  dureté ,  en  firent  Tobjet  dd 
leur  haiiie.  Ses  ennemis  angméh-^ 
tèrent  Ichrsqi/oft  I9  vit  niortjen- 
tanément  chargé  du  porté-feuille 
de3  finances,  dans  le  fyrincipe  de 
la  révolution  ^  dont  il  devint 
l'une  des  premières  Victimesti 
poulott  crut  devoir  se  mettre  k 
l'abri  des  menaces  en  se  faisané^ 
passer  pout  mort ,  et  en  se  cumi 
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ohaht  k  Viry  -  sur  -  Of  ge ,  cîie« 
ïtf.  de  Sartînes.  Les  paysans  du 
\it\\  l'y  découvrirent  le  22  de 
fuillet  1789  ,  et  le  traînèrent  à 
ÎParis.  Dans  ce  trajet  y^l  éprouva 
mille  cruautés.  Entehainé  derrière 
line  chaftettc ,  on  lui  mit  autour 
iju  cou  un  collier  de  chatdons 
piquans  ;  sa  bouche  fut  remplie 
de  foin ,  et  on  le  força  à  mar» 
,cher  pieds  nus.  Ses  tourmens  et 
la  fatigue  ^  le  faisant  beaucoup 
trahspiter^  les  furieux  lui  es- 
siiyoient  le  visage  avec  des  orties* 
Atrivé  à  Ville-Juif,  on  lui  donna 
à  boire  du  vinaigre,  dans  le-*- 
crixel  on  jeta  beaucoup  de  poivre. 
A  peine  parvenu  à  Paris ,  il  est 
éôndult  au  gibet;  deux  fois  la 
<î?orde  casse  ;  on  la  renouvelle  ; 
bientôt  après  sa  tête  fut  portée 
iii  haut  d'une  pique.  Foalo/i  , 
séptuaefénaire ,  montra  un  sang 
froid  héroïque  an  milieu  de  ses 
Tùaùx  ,  et  jus<ïu*à  sort  dernier 
Jtaoment.  Voyez  BertHier. 

FOUQUIER  -  TINVILLE  , 

^Antoine-Quentin  )  né  à  Herouan 
près  de  Saint-Quentin ,  fut  d'a- 
bord procureur  au  Cbàtelet;  mais 
dépensant  plus  qu'il  ne  gagnoit, 
^1  vendit  sa  chargé  et  fit  banque- 
route. Nommé  {«ré  aU  tribunal 
de  Bohespierre,  ses  discours  san- 
^inaires  ,  son  avidité  à  con- 
damner ,  attirèrent  l'attention  de 
'ceîuî-ci  ^  et  il  le  crut  digne  de 
lemplir  l'emploi  d'accusateur  pu- 
Mic.  Aussitôt  le  nombre  des  vic- 
times augmenta  ,  et  l'échafaud 
reçut  sans  distinction  les  inno- 
cens,  les  vieillards,  tout  ce  qui 
portoit  un  nom  connu  ^  tout  ce 
qui  avoit  acquis  des  droits  à  l'es- 
time générale.  Gamache  fut  con- 
duit à  l'audience  ;  l'huissier  ob- 
serva qu'il  n  étoit  pas  l'accusé  du 
même  nom.  Peu  importe ,  ré- 
jljondit  FouqiUer  y  C^luir^i  taxit 
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autant  ifue  l'autrt ,  et  il  Tenvoy* 
à  la  mortfc  Basset  de  Fieury  avait 
écrit  au  tribunal  pour  lui   an<« 
noncer  qu'il  partageoit  les  opi- 
nions de  sa  famille  qui  venoit  de 
périr ,  et  qu'il  demandoit  à  par- 
tager son  sort.  Fouquier  s'écria 
à  là  réception  de  la  lettre  :  Ce 
monsieur  est  bien  pressé;  maii 
je  suis  charmé  de  le  satisfaire^ 
Fieury  fut  armené  au  tribunal , 
condamné  comme  complice  d« 
gens  qu'il n'avoit  jamais  vus,  et 
livré  au  supplice ,  revêtu  d'une  che- 
mise rouge  ^  comme  assassin  de 
Collât-^* Herbols,  — Une  venvU 
Maillet  avoit  été  présentée   an 
tribunal  an  lieu  de  la  duchesse 
de  Maillé  qu'on  avoit  cru  y  con- 
duire. Dans  l'interrogatoire ,  Fou* 
quier  s'âppercut  de  l'erreitr.  «  Ce 
n'est  pas  toi  qu'on  vouloit  juger , 
lui  dit--il,  mais  c'est  égal  ;  autant  * 
vaut  aujourd'hui  qite  demain.  » 
-**Mad.  de  Sainte-^Amaranthe  et 
sa  fille  ,   l'une  des    plus   belles 
femmes  de  la  capitale ,  ^voient 
montré  le    plus  grand  courage 
dans  leurs  réponses,  et  en  écou- 
tant Ie«r  condamnation  ^  Fou- 
qulet  fut  indigné  de  leur  fermeté. 
1  Voyez,  8*écria-t-il,  quel  excèi 
d'effronterie ,  il  faut  qtie  je  le* 
voie  monter  sur  l'échafaud ,  pour 
•ra'assurer    si  elles  conserveront 
leur  caractère;  dussé-je  mçpasscf 
de  dîner.»  —Un  vieillard  pdralysé 
de  la  langue,  ne  pouyoit répondre 
aux    questions  qui    lui    étoiient 
faites.    FoUquier    apprenant   14 
raison  de  £0n  silence ,  répondit  : 
«  Ce  n'est  pas  la  langue  qu'il  mt 
faut  4  c'est  la  tête.  »  —Un  autre 
Vieillard  se  taisoit  de  m^e.  On 
observa  à  l'acctisateur  public  qu'il 
étoit  sourd  et  '  aveugle  ;  «  N'im^ 
porte,  dit-il ,  ne  voyez- vous pa« 
qu'il  a  conspiré  sourdement»  >* 
—Ce  fut  lui  qui  disoit  que  Id 
jurés  Tenait  lie  Mttf  feu  H 
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jfô^,  lorsqu'ils  avoient  condamna 
«n  masse  an  grand  nombre  d'ac- 
cusés sans  les  entendre.  L'arres- 
tation même  de  Robespierre  son 
protecteur  ne  suspendit  pas  sa 
barbarie.  Le  27  juillet  1794,  il 
envoya  à  In  mort  quarante- deux 
personnes  :  et  sur  l'observation 
quon  lui  fit  que  le  changement 
^pérc  dans  le  comité  de  Salut 
public  devoit  en  amener  un  autre 
ïàans  la  forme   de  procéder,  il 
repondit    ironiquement    :    Nul 
changement  pour  nous ,  pidsque 
la  fustice  doit  toujours  avoir  son 
cours.  Il  étoit  temps  que  tant  de 
crimes  eussent  un  terme,  Fou^ 
^uier  î\it  arrêté  et  accusé  d'avoir 
Jiiit  périr  «ne  foule  de  François 
sous  .prétexte  de  conspiration, 
d'avoir  fait  juger  jusqu'à  quatre- 
vingts  individus  dans  l'espace  de 
Quatre  heures;  d'avoir  signé  un 
grand  nombre  de  jugemcns  dont 
les  noms  des  condamnés  étoient 
en  blanc  5  et  qu'il  reraplissoit  en- 
suite  à   sa'  volonté.  Il  fut  con- 
damné à  mort  peu  de  temps  après, 
tt  rage  de   48   ans.    «  Fonquier-^ 
THnvilte ,  dit  Mercier  ,  profon- 
dément arti&ciéux ,  habile  à  sup- 
poser le  crime ,  à  controuver  des 
£iits ,  montra  dans  son  interro- 
gatoire une  présence  d'esprit  im- 
perturbable. Placé  devant  le  tri- 
biuial  où  il  avoit  condamné  tant 
de  victimes,  il  écrivoit  sans  cesse  ; 
mais  comme  un  Argus,  il  étoit 
tout  yeux  et  tout  oreilles  ;  et  en- 
,  écrivant,  pas  un  mot  du  prési- 
dent, d'un  accusé,  d'\m  témoin, 
d'un  juge ,  de  l'accusateur  public 
21e  lui  échappait.  11  affecta  de 
dormir   pendant  le    résumé   de 
l'accusateur  public ,  comme  pour 
avoir   l'air    calme ,    tandis  que 
l'enfer  étoit  dans  son  cœur.  Son 
regard    fixe    faisoit   malgré   soi 
l)aisser  les  yeux  ;  lorsqu'il  s'ap- 
prêtoit  à  parler  y  A  froncoit  !• 
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soureil  et  plis^oit  le  front  ;  sa 
voix  étoit  haute ,  rude  et  mena- 
çante. Il  nioit^  d'une  voix  ferma 
sa  signature ,  et  ne  trembloit  pas 
devant  le  témoin  accusateur. 
Quand  on  le  conduisit  au  sup- 
plice, son  front  dur  comme  le 
marbre  ,  défta  tous  les  regards  de 
la  multitude  ;  on  le  vit  même 
sourire  et  proférer  des  paroles 
menaçantes.  Aif  pied  de  Técha- 
fttud  il  sembla  y  pour  la  première 
fois,  éprouver  des  remords,  et 
il  trembla  en  y  montant,  Jbw- 
quier  avoit  la  tête  ronde  ,  les 
cheveux  noirs  et  unis,  le  front 
étroit  et  blême ,  les  yeux  petits 
et  ronds ,  le  visage  plein  et  grêlé, 
le  regard  tantôt  fixe  ,  tantôt 
oblique.  Il  étoit  grand ,  et  avoit 
la  jambe  forte.  » 

ILFOURCROI,  (N.)  ingé- 
nieur François ,  né  en  17 1 5  ,  se 
distingua  par  se^  connoissances  , 
et  devint  grand  croix  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Sa  probité  recon- 
nue le  fit  appeler  à  Versailles  où  / 
il  aida  souvent  de  ses  conseils  le 
ministre  de  la .  guerre  ,  Saint-m 
Germain.  On  lui  doit  le  plan  de 
communication  entre  l'Escaut ,  I9 
Sambre  ,  fOise ,  la  Meuse ,  la 
Moselle  et  le  Rhin ,  pour  réunir 
toutes  les  parties  intérieures  de  la 
France.  L'académie  des  Sciences 
le  compta  au  nombre  de  ses 
membres.  Modeste  et  ami  du  tra*- 
vail ,  il  a  publié  peu  d'ouvrages  ; 
mais  il  a  enrichi  ceux  de  ses  amis  , 
d'un  grand  nombre  de  remarques 
intéressantes.  Les  observations 
microscopiques  insérées  dans  le 
Traité  du  cœur,  de  Sénac  ,  sont 
de  lui.  Duhamel  a  profité  de  plu- 
sieurs autres  dans  ses  Traités  sur 
la  pèche  et  l'amélioration  des  fo- 
rêts, ainsi  que  M.  de  la  Lande 
dans  celui  sur  les  marées.  Parmi 
les  opuscules  publiés  sépaj:ém9^|     . 

Sa, 
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^par  Fourcroi,  on  a  distingué  ce- 
lui dans  leqUol  il  donne  les  moyens 
de  calculer  !a  hauteur  du  vol  de 
certains  oiseaux ,  en  connoissant 
celle  du  point  oii  ils  cessent  d'être 
visibles.  Ce  savant  devint  direc- 
teur du  corps  royal  du  génie  y  et 
mourut  le  12  janvier  179  !• 

II.  FOUaMONT,  (Michel) 
frère  du  préc<^dent^  né  le  28  sep- 
tembre 1690,  à  Herbebi»  près 
de  Paris,  apprit  sans  le  secours 
â'aucun  maître,  le  latin,  le  grec, 
l'héljreu  et  le  syriaque.  Nommé 
en  1720,  professeur  de  cette  der- 
nière langue  au  Collège  Royal, 
il  joignit  à  ses  leçons  la  com- 
paraison d&s  paraphrases  chal- 
daïques  de  la  Bible,  avec  le  texte 
samaritain  et  la  version  des  Sep- 
tante. C'est  le  premier  qui  ait 
donné  en  France  quelque  idée  de 
Taïicien ne  langue  éthiopienne.  En 
1728,  il  fut  envoyé  par  Louis  XV 
dans  le  Levant  ;  il  en  rapporta 
près  de  douze  cents  inscriptions 
antiques.  C'est  lui  qui  a  trouvé 

^  sons  les  ruines  de  Sklabochoir, 
autrefois  Amyclée,  l'inscription 
connue  sous  le  nom  de' cette  ville, 
.remontarvt  à  mille  ans  avant  X  C, 
et  consistant  en  deux  fragm'îns 
qui  présentent  une  liste  ^es  noms 
des  prêtresses  Grecques.  On  ne 
pourroit  croire,  si  Fourmont  lui^ 
même  ne  s'en  étoit  vanté  dans 
ses  lettres  ,  qu'un  savant  et  un 
ami  de  l'antiquité  se  soit  plu  à 
détruire,  comme  il  le  fit,  par  des 
ouvriers ,  tout  ce  qui  pouvoit  res^ 
ter  de  Sparte,  d'Hermione,  de 
Trézène  et  d' Argos.  A  son  retour, 
reçu  à  l'académie  des  Inscriptions^, 

"  il  y  lut  diflférens  mémoires  sur  des 
monumens  Grées,  et  sur  l'origine 
et  l'anciennetfi  des  Éthiopiens.  Il 
incmrut  d'apoplexie ,  le  4  février 
1746  ,  à  l'âge  de  56  ans. 

, .    III.  FOURMONT ,  (  Claude- 
Louis)  nev^tt  (^s  jffjk^édWii^  né 
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à  Cormeilles ,  urès  de  Pari*",  eit- 
1713,  suivit  soii  oncle  Michel 
dans)e  Levant,  et  ensuite  le  Con- 
sul ZjiroiLCourt  en  Egypte.  A  son 
retour  ,  en  1755  ,  il  publia  la 
Description  des  plaines  de  Mera- 
pljis  et  d'Hélîopolis ,  in- 12.  Elle 
est  curieuse,  et  se  lit  avec  in-< 
térdt.  Il  est  m^rt  le  4  )uin  1780. 

FOURNEL,  (N.)  né  à  Paris, 
mort  en  cette  ville  en  1777,  * 
publié  une  Héroïne  sous  le  titre 
de  Zémire  mourSnte  à  sa  fille  , 
et  a  donné  aux  François  une 
petite  pièce,  intitulée  :  YAi^etigle 
par ^rédulité.'EWe  fut  jouée  quel- 
que temps  après  la  mort  de  l'au- 
teur. On  y  trouva  de  Tinvr-aisem- 
blance  ,  mais  de  la  gaieté.  Un 
vieux  tuteur  est  comme  à  l'ordi- 
naire amoureux  et  jaloux  de  sa 
pupille.  Tandis  que  le  vieillard 
fait  sa  méridienne ,  la  jeune  per- 
sonne donne  un  fendez-vous  à 
son  amant  '  dans  l'appartement 
môme  du  vieillard  ,  dont  elle  a 
fait  fermer  toutes  les  fenêtres. 
Ce  dernier  se  réveille  étonné  de 
l'obscurité  profonde  où  il  est 
plongé;  on  lui  persuade  qu'il  est 
devenu  aveugle  ;  mais  un  valet 
fripon ,  sous  le  titré  d'un  ocu- 
liste Italien ,  le  guérit  bientôt  de 
sa  cécité. 

I.  FOURNIER,  (Hugues) 
Lyonnois,  d'abord  conseiller  au^ 
sénat  de  Milan ,  devint  ensuite^ 
pirenûer  président  du  parlement 
de  Grenoble.  C'est  lui  qui  fut 
chargé  par  François  I  de  négo- 
cier avec  les  députés  de  Matgue^* 
rite  d'Autriche ,  la  neutralité  de 
la  Franche— Comté.  II  protégeort 
et  cultivoit  les  lettres,  et  mourut 
eni525. 

H.  FOURQUEVAUX, 

(François  de  Beccari  de  Pavie, 
baron  de  )  fils  du  précédent, 
mort  en  x$û  ^  fut  siurixitenda^ 
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île  Henri  IV,  lorsqu'il  n'étoit 
que  roi  de  Navarre.  On  a  de  lui 
les  Vies  de  plusieurs  fi^rands  ca- 
y>Uaines  François ,  Paris,  1643, 
in-4** ,  remarquables  non  pour 
le  style,  mais  pour  les  faits.  Ces 
Vie*  sont  ati  nombre  de  quatorze. 
Elles  sont  compilées  fort  exacr 
tement  d'après  tons  les  histo- 
riens du  temps;  il  est  dommage  , 
que  l'auteur  n'en  ait  pas  rasseniblô 
Hn  pins  grand  nombre.— L'abbé 
Jean-Baptiste  de  FouRquEFA  ux^ 
JBort  à  Toulouse  ,  sa  patrie,  en 
1767  ,  à  74'^ans,  son  pétit-fiU, 
étoit  ami  de  l'abbé  IJuguet,  dont 
il  partagea  tous  les  sentimens. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  sur 
les  disputes  du  Jansénisme.  Le 
plus  connu  est  le  Catéchism,e 
Historique  et  Dogmatique  ,  en 
cinq  vol.  in-12.  C'est  une  liistoir,e 
des  disputes  sur  la  grâce ,  et  des 
opinions  des  Jésuites  par  de- 
mandes et  par  réponses.  Elle  est 
écrite  d'un  style  net  et  clair ,  mais 
qui  n'est  pas  toujours  modéré. 

F  O  y  ,  (  Louis-Étienne  )  né 
à  Angles  ,  mort  en  1778,  fut 
chanoine  de  Meaux.  Il  se  livra  par 
goût  à  l'étude  dei  ouvrages  di- 
plomatiques ,  et  publia  sur  cette 
partie  divers  écrits  estimés.  Les 
plus  remarquables  sont  :  L  Une 
Traduction  du  latin  des  Lettres 
du  baron  de  Biisheck ,  ambas- 
sadeur de  Ferdinand  II  auprès 
de  SoUmari  II,  1 748  j  3  voL  in-i  2. 
Elles  sont  enrichies  de  remar- 
ques curieuses.  IL  Traité  des 
deux  puissances ,  ou  Maximes  sur 
l'abus,  1^52,  in-12.  III.  Pr^S" 
pectus  d'Une  description  histo- 
rique 9  géographique  et  diploma- 
tique de  la  France,  1757,  in— 4.° 
ÎV.  Notices  des  diplômes,  des 
Chartres  ,  et  des  acté^  relatifs 
à  l'histoire  de  France,  1763, 
îjarfolio. 
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FRAlSrCAVILLE  ,  (  Pierre  ) 
sculpteur  ,  né  à  Cambrai  en 
1548,  fut  appelé  en  France  pat 
Henri  IV,  Les  bas-reliefs  efe  les 
quatre  statues  qui  décoroient 
celle  de  ce  prince  sur  le  pont 
neuf,  sont  de  lui.  Louis  XI II 
le  nom  ma  son  premier  sculpteur  ; 
titre  qu'il  raéritoit  par  ses  talens 
et  par  ses  connoissances  variées 
dans  les  beaux  arts.  Il  s  étoit  pei>f 
fectionné  par  un  long  séjour  eix 
Italie. 

FR ANCKENBERG^ 

(Abraham  de)  seigneur  de  Lud- 
^vigsdorfF  et  de  Schwirse ,  dans 
la  principauté  d'Oels  ,  refusa  des 
emplois  considérables  que  l'élec^ 
teur  de  Brandebourg  et  le.  duc 
à*OeU  lui  offrirent.  Il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans 
la  retraite,  à  Lud'.vigsdorfiF,  oti 
il  étoit  né  en  1693,  et  où  il 
mourut/ en  i652.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  Livres  mys,— 
tiques,  en  latin  et  en  allemand. 
L  Une  Vie  du  fameux  Jacob 
Boehm.  IL  Vlta  veterum  Sapien^ 
tium>  III.  Nosce  te  ipsum ,  etc. 
Ses  écrits  ne  sont  guère  connus 
hors  de  TÀllemagne. 

FRANKENBERG  ,  (  Jean- 
Henri)  cardinal  et.  archevêque 
de  Malines,  s'opposa  avec  vigueu» 
aux  innovations  tentées  en  1787  , 
par  l'empereur  Joseph  II,  sur  le 
clergé  de  ses  états.  IVJandé  à 
Vienne,  il  défendit  ses  principes 
sans  fléchir.  Un  mandement  qu'il 
publia  en  1790  ,  annonça  son. 
adhésion  aux  opinions  patrioti- 
ques ;  mais  indigné  ensuite  des 
fureurs  révolutionnaires,  il  re- 
fusa le  serment  ordonné  par  le 
Directoire  aux  Ecclésiastiques  du 
Brabant,  et  fut  condamné  à  la 
déportation.  Il  se  réfugia  alors  en 
Westphalie  ,  oii  il  mourut  ea 
17^8. 
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FRANKLIN ,  (Benjamin)  né 
h  Boston ,  dans  la  nouvelle  An- 
gleterre en'  1706,  d'un  fabricant 
de  chandelles  et  de  savon ,  s'oc^^ 
eupa  dans  sa  jeunesse  de  la  pro-> 
iession  de  son  père;  mais  celle-ci 
lui  ayant  bientôt  déplu,  il  entra 
en  apprentissage  chez  un  cou- 
telier 9  puis  chez  un  imprimeur. 
La  nuit ,  il  lisoit  les  ouvrages  qui 
s'y  imprimoîent  le  jour  9  et  satis- 
fâisoit  ainsi ,  aux  dépens  de  son 
sommeil ,  la  passion  excessive 
qu'il  avoit  pour  la  lecture.  A  14 
uns ,  Franklin  composa  deux  bal- 
lades que  son  maître  imprima,  et 
qu'il  lui  ordonna  d'aller  vendre 
dans  la  ville.  Elles  eurent  beau- 
coup de  débit.  «  Ma  vanité ,  dit- 
il  9  fut  Aattée  de  ce  succès;  mais 
mon  père  diminua  ma  joie  en 
tournant  mes  productions  en  ri- 
dicule, et  en  me  disant  q;ue  les 
faiseurs  de  vers  mouroient  tou- 
joijrs  pauvres.  Ainsi ,  j'échappai 
au  malheur  de  devenir  probable- 
ment un  assez  mauvais^  poëte.  » 
Pour  l'en  dédommager,  la  nature 
le  £t  un  sage.  La  lecture  des 
«euvres  de  Xénopkon,  dit— on, 
l'enflamma'du  désir  d*écrire  et  de 
$e  distinguer.  Il  prit  de  cet  au- 
teur la  méthode  socratique ,  c'est- 
à-dire  celle  de  paroitre  douter , 
et  d'éviter  toujours  un  ton  afiir- 
matif  et  trop  tranchant.  Franklin^ 
partit  popr  Londres ,  dans  l'in- 
tentipn  de  s'y  perfectionner  dans 
son  art;  et  en  effet,  il  dirigea 
bientôt  chez  l'imprimeur  Palmer 
la  seconde  édftion  de  la  RtUgion 
naturelle  des  Woollaston ,  et 
d'autres  ouvrages.  Ses  relations 
avec  Mandeviile ,  auteur  de  la 
Fable  des  Abeilles  ,  avec  le  doc- 
teur Pemberton ,  Hans—Sloane  et 
ColUnson ,  étendirent  ses  lumiè- 
res et  les  élevèrent  au-dessus  du 
mécanisme  de  son  art.  De  retour 
en  Amériqite,  à  l'càgc  de  22  ans, 
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le  jeune  imprimeur  sVtaîWit  9 
Philadelphie  ^  où ,  aidé  de  I« 
bourse  de  quelques  amis  ,  il 
acheta  des  presses ,  fondit  lui— 
jnême  plusieurs  de  ses  caractères ^ 
et  grava  la  plupart  de  ses  vignet- 
tes. Devenu  auteur  d'une  feuille 
périodique ,  Franklin  ne  tarda 
pas  à  se  faire  connoître  et  h 
obtenir  l'impression  des  actes  du 

fouvernement  de  la  province  de 
'ensylvanie  et  de  celle  de  Nev— 
castle.  Dès-lors ,  ses  connoiasan-' 
cps  en  physique ,  en  morale ,  ea 
politique ,  lui  acquirent  Vestime 
des  savans   et  le  respect  de   set 
compatriotes.  En  lySf  5  il  fonda 
au  milieu  d'eux  la  première  bi- 
bliothèque publique  que  l'Amé- 
rique ait  eue  ;  enrichie  des  doni 
de  la  famille  de  Penn ,  du  docteur 
Collinson ,    elle    répandit    dans 
cette  vaste  contrée  le  goût  Jb 
savoir.  L'année  suivante,  il  com- 
mença la  publication  de  son  A1- 
manach  du  Bon-Homme  Bichard 
qui  se  fit  distinguer  par  le  grand 
nombre  de  maximes  simples  et 
précieuses  qu'il  renfermoit.  Cet 
almanach  eut  un  tel  succès  qu'on 
en  vendit  jusqu'à  dix  mille  dans 
une  année,  nombre  prodigieux, 
si  l'on  considère  qu'à  cette  époque 
l'Amérique  étoit  encore  très-peu 
peuplée. En  ij^S^  Franklin  forma 
a  Philadelphie 'la  première  cort- 
pagnie  pour  éteindre  les  incendies 
et  garantir  les  édifices  de  leurs 
ravages.  En  1747  y  il  adressa  à 
son  ami  Collinson  ses  découvertes 
sur    l'électricité.    Par    elle  ,  û 
expliqua  la  nature  des  aurores 
boréales,  fit  connoître  celle  de 
la  foudre  ,  et  sut  lui  donner  de» 
lois.  C'est  à  lui  qu'on  est  redevable 
des   moyen?   d'en    prévenir  Je« 
terribles  effets ,  en  l'assujettissant 
à  suivre  les  conducteurs  de  sf? 
paratonnerres  placés  au-dessus  des 
édifices.  Le  cerf  volant  électriilB^ 


^l  ^core  tine  de  ses  ingêmensél 
inventions.  Il  introduisit  dans  sa 
patrie  ,  et   ensuite  en  France  , 
l'usage  de  la  chemiaée  économi- 
que   qui ,  avec  des  conducteurs 
et  des  soupapes,  rejettent Jacha** 
leur  dans  l'appartement }  il  per- 
fectionna enfin  Vliarmonica,  ins- 
trument doux  et  agréable,  que 
.Vlrlandois  Puckeridge  y  enoit  d'in- 
venter. Son  nom  placé  dans  l'his- 
toire des  Sciences ,  le  fut  bientôt 
dans  celle  des  Empires.  Lorsque 
les  colonies  Américaines  commen- 
cèrent à  se  plaindre  de  la  mère— . 
pntrie,  le  gouvernement  Anglois 
effrayé  de  leur  opposition  à  la  pro- 
mulgation de  l'impôt  du  timbre , 
voulut  intimider   FranJdin.  dont 
,il  redoutoit  l'influence^  et  le  manda 
à   la  barre   de  la  chambre  des 
communes.  Celui-ci  y  parut  avec 
le   courage  du  Paysan  du'  Da^ 
nuJbe  au  milieu  du  Sénat  de  Rome* 
11    prédit  aux  Anglois  que  leur 
avarice  alïoit  rendre  rAraérique 
'indépendante.    «  Les    questions 

?u  on  lui  fit ,  dit  un  écrivain , 
toient  préparées.;  on  anroit  cru 
an  contraire  que  ^'étoient  le»  ré- 
ponses. >»  Dans  ces  débats,  le  par- 
lement qui  avoit  la  prudence  de 
le  consulter,  n'eut  pas  celle  de 
le  croire.  La  guerre  fut  déclarée 
entre  les  États-Unis  et  les  An- 
glois :  et  Franklin  fut  choisi  poiur 
aller  suivre  auprès  du  ministre 
de  France  les  négociations  en- 
tamées par  Silas  Deane.  Il  décida 
un  gouvernement  qui  passoit 
poiur  despotique ,  à  s'armer  en 
faveur  de  la  liberté  de  son  pays. 
Le  plénipotentiaire  partit  sans 
argent  ;  sa  patrie  n'en  avoit  pas. 
H  arriva  à  Paris  avec  «ne  car- 
gaison de  tabac ,  comme  jadis , 
au  moment  oii  la  Hollande  vou- 
lut être  libre,  ses  députés  vinrent 
à  Bruxelles  avec  un  convoi  de 
hareogs  pour  payer  leur  dépense. 
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Franklin  débarqua  à  Nantes  4é 
17  septembre  1776,  et  fut  logA 
à  Passy.  Tout  en  lui  annonçoit  la 
simplicité  des  mœurs  anciennes. 
Il  avoit  quitté  la  perruque  qu'tt 
portoit  auparavant ,  et  montroît 
à  la  multitude  étonnée  une  tète^ 
digne  du  pinceau  du  Guide ,  sur 
un    corps  droit ,   vigoureux    et 
couvert  des  habite  les  plus  simples. 
11  portoit  de  larges  lunettes,  et  k 
sa  main  un  bâton  blanc;  il  par-^ 
loit  peu,  et  savoit  être  franc  senis 
rudesse.  Un  tel  personnage  étolfe 
fait  pourexciter  la  curiosité  pu- 
blique ;  on  lui  donna  àes  fêtes^y 
on  le.  rechercha  ^  on  le  célébra 
dans  une  foule  de  vers.  Son  en-» 
trevue  avec  Voltaire  qui  se  troit-* 
voit  alors  à  Paris,  fut  renoarqua-» 
ble.  Le  Poëtelui  parla  en  anglois.^ 
Les  spectateurs  lui  ayant  observé 
qu'on   seroit  bien  siise  de  l'en— 
éndre:  Je  vous  demande  pardon^ 
dit-il ,  fai  cédé  un  moment  à  lït 
vanité  de  parler  la  même  langue 
qua  M,  Franklin.  Ce  dernier  pré- 
senta son  fils  à   Voltaire  et  lui 
demanda  pour  lui  sa  bénédiction; 
celui-ci  étendit  ses  mains  sur  1& 
jeune  homme,  etluidk  :  Mon  en-' 
Jant ,  Dieu  et  la  liberté  ;  souvenez^ 
vous  de  ces  deux  mots.  Les  deux 
vieillards  s'embrassèrent  en  pleu- 
rant lorsqu'ils  se  quittèrent.  Lor 
peuple  s'attroupoit  sur  le  passage* 
àe  Franklin ,  et  demandoit  àVenvè 
quel    étoit  ce   vieux  paysan  qui 
avoit  l'air  si  noble.  Ses  talens  pour 
la  négociation  et  l'intérêt  qu'ins-» 
pir  oient  les  Américains  ,  dé  ter-* 
minèrent  en   1778  le  'gouverne- 
ment  François  à  soutenir  leur 
indépendance.  On  sait  qu  elle  fut 
reconnue  pgfr  les  Anglois  eux- 
mêmes  ,  après  la   prise  de  lord 
Cornwallis  et  de  son  armée,  et  1& 
traité  de  paix  fut  signé  le  3  sep- 
tembre 1783,  pa,r  Franklin;  ait> 
nom  des  États-Unis.  Ce  dernier 
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|ie  quitta  point  Paris  qu'il  n'éditât- 
f  uré  par  d'autres  traités  d'alliance 
fivec  la  Prusse  et  la  Suède,  de 
nouvelles  relations  de  commerce 
«t  de  gloire  à  sa  patrie.  Il  y  re- 
tourna en  1785,  et  il  en  fujt  reçu 
coin  me  un  père  qui  apporte  ses 
derniers    soupirs    à   ses  enfans. 
Kommé  à  son  retour  gouverneur 
de  Pensylvanie ,  il  vit  cette  pro- 
vince déchirée  par  des  factions, 
et   le   gouvernement  des  autres 
sans    force  et   sans   dignité,   le 
crédit  anéanti  ^  le  commerce  sans 
.vigueur  et  très-borné.  11  jugea  que 
pour    remédier   à   ces   maux*   il 
falloit  une  convocation  générale. 
■  Xes    États-Unis   s'assemblèrent 
.donc  h  Philadelphie  en  1788,  et 
^Franklin f  représentant  de  cette 
.province ,  y  parla  avec  autant  de 
raison  que  ,de  courage  ;  car  son 
esprit   et   son  caractère  étoient 
dans   une  parfaite  harmonie  ;  il 
développa  les  maux ,  ijidiqua  et  fit 
ordonner   les    remèdes.  Enfm  ,* 
plein  de  Jours  et  de  gloire ,  il 
mourut  le  17  avril  1790^  d'un 
fibcès  dans  la  poitrine.»  à  l'âge  de 
84  ans  et  3  mois.  Peu  de  momens 
.avant  d'expirer,  il  dit  ces  paroles 
d'un  grand   sens  ;  q.uuTi  homme 
»*est  parfaiiement  né  qu  après  sa 
jaort.  Le  congrès  ordonna  dans 
l'étendue   des  quatorze   cantons 
confédérés ,  deux  mois  de  deuil , 
^t  l'assemblée  Nationale deFrance 
le    prit    pour    quelques    jours. 
«  FIranliîin  est  mort ,  s'écria  Ml~ 
rahenu  ;  il  n'est  plus  cet  homme 
qui  afiVanchit  l'Amérique,  et  versa 
sur  l'Europe  des  torrens  de  lu- 
•  inières.  Le  sage  que  deux  mondes 
réclament ,  tenoit  sans  doute  un 
rang  bien  élevé  dans  l'espèce  hu- 
^taiiie*   Les  misions  ne  doivent 
pojrter  le  deuil  que  de  leur  bien- 
falpteur  ,  mais  l'Europe  éclairée 
f  t  libre  doit  du  moins  un  témoi- 
ena|;è  4»  çpayeAiv  ^\  ^^  regret  à 
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Tun.  des  plus  grands  hommes  qn» 
aient  jamais  servi  la  philosophie] 
et  la  liberté.  »  Franklin  s'étoit' 
fait  à  lui-même  cette  singulière 
épitaphe  1  «  Le  corps  de  Senfa^ 
min  Frunklin ,  imprimeur,  comnie 
la  couverture  d'un  vieux  livre, 
dont  les  feuillets  sont  arrachés 
et  le  titre  efface ,  gît  ici  et  de- 
vient la  pâture  des  vers.  Cepen- 
dant l'ouvrage  même  ne  sera 
point  perdu,  il  doit,  comme  il 
le  croyoit,  rcpuroître  encore  une 
fois  dans  une  nouvsUe  et  plus 
belle  édition,  revue  et  corrigée 
par  le  souverain  Auteur.»  On  lui 
en  a  fait  plusieurs  autres,  mats 
qui  ne  valent  pas  ce  beau  vers 
latin  mis  au  bas  de  son  portrait  9 
et  attribué  au  ministre  Turgot  s 

Erîpuit  eceto  fiilmsn  ,  sçepnumque  tyranniu 

On  y  a  placé  aussi  cette  autre 
inscription  en  vers  françois  t  . 

II  a  rayi  le  itM  des  cieiiz  ; 
Il  fif^it   fleurir  les    arts    en   àt%    clim^ 

sanira^es  ; 
L* Amérique  le  place  à  la  tête  de«  Sage^  $ 
La  Grèce  l'auroit  mis  au  nombre  de  &fs 
Diçux. 

Le  7  avril  1792 ,  la  ville  de  Phi- 
ladelphie ht  élever  la  statue  du 
philosophe  Américain  sur  lefron-» 
ton  de  la  bibliothèque  publique. 
11  est  représenté  debout,  revêtu 
de  la  toge  romaine,  un  bras  ap- 
puyé sur  des  livres,  tenant  d'une 
main  un  rouleau,  et  de  l'autre  un 
sceptre  renversé.  Franklin  avoit 
pass'?  de  la  plus  stricte  médiocrité 
à  une  fortune  honnête,  acquise 
par  le  travail ,  et  conservée  par 
la  modération.  Nos  lecteurs  ne 
seront  pas  fâchés  de  trouver  ici 
quelques  —  imes  de  ses  maximes 
qui  ont  la  plupart  la  forme 
simple,  mais  utile ,  des  proverbes 
populaires.  «  Nous  sommes  touJ 
passagers  sur  le  vaissea^i  d«  l'état| 
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â-iSittt  Boyer  celui  qui  ne  Vftttt 
pas    contribner*  à  &oa  entretiem 
•T—  Si   nous  y  réfléchissions  bien , 
nous  verrions  que  notre  paresse 
nous  conte  deux  fois  autant' qite 
Je    gouyeriienient  ;   notre  vanité 
trots   fois  ;  et  notre  imprudence 
quatre  fois  davantage.  —  L'oisi- 
veté  ressemble  à  la  rouille  ;  elle 
nse  beaucoup  plus  que  le  travail. 
^— La  clef  dont  on  se  seitest  tou- 
jours  claire.  —  Ne  perdons  pas 
le  temps  ;  car  c'est  l'étofFe  dont  la 
▼ie   est  faite.  -^Avec  du  travail 
et  de  la  patience ,  la  souris  coupe 
un  câble.  -*•  Faute  d'un  clou ,  leV 
fer  du  cheval  se  perd  ;  faute  à'vkn 
fer  on  perd  le  cheval;  faute  dé 
cheval  ^  le  carralier  lui-même  est 
perda ,  car  son  ennemi  l'atteint 
et  le  tue.  -^Si  la  cuiaine  est  grasse, 
le  testament  est  maigre.  —  L'en«- 
tretien  d'un  vice  coûte  plus  <^her 
que   l'entretien  de  deux  enfans. 
►—QiliQoifique  achète  le  superflu., 
.vendra  bientôt  le  nécessaire.  —-Le 
soleil  du  mattn  ne  dure  pas  tout 
Je  jour.— 11  est  plus  aise  de  bâtir 
deux  cheminées ,  que  d'entret<^nir 
toujours  du'  feu  dans  une.)»  La 
plupart  de  ces  maximes  sont  ti- 
rées de  la  Science  du  BcfH'Homnie 
Richard  » .  petit  ouvrage  pVejn  de 
concision  et  de  finesse  unie  aia 
simplicité.  Les  ouvrages  de  Fran- 
klin,  en  politique  %  auraient  suffi 
poui*  assurer  la  réputation  d'iih 
autre.  U  s'éleva  de  la  classe  ob9- 
.cure.  à  la  première  des  magistra- 
tures ,  qui  est  celle  de  régner  par 
le  génie  sur  l'opinion  publique , 
et  sut  réunir  i'egprit  de  conduite 
à  l'industrie , ^et  l'instructionà  la 
probité.  Barbeu  du  Bourg  a  tra^ 
duit   en  françois  ses  œuvres  de 
physique;  Paris,   1773,  in-4.** 
Elles  l'ont  été  dans  toutes  les 
langues,  et  même  en  latin.  La 
Science  du  Bon  Homme  Bichard , 
l^ivie  ^e  l'interrogatoire  de  Tait^ 
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4£6VLf  devant  la  chambre  des  corp- 
munes  d'Angleterre ,  a  été  réim«» 
primée  à  Patis  eri  1794  ,  avec  les 
beaux  caractères  de  Didvt,  En 
i  79 1  ^  on  a  publié,  en  2  vol.  in-8**, 
ûeè  Ménioirei  sur  la  vie  privée  de 
*iit:nian%in  FrnnhUn  ;  écrits  par 
lui-même,  et  suivis  dé  plusieurs 
opuscules  de  de  père  de  la  liberté 
vAméricaine/ 

FRATRES,  (N.)>  peintre  du 
rpi  Stanislas  et  de  l'électeur  Pa-- 
latin ,  professeur  de  l'académie 
de  peinture  de  Paris ,  mort  en 
.1783,  a  laissé  des  tableaux  d'uii 
"bon  style  et  d'vui  grand  fini. 

*  XL  FRÉDÉRIC-AU- 
GUSTE II,  roi  de  Pologne,  fils 
^du  précédent ,  îiaquit  en   16965 
vt  parvint  au  trône  en  1734.  Le» 
dernières  années,  de   son   règne 
"fttrent    très  —  malheureuses.   Eii 
1756 ,  le    roi  de  PruSSe   l'ayant 
«soupçonné  d'être  entré  dans  les 
•projets  hosties  qui  Se  formoient 
contre  lui ,  marcha  «vec  une  ar- 
^inéè   vers  Dresde.    Auguste  lui 
-abandonna  sn  capitale,  et  se  ren- 
ferma avec  1 7,000  Sommes  dans 
le  camp  de  Pyrna  qui-4ut  biefltôt 
forcé.  i>on  armée  se  rendit  pri- 
sonnière de*  guerre  et-  ftit  incor- 
porée dans  les  troupes  Prussien»- 
nes.  Le  roi  de  Pologne  fit  en 
vilin  des  propositions  de  paix, 
•en  demandant  ait  vainqueur  de 
prescrire  lui-même  les  conditions. 
Fréderio  répondit  qu'il  n'en  avoît 
-point  à  faire  ;    qu*il*  n*étoit  pas 
ôAtré  en  Saxe  comme  ennemi , 
mais   comme  dépositaire;  il  lui 
refusa  même  ses  gardes,  préten- 
dant qu'il  ne  vonloit  pas  avoir  la 
peine  de  les  reprendre.  Toutes 
les   réponses  du  roi  de  Piriisse 
furent  des  inckilteS'  ou  ^ti  mar- 
ques de  mépris^  et  la  conduite 
A'Aaguste  sembloit  exôuser  F>é^ 
d^r/c.  Enèji  lemalbeiir^x  pviiu^ 
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la  Suède  et  la  France.  Les  troupes 
de  cette  dernière  puissance  pri- 
rent les  états  de  frédertc  depuis 
la  ville  de  Queldres  jusqu'à  Min- 
den  sur  le  Weser.   L'armée   de 
l'impératrice  de  Russie  s'empara 
de  toute  la  Prusse,  tandis   que 
les'  troupes    de  ^empereur  péné- 
troient  dans  la  basse  6ilé»ie,  Ses 
malheurs  ayant  beaucoup  diminué 
son  armée,  on  le  vit  après  une 
défaite ,  couché  sur  un  peu  de 
paille,  dans  les  ruines  de  la  mai- 
fon  d'im   paysan ,  dormir   aussi 
tranquillement  que  s'il  n'eût  pas 
eu  de  danger  a  craindre.  Son  cha- 
-pean   lui  couvroit   la  moitié  du 
▼isage,  son  épée  nue  étoit  h  côté 
de  lui ,  et  à  ses  pieds  ronfloient 
deux  adjudans.  Prenez  la  botte 
de  paillé  avec  vous ,  disoit-il  un 
jour  en  parcourant  les  retranche- 
mens  ,  afin  qae  je  ne  sois  pas 
obligé  de  coucher  à  terre  comme 
.  la  nuit  dernière,  Frédéric ,  battu 
d'abord  par  les  Russes ,  battit  les 
Autrichiens,  et  en  fut  battu  à 
«on   tour  dans  la   Bohême,  le 
18  juin  1757.  Koy.  MARiE-Trté- 
RÈSE.    Les   situations   fâcheuses 
où  il  se  trouvoit  alors  ne  lui  fi- 
rent perdre  jni  lecouragp  ni  la 
présence  d'esprit  qui  sait  rappli- 
quer. Il  conservoit  au  milieu  de 
Ses  revers  urt  ton  de  plaisanterie 
qui  marque  un  hom-me  qui  jouit 
■  pleinement  de  son  ame.  Si  je  suis 
'dépouillé  de   tout,   disoit~il ,  je  , 
me  fiât  te  du  moins  qu^il  n'y  a  point 
de  souverain  qui  ne  veuille  bien 
'  me  prendre  pour  son  général  d'ar- 
mée. Ayant  su  que  le  roi  d'An-  " 
gleterre ,    étonné   des   premiers 
succès  des  François,  montroit  du 
penchant  pour   la  paix ,  il    lui 
•écrivit ,  et  fit  répandrek.une  lettre 
dans  laquelle  il  le  rappeloit  fié- 
tement  à  leurs» ^ne^agemens  mu- 
tuels, etlui  parloit  en  supérieur, 
«pe  toa  df  c^nfionoe  fièce  et  cou-. 
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ragense  fut  justifié  à  Rosbach' ; 
sur  les    frontières  de  Saxe ,    !• 
5  novembre  de  la  même  année. 
Il  attendit  dans  ce  poste  avanta- 
geux, les  François  et  les  Autri- 
chiens qui ,  frappés  d'une  terreur 
soudaine,  s'enfuirent  presque  à 
la  première  décharge.  La   disci- 
pline et  l'exercice  militaire   que 
Frédéric  avoit  établis  avec    l'at- 
tention la  phis  sévère  ,  furent  la 
véritable  cause  de  cette  victoire, 
l'exercice  Prussien  s'étoit  fortifié 
soiis  un  prince  qui  étoit  toujours, 
à  la  tête  de  ses  troupes.  On  avoit 
voulu  l'imiter  en  France  cornme 
dans  d'autres  états.  Ensuite  on 
avoit' changé  plusieurs  évolutiojis 
à  cet  exercice.  Le  soldat  Fran- 
çois, incertain  sur  les  manœu- 
vres, n'ayant  plus  son  ancienne 
manière  de  combattre,  mal   af- 
fermi dan?  la  nouveHé,  et  enten- 
dant tous  les  jours  ses  of5ciers 
vanter  les  talens  de  Frédéric ,  ne 
put  tenir  contre  des  soldats  disci- 
plinés de  longue  main .,  dans  les- 
quels il  crut  voir    ses   maître5. 
Frédéric  mit  le  comblé  k  la  gloire 
acquise  à  Rosbach  ,  en  rempor- 
tant, nu  bout  d*un   mois,   une 
victoire  plus  signalée  et  plus  dis- 
putée sut*  l'armée  d'Autriche,  à 
Lissa  auprès  de  Breslaw.  Il  reprit 
cette   dernièr*e  ville,  fit  quinze 
mille  prisonniers^  et  le  reste  de 
la  Silésie  rentra  sons  Ses  lois.  Il 
soutenoit   par  la    politique   ses 
rnanœuvres  militaires.  Malgré  son 
indifférence  ou  même  son  mé- 
pris pour  les   différentes   com- 
munions du    Christianisme  ,   il 
*tâchoit  de  persuader  auxProtes- 
tans  que  leur  religion  étoit  très- 
intéressée  dans  cette  guerre  ;  et 
il  est  certain  que  les  Protestai!* 
de i'armée  de  l'empire,  ne  mar- 
ch oient   qu'à  regret    contre  im 
prince  regardé  comme  leur  pro- 
tecteur» Enfui  9  il  remporta  tant 
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dkvantages ,  et  répara  ayec  tant  ' 
tfhabiletér  et  de  proraptitudô  6e» 
délaites  ,  qu'il  rendit  inutiles  les 
efSbrts  des  puissances  réunies  con- 
tre lui.  Par  le  traité  de  paix  signé 
le   i5    février   1763,  l'Autriche 
confirma  au  roi  de  Prusse  la  ces- 
lion    de  la   Silésie,  et  Frédéric 
promit  son  suffrage  à  rarchiduc 
Joseph  fils  aîné  de  l'empereur  ^ 
qui  devoit  bientôt  être  élu  roi  des 
Romains.  La  Prnsse  et  l'Autri- 
che vécurent   en  bonne  intelli- 
gence ,  au  point  qu'elles  s'unirent 
en  177a  pour  partapjer  une  partie 
de  la   Pologne.   Frédéric  obtint 
pour  sa  portion  Ja  Prusse  Polo- 
noise  et  une  pai:tie  de  la  grande 
Pologne,  en  deçà  de  la  rivière  de 
Netze.  Mais  la  mort  du  duc  de 
Bavière ,    en  décembre  i  7  7  7  > 
qui  ne  laissoit  point  d'enfans, 
mit  entre  Frédéric  et  Joseph  une 
mésintelligence  passagère.  L'em- 
pereur réclam  oit  une  partie  de 
la  succession.  Le  roi  de  Prusse 
craignant    l'agrandissement    du 
chef  de  l'empire,  arma  contre  lui. 
Cette  petite  guerre,  ou  les  ar- 
mées se  tinrent  presque  toujours 
sur  la  défensive ,  finit  bientôt  par 
le  traité  de  Teschen  •  signé  le 
i3  mai  1779.  Enfin  Frédéric  con- 
clut en  1785  9  en  faveur  du  repos 
pulslic  en  Allemagne,  une  alliance 
reiQarquable  avec  plusieurs,  élec- 
teurs et  prinofes  de  l'empire.  Ayant 
ainsi  terminé  tous  les  différends 
qui  pouvoienti l'inquiéter,  afifer mi 
ses  conquêtes  et  agrandi  ses  états  ^ 
il  ne  s'occupa  plus  qu'à  y  faire 
fleurir  la  justice,  le  commerce  et 
les   arts.  Dans  les  six  dernières 
années  de  sa  vie,  sa  bienfaisance 
vint  au    secours  de  tous  les  in^^ 
fortunés  ;  il  employa  tous  les  ans 
la  neuvième  partie  de  son  revenu 
à  réparer  des  malheurs  ou  à  faire 
des  établissemens  utiles.  Enfin  il 
étoit  9ki^ré  de  lo  plus  grande  par^r 
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tie  de  ses  sujets ,  lorsqu'une  coni-« 
plication  de'  maux  l'enleva  à  la 
Prusse  le  17  août  1786,  dans  la 
75*  année  de  son  âge.  Il  avoit  af-' 
fronté  la  mort  en  héros;  il  la 
vit  approcher  en  philosophe,  et, 
se  soumit  à  ses  coups  avec  une 
résignation  que  la  seule  philoso-* 
phie ,  séparée  de  la  religion  ,  ne 
donne  pas  toujours  à  ce  degré. 
Frédéric  ayant  long-temps  véci# 
dans  la  disgrâce ,  reçut  des  leçons 
de  l'adversité  qui  lui  inspirèrent 
des  principes  d'un  stoïcisme  qui 
ne  se  laissoit  ni  amollir  par  les 
succès  ni  abattre  par  les  revers* 
Il  profita  de  son  loisir  forcé  pour 
cultiver  les  sciences  et  les  beaux 
arts  ,  et  lorsqu'il  fut  sur  le  trône, 
les  belles— lettres  furent  pour  lui 
un  des  délassemens  les  plus  agréa^ 
blés  des  fatigues  qu'il  s'imposa.  On 
a  imprimé  ses  CEuvres  en  4  vol. 
in- 12.  Les  deux  premiers  renfer» 
ment  ses  Poésies,   et   les  deux 
derniers  les  Mémoires  de  Bran-»  * 
debourg.  Les  Odes  qui  ouvrent 
son  Recueil  en  forment  la  partie 
la  plus  négligée.  Les  ÉpUr^s  ont 
beaucoup  plus  de  mérite;  et  quoi** 
que  Tauteur  emprunte  des  vers 
de  Boileau  ,   de  Rousseau  ,  de 
Gresset',  et  sur— tout  de  Voltaire, 
il  y  a  des  choses  de  lui  bien  pen-* 
sées  et  bien  rendues.  On  ne  s'at-* 
tend  pas  qu'un  monarqneduNcflrd, 
né  dans  \m  pays  où  l'on  ne  parle 
guèreS  que  l'Allemand  ,  ait  cett© 
douceur  et  cette    mollesse   que 
n!ont  pas  toujours  les  académi** 
ûiens'de  Paris.    Çest  beaucoup 
qu'au  milieu  des  soucis  du  gou-^ 
vernement  des  états  et  du  eom- 
mandement  des  armées ,  il  ait  pu 
écrire  des  morceaux  dont^uel— , 
ques-uns  feroient  honneur  à  un 
bon  poëte.  Mais  c'est   sur-tout 
dans  son  poème  sur  YArt^de  la 
Guerre,  qu'il  fautohercher  prin- 
cipaleotei^t  ^n  géaie.  On  VQlt 
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qu'il  pôssôde  à  foiiâ  sa  matière  9 
et  que  s'il  ne  l'orne  pas  toujours, 
Il  la  rend  intéressante ,  et  par  les 
exemples  qn  il  cite ,  et  par  les  le- 
çons qa'il  donne.  Ses  Mémoires 
de  Brandebourg  sont  reinarqna- 
Ues  par  la  vérité  des  faits,  par 
le  coloris  des  portraits,  par  la 
justesse  des  réflexions,  par  la 
force  et  le  nerf  du  style.  On  peut 
#ûre^  à  quelques  égards,  le  même 
éloge  de  V Anti-Mnchiavet ,  im- 
primé séparément  in>8.°  Cette 
réfutation  d'un  écrivoin  danger 
reux ,  est  pleine  d'esprit  et  sur- 
toat  de  sentimens  de  justice  et 
^[iamanité.i£Ue  auroit  fa  it  encore 
plus  dThonneur  an  roi  de  Prusse , 
si  les  malhenrenses  circonstances 
de  la  guerre  ne  Favoient  forcé 
quelquefois  à  démentir  des  prin^ 
cipes  établis  avec  tant  de  solidité 
«t  d'éloquence;  et  si  sa  morale 
personnelle  n'avoit  souvent  con- 
tredit sa  morale  écriterSon  Eloge 
de  Voltaire  fut  lu  à  facadémiede 
Berlin.  T^es  hommes  de  lettres  fu- 
rent (lattos  de  voir  l'un  d'entr  eux 
lotie  par  un  roi.  Nous  mettrons 
encore  an  nombre  de  ses  Ou- 
vrages le  Code  qui  porte  son  nom# 
Ce  livre,  imprimé  en  deux  vol. 
in- 12' et  ensuite  en  trois  volumes 
in-8**,  est  un  corps  de  droit , 
fondé  sur  la  raison  et  sur  la  cons- 
titution des  états  pour  lesquels 
il  a  été  Ï9\t, Frédéric,  en  prenant 
cç  que  le  droit  Romain  a  de  bon , 
Ta  disposé  dans  un  ordre  naturel  ; 
l|  retranché  les  lois  étrangères, 
iibrégé  les  procédures,  enlevé  des 
prétextes  à  la  chicane,  et  a  établi 
pour  ses  sujets  un  droit  certain 
et  universel.  Après  avoir  peint 
dans  le  roi  de  Prusse  tout  ce  t[x[i 
a  éclaté  aux  yeux  du  public,  il 
doit  être  permis  d'entrer  dans 
quelques  détails  particuliers  que 
•a  réputation  et  la  curiosité  uni- 
y^vsetie  justifient,  il  éteiC  d  une 


taille  au— dessous  de  la  raoyennei 
Son  regard  annonçoit  de  la  pé- 
nétration et  de  l'esprit.  Il  avoit 
des  yeux  bleus  et  très-vifs  ,  quoi^ 
qu'à  fîit   myope.  Ses  '^traits   qui 
étoient   agréables   dan^  sa    jeu-« 
ncsse ,  acquéroient  un  degré  sin- 
gulier d'expression  et  de  vivacité 
lorsqu'il  parloit.  Sa  figure  avoit 
un  peu  changé  avec  l'âge;  et  son 
corps  ayant  essuyé  les  assauts  de 
là  goutte;  les  travaux  des  camps, 
les  études  du  cabinet ,  il  n'est  pas 
étonnant  que   sur  le   retour  de 
l'âge  il  fut  courbé ,  et  que  sa  tête 
penchât  constamment  d'un  côté. 
Peu  de  voix  étoient  aussi  agréa- 
bles et  aussi  souores  dans  la  con* 
versation  que  la  sienne  :  il  parloit 
beaucoup  et  facilement.  Ceux  qui 
Técoutoient  regrettoient  qu'il  ne 
parlât  pas  davantage.  Ayant  beau- 
coup étudié  les  livres  et  les  hom- 
mes ,    ses    observations    étoient 
presque  toujours  juçtes  et    sou- 
vent brillantes.  Lorsque  Voltaire 
se  fut  fixé  en  Prusse,  le  monar- 
que et  le  poëte  avoient  chaque 
soir  un  entretien  secret.  La  po- 
litique ,  la  religion ,  les  arts ,  les 
lettres,  les  progrès   de  l'esprit 
humain  en  étoient  l'objet  tour-à- 
tour.  Peuples,  rois,  ministres, 
femmes  en  faveur,  généraux  d'ar- 
mées ,  philosophes ,  poètes ,  ora- 
teurs, tout  étoit  jugé  dans  ces 
ccmversations  particulières.  Les 
arrêts   prononcés  à   ce  tribunal 
étoient  consignés  dans  un  mémtH 
rlal  qui  sera  long— temps  .un  se- 
cret pour  le  public  avide  et  cu- 
rieux. Comme  Voltaire  ^  Tréie^ 
riç    avoit    la   repartie    vive  et 
prompte.  On  rapporte  de  lui  pli»- 
sieurs  réponses  pleines  de  sens 
et  de  sel.  Lé  jour  de  l'entrevne 
du  roi  de  Prusse  avec  l'empereur^ 
le  célèbre   général   Laudon  ht 
admis  à  leur  table,  et  voulut  se 
mettre  au  coté  opposé-  à  celai  9^^, 
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Uxnl  le  roû  Venez. vous  metifê 
ici,  lui  ditFréderîc  ^  j'ai  toujours 
mieux  aimé  ¥ous  voir  à  côté  dà 
moi  que  vis'-à^vis.  Une  princesse 
lui    présenta  deux   sujets  ;  Tun 
étoit  un  jeune  homme  sage ,  et 
dont  «les  talens  pouvoient  faire  la 
fortune;  l'autre,  un  homme  mûr, 
excellent  pour  le  conseil.  Le  pte-^ 
Viier^n'a pas  besoin  de  moi,  ré- 
pondit—il ,  et  je  n'ai  pas  besoin 
.  du  second.  Un  de  ses  secrétaires , 
tiussi   âgé   que  lui ,  fut  frappé 
d'apoplexie  etk  présence  de  Fré-' 
deric  alors  attaqué  de  la  maladie 
qui  Ta  emporté;  Voilà,  dit  tran- 
^uiHement  ce  prince^  voilà  moa 
précurseur.  Le  prince  royal  qui 
îui  a    succédé ,    s'empressa  ,  au 
retour  de  ses  revues,  d'aller  pré- 
tenter à  son  oncle  des  notes  sur 
tout  ce  qu'il  avoit  vu.  Il  baisa  les 
nains  de    Frédéric,  qui  lui   dit 
Avec  attend  risseraent  :  Jei^ousfais 
bien   attendre;  mais  je  souhaite 
^ue  vous  fassiez  autant  attendre 
voire  successeur.  Puis  regardant 
ce  prince  a\rec  plus  d'intérêt  en- 
core ,  il  ajouta  :  Vous  ne  serez  ja^ 
mais- mon  maître  ;  mais  dans  peu 
vous  serezmon  égal.  Son  médecin 
lui  ayant  témoigné  le  regret  de 
TOir  que  son  art  eut  si  peu  de 
ressources  contre  ses  maux;  Cest 
moi  gui  ait  tort,  dit  le  monar- 
que, et  non  la  médecine;  mon 
corps  est  usé,  il  faut  que  je  finisse , 
tt  fe  ne  me  plains  ni  de  vous  ni 
d'eUe,  Huit  jouts  availt  sa  mort , 
il  apprit  que  des  marchands  dç 
Leipzig  spéculoient   sqr   sa   fin 
prochaine ,  et  accaparoWt  tout 
le  crêpe  qui  se  présentoit.  Si  je 
troyoîs ,  dit-il,  que  je  fusse  obéi 
après  mon:  trépas  ,  f  ordonnerais 
que  mon  deuil  fût  porté  en  cou^ 
leur  de  rose.  En  jouant  un  tour 
ùux  monopoleurs  dé  Leipzig,  je 
f trois  plaisir  aux  femmes ,  aux-^ 
gueUes  je  ncn  aiguères/ait  pen^m 


dant  ma  vie.  Ses  habillé  m  en  s  qu'Jt 
varioit  peu,  étoient  fort  s  impie*.. 
Il  s'habilloit  le  matin  en  se  levant; 
et  cette  toilette  précipitée  qui  n« 
prenoit  que  peu  de  minute*,  lui 
servoit  pour  le  reste  du    jour. 
Tous  ses  momens ,  depuis^  cinq 
heures  du  matin  jusqu'à  dixlieu- 
res  du  soir-,  étoient   régulière- 
ment et  uniformément  remplis 
par  les  affaires  ,  les  belles-lettre 
et  les  afts.  Son  premier  soin  <Jtoit 
de  lire  le  nia  tin  tous  les  papiers 
qui  lui  étoient  adressés  de  toutes 
les  parties  de   ses   états;  car  la 
moindre  de  ses  sujets  pouvoir  îuî 
ccrire  et  compter  sur  une  réponse. 
Chaque  requête  ,  chaque  prof30-« 
sition  à  faire,  chaque   gface  à 
demander,  dévoient  être  par  éjcrit. 
Un  simple  mot ,  mis  à  la  marge 
avec  un  crayon  ,  indiqupit  la  ré- 
ponse qui  devdit   être  faite  par 
ses  secrétaires.  Cette  méthode, 
plus  expééitiv^  que  la  discussion 
verbale ,  donnoit  au  roi  le  temps 
d'examiner  plus  d'affaires,  et  à» 
peser  la  justice,  des  grâces  à  ac- 
corde^  ou  à  refuser  :  aussi  étoit- 
il  moins' surpris  par  ses  ministre* 
ou  par  les  courtisans  que  d'autres 
prmces  ;  et  .rarement  accordoit-? 
il  ce  qu'il  aui'oit   fallu   refuser. 
Quelquefois  sa  bonté  prévenait 
les  demandes.  Ayant  trouvé  un 
jx)ur  lin  de  ses  pages  endormi  dans 
un  fauteiiil,  il  alloit  le  réveiller 
•lorsqu'il  apperçut    un    bout   de 
billet  qui  sortoit  de  sa  poche. 
C'étoit  une  lettre  de  la  mère  du  • 
jeune  homme,  qui  remercioit  son 
fils  de  ce  qu'il  soulageôit  §a  mi- 
sère d'une  partie  de'  ses   gages. 
Sur— le-champ   le  roi  jii*end  un 
rouleau  de  ducats  et  lé  glisse  av^c 
ïa  lettre   dans  la  poche  de   cet 
enfant  respectable.  À  son  feveil , 
Je  page  crut  qu'on  lui  âVoit  mi^ 
cet  argeht  pour  le' perdre  ;  mais 
le  roi  le  rassura^  en  lui  disant 
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que  le  bien  venoit  en  dormant  ^ 
et  qu'il  auroit  serin  du  fils  et  de 
la  mère.  Vers  les  onze  heures^ 
Frédéric  en  botte  ^  car  il  ne  les 
quittoit  jamais^  faisoit  danâ  son 
)ardin  la  revue  de  son  l'égiment 
des  gardes,  et  à  la  même  heure, 
touÈ  les  colonels  en  faisoient  aù- 
tant'-^çîans  toutes  les  provinces.  Il 
dînoit  précisément  à  midi .  et  in-^ 
Vitoit  ordinairement  huit  ou  neuf 
officiers.  A  tablé  ,  il  n'y  avoit 
point  d'étiquette  ;  il  vouloit  que 
tout  le  monde  y  patût  avec  éga- 
lité ,  afin  que  la  conversation  fût^ 
plus  libre  :  fiberté  inconnue  aux 
festins  royaiix  ,  et  que  les  con— 
Vives  du  roi  de  Prusse  o$oient 
peu  goûter,  quoiqu'il  tâchât  de 
les  y  encourager  par  des  plaisante- 
ries et  des  bons  mots.  Deux  heures 
après  le  repas ,  Frédéric  se  reti- 
roit  seul  dans  son  cabinet  pour 
faire  des  vers,  ou  pour  compd- 
ter  quelque  ouvrage  de  littéra- 
ture ou  de  philosophie.  Un  petit 
conceirt  commençoit  à  sept  heu- 
res ;  il  y  jouoit  de  là  flûte  aussi 
bien  que  le  meilleur  artiste,'  et 
faisoit  souvent  exécuter  aux  con- 
certans  des  pièces  ,  de  musique 
cu'il  avoit  composées.  Le  concert 
etoit  suivi  d'un  souper ,  oii  le 
roi  n'admettoit  guéres  que  des 
gens  de  lettres  et  des  philosophes  ^ 
et  oii  les  matières  traitées  étoient 
analogues  au  goût  du  prince  et 
des  convives.  Frédéric  les  trai-* 
toit  en  général  avec  bonté;  e* 
quoiqu'on  lui  ait  reproché  quel- 
q[ues  propos  durs  et  désobli- 
geans  à  certains  littérateurs  ,  il 
leur  tint  plus  souvent  encore 
des  propos  honnêtes,  encoura— 
geans  et  flatteurs.  Ce  roi ,  peint 
<pomme  itn  homme  si  dur  par 
des  gazetiers,  et  qui  le  fut  en 
•fi^et  quelquefois  ,  montra  aussi 
4ans  plusieurt  occasions  ^  de  la 
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sensibilité  et  de  l'indulgencfe.  TJm 
de  ses  officiers  ayant  fait  un   li-'.'| 
belle   atroce  contre  lui ,    parce 
qu'il     cherchoit    une    ressourcé 
passagère  dans  la  vente  d'une  bro- 
chure, le  roi  non-seulement  lui 
pardonna,  niais  le  fit  gouverneur 
de  Spandaw.  Lorsque  sa  Vie  pri^  ^ 
vée^  satire  scandaleuse  attribuée 
à  Voltaire,  vit  le  jour  64  1762^ 
d'Arrêt  secrétaire  du  monarque  ^ 
voulut  la  réfuter.  Mon  cher  d'Ar- 
rêt, lui  répondit .  Fréder  ic  ,  les 
calomnies  de  cet  oui^rage  ne  mé-^  i 
ritent  pas  la  peiné  que  vous  prea-^  ' 
driez  de  les  détràirei  C'est  à  moi  j 
à  jaire  mon.  devoir  et  à  laisser   j 
dire  les  méchanSi  Un  jour  Fré^  \ 
deric  vit  de  sa  fenêtre  beaucoup    | 
de  peuple  qui  s'arrêtoit  pour  lire 
une  affiche.  Vas  voir  ce  que  c'est ^ 
dit-il  à  im  de  ses  pages   qui  lui 
rapporta  que  c'étoit  un  placard 
contre  lui.  Il  est  trop  haut,  ré- 
piiqua-t-il,   vas  te   détacher  el 
mets— le  plus  bas,  afin  qu'ils  leli^ 
sent  plus  à  leur  aise.  Mais  si  Fré-* 
derie  pdrdonnoit  au4  satiriques  ^ 
il  étoit  très-sévère  à  l'égard  des 
officiers  ou  des  magistrats  qui  né-^ 
gligeoient  de  remplir  leurs  fonc-' 
tions.  Il  lie  vouloit  point  de  titrtf 
sans  travail  ;  et  comme  il  -sacri- 
fioit  son  temps  et  quelquefois  ses 
plaisirs,  aux  soins  de  la  royauté  ^ 
il  exigeoit  des  autres  la  même  ae- 
tivité  et  la  même  assiduité.  Il  res-* 
pectoit  les  propriétés.   Lorsqu'il 
bâtit  le  château  de  Sans-Souci,  il 
se  trou  voit  un  moulin  qui  le  gô-* 
noit  dans  l'exécution  dé  son  plan* 
Le  meunier  ne  voulut  jamais  lo^ 
sacrifier  cet  héritage  de  ses  pères  j 
malgré  Us  offres  avantageuses  qae 
ïe  roi  lui  fit.  Sais^tu  bien ,  lui  dit 
Frédéric  impatienté ,  (jue  je  puis 
te  prendre  ton    moulin  sans  t^ 
donner  undenier,  —  Oui,  lui  re- 
poadit  le  meunier,  si  ce  1^^^ 
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fibf  tyliamhre  de  justice  de  SerUtt* 
•*—  •Te  suis  flatté  de  ta  réponse , 
teprît  le  monarque  ,  je  vois  que 
iu  méjuges  incapable  défaire  une 
injustice».  Restes  tranquille;  tu  gar-- 
deras  ton  moulin ,  et  je  changerai 
mort  plan.  Il  avoit   épousé ^   le 
la  juillet  1733,  la  prli^cesse  EU'* 
xaheth  de  Brunswick  -  l^olfem»^ 
èutelg  dont  il  n'a  point  eu  d'en- 
fans.  «  Doité  d'un  caractère  ferme 
et  d'un  esprit  flexible,  dit  un  his- 
ttirien  moderne,  il  perfectionna 
Tiin    et  l'autre  par  l'étude  et  la 
réflexion.  Les  leçons  de  l'histoire 
[le  rendirent  politique  profond  et 
r  général  habile ,  la  fréquentation 
àes  philosophes  et  des  beaux  es- 
!  prits  lui  apprit  à  se  placer  au  rang 
des    écrivains    distingués.    Tant 
qii*il  ne  fut  que    prince  royal  , 
',  il    parut   n'ambitionner    que    la 
gloire  des  Antonin  et  des  Marc- 
Aurèle  ;  mais  à  peine  se  vit-i)  sur 
le  tirône,  qu'il  prit  pour  modèles 
les    Alexandre   et   les    Philippe* 
;   Sorti   victorieux   de  la  fameuse 
guerre  de  sept  ans ,  guerre  qui 
$exnbloit   devoir   consommer  sa 
ruine ,  il  étendit  les  bornes  de  ses 
états ,  et  fit  de  la  puissance  se- 
condaire  dont   il  avoit  hérité , 
Tune  des  puissances  les  plus  im- 
posantes de  l'Europe.  Aux  titres 
de  politique  et  de   conquérant, 
il  Sut  alors  joindre  celui  de  lé- 
gislateur. Le  code  qui  porte  son 
nom ,  lui  mérita ,  k  beaucoup  d'é- 
gards ,  la  reconnoissance  de  ses 
Sujets.   Dédaignant  le  luxe  par 
goût ,  et  le  craignant   par  éco- 
nomie ,  il  nvettoit  son  faste  dans 
le  nombre  de  ses  soldats.  Labo- 
rieux, vigilant,   infatigable,   il 
«'occupa  jusqu'aux  derniers  inâ- 
tans  de  sa  vie  de  l'administration 
de  son  royaume  ;  mais  il  se  mon- 
tra en  même  temps  plus,  jaloux 
de  raffermissement  de  son  pou- 
^ok  et  de  la    prospérité  de  la 
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Prusse,  ^e  du  bonheur  des  tru** 
siens.  Lui-même  vécnt-il  heu-* 
reux  ?  On  peut  osôr  dire  que  non  y 
puisqu'il  se  laissa  souvent  entrliî-4 
ner  par  deux  passions  cnielles^ 
l'ambition  et  l'avarice.  Il  desiroit' 
le  surnom  de  Grand:  il  l'obtint 
de  son  siècle ,  et  aans  doute  la 
postérité  le  lui  confirmera.  »  Le 
roi  de  Prusse  a  laissé  des  Œuvres 
posthumes  ^  imprimées  à  Berlin 
et  à  Basle  en  dou2e  vol.  in-8.0 
Ce  recueil  contient,  ifi  L'His-^ 
toire  de  son  temps.  Elle  renferm  0 
l'histoire,  tant  politique  que  mi- 
litaire, de  ce  qui  s'est  pa^sé  de- 
puis l'année  1740  jusqu'à  la  paix 
de  Dresde.  2.0  Histoire  de  la 
guerre  de  sept  ans»  3.**  Histoire 
de  ce  qui  s  est  passé  depuis  la 
paix  de  Hubertsbourg  jusqu'à  celle 
de  Teschen.  4.*»  Essai  sur  les/or-m 
mes  de  gouvernement  et  sur  les' 
devoirs  des  Souverains,  5."  Exa-^ 
men  du  Système  de  la  Naturô^- 
6.0  Remarques  sur  le  Système  der 
la  Nature,  'j,^  De  l'innocence  de» 
erreurs  de  l'Esprit,  8.°  Trois  Dia^ 
logues  des  Morts,  ^^**  Des  Poésies. 
10.**  Avant-^propos  sur  la  Hen-« 
riade.  11.^  Considérations  skp 
l'état  présent  du  Corps  politique 
de  /'Europe,  ia.**  Plusieurs  cen*^ 
laines  de  Lettres  de  S,  M,  à  divers 
écrivains  célèbres  ,  tels  que  Vol- 
taire ,  Fontenelle  ,  Rollin  ,  lo 
marquis  d'Argens,  d'Alembert^ 
Comiorcet»  etc....  avec  les  Ré-^ 
ponsés.  Ce  recueil  a  ét,é  réuni  à 
ses  Œuvres  complètes  ,  accom- 
pagnées de  sa  Vie  y  1790,  a  5  voL 
in-8.**  M.  de  Ségur  a  publié  de- 
puis peu  l'Histoire  du  règne  de 
ce  inonarque  célèbrei 

XVIIL  FREDERIC  V ,  éJôc-. 
tfeur  palatin,  fils  de  Frédéric  IV, 
et  gendre  de  Jacques  I  roi  d'An-*- 
gleterre ,  parvint  à  l'électorat  e» 
lôiQ*  La  faction  protestante  ^u| 
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toulolt  ae  donner  un  chef  assez 
puissant  pour  la  protéger  contre 
l'empereur  Ferdinand  II ,  lelut 
toi  de  Bohême  en  1 6 1 9.  Ce  trône 
4?oit  déjà  été  décerné  à  Ferdi-^ 
f^and  d^ Autriche  qui  arma  contre 
irédetic  f  et  le  poursuivit  dans 
90n  nouveau  royaume  de  Bohême 
•t  dans  son  électorat.  Ce  prince 
fut  entièrement  défait  ^  le  1 9  no- 
vembre 1610,  auprès  de  Prague. 
Obligé  de  fuir  en  Silésie  avec  sa 
lemme  et  deux  de  ses  enfans,  il 
perdit  en  un  jour  les  états  de  ses 
aJieux  et  ceux  qu'il  avoit  acquis. 
Lorsque  le  grand  Gustave  entra 
4^1^  Allemagne,  Frédéric  implora 
$ôïi  s.ecours.  Ce  héros  le  servpit 
eUcacement  ,  quand  il  fut  tué 
dans  la  plaine  de  Lutzen,  le  1 5  no- 
vembre 1 63a.  Frédéric  étoit  alors 
malade  à  Maïence  ;  cette  nouvelle 
augmenta  sa  maladie ,  et  il  mou^ 
rut  lé  1 9  du  mois  suivant,  accablé 
de  soucis  et  de  regrets.  On  l'avoit 
appelé  le  Constant;  il  ne  le  fut 
que  dans  l'infortune.  La  France 
et  V  Angîeterre.qui  a  voient  d'abord 
paru  vouloir  le  seconder,  Taban- 
donnèrent!  Frédéric  fut  ainsi  im 
des  nombreux  exemples  qui  prou- 
vent que  le  rang  suprême  ne  fait 
pas  le  bonheur. 

FREMIN,  (René)  sculpter 
de  Paris,  mort  à  Madrid  en  1744, 
à  71  ans,  étoit  premier  peintre 
dit  roi  d'Espagne.  La  statue  de  la 
Samài^itaine  qui  se  voyoit  à  la 
pompé  du  Pont-neuf  à  Paris,  est 
de  lui. 

FRÉRON  ,  (  Stanislas  )  fils 
^FUe-^  Catherine  Fréron  ,  eut 
pour  parrain  Stanislas  roi  de 
jPologne,  et  fut  élevé  à  Paris  au 
collège  de  Louis-le-Grand ,  où^e 
.trouvoit  aussi  JRotesfFi^rrd  doijt  il 
devint  successivement  le  collègue , 
l'admirateur  et  l'ennemi.  Après  la 
mort  da  son  pèi;e  ^  il  continua 
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avec  «on  oncle  l'abbé  'Royou  lé 
journal  de  l'Année  littéraire ,  et 
en  1789  il  rédigea  celui  intitulé 
Y  Orateur  da  Peuple,  Par 'ses  prin- 
cipes anti-monarchiques  et  ses 
désirs  exagérés  d'une  liberté  in- 
définie ,  il  obtint  le  dangereux 
honneur  de  siéger  à  la  Convenu- 
tiou.  Envoyé  en  mission  dans  les 
départemens  du  midi  et  près  des 
armées ,  il  s'y  montra  cruel  et 
sanguinaire  ;  Toulon  et  Mar- 
seille garderont  long— temps  le 
souvenir  des^^ictimes  dont  il  fa- 
vorisa le  meurtre  ,  et  les  traces 
des  démolitions  qu'il  y  ordonna. 
De  retour  à  la  Convention  ,  Fré** 
ron  devint  suspect  k  Robespierre , 
et  se  déclara  dès— lors  contre  lui 
avec  une  énergie  remarquable  et 
qui  contribua  beaucoup  à  la  chute 
de  ce  dernier.  Après  la  session, 
le  Directoire  l'envoya  en  qualité 
de  sous-préfet  à  St— Domingue  , 
ou  il  est  mort  après  une  maladie 
de  six  jours ,  dans  le  cours  de 
l'an  1 1.  Fréron  écrivoit  avec  pu- 
reté et  force.  Outre  les  Journaux 
dont  il  fut  le  rédacteur  ,  on  a  de 
kii  plusieurs  pièces  fugitives  insé- 
rées dans  YAlmanach  des  Muses , 
et  im  Mémoire  historique  sur  la 
réaction  et  les  massacres  du  midi^ 
1796,  in-8.0 

FRESCOBALDI ,(  Jérôme) 
organiste  de  Saint  — Pierre  de 
Rome,  vers  Tan  1620,  laissa  di- 
vers livres  de  musique,  dont  il 
exécutoit  les  airs  dune  manière 
distinguée.         . 

FRESNAIS,  (Joseph-Pierre) 
né  à  Fretteval  près  de  Vendôme, 
donna  plusieurs  traductions  vpi 
furent  recherchées»  Il  traduisit  de 
r  allemand  V Histoire  d'Agathon, 
et  la  Sympathie  des  Am^s  i^ 
Wieland,  1766,  in-ia;  et  de 
l'anglois  Histoire  d* Emilie  Mon" 
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y^affé  sentimental,  deux, Vol. 
îli-ia,  çt  la  Vie  et  les  Opinions 
de  Tnstam  Sk&ndy  ,  4  vol.  in*  1 2  ^ 
Tan  et  Vantre  par  Sterne;  le  Guide 
du  Fermier ,  in— 12;  YAbhaye  de 
Èarford,  On  a  encore  de  lui , 
THistoire  d'Àgàthé  de  Sainte 
j^ohaire ,  1769,  2  vol.  in— 12* 
Fresnais  mourut  à  Paris  en  1788  j 
il  ne  se  bomoit  pas  à  traduire 
iittéralement  ;  il  corrigeoit  quel- 
quefois son  original ,  et  ses  imi- 
tations des  romans  anglois  valent 
souvent  mienx  q\te  ces  romans 
mêmes.  Il  fait  disparoître  la  mo— 
ïïotonie ,  et  met  plus  de  préci- 
sion dans  le  style.  Il  a  augmenté 
la  nouvelle  édition  du  Guide  du 
Fermier,  donnée  en  1782^  de  deux 
ti  lités  ^  Fun  sur  la  manière  de 
fiiire  la  bière,  l'autre  de  cultiver. 
les  pommes  de  terre  pour  en  faire 
en  pain> 

FRÊTÊAU  i)ft  Saïnt-Just  > 

fÉ  mm  an  uel-Marie— Michel-Phi- 
lippe )  conseiller  de  grand'cham-^ 
bre  au  parlement  de  Paris ,  té- 
laioigna  quelque  désir  d'être 
nommée  lieutenant  de  police  de 
la  capitale;  mais  n'ayant  pu  y 
réussir,  il  se  jeta  en  1788  dans 
le  parti  contre  la  cour ,  et  fut  ar- 
rêté pour  s'être  opposé  aux  in- 
liovationfi  proposées  par  les  mi- 
nistres. Relâché  "après  la  disgrâce 
du  cardinal  de  Brienne,  il  fut 
nommé  par  le  bailliage  de  Melun 
dépnté  de  la  noblesse  aux  États- 
Généraux.  Il  s'y  montra  ami  des 
nouvelles  idées,  en  cherchant 
^cependant  à  Eatter  les  diiférens 
partis,  et  à  les  concilier.  Ses  va- 
riations ,  son  désir  de  parler  sur 
toutes  l^  matières,  le  nrent  sni^ 
nommer  par  Mirabeau  >  la  com*« 
aère  Fréteau»  H  avoit  cependant 
de  grandes  connoissances  en  his- 
toire et  en  droit  positif.  Il  s'op- 
posa an  nouveau  aenaent  du  dnp\ 


FUI         ft9ti 

gè ,  ftiais  on  ne  voulut  pas  Ten^* 
tendre.  Son  rapport  du  it  juia 
1792,  sur  l'état  de  la  France^- 
qu'il  peignit  aux  abois ,  et  prèt9 
è  succomber  sous  la  premier* 
attaque  des  puissances  étrange*^ 
tes  ,  déplut  à  toutes  les  factioui  ; 
et  lorsque  Robespierre  fut  placé 
à  la  tète  des  tyrans  qui  oppri«« 
moient  leur  patrie ,  il  ite  tardai 
pas  à  envoyer  Fréieau  à  la  mort. 
Il  la  subit  le  i5  juin  1793  ,  à  Tâge 
de  49  ans.  Fréteau  avoit  cru  se 
sauver  en  distribuant  au  peuple 
d'abondantes  récoltes  de  grains  ç 
mais  en  acceptant  ses  dons ,  on 
ï'accusn  dhypocrisie  et  de  four* 
berie.  Il  étoit  beau-frère  de  />a- 
paty  ,  avocat  général  au  parle- 
ment de  Bordeaux.  -^  Voy,  Du-» 
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ÏI.  F  R  E  Y  ,  (Jean- Jacques.) 
ïe  plus  célèbre  graveur  de  son 
temps  en  Italie ,  naquit  à  Luceme 
en  i68i  5  et  mourut  à  Rome  en 
1762.  Le  recueil  de  se$  gravures 
forme  2  vol.  in-folîo. 

FRIÉDEL,  (N.)  étoit  pro- 
fesseur des  pages  du  roi ,  et  mou- 
nit  en  1786.  Il  a  traduit  plu- 
sieurs pièces  du  théâtre  allemand^ 
de  société  avec  Bonnet^iîle.  Elles 
forment  4  vol.  in-^So,  et  ont 
pour  auteurs  Lessing  ^  Vezel  ^ 
Veisse  ,  Klopstock  ,  Goethe  , 
Leixwitz  ,  GéMer  ,  Brandes  et 
LeippeL  Les  plus  remarquables 
sont  :  Atrée  et  Thyeste  de  Veissç, 
tragédie  fort  au-dessous  de  la 
pièce  de  Sénèque  ,  qui  lui  a  servi 
de  modèle  ;  le  Comte  d*Olbourg  f 
Agnèi  Bemau  ,  dont  le  sujet  f  ap- 
pelle celui  é*Inès  de  Castrt^^mais 
offre  plus  d'invraisemblance  ;  Emz* 
lie  Galotti  par  Lessing,  tragédie 
imitée  de  Virginie  }  oii  un  père 
immole  sa  IHle  pour  lui  conser^f 
ver  l'honneur  ;  Jules  de  Tarente^ 
oîi  UA  pèr»  tae  son  fils  ayec  Ha 
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très-grand  sang  froid  ;  la  Mort 
€tAdam  de  Klopstock  :  sujet  sim^ 
pie  ,  mais  noble  et  attachant  ;, 
le  Ministre  d*Etat  par  Gébler  : 
drame  qui  a  plus  d'intérêt  que  la 
plupart  des  autres  pièces  de  ce 
recueil.  Celui-ci  peut  faire  juger 
que  le  théâtre  allemand  est  en- 
core bien  loin  du  goût ,  de  la 
lînesse  et  de  l'observation  des  rè- 
gles qui  caractérisent  le  nôtre. 

/  FROTTÉ  ,  (Louis  de)  Nor- 
mand ,  devint  l'un  des  généraux 
royalistes  de  la  Vendée  ,  et  com- 
mandoit  dès  179 S  dans  la  Basse- 
Normandie.  Aprèi  la  paci^cation 
conclue  par  Hoche,  il  fut  l'un 
despremiers  à  reprendreles  armes 
pour  délivrer  sa  mère  et  les  dé- 
tenus qui  avoient  été  arrêtés 
comme  otages.  Il  alloit  capituler 
avec  le  général  Hédouville ,  lorsr 
qu  ime  lettre  de  l'un  de  ses  offi- 
ciers ,  qui  nommoit  le  lieu  où 
il  s'étoit  retiré ,  tomba  entre  les 
mains  de  ses  ennemis ,  et  fut  ta 
cause  de  sa  perte.  L'officier  qui 
avoit  écrit  la  lettre ,  désespéré  de 
«on  imprudence ,  se  brûla  la  cer- 
velle ;  et  Frotté ,  conduit  à  Ver- 
neuil ,  y  fut  fusillé  le  19  «février 
iSoo.  En  marchant  au  lieu  de 
l'exécution ,  un  grenadier  lui  fit 
observer  qu'il  ne  marchoit  plus 
au  pas  \  Trotté  le  remercia ,  et 
reprit  le  pas.  Il  ne  voulut  pas 
qu'on  lui  bandât  les  yeux  ;  et  at- 
tendit la  mort  debout.  Il  étoit 
alors  âgé  de  trente  ans.  Sa  taille 
ëtoit  haute  et  bien  prise  ,  son  air 
délié ,  son  courage  fiertile  en  re^ 
sources. 

FROULLÉ ,  (  Jacques-Fran^ 
çois  )  libraire  de  Paris  ,  estimé 
dans  sa  profession  9  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire 9  en  1794,  h  l'âge 
de  soixante  ans,  pour  avoir  pu- 
Jblié  la  iSite  comparatiçe  dès  cinq 
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Appels  nominaux,  dans  le  jifge^* 
ment  de  Louis  XVL 

FUENTES  ,  (  N.  comte  de  > 
général  Espagnol ,  se  distin^^ual 
dans  une  longue  carrière  inili-» 
taire  par  son  intelligence  et  son 
courage.  En  1643  9  il  comman-» 
doit,  quoique  octogénaire,  cettd 
célèbre    infanterie   Espagnol^  y 
regardée  comme  invincible  jus- 
qu'au moment  oii  le  grand  Condê 
en  triompha  à  la  bataille  de  Ro- 
croi.  Fu^ntes  malade  se  fit  por- 
ter sur  un  fauteuil  dans  tous  les 
rangs  pour  y  inspirer  $0.  fermeté.    \ 
Il  y  périt ,  et  Condé ,  en  appre-    \ 
nant  cette  perte  ,  s'écria ,  qu'il     | 
voiidroit  être  mort  comme  lui  5     j 
s'il  n'avoit  pas  vaincu»  | 

FUESLIN  ;  il  y  a  eu  de  ce 
nom  un  peintre  Suisse  ,  (  Mat- 
thias )  mort  à  Zurich  sa  patrie, 
en  1665 ,  à  67  ans  ,  laissant  un 
fils  héritier  de  ses  talens  ;  un 
graveur,  Jean.  Melchior ,  TBor% 
en  173s ,  à  59  ans  ,  qui  étoit 
aussi  de  Zurich;  et  un  ministre 
Calviniste  {Jean  Cournd}  mort 
après  17769  auquel  on  doit  , 
Thésaurus  Historiœ  Heîveticœ , 
1735  9  in-folio  9  et  d'autres  ou- 
vrages historiques ,  en  allemand , 
où  il  se  déchaîne  contre  la  reli- 
gion catholique.  II  étoit  né  à 
Zurich  en  1704. 

FULLER,  (Thomas)  cha- 
noine de  Salisbury  ,  mort  dan» 
cette  ville  en  166 1.  On  lui  ào'd 
une  Histoire  ecclésiastique  d'An- 
gleterre ,  16 56,  in-folio,  et  les 
Vies  de  SGi  Hommes  illiistres, 
i66i  9  in-folio.  —11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Isaac  FvLLERt 
mort  à  Londres  sous  Charles  H, 
lequel  excella  dans  les  tableaux 
d'histoire. 

FUMEL  9  (  Jean-Félix-Henrt 
de)  né  à  Toulouse  en  17 17 ,  de»- 
Vint  évê<ïue  de  Lodève ,  et  moiK 
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rat  ftu  mois  de  janvier  1790.  Sa 
piété  égal  oit  sa  bienfaisance.  Il 
a  publié  les  Oraisons  funèbres 
de  Louis  XV  et  de  son  épouse 
Marie  JLeczlasfca.  On  ^  eneore 
de  lui  un  livre  de  dévotion  fort 
répandu  ,  ayant  pour  titre  :  Dé^ 
votiofi  an  sacré  Cœur  de  Jésus* 

*  FURETIÉRE  ,  (  Antoine  ) 
Parisien  ,  né  en  .1620,  s'attacha 
d'abord   à  l'étude  du  droit ,   et 
fut  pendant  quelque  temps  pro- 
cureur fiscal  de  Saint-Germain— 
des -Prés.  La  jurisprudence  lui 
paroissant  moins  favorable  à  sa 
fortun'?  que  l'état  ecclésiaaiique , 
il  l'embrassa  et  fut  nommé  abbé 
de  ChijUvoi  dans  le  diocè«e  de 
Bourg^    Quoiqu'il  fut  un   des 
membres  les  plus  laborieux   de 
facadémie  ^  il  fut  exclu  de  cette 
compagnie  en  i6S5.  Ûacadémie 
l'accusoit  d'avoir  profité  de  son 
travail  pour  composer  le  Dic- 
tionnaire François  qui  porte  son 
nom.  Il  se  justifia  dans  des  Fac-^ 
tums  ;  mais  il  ajouta  aux  raisons  , 
des  injures  contre  plusieurs  aca-f 
demie ien»  ,    à  la  vérité   écrites 
avec  feu ,  mais  qui  n'en  étoient 
pas  moins  ,des  injures.  Il  décrir 
ainsi  la  manière  dont  se  passoient 
de  son  temps  les  assemblées  d/SL 
Tacadémie.    «  Celui  qui   crie  ffi' 
plus  haut ,  dit-il ,  est  celui  qui  a 
raison.  Chacun  fait  une  longue 
harangue  sur  une  bagatelle.  Le 
second  répète  comme   écho  ce 
que  le  premier  a  dit ,  et  le  plus 
souvent  ils  parlent  trois  ou  qua- 
tre ensemble.  Quand  un  bureau 
est  composé  de  cinq  à  six  per— 
sonnes  ,  il  y  en-  a  un  qui  lit ,  un 
,  qiû  opine  5  deux  qui  caivsent,  un 
qui  dort ,  et  un  qui  s'amuse  à 
lire  quelque  dictipnnaire  qui  est 
$ur  la  table.  Quand  la  parole  vient 
au  second  ,  il  faut  lui  relire  l'ar-» 
jticde  j,  à  eause  de  sa  distraclioii 
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dans  la  première  lecture.  Yoilà 
le  moyen  d'avancer  Fouvrage.  II 
ne  se  passe  point  deux  lignes  ^ 
qu'on  ne  fasse  de  longues  digres»^ 
sîons  ;  que  chacun  ne  débite  un. 
conte  plaisant  ou  quelque  nou-^ 
velle;  qu'on  ne  parle  des  affaire» 
d'état  et  d&  réformer  le  gouver- 
nement. »  il  accuse  les  acadé- 
miciens d'avoir  les  mains  avides 
de  jetons ,  et  d'avoir  même  re-» 
fusé  leurs  suffrages  à  des  récipien:- 
daires  ,  parce  qu'ils  les  jugeoient 
capables  de  diminuer  leurs  profits* 
par  leur  assiduité.  Ce  qui  fit  \% 
plus  de  tort  à  Furellère  ,  ce  fut 
le  fiel  qu'il  se  permit  de  distiller 
sur  le  paisible  la  Fontaine ,  son 
ami  dans  tous  les  temps»  Il  l'at»^ 
taqua  sur  la  différence  du  bois 
en  Grume  et  du  bois  Marine n-^ 
teau  y  qu'il  lui  reprocha  dp  ne  sa-* 
voir  pas  distinguer ,  quoiqu'il  eût 
été  officier  des  eaux  et  forêts.  Le 
Fabuliste  ,  sortant  alors  de  son 
caractère  flegmatique  ,  lui  de- 
manda dans  une  épigramme,  si 
lorsque  certaines  gens ,  l'objet  de 
ses  satires  ,  avoient  frappé  sur 
son  dos  comme  siu*  une  enclume  ; 
il  lui  demanda ,  dis- je ,  si  c'étoit 
avec  du  bois  en  Grume.ou  du  bois 
Marmenteau  ?  jT/zr^/t^re  répondit 
à  cette  épigramrae  par  celle-ci  i 

i>tngereux  inventeur  de  cent  vilaînet 

fables  , 

Sachez  que ,  pour  Ihrrer  de  médisans 

assauts  « 
Si  vous   ne  Toulei  .pas   que  le  coup 

porte  à  faux» 
,  II  doit  être  fondé  sur  des  faits  réii- 
t^lçs. 
Çà  »  disotis-noos  tùos  deux  nos  vé- 
rités : 
Il  est  des  bois  déplus  d'une  manière  : 
Je  n^ai  jamais  senti  celui  que  vous  citez  y 

Notre  ressemblance  est  entière  y 
Car  vous  ne   sentez  point  celui  qu* 
vous  portes^ 
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I  Malgré  ses  libelles  contre  les  »6t- 
^émiciens  ,  Furetière  chercha  , 

'^ëit— on  y  k  se  raccommoder  avec 
enx  avant  sa  mort  9  arrivée  en 
léSS ,  à  &8  ans.  SanteuU  fit  ces 
4eux  vers  pour  son  portrait  t 


Jdultum  teir*  nout 
loeutu* 


<l  mon  umioeté 


Ftlix  iagemo  pheret  UU  S99. 

jyAlemhert  auroit  voulu  substi<* 
tuer  au  tam  docta ,  les  deux  mats  ^ 
iam  prava  ;  parce  que  ce  fut  Tes- 
prit  satirique  de  Furetière  et  non 
âon  savoir  ,  qui  causa  une  parti» 
de  ses  malheurs.  Son  Dicllon^ 
naire  ne  vit  1©  jour  que  deux  ans 
après ,  en  1690 ,  2  vol.  in-folio , 
ou  trois  vol.  in— 4.0  Basnage  de 
JBeawal  le  retoucha,  l'augmenta, 
et  en  publia  une  éditian  beaucoup 
jneilleure  qiie  la  première  ,  en 
1701  ,  trois  vol.  in-folio  ;  réim«- 
primée  à  Amsterdam  ,  1725  ,  en 
4  vol.  in-folio.  Ce  Dictionnaire 
semble  avoir  donné  naissance  à 
celui  de  Trévoux,  dont  la  der- 
nière édition  est  de  1771  ,  huit 
voî.  in<-£QL  C'est  du  moins  l'étoffe 
sur  laquelle  les  éditeurs  ont  mis 
leur  immense  broderie.  Us  y  ont 

•  tant  ajouté  qu'on  ne,  reconnoît 
plus  le  travail  du  premier  ou- 
vrier. En  voulant  perfectionner 

^  le  Dictionnaire  de  Furetière  ,  ils 
1  ont  trop  enflé  de  faits  histori- 
ques 5  d'étymologies  incertaines , 
de  dissertations  inutiles.  Il  falloit 
SQ  borner  ,  comme  cet  académi- 
cien ,  à  démêler  aveo  ordre  et 
avec  clarté  \e$  différentes  pro- 
priétés ,  les  diverses  significations 
fies  mots ,  les  termes  des  arts. 
Furetière  avoit  assez  bien  rempli 
son  objet  dans  la  première  édi-, 
tien  9  et  son  Dictionnaire,  passa 
dès- lors  pour  un  répertoire  utile. 
Jl.  Berthelifi  a  donné  un  Abrégé 
du  Dictionnaire  de  Trà/oux .  en 
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5  vot.  în-4*»  Furetière  s'étoît  faîf 
connoître  par  d'autres  ouvrages  r 
I."  Par  cinq^Satires  en  vers,  in- 1  a? 
«t  des  Paraboles  Evangéliques  ^ 
aussi  en  vers  9  1672,  in-12  :  le* 
unes  et  les  autres  écrites  froide- 
ment. 2.®  Par  son  Roman  B/Jur^ 
geois.  Ce  livre ,  dédié  au  bour- 
reau ,  est  abandonné  à  présent 
à  la  bourgeoisie  de  province  9. 
quoiqu'il  eût  eu  beaucoup  de 
cours  dans  son  temps,  mêm» 
parmi  les  gens  du  grand  monde* 
Il  n'y  a  guères  que  de  la  satire  , 
et  de  la  satire  personnelle.  Ces 
ouvrages  meurent  presque  tou- 
jours avec  les  personnes  qui  en 
sont  Fobjet.  3.®  Par  une  ReiaUon. 
des  troubles  arriv^ês  au  ri^aums 
^Eloquence;  Utrecht ,  1703, 
in— 12  :  allégorie  forcée.  Le  stylié 
de  cet  académicien  étoit  presque 
toujours  foible  en  vers  et  dur  en 
prose  ;  et  il  n'âcquéroit  de  la 
force  et  lin  peu  de  finesse  que 
par  les  méchancetés  que  lui  ins^ 
piroit  son  humeur  satirique.  Il 
connoissoit  mieux  les  termes  de 
ta  langue  ,  qu'il  ne  savoit  les 
employer.  On  publia ,  après  sa 
mort ,  un  Fureté riana  ;  recueil 
qui  ne  sera  jamais  capable  de 
laire  revivre  sa  mémoire.  D  di- 
mit  avec  esprit  que  le  premier 
auteur  àes  Dédicaces  fut  sans 
doute  un  mendiant.  Parmi  les 
épigrammes  qu'on  lui  a  attri- 
buées, on  a  distingué  celle-ci j^ 
qui  a  pour  titre  :  Au  Roi  ,  pour 
Un  Poète  campagnard  quûn  i^u-^ 
lait  mettre  à  la  taille  : 

Ce  poète  n*«  pss  U  maille  ; 
Pltis^»  SiKl ,  à  TOtre  booté  » 
A»  Uea  de  le  mettre  à  U  taiUc* 
De  le  mettre  à  la  Clnuité. 

Voy.  les  articles  Bbnseradb,; 
IL  BoYER  y  Chai^&uaïn  ^^ 
Çotifiî. 
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GÀIGNAT  ,  (  N.  )  célèbre  bi- 
bliophile ,  recti**illit  une  imoiea- 
iité  de  livres  rares  et  curie ux^ , 
dont  le  catalogue  en  deux  volumes 
fait  suite  à  la  bibliothèque  ins- 
tructive de  Debure,  Il  est  com- 
posé de  3,S4a  articles  ;  et  la  vente 
faite  en  1769  ,  produisit  223,25© 
livres,  3  sons. 

GAILLARDE,  (Jeanne) 
savante  ,  native  de  Lyon  ,  se  dis- 
tingua par  ses  poésies  dans  le 
seizième  siècle.  Marot  Ta  célé- 
brée et  comparée  à  Christine  de^ 
Fisan» 

GAINSBOROUGH ,  Fnn  dès 

meilleurs  peintres  Anglois  pour 
le  paysage  ,  mérita  l'estime  pu- 
blique par  ses  talens  et  les  agré- 
mens  de  son  caractère.  Il  est 
mort  en  1788  ,  à  l'âge  de  6  (  ans , 
d'un  abcès  cancéreux  au  cou. 

GALÉRIA,    Voyez  Va- 

I.  É  R  I  A. 

I.  GALl ANI ,  (  P.  B.  )  moine 
céle^tin  ,  naquit  à  Foggia  dans 
la  PoLiille  en  1 68 1 ,  apprit  le  gfec 
et  l'hébreu ,  et  après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages  de  théo- 
logie ,  il  se  livra  à  l'étude  des 
mathématiques.  Ses  profondes 
connoissances  dans  cette  partie 
le  firent  choisir  par  le  roi  de 
NapJes  pour  diverses  fonctions 
importantes.  Il  mourut  le  zS  juin 
Ï753.  Sa  modestie  l'empêcha  de 
publier  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qu'il  avoit  faits.  On  lui 
attribue  l'invention  et  les  com- 
b  Maisons  de  la  nouvelle  loterie 
par  exf'raiis  ,  ambes  eU  ternes  , 
qui  fhit>^abord  établie  à  Gènes  ^ 


et  du  jeu  du  Iota»  On  lui  doit 
des  Remarques  sur  le  Traité  de» 
conjectures  de  BernouilU* 

IL  G  ALI  ANI,  (Ferdinand) 
neveu  du  précédent  ,  naquit  à 
Naples  en  1728.  La  vivacité  db 
son  esprit  et  de  ses  reparti\îs  ^ 
l'étendue  de  ses  bonnoissances 
lui  acquirent  bientôt  de  la  re- 
nommée. Après  avoir  embrassé 
l'état  ecclésiastique  ,  il  voyagea 
dans  diverses  cours  de  l'Europe 
et  résida  long-temps  à  Paris  , 
où  il  se  fit  estimer  des  hommes 
de  lettres  les  plus  célèbres.  Il 
mourut  dans  sa  patrie  le  3o  oc-* 
tobre  1787  ,  à  59  ans.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  I.  Un  Trail4 
des  Monnoies  ,  qui  parut  d'abord 
à  Naples  en  1750  ,  et  qui  y  a 
été  réimprimé  depuis  en  1,780 
avec  de  savantes  additions^  L'au- 
teur employa  vi«gt-un  ans  à  le 
composer.  11  est  divisé  en  cinq 
livres;  le  premier  traite  des  mé- 
taux ,  le  second  de  la  nature  dé 
la  monnoie  ,  le  troisième  dfe  sa 
valeur,  le  quatrième  de  son  cours, 
lé  cinquième  de  ses  avantages. 
Les  puolicistes  peuvent  y  puiser 
dfe  grandes  connolssancfes  sai:  cet 
objet  important  d'économie  po^ 
litiqhe.  IL  Dialogue  sur  le  Com^ 
merce  des  grains.  Us  sont  pleins 
de  sel  et  d'originalité.  Cet  ou- 
vrage parut  à  l'époque  des  que;- 
relies  de»  économistes  en  France  , 
et  y  fit  grand  bruit;  III.  L'abbé 
Gnliani  a  laissé  un  Commentaire 
sUr  les  poésies  ^Horace  ,  qui 
est.  resté  inédit;  Louis  Diodaii  a 
publié  en  1788  à  Naples  la^vif 
ÛQ  ce  savant  —  Scwrfrèïêj  *" 
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nard  Gaz  UNI  ,  a  donné ,  en 
1738  )  une  traduction  italienne 
de  VUruve ,  avec  un  excellent 
Commentaire ,  et  qui  a  été  im- 
primée à  Naples  avec  tout  le 
luxe  typographique. 

IL  GALILÊI  ,  (Alexandre y 
architecte  ,  né  à  Florence  en 
1691  9  mort  à  Rome  en  1737, 
orna  cette  capitale  de  la  belle  fa- 
çade dé  Saint-Jean-de-Latran  y 
et  de  quelques  autres  édi&ces. 

GALLE,  (PhQippe)  né  en 
1x537  9  mort  à  Anvers  en  16x2, 
laissa  deux  iils ,  Théodore  et 
Corneille  le  Vieux,  ainsi  appelé, 
parce  quil  avoit  un  fils  nommé 
Corneille  le  Jeune.  Ces  quatre 
artistes  furent  fort  féconds,  sur- 
tout Philippe,  Voyez  Gale. 

GALLIMARD,  (Jean-Edme) 
mort  à  Paris,  sa  patrie ,  en  177 1 , 
à  S6  ans ,  publia  en  1740  ,  deux 
iTabJes ,  imprimées  en  grande 
feuille;  Tune  intitulée  :  U Arith- 
métique démonstrative  ;  la  se- 
conde, XAlzèbre  démontrée*  Il 
^toit  au  nombre  de  ces  esprits 
obscurs  qui  croient  rendre  tout 
clair  aux  autres.  On  a  encore  de 
lui  la  Géométrie  élémentaire  ôlEu- 
clide  ;  la  Science  du  Calcul  ;  les 
Sections  coniques  ;  une  Méthode 
d'arithmétique.  Ces  différens  ou- 
^ages  ne  firent  pas  fortune. 

V.  GALLITZIN,  (Démé- 

trlus  prince  de)  remplit  long— 
temps  avec  honneur  les  fonc- 
tions d'ambassadeur  de  la  cour 
de  Russie  à  Vienne.  Il  y  ménagea 
habilement  les  intérêts  de  Ca'^ 
therine  avec  l'empereur,  et  y 
signa  les  divers  traités  entre  ces 
deux  souverains.  En  1792 ,  il  de- 
manda son  remplacement ,  après 
trente  ans  de  service  public  ; 
mais  trop  âgé  pour  retourner  dans 
!«  patrie  ^  û  mourut  k  Yleime  le 


G  A  L 

3o  septembre  17^3,  avec  la  répu- 
tation d'un  ministre  juste  et  plein 
de  probité. 

GALLOTIUS.,  (Ange)  célèbre 
imprimeur  de  Rome,  publia^lu-^ 
sieurs  belles  éditions ,  revues  par 
le  savant  ConsU^ntlri  Lascaris , 
et  parmi  lesqueUes  on  distingua 
les  Questions  Homériques  de 
Porphyre ,  vme  traduction  à*Ho^ 
mère  imprimée  en  i5i7,  et  le 
Scoliaste  de  Sophocle,  C'est  pour 
favoriser  les  travaux  de  Gallotius  ^ 
que  le  pape  Léon  X  établit  la 
belle  imprimerie  du  collège  Qtii- 
rinal  à  Rome.  / 

G  ALT  1ER,  (Jean-Loiiis) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  en  178a  ,  étoit  né  à  Saint- 
Symp'horien.  11  avoit  plus  de  sa- 
voir,  d'esprit  et  d'imagination  que 
de  goût.  Nous  avons  de  lui  les 
Céramiques  ou  les  Aventures  de 
Nicias  et  d* Anliope  ^  1760  ,  2  vol. 
in- 12.  C'est  une  espèce*  de  roman 
poéticjue  où  l'auteur  a  fait  entrer 
beaucoup  de  détails  de  géographie 
ancienne  et  de  mœurs  grecques 
et  antiques  ,  mais  trop  souvent 
travesties  à  la  françoise.  On  a 
encore  de  lui,  la  traduction  de 
l'anglois  du  Monde  à!  Adam,-Tit2m 
Adam,  1761 ,  2  vol.  in- 12. 

GALVANI,  (Louis)  né  à 
Bologne  en  1737  ,  étudia  avec 
succès  la  médecine  ,  et  com- 
mença à  paroître  avec  distinc- 
tion dans  cette  carrière ,  en 
soutenant  une  thèse  savante  sur 
la  nature  et  la  formation  des^os. 
Chargé  bientôt  après  de  professer 
lanatomie  dans  le  célèbre  Institut 
de  sa  patrie,  il  publia  un  Mémoire 
sur  l'appareil  urinaire  des  oiseaux, 
sujet  d'autant  plus  curieux  que 
ceux-ci  sont  privés  de  vessie ,  et 
que  dei  tuyaux  urinifères  et  par-* 
tiouliers  puroissent  leur  en  tesii; 
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lieu.  "L'accueil  fait  à  cet  écrit  fit 
concevoir  à  son  auteur  le  projet 
de  travailler  à  la  Physiplo^ie  com- 
plète  dvs   volatiles  ;   mais   il    se 
borjia  à  examiner  le  sens  de  l'ouïe, 
si  cTélicâtemcnt  organisé  dan5  eux  j 
et  qui  lès  rend  en  {général  si  sen- 
sibles aux  accords  du  chant  et  de 
la  musique.  Le  premier,  il  dé— 
eoovrit  un  canal  auditif  ,eompa- 
xable  à  Faqueduc  de  Falhpe  dans  ^ 
rhomme ,  et  une  cavité  osseuse 
qu'il  désigna  sous  le  nom  d'aïui^ 
vestiSule,  Le  hasard  lui  prépara 
alors  la  découverte  de  plusieurs 
phénomènes  qui  tiennent  à  l"*or- 
ganisation  animale,  dont  le  prin- 
cipe  se   rapproche    de  celui   de 
rélectricité ,  qui  ont  formé  une 
pou  Virile  branche  de  Iq  physiq^ie 
jnédicâle,  et  à  laquelle  les  savaus 
ont  donné  le  nom  de  son  inven- 
teur y  en  l'appelant  Galvanisme* 
Il  préparoit  des  bouillons  de  gre- 
nouilles pour  son  épouse,  dont  la 
santé  éloit  très-foihle  ;  ces  am- 
phibies  écorchés    se    trouvoient 
placés  près  d'une  machine  électri- 
que en  mouvement.  En  appro- 
chant la  pointe  d'un  scalpel  des 
nerfs  cruraux  de  l'un  de  ces  ani- 
maux, tous   les    muscles  furent 
agités  d'une  vive  commotion.  Galr 
vani   s'attacha   dès -lors  à  l'idée 
d'une    électricité    inhérente    au 
corps  animal ,  et  ^s  expériences 
lui  en    offrirent  la  probabilité. 
I^éjà  ,  le  célèbre  physicien  Vas-^ 
Sali  avoit  -présumé  que  certains 
Organes  recéloient  une  électricité 
particulière  et  propre  a  leur  des- 
tination ;  déjà  l'anatomiste  -Co- 
tugno  avoit  annoncé  qu*uu  de  ses 
élèves  ,  disséquant  une  souris ,  et 
ayant  touché  avec  la  pointe  du 
scalpel  le  diaphragme  de  Tanimal, 
avoit    éprouvé   une   commotion 
subite  ;  GaWani  observa  que  le 
contact  d'un  conducteiu*  avec  les 
^fk^iÏB  étoit  néc/essaire  pour  pro«< 
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duire  le  phénomène;  que  ce  con- 
ducteur devoit  avoir  un  certain 
prolongement  pour  opérer  de  plu«^ 
violentes  contractions  ;  que  Ie« 
animaux  à  sang  chaud,  tels  que 
les  poulets  et  lej|  brebis  ,  étoieni: 
susceptibles  des  mêmes  raouve- 
mens  ;  que  ceux-ci  avoient  d'au- 
tant plus  de  force ,  que  l'animal 
est  plus  avancé  en  âge ,  et  que 
ses  muscles  sont  plus  blancs;  que 
l'électricité  atmosphérique  ou  da. 
tonnerre,  soutirée  par  un  fil  mé- 
tallique ,  donnoit  aux  cuisses  des 
grenouilles  les  mêmes  vibrations, 
toutes  les  fois  que  des  éclair» 
s'échappoient  du  sein  de  la  nue  ; 
que  \é  contact  de  métaux  diCfé- 
rens,  fait  liaitre  le  mouvement 
musculaire  et  le  propage.  Sur  ce 
dernier  effet,  Galvani  a  varié  ses 
essais  sur  l'étain,  le  cuivre^  le 
zinc,  l'antimoine,  la  plomba- 
gine; et,  d'après  ses  nombreuses 
expériences,  le  savant  professeur 
de  Bologne  imagina  une  théorie 
sur  l'organisation  animale  <,  quî 
est  ingénieuse,  mais  loin  d'être 
prouvée.  «  Tous  lés  animaux  , 
suivant  lui ,  dit  M.  Alikert  dans 
son  savant  éloge  de  Galvuai , 
jouissent  d'une  électricité  inhé- 
rente à  leur  économie,  qui  ré- 
side spécialement  dans  les  nerfs^ 
et  par  lesquels  elle  est  commu- 
niquée au  corps  entier.  Elle  est 
sécrétée  par  le  cerveau  :  la  subs- 
tance intérieure  des  nerfs'  es^ 
douée  d'une  vertu  conductrice 
pour  cette  électricité ,  et  facilite 
soli  mouvement  et  son  passage  à 
travers  les  nerfs.  En  même  ten)pç 
l'enduit  huilei)x  de  ces  organes 
empêche  la  dissipation  du  fluide, 
et  permet  son  accumulation.  GoL- 
t^a/i/'pense  en  second  lieu  que  les 
réservoirs  principaux  '  de  Télec- 
tricité  animale  sont  les  muscles. 
Chaque  fibre  représente  une  pe-^- 
tite  bouteille  de  Lejde  dont  les 
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nerfs  sont  les  conducteurs.  Le 
mécanisme  de  tous  les  mouve— 
/Baens  s'établit  de  la  mariière  siiU 
▼an te  :  le   fluide   électrique  est 
puisé  et  attiré  de  Tintérieur  des 
muscles  dans  les  nerfs  ^  et  passe 
ensuite  de  ces  nerfs  suFla  surface 
extérieure  des  muscles,  de  façon 
qu'à    chaque   décharge  de  cette 
bouteille  électrique  musculaire, 
répond  une  contraction.  »  Ce  qui 
fortifia  Galvani  dans  son  opinion, 
fut  l'analogie  qu'il  observa  entre 
les   phénomènes  de  la  bouteille 
de  Leydè  et  les  contractions  des 
muscles.  Il  expliqua,  d'après  sa 
théorie,  la  cause  du  rl|umatisme  , 
^de  la  sciatique,  du  tétanos,  attri- 
buée à  «n  fluide  extravasé  afttour 
de  la  Surface  des  nerfs  ,  et  qui 
foilrnit  au  fluide  électrique  une 
intensité  trop  forte,  tandis  que 
dans   la  paralysie ,   l'apoplexie  , 
Tépilepsie ,    l'interposition    d'un 
corps  non  conducteur  s'oppose 
au  passage  du  fluide  électrique  du 
musclcx  au   nerf  et  du  nerf  au 
muscle.Cet  effet  est  produit  toutes 
Jès  fois  qu'une  matière  huileuse 
obstrue  les  nerfs  ou  les   mem- 
branes qui  les  enveloppent.  La 
découverte  de-  GaWani  lui  pro- 
cura un  grand  nombre  de  dis- 
ciples ,  parmi  lesqitels  quelques- 
uns,  en  adoptant  ses  procédés  et 
en  multipliant  ses  expériences , 
leur  attribuèrent  d'autres  prin- 
cipes. Valu  t  Fowler,  Humhold , 
Aldini ,  n'ont  vu  comme  l'inven- 
teur dans  le  Galvanisme,  qu'un 
phénomène  dépendant  des  parties 
animales.  Au  contraire  ,  Crève , 
jickerman  ,   Pfaff ,   et  sur- tout 
Volta ,  célèbre  physicien  de  Pa— 
Vie ,  n'ont  trouvé  dans  les  con- 
tractions galvaniques  qu'un  effet 
tîe  la  nature ,  non  subordonné  à 
Tactioft  vitale  et  au  mouvement 
des  muscles.  D'autres  savans  dis- 
.  tingués  9    tels    que   Nickolson , 
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CarUsle ,   Cmischang ,    ItilXer  ^ 
Halle  ,    Tourcroy  ,    Vauquelin  > 
Monge  ,    BerthoUet ,    Petetin  , 
ont  suivi  avec  activité  les  travaux 
•de  GaWaai  ;  ils  ont  obtenu  des 
effets  nouveaux  et  curieux,    et 
ont  cherché  à  perfectionner^  sa 
découverte.  Galvani  attaqité  dan^ 
son  système  par  plusieurs  physi- 
ciens, publia  cinq  mémoires  dé- 
diés à  Spallanzani,  pour  le  dé- 
fendre. Dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  Sinigaglia  et  à  Rimini ,  sur  le* 
côtes    de  la    mer  Adriatique,  il 
fut  aussi  dans  le  cas  d'approfon- 
dir l'électricité  propre  aux  tor— 
vpilles ,  et  il  en  fit  le  sujet  d'une 
savante  dissertation.  Il  ft  laissé  en 
manuscrit,  à  l'acadérafede  Bo- 
lofçne ,  un  mémoire  sur  l'action 
de  l'opium.  Savant  médecin  cli- 
nique ,  habile  dans  l'art  des  ac- 
couchemens,  il  parloit  avec  faci- 
lité ,  mais  sans  éloquence.  Il  fut 
doux ,  modeste,  extrêmement  ai- 
mant, modéré  dans  la  discussion  ^ 
simple  dans  ses  mœurs  et  dan» 
ses    gonts.  Son    maintien   étoit 
Et"ave ,  mais  son  abord  facile*  Na- 
turellement porté  à  la  mélancolie  y 
il  fuyoit  les  sociétés  nombreuses. 
Il    épousa  iMcie  Galeazzi,  fille 
d'un  inédecin  renommé;  elle  ré- 
pandit   sur  trente  années  de  sa 
vie  toutes  les  douceurs  de  l'amour. 
Gahani  la  perdit  et  resta  incon- 
solable. Retiré  alors  à  la  cam- 
pagne, pour  n'être  point  distrait 
'  de  sa  douleur ,  il  célébra  dans  des 
vers  touchans  les  vertus  de  celfe 
qui  mérita  son  affection ,  et  lui 
fit  élever  un  tombeau  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Catherine  de  Bo^ 
logne ,    orné   d'une    inscription 
où  respire  toute  sa  tendresse.  11  ne 
survécut   pas   long-temps  à   sa 
perte  ,  et  mourut  le  5  décembrft 
1798.   Une    médaille,  gravée  à 
Rome ,  perpétue  le  souvenir  et 
lés  traits  dt  ce  siédecil»  céièbret» 
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m^^CamlUe  G  a  l  va  ni  son  neveu , 
qni  a  publié  un  Abrégé  de  i'His- 
toire  naturelle  àè  Buffon ,  çt  wn. 
JSâCémoire  sur  la  pierre  pho^phori- 
que  de  Bologne  ,  a  hérité  des 
jnmières  de  son  oncle. 

GARDIN-DuMBSNiL  ,  (  N...  ) 
professeur  de  rhétorique  à  Tuni- 
versité  de  Paris ,  se  montra  très- 
versé  dans  la  connotssance  de  la 
langue  latine  ,  dont  U  a  déve- 
loppé toute  l'élégance  et  la  fi- 
nesse. Il  a  été  principalement 
connti  par  ses  Synonymes  latins , 
à  rimitâtion  des  Synonymes  fran'^ 
çois  de  Tabbé  Girard»  Il  est  mort 
à  y  alogne ,  au  mois  de  mai  1 802  9 
à  lage  do  82  ans. 

Y.  GARNIER,   (Pierre) 
doyen   du  collège,  des  médecins 
de  Lyon  ,  fut  Tami  de  Gui  Patin  , 
et  se  distingua  dans  sa  profession. 
—  Son  fils,  Pierre  Garn  1ER, 
aussi  méddcin ,  publia  des  Tor^ 
milles  de  Médecine ,  qui  ont  eu 
plusieurs  éditions  5  un  Traité  de 
la  petite   Vérole;  une  disserta- 
tion sur  les  Effets  de  la  fiaguette 
divinatoire ,  et  quelques  Ouvrages 
polémiques.  Il  mourut  le  4  juillet 
1709. 

GASTELIER  dbla  Tour, 

iDenis-François)  né  à  Mono- 
pellier^  en  1709 ,  mort  en  1781  9 
donna  le  Nobiliaire  du  Langue- 
doc^ en  3  vol.  in-4**  :  ouvrage 
tbélé  de  vrai  et  de  faux  comme 
tous  ceux  de  ce  genre  ;  mai« 
dont  les  datei  sont  en  général 
«bEactes.  On  a  encore  de.luiji^vir- 
morial  de  la  même  province  ^ 
*747 ,  inr-4.*» 

GAUFFÏER,  (Louîs)néà 

ïa  Rochelle ,  remporta  le  premier 
prix  de  peinture  en  1784  ,  et  fut 
envoyé  a  Rome.  Une  santé  ex- 
trémemept  délicate  fit  craindre  à 
'  tes  aiAiB  que  le  climat  dltâlie  né 
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nuisit  à  son  tempérament  ;  il  x»é-i 
pondit  à  leurs  instances  pour  le 
retenir  en  France:  «Je  sens  que 
je  rooiirrai  à  Rome;  mais  il  est 
beau  de  périr  dans  le  centte  de» 
arts.»  Sa  santé  ne  lui  permit  pas 
d'etitreprendre  de  çrands  ouvra- 
ges ,  mais  ses  tableaux  de  che- 
valet sont  d'un  fini  précieux,  li 
épousa  à  Rome  Pauline  Ck4-^ 
UlLon  ,  élève  du  célèbre  Drouais , 
qui  peignoit  elle-même  avec  gpût 
des  tableaux  de  génie,  dont  plu- 
sieurs ont  été  gravés  en  Angle- 
terre par  Bartoiozzim  La  inort  de  ^ 
sa  femme  détruisit  son  bonheur 
et  entraîna  la  sienne.  11  mourut 
trois  mois  apr^s  elle  à  Florence  , 
le  20  octobre  1801 ,  à  Tâge  de 
40  ans.  Ses  principaux  tableaux 
sont  :  I.  Le  Sacrifice  de  Manuel 
IL  Jacob  et  Racket.  II L  Les 
Dames  Romaines  portant  leurs  bi- 
joux au  trésor  public.  IV.  Achille 
reconnu  par  Ulysse,  V.  Ahra-^ 
ham  et  les  Anges.  VL  Les  Dames 
Romaines  engageant  Véturie  k 
Venir  avec  elles  pour  fléchir  la 
colère  de  Coriolan.VU.  Alexan^ 
dre  mettant  son  cachet  sur  le» 
lèvres  ci'EpkesUon.  Ce  tableau  de- 
grandeur  naturelle,  fut  son  mor- 
ceau de  réception  à  l'académie 
de  France.    • 

GAULTIER,  (François-^ 
Louis)  curé  de  Savigni  sur  Orge, 
Baquit  à  Paris  en  1 696  5  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  178c  ^ 
après  avoir  rempli  les  fonctio.na 
pastorales  pendant  Si  ans^  aveo 
autant  de  zèle  que  de  liunièr«b 
<ûn  a  de  lui  des  Homélies  sur  les 
^vangélistes ,  %  vol.  in- 1 2  ;  Ré-^ 
fiexions  sur  les  O  de  l*Avent  f 
SxplicaHon  des  huit  Béatitudes  s 
Traité  contre  les  Danses  i  Traité 
contre  le  Luxe, 

'  GAUTHIER  DE  CkATîLLOir  ^ 
Voyez  GOALtttfiA. 
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GAUTRUCHE  ,  (  Pierre  ) 
^'suite,  né  à  Orléans  eu  i6oz  ^ 
mort  en  1 68  f  à  Cacn  ,  on  il  pro- 
fessa pendant  pltis  de  3o  ans  ^ 
^toit  un  homme  d'une  grande 
érudition.  Sa  petite  Histoire  Foé^ 
liffiie ,  in- 169  quoique  incom- 
plète et  assez  mal  écrite  9  est  plus 
connue  que  son  Histoire  sainte, 
en  4  vol.  in- 12. 

GAZI  -  HASS AM  ^  capitan- 
bacha  ou  grand  amiral  Turc ,  se 
distingua  par  sa  bravoure  et  la  * 
sagesse  de  ses  conseils.  Il  parvint 
de  grade  en  grade  et  d'exploits 
eji  exploits  à  la  première  dignité 
de  la  marine.  Il  étoit  capitaine  de 
pavillon  du  vaisseau  amiral ,  lors* 
que  la  flotte  turque  fut  briiléepar 
les  Russes ,  à  Tschesmé.  Envoyé 
CJi  Egypte  9  il  y  soumit  les  Beys 
rebelles  Ibrahim  et  Mourad  ,  et 
en  rapporta  un  tribut  de  plus  de 
douze  raillions  de  piastres.  U  fut 
appelé  en  1787  au  commande- 
ment (Vune  escadre  de  Seize  vais- 
seaux et  de  huit  frégates  9  qui 
entra  dans  la  Mer  Noire  pour  en 
expulser  les  Moscovites.  Après 
avoir  rassemblé  tous  ses  officiers, 
xm  historien  moderne  lui  fait 
tenir  ce  discours  ;  «  Vous  savez 
d'oh  je  viens  et  ce  que  j'ai  fait  ; 
un  nouveau  champ  d'honneur 
m'appelle  ainsi  que  vous  9  à  sa- 
crifier, notre  dernier  soupir  à 
Ihonneur  de  notre  religion  et  au 
«ervice  du  sultan.  C'est  pour  rem- 
plir ce  devoir  sacré ,  que  je  me 
sépare  maintenant  de  ceux  de 
ma  famille  qui  i^ie  sont  les  plus 
chers.  J'ai  donné  la  liberté  à  tous 
mes  esclaves  des  deax  sexes  :  je 
leur  ai  payé  tout  ce  que  je  leur 
devois  9  et  je  les  ai  récompensés 
suivant  leur  mérite.  J'ai  dit  le 
dernier  adieu  à  mon  épduse;  je 
yçiis  enfin  chercher  les  combats  9 
dans  la  ferme  résolution  ^e  vai^i* 
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cre  ou  de  mourir.  Si  j'en  reviens , 
ce  sera  une  faveur  insigne  du 
tout -puissant.  Je  ne  désire  de 
voir  prolonger  mes  jours  que 
pour  pouvoir  les  terminer  avec 
gloire.  Telle  est  mon  inébran- 
lable résolution.  Vous  qui  avez 
toujours  été  mes  compagnons 
fîdeiles  9  je  vous  ai  convoqués 
pour  vous  exhorter  à  suivre  moa 
exemple  dans  cette  conjoncture 
décisive.  S'il  est  quelqu'un  de 
vous  qui  ne  se  sente  pas  le  cou- 
rage de  mourir  au  champ  d'hon— 
netir  9  il  peut  le  déclarer  libre- 
ment; il  trouvera  grâce  devant 
moi  9  et  il  recevra  soudain  son 
congé.  Ceux  au  contraire  qui 
manqueront  de  cœur  en  exécu- 
tant mes  ordres  dans  une  action  9 
ne  doivent  pas  s'attendre  à  pou- 
voir s'excuser  9  en  attribuant  leur 
fuite  aux  vents  contraires  ou  à 
la  désobéissance  de  leurs  mate- 
lots î  car  je  jure  par  Mahomet  et 
par  la  vie  du  Sultan  9  que  je  leur 
ferai  trancher  la  tête  9  ainsi  qu'à 
tout  leur  équipage.  Mais  celui 
qui  montrera  du  courage  en  s'ac- 
quittant  de  son  devoir  9  sera  ré- 
compensé avec  largesse.  Que  tous 
ceux  qui  voudront  me  suivre  à 
ces  conditions  9  se  lèvent  donc  et 
jurent  de  m'obéir*  »  Aussitôt 
tous  les  capitaines  promirent  de 
vaincre  ou  de  mourir.  Les  Turcs 
alors  désarmèrent  dans  l'Archipel 
tous  les  Grecs  dont  ils  soupçon* 
noient  la  fidélité.  Ils  soulevèrent 
les  Tartares  de  Crimée.9  et  les 
rappelèrent  sous  les  lois  de  l'em- 
pire iOttoman.  Gazi  élevé  bientôt 
après  du  poste  de  capitan-bacha 
à  celui  de  grand  visir  9  se  mit 
malgré  son  grand  âge  à  la  tête 
de  l'armée  'turque  9  qui  com- 
battit les  Russes  depuis  1787  jus- 
qu'en 1790:  il  obtint  d'abord  di- 
vers avantages  9  soit  contré  )e 
prinee  de  ScLxe  -  Cobourg  ,  qu'il 
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tturoît     défait    complètement    k 
Faksan  sans  l'arrivée  de  Souwa- 
row  ,  qui  survint  inopinément  au 
secours  du  général  Autrichien  , 
soit    contre  tes  armées  Russes  ; 
mais  repoussé  à  son  tour ,'  voyant 
la  ville  dlsmaïi  prise  d'assaut  et 
tons    les  habitans  massacrés  par 
les  vainqueurs ,  il  succomba  à  ce 
désastre   et  mourut  de  chagrin 
quelques  jours  après  en   1790, 
au  milieu  de  ses  soldats  qui  le  re- 
gardoient  comme  leur  père.  GaU 
luiissoit  la  bravoure  à  l'humanité. 
Xtes  Turcs  irrités  de  la  défection 
des    Grecs  dans  la  Morée  ,   qui 
«voient  pris  le  parti  des  Russes , 
vouloient  qu'on  exterminât  leur 
nation  entière.  Le  divan  fut  plu- 
sieurs fois  assemblé  pour  exami- 
ner ce  sanglant  projet  ;  Gazi  se 
montra  le  défenseur  des  inno- 
cens  qui  auroient  été  enveloppés 
dans  la  proscription  générale ,  et 
il  parvint  jiar  ses  prières  et  son 
influence  à   empêcher  ce  mas- 
sacre. 

GED  ,  (Williams)  orfèvre  et 
imprimeur,  à  Edimbourg  9  fut  l'un 
des  premiers  qui  employa  l'art  du 
etéréoty page*  Il  publ  la  depuis  172$ 
jusquen  1739  ,  plusieurs  ou- 
vrages avec  des  planches  moulées 
d'une  seule  pièce.  Son  Salluste  « 
in- 1 2  9  de  cent  cinquante  pages  ^ 
porte  sur  le  titre,;  Excusas  non 
typis  mobilibus ,  ut  vuLgo  fieri 
ëolet  ,  sed  tabelUs  seu  laminis 
/usis» 

GEMINI ANI,  (François)  né 
à  Lacques  en  1680,  mort  en 
1762.,  fut  un  des  premiers  vio- 
lons de  son  temps.  On  a  de  lui 
douze  Sonates. 

IV.  GENDRE  ,  (  Louis  le  ) 
député  à  îa  Convention,  fut  d'a- 
bord matelot  pendant  dix  ans  , 
«t  ensuite  boucher  à  Paris.  Une 
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imagination  ardente,  une  inquié- 
tude naturelle  lui  firent  quitter 
son  état  pour  adopter  tes  nou- 
velles opinions  de  la  révolution 
Françoise ,  et  en  suivre  tous  les 
mouvemens.  Le  11  juin  1789, 
il  étoit  déjà  à  la  tête  du  rasstfm-r 
blement  qui  promena  les  bustes 
du  duc  Ôl  Orléans  et  de  M.  Necker 
dans  toutes  les  rues  de  la  capi- 
ta*le.  On  le  vit  à  Versailles  le  5 
octobre  ,  et  ensuite  au  champ 
de  Mars ,  lorsque  Marat  y  con- 
duisit le  peuple  pour  signer  la 
pétition  réclamant  l'abolition  de 
la  royauté.  Lié  intimement  avec 
ce  dernier  dont  l'arrestation  v«— 
noit  d'être  ordonnée  ,  il  le  cacha 
long  — temps  dnns  sa  cave.  Le 
Gendre  figura  dans  les  scènes  da 
20  juin  et  du  10  août  1792;  et 
la  commune  de  Paris  pour  ré— 
compense^  son  zèle,  le  nomma 
à  la  Convention.  La  veille  de 
Texécution  de  Louis  XVI ,  on. 
l'entendit  proposer  aux  Jacobins 
de  le  couper  en  quatre-vingt- 
quatre  morceaux,  por<"  les  en- 
voj^er  aux  quatre-vingt-quatre 
départeniens.  Dans  ses  diverses 
missions,  il  répandit  par -tout 
la  terreur  et  le  désespoir.  A  Lyon 
il  rétablit  le  club  et  protégea 
Ch aller  ;  k  Rouen  il  imposa  un 
emprunt  forcé,  menaçant  de  faire 
guillotiner  tous  les  négocians 
s'il  n'étoit  pas  rempli  en  vingt- 
quatre  heiTres  ;  à  Dieppe  il  ré- 
pondit à  ceux  qui  se  plaignoient 
de  la  rareté  des  subsrstances  , 
mangez  les  Aristocrates.  Après 
avoir  fait  im  éloge  pompeux  de 
Rùhesp terre  à  la  tribune,  il  fut 
Tun  de  ceux  qui  l'attaquèrent  avec 
plus  de  rage  lorsqu'il  fut  ren- 
versé. Lui-même  se  rendit  le 
pistolet  au  poing  an  club  des 
Jacobins,  en  chassa  tous  les  meiil- 
Ibres ,  ferma  la  salle  et  emporta 
les  clei«  a  la  Convention.  Dès  cet 
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instant  sa  inétamorpliosd  fat 
complète  :  il  s*éleva  sans  cesse 
contre  les  terroristes  ,  et  leur 
déclara  siUvant  son  expression; 
une  guerre  à  mon.  £n  efiEet  ^  il 
montra  contr'eux  beaucoup  de 
courage ,  et  marcha  plusieurs  fois 
à  Ui  tète  des  troupes  qui  déli-* 
vrèrent  le  corps  Législatif  diii 
ioug  que  voulurent  de  nouveau 
lin  imposer  les  factieux.  Devenu 
membre  du  conseil  des  Anciens  y 
il  mourut  à  Paris  le  i3  décem- 
bre 17^75  à  ràfçe  de  41  ans.  Par 
son  testament  il  légua  son  corps 
à  l'école  de  chirurgie,  afm,  dit* 
il ,  d'être  toujours  u,Ule  aux  hom- 
mes,  même  après  ma  mort.  Le 
Gendre  avoit  une  sorte  d'élo- 
quence brute  y  mais  expressive. 
jQ  concevoit  avec  promptitude,  et 
développolt  ses  idées  avec  cha** 
leur.  Sa  <)onduite  ne  manqua  ni 
de  finesse ,  ni  de  prudéhce ,  puis- 
qu'il survécut  à  toutes  les  factions 
qu'il  sut  flatter  et  renverser  tour- 
à*toar. 

IL  GENET ,  (  Edme- Jacques  ) 
passa  sa  vie  à  Paris ,  ou  il  mou- 
rut en  178...  Ses  écrits  furent 
peu  importans ,  mais  très-nom-^ 
Dreux.  La  plupart  sont  des  Tra- 
ductions de  l'anglois  et  du  sué- 
dois. L  Histoire  des  différeus 
.sièges  de  Berg-op-zoom^  1747* 
IL  Manuel  de  VA rpenteur  ,  1770, 
in-8.°  IIL  Essais  historiques  sur 
l'Angleterre,  2  volumes  in-iî. 
IV.  Etat  politique  de  l'Angle- 
terre; ou  Lettres  sur  les  écrits 
publics  de  la  nation  Angloise  9 
a  vol.  in-ia.  V.  Abrégé  de  la  ga- 
zette de  France-  Il  a  mis  en  8  vol. 
in -4**  les  i35  de  ce  journal. 
VL  Geiiet  a  traduit  de  Tanglois 
les  Lettres  choisies  de  Pope ,  % 
vol.  in-  i»;  /a  Vérité  révélée  , 
in-i  2  ;  le  Peuple  instruit ,  in-i  i«; 
le  Petit  Catéchisme  politique. 
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in-ta;  Mémoire  pour  le  itlini$^ 
tre  d'Angleterre  contre  T amiral 
Byag ,  in-12;  Lettres  ai\  comte 
de  Bufe  sur  la  retraite  de  M.  Piit  ^ 
in-S.**  VH.  Le  même  a  traduit  da 
suédois  :  i.**  Histoire  d'Eric  roi 
de  Suède,  par  Celsius,  1777,  * 
volumes  .in-12  ;  2.**  Becherche^ 
sur  l'ancien  peuple  Finnois  ^  d'a- 
près le  rapport  de  la  langue  fin- 
noise avec  la  grecque ,  par  Jd-* 
mxin,  1778,  in-8*" 

•II.  GENNES  ,  (  Pierre  de  ) 
célèbre  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  mort  en  septembre  f  7  59  j 
étoit  véritablement  éloquent  ^ 
puisqu'il  réunissoit  la  chaleur  du 
style  à  la  force  du  raisonnement* 
Ses  plaidoyers  pour  ta  Bourdort'^ 
naie ,  pour  Dupleix  ,  son  mé- 
moire pour  KUnglin  ,  préteur  da 
Strasbourg,  sont  recherchés  pat 
tous  les  jurisconsultes. 

GÉNOVÉSI,  (Antoine)  na- 
quit dans  la  province  de  Salerne 
au  royaume  de  Naples,  1q  pre- 
liiier  novembre  1712,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,   et    devint 
par  ses  écrits  et  ses  leçons  le  père 
de  l'économie  politique  en  Italie. 
£n  1741   il  fut  nommé,  profes* 
seur  en  l'université  de   Naples  9 
et  y  jeta  bientôt  les  fondemens 
d'une  réputation  qui  s'augmenta 
jusqu'à  la  fm  de  sa  vie,  arrivée 
le  23  septembre  1769  ,  à  Tâge  de 
57  ans.  Ce   fut  le  premier  qui 
remplit  une  chaire   consacrée  à 
développer  les  principes  de  l'a-* 
griculture ,  du  commerce  et  de 
toutes  les  branches  de  l'économie 
des  gouvernemens.  Sa  probité  fut 
parfaite  ^  ses  manières  douces, 
ses  discours  agréables.  Vrai ,  jo- 
vial ,  on  le  vit  d'une  humeur ^orf- 
jours  égaler  II  ne  chercha  point 
à  accroître  sa  fortune  par  l'iiH 
trigue  y  ni  sa  considération  p^r^ 
;somieIle  en  déprisant  les  lumière» 
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ffes  autres.  On  lui  doit  :  I.  0e$ 
l^lémens  métaphysiques ,  impri- 
més en  1744.  Ils  excitèrent  une 
3orte  de  rumeur  à  Naples.  On 
faccusa   d'y   solliciter  avec  trop 
d'enthousiasme  9    la    liberté    de, 
penser    et  d'écrire  ;  de  présenter 
ftvec  trop  de  force  les  argumens 
des  sceptiques ,  et  de  ne  les  pas 
combattre  avec  la  même  énergie. 
Cet  ouvrage  auroit  pu  lui  faire 
des  ennemis  à  la  cour  de  Home  ; 
mais  Tauteur  ayant  eu  l'adresse 
d'en  dédier  la  seconde  partie  au 
pape  Benoit  XIV,  fit  cesser  tou- 
tes les   critiques;  Cette  seconde 
partie  parut  en  1747  ,  et  la  troi- 
sième en  1761  ;  le  tout  forme '4 
vol.  in-8.<»   II.  Des   Elémens  de 
Théologie ,  imprimés  à  Venise 
en  2  vol.  in-4.<>  Ils  furent  aussi 
•tttiqnés  par  le  cardinal  SpinelU  , 
le    marquis  de  Brancoae   et   le 
chanoine    PerelU,    III.    Divers 
Traités   sur  1  agriculture  ,  dont 
les   premiers  furent  publiés   en 
1753.,  IV.  Une  Traduction  de 
l'Histoire  du    Commerce  de  ta 
Grande-Bretagne  ,    par    Jean. 
Cary.  V.  Une  autre  Traduction 
de   l'ouvrage    de    Duhamel    du 
Monceau ,  sur  la.police  des  grains. 
VI.  Des  Méditations  philosophie 
<iues ,  sur  la  religion  et  la  mo-> 
raie,  1758.  VII.  Letter/s  accade- 
miche  ,    1754.    Elles  ont   pour 
objet    la  question    traitée    par 
Rousseau  :  si  les    lettres  et  les 
arts  ont  été  avantageux  ou  nui- 
sibles angenrehumain  ?  VIII.  Cor- 
so di  science  fiio so fiche ,    1766. 
IX.  Un  traité  deUÂ  fOosofia  del 
giusto ,  e  dell' onesto  ,  1767.  On 
a  publié  en  1774 ,  à  Venise  ,  un 
^loge  historique  de  Génovési  et 
de  ses  ouvrages ,  à  la  suite  du-- 
quel  on  trouve  un  plan  de  cet 
auteur  pour   ramélioration  de« 
jécoles  publiques* 
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GENSONNÉ  ,   (  Armand  ) 
avocat  Je  Bordeaux  ,  né    dans 
cette  ville  le    10   août  1768  ,  y 
fut  nommé  député  à  la  Législa- 
ture et  ensuite  à  la  Convention. 
Dans  la  première,  il  se  montra 
caustique,  entêté,  féroce;  dans 
la  seconde ,  il  devint  phis  modéré, 
A  la  Législature ,  Gensonné  fut 
le  p|:emier  qui  osa  avancer  cette 
barbare  maxime,,  que  dans  les 
temps  de  révolution  la  suspicion 
seule  est  im  titre  sufEsant  de  con- 
damnation. Il  y  fit  ordonner  le 
séquestre  des  biens  des  émigrés  ; 
il    provoqua    la   déclaration  é% 
guerreMDontre  l'Autriche;  et  il 
lit  accorder  aux  commissaires  de 
l'assemblée  le  droit  de  destituer 
et  de  traduire  en  jugement  les 
généraux  et  tous  les  fonction- 
naires publics.  A  la  Convention  , 
il  s'efforça  de  faire  renvoyer  le 
jugement  de  Louis  XVI  aux  as-< 
semblées   primaires  ;  il   fit  dé- 
fendre pour  un  temps  les  visites 
domiciliaires,  et  eut  le  courage 
de    demander  le  châtiment   des 
Septembriseurs.    Cette    nouvelle 
conduite  ne  pouvoit  que  déplaire 
aux  tyrans    qui    gouvern oient  ; 
aussi  Gensonné    fut  -  il  compris 
dans  la  chute  des  Girondins  ,  et 
condamné  à  mort  le  3i  octobre 
17985  à  l'âge  de  35  ans. 

GENTILESCHI ,  (  Horace  ) 
peintre,  né  à  Pise  en  i56'3,  et 
mort  en  Angleterre  à  84  ans, 
avoît  une  fille  ,  Artémise ,  qui 
réussissoit  comme  son  père  dans 
le  portrait  et  dans  les  tableaux 
d'histoire. 

*  n.  GEOFFRIN ,  (  N...  veuve 
de  M.)  née  en  1699  ,  ^"^  orphe- 
line dès  le  berceau.  Son  aïeule  sa^ 
chargea  de  son  éducation  ,  et 
sans  avoir  un  esprit  brillant,  elle 
raccout'uma  de  bonne  heure  à 
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|ï<?^nser  avec  jitstesse  et  à  juger 
cvec  justice»  Mad»  Geoffrin  ayant 
Jwrdu  s'on  époux,  profita  de  la 
forf'.mo-  considérable  qnil  lui 
mrmt  laissée  pour  rassembler  chez 
eîle  les  savans  de  la  capitale  et 
les  étrangers  que  la  curiosité  y 
Ettiroiï^  Parmi  ceux  auxquels 
c-île  rendit  ^es  services  impor- 
tan^^  le  comte  de  PoniatowsH 
ifepiiis  roi  de  Pologne  ,  fut  le 
pfns  distingué»  Dès  que  ce  prince 
ÎTit  sur  îe  trône,  il  appela  auprès 
âff^  hii  Mad.  Geoffrin  ,  qu'il  nom- 
taoM  sa  mère  ,  et  lui  écrivit  : 
J^iimart  ,  votre  fils  est  roL  En 
passant  à  Vienne  en  17SS  pour 
fï  rendre  auprès  du  monarque 
f  'i'oîonois  ,  elle  reçut  de  l'empe- 
Titvt?  et  de  rimpératrice.  racciieil 
le  plus  flatteur.  Celle-ci  étant  en 
carrosse  avec  ses  en  fan  s ,  rencon- 
tra Mad»  Geoffrin.  Elle  fit  arrê- 
ter sa  voiture  et  lui  présenta  ses 
ÉHes.  Arrivée  h  Varsovie,  elle  y 
trouva  un  appartement  parfaite- 
ment semblable  à  celai  qu'elle 
^  occupoit  à  Paris  ,  et  toute  la 
cour  de  Pologne  partagea  avec> 
le  roi  Stanislas- Auguste  le  plai— ^ 
sir  de  la  posséder.  Elle  .revint  à 
Paris  comblée  d'henneurs,  et  y 
inounit  en  1777  /dans  un  âge 
àVancé.  Deux  jours  avant  sa  mort 
souffrant  excessivement,  eîle  en- 
tendit une  conversation  qui  se 
tenoit  près  de  son  lit  9  sur  les 
moyens  qu'avoit  le  gouverne- 
ment de  rendre  les  peuples  heu- 
reux. Chacun  en  proposoit  de 
differens,  ;  elle  sortit  d'un  long 
silence  pour  dire  :  vous  oubliez 
tons  qu^  les  gouvernemens  de- 
vroient  s'occuper  davantage  du 
soin  de  procurer  d^s  plaisirs  aux 
hommes.  Elle  n'oublia  point  l'a- 
mitié dans  ses  dernières  disposi- 
tions^ et  elle  fit  <L^s  legs  à  Tko" 
mas  et  à  d'AUm!>ert.  Celui —  ci 
■  venoit  de  perdr«  M^«  de  l'Espi^ 
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nasse    chez    laquelle  il   passoif 
toutes  ses  soirées  ;  il  passoit  ses 
matinées  chez  Mad.  Geoffrin  qui 
le  consoîoit  '.maintenant ,  dit-il, 
il  ny  a  plus  pour  moi  tip  soir  ni 
matin.  Vue  des  choses  qui  dis-» 
tinguoient  le  plus  Mad.  Geoffrin, 
fut  le  mérite  d'avoir  un  caractèr» 
à   elle,  ftiérite  si  rare   dans   te 
monde.  Elle  osa  être  heureuse  à 
sa   manière.    Par    un   contraste 
singulier,  la,  sagesse  de  l'esprit 
se  trouve it  unie  en  elle  avec  la 
vivacité  du  caractère  et  la  sensi-» 
bilité  du  cœur.  Elle  fut  bien  fa  i-* 
santé  ;  quand  elle  avoit  fait  quel-  - 
que  bien,  elle  n'avait  plus  de  re- 
gret à  la  journée  qui  s'écouloit  i 
En  voilà  encore  une  /employée , 
disoit-elle.  Tous  ceux  qui    ont 
vécu  avec  Mad»  Geoffrin  ,  savent 
qu'elle  ne  craîgnoit  rien  tant  que 
le  bruit  dtvla  reconnoissance.  On 
l'a   entendue  souvent   faire  une 
apologie  plaisante  et  presque  im 
éloge  des  ingrats.  On  ne  leur  rend 
pas  askez  de  justice ,  disoit-elie 
en  riant ,  et  ils  ne  sont  pcHnt  du 
tout  estimés  ce  qu*ils  valent.  Peu 
de  personnes   ont    possédé    au 
même  degré  l'esprit  convenable 
à  chaque  situation.  Elle  eut  ce- 
pendant le  sort  des  femmes  qui 
grît  osé  avoir  de  l'esprit  et  des 
connoissances.   Les   philosophes 
fugeoient   sévèrement   chez  elle 
leurs  ennemis,  et  ces   enrrerais 
ont  porté  à  leur  tmir  des  juge-  . 
mens  rigoureux  sur  la  protec- 
trice desphiloso|>hes.  D'Alemhert 
étoit  à  table  chez  elle ,  lorsqu'un 
des  convives  connu  pour  men- 
teur se  mit  à  raconter  une  chose 
extraordinaire  ;  tout  le  monde  se 
récria  et  soutint  que  le  fait  étoit 
faux  -et  invraisemblable  :  «  cela 
est  pourtant  vrai,  dit  tout  bas 
d*AlemJ}ert^  k  Mad.    Geoffrin,  9' 
Si  cela  est  vrai ,  lui  répondit  eUe-, 
pourquoi  le  dit-il  ?  D'Alembert  p 
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MomOs  et  MoreUêt  ont  ^it  ch|' 
tHii  en  particulier    ÏEh§e    ae 
tctte  dame  célébré,  dans   trois 
brochures  publiées  en  1 777*  Voici 
qaelquesyunes  de  ses  màxinies  , 
qui  méritent  d'être  retenues  :  îl 
ïtêfàut  pas  laisser  ùrnttrc  l  herbe 
sur  lechenUa  de  if  amitié*  --iV- 
Qonomie  est  la  source  de  l'uidë-^ 
pétulance  et  de  ia  libéralité,  -^  (i 
y  a^  trois  choses  que  lés  fnïiifii^s 
de  Paris  fettent  par  Iz  Jeaéire  e 
leitr  temps,    lear  santé  et  leur 
urgent.  ^^Vous  ntLOsntrez,  disoit- 
t\U  un  jour^  que  cet  h'tmme  ^st 
simple  i   prenez  garde  ;  rst  -*  il 
simple  avec  simplicité  ?  Elle  ap- 
peloit  les  beaux  esprits  factices , 
f{\i\  ne  brillent  que  par  des  ré- 
fiiiniscences^  des  BHes  frottées 
^Càprit»  Cette  expression  est  un 
peu  forcée  ;  et  il  faut  avouc  r  que 
dans  sa  société  on  s  en  permet- 
toit  quelquefois  de  pareilles ,  et  v 
^ae  l'esprit  n'y  étoit  pas  toujours 
Naturel.  La  Harpe  qui  i'a  con- 
clue ,  en  parle  ainsi  :  a  Madame 
^'^rff''^  n'a  rti  nàissair  e  ni  ti^re. 
£Ue  est  yeuve  d'un  entrepreneur 
<le  la   manufacture  des   glaces  ) 
6lle  jouit  d'environ  40  mille  livres 
de   rente  ,   fortune   médiocre  a 
Irarisi  mais  elle  est  remarquable 
,  par  un  esprit  d'ordre  et  d'éco- 
nomie qui  double  son  fevenu.  8a 
maison   est  devenue  îe  rendez-^ 
Tous  du  talent  et  du  mérite  en 
tout  ^enre  ,  et  ce  désir  de  vivre 
avec  des  hommes  célèbres  à  fait 
techercber   sa     société   où    l'on 
étoit  sûr  de  les  trouver.  On  de- 
mande souvent  si  cette  femnie 
qui  a  tant  vécu  avec   les  -gens 
d'esprit  ,  en  a  l>eaucoup   elle- 
même  :  non;  mais  elle  est  née 
ftvec  un.  sens  droite  un  caractère 
sage  et  modéré.  Elle  a  cette  po- 
litesse de  bon  goût  que  donne  un 
grand  usage  du  monde ,  et  per- 
sonne ne  •  possède  mieux  le  tact 
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Qés  convenances.  Elle  est  lionne 
et  bienfaisante;  elle  a  rendu  deA 
services  et  aime  à  en  rendi-er..4 
elle  est  dans  ses  habille  mens 
(J'une  extrême  simplicité  qui  plait 
beaucoup ,  parce  qu'elle  est  ré- 
levée par  utie  extrême  propreté  ; 
et  la  propreté  est  la  pariire  de  l4. 
vieilleSsei  La  vieillesse  dans  Mad^ 
ùeoffrin  semble  réconciliée  avec 
les  graCes...  1»  . 

*  I.  GEORGE  ,  (Sti)  sonifFrit 
le  martyre  sous  Diociétieu*  On 
nt?  sait  rien  de  certain  sur  lui* 
Son  nom  est  cependant  très-cé-^ 
lèbre  ch '2  lès  Chrétiens  et  même 
chez  Iws  M.ihométans  :  ceux-ci 
hu  attribuent  plusieurs  miracles  ^ 
ehtr'autres  celui  à!avoir  rendu  à 
lii  ifie  le  Batuf  d'une  pauvre 
Veuve  qui  l'avoit  r.  çu  dans  sa 
maison.  G'f  st  le  patron  de  l'An- 
gleterre. Catkr'riuii  il  ,  impéra- 
trice dé  Russie  «  a  in<$titué  un 
O'  dre  dç  ch*^^'valerie  sous  le  nom 
de  ce  fiaint  •  en  Fuveur  (Jes  p:é-- 
n-rauxconiiriandant  en  chef  qui 
ont  gHgné  une  bjitaille.  Le  cor-« 
don  ert  est  Orange  et  noir* 

IV.  GKO^GE  âé  Càppadoce  t 
ainsi  nommé  •  parce  qu'il  étrtit 
né  dans  cette  province  ,  fut  élu 
évêque  d'Alexandrie,  en  354, 
par  les  Aneris  qui  avoient  forcé 
Si.  Athanaae  à  s'exiler.  G  étoit  un 
homme  d'iine  basse  iiaissance  ^ 
fils  d'un  fouloii  ^  d  abord  para- 
site et  le  servile  àiulateur  dé 
quiconque  lui  faisdit  bonne  cH  »rei 
Il  se  mit  ensuite  dans  les  vivre;6  j 
et  se  chargea  de  ixiurnir  \û  thoii 
de  porc  qu'on  donnoit  aux  sol^ 
dats.  N'ayant  pas  fait  fortunai 
dans  cet  emploi  qu'il  exetçoifc 
à  Gonstantinople  ,  il  quitta  cette 
ville  ,  et  se  retirai  en  Egypte* 
Quoiqu  il  fi^t  sans  honnêteté  dant 
le  caractère ,  sans  agrément  dans 
l'esprit  %t  sans  teinture  des  le^ 
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très ,  païen  dan»  le  fond  du  cœur 
et  chrétien  seulement  de  nom  , 
la  secte  Arienne  ne  craignit  point 
de  Topposer  à  vS(.  Alhanase,  Dès 
qu'il  fut  sur  le  siège  épiscopal,, 
il  persécuta  violemment  les  ca^ 
tholiqueô  ,  et  plusieurs  mouru- 
rent'des  mauvais  troitemens  qu'il 
exerça  contr'eux.  Mais  la  cupi— 
dite  ékoit  encore  plus  forte   en 
lui  que  la  passion  de  se  venger» 
Il  prenuit  de  toutes   mains  ;    il 
enlevoit  aux  fils  les  héritages  de 
leurs  pères  ;  il  se  fit  adjuger  la 
ferme, du  salp<5tre,  et  se  rendit 
maître  de  tous  les  marais  salans 
et  des  étangs  oii  croissoit  le  Pa- 
pyrus.  Il  mit  un  droit  sur  les  cer- 
cueils 9  et  en  les  vendant  même 
«ux  étrangers  ,  il  leva  aihsi  un 
impôt  sur  chaque  mort.  Basse- 
ment flatteur  des  eunuques   dti 
palais  et  favorisant  les  exactions 
de  la  cour  impériale  ,  il  se  ren- 
dit odieux   aux   païens    mêmes 
dont  il  pilloit  les  temples.  Tant 
d'attentats  excitèrent  une  émeute; 
et ,  après  avoir  éjté  accablé  d*ou- 
trages ,  il  fut  massacré  le  24  dé- 
cembre 36 1.  Julien  régnoit  alors. 
II  écrivit  fortement  aux  Alexan- 
drins ,  pour  leur  reprocher  cet 
assassinat.   «  Quoi  !  leur  dit— il , 
AU  lieu  de  nte  réserver  la  con— 
noissance  des  injures  que  vous 
avez  souffertes  ,  vous  vous  êtes 
laissé  emporter  à  la  colèr=  ;  vous 
vous  êtes  livrés  aux  mêmes  excès 
que  vous  reprochez  à  vos  enne-i 
mis.  George  méritoit  d'être  traité 
comme  il  a  été  traité  ;  mais  ce 
n'étoit  pas  a  vous  d'être  ses  exé- 
cuteurs. Vous  avez  dès  lois  ;  il 
falloit  demander  justice.  »  Ko/- 
laire  qui  vouloit  peindre  Biord  , 
évéque  d'Anneci  9  sous   le  nom 
de    George,    appelle    celui -ci' 
Blordos  ,  (  DicL  Philosopha  art, 
uipostaU  )  et  le  fait  fils  d'un  ma— 
f  on.  George  no  porta  jamais  ci» 
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nom  )  et  son  père  étoit  îoti{<m4 
suivant  I^ury.  VoUaijBê  Je  peint 
aussi  comme  superstifl^:  ,  tan« 
dis  que  sa  seule  religmn  étoit 
Fintérôt ,  et  que  loin  d'avoir  des 
mœurs  austères ,  comme  l'ancien 
^êque  d'Anneci)  il  se  liyroità 
une  vie  voluptueuse»  C'est  bien 
ici  qne  nous  pourrions  ^ppliquef 
ce  que  Voltaire  lui-même  disoit; 
avec  moins  de  justice  de  le  Beau  s 
Ce  nest  pas  écrire  l'histoire  t^ 
c'est  la,  défigurer» 

GERBIER  ,  ( Pierre-JeaiH 
Baptiste)   avocat  au  parlement 
de  Paris ,  mort  dans  cette  ville 
le-8  mars  178S ,  étoit  né  à  Rennes  9 
d'un  avocat,. le    19^  juin   t7z5t 
Ayant  prêté  serment  à  l'âge  de 
vingt  ans ,    il  eut   bientôt  def 
Occasions  de  dévelop})er  les  dons 
qu'il    avoit  reçus  de  la  nature. 
Les  causes  les  plus  extraordi- 
naires semblèrent  se  présenter 
pour  lui  faire  une  grande  répu- 
tation ;    mais  aucune  ne  servit 
autant  à  raccrcrître  'que  le  pro- 
cès   des  lAonci  ,    négocîans   de 
Marseille ,  contre  les  jésuites.  Ce 
fut  alors  que  Ton  vit  au  barreau 
presque  tous  les  talens  réunis  en 
lui ,  l'onction  à  la  force  ,  le  pa- 
thétique h  la  grâce  ,  la  modéra- 
tion à  l'énergie  ,  la  raillerie  fine 
et  décente  avec  la  majesté  de  l'an- 
dience.  Il  plaidoit  toujours  sans 
cahier  :  mais  en  se  livrant  aux 
mouvemens  qui  donnent  la  vie  -j 
au  discours ,  il  ne  s'écartoit  point 
du  plan  sage  et  lumineux  qn'il 
avoit  tracé  dans   sa  tète.   Il  M 
sufBsoit  pas  de  l'entendre  parler ^ 
il  falloit  le  voir,   pour  senti» 
combien   les  grâces  extérieures 
sont  favorables  a  l'art  oratoire. 
Ça  taille ,  au-dessus  de  la  ffl^ 
diocre  ;  toute  l'habitude  de  son 
corps  ,  noble  et  sans  gêne  t  ^ 
front  découvert  I  des  yeux  étisi 
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pHam  ,  nn  nez  aqnilîn  ^  tiQ« 
feouche  agréable  ^  «ne  physiono- 
mie vi\^|||c  mobile  ,  «joutoient 
beancou^*  aux  charmes  dé  son 
«Fjjane  sonore  9  «nchantewr  et 
flexible.  Ceux  qui  n*on1t  pas  été 
à  portée  de  jouir  de  cet  ensemble 
lédiiisant ,  n'ont  pu  que  se  for- 
mer une  idée  imparfaite  de  cet 
orateur  4  car  la  plume  à  la  main , 
il  n'avoit  pas  fc»&  mêmes  avan- 
ta2;es  qu'en  parlant.  Ce  qui  aug- 
mentoit  le  mérite  de  Gerbier , 
c'est  qu'il  étoit  aussi  simple  dans 
ia  SQtiété  que  brillant  dans  la 
tribiuie.  An  milieu  de  sq3  amis  , 
on  le  voyoit  facile  jusqu'à  l'a- 
bandon ,  confiant  ^  modeste  , 
doux  ,  sensible  et  généreux.  Il 
poussa  même  trop  loin  cette  der- 
nière qualité ,  et  il  fut  un  temps 
oii  il  eut  besoin  de  mettre  plus 
d'économie  dans  ses  dépenses. 
Corn  me  tous  les  ho;nmes  à  grands 
laJensr,  il  eut  dès  ennemis  ,  mais 
il  ne  les  combattit  point  avec 
les  armes  trop  ordinaires  à  cer- 
tains avocats  ,  avec  des  injures, 
il  se  contentoit  de  dire  :  Ils  sont 
plus  à  plaindre  que  moi  >'  la  haine 
décore  leur  cœur,  et  le  mien  est 
tranquille.  Ses  amis  chérissent 
sa  nâ^mqire  ;  il  leur  rendit  plus 
d'une  fois  des  services  importans. 
Ce  fut  lui  qui  procura  une  ab- 
baye à  l'abbé  Arnaud ,  l'un  des 
admirateurs  de  son- éloquence  , 
«t  qui  fut  lui-même  quelqitei^ois 
bloquent. 

GERDIL ,  <Hyacinte-Sigis- 
mond  )  cardinal  ,  naquit  le  2^ 
jjnin  1718,  à  Samoens  en  Fauci- 
gny  ^  province  de  Savoie  ^  d'une 
famille  estimée.  Il  donna ,  dès  la 
plus  tendre  jeunesse ,  des  preuves 
non  équivoques  de  la  supériorité 
de&  talens  qui  dévoient  le  faire 
^tingner  pendant,  sa  longue  et 
iiàllaiii^  carrière*  Son  oncle  pa*^ 


ïemel ,  komme  de  lettres  es- 
timable 9  soigna  ses  premières 
études^  qu'il  continua  sous  les 
Bamabites ,  qui  avoient  la  direc<« 
tion  du  collège  royal  d'Anneci* 
A  l'âge  de  quinze  ans  ,  il  ter- 
mina avec  le  plus  grand  succè$ 
son  coursV  de  philosophie.  En 
1782  il  devint  le  confrère  de  ses 
professeurs ,  en  embrassant  leur 
institut.  Après  son  noviciat,  sea 
supérieurs  l'envoyèrent  à  Bologne 
pou^  y  faire  ses  études  de  théo- 
logie.' Parmi  les  témoignages  de 
l'estime  générale  qu'il  y  obtint, 
celle  de  Lamhertini ,  alors  car- 
dinal, archevêque  de  Bologne  sa 
patrie ,  et  ensuite  pape  sous  lé 
nom  de  Benoit  XIV,  le  flatta 
beaucoup.  Ce  savant  homme  le 
jugea  parfaitement  dès  la  pre-J 
mière  entrevue,  et  en  augura  les 
plus  grandes  choses.  Il  donna 
.môme  au  jeune  Gerdil  une  preuve 
de  confiance  en  ses  lumières ,  en 
le  consultant  sur  divers  mor- 
ceaux de  son  grand  ouvrage  sur 
la  canonisation ,  et  en  l'employant 
à  traduire  du  françois  en  latin 
plusfeurs  extraits  de  nos  auteurs 
qui  dévoient  y  être  employés. 
Dès  qu'il  eut  achevé  son  cours 
de  théologie,  il  fut  envoyé  k 
Macérata  pour  enseigner  la  phi- 
losophie à  ses  confrères.  Peu  aprè> 
son  arrivée ,  il  eut  l'occasion  d'as*» 
sister  à  une  thèse  publique  de 
philosophie  péripatéticienne.  On 
l'invita  avectant  d'instances  à  pro- 
poser quelques  difficultés  ,  qu'il 
ne  put  se  dispenser  d'argumen-* 
ter  sans  préparation.  Il  le  fit  avec 
tant  de  force,  qu'il  embarrassa 
le  maître  et  le  disciple  ;  cons- 
terné d'un  triomphe  pénible  à 
sa  rare  modestie,  il  emplo5^a  toute 
la  finesse  de  son  génie ,  pour  in- 
diquer adroitement  au  professeur 
le  moyen  de  se  tirer  d'embarras* 
Gerdii,  chargé  d'instruire  les  9^ 
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très ,  se  livra  à  'l'étude  la  p1n« 
assidue  dea  philosophes  anciens 
et  modernes.  11  se  mit  en  état 
de  pouvoir  décider  avec  autorité 
enti'e  Platon  et  ArUtote ,  Galilée 
et  les  Pérlpatéllclens ,  Descartes 
et  Newton  ,  Locke  et  Malebran^ 
cke»  Il  n'eut  jamais  de  préven- 
tion aveugle  et  servile  dans  l'a- 
doption de  leurs  systèmes.  Ses 
deux  premiers  ouvrage»  furent 
une  réfutation  de  Locke,  Ils  ont 
poivr  titre  :  I.  U Immatérialité  de 
l'ame  démontrée  contre  M.  Locke, 
"par  les  mêmes  principes  par  les-^ 
quels  ce  philosophe  démontre 
l'existence^  et  Vimmatérialité^  de 
Dieu. ,  Turin  9  1747.  II.  Défense 
du  sentiment  dnV, Malebranche , 
sur  la  nature  et  l'origine  des  idées, 
contre  l'examen  de  M.  Locke  , 
Turin,  1748.  Ces  deux  produc- 
tions de  la  jeunesse  de  Gerdil  fu- 
rent accueillies  par  lis  savans 
dltalie  et  d'Angleterre.  Parmi  les 
François  qui  en  firent  les  plus 
grands  éloges  ,  nous  citerons  le 
célèbre  Mairan  ,  de  l'académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  qui  dit  à 
cette  époque ,  dans  un  discours 
public  :  Gerdil  porte  avec  lui 
dans  tous  ses  discours  un  esprit 
géométrique ,  qui  manque  trop 
souvent  aux  géomètres  mêmes.  Il 
lui  écrivit  :  «  On  ne  peut  réfuter 
M.  Locke  avec  pins  d'adresse  et 
de  forc9  ,  que  par  le  tour  que 
vous  avez  pris.  Il  faut  nécessai- 
rement qu'il  avoue  ^  ou  que  Dieu 
n'est  pas  immatériel ,  ce  qu'il 
n'oseroit  dire  ,  ou  qu'il  convienne 
que  tous  les  êtres  pensans  le 
s^nt ,  en  tant  que  tels.  Conti- 
nuel ,  mon  R.  P.  de  remettre  la 
bonne  philosophie  en  honneur.  » 
Cette  réfutation  lumineuse  mé- 
rita au  jeune  auteur  une  chaire 
dans  runiversité  de  Turin  ;  et 
c'est  à  l'insinuation  du  pape  Be-* 
n0iù  XlKi  auquel  il  Jivoit  peu 
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auparavant  dédié  son  ouvrage  dSr 
Y  Introduction  à  l'étude  de  la  B^- 
ligion ,  qnçiGerdil  fut  choisi  par 
le  roi  de  Sardaigne  pour  servit 
de  maître  et  de  guide  à  son  petit' 
fils.  Il  ne  pouvoir  manquer  de 
fixes  l'attention  de  Rome  ;  PieVÎ 
rhonora.de  la'pourpre  le  27  juin 
1777.  Gerdil  devint  dès  —  lors 
l'ame  et  le  flambeau  de  la  cour 
Romaine^  Dans  les  aFFaires  les 
plus  épineuses  ^  il  ouvrit  tou- 
jours l'opinion  la  plus  sage,  la 
plus  modérée.  Il  réunissoit  l'éru- 
dition de  Bossuet  à  la  pi^té  de 
St»  François  de  Sales  ,  son  com- 

Fatriote.  La  mort  l'a  enlevé  à 
église  et  aux  lettres  le  12  août 
i8o2,  dans  la  85«  année  de  son 
âge.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies 
à  Bologne  en  6  vol.  in— 4**  ;  mais 
on  en  prépare  une  édition  plus 
complète.  Pour  donner  une  id^e 
de  la  logique  pressante  qui  règne 
dans  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa 
plume  pour  la  défense  de  la  re-< 
ligion  ,  il  suffira  de  rappeler  que 
J.  J.  Rousseau ,  après  avoir  lu 
la  réfutation  faite  par  Gerdil , 
de  plusieurs  principes  de  son 
Emile,  écrivit  :  Voilà  l'unique 
écrit  publié  contre  moi  ,  que  faie 
trouvé  digne  d'être  lu  en  entier. 
Son  éloge  publié  à  Rome  en  ita- 
lien •  a  été  traduit  en  francôis 
par  M,  l'abbé  d'Auribeau» 

IIL  GERVAISE  de  La- 
to u  c  h  e  ,  (  Jean-Charles  )  avo- 
cat AU  parlement  de  Paris  ,  étoit 
d'Amiens.  Quoiqu'il  ait  fait  di- 
vers Mémoires  et  écrit  pour 
qi^lques  magistrats ,  il  est  moins 
connu  au  barreau  que  dans  la 
littérature.  On  .a  de  lui  des  Ro- 
mans ,  qui  ne  peuvent  pas  être 
cités.  Ses  Mémoires  de  M^'  Bon^ 
ne  rai ,  Î738,in-i2,,  sont  écrits 
avec  plus  de  décence.  Lors  de  la 
faillite  de  la  mai^oA  Guemenét^ 
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Cenfaise  qui  y  avoit  déposé  toute 
iâ  fortune  ^  tomba  malade  de 
cbagrin,  et  mourut  à  la  fm  de 
novembre  1782. 

II.    GESSNER,   (Salomon) 
Imprimeur   et  poëte  ,  naquit  à 
'  Zurich  ,   ou  il  acquit  bien  plus 
de  célébrité  par  ses  poésies  que 
par  'ses  impressions.  Un  mauvais 
systèaie  d^éducation  établi  dans 
sa  patrie,  y  faisoit  regarder  la 
poésie   non ^ seulement   comme 
ime    occupation    oiseuse ,    mais 
eomme  contraire  à  la  religion  et 
aux   mœurs.  Le  jeune  Gessiier  , 
en  s'y  livrant  ,  ne  fut  plus  dès- 
lors  que  l'élève  de  la  nature.  Il 
aima    à  la  peindre  dans  ses  sites 
agréables  et  ses  doux  sentimens  , 
dans   les  travaux  paisibles  de  la 
vie  pastorale ,    dans  les    vertus 
champêtres  et  hospitalières.  Sa 
Muse  est  une  bergère  modeste  , 
innocente    et    pleine    d'attraits. 
1     Rien  n'égale  la  fraîcheur ,  la  dé— 
[     licatesse ,  le  charme  de  ses  Idyl" 
les.  \\  a  porté  ce  genre  au  plus 
haut  degré  de   perfection.  Plus 
Varié  que  Théocrile ,  plus  sen- 
sible que  Sannazar ,  Gessner  y 
a  donné  les  traits  les  plus  atta^ 
chaus  à  l'amour  pur,  a«  respect 
filial ,.  à  la  reconnoissance.  Il  im- 
prima lui-même  ses  Idylles   en 
1778  ,  après  en  avoir  dessiné  et 
gravé   toutes  les   planches.  On 
doit  encore  à  ce  poëte  aimable , 
jyapftnis  ou  Z^  premier  Navi^fL" 
leur.  On  connoît  ce  poëme  char- 
mant dont  la  fable  est  ingénieuse, 
ft  Si  la  fidélité  sévère  de  l'his- 
toire ,  a  dit  un  littérateur  ,  nous 
donne  la  soif  de  l'or  comme  le 
i      premier  mobile  de  la  navigation, 
M  appartenoit  à  la  riante  imagi- 
nation du  poète  de  représenter 
l'amour  élevant  le  premier  mât 
et  faisant  flotter  la  première  voile 
«jj:  U  vaste  éteivda<»  des  mers» 
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il  lui  appartenoit  de  nous  pein- 
dre un  beau  jeune  homme  ,  ani- 
mé par  le  courage' qu'inspire  une 
passion  vive  et  tendre ,  voguant 
sur  les  ondes  ,  comme  un  cygne 
majestueux  ,  entouré  par  les  né- 
réides ,  les  tritons  et  les  dieux 
marins  qui  forment  autour  de 
sa  barque  des  danses  tumul- 
tueuses. Il  est  impossible  de  don- 
ner à  la  navigation  une  plus  ai- 
mable origine  ;  et  si  les  poètes 
anciens  l'eussent  consacrée ,  le 
galant  Horace  n'eut  point  re-» 
vêtu  d*un  triple  airain  le  cœur 
de  celui  qui ,  le  premier ,  osa  sur 
une  frêle  barque ,  s'exposer  à  la 
fureur  des  flots.  »  il  n'y  a  que 
trois  acteurs  dans  le  poëme  de 
Oessner  ;  mais  ,  comme  ils  sont 
intéressans  l  Une  mère  et  une 
filie  séparées  par  une  terrible 
catastrophe  du  reste  des  humains, 
leur  tendresse  réciproque  ,  l'in- 
nocence de  la  jeune  Mélida  ,  sa 
curiosité  naturelle  excitée  par  ses 
observations  ,  les  vagues  désirs 
qui  s'élèvent  dans  son  jeune  cœur^ 
la  tendre  inquiétude  de  sa  mèra 
Séniire  s  l'entreprise  hardie  da 
jeune  homme ,  sa.  navigation ,  la 
surprise,  la  joie  que  cause  son 
arrivée  à  Mélida  ,  la  naïveté  de 
leurs  transports  :  tous  ces  détails 
fournissent  au  poëte  des  tableaux 
pleins  de  charmes,  de  volupté  et 
de  décence.  II.  Le  poëme  de  la 
Mort  d'Ahel  aussi  renommé ,  et 
dont  l'imprimeur  Didot  a  publié 
une  superbe  édition.  L'auteur  n'y 
a  employé  qu'une  prose  poétique, 
mais  toujours  douce  et  harmo- 
nieuse. L'ame  est  émue  en  y 
voyant  réunies  hi  majesté  reli- 
gieuse et  la  simplicité  pastorale.. 
iXhEraste ,  poëme.  ÏV.  Evandre,, 
autre  poëme.  Gessner  fut  non— 
sculemeni  poëte  célèbre  ,  mais 
encore  peintre  de  paysages  estir- 
mes ,  graveur  agréable  ,  imu&i?-^ 
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f  i6n  plein  de  goût.  Les  anciens 
eaxenp  raison  de  réunir  les  Muset 
•n  une  seule  famille ,  et  Gessjur 
y  fut  admis.  On  le  vit  tout  à  la 
fois  bon  ami ,  bon  époux ,  bon 
père  et  magistrat  irréprochable. 
Il  eut  le  bonheur  de  trouver  une 
compagne  dign^  de  lui ,  dont  la 
beauté ,  l'esprit  et  les  talens  firent 
les  délices  de  sa  vie.  Gessner  étoit 
naturellement  mélancolique;  mais 
H  acquéroit  toujours  une  douce 
gaieté  au  sein  de  sa  famille.  Son 
entretien  étoit  vif  et  animé ,  son 
accueil  toujours  égal ,  malgré  la 
multitude  d'étrangers  qui  af- 
'Huoient  chez  lui  pour  Tentendre 
et  Tadmirer.  Il  quitta  quelque 
temps  sa  patrie,  oii  se%  conci- 
toyens l'appelèrent  aux  places  les 
|)hi8  importantes ,  pour  voyager 
fen  Allemagne  ,  et  il  fit  quelque 
séjour  à  Leipzig  9  à  Han^bourg 
«t  à  Berlin.  Il  y  reçut  par-tout 
^es  preuves  éclatantes  d'estime. 
Ij'impératric&  Catherine  II  lui 
«dressa  une  médaille  d'or  en  té- 
moignage de  son  affection.  Gess" 
ner  n'a  voit  pas  encore  soixante 
ans  lorsqu'il  mourut  à  Zurich 
d'une  paralysie  ,  le  2  mars  1788. 
Plusieurs  de  ses  Poëmes  et  sur-i 
tout  ses  Idylles ,  ont  été  traduites 
^ans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe  ;  l'abbé  Berlola  ,  fab- 
fcé  Ferri^  et  MaUéo  Procop^io 
professeur  de  littérature  italienne 
dans  l'académie  Caroline,  les  ont 
fait  eonnoître  à  l'Italie.  Hubert 
a  traduit  en  françois  les  Œuvres 
complètes  de  Gessner ,  dont  l'une 
des  plus  agréables  éditions  est  en 
4  vol.  in-8^,  avec  3G  fig.- 

GÎ:YGER  ott  GiGCER ,  (Jean) 
né  à  Zurich  en  1695  ,  mort  en 
1674,  à  75  ans,  a  inventé  le 
secret  de  peindre  à  l'huile  sur 
verre.  Il  peigjjjùt  aussi  en  émail. 

*  GIACOMELLl',  (Michel- 
Ange)  secrétaire  des  brefs  sous 


le  p«pe  Clément  XII T,  clammaé 
du  Vatican  et  archevêque  in  par- 
tibus  de  Cbalcédoine  ,  naquit  ea 
169S  ,  et  mourut  à  Home  en 
1774,  à  75  ans  ,  d'un  déborde- 
ment de  bile.  Il  fut  d'abord  bi- 
bliothécaire du  cardinal  JFTr^ront^ 
et  ensuite  du  cardinal  Calligolam 
II  avoit  toiit  ce  qu'il  falloit  pour 
ces  places  :  une  vaste  littérature 
et  la  connoissance  dés  langues^ 
Divers  écrits  en  faveur  du  saint 
Siège  lui  méritèrent  les  bienfait» 
àes  pontifes  Romains.  Il  perdit 
cependant  sous  Clément  XIV  )a 
place  de  secrétaire  des  brefs, 
peut-être  parce  qu'il  avoit  raoïw 
tré  des  sentimens  trop  favorables 
à  une  société  que  ce  pape  vo»* 
loit  détruire.  Un  a  de  lui  divers 
ouvrages  ;  les  principaux  sont  r  ' 

I.  Une  Traduction  latine  dii 
Traité  de  Benoit  XI V  sûr  ki 
Fêtes  de  JÉSUS  —  Curist  et  de 
la  Vierge ,  et  sur  le  sacrifice  de 
la  Messe  ,  à  Padoue  y    1 7  4  5> 

II.  Une  Version  en  italien  du 
livre  de  St*  Jean—Chrysostômet 
sur  le  Sacerdoce.  III.  Prométhée 
aux  liens  ,  tragédie  d^Eschyle  > 
et  l'Electre  de  Sophocle  ,  tra- 
duites ,  8  Rome,  1754.  IV.  Les 
Amours  de  Cherée  et  de  Calli^ 
rhoé  ,  traduites  du  grec  ;  Rome  ^ 
1755  et  1756.  V.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs autres  oavrages  en  ma- 
nuscrit. Ce  prélat  étoit  un  homme 
tr^s-laborieux.  Il^voit  de  la  phi- 
losophie dans  l'esprit  et  dÀisie 
caractère  ;  et  quoique  naturell&- 
nient  vif  et  sensible  à  Thonneur^ 

il   sontenoit  les  disgrâces  avec    | 
fermo^té  :   ses  manières  étoieût 
honnêtes  ,  et  il  étoit  également    i 
propre  à  vivre  avec  les  gr^ds  et     i 
les  gens  de  lettres.  Nous  evon* 
peint  GiacomeUi  d'après  le«  no- 
tices venues  de  Rome.  Duclos  en 
donne  une  idée  beaucoup  rnow^ 
f avo  rable  ^  dan  s  son  Voyage  <i'/W* 
Ue.  II  dit  qu  a  s'étoit  a»ocié  9S^ 
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f  abbé  de  Caveirac  po^t  la  cor-' 
Yespondance  avec  les  évêques  ul- 
tra m  ontaihs  de  France.  Caveimc 
fburnissoit  la  matière  des  brefs, 
Adressés  aux  prélats  Français  , 
(Giacomelli  les  mettoit  en  latin  , 
et  ils  partageoient  Fargent  que 
leur  envoyoient  les  évêques  qui 
voulc^ient'être  honorés  de  ces 
breftl- Ainsi  ils  fomentoient  en 
France'. lès'  disputes  ecclésias-» 
tiques» 

GIBBON ,  (  Edouard)  célèbre 
historien  Ânglois ,  élevé  dans  l'n- 
lîiversité  d'Oxford ,    abandonna 
'la   religion    Anglicane   pour   la 
Catholique ,  à  laquelle  V Exposi- 
tion et  les  Variations  de  Bossuet 
le  conduisirent.   Les  écrits  des 
philosophes  le  ramenèrent  à  su 
première  secte  ,  ou  plutôt  il  ne 
fut  ni  catholique  ni  protestant , 
mais  sceptique  comme  Bay^.  Son 
abjuration  lui  avoit  fait  quitter 
dte    bonne  heure  sa  patrie.    lia 
Suisse  fut  son  asile  9  et  Lausanne 
le  lieu  de  sa  résidence.  Il  en  sor- 
toit  souvent  pour  aller  visiter 
VoHaire.  Son  imagination  lan- 
guissoit    dans    le    tumulte    des 
grandes  villes  ;  Tair  paisible  des 
champs  raiguillonnoit.   Il   avoit 
"d'abord  applaudi  à  la  révolution 
Françoise  ;  mais  les  excès  9  com- 
»iiâ  au  nom  de  la  liberté ,  avoient 
lini  par  lui  faire  haïr   ce  qu'il 
ftvoit  armer  Ses  préventions  con- 
tre la  nouvelle  république  lui  ins- 
pirèrent des  vœux  pour  le  trioiii- 
phe  de  la  coalition  ,   dont  les 
»uecës  lui'  paroissoient  assurés. 
11  eut  la  douleur ,  avant  sa  m<M't , 
da  voir  une  partie  de  ses  pré- 
sages démentis  par  fes  événe^ 
mens;  Son  premier  ouvrage ,  pu- 
blié en  17^1  ,  fut  écrit  en  fran— 
jois  ,  sous  le  tiiveôi^ Essai  sur  la 
Littératare^^Ce  ne  fut  qu'en  1776 
^ue  Gibbon  se  pléC^sr  au  rang  des 
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meilleurs  historiens ,  en  donnant 
son  Histoire  de  la  décadence  et 
delà  chute  de  l'Empire  Romain  , 
traduite  en  françois ,  en  i  S  voL 
in-S.**   Cet  ouvrage  est  remar- 
quable par  la  profondeur  des  rç*- 
cherches ,  la  sagacité  des  Vires  9 
la^écence  et  l'impartialité.  Il  juge 
tranquillement  les  choses  et  lea 
hommes  ,  et  ne  se  passionne  ni 
pour  les  unes  ni  pour  les  autres* , 
Sa  tiarration  marche ,  k  la  vé-^ 
rite  ,  un  peu  pesamment;  mais 
il  avoit  voulu  approfondir  â&0 
faits^que  d'autres  historiens  ont 
dénaturés  ou  n'ont  feit  qu'effleu- 
rer. La  critique  historique  a  été 
comparée  aux -écliafauds  dressés 
pour  élever  un  édifice  ;' il   faut 
les  abattre  quand  il  est  bâti.  G'eét! 
ce  que  n'a  pas  fait  Gibbon  ;  il 
est  vrai  qu'il  a  renvoya  dans  des 
notes  une  partie  des  discussions 
qui  auroienl^trop  retardé  son  r^ 
cit.    L'Allemand  Zimmerman   a 
dit  de  cet  ouvrage  :  «  Toute  la 
dignité ,  tout  le  charme  dont  est 
susceptible  le  style  de  l'histoire  ^ 
se  trouve  dans  cet  aistein:  ;  toutes 
ses  pensées  ont  du  nçrf  et  ^ 
la  hardiesse  ;  et  ses  périodes  sont 
la  mélodie  elle-même,  »  On  lur 
a   reproché,  au  conDraire  ,   en- 
France  ,  d'avoir  donné  à  son  stylar 
un  peu  trop- de  luxe  et  de  pompe» 
Les  Mémoires  de  sa  vie  v  suins 
de  q,uelqUes  ouvrages  posthumes  ,. 
ont   été   traduits    eiv  franco i^  , 
a  vol.  in-rir  Dans  cette  espèce' 
de  confession,  plus  fidelle  que' 
d'autres  ouvrages  qui  ont  le  même' 
titre,  il  ne  paroît  extrême  ni 
dans  ses  sentimens  ni  dans   ses- 
opinions.  Sage  observateur  des 
hommes  ,  il  se  défend  cotitre  les 
illusions  de  l'amour  propre  ,  de 
la  haine  ou  de  la  vengeance  ;  et- 
Ton  prend ,  en  le  lisant ,  une  idée 
favorable  de  èes  njœurs  et  de  soîï- 
cafaetère.  Gib^^l^msÀl  obtenu-y 
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#n  1779  ^  ^^  place  de  lord-oôm^ 
inissaire  du  commerce  et  de  l'a- 
Çricuitiire  dàus  sa  patrie  ;  il  y  est 
liiort  d'une  attaque  de  goutte  le 
ib  janvier  179'^  ,  a  37  ans.  (^uel-r 
ques  momens  avant  de  mouir, 
il  ht  la  remarque  que  d'après  le$ 
probabilités  ordinair^'S  de  la  vie  , 
il  avoit  encore  quatorze  ans  à 
vivre.  Ses  restes  ont  été  xléposé^ 
dais  la  terre  du  lord  Sheffieid  , 
fon  ami  intime^ 

IIL  GIBERT  ,  (Joseph- Bal- 

thasar  )  né  à  Aix  en  1711,  moçt 
çn  1771  à  Paris  ,  qù  il  étoit  se- 
crétaire de  la  librairie  et  membre 
de  1  ax?adépiie  ^^s  Be'les  Lettres  9 
^toit  un  çavant  profond.  On  « 
«  ^e  lui  des  Métnot-res  pour  l'His^ 
foirt;  des  Gaules ,  «744»  in-i^; 
#t  un  Tableau  des  mesures  iUti^" 
rairef  anciennes  ,  ^jôSn 

ÇIBSON  ,  (  Edmond  )  d*abord 
'évêque  dé  Lincoln  ,  ensuite  de 
Londres  ,  né  en  1669  ,  et  moFt 
en  1748,  publia  en  1711  9  in- 
folio.  ,  le  Codejç  juris  Ecclesias-»^ 
Hci  AnglicanL  On  a  de  lui  d'au* 

'très  Ouvrages  qui  attestent  son 
•avoir  — -11  y  a  eu  du  même  nom , 
j{liichurd)  peintieÀnglois^  mort 
fn  1 689  «  et  Guillaume  son  ne- 
veu n  mort  en  1702  ,  à  58,  ans, 
qiù  excellci ,  comme  son  oncle  ^ 

^ans  la  peintu^re^ 

*  GTGAUtT,  (Bernardin) 
iparqnis  de  BfUefond,  gouver- 
îie-T  de  Ymcennes  ^  et  maréchal 
^e  France  9  étoit  fils  de  Henri- 
Jiobert  Gignuit ,  seigneur  de  Bel- 
lefctnd  .  et  gouverneur  de  Valo- 
0nes,  Il  fut  ambassadeur  en  An«- 
gleterr-e  en  1670.  Il  ?e  signala  en 
diverçes  occasir>ns  sous  Lauis 
XIV,  qui  lui  dohna  le  bÀtoii  de 
maréchal  en  1668.  11  commanda 
l'armée  contre  les  Hdl'nnHois  en 
'\kj^.  y  «t  celle  de  Catalogne ^  ^ 
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»fi84.  B  prit  Pont  Major  et 

tra  dans  Girone  ;  mais  il  en  fat 
rt'poussé  par  les  Espagnols.  R 
mourut  en  iC94<»  à  6^4  ans.  St 
postérité  subsiste,  -^Gigàvlt  di^ 
Bell'fond  ,  (  Jacques  —  Bonne  ) 
parent  du  précédent ,  fut  évèqn* 
df'  B.'.ïonne  en  »73i,  vçhevéque 
d'Arles  en  1741  ,  et  dç  Ppris  ea 
1746.  Il  mourut  de  lj^;petltiÇ  vé»* 
rôle  en  1747.  11  étoitJdç  la  hxajOf* 
çhe  aînée  de  sa  famille* 

♦  VL  GILBERT  j  (Nicola*. 

Joseph-Laurent  )  né  à  Fontenoy- 
|e-  (jhàteau  près  de  Nanci  ^   ea 
17^1  ,  étoit  un  jeune  poëte  pleift 
de  feu  et  de  verve  ;  mais  cette 
chaleur   d'une    imagination    aiu 
dente  se  tourna  en  délire  quel- 
ques mois  avajit  sa  mort.  11  s'im»* 
giiio  t  que  Tunivers  entier  conf* 
piroit  contre  lui  ;  tout  lui  faisoit 
•mbrage.    Insensihle^ment    cette 
terreur  insurmontable  le  condui- 
sit au  tombeau.  Dans  ses  der«- 
nïers  jours,  il  eut  sans  cesse  à 
la  bouche  les  paroles  consolantes 
que  fournit  la  rel  igion ,  et  il  ferma 
les  yeux  à  la  lumière  1,  avec  tonte 
la  résignation  d'un  Chrétien.  {1 
y  avoit  un  mois  que  dans  un  accès 
de  folie  9  il  avoit  avalé  la  clef  4« 
sa  porte  ,  lorsqu'il  mourut  le  11 
novembre  \  780  ,  à  l'Hôtel- Diei|, 
à  :^9  ans.  On  a  de  lui  des  Odrs  « 
des  Saiireis ,  et  nfte  pièce  qui  con- 
courut pour  le  prix  de  racadémie 
Françoise  ^  sous  ce  titre  :  Le 
Génie  aux  prises  avec  la  Fortune ^ 
QU    le   Poète  malheureux.  Son 
Ode  sur  le  Jugement  dtrnier , 
celle  sur  le  Combat  (CQuessant  ^ 
offrent  de  l'énergie  et  de  trèfr* 
beaux  vers  ;   sa  Satire  intitulée 
J4e  dix^huitième  siècle,  et  celle 
ayant  pour  titre ,  Mon  Apolo-^ 
gie  ,  annoncent  une  imaginaticiR 
fopte ,  une  heureuse  tournure  de 
yeirsiliçation  ;  jnai.$  ce&  ^uaUt^i 
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quelquefois  déâgurées  |»ar 
û*'!*  tiracbs  de  vers  durs  •  gigan- 
tesques .,  par  Imcorrect  on  du' 
atylr»  et  1  impropriété  de$  te  mes. 
Ce  pgëte  a  encore  îraJuit  le  pre- 
mter  chant  du  poëme  (tileaumd 
de  la  M<*n  ctAbfl.  iM.iia^e  et 
presque  mourait  il  At  ce»  idéaux 
vers  ({ue  les  cœurs  sensibles  ont 
retenus  ;  x 


Ciioemis  riaof  «  ont  4it  »  àitu  leur 

colère  : 
Qii*d  meure  ,  et  sa  gloire  avec'  lui  ! 
Mais  à  mon  coeur  ealné  le  Seigiiear  dit 
en  père  ; 
Leur  haine  sera  ton  appui. 

^éreillerai  sur  toî  la  piti4  »  U  justice 
De  Pincorniptible  avenir  $ 

fU  iia  épureront  ,    par   leur   long  arti^» 
fiée 
Ton   honneur  qu'ils  pensent  ternir. 

Spyez  béni  f  mon  Dieu  »  vous  qui  doi* 
gne?  me  rendre 
L*innjraence  et  son  noble  orgneU  t 
Vous  qui  ,  pour  protéger  le  repos  de 
ma  cendre  , 
Veillerez  près  de  mon  cercueil. 

;Ab  banquet  de  la  vie  ,  infortuné  conviTe , 

Tapparui  un  }Onr  et  )e  meurs  | 
Té  meurs ,  et   sur   la   tombe  ok  lente- 
ment j'arrive, 
'  Kul  ne  viendra  verser  des  pleurs, 

^^-^ikt  !    el»i|ips  que  j'aimois  ,   et  vous 
douce  verdure  , 
Et  vous  riant  ^xil  des  bols  » 
Ciel  y  pavillon   de  Thomme  «  adfuirable 
nature  9 
Salut  pour  lu  dernière  fois! 

Ah  f  puissent  voir   long  -  temps  votre 
beauté  sacrée 
Tant  d*amis  sourds  à  mes  adieux  ! 
Qu'ils  meurent  pLeins  de  jours ,  que  lent 
mort  soit  pleurée  , 
Qu'un  ami  leur  ferme  les  yeux. 

On  a  publié,  l'an  ço,  à  f^aris  , 
les  Œuvres  de  Qilèe^t  ^  «i^a  Ypl» 
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TH.  GTLBBRT,  (Guillaume) 
nédecin  Anglois  né  a  ColoheSi» 
ter  en  1340,  mort  dans  la  n>émd 
v.lle  en  1 6p3  .,  fut  le  premier  iii^ 
venttnir  de  deux  iustrumens  dont 
•sc'  servent  les  murins  pour  ob- 
server la  latitude  quand  le  temps 
est  couvert.  On  a  de  lui  :  I.  Ùfi 
Ma^ncte  ,  itJoo,  in-- folio.  U 
augmenta  considérablement  dans 
cet  ouvrage  le  catalogue  des  subs- 
tances qui  ont  la  propriété  d'ar&- 
tirer  les  corps  légers,  et  y  donna 
les  premiers  élérnens  dt^s  con*- . 
noissan  es  sur  l'électricité.  II.  IXfi 
Mu  ado  no  sir  o  sMunan»  iSbi  ^  , 
in-4.« 

GILLIERS,  (  Joseph  >  officier 
de  Toifice  du  roi  de  Pologne  , 
mort  en  1 7 58 9  étoit  Alsacien.  80a 
Cannamel^ste  François  ,  Nanci  , 
1761  ^  in-4®9  ^^^  utile  aux  gens 
de  sa  profession. 

GIORGIO  ,  (François  de)  da 
la  famille  des  MarUni  de  Sienne  ^ 
né  en  {428  ,  et  mort  en  1470  9 
bâtit  à  Urbin  le  palais  du  duc 
Frédéric  Feltre ,  dont  les  con«« 
noisseurs  estiment  l'architecture» 

G I R  O  D  ,  (  Jean  François:- 
Xavier  )  fils  d'un  méderin  ,  et 
médecin  lui-même ,  étoit  hè  en 
1735  9  dans  un  village  près  de 
Salins.  Il  exerça  feon  art  à  Be- 
sancon avec  autant  dlfabileté 
-que  d&  désintéressement.  R  se 
signala  sur-tout  ^contre  les  épi- 
démies sur  lesquelles  il  envoya 
un  long  mémoire  à  la  Société 
de  médecine^  de  Paris  9  xlont  il 
étoit  membre.  Il  mourut  victime 
de  son  zèle,  en  juillet  1783,  au 
milieu  de  Tépidémie  qui  affli— 
geoit  le  village  de  Chàtenois  , 
bailliage  de  Dole.  Le  roi  l'avoit 
anobli. 

GLEÎM,  poète  Allemand,  cA- 
^bra  le$  victoires  et  le»  expIoAt 
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Ve  Ftéderic  le  Grand  ,  roi  de 
Prusse,  n  se  cachoit  souvent  dans 
ses  écrits  sous  la  désignation  de 
grenadier  Prussien  \  et  lorsque 
le  i8  février  i8o3  il  toourut  à 
Halberstadt ,  à  l'âge  de  84  ans, 
il  demanda,  dans  son  testament, 
ir  être  enterré  dans  le  costume 
fd'un  grenadier. 

GLtJCK,  (N...  Chevalier) 
musicien  renommé,  naquit  en 
Saxe.  Une  imagination  vive,  une 
ame  ardente  et  expansive  l'atta- 
chèrent à  la  musique ,  et  le  por- 
tèrent   rapidement   aux  grands 
effets  de   cet  art.    Après  avoir 
.obtenu  des  succès  en  Âlleiûagne, 
.il  vint  en  mériter  de  nouveaux 
en  France.  Ses  principaux  Opéra 
sont  :  I.  Iphigénie  en  Aulide ,  où .. 
il  détruisit  le  préjugé  que  notre 
langue  ne  pouvoit   recevoir  les 
impressions  d'une  musique  éner- 
gique ,    sentimentale   et    fière. 
IL  Orphée  et  Eufydice.Cet  Opéra 
expita  lenthousiasme ,  sur-tout 
lorsque  l'acteur  Legros  en  rem- 
plissoit  le  principal  rôle.  On  ad- 
mira les  deux  airs ,  Objet  de  mon 
amour  et  J'ai  perdu  mon  Eury-^ 
diccs  parodie  brillante  de  l'ariétte 
italienne  Che  faro  senza  Eury- 
dice !  J.  J,  Rousseau ,  si  bon  ap- 
préciateur du^  chant ,  ne  manqua 
pas  une  seule  représentation  de 
cet    Opéra.  «  Puisqu'on   peut , 
dit-il ,  avoir  un'  si  grand  plaisif 
pendant  deux  heures,  je  <5onr- 
cois  que  la  vie  peut  être  bonne 
a  quelque  chose.  »  III.  Alceste , 
opéra  en   trois  actes,  imité  de 
celui  àç  YltaMexx  Cttlsabigi ,  sou- 
tint la  réputation  de  son  auteur. 
L  myocation  des  prêtres  ^Apol-^ 
loti ,  et  le  chœur  des  enfers  Caron 
t'appelle,  obtinrent  de  justes  ap- 
pîaudissemens;  on  trouva  cepen- 
dant dans  le  reste  de  la  pièce  des 
lieux  coranîuns ,  et  une*  lamen- 
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tatîoti  continuelle  et  trop  rftf^ 
ment  relevée  par  des  morceaax 
>d'expression  ;  aussi  y  un  amateur 
d it ,  après  l'avoir  entendu  :  «^ Cest 
de  la  musique  en  prose.  »    Ujx 
autre ,  plus  pàAssionné ,  a  qtir  UJi 
ennemi    4e  Gluck   vint    dire    t 
Alàeste  est  tombée  «   répondit  ( 
tombée  du  ciéL  IV.  Armidt  .*  cet 
opéra  offre  ixxïiq  musique   inf^ 
rieure  à  celle  des  trc»s   précéi» 
dens  ;  cependant ,  on  y  reconnoîfe 
toujours  le  grand  harmoniste  y 
et  on  ne  peut  «empêcher  d'être 
ému  au  chœur  du  premier  acte, 
à  celui  de  la  haine  au  troisièxpe  ^ 
et  au  charmant  duo    SArnudp 
et  Renaud  dans  le    cinquième^ 
V.  Iphigénie  en  Tauride  eut  un 
assez  grand  succèso  On  y  trouva 
plus  d'efforts  que  de  sensibilité, 
plus  d'harmonie  que  de  chant» 
On  y  applaudît  avec  raison  1» 
tempête  de  l'ouverture  >  le  chœur 
des  prêtresses  de  Diane  ,  ceint 
des  Scythes  autour  âiOresU  et  de 
son  ami  ;  lès  remords  de  Thoas 
et   le    songe   dtiphigénie.    C'est 
après  une  représentation^  cettr 
pièce  que  l'abbé  Arnaud  *,  grand" 
partisan  de  Gluck  ^  disoit  qiieAf 
douleur  antique  avoit  enfin  été^ 
retrouvée  par  ce  musicien  y  «  quoi' 
l'ambassadeur  de  Naples  répondit 
assez  plaisamn*9nt  qu'à  la  douy 
leur  antique  il  préféroit  le  plaisir 
moderne^Yh  Echo  et  Narcisse  9. 
opéra  en  trois  acte»^  qui  attirt' 
peu  de  monde.  Le  sujet  naanquoit 
d'intérêt;  un  homme  se.  regar- 
dant  sans  cesse  dans  une  fo^l*- 
taine  ne  pouvoit  en  exciter  »  ^^ 
la  musique  ne  lui  en  donna  pas.- 
.VII.  Le  Siège  de  Cytkère,  eat 
encore  moins  de  succès  que  Je 
précédent.  Gluck  le  ndmmoit  la^-* 
même  son    Opéra  d'été  ,  parce' 
qu'on  Vy  faisoit  pas  foule.  En  gé- 
néral ,  ses  productions  échauffent 
l'ame  et  la  déchirent;  elles  ont 
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€e  grandes  beautés,  mais  inter- 
rompues. Il,  eût  été  sans  doute 
plus  admiré  parmi  nous ,  si  Pic~ 
€ini  ne   fut  veilu  s'y   faire  en- 
tendre. La  capitale  et  les  pro- 
vinces se  divisèrent    entre    ces 
deux   musiciens  célèbres  :  leurs 
partisans   firent    secte.   Ils    pu- 
blièrent «ne    foule    d'écrits    et 
d'épigrammes  les  uns  contreJes 
autres,  et  furent  plusieurs  fois 
prêts  à    en   venir    aux    mains. 
«  Gluck ,  dit  Marmontel  qui  l'a 
judicieusement  apprécié ,  n'a  ni 
la    mélodie,  ni   Tunité ,    ni    le 
charme  des  airs  de  Pergolèse , 
de  Qaluppi ,  de  JomelU  $  ses  airs 
manquent  de  ces  inflexions,  de 
ces  contours ,  de  ce  trait  pur  et 
facile,  qui,  en  musique  comme 
en  peinture ,  distinguent  les  Cor- 
rége    et   les   Raphaël*   Il  a    été 
bien  accueilli  des  FrançoiïB ,  et 
il  méritoit  de  l'être.  Il  a  donné  à 
la  déclamation  musicale  plus  de 
rapidité,  de  force  et  d'énergie; 
il  a  su  tirer  de  grands  effets  Vie 
l'harmonie  :    mais  avec  un   or- 
chestre ^ruyant  et    gémissant , 
avec  des  sons  de  voix  déchirans 
©a  terribles  ,  on  peut  être  privé 
des  charmes  de  la  mélodie.»  Le 
caractère  de  Gluck  étoit  franc  et 
juste ,  mais  souvent  bouillant  et 
«olère.  Son  impatience  étoit  ex- 
trême lorsqu'on   ne  rendoit  pas 
ses  .  airs  avec  le  mouvement  et 
Texpression  qui  leur  convenoient. 
!«  Vous  chantez  bien  fort,  dit— il 
fin  jour  à  une  actrice;  mais  ne 
vous  imaginez  jamais  que  vous 
chantez  fort  bien.  »    Sur  la   fin 
de    sa    vie    Gluck    se    retira   à 
(Vienne   oii    il    fut    visité  ,    en 
Ï782,  par  l'empereur  de  Hussie 
Paul    Pétrowitz  et  son  épouse. 
Il    est    mort    dans    cette    ville 
le  1 5  novembre  1787,  hr  1^'âge 
de  74  ans. 

G0J5EL,  (Jeari-Baptiste)  né 
à  Hanne,  évéque  de  Lydda  j  et 
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snfFragant  de  Tévêque  de  Basie', 
fut  députe  du  clergé -aux  États 
généraux  de  1789  ,  ety  embrassa 
les, idées  exagérées.  Le  i3  mars 
179Î  ,  il  fut  nommé  archevèqu« 
constitutionnel  de  Paris;  et  bien- 
tôt après,  admis  au  club  des 
Jacobins,  il  fut  l'un  des  premiers 
à  prendre,  à  l'âge  de  70  ans,, 
lé  costume  dégoûtant  des  révo- 
lutionnaires. 11  se  rendit  à  la 
Convention  pour  y  abjurer  le 
cuite  catholique.  «  Il  est  temps 
enfin ,  dit-il ,  de  déchirer  le  voile 
de  la  superstition ,  que  l'homme 
retourne  à  sa  première  grandeur, 
que  la  raison  et  le  bon  sens  re- 
prennent leur  empire;  la  cons- 
cience ne  me  permet  plus  d'être 
ministre  d'une  religion  que  je 
n'ai  jamais  crue ,  et  qui  désho- 
nore l'humanité  :  je  vais  me  dé- 
pouiller dçs  signes  inutiles  et 
des  habits  d*^un  ministère  que 
j'abhorre...  »  D'après  ce  discours , 
il  ne  craignit  pas  d'assister  à  la 
fête  de  la  Raison  et  de  céder 
son  église  pour  la  célébrer.  Ac- 
cusé d'athéisme  par  Robespierre 
lui-même,  et  arrêté  comme  com- 
plice de  Ckaumelte  ,  il  fut  con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révo« 
lutionnaire  de  Paris,  le  14  avril 
1793.  Un  Suisse,  pendant  deux 
mois  de  séjour  dans  cette  ville , 
n'avoit  vu  guiDotiner  persbnne. 
«  Je  voulus  enfin,  dit-il,  être 
témoin  de  cet  horrible  spectacle , 
un  jour  ou  quelque  grand  scé- 
lérat seroit  exécuté  :  je  ne  crus 
pas  pouvoir  choisir  mieux  que 
celui  oîi  périroit  GobeL  II  sem- 
bloit  ,  en  allant  au  supplice  , 
prier  I3ieu  et  marmoter  quelques 
paroles.  » 

'  GODDARD,  (Jonathan) 
célèbre  médecin  Anglois,  né  à 
Greenwich  en  1617,  mort  k 
Londres  le  24  mars  1674,  fut 
un  des  promoteurs  de  la  société 
Royale.  Il  est  moins  connu  par 


^1^       G  O  D 

les  mémoires  qu'il  fournît  cuk 
Transactions  philosophiques ,  que 
par  quelques  jr^Lcettes  ,  .et  sur- 
tout par  celle  des  Gouttes  d'Angle- 
terre ,  connues  à  Londres  sous  le 
nom  de  Gouttes  de  Goddard*  Ce 
remède  chimique  a  été  fort  cé- 
lébré autrefois.  Son  ef&cacité  dans 
îifs  attaques  d'apoplexie  ,  d  epi- 
lepsie ,  de  léthargie  ,  fit  désirer 
à  Charles  II  d'enconnoître  la 
composition.  Mais  l'inventeur  se 
fit  beaucoup;  prier  pour  lui  vendre 
son  secret  vingt-cinq  mille  écus. 
Le  priiïce  le  communiqua  à  ses 
médecins;  et  dans  la  suite  Lister 
en  fit  part  à  To urne/or t ,  qui  le 
Tendit  public  Quoique  Geddard 
vendît  fort  cher  ses  recettes ,  et 
qu'il  fût  riche ,  il  J)ublia  ^  en  1 678, 
in-4**,  un  livre  anglois,  sur  la 
misérable  condition  iun  Médecin 
de  Londres,  Cette  condition  est 
en  effet  si  malheureuse  que  cer- 
tains charlatans  arrivés  à  pied 
dans  cette  grande  ville,  ont  eu 
bientôt  un  bon  carrosse  ;  et  que 
quelques-uns  ont  laissé  à  leur 
mort  de  grands  biens  amassés 
aux  dépens  des  vivans  et  des 
morts.  Il  est  vrai  que  les  méde-- 
cins  sages  ne  spnt  pas  toujours 
si  heureux,  parce  que  la  môme 

J'udtc'sse  d'esprit  qui  les  préserve  de 
a  charlatanerie,  leur  fait  cramdre 
une  trop  grande  fortune. 

»  GODONESCHE,  (Nicolas) 
ne  fut  point  garde  de6  médailles 
du  cabinet  du  roi ,  comme  nouor 
l'avions  annoncé  dans  nos  précé- 
dentes éditions.  Cette  place  a  été 
occupée  depuis  1720  jusqu'en  sep- 
tembre 17  54,.  par  Gros  de  Bose, 
de  l'académie  des  Inscriptions. 
Godonesche  fut  mis  à  la  Bastille 
en  1732, pour  avoir  fait  les  fi-» 
gures  qui  sont  dans  le  livre  de 
Boursier  ,  intitulé  ;  Explication^ 
abrégée   des  principales   Ques-n 
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tiçns  'qui  ont  rapport  aux  mfi^ 
fairés  présentes ,  17319  in-^ia. 
On  a  encore  de  lui  :  Les  Mé-m 
dailles  de  Louis  XV,  in— fol.  qui 
parurent  en  1727  et  en  1786  , 
augmentées.  Ce  graveur  moiirut 
en  1761. 

GOLDONI,  (  Charles)  auteur 
dramatique,  né  à  Venise,  con- 
çut le  projet  de  tirer  la  scène  ita- 
lienne de  l'état  déploral^le  où  elle 
étoit  réduite,  et  le  remplit  avec 
succès.  Plusieurs  tragédies  ,  plus 
de  cent  comédies  en  troU  actes 
ou  en  cinq  fixèrent  la  renommée 
à  son  nom ,  et  le  Brent  surntHji-* 
mer  le  Molière  de  l'Italie.  Pli^- 
sieurs  cours  disputèrent    à    son 
pays  l'avantage   de   le  possQ^^f* 
La  France  obtint  la  préférence. 
Il  arriva  à  Paris  en  176 1 ,  et  fut 
nommé  maître    de  langue   itar 
lienne  des  tantes  du  roi.  Goldoni 
est  mort  dans  ces  derniers  teinps. 
Les  tragédies  les  plus  remarqua- 
bles de  cet  auteur  sont  ^^'ZtV^z^^, 
Griselda  ,  Uenaud  de  IMontau^ 
han*  Elles  sont  inférieures  à  ses 
comédies.  La  première,  intitulée 
la  Bonne  femme ,  fut  rep.résQntée 
en  Italie  en  1742  ;  la  dernière 
fut  celle  du  Bourru  bienfaisant^ 
jouée  à   Paris   avec    un    grand 
succès.  Toujours  exact  dans  sq9 
peintures ,  toujours.comique  dans 
ses  intrigues   et    vrai  dans   sou 
dialogue ,  il  n'est  guère  de  ridi- 
cules qu'il  n'ait  attaqués  ,  de  ca- 
ractères qu'il  n'ait,  approfondis. 
Souvent  même ,  mécq^itent  d'un 
premier  essai ,  ou  s'appercevant 
que  quelques  nuances  principales 
d'un  caractère  avoient  échappées 
à  son  pinceau,  il  le.reproduisoit 
dans .  un    autre   ouvra^^e  ,  et  le  • 
plaçoit  de  manière  à   faire  res- 
sortir sans  effort  les  traits  noa-« 
veaux   sous  lesquels   il  le  pré- 
sen^oit.  Côtte^atteutloa  scru^tir^ 
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Idttse  caractérise  Tûbservateur 
phUosophe,  comme  cette  faci^* 
lité  à  se  repliet  sur  soi  -  mêitie 
décèle  un  génie  extraordinaire. 

*  GOLDSMITH,  (Olivier) 
.nflquît  à  Roscômmon  en  Irlande 
l'an  1 729  ,  et  monrut  d'une  fiévfe 
nerveuse  le  4  avril/ 1774,  à  43 
ans.  Ses  parens  l'ayant  destiné  à 
la  médecine ,  il*  passa  à  Edim- 
bourg pour  étudier  cette  science. 
Ayant  été  forcé  de  quitter  VÉ- 
cosse ,  pour  avoir  répondu  d'une 
sbmine  considérable ,  il  parcou- 
nrt  une  partie  de  l'Europe  à  pied , 
toujours  joyeux,  bravant  la  maih- 
vaise  fortune,  et  ise  faisant  une 
ressource  de  son  talent  à  jouer 
de  la  flûte.  11  se  fit  cependant 
recevoir  bachelier   en  médecine 
à  Louvain.  Ayant  rencontré  un 
jeime  homme  qui  se  charf^ea  de 
le  condtiire  en  France ,  il  l'y  sui- 
vit» Il   s'en  retourna   bientôt  k 
Londres  sans  argent.  Il  devint 
successivement  alors  garçon  apo- 
thicaire, sous- précepteur  dans 
une  école  ,  écrivain  périodique 
et  enfhi  homme  céfebre.  Il  ne  fut 
jamais  à  son  aise  :  cependant  les 
poèmes  du  Voyageur,  du  Village 
désert ,  les  Lettres  sur  l'Histoire 
d'Angleterre ,  et  la  comédie  du 
Bon  Homme ,  qui  respirent  une 
touche  originale,  lui  procurèrent 
des    honoraires    considérables   ; 
mais  sa  facilité  à  prêter ,  et  son 
inclination  pour  le  jeu ,  le  pri- 
vèrent de  ces  ressources  passa- 
gères, n  mourut  comme  il  avoit 
vécu ,  dans  la  pauvreté  et  ^l'in- 
-   curie.  Il  s'est  peint ,  sous  le  nom 
de   George,    dans  son  Ministre 
de  Jf^ahefield ,  roman  plein  d'in- 
térêt et  de  sensibilité ,  qu'on  peut 
lire   plusieurs  fois    et  toujours 
avec  plaisir.  On  lui  doit  •  encore 
des  Essais  de  morale ,  des  Pièces 
de  théâtre  y  «t  mêxae  quelqu9$ 
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Ecrits  sur  les  sciences.  Un  vio- 
lent incendie  ayant  consumé  en  ' 
i8o3  l'imprimerie  du  libraire 
Hamilton  à  Londres ,  on  a  ob- 
servé que  la  masse  des  caractère* 
typographiques,  qui  «voient  servi 
à  l'impression  de  plusieurs  ou- 
vrages de  GoldsnUth ,  ayant  été 
mise  en  fusion  par  le  feu ,  forma 
un  torrent  qui  pénétra  dans  l'é- 
glise voisine  ,  et  alla  s'arrêter 
presque  entièrement  sur  la  tombe 
de  cet  auteur.  Goldsndtk  étoit , 
malgré  son  esprit ,  d'une  grande 
simplicité  dans  la  vie  privée ,  kt 
d'une  candeur  qui  l'exposa  quel-» 
que  Fois  à  des  désagrémens.  Un 
jour  il' se  rendit  chez  le  duc  de 
Northumherland  qui,  sur  sa  rc-* 
putation  ,  avoit  désiré  de  le  voir. 
Le  docteur  flatté  ,  courut  chez 
ce  seigneur  ,  et  trouvant  deux 
personnes  dans  son  appartement 
où  on  l'avoit  introduit ,  il  fit  un« 
méprise  assez  plaisante ,  en  sa- 
luant pro  fondé  nient  un  domes- 
tique qu'il  prit  pour  le  duc,  et 
en  traitant  assez  cavalièrement 
le  duc  qu'il  prit  pour  un  valet. 
Il  fut  si  étourdi  et  si  honteux 
lorsqu'on  le  détrompa ,  qu'il  ne 
sut  comment  s'excuser  ,  et  se 
retira  sur-le-champ.  Plusieurs 
grands  seigneurs  lui  tértïoignè- 
rent  le  même  empressement  que 
le  duc  de  Northumberland  ;  et 
la  vanité  dont  il  étoit  rempli 
le  fit  tomber  dans  un  piège  qui 
lui  fut  tendu  peu  de  temps  après* 
Dans  le  temps  oii  il.  jouissoit  de 
sa  plus  haute  réputation ,  il  se 
trouva  chargé  de  dettes  criardes. 
Un  de  ses  crétHiciers,  un  peu 
moins  patient  que  les  autres , 
obtint  un  arrêt  de  prise  de  corpt 
contre  lui  ;  mais  on  ne  pouvolt 
l'arrêter  dans  son  appartement, 
et  il  n'en  sortit  plus.  On  lui  écri-« 
vit  une  lettre  supposée  sous  Te 
;iom  d«  rintendipit  d'un  grand 


ji8       G  O  N 

leignear,  qui  étoit  triîjs-flatlé  de 
le  voir.  Il  vint  au  rendez-vous , 
et  il  fut  arrêté  par  un  bailli 
charge  de  l'exécution  de  son  dé- 
cret. Heureusement  pour  le  doc- 
teur, son  imprimeur  le  tira  de  ce 
mauvais  pas,  en  payant  pour 
lui»  On  connoît  en  notre  langue 
]c  poème  du  Village  abandonné, 
par  une  traduction  en  vers  f  ran- 
çois  qui  parut  en  1770,  in— S°, 
avec  lig. 

'  VÎII.  GONZAGITE,  (Anne 
dé)  sœur  de  Lonise-Marie  ,  et 
plus  connue  sous  le  nom  de  la 
JPfincesset  Palatine  ,  épousa ,  en 
i<>45  5  le  prince  Edouard,  comte 
Palatin  du  Rhin ,  cinquième  fils 
de  Frédéric  V,  électeur  Palatin, 
Elle  en  eut  trois  filles.  Retirée  à 
Paris ,  elle  maria  l'aînée  à  Henri-^ 
Jules  de  Bourbon  ,  prince  de 
Condé.  Son  esprit  et  sa  beauté 
lui  firent  des  adorateurs  ,  et  elle 
}oaa  un  rôle  dans  les  troubles  de 
la  Fronde.  Après  avoir  connu  la 
vanité  des  intrigues  galantes  et 
politiques,  la  princesse  Palatine 
se  consacra  à  la  piété  et  aux 
bonnes  œuvres.  Les  pauvres  per- 
dirent leur  mère,  lorsqu  elle  mou- 
rut à  Paris,  en  1684,  à  68  ans. 
Bossuet  fit  son  oraison  funèbre. 
«(Toujours  fidelle  à  l'état  et  à 
la  reine  Anne  d^ Autriche ,  dit  cet 
orateup,  dje  eut  le  secret  de  cette 
princesse  et  celui  de  tous  les  par- 
tis :  tant  elle  étoit  pénétrante, 
tant  elle  savoit  gagner  les  cceurs. 
Son  caractère  particulier  étoit  de 
concilier  les  intérêts  opposés ,  en 
trouvant  le  nœud  secret,  par  oii 
on  pouvoit  les  réunir.  Elle  sou- 
tint sur— tout  le  cardinal  Maza-^ 
riji ,  deux  fois  éloigné ,  contre 
sa  mauvaise  fortune ,  contre  ses 
propres  frayeurs ,  contre  la  ma- 
lignité de  ses  ennemis  et  la  foi- 
hiess«  de  ses  amis ,  presque  tous 
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divisés  ,  ou  irrésolus  ^  ott  imfiid 
délies.  »  \ 

GONZALEZ  y  Voyez  Goj 
Vin. 

GORANÎ,  (Joseph,  comt^ 
de)  noble  de  Milan,  se distin^rnii 
dans  ses  études  par  sa  facilité  K 
tout  concevoir ,  et  employa  son 
âge  mur  à  la  composition  de 
divers  ouvrages  intéressans  sur  j 
Téducation  publique  ,  l'économie  ] 
politique  et  la  philosophie.  Les  I 
principaux  sont  :  Un  Traité  con-^  1 
tre  le  despotisme ,  i  vol.  in— 8** ,  i 
et  des  Recherches  sur  la  science 
du  Gouvernement ,  2  vol.  in— 8.® 
La  traduction  de  ce  dernier  écrit 
a  été  pirbliée  a  Paris.en  1792.  Les 
idées  de  l'auteur  sur  la  liberté ^ 
la  faveur  due  au  peuple,  l'abo- 
lition des  distinctions  hérédi-^ 
taires ,  les  droits  des  nations  et 
des  souverains ,  ne  plurent  point 
au  gouvernement  dé  sa  patrie. 
Le  titre  de  citoyen  François  qu'il 
chereha  à  obtenir,  le  fit  rayer 
des  registres  delà  noblesse  MiIa-> 
noise  ,  et  ses  biens  furent  séques-* 
très.  Tl  est  mort  quelque  temps 
après  la  traduction  de  son  on-* 
vrage. 

IV.  GORDON,  (Alexandre) 
Écossois  voyagea  en  Italie,  en 
France ,  en  Allemagne,  et  suivit 
le  gouverneur  Glen  dans  la  Ca- 
roline ,  où  il  mourut  juge  de  paix , 
laissant  une  fortune  considérable. 
On  a  de  lui  :  i.»  Voyage d Ecosse 
avec  66  planches,  1726,  in— fol. 
et  un  supplément  publié  en  1732. 
2.°  Vie  du  pape  Alexandre  VI 
et  de  Sun  fils  César  de  Borgia, 
Voyez  Alexandre.  VL  3.**  Essai 
sur  les  Antiquités  Égyptiennes  r 
1787    et    1739,  in— fol.  Gordo9 
avoit  été  secrétaire  de  la  société 
des  Antiquités  de. Londres,  et  il 
quitta  catte  place  en  1 74 1 .  Il  étoi( 
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mi  en  état  de  la  remplir.  Tous 
>s  ouvrages  prouvent  le  savant 
!fofoiid  encore  pliis  que  l'écriv- 
ain éléf^ant.  Son  Histoire  d'A- 
%xandre  VI  est  assez  mal  écrite , 
In  m^oins  en  françois  y  et  l'on 
roit  que  l'original  n'a  pas  prêté 
beaucoup  â'agrémens  au  tra« 
àucteur. 

»  1 1.  GORGIAS  le  téonUa  , 
iinsi    nommé,  parce  qu'il  étoit 
de  tseontinm  ville  de  Sicile ,  so* 
pbiste  et  orateur  célèbre,  avoit 
été    disciple    diEmpifdocle    avec 
Isocrale    et  beaucoup  d'autres, 
tant    philosophes  que  rhéteurs  , 
qui   furent  formés  à  son  école, 
comme   Cicéron  nous  l'apprend 
dans  son  Brulus»  Ses  concitoyens 
^ant  en  guerre  avec  les  Syracn— 
sains,     le    députèrent  l'an  417 
ayant  J.  C. ,  vers  les  Athéniens 
'  pour  leur  demander  du  secours 
;  contre  leurs  ennemis.  11  charma 
toute  TasseiTibiée ,  de  façon  qu'il 
en   obtLit  ce  qu'il   voulut.  Les 
I  Athéniens  forcèrent  cet  orateur 
a.  s'établir  parmi  eux  ,  et  couru- 
rent chez  lui  prendre  des  leçons 
de   rhétorique.  Comme  il   étoit 
toujours  prê^à  parler  sur  toutes 
sortes  de  matières ,  il  éblouit  la 
'  multitude.  U  (ît  briller  son  talent 
miz  jeux  olympiques  et  pythiens , 
et  il  y  reçut  de  si  grands  applau- 
dissemens  de   toute  la   Grèce  , 
qu'on  lui  érigea  une  statue  d'or 
à  Delphes  ;  d'autres  disent  qu'il 
gagna  tant  d'argent  dans  sa  pro- 
xfes^ion ,  qu'il  fit  placer  une  statue 
dor  dans  le  temple  de  Delphes» 
C'est  lui  qui ,   pour  exercer  ses 
auditeurs ,  établit  cette  espèce  d» 
déclamation  ou  de  discours  qui 
•e  fait  sur-]e->champ  et  sans  pré« 
paration ,.  que  Quintilien  appelle 
ExtempàraiU    Oratio,    Gorgias 
n'étoit,  selon  l'abbé  Barthélémy  > 
«pi'im  écrivain  froid  y  tendant  au 
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sublime  par  des  efforts  qui  Ten 
éloignoient.  La  magnificence  de 
ses  expressions  et  la  hardiesse  do 
ses  figures  ,  ne  servoient  bieTi« 
souvent  qu  à  manifester  la  stéri-* 
lité  de  seis  idées.  Cependant  il 
étendit  les  bornes  de  l'art,  et  ses 
défauts  mémçs  servirent  de  leçon. 
11  vécut  jusqu'à  cent  sept  ans, 
sans  jamais  interrompre  ses  éta^ 
des.  Voyez  L  CiitfOM. 

GORSAS,  (Antoine- Joseph  y 
né  à  Limoges  le  10  mars  lySi, 
se  -fit  d'abord  maître  de  pension  , 
puis  journaliste  au  moment  ^^e  la 
révolution  françoise.  Sa  feuîilo 
intitulée  Courrier  de  Paris ,  prô-« 
cha  l'insurrection  et  l'anarchie* 
Nommé  député  à  la  Convention  , 
il  s'unit  aux  Girondins  et  devint 
plus  modéré  ;  aussi  partagea-t-il 
leur  sort.  Il  fut  mis  hors  de  la  loi  ^ 
arrêté  ensuite  chez  une  courti-* 
sane  du  P«ilais— Royal ,  et  en- 
voyé à  l'échafaud,  le  9  octobre 
17931  Avant  la  révolution,  Gor-* 
sas  avoit  publié  l*  Ane  promeneur^ 
ou  ^ologie  du  goût ,  des  mœurs, 
de  l'esprit  et  des  découvertes  du 
siècle,  1786 ,  inr^8.® 

GOSSTN,  (P.  FO  né  àSouîlly 
en  Lorraine,  lieutenant  général 
civil  au  bailliage  de  Bar-le-Duc  , 
fut  député  à  l'assemblée  Consti- 
tuante, et  s'y  occupa  particu-^ 
lièrement  de  la  nouvelle  division 
de  la  France  en  départemens.  Sur 
sa  demande ,  les  cendres  de  Vol-* 
taire  furent  transportées  au  Pan- 
théon. £n  sortant  de  l'assemblée  ^ 
Gossiti  devint  procureur— syndic 
du  département  de  la  Meuse  ;  et 
le  roi  de  Prusse  l'ayant  mandé  à 
Verdun,  après  la  prise  de  cett$ 
ville  en  1792 ,  il  obéît  à  cet  ordre. 
Ce  fut  un  motif  pour  l'accuser  de 
trahison  après  la  retraite  des 
Prussiens.  Traduit  à  Paris  dans 
la  prison  du  Luxembourg ,  il  fut 
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(envoyé  à  lechafaud  le  23  juillet 
1734,  à  l'àge  de  40  ans.  Gr/^ji/ï 
étoit  d'une  figure  intéressante» 
doux,  affable)  et  modéré  dans 
ses  opinions. 

GOSSN\Y,  (François)  hus- 
sard du  régiment  de  Berchiny ,  né 
^   Chàlons-- snf -Saône  ,  mérite 
d'être  connu  pour  son  courage. 
En   1792  ,  il  sortit  de  France, 
ipais  il  y  rentra  bientôt ,  et  de- 
vint  aide   de   camp   du  général 
Vais.    Arrêté    à    Paris    comme 
ëmigVé  j  âgé  de  ^6  ans     sa  jpn— 
nesse,  sa  figure  touchante,  son 
dêgoilkt  pour  la  vie,  intéressèrent 
tous  les  prisonniers  de  la  Con-» 
ciergerie.  Lorsqu'on'  lui  apporta 
son    acte  d'accusation  qui  étot 
toujours  un  arrêt  de  mort,  il  le 
lut  froidement  et  en  alluma  sa 
pipe.  Amené  devant  le  tribunal , 
il  ne  lui  donna  pas  le  temps  de 
l'interroger,  il  avoua  avec  tran- 
quillité quil   a  voit   quitté    avec 
plaisir    une  patrie    rouverte  de 
sang,  et  dont  les  malheurs  lui 
avoient  donné  le  d»sir  de  mourir. 
Son  défenseur  ayant  observé  qu'il 
n'avoit  plus  sa  tête,  il  s'écria  : 
«  Jamais  ma  tète  ne  fut  plus  à 
moi   qu'en   ce    moment,  quoi- 
que je  sois  prêt  à  la  perdre  ;  dé- 
fenseur officieux,  je  te  défends 
de  me  défendre.  »  En  allant  à  la 
mort,  insulté  par  la  populace, 
il  lui  dit  :  Vous  êtes  des  Idàhes 
^outrager  utt  homme  enchaîné  i 
•  iriezr-vous  à  la  mort  avec  autant 
de  calme  que  lui  ?  Arrivé  près  de 
l'échafaud,  il  ajouta  :  Me  ifoUà 
donc  enfin  où  j'en  voulois  venir. 
Il  salua  alors  le  bourreau ,  et  le 
remercia  de.  la  peine  qu'il  alloit 
avoir  à  lui  ôter  des  jours  qui  lui 
4toient  trop  pénibles. 

GOtJGES,  (Marie-Olympe de) 
née  à  MonCauban  en  1755,  fat 
négligée   dans    son.  édacatioo, 
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mais  elle  reçut  de  la  nafure  tat^ 
esprit    facile  ,  une  imagination . 
trop  vive  et  de  la  beauté.  Après   « 
avoir  donné  au  théâtre  quelques 
pièces,  et   publié  diveis  écrits 
littéraires  ,   la  révolution  fran-* 
Çoise  l'enrh-iina  à  son  char,  et 
elle   en  pré'  onisa  les  avantages 
dan?  une  foule  de  placards  dont 
ell:»  ta()  ssa  h  s  murs  de  la  capi«* 
taie.  Miraheau  deVjttt  son  hé^éS. 
On  la  vit  alors  chercher  à  ins-' 
y  tituer  d.^s  clubs  de  femmes.  Mai» 
son   enthousiasme    se  refroidit  ^ 
lorsque  de  sanglans  nttages  com^ 
m^nccrent  à  sortir  de  la  Léds-* 
Juture  ot  de  la  Convention.   La 
14  octobre  1792,  eil«  écrivit  k 
ce;le-i;i  pour  se  pri^s^nter  comme 
défenseur  de  T^uis  V7^/,dontella 
réclama  l'cx  l.  Bientôt  elle  eut  le 
«.ourage  d'appeler  l'horreur  pu- 
blique sur  JMarat  et  Rohespierreg 
dans  une  brochure  intitulée  :  les 
trois  Urnes  ,  ou  le  Salut  de  U 
Pnt^ie.    Arrêb^e    aussitôt ,    elle 
comparut  avec  courage  devant  If 
tribunal  révolutionnaire,  et  fut 
envoyée  à  la  mort  le  3  novembre 
1793,   à    lâge    de   38   ans.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Le  Mfiriage 
de  Chérubin^  com^ie  :  elle  fut 
jouée  en  1785,  et  eut  du  succès* 
II.  L'homme  généreux,  drame  9n 
5  actes.  Ilf.  Molière  chez  Ninon, 
pièce  en  5  actes.  IV.  Adieux  aux 
François  et  à  M.  Necker;  1790^ 
in  8.0  V.  L'Etclavage  des  Nègres 
ou  l'Heureux  naufrage ,  pièce  en 
3  actes,  représentée  sur  le  théà.« 
tre  François  eu  1790.  VI.  Mira-* 
beau  aux  Champs  Elytées ,  drame* 
Mad.    de   Gouges  a  recueilli  en 
3  vol.  in-8®  les  Œuvres  qa'eUea 
publiées. 

GOULÎK,  (Jean>  jté  h 
Rheim:-i  le  10  février  1728,  pep« 
dit  bon  père  fort  jeune,  et  se 
trouva  da^ft   rindigence-  Forcé 
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^  se  -placer  en  qualité  de.ré- 
^tîteur  chez  un  maître  de  pem- 
4ion  ,   avec  un  modique  appoin- 
tement    de  cent   livres  par  an, 
il  résolut  d  embrasser  «ne  pro- 
fiwsion    plus  lucrative^   et  celle; 
^  la   méiiecine  fixa  $on  choix.' 
Après     avoir    étiulié  îonifomie 
•oas  Fifrreîft^iï  fat  attaqu'-  d'une" 
maladie  gr&ve,   qui  Toblifr^a  de 
vendre  ses  livres^  son  seul  bieli 
pour    se  procurer  quelques  se-' 
e^nrs.  Depuis,  son  èxtrémeéco--^ 
liomie  et  «es  ouvrages  lui' four-' 
nirent  les  moyeiis  de  vivre^  En 
178a ,  Vahiné. Fontenny  l'associa 
^    Ja    rédaction   des  A  Celtes,  de; 
province  ;  et ,  ce  qui  le  ftatt»  Jei> 
plws  ,  ce  î^t  d'accroître  sa  petite. 
collection   de  livres  de  ceux  dont 
U  donnoit  des  notices.  En  17^4  ^ 
deremi .  3eptuagënaire  ,  et  pj.oijgé 
dans  la  plus  extrême  misère,  il 
•n    Fut   retins   par  une  place- à 
la  Bibliothèque   nationale  de  Ta 
rae  Saint  ^Antome  ;  et  monnit; 
•n    1799  ,  d  «ne   maladie  ■  sopo-i' 
reuse ,  qui  l'emporta  en  pei»  de' 
jours.  Le  docteur  Sue  â  pablié- 
ttne  notice  sur  la  vie  et  lès  ou- 
vrages   de    GouUn.   «  Soit  dans 
«a  mise  extérieure ,  soit  dans  ses 
manières  et  son  langage ,  il  étoit 
très -simple  et  très-^utii.   Son 
esprit  étoit  tellement  rempli  6es. 
idées  analogues  à  ses  occupations 
littéraires  ,  qii*il  se  livrôit  moins 
^l'nn  autre  aux  diïtractiôris  or- 
dinaires de  la  vie.  Le  désordre^ 
^ui  régnoit  dans  la  chambre  qtnl' 
eecupoit    habituellement,  et  le 
mélange  d'objets  tont-à-fait  dis-' 
parâtes  ,  annonçoit  qu'il  rt*y  avoit 
d'ordre  que  dans  ses  idées  et  dans 
sèis  livres.  Lorsqu'il  cherchoit  l'in- 
terprétation (Tùn  passage  grec  ou 
latin, -et  qu'il  étoit  long-temps 
s^ns'fen  trouver  une  qui  lui  cOn- 
v'fitv  il  se  mettoit  au  lit,   fut- 
aé^' eiî  plein   tnidi,   et  là.  dans 
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im   calme  parfait ,   tout  entier^ 
a   la  méditation  ,  il  pas?oit  un, 
deux  et  jusqu'à  trois  jours ,  ex-*^ 
cepté  le  temps  qu  mander  et  dii- 
sommeil ,  dans  nn^'tVavail  d'espriç' 
cpiitinueî ,  jusqu'à  ce  qu'une  in- 
terpritàtioii    convenable*    s'o1ï«ti 
à^  Sii  pensée.  L^s  vertus  de  Gaulerai^ 
fûreiit celles  cfun  hôrnmepâisibjf  *• 
vivant  dans  la  retraite,  presque/  * 
Siins     cortiniunit^at'ion.   avec    les? 
hommes,   qu'il  croyôit  toju jours- 
prêts  a  Ip,  tromjie.r,  Ses  défaut* 
tenoient.  à,  l'àprèl-rdefon  càrricV 
tère  :   on  le  trouyo'it  ^fiigfe  dàixs't 
Il  dispute,  tîroriipt  à^ l'attaque  ,;[ 
dur  à  la  réplique,  ârje"^  *Vcon-t 
tredirè,  tranchant  "dans'  la  dis,-*' 
cîission....    p'ail.leurs,  bon v*b«^ 
main.,  plein  de'diisjutéresseme^t*^ 
if  fut  et  <lemeura  constamment 
jusqu'à  sa  mort, {^a mi  de  plusieurs^ 
pus   de  .'l^Ùreâ  »  '  ^\ii  rendoientC- 
jiistice   à   ses  grajif/es  conhoiiSr-^ 
sances  dans  l/|,|ittératùre,  et.donf 
là  plupart,.  j>îa:ig^anjk  s^' destinée; 
malheqreiTse^,   cberchoient,  W 
toutes  sortes  de  , ni^ç^yea^ ,  A  f'a-^ 
c^oùcir.»  Se$  ouvrages. sont  nom'-,* 
bjeiix,  L  ;2Va^4/z(î^/oft  de  la  Dis^' 
serta  tion  4è .  Ças^teU^  su  ri'  in  sensi^^ 
bjlité  des  -"^tèndotiis  a. des  Ramena 
et   du    péricrane,  T  t.  ^Lettre  ''.  àî 
Vand  rmotuiei  Sur  Hec^ueL  El  1  ej 
eîst    insérée  dans  Je  JoiirnnTiîe, 
Médecine  .de"  t;^!..  l'iL  TalXi 
de   VEgypte  anciet^ne^    î-j  G3* 
Ty,   Diction nalre  .  Géographiquêt 
pour  servir  à  1  H'stoire 'd'/fJr<7  J 
dbu^ ,  extrait  des  manuscrits  defe 
Bcîleager,  V.  Histoire  de  la  co  J 
Vque  de  Devonshire  ,  traduite  dti 
latin  de  Huxkatn.  Vï.  lieçhérchas 
médicales ,  in- 1 1 ,  1 7 64.  Vil.  No^ 
tice  sur  l'Ostcolo^ie  de  Mo/^ro* 
Vlll.  Eloge  historique  ûe  Pdrls  ^^ 
opticien.  IX.  LéUrès  à  un  mé-« 
decin  de  province  ,  pour  servie 
à  l'histoire  de  la  médecine,  1769, 
ÎH'-S.o  X,  Table  des  seize  volumes 

X 


ijil       G  6  u 

de  la  matière 'médicale  de  Géof" 
froy  ,    in  H- 1 2.    XI.    Trmté   des 
aîimens ,    traduit   de  JLieutaud', 
iii-8.^  'XII.  'Mémoires  littéraires 
et  bi(>2;raphiques  sur  Thistoire  de 
la,  médecine  ,     '773  7    in -4.* 
XlÎL    Abrégé  de  riiistoire  na-^' 
tu  relie,    tfj-j  y  deux  vol.  in-i2^! 
XIV.   iHsser.tatinn  '  où  l'on  èx—  ^ 
pïique  un   passage  de  *CfC^rd/i , 
relatif    à    là    mé^d/ecine ,    *779*; 
Xy.  Autre  Dissertation,  Sur  un 
piï^iage  du  septièïne  livre  des  épi- 
démies d'Hfppocra'tè.'yi'^l.   On 
Ihî   doit ,   en  .  outre  5  une  fbule  ' 
d'éditions,  cntfchies  de  notes  et^ 
de^  corrections ,  telles  que  celles 
du    Dîôtidhriaire  "dés:-  rimes  de 
Tiichèlet ,  '  de   \'  Agronome  ,  des  ' 
fbr'mules'de  mWccine"de  LVon  » 
de  l'ouvrage  ae^'Haén,  intitulé  : 
methodiLS  nicàen  âc^  dêTan  ato  mie 
étHeîsler  ;  da^rrfifé  d'agriculture 
à^'i\iortimer\  de  [jfeistoîieiiniver- 
se'nè  de  [BôTsuH^lîix  cpnfiturier 
tdj-al  ,    de   IS'^rftétori^ue 'fran* 
çoise'-  deé'aîï'dphtejgmes  de  Ptu—^ 
fartjue  ,   dû  ' roman   ^Etizabelh  ^ 
du  traité  des  raftlhdies  Vénériennes, 
dé  TauheHhon  ,  dqf  la  matière  mé- 
dicale de,izl^ï/tflz/V.XV!II»  Gouliii 
à    travaillé    enVôfe  àrencyclo-r^ 
pédie  ,   à   là'  ?ga!2énë;^'de  santé  ^^ 
ïui  Journal  g(^n(^rai'dè"î*rànce,  au^ 
ifocabulajre   fraji^ois.^Il  a  laissé 
cî(^    nôm'bfe'ux"*  manuscrits ,  tels 

qiVun  cours  ^4*^i^i9V^  '^^  ^^  méjx 
ilècine ,  des  f écbérrfies  sur  This* 
l'oire    naturelhe*  de  'Pline',   des' 
îïitcrprétations  de.  differens  pas-, 
«âges  à' Hérodote^  de  Longin,  àè\ 
JLucien  ,    etc^  Goiilin  avoit  une 
érudition  imriierîse  et  claire.  Son 
style  a  de  la  simplicité  et  de  l'at- 
trait. Il  étoit  associé  de  l'académie 
de    Lvon  ,  et  eût  mérité  d*étre 
appelé  à  celle  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

GOUKLIN  ,  (  l'abbé  Pierre- 
il^tieanc)   né  à  Paris  eh  16^5, 
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mort  dans  cette  ville,  en  1775  j, 
se  consaciâ  à  une  obscurité  la-^l 
borieuse  et  active.  H  fit^poiur.! 
l'ai cîievôque  de TouiSi, l'iit 5t/-uc« 
tioit  sur  la  justice  Chrétienne, 
in— î2  j  et  pour  révé(jue.  d» 
Soissoiis,  i Instruction  .contre  U 
r.  Berrùyér,  7  vol.  in-12,  1760. 
On  a  éiicore  de  lui.  ]'quvrage 
connu  çpus  le  nom  dt  Catéchisme 
de'  Naples ,  1783  5  3  vol.  in-ii> 
qui  ne  dit  pas  davantage  .que 
celai  ..de  Montpellier  ^  'et  qui  le 

dit 'plus  sèchement.  •   - 

11.  ' 

GQUSSENCOURT ,  (  Mat- 
tbieu)  célestin' de 'Paris,  naquit 
diins  cette  ville  en  1 5 83,  et  y 
mocirut  en  i66o.  On  a  de  lui,  le 
Mttrtyrologe  des  Che^ralters  de 
Saint'Jeim  de  Jérusalem ,  avec  le« 
blasons  ,  1 643  j  1  vol.  în-fol.  ' 

yOOUVION,  (Bî**):fitea'aii 
lieutenant   de  police-  de  lu'  ville 
de. ^Xofd ,.  entra  au.^rvioe  dan» 
le.  cprps  du   génie- ^  et  ùt  aveo 
distinction  la  guerre  d'/Vmériqtte. 
Bap^.   Îo,  principe  de  la  tévolti^ 
tiou^ ,  il  accepta  la  .place  de  .maier 
général  de  la  garde  nationaW  Pa» 
risicnne^  et  fut  ensuit^  «^pelé  à- 
la.JLégi^ture  au   mois  de  sep- 
tembre 1.79 1.  Sa  modération,  soa 
opposition,  à  ce  qu  onaecordàt  Wt 
honneurs  de  la  séance  aux  soldats 
du  régiment  de  C hâteaur- vieux  ^ 
'qui  avoient  été  condamnés  9X\%. 
galères  par  suite  de  leurân^urrec'*^ 
tioxk.  à  Nancy ,  lui  ôtèrent  tout* 
influence  populaire*.  Il^se  rendit| 
après  la  session ,. à 'l'armée  d», 
Nord,  et  il  prit  le  eoip mande- 
ment de  l'avant- garde.  Le  1 1  juin 
1793 ,  il  effectuoit  sa  retraite  d^ 
vanl  des  troupes  supérieures  avec 
autant  d'art  que  de  .J^rayoure, 
lorsqu'il    fut    tué  d'un  coup  de. 
canon ,  près  du  vllbge  de  la  Giis- 
yelle.  Gouvion  passt^it   pour  un 
général  b^ljile  ^  et  réuz2ii$ant  If 
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Vues  judicieuses,  et  le  courage, à 
la  prottt^.    '  ^        ,•      . 

OR  AF ,  (  Irfan  )  peintre  >  gen- 
dre et  êisciphèe  y  an- Aten  >  na- 
ijint  à  Vienne  vers  l'année  iSSo» 
I>es  places  publiques ,  des  basses 
cours ,  et  fl'atitres  objets  de  ca- 
price ,  sont  le  sujet  àt  ses  pieih« 
tores.  •  - 

;"  *  GRAFÏGNY,  (Fronçoi^ô 
çflssembourg  d'Happoncourt  ^de) 
îia'quit    à  Nancy  vers  la  fln  du 
dernier  siècle,  d'ijn  inajor  ^e.lft 
gendarnierie  du  duc  de  Lotrraine^ 
et  d*une  petite  joièce  di^  fangeux 
Çallot.  ]Çl]p/ fut  mariée  ou  plutôt 
çacriTiêe  .k.  Fmnçois'  fïi^goi.  dà 
^rafigny  ,  c|iarnbe.lJàn  du  duc  de 
tor raine ,  bomme  ero portée  avec 
qui  elle  courut  plusieurs  fois  ris- 
^^e    de   la  vie.  Apre?  bien  de» 
années  d'une  pfiti^x»oe  h<^.roïque  ^ 
elle  en  fut  séparée  juridiquement* 
Cet   épOT4X ,  indigne  d'elle ,  fihit 
*5S  .^ùiitsi  dans' ainè  prison  ,  oii 
l'avQÎéxit  \Î6Àt  renfermer-  son  ca-»' 
ractère  Yîoient.  et   sa   maiivaise 
Cbnéuite.  Mad.  de  Grafigûy ,  libre 
de  ;ses .  chaînes,  'vint  à  E^ari^avec 
M**^  dt  Oriùse ,  destinée  au  lïia^ 
réefaai  de  Rîchdiai,  Elle  rie  pré** 
Voyoit»  pasi    la     réputation    qui 
l'dttendoil:  dahs   la   capitale.  ,Sd 
Conversation  n'annonçoit  pas.  tout 
son  esprit.  Les  bons  jiigî^s.  de  Paris 
découvrirent    bie^itôt     tqu^    ce 
qu'elle' étoi{:.î*lnsieurs  gens  d'es- 
prit], réitnis  dans  une' société  où 
elle  aVoit'ét'é  admise  ,'îâ'  forcè- 
fent   de  îbitrnir   quelque   chose 
jjoiir  le  Hepàe'il  de  ces  Messieurs^ 
vol.  "in-fî%, 'piîblié  en  1745.  La 
Kouvelle  Espagnole?,  intitulée  î 
Le  mauvais  exemple  pYoduit  au'-i 
tant  de  vices  que  de  vertus  »  est 
d'jellfi.  JLe  titre  même  ,  «omme 
['on  voit ,  est  une  maxime.  Il  y  en 
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Tcn  opperçoit  néai^moins  h  tra-* 
yers  ^ne  diction  recherchée ,  de* 
ueurs  de  sentiment^  de  raison  et 
^'hujïJanité.  Cette  bagatelle  essuy» 
des  critiques.  Mad.  de  Grafigny^. 
y  prépara  la  meilleure  de  tÇute^ 
lès  réponse^  :  elle  fit  mieux.  Se^! 
Lettres  d'^ne  Péruvienne ,  a  voU 
in-ia,  parurent,  et  eurent  fe 
plus  grand,  succps.  On  y  trouv^ 
quelques  beaux  détails;  des  ima- 
ges vives,  tendr.es,  ingéhieiises  y 
riches  ^  fortes ,  légères  ;  des  sen-* 
timens  délicats',  naïfs,  passion-» 
liés.  Ces  accéléîatîons  de  style  ^ 
Si  bien  ménagées*;  ces-mots  acrti- 
muiés  de  léiWptf^éii  temps  )  ces 
phraseê  qni,  en  se  pirécipîtant 
les  unes  sûp-  lie»  entres  ^  e?cpri-» 
ment  '  si  -henreaswnent-  l'ab^n-A 
dance  e^  *>Wr«pidité  des  niouVe- 
raens  de  l'ame  ^  ,pairalreiit  expri-*» 
mer  très4>ien4e  l^gâgë  dies^as'^ 
•ionsk  Oniut.toucbéde.eergi'dnd 
tnorceau  plein  d'art ^  'de.  feu  et 
djint^rêt  ••  .qù  la  Péruvienne  « 
Irpuve  plu§,',.qiie  |aiçàis  press^ 
entre  son. cher  Aza  et  Te  plus  gé- 
h^rei^x  de^,,bienfàictiéiirs  :  voila 
les  beautés  ^e  ce.t.oi?vi;pge..Vp;ci 
les  défauV.:  J^e  dénouement  n^ 
^satisrait  pàs.Miiès  "Ç^éttrés  âo  et  3>f 
refroidissent  Ja  scène.  Le  style  esJfc 
souvent  .ftlai^biqué ,  et  d^autres 
fois  trop  peigné. L'auteur  y  prend 
lin  ton  métapl;]iysique ,  essentiel-r 
lement  fr9,i|d^en.  amour.  Voyez 
l'article  MÀRÇH^rÇçÙRMONT.  On 
donna  ji  p^u  près  les  mêmes  élp-*- 
ges  à  Céiiie.^  nièce  e;i  cinq  actes  ^ 
en,  prose,,  et  on  en.Tit'la  roém^ 
critique.  C'^si^  un  de  ces  pelits 
romans  dialogues.,  qu'on  appell© 
Comédies  làrmoyarites,ï\  est  écrit 
avec  délicatesse ,  et  plein  de  tjraits 
iinenlent  rendus  et  de  choses  biea 
senties.  A]^r es  Mélanide ,  c'e.se— 
roit  la  meilleure  pièce  que*  no  us 
^eussions  dans  le  genre  attend  ris-* 
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^nre ,  si  Tanteur  ne  donnoit 
trop  souvent  dans  le  néologisme 
«t  )e  précieax,  et  si  on  n'j^  voyoit 
Une  imitation  trop  marqnée  de  la 
(Gouvernante  de  la  Chaussée.  La 
^ille  d'Aristide,  antre  pièce  en 
leinq  actes,  en  prose,  dans  le 
Jenre  de  Cénie ,  fut  moins  ap- 
plaudie, et  méritoit  moins  de 
l'être.  Après  la  chute  de  cette 
pièce ,  on  eut  la  malice  de  glisser 
cette  epigrarome  sous  sa  serviette: 

Bonn«  mamaa  de  U  %WX9  Cénit  p 
A  dnqnaote  ans  vous  fites  un  povpon  i 
.    On  applavdiC'»  on  le  tto»wz  (on  bon  : 
On  passe  un  mirajcle  en  la  vie. 
Mab  A*VM  effort  moins  circoiupect  » 
$<pt  anc  apr^  tenxej;  m^e  aTmtvre  « 
—  £t  travaUlev  eaeore  âmn  le  goût  grec  » 
'  X  Pv4on  »•  maman  y  ai  ta  phrase  est 

trop  dnt9 ,  ) 
*  '    je  le  di»,  sevf  TOtre  respett , 
''€^€tt  de   tout  point   Toolôir  forcée 
nature.  >  , 

tauteur  mourut  à  Paris  en  i^SS, 
à.  ^4  ans.  Un  jugement  solide, 
un  esprit  modeste  et  docile  j  un 
icœur  sensible  et  bienfaisant ,  \\n 
Commerce  doux  , .  égaï'  et .  sûr  ^ 
lui  avoient  fait  dés  amis,  long- 
temps avant  qu'elle  pensât  à  sô 
faire  des  lecteurs.  Quoique  mo- 
deste, elle  avoil^  cet  ameur  pro- 
pre louable ,  père  de  tous  les  ta— 
lens.  Une  critiqué ,  une  épi- 
gramme  lui  causoit  un  véritable 
chagrin ,  et  etle  l'avouoit  même  de 
l)onne  foi.  Comme -elle  s'étoit  li— 
•vrée  'aux  lettres  fort  tard ,  elle 
i^voit  embrassé  les  bpinions  mo- 
dernes sur  les  différens  genres 
îde  littérature.  Elle  n'aimoit  point 
les  vers.  L'académie  de  Florence 
se  Tétoit  associée  ;  l'empereur 
et  Fimpératrice  qui  ITionoroient 
d'une  estime  particiilière ,  lui  fai- 
3oient  souvent  des  présens.  Le^ 
\X.eltTes  d'une  Péruvienne  et  Cénie 
«nt  été   tradmtst   eti  itdwa  ; 
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mail ,  depuis  la  mort  de  Mai.  ie 
Grafigny ,  elles  sont  moins  lueâ 
en  France.  Mad.  de  Grafigny, 
pour  caractériser  la  vivacité  des 
François  ,  les  peint  ingéniease>« 
n^€int  dfm&  le  premier,  de  ses  ou-* 
vrages,  comme  s'échappaut  dea 
mains  du  Créateur ,  au  moment 
ofi  il  n'ayoit  assemblé  pour  l'or-* 
ganisation  de  l'homme  que  lefen 
et  l'air.  L'auteur  du  Colporteur 
prétend  que  Mad^   de  Grafigny 
n'est  pas  fauteur  de  ces  deux  ou- 
vrâ^es^.  Elle    acheta,   dit- il,  le 
premier  d'un  abbé,  et  un  autre 
abbé  plus  généreux  lui  donna  la 
second.  C'est  une  assextion  qu'il 
seroit  difficile  de  prouver,  ^ilia 
et  Cénie  sont  deux^sdîurs  qui  se 
ressemblent   trop,  pour  n'avoir 
pn$  été  enfantées  par' la  même 
mère.  Les  Œuvres  de  Mad.  de 
Grafigny  ont  été  recueillies  ea 
tjSS,  4  vol.  in-ii.  / 

GRAHAM,  (George)  célèbre 
horloger  de  Londres  ^  né  à  Grat* 
wick  en  Korthnmbétlaïid  ^  en 
§675  ,  mort  en  novembre  lyB  r , 
étoit  "Quaker  •  et  membre  ée  la 
société  Biôf aie.  H  a. inventé  Vé^ 
«happemeht  à  cylindre  et  a  fait 
d'excellens  in strumens  d'astrono- 
mie et  dé  mathématiques.  6'étoit 
un.  homme  tout  entier  à  son  art  : 
aussi  alla-t-il  :pl lis  loin  que  les 
autres  artistes. 

GllANACCt  ,  peintre  Flo- 
rentin ^  inourut  en  1,543,  à  57 
tLUS.  On  B  doi^né  ua  recueil  des 
vers  qui  se  chantoieni  pendant 
les  mascarades  du  carnaval  à  Flo- 
rence ,  1S59 ,  in -8.**  Qranaccl 
dirig^oit.  ces  mascarades  ,  dont 
qnelq,ue^unes  représentoient  des 
sujets  d'hiiîtoire  iutéressans. 

VÏIL  GRAND,  (Etienne- 
Antoine-Matthieu  le)'  né  à  Ver- 

^ftili^sV'tt"^-*^^»  interprètl 
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ISans  différentes  villes  du  Levant  » 
obtint  à  son  retour  en  France 
»ne  place  de  secrtStaire  interprète. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  en  arabe 
le  Traité  de  Commerce  conclu  en 
X768  avec  le  royaume  de  Maroc. 
On  a  de  lui  la  Traduction  d'une 
Controverse  des  Religieux  Ma-- 
-ronilês  avec  un  Musulman,  sur 
la  Religion  Chrétienne  et  te  Ma^ 
hométisme  ,*  176^5  in -12.  Il 
jBioiirut  à  Paris  en  juillet  1 784  ,  à 
60  ans  ;  il  légua  à  la  bibliothè* 
^e  du  roi  cinq  manuscrits  orien-* 
taux ,  rares  et  curieiijc. 

IX.  GRA?îD,  (N.le)  mort 
en  i8oa,  pdssa  sa  vie  à  étudier 
tans  les  détails  de  la  farine ,  et 
à  aider  de  ses  lumières  les  mi— 
Jiistres  dans  cette  partie  ,  sans 
vouloir  jamais  y  occuper  aucun 
emploi.  M.  de  Sartines  hpnora 
ses  connoissances  par  l'estime  la 
mieux  méritée  ;  le  Grand  a  écrit 
plusieurs  Mémoires  utiles  ;  mais 
un  seul  a  été  publié  sous  ce  titre  : 
léi  rélaUissemjnt'  de  la  Marine 
Françoise ,  par  la  pratique  du 
Catholicisme,  Une  anecdote  pa-* 
roît  avoir  fourni  à  l'auteur  le  su- 
jet de  cet  écrit.  «  Un  enseigne  de 
vaisseau ,  le  chevalier  de  Ve^le  , 
dînant  un  jour  chez  le  grand 
Colbert  pendant  le  carême,  se 
plaignoit  de  ce  que  le  Catholi- 
cisme imposoit  tant  de  jonr4 
d*abstinence  en  viande.  Le  mi- 
nistre se  tournant  vers  ce  jeune 
homme  ,  lui  dit  :  Monsieur  de 
Veste  ,  votre  observation  paroî- 
troit  au  moins  déplacée  dans  la 
bouche  d'un  ofEcier  de  terre  ; 
mais  elle  est  inexcusable  dans 
celle  d'un  marin.  Ne^avez-vous 
donc  pas  que  la  loi  de  l'Eglise  , 
ici ,  sert  merveilleusement  l'état , 
et  que  sans  les  abstinences  de 
précepte  religieux,  vous  verriez 
^omlM'  tes  pêchpries ,  qui  ^ont 
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les  séminaires  naturels  dé  vos 
matelots.  »  Le  hut  du  Mémoire 
de  le  Grand  est  de  prouver  cea 
propositions  :  Sans  matelots , 
point  de  marine;  sans  pêcherie ^ 
point  de  matelots  ;  sans  consom** 
matcurs  dé  poisson,  point  de 
pêcheries  ;  sans  abstinence  ca- 
tholique ,  point  de  oonsomma-i 
tion  :  donc, Sans  catholicisme  09 
l'abstinence  qu'il  impose,  poitit 
de  marine. 

GRANDET,  (Joseph)  pieux 
et  savant  curé  de- Sainte -Croix 
d'Angers,  procura  à  sa  paroisse 
tous  les  biens  spirituels»  11  mou<n 
rut  en  1724  ^  à  78ans.  Il  est  au- 
teur :  L  De  la  f^ie  de  Mademoi^ 
selle  de  Melun ,  Princesse  d'E*^ 
pinoy ,  institutrice  des  Hospita- 
lières de  Baugé  et  de  Beaufort  en 
Anjou*  IL  De  celle  du  Comte  dé 
Moret  fils  naturel  d»  Henri  IV ; 
et  de  quelques  autres  Livres  édi-« 
fians,  chacun  en  un  vol*  in» ta* 
Grandel  a  encore  laissé  une  His» 
taire  Ecclésiastique  à^  Angers,  que 
l'on  conservoit  en  manuscrit  dans 
le  séminaire  de  cette  ville. 

GRAND-JEAN  deFouchy, 
(  Philippe  )  né  à  Mâcon  en  1 665  , 
mort  à  Paris  en  1714,  perfec- 
tionna les  caractères  d'impres- 
sion ,  et  travailla  pour  l'Impri- 
merie royale. 

GRANIER ,  (  Pierre  )  sculp- 
teur du  diocèse  de  Monipellicr  , 
mort  en  17 16,  à  80  ans,  orna 
les  jardins  de  Versailles  de  sei 
ouvrages. 

GRAVE ,  (  N.  de  )  fit  jouej 
en  1761  une  tragédie  de  Varron , 
qui  n'eut  qu'un  foible  succès. 

I.  GRAVILLE  ,  (Anne  de^ 
dame  d^  Maleskerhes ,  fille  de 
l'amiral  de  son  nom,  a  publié 
un  romau  eii  vers ,  intitulé  :  Les^ 

X3 
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v(enx  Amans.  Elle  mourut  dans 
}e  i6«  siècle. 

.  II.  GR  A  VILLE  ,  (  Bnrthé- 
lemi-Claude  Graillard  de  )  Pari^ 
sien ,  mort  en  1764  9  à  87  ans , 
donna  diverses  brochures,  en-« 
tr'antres  Y  Ami  des  Filles ,  1761, 
in- 1 2  ;  et  le  Génie  de  la  Litiéra-' 
iure  italienne,    1760  :   ouvrage 

Périodique  qui  n  eut  pas  de  suite, 
l'auteur  étoit  un  écrivain  subal- 
terne; et  son  génie  demandoit  à 
être  mûri  par  de  bonnes  études» 

m.  GRAY,  (Thomas)  poète 
[AngloiSy  né  à  Cornhill  le  afiSié- 
cembre  1716  y  mort  à  Cam- 
bridge où  il  étoit  professeur 
d'histoire,  le'So  juillet  1771, 
étoit  un  homme  doux  et  dont 
l'esprit  étoit  orné  d'une  érudition 
agréable.  Lorsque  Horace  Wal- 
poLe  voulut  voir  la  France  et 
l'Italie ,  il  le  prit  pour  compa- 
gnon 4e  voyage  ;  et  il  n'eut  pas 
à  s'en  reperrtir.  On  a  de  Grayàes 
Poésies  9  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue le  Barde  ,  VHymne  à 
V Adversité  »  et  des  Lettres  im- 
primées avec^ses  Poésies  et  la  vie 
de  l'auteur  à  Yorck ,  4  vol.  in-8®, 
13778. 

GREEN ,  (  Matthieu  )  poète 
^Anglois  ,  de  la  secte  des  Non- 
conformistes  ,  avoit  une  place  à 
la  douane.  On  recherchoit  sa  con- 
Tersation  qui  étinceloit  de  saillies 
toujomrs  exemptes  de  malignité. 
11  mourut  vers  1787  ,  âgé  de  41 
ens.  Son  poëme  du  Spleen  ,  le 
plus  considérable  de  ses  ouvra- 
ges y  est  rempli  d'une  gaieté  ori- 
ginale et  franche.  Il  fut  composé 
par  morceaux ,  et  n'auroit  jamais 
été  achevé  si  Glover  n'eiit  pressé 
l'iiuteur  d*y  mettre  la  dernière 
main.  Une  de  ses  meilleures  plai- 
santeries est  une  requête  des 
fhaXi  de  k  douane ,  4  ^^U  l'oa 
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touloit  ^er  ime  pension  dé  qm^ 
que  monnoie  ,  allouée  pour  leur 
nourriture.  La  requête  empêcha 
cette  suppression. 

GRENAILLE,  (François )  né 
àUzerchedans  le  Limousin  ,  fif 
jouer  en  i636  La  mort  de  Crispe  ,' 
tragédie.  Ce  sujet  a  été  aussi  traité 
par  Tristan. 

GRENET,  (N...')  musicien, 
a  composé  la  musique  du  ballet 
intitulé  :  le  Triomphe  de  Vllar-m 
monie ,  qui  fut  donné  avec  suc— 
ces  en  1787.  U  mourut  quelque 
temps  après» 

GREY,  (N*»)  célèbre  physi- 
cien Anglais,  s'occupa  l'un  def 
premiers  des  phénomènes  de  l'é- 
lectricité 5  et  publia  en  1728  le 
réstiltat  de  ses  expériences  et  de 
celles  de  son  ami  Jf^heeler  sur  ce 
sujet.  Il  démontra  lacommimi— 
cation  de  l'agent  électrique  d'un 
corps  à  l'autre ,  sans  qu'il  y  eût 
même  de  contact  immédiat.  Il 
découvrit  qu'ei»  suspendant  \xnè 
baguette  de  fer  avec  des  cordons 
de  cheveux  ou  de  soie  ,  et  met- 
tant au-dessous  délie  un  tube 
agité  ,  on  poi^voit  retirer  des 
étincelles  des  extrémités  de  cette 
baguette ,  et  y  appercevoir  de  la 
lumière  dans  l'obscurité.  Grey 
est  mort  au  milieu  du  siècle  qui 
vient  de  fmir. 

GRILLOT  ,  (  Jean-Joseph  ) 
clerc  tonsuré,  mort  à  Chabîi  sa 
patrie  en  1766  ,  fut  rais  au  car- 
can en  1731 ,  pour  avoir  favorisé 
rimpression  de  quelques  bro- 
chures satiriques  contre  les  par- 
tisane de  la  buîle  Unigeniti^s.  Il 
se  retira  en  Hollande ,  où  il  pu- 
blia les  Mémoires  de  Lancèlot , 
de  Fontaine  et  de  Dtifossé  ;  et 
les  Œuvres  de  Colhert  évêque  de 
Montpellier.  Sa  vie  ne  fut  qu'une 
yici^itude  continuelle  de  prisoos 
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^  d'exils  ;  mais  il  aimoit  à  v>uC- 
frir  pour  ce  qu  il  appeloit  la  bo'iiHe 
cause. 

i^aiMAUD  ,  (  N.  de  )  pro- 
fes&eiir  de  méciecine  da^ns  runi-* 
versitéde  Montpellier,  mort  en 
1791  ,  posséda  la  thiforie  et  la 
pratique  de  son  art.  On  a  de  Iiii 
«n  Cours  complet  ou  Traité  dis 
J'itf't'rÉ'5,  Montpellier  5  179 1,  trois 
.vol.  iu-8®,  dans  lequel  \\  a  fait 
entrer  les  meilleures  oba^rva-r 
tions  dHlppocrate ,  de  Galicn  , 
de  Sydenham  ,  de  Sthal ,  de  Stoll.., 
de  Boerhaave  ,  etc.  sur  cette  im- 
portante matière.  Ce  livre  n'a 
pMru  qu'après  sa  mort.  L'auteur 
étoit  déjà  connu  par  deux  ex— 
Celiens  Mémoires  sur*  la  Ifutri^ 
lion* 

*  OaiMOU  ^  (  Alexis  )  peintre 
François^  rnort  vers  l'an  1740-, 
excelioU  dans  le  PortraiL  En- 
fiemi  delà  coutrainte,  il  netrar 
¥ailloit  que  par  caprice;  la  nuit  ' 
«t  le  jour  lui  étoient  indiffêrenî. 
U  bornait  sa  société  à  celle  des 
personnes  qui  s'enivroient  avec 
lui.  Il  devoit  à  tout  le  monde. 
Son   boulanger  ne  pouvant  être 
paye ,  epcjgea  du  moins   qu'il  fit 
son    porfrait;   mais   Grlmou  ne 
voulut  jamais  le  peindre  avec  son 
îiabit  des  dimanches  ^  et  il  lui  fit 
prendre  son  bonnet  et  sa  veste 
^e  travail.   Il  raoqrut  comme  il 
avoit  vécu ,  c'est-à-dire  d'un  ex- 
cès de  boisson.  On  remarque  de 
la  fwiesse  et  de  la  légèreté  dans 
sou  pinceau,  de  ld,foice  et  de  la 
beauté'dans  son  coloris.  Il  met— 
toit  des  couleurs  si  épaisses  a  h. 
pi upart de  ses  tableaux  ,  qu'il  en 
résultoit  presque  des  reliefs  ;  et 
dans  l'obscurité  on  distinguoit  au 
toucher ,   le  nez  ,  les  yeux ,   les 
oreilles.    Il   avoit  la   plus  haute 
idée  de  la  supériorité  de  ses  ta— 
lens  ^  et  lorsqu'il  se  retiroit  à  des 
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beures  indues  ,  il  se  mettoit  à 
crier  a^r-moirtdre  bruit  :  Je  fuis 
Grimou ,  imagiilant  qu*un  notil 
ai|Sâi  connu  que  le  sien  seroit  un^ 
sauvegarde.  ■        ' 

GROCHOWSKl,   génér^a 

Polonois,  commença  sa  carrière 
militaire  dans  les  troupes  du  roi 
de  Prusse.  De  retour  dans  sa  pa-r 
trie  *>  il  fut  employé  en  179» 
contre  les  Russes,  en  qualité  d^ 
lieutenant  colonel  d'infanterie. 
.Dans  Ja  révolution  des  Polonoi? 
tendant  à  secouer  le  joug  de  la 
Russie ,  Grochowski  les  seconda 
de  tpus  scâ efforts,  et  fut  ëlu  gé-r- 
nt>ral  des  troupes  rassemblées 
dans  les  cantons  de  Lubli ri* et  de 
Cheirn,  il  remporta,  divers  avan- 
tages en  Voihinie,  et  se  réunit 
au  général  en  chef  Kosciuszko  ^ 
pour  livrer  aiix  Russes  la  bataille 
âe  Syezekociny ,  le  6  juin  17 ^(^ 
Il  y  fut  atteint  d'une  balle,  et 
mourut  le  lendemain  de  sa  blés— 
sure. 

I.  GÏIOLLIER,  (Jean)  né  k 
Lyon  en  1479  ♦  <ievint  le  Mécène 
des  hommes  .de  lettres  de  son 
siècle.  François  I ,  dont  il  mérita 
la  confiance,  lui  donna  la  charge 
d'intendant  des  finances,  etl'enr- 
voya  en  ambassade  auprès  du 
pape  Clément  y  IL  Ce  fut  peur- 
dant  cette  mission  qu'il  fit  im- 
primer à  Venise  le  livre  de  Asse 
de  Budé.  Egnace  raconte  que  so 
trouvant  à  diner  avec  Aide  Ma.- 
nuce  et  divers  sa  vans  chez  Grol^ 
lier,  ce  dernier  leur  fit  dpn,  au 
dessert,  d'une  paire  de  gants  rem- 
plis de  pièces  d'or.  De  retour 
à  Paris ,  Grolller  y  ramassa  une 
énorme  collection  de  livres  qu'il 
se  faisoit  un  plaisir  de  prêter 
aux  hommes  de  lettres,  et  qui 
portoit  pour  devise  :  A  /.  Groî-^ 
lier  et  à  ses  amis»  Il  mourut  es^ 
i565  ,  à  86  ans. 

X4 
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IL  GROLLIER,  (Antoine) 
"de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, naquit  à  Lyon  en  i54^* 
Il  se  troavâ  à  la  marche  àcs 
Suisses  sous  Fi/ffr,  conduisant 
'Charles  JX  à  Paris ,  et  à  la  ba- 
taille de  St-Denis.  Les  Ligueurs 
le  mirent  en  ptison  à  Pierre- 
Scize;  mais  il  s'évada  par  l'a- 
tlresse  de  Marie  Camus  son  épou*- 
se ,  qui  lui  porta  des  cordons  de 
«oie  sous  son  verLugadin.  11  con- 
tribua ensuite  à  faire  rentrer^ 
ILyon  sous  l'obéissance  de  Hdw- 
tl  ÏV;  et  ayant  appris  la  mort 
de  ce  prince,  il  ne  put  surmonter 
le  chagrin  qu'il  en  conçut^  et 
mourut  peii  de  temps  après  à 
î>aint-Germain-aii-Mont'-d'Or , 
près  de  Lyon. 

m.  GROLLIER  de  Servière  , 
"^(Nicolas)  de  la  même  famille 
que  les  deux  précédons ,  naquit 
k  Lyon  «n  iSjS,  et  se  distingua 
par  son  goût  pour  les  mécani-  ' 
ques.  Il  perdit  un  œil  au  siège 
de  Verceil ,  et  il  se  retira  dans  ' 
fa  patrie,  où  il  forma  un  cabi^ 
♦iïet  curieux  de  machines  ^  que 
ï^ouis  XIV  visita  :  sa  gaieté  et 
^a  sobriété  prolongèrent  sa  vie 
jusqu'à  rage  de  9 3  ans.  Il  s'étoit 
isiii  cette  épitaphe  :  Ci  gît  qui  çl 
vécu  long-temps ,  parce  qu'il  ne 
connut  ni  procès  ni  médecin.  La 
J)esci:iption  de  son  cabinet,  aug- 
înenté  par  les  ouvrages  de  tour 
tle  son  fils,  parut  à  Lyon  en 
1719  ,  in*4*^,  avec  figures.  Gro/- 
lier  mourut  en  1689. 

m.  GflOS^  (N.  le)  prévôt 
de  la  collégiale  de  St-Thomas  du 
Ivouvre  h  Paris,  fut  député  de 
cette  ville  aux  États  généraux 
de  I  7  8"9  ,  et  mourut  dès  le 
commencement  de  la  session.  On 
J;ii  doit  l'analyse  et  la  critique 
<îe  plusieurs  écrits  philosophi- 
ques. L  jif^lyic  de$  v^vrages  de 
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JT,  X  Bon ss eau  et  dç  Court  dà 
Gébelin ,  par  un  Solitaiïe,  1785  j 
in— 8.*»  II.  Analyse  et  examen  du 
système  des  philosophes  écono- 
mistes, 1787,  in-8."Ili.  ^rtftîyi* 
et  examen  de  l'Antiquité  dé- 
voilée, du  Despotisme  oriental  et 
du  Christianisme  dévoilé  ,  par 
Boulanger,  1788,  m -8.®  En  gé- 
néral ,  ces  diverses  analyses  of- 
frent le  discernement  d*un  bon 
esprit  et  une  érudition  solide* 

GRUAU,  (Louis)  fut  curé  de 
Sauge  dans  le  diocèse  du  Mans. 
Il  publia  en  i6i3,  à  Paris,  chez 
Cheualièr,  un  ouvrage  sous  ce 
titre  :  Nouvelle  iavenlian  pour 
prendre  et  ôler  les  loups  de  la 
France  ,  in- 12  ,  avec  figures.  Ce 
traité  est  dédié  à  Louis  XII t 
qui  n'avoît  alors  que  douze  ans. 
•On  f  trouve  des  anecdotes  '  qui 
prouvent  un  grand  instinct  dans 
le  loup ,  de  la  prévoyance ,  une 
combinaison  d'idées  et  du  cou- 
rage. La  conclusion  de  l'autettr 
est  digne  du  temps:  c'est  que 
plus  nous  approcherons  de  le 
£n  du  monde ,  plus  les  loups  se 
multiplieront. 

IL  CRU  ET,  (N**)  jeune 
poète ,  fut  ravi  à  la  litérature  à 
l'âge  de  26  ans,  par  un  accident 
trop  ordinaire  à  ceux  qui  se  ser- 
vent imprudemment  des  armes  à 
feu.  Il  étoit  à  la  chasse ,  lors- 
qaayant  appuyé  la  tête  contre 
son  fusil,  son  chien  le  fit  partir 
et  il  mourut  sous  le  coup.  Ou 
lui  doit  :  Les  Adieux  d'Hector  et 
d'Andromaque ,  pièce  couromiée 
à  l'académie  Françoise  en  i776{ 
une  héroïde  ,  intitulée  ;  Annihaî 
au  Sénat  de  Carthage  ;  la  tra- 
duction en  vers  du  commence- 
ment de  l'Iliade.  Il  avoit  entrepris 
aussi  de  mettre  Télémaque  en 
vers.  Ce  poète  pos§édoit  les  qua- 
lités â«  eœiir  ;  il  n'ayoit  ai  U^ 
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▼ie  ^ii  vent  flétrir  Thomme  sa- 
périeitr  dont  la  gloire  éblouft, 
ni  l'orguei!  qui  cherche  à  le  mé- 
priser. U  est  mort  en  1778* 

*  I.  GRYPHE,  (Sébastien) 
de  Reuthlingen  en  SoiHvbe ,  vint 
•'établir  à  Lyon  9  oh   il    exerça 
l'art  de  l'imprimerie  avec  beau- 
coup de  succès.  Cest  à  son  oc- 
casion que  Jeaa  Voûté  de  Rlioi  ms 
disoit  «que  Robert  Etienne  cor— 
rigeoit   parfaitement  les  livres, 
que  CoUnes  les  imprimoit  très- 
men  ;  mais  que  Gryphe  réunis- 
•oit  le  double  talent  de  corriger 
«t  d*imprimei[  :  >» 

Jnter  tôt  nérunt  Hbros  quieuitre,  trtstunt 
insignes  ;  Ltnguet  épiera  turhafune, 

CéutigiU  Ste^hanus  >  seulpslt  Colinans  ; 
utrtunqiu 
Oryphttts  edoctâ  menu  mxnuq^ê  facit* 

Gryphe  méritoit  cet  éloge;  3 
rechercha  avec  empresseflaent  les 
plus  habiles  correcteurs  ,  veilla 
sur  eux ,  et  fut  lui-même  un  ex- 
cellent correcteur.  Il  mourut  le 
7  septembre  1556^  li  63  ans. 
Charles  Fontaine  lui  fit  cette 
épitaphe  : 

Le  grand  Gri/Fe  1 
Qui  tout  griffe  » 

'  A  griffé 
Le  corps  de  Gryphe^ 

J^ami  les  belles  éditions  dont  il 
a  enrichi  la  littérature,  on  dis- 
tingi^e  sa  Bible  latine  de  i55o, 
in— folio.  li  y  employa  des  carac- 
tères ronds  et  les  phis  gros  qu'on 
eût  vus  jusqu'alors.  C'eàt  un 
chef— d'oeuvre  de  typographie. 
i^Voyez  DoLET,  n.o  i**"  de- ses 
ouvr.ages.)  On  fait  cas  de  toutes 
les  Bibles  iiébraiqites  qu'il  a  pu- 
bliées, et  en  particulier  de  l'é- 
dition du  Trésor  de  la  Langue 
sainte  de  Pagnin,  —Son  frère, 
frangois,   imprimeur  de  Lyon 
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et  ensuite  de  Paris ,  subslfitna  le 
caractère  romain  aux  caractères 
italiques .»  dont  Sébastien  se  ser- 
voit  dans  toutes  ses  éditions  :  ce 
qui  en  diminue  le  prix.  ^ — ^/i- 
toine  GiiYPHÉ ,  fils  de  Sébastien  , 
90utint  dignement  la  réputation 
de  son  père.  Sa  seconds  édition 
du  Trésor  de  la  Langue  latine,  , 
est  un  modèle  d'impression.  Ils 
avoient  pour  enseigne  un  Gry- 
phon,  et  c'est  la  marque  ordi- 
naire de  leurs  livres ,  avec  cette 
devise  :  Virtute  duce,  comité  for'^ 
tund,  que  le  commerce  de  Lyon 
a  pris  depuis  pour  la  sienne» 

G  U  A  DE  Malves  ,  (  Jean- 
Paul  de)  né  en  Languedoc  en 
17  12,  d'un  père  ruiné  par  le 
système  de  Law,  embrassa  Tétat 
ecclésiastique,  et  vint  à  Paris, 
oh  il  se  livra  avec  passicrn  à  l'étude 
des  mathématiques.  Son  profond 
savoir  dans  cette  partie  le  fit 
recevoir  au  nombre  des  membres 
de  l'atadémie  des  Sciences ,  et 
de  la  Société  royale  de  Londres. 
Le  premier ,  il  eut  l'idée  de  réu- 
nir dans  un  seul  dépôt  littéraire 
toutes  les  connoissances  sur  let 
sciences  et  sur  les'  arts ,  possé- 
dées par  le»  nations  savantes  ; 
d'Alembert  et  Diderot  exécutè- 
rent \ Encyclopédie  d'après  ce 
plan;  mais  si  l'abbé  de  Malves 
contribua  peu  à  cet  ouvrage  im- 
mense ,  il  eut  du  moins  la  gloire 
de  le  concevoir.  En  1764,  il  pré- 
senta un  projet  d'exploitation  des 
mines  d'or  du  Languedoc  ,  se 
chargea  du  premier  essai  qui  ne 
réussit  pas  ;  tomba  de  cheval ,  et 
resta  incommodé  de  cette  chute 
le  reste  de  ses  jours.  Ils  finirent 
a  Paris  en  1786.  Ses  ouvrages  le» 
plus  connus  sont:  I.  Usage  de 
V Analyse  de  Descartes,  On  y 
trouve  une  savante  théorie  de» 
courbes  alsébrigues;  Iftiiteur  « 
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pour  hut  de  prouver  qu'on  peu^. 
se  passer  du  Calcul  différentieU» 
pour  n'employer  que  les  méthodes 
de  Héné  Descartes.  II.  Dialogues 
é'Hylas  et  Philonoùs,  sur  l'en^ 
tendement  humain  ,  traduit  de 
Tanglois.  L'existence  des  corps  y 
est  ingénieusement  mise  en  pro* 
blême.  Une  gravure  ingénieuse 
est  l'emblème  de  ce  suyet.  Un 
philosophe  rit  d'un  enfant  qui, 
considérant  son  image  dans  un 
iniroir,  la  prend  pour  un  objet 
réel  et  s'efforce  de  la  saisir  :  on 
lit  au  bas  ces  mots  de  Phèdre  : 
Quid  rides  ?  mutato  nomine ,  de 
te  fabula  narratur.  Ilf.  Nouveau 
Voyage  autour  du  Monde ,  par 
G.  Anson  ,  1749,  in-4.**  IV.  Dis^ 
tours  pour  et  contre  la  réduction 
de  l'intérêt  de  l'argent,  1737  ^ 
in~i2.  V.  Essai  sur  les  causes 
du  déclin  du  Commerce  étranger 
de  In  Grande-Bretagne ,  1757  , 
2  vol.  in-i2.  L'abbé  de  Gua  étoit 
invariable  dans  ses  opinions ,  et 
entêté  de  ses  systèmes  ;  mais 
il  montra  toujours  une*  pro-, 
bité  sévère  9  l'envie  d'obliger  9 
et  le  désir  de  contribuer  au  bien 
public. 

GUADET,  (Marguerite-Élie  > 
né  à  Saint-Ëmilion  en  Guienne  j 
remplissoit  la  profession  d'avocat 
à  Bordeaux,  lorsqu'il  fut  député 
de  cette  ville  à  la  première  Lé- 
gislature et  à  la  Convention.  De 
grands  talens  pour  l'jart  oratoire, 
une  éloquence  persuasive,  une 
logique  serrée  et  pressante  l'y 
firent  bientôt  distinguer,  et  le 
placèrent  à  la  tête  du  parti  de  la 
Gironde.  Toujours  impétueux , 
trop  souvent  cruel ,  il  embrassa 
avec  ardeur  toutes  les  idées  ré-r. 
irolutionnaires.  On  le  vit  défendre 
les  massacreurs  d'Avignon ,  et 
|)réseiiter  leurs  attentats  camme 
des  erreurs;  il  pressa  la  décUi^ 
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reur;  il  Ht  décréter  que  le&  pvè^-* 
très  qui  refuseroient  le  serinent^ 
seroicnt  déportés;  et  que  les  éroi* 
grés  pris  les  armes  à  la-  main  9 
5eroient  mis  à  mort  dans  les  vin-jt- 
quatre  heitres.  Ennemi  particulier 
de  Marat  et  de  Robespierre ,  il 
les  accusa  plusieurs  fois  avec  cou- 
rage 9  et  finit  par  succomber  soiw 
les  coups  de  ce  dernier.  Mis  hor» 
de  la  loi,  il  se  sauva  d'abord  k 
Evreux,  déguisé  en  garçon  tapis- 
sier, puis  à  Caen,  enfin  à  Quira-» 
per  au  milieu  des  plus  grand» 
périls.  Là  ,  il  s'embarqua  pour  lac 
Guienne  où  il  erra  pejidaat  quel-» 
que  temps ,  sans  ressources  ,  sans 
asile  ^  ne  sortant  que  la  nuit^ 
et  se  cachant  le  jour  .dans  des 
rochers.  L'une  de  ses  tantes  lui 
ouvrit  sa  maison  ,  et  paya  en-« 
suite  son  hospitalité  de  sa  vie* 
Découvert  chez  son  père  à  Li-» 
bourne,  et  traduit  à  Bordeaux^ 
il  y  fiU  exécuté  le  \^^  messidor 
de  l'an  2,  à  l'âge  de  3S  ans.  Sa 
perte  entraîna  celle  de  son  père^ 
de  son  frère  adjudant  général  de 
l'armée  de  la  Moselle,  et  de 
toute  sa  famille.  Le  capitaine 
même  du  navire  qui  l'avoit  amené 
sans  le  connoître ,  de  Brest  à 
Bordeaux,  nommé  Oranger  »  né-» 
chappa  pas  à  la  mort. 

GUALTÉRIO  9  (  Philippe-. 
Antoine)  cardinal^  mort  en  1727, 
eut  une  passion  extrême  pour  les 
livres  et  le  travail.  Deux  fois  ij 
perdit  ses  manuscrits,  ses  côllec*» 
tions  littéraires ,  et  eut  le  cou-* 
rage  et  la  patience  de  les  re-» 
commencer  ;  mais  il  ne  put  xéf 
parer  la  perte  de  ses  matériaux 
pour  une  -Histoire  universelle, 
qui  reraplissoient  quinze  caisses^ 
A  sa  mort ,  il  laissa  encore  trente^ 
deux  mille  volumes  ,  un  ricfae 
cabiiiet  de  médailles  et  d'antir* 


^es,  et  plusieurs  salles  rem- 
plies d'objets  d*histoire  naturelle 
et  d'arts. 

OUÉNÉE ,  (Antoine)  né  dans 
les  environs  de  Sens  v  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  vint  pro- 
fesser à  Paris  avec  distinction  la 
rhétorique  an  collège  du  Plessis. 
Ses  profondes  connoissances  en 
histoire  et  dans  les  langues  an- 
ciennes firent  bientôt  remarqiier 
les  écrits  quMl  publia.  Il  est  mort 
dans  ces  derniers  temps,  regretté 
des  panvres  qu'il  soulageoife  et  des 
hommes  de  lettres  dont  il  fut  le 
giiide    et   l'ami.   Ses   principaux 
oiivrages  sont  :  I.  La  B-Sligion 
Chrétienne  démontrée  par  la  con^ 
version  et  l'apostolat  de  St,Paul , 
1754,  in—  12.    C'est  une  tra- 
duction de  l'ouvrage  anglois  de 
Littleton  .  suivie  de  deux  Disser-^ 
talions  sur  l'excellence  dfj^Ecri- 
tnre  sainte  ,  traduites   cfe  Jer^ 
Séed.    II.    Lettres   de  quelques 
Juifs  Portugais  à  M.  de  Voltaire , 
Ï776,  3  vol.  in— 12.  Cet  écrit  a 
eii    trois    éditions    antérieures  ; 
Guéaée  y  venge  les  Juifs  des  re- 
proches que  lui  fait  trop  souvent 
à  tort  l'auteur  de  Ma  Henriade» 
«  Nul  peuple  ,  dit  Paîissot,  n'est 
méprisable  aux  yeux  de  la  Vraie 
philosophie  y  et  la  nation  Juive 
porte   plus  qu'aucune  autre  un 
caractère  qui  là  rend  digne  d'être 
observée  ;  c'est  l'avantage  d'être 
incontestablement    la    mère    de 
âenx  religions    qui   couvrent  la 
face  du  globe  :  la  Chrétienne  et 
la  Musulmane.  Dans  l'état  même 
d'abaissement   ou  ce  peuple  est 
descendu  ,   il  a  encore  des  droits 
noîf— feulement  aux  égards  de  la 
philosophie  ,   mais  à  la  recon— 
noissance  des  nations  par  la  dé- 
couverte des  lettres  de  change  : 
jamais  l'industrie  ne  tira  de  l'op- 
pression une  re$50urce  plus  hea^ 
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rense  ;  rar  on  sait  que  les  lettres 
de  change  sont  au  comnrerce  co 
que  la  boussole  est  à  la  navi-. 
gation.  »  De  la  solidité  dans  1» 
raisonnement, un  rapprochement? 
heureux  dans  les  preuves ,  de  lu 
sagesse  dans  la  discussion  ,  de 
l'élégance  drfns  le  style  ,  et  sur- 
tout un  ton  de  modestie  et  d  bon-* 
nêteté  qui  feroit  pardonner  k 
l'erreur  et  qui  sied  si  bien  lors-' 
qu'on  a  raison  ,  distinguent  lit 
production  de  l'abbé  Gtiénée  : 
celle-ci  a  fait  enraiement  honneur 
a  ses  lumières ,  à  son  talent  et  à 
ion  caractère. 

*  GUERCHEVILLE ,  (An- 
toinette de  Pons  ,  marquise  de  > 
épousa  en  premières  noces  Henri 
de  Silly  comte  de  la  Roche-Guyon , 
et  en  secondes ,  en  1694^  Charles 
du  Plessis,  seigneur  de  Lian-^- 
court;  mais -elle  ne  voulut  ja- 
mais porter  le  nom  de  son  mari, 
pour  n  être  pas  confondue ,  diso^t"* 
elle ,  ai^ec  la  maîtresse  de  Herr^ 
ri  IV,  Gahrielle  d'Estrées  ,  qnî 
se  nommoit  alors  Mad.  de  Lian-* 
court.  Ce  prince  qui  avoit  voulu  • 
prendre  quelques  libertés  avec 
elle  lorsqu'elle  étoit  encore  fille, 
en  fut  hautement  refusé.  Si  je  ne 
suis  pas  Passez  bonne  maison  pour' 
être  votre  femme ,  lui  dit-elle  , 
j'en  suis  de  trop  bonne  pour  être 
votre  maîtresse.  Henri^  n'oublia 
pas  ce  trait  de  vertu  ;  et  après 
son  mariage  avec  Marie  de  Mé-^ 
dicis ,  il  ïiomma  la  marquise  de 
GuercheviUe  dame  d'honneur  d© 
cette  princesse.  Puisque  vous  êtes 
dame  d'honneur ,  lui  dit— il ,  vous 
le  serez  de  la  reine  ma  femme» 
Cependant  ce  prince  ne  renonça 
pas  au  dessein  de  lui  plaire.  Sa- 
chant qu'elle  éjtoit  h  la  Roche- 
Guyon  ,  il  lui  envoya  un  gentil-, 
homme  pour  la  provenir  que  la 
chasse  l'aTazit  conduit  dans  ce 
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èanton  9  il  lui  demandoit  à  8ou« 
per  et  k  coucher.  La  marquise 
lit  préparer  un  grand  souper  ;  et 
au  moment  de  se  mettre  à  table 
•lie  disparut.  Le  roi ,  étonné  et 
affligé,  lui  fit  demander  la  raison 
dé  cette  prompte  retraite;  elle 
répondit  :  Un  roi  doit  être  maître 
dans  tous  Les  lieux  où  il  se  trouve  ; 
€t  moi  je  suis  bien  aise  d'éire 
libre  dans  ceux  que  j'habite.  Ce 
fut  la  marquise  de  Gucrcheville 
crui  introduisit  l'abbé ,  depuis  car- 
oinal  de  Bichelieu ,  auprès  de  Ma- 
xie  d&Médicis  ;  et  elle  commença 
la  fortune  de  ce  prélat,  dont  les 
sermoiis  l'avoient  charmée.  Elle 
mourut  à  Paris  en  i&32,  après 
avoir  eu  de  son  premier  époux 
un  fils  mort  sans  postérité  en 
1994;  et  du  second 9  un  autre 
fils,  Roger  du  Plessis  duc  de 
lûancourt.  Voy.  ce  dernier  mot.  , 

*  GUERIKE  ou  GuERicKE, 
(Othon  de)  conseiller  de  Télec- 
tenr  de  Brandebourg,  et  bourg- 
mestre de  Magdebourg ,  naquit 
en  1602,  et  mourut  en  i6'8f> 
n  Hambourg,  à  84  -ans.  Cetoit 
un  des  plus  grands  physiciens  de 
«on  temps.  Ce  fut  lui  qui  inventa 
hi  Machine  Pneumatique,  dans 
le  même  temps  que  Robert  Boyîe 
en  concevoit  lui-même  l'idée  en 
Angleterre.  Cette  machine  fit 
changer  de  face  à  la  Physique 
expérimentale ,  et  donna  les  con 
nrissances  les  plus  certaines  sur 
]a  nature  et  les  effets  de  Tair.  Les 
animaux  qui  en  sont  privés  lors- 
qu'ils sont  placés  sous  le  récipient, 
périssent^  les  plantes  ne  crois- 
sent plus;  la  lumière  et  les  phos- 
phores naturels  s'y  éteignent; 
€t  la  fumée,  quelque  temps  sus- 
pendue ,  tombe  à  la  fm  ;  le  fusil 
qui  frappe  la  piei're  n'y  donne 
))oint  d'étincelles  ;  la  poudre  à 
•anon  qn  on  laisse  tomber  sur  nn 
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fer  ardent ,  s*y  fond  et  ne  s'er-^ 
flamme  pas,  tandis  qu  une  demi 
drachme  de  sel  de  nitre  de  G/att-. 
ber ,  mêlé  avec  autant  d*huile  de 
carvi ,  fait  explosion  ,  et  met  en 
pièce  la  fiole  qui  contient  le  mé- 
lange ;  la  pomme  ridée  y  devient 
unie  5  l'œuf  percé  laisse  échapper 
ce  qu'il  contient  ;  enfin,  les  corps 
pesans    ou  légers  tombent  sans 
difféi  ence  de  gravité  au  fond  du 
récipient.    Papin  ,    s*Gravesande 
et  Hauxhée,  ont  perfectionné  la 
machine  de  Guerike»  On  doit  en- 
core à  ce  dernier  les  deux  Hémis^m 
phères  de  cuivre  appliqués   l'un 
contre  l'autre ,  que  seize  chevaux 
ne  pouvoient  séparer;  le  Mar-* 
moiLset  dfi  verre  ,   qui    descend 
djms  un  tuyau   quand  le  temps 
est  pluvieux,  et  en  sort  quand 
il  doit  être  serein.  Cette  dernière 
machine  disparut  à  la  vue  du  ba- 
romètre sur  -  tout  flepuis   que 
Huygkêtis  et  Aman  tons    eurent 
donné  les  leurs.  Guerike  se  ser— 
voit  de  son  Marmouset  pour  an- 
noncer les  orages;  lepeuple  le 
croyoit  sorcier.  La  foudre  étant 
tombée  un  jour  sur  sa  maison , 
et  ayant  pulvérise  plusieurs  ma- 
chines dont  il  se  servoit  pour  ses 
expériences,  on  ne  manqua  pas 
de  dire  que  c* étoit  une  punition 
du  ciel  irrité.  Les  expériences  de 
Guerike  sur  le  vide  ont  été  im- 
primées en   1672,  in-foHo,   ea 
latin ,  sous  lejtitre  à' Expérimenta 
Magdeburgica,  Ce  fut  le  premier 
qui  observa  le  pouvoir  répulsif  de 
l'électricité ,  la  lumière  et  le  bruit 
de  son  explosion.il  fut  marié  deux 
fois  :  il  eut  de  sa  première  femme, 
Othon  Guerike  t  conseiller  privé 
du  roi  de  Prusse ,  qui  soutint  la 
réputation  de  son  père, 

GUÉRILLOT  ,  (  N.  )  musi- 
cien renommé ,  a  excellé  sur  le 
violon  9  et  a  fait  lotig-^tempa  1q 
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0barm&  des  concerts  de  Paris.  Il 
est  mort  en  donnant  une  leçon 
de  violon  ^  au    mois   d'octobre 

l802. 

IV.  GUÉRIN,  (NicoUs-Ar- 
nand  Martial)  fils  de  îa  veuve 
de  Molière,  naquit  en  1678,  et 
mourut  en  1708,  âgé  de  3o  nns , 
après  avoir  fait  jouer  la  comédie 
de  la  Psyché  de  Village  et  la 
Pastorale  de  Mélicerte, 

VIÏ.  GUÉRIN,  (Hippolyte- 
Louis  )  imprimeur  de  Paris  ,  né 
«n  16985  mort  en  X76S,  $e  dis- 
tingua par  ses  éditions.  Son  C/- 
•éron  de  Tabbé  d* Olive t  s  son 
Tacite  de  Tabbé  Brotier,  sont 
justement  recherchés.  Coignard 
fît  la  tnoitié  de  l'édition  du  pre- 
mier ;  et  Délateur  gendre  de 
Guérin  ,  acheva  le  second.  Le 
Cicéron  en  grand  papier  sç  vend 
f«rt  cher. 

Vm.  GUÉRIN,  (Nicolas-' 
François  )  recteur  de  Funiversité  \ 
de  Paris,   né  à  Nanci,   le    20 
janvier    1711,  mort  à  Paris  lê- 
a3  avril   1782,  fit  d'excellentes 
études  sous  le  jésuite  Porée ,  et  ' 
se  distingua  par  l'élégance  de  ses 
poésies  latine^.  La  plupart  n'ont 
pua  vu  le  jour.  On  a  seulement 
'ptsblié  de  lui:  I.  Des  Hymrdes  à 
l'usage  de  divers  diocèses.  II.  FO-  • 
raisonfiifièbre  du  Dauphin.  II!.  Ui> 
J^isœuri  sur  Téraulation.  I Vv  Un 
poème  latin  intitulé  :  Perambu- 
ImUo  poetica.  C'est  là  description  ' 
de»  curiosité  de  Paris.  V.  Une 
autre  pièce  de  vers  sur  Téducation 
de*  Princes.  L'nniverSlté  l'aveit 
choisi  pour  syndic  en  17 55,  et 
ilen  fnt  deux  fois  recteur.  Guéria 
étoït  franc  et  ouvert;  sa  gaieté 
donnort  des  cliarmes  à  sa  cdn«> 
versation,  animée  d'ailleurs  par 
tous  les  agréments  de  Tésprit  et 
4hiMvtMr. 
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*  GUI-PAPE ,  né  au  châteaii 
de  la  Pape  près  de  Lyon ,  épousa 
la  fille  à' Etienne  Guillon ,  juris-« 
consulte  célèbre,  né  aussi  près 
de  Lyon ,  à  Saint-Symphorien— 
d'Ozon,  et  qui  devint  président 
du  parlement  de  Dauphmé.  Dèt 
son  établissement,  Gui^Pape  soa 
gendre,  y  fut  reçu  conseiller  > 
et  employé  ensuite  par  Louis  Xt 
dans  plusieurs  négociations  im^ 
portantes  auprès  du  pUpe  JNï-» 
colas  K  et  du  roi  son  père.  Gui-m 
Pape  sauva  à  Crest  de  la  fureuc 
du  peuple ,  un  JniF accusé  de  sor-* 
tilége.  Il  soutint  à  Gap  les  droits 
du  Dauphin ,  malgré  les  menacet 
des  envoyés  .du  roi  Iténé ,  et  il  re- 
çut en  récompense ,  dé  l^uis  XI, 
fordrede  sedémettrede  sa  charge^ , 
Guir^Pape  se  retira  à  la  campa- 
gne ,  ou  il  moilrut  en  1487  ,  à 
l'âge  de  83  ans ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages.  Le  plus 
connu  es*t  intitulé  :  Decisiones 
GraiianopoUtana.  La  medleur« 
édition  de  ce  livre ,  estimé  pour 
la  justesse ,  la  clarté  et  la  mé- 
thode ,  est  de  Genève ,  en  1643  » 
in-folio  ,  avec  les  notes  de  plu- 
sieurs jurisconsultes.  Chorier  en 
a  donné  un  abrégé  en  François  , 
sètis  le  titre  de  Jurisprudence  de 
Gui-Pape,  Lyoh,  1^92,  in^4.*' 
On  a  d'autres  Hvres  de  Dxoit  dje 
cet  écrivain  ;  mais  ils  sont  infé-« 
rieuirs  a  celui-ci, 

IH.  GUIBERT,  (Apolline, 
comte  de  )  fils  d'un  gouverneur 
dos  Invalides  ,  naquit  à  Mon  tau- 
ban  le  12  novembre  1748,  et 
servit  avec  distinction  dans  1« 
guerre  de  1756,  et  en  Corse  at| 
combat  de  Ponte  •  Nuovo  ,  qui 
assura  la  conquête  de  cette  tsl« 
à-  la  France.  Devenu  colonel  da 
régiment  de  Neustrle ,  et  in*-  • 
pecteur  gt^mU^ai  d'infanterie  ,  il 
^iKrchâ  à  sémiùv  les  lai^ierj^  def 
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Hors  de  $an  atelier  ^  il  étoit  mo- 
deste y  honuiie  de  société  ,  ami 
tendre  et  généreux.  Ennemi  de 
la  galanterie  ,  quoiqu'il  eût  la 
physionomie  la  plus  agréable  ,  il 
ne  restoit  jamais  seul  avec  les 
femmes  qui  lui  servoient  de  mo- 
<jèle.  Il  aimoit  à  occuper  des  ap- 
partemens  vastes ,  qu  il  ne  meu- 
bloit  que  des  choses  absolument 
nécessaires.  On  vient  voir  chez 
moi ,  disolt— il ,  des  tableaux  et 
non  des  tapisseries.  Les  dettes 

?u'il  avoit  contr«ictées  à  Rome  ^ 
ayant  obligts  de  quitter  cett» 
ville  ,  le  cardinal-legat  de  Bo- 
logne le  menaça  de  le  faire  ar- 
rêter ,  sil  n'y  retournoit*  Un 
gentilhomme  ,  témoin  de  cette 
menace  ,  dit  an  légat  :  S'il  faut, 
des  ckatncs  au  GiUde  ,  elles  doi^ 
vent  être  d*or,  11  se.,  rendit ,  et 
Paul  V  Je  combla  de  bontés.  Ses 

Î principaux  ouvrages  sont  en  Ita- 
ie  ;  il  y  en  jivbit  plusieurs  en 
France ,  dans  le  cabinet  du  roi 
et  au  palaif  royal.  On  remarque 
dans  tous  un.^pit^f^eau  léger  et 
coulant  4, june  touche  gracieuse  et 
spirituelle  ,,, un, .^eisL^  correct, 
des  carnat^D3>.^i  .îraicbes  qu'on 
Semble  '  y  vpir  :Çirciiler  le  sang, 
^^  têteS'  sjii;—iput;soixt  admira-^ 
blés.  Ce  peintre  aUi^  la  douceur 
<t  la  force^  Ses  dessins  sont  mar-f 
qués  au  même  coiii^que  ses  ta-»» 
bleaux.  Oit  a  beaucoup  grayé 
4 après  lui,,, 

..  GUIGNÉS ,  (  Joseph  de  )  xxi 
à  PontoiseJe  19  octobre  1.72?,^ 
nort  à  Parisien  .Jt&oo  ,  étudia 
(Ions. le  céièbre  Etj^enp^e  Fourrf^ 
mont  les  langues -orientaics.  U  fut 
nommé  interprète  du  roi  en  1 74 1 9 
et  membre  de  i'açadémie  des 
jelles-Lettres  fçn,J753.  Il  sap-i. 
pUqua  particulièsexnent  à  la  con-, 
i^oi^ai^ce  des  -c^ca^Xères  chinois  ). 
«j;  en  lt&  cqignac4n&  ay^ç  le«.  la^ 
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gntS'anciennes  ^  il  cr.ut  découvrir 
qu  ils  n'étoient  que  des  espèces 
de  monogrammes  formés  de  trois 
lettres  égyptiennes  ,  et  il  en  con- 
clut que  la  Chine  avoit  d'abord 
été  peuplée  par  une  colonie  d'£-« 
gyptiens.  Avant  lui  ^  Huet ,  Kir^ 
cher  et  Moiran  Tavoient  pensé 
de  même  ;  cependant  d'autres  sa- 
vans  9  tels  que  Deshauteraies  ,  de 
Paw ,  et  les  missionnaires  de  là 
Chine  ont  réfuté  cette  opinion. 
De  Guignes  a  travaillé  pendaiit 
trente-cinq  ans  au  Journal  desi 
Sav^ins  ,  et  a  enrichi  cet  ouvrage 
périodique  ,  ainsi  que  les  Mé-*. 
moires  de  l'académie  des  Belles- 
Lettres  ,  d'une  foule  d'articles  et 
d'écrits  remplis  d*érudition ,  de 
vues,  neuves  ,  et  d'une  critiqua 
judicieuse.  Ce  fut  lui  qui  décou- 
vrit les  poinçons  et  matrices  de 
«cairflctêres  orientant ,  q«e  Savàry 
de  B^êt^s  «  ambassadeur  de  Hen^ 
fi  'ÎV  à  Constantlnople  ,  avoit 
i^ppôrtés  en  France.  Ces  poin- 
çons Côtoient  égarés  et  tellement  * 
êi*A brouillés  s  <î"'»l  n]y  ent  que  de 
Guignes  qui  put  les  remettre  en 
ordre.  Ces  caractères* offrent  une 
sûtte  arabe  \  turque  ,  persane  |« 
sycienne,  arménienne  ^  hébral-i 
que  et  chinoise  ;  lui-même  ap-» 
prit  anx. ouvriers  à  s'en  servir.  Ca 
savaBjt  estimable  ,  sans.  for4;uii|| 
C9inme,sans  ambition!  ,  passa  S4 
vie  au  inilieu  des  livras ,  des  ma- 
nuscrits et  des  soins  .de  ramitjié^ 
\àdi  réyolution  le  réduisit  presque 
à  Undigence  ,  À  l'Âge  de  80  ans  ; 
tnaiç  '.U .  pfit^serva  sa  .tr^nquilliui 
d'fimp.^  son  désintéi:essemenl;  et 
spn  iuciépendance  qui  na  lui  lïer*^ 
mirent  d'accepter  auciin  secourir 
GrçKskY  i  soi:  confrère  à  l'acs- 
démi^H^  ay.ec  lequel  il  avoit  peu 
de, relation  ^  lui  fit  cependant  iia 
lege»,daps  son  testament ,  eu  ce» 
teiffpfiSj.r.«  Ediûé  de  la  manier» 
4oftt  M.  d€-  Guigni»  cultive  le% 
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Wttres  )  sans  foriiinterie  ^  sàni 
Kitrigàè  ,   sans  prétention  à  là 
fortuné ,  fe  lègue  à  lui  ^  ou  à  ses 
énfans   s'il  lûe  prédécédoit ,  là 
isomme  de  trois  mille  livres.  » 
La  listé  de  ses  écrits  est  consi- 
dérable. On  lui  doit  :  I.  Abrégé 
de  la  Vie  â'Etièmte  Fourmont^ 
avec  la  notice  de  ses  ouvrages  , 
1747  ,  in- 4.®  0.  Histoire  gêné'- 
raie  des  Huns  «  des  Turcs  ',  des 
Idogols  et  des  autres  Tartares 
occidentaux,  1758  ,  5  vol.  in-4.*^ 
Cet  ouvragé  coûta  un  travail  pro- 
digieux à  son  auteur  ;  il  en  puisa 
lés  faits  dans  une  foule  de  ma^ 
niiscrits  dont  il  apprit  la  langue  : 
on  y  trouve  des  éclaitcissemens 
utiles  sur  l'histoire  du  Califat  et 
sur  celle  des  Croisades  ;  mais  on 
lui  réproche  Un  peu  de  séche- 
resse^ compagne  ordinaire  d'une 
trop  grande  érudition.  III.  Mé^  . 
moire ,  dans  lequel  On  prouve 
^ue  les  Chinois  sont  une  colonie 
Égyptienne 9 1 769,  in— 1 2.  IV. Lé 
Chou^King  g    1770,  in- 4.**  Lé 
P.  Gaubil  a  publié  la  traduction 
de   ce  livre  sacré  des  Chinois  ; 
Inais  de  Guignes  l'a  revue  et  Ta 
accompagnée  dé   remarqués  et 
tf  une  notice  de  l' Yking.  Y.VArt . 
militaire  des  Chinois  ^  in-4.°  Cet 
ouvrage  traduit  du  Chinois  par 
le  Père  AnUot ,  a  de  même  ét^ 
corrigé  par  de  ùuignes.  VI.  Essai 
)Ustoriqae    sur    la    typographie 
orientale  et  grecque,  1787 ,  irt-4.0 
il  est  plein  de  recherches  et  d'a- 
necdotes curieuses.    VIÎ»  Prin^ 
cipes   de  composition  typogra-^ 
phique ,  pour  diriger  un  corn— 
positeur  dans  l'usage  des  carac- 
tères orientaux  9  1790,  in -4.^ 
VlIL  P^ingt^neuf  Mémoires  dans 
Vacadémie  des .  Inscriptions.  Ils 
ont  pour  objets  la  littérature  y 
la   philosophie  et  ]a  navigation 
des  Chinois  ,   le  moniiixlent  de 
Sigenfou ,  le  tombeau  de  Sarda^ 
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napale ,  les  Croisades  9  'le  Rioyeit 
de  parvenir  à  la  lecture  et  à 
Imtelligence  des  hiéroglyphes 
égyptiens  .  etc.  IX.  Notices  d  ou- 
vrages  arabes.  Elles  sont  ihséréeà 
dans  lé  recueil  des  manuscrite 
de  la  Bibliothèque  nationale ,  e^ 
Sbnt  anssi  intéressantes  que  hvsà^ 
écrites. 

OUIGNON,  (Jeari-fterreJ 
rtiusicien,  né  à  Turin  e^  1702  ^ 
mort  à  Versailles  en  1774  5  fnt 
reçu  en  1733  à  la  musique  du 
roi  9  et  devint  l'émule  du  fameux 
te  Clair  pour  le  violon» 

GUILLAIN,  (Simon)  scuip^ 
teur  Parisien  ,  mort  dans  sa  pa- 
trie en  1658^377  ans  ,  fut 
rectçur  de  l'académie  de  Peinture 
et  de  Sculpture.  Les  bàs-teliefs 
et  les  figures  de  bronze  élevées 
à  la  mémoire  de  Louis  XIII , 
dans  l'angle  du  Pont-au-Changd 
de  Paris  ,  les  jfigùres  des  nicnés 
du  portail  de  la  Sorbonne  ,  et 
celles  •  qui  ornoient  le  maître-i 
aùlel  des  Minimes  dé  la  Place-^ 
Royale ,  faisoient  beaucoup  d'hon*, 
neur  à  son  ciEeaii«^ 

GUILLAUME  DK  Nassau, 
fondateur  des  Provinces— Unies* 
Voyez  Nassau  (  Maurice  de  )• 

XXÏIL  GUILLAUME,  (le 

Frère  )  dominicain  ,  mori  à  Cor-* 
toné  en  t537  ,  à  62  ans ,  étoit 
un  peintre  sur  verre  ,  qui  pev* 
gnit  à  Rome  les  vitraux  dU 
Vatican  et  dé  Ste- Marie  det 
Popolo, 

XXIV.  GUILLAUME^ 
(Charles)  mort  à  Paris  le  huit 
décembre  1778  ,  se  Et  libraire 
dans  cette  ville  ,  et  a  publié  quel<^ 
ques  écrits  peu  renommés  :  I.  £c 
Mer  des  Histoires  1 1733  ,  in-ta* 
il.  Ètrennes  aux  Dames ,  17484 
UJ«  Almanach  Dauphin ,  qvl 
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fuite  irt)rëçéè  des  princes  qitî  ont 
porté  le  nom  de  Dauphin ,  1 7  5 1 3 

XXVL  GUILLAUME, 

(Marie- Anne  )  a  publié  j  à  Pari» 
en  1668,  un  Discours  sur  la 
prééminence  des  femme»  aur  les 
Aommes. 

GUILLERMÏN,  (Jean- 
Baptiste  )  scniptenr ,  né  à  Lyon, 
^        Y int  s  ef ablir  à  Paris ,  où  il  se 
'  •      jÂifitingua  par  la  délicatesse  de 
ies  ouvrages  en  ivoire  et  en  coco. 
:  Il  fit  un  Crucifix  très-admiré  , 
pour  le  ohœnr  du  Val-de-Grace» 
OuilUriftin  mourut  en  1699. 

GUILLOT-GORJU, 

(Bertrand  Harduin  de  Saint— 
Jacques)  abandonna  l'étude  de 
la  médecine ,  et  remplaça  Gau^ 
tier  GarguiUe  snr  le  théâtre  de 
In  foire..  Cette  jirofession  lui  pa- 
roissant  avilissante, il  alla  exer- 
cer la'  médecine  à  Melun  ;  mais 
chassé  par  l'ennui ,  il  vint  mqii- 
tir  à  Paria,  en  1648)  à  cin- 
quante ans; 

GUILLOTIN ,  né  à  Saintes 

.  le  29  mars  lySS,  alla  étudier  à 

Paris  et  s'y  fit  recevoir  médecin. 

H  y  yivoit  heureux  et  utile ,  lors- 

?ne  la  capitale  s'occupaiit  de 
organisation  des  Etats  géné- 
raux ,  il  fut  chargé  de  rédiger 
l'écrit  intitulé  :  Pétition,  des  six 
Corps.  Le  style  en  et  oit  foible  et 
Jes  idées  communes;  mais  la  di- 
rection des  esprits  ve^s  un,  nou- 
vel ordre  de  choses  ,  lui  donna 
de  la  célébrité  ;  et  elle  procura 
,  à  son  auteur,  en  1789  ,  la  dé- 
pntatiôn  du  tiers  état  de  Paris. 
j^uilloUn  parut  à  l'assemblée 
froid  ,  réservé ,  plein  de  droi- 
ture et  sur  — tout  de  douceur. 
Chargé  de  faire  nn  rapport  sur 
•le  code  pénal ,  il  proposa  comme 
Iin'«upplic9  moins  cruel  ^ue  la 
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rône  et  la  corde ,  alors  en  xM^*p 
celui  de  la  machine  fatale  aitî 
prit  son  nom  et  qui  immola  ^ 
bientôt  après ,  tant  d'innocente» 
victimes.  L'horreur  imprimée 
aux  niassacres  judiciaires  ,  opé- 
rés par  cet  instrument ,  a  rejailli 
injustement  sur  la  personne  de 
Guillotin*  Il  est  faux  qu'il  ait 
porté  sa  tête  sur  sa  machine  i 
il  est  mort  dans  son  lit  -^'rt  d% 
chagrin  ,  dit-on ,  de  l'abns  at— 
troce  qu'on  faisait  de  son  in- 
vention. 

GUIOT  DE  Provins,  moine 
bénédictin  dans  le  1 2*  siècle  ^ 
composa  un  roman  en  vers  ^ 
connu  sous  le  nom  de  la  Bibl^^ 
Guiot.  L'anteur  annonce  qu'il 
l'appelle  BiHe  parce  que  son  ou- 
vrage ne  renferme  que  des  vé- 
rités. C'est  «une  satire  contre  les 
moeurs  de  son  tenips ,  et  sur- 
tout contre  celles  des  seigneurs 
de  fiefs  et  du  clergé.  La  Bihfe^ 
Guiot  est  restée  manuscrite  ;  mai» 
on  en  trouve  des  copies  daxu 
plusieurs  bibliothèques.  Quelques 
écrivains  croient  que  l'auteur  a 
décrit  dans  hts  vers  Fusage  de  la 
boussole ,  long-temps  avant  fa 
naissance  de  Gioja  ,  à  qui  on  en 
attribue  plus  généralement  la  dé* 
couverte.  Voyez  Gioja. 

in.  GUSTAVE  HI ,  né  le  ^4 

Janvier  1746  ,  succéda  en  1771 
à  Frédéric  -  Adolphe  ,  roi  <^ 
Suède.  Dès  son  avènement  au 
trône ,  sentant  l'oppression  oii  la 
ciDur  de  Russie  et  le  sénat  de 
Stockholm  retenoient  les  mo- 
narques Suédois,  il  chercha  à  se- 
couer ce  double  joug.  Le  sénat 
voulant  de  son  côté  accroître  son 
autorité ,  lui  fit  signer  une  for- 
mule de  serment  différente  decelni 
de  ses  prédécesseurs ,  et  s'arroget 
jusqu'au  droit  de  hii  choisir  ua 
confesseur  y  et  de  fixer  la  quaiAi 
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iàè  dé  vin  qu'on  deYOït  serrif  à 
sa  table.  Gustaveconfia  son  projet 
d'aâFi'anchissement  au  ministre  de 
France  Vergennes ,  aij  sénateur 
iïerman^ji ,  et  aux  comtes  de 
Scheffer  et  de  Salza  ;  ils  la- 
cèrent ensemble  le  plan  de  révo- 
lution qui  fut  opéré  bientôt 
Après»  Le  sénat,  environné  des 
gardes  du  roi,  céda  sans  résis- 
tance. Les.  troupes  prêtèrent  ser- 
inent de  âdélité  au  monarque  ; 
tous  ceux  qui  prirent  en  ce  jour 
le  parti  de  Gustat/e,  nouèrent  un 
mouchoir  blanc  autour  de  leur 
bras  gauche  ;  et  ce  signe  de  dé- 
youement  continua  à  distinguer 
les  ofEciets  Suédois  pendant  tout 
le  règne  du  monarque  ;  l'assassin 
gui  lui  ôta  la  vie^  leportoit  Iui« 
même.  Lorsque  Gustave  se  fut 
«m paré  de  tous  les  postos  de  la 
"Ville  9  ij  assembla  les  principaux 
membres  de  la  diète  ,  et  apfès 
•leur  avoir  reproché  leur  morgue, 
leurs  usurpations, 'leur  corrup-<~ 
lion  ,  il  lut  son  projeLde  coqs* 
titution,  qui  fut  approuvé  sur— 
Jl^champ  I,  sans  qu'il  s'élevât  de 
jcontradicteurs.  Les  officiers  fu*-. 
rent  alors  avancés  d'un  grade ,  et 
les  bourgeois  de  Stockholm  ob- 
tinrent des  médailles  d'or  ou  d'ar- 
gent,  qu'Us  eurent  la  permission 
de  porteir  à  leurs  boutonnières. 
.  Gustave  ,  craignant  que  l'impé-ji 
jratrice  de  Russie  ne  continuât  à 
fomenter  les  divisions  qui  trour* 
bloient  depuis  long-temps  ses 
.^tats,  se  rendit  à  Pétersbourg, 
sous  le  nom  de  comte  de  Gotk^ 
îéuidt.poiiv  conférer  avec  xîette 
souveraine ,  sur  les  moyens  de 
-terminer  tout  différend.  Dans  leur 
entrevue ,  ils  montrèrent  l'un  vis- 
à-vis  de  l'autre  une  cordialité  éga- 
lement feinte,  et  la  guerre  s'allu- 
ma .bientôt  entre  ces  deux  puis- 
«dances.  Gustave  ,  irrité  de  ce  que 
des  émissaires  Russes  «'elTor^oient 


cle  finira  iitsurger  la  Fiidande^ 
prit  les  armes ,  et  fit  équiper  un# 
(lotte  formidable  à  Carlscron«* 
Un  traité  particulier  attacha  à  $^B 
intérêts  la  Prusse  et  les  Turcs  ^ 
qui  lui  firent  passer  des  subsides^ 
malgré  ces  secours ,  sa  flotte  fut 
battue  le  17  juillet  1788,  à  Ho-^ 
gland  ,  par  l'amiral  Greig ,  et 
quoiqu'il  n'y  eût  que  huit  vais- 
seaux Russes  aui  combattisseï^ 
avec  courage ,  ils  triomphèrent» 
LesSuéciois  se  réfugièrent  à  S wea-i 
borg  ,  ou  ils  restèrent  bloquée 
très-long-temps.  La  défection  de 
plusieurs  officiers ,  vint  assure;^ 
les  succès  de  la  Russie.  Les  Nor* 
wégiens,  conduits  paf  Je  grinça 
de  Danemarck  i»  se  réufkifent  à 
cette  dernière  puissance  ,  '  forcée 
rent  à  Quistruni  le  régiment  d« 
Westrogothie  à  capituler,  s'em- 
parèrent d'Ondewalla ,  et  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Gpthem- 
bourg ,  ville  la  phis  considérablft 
de  la  Suéde,  ,après  Stockholm» 
Gustave  alors  envoya  tnsqu'à  &^9 
propres  gardes  au  secours  de 
cette  place.  Pour  lui ,  courant . 
.dans  les  forêts  de  la  Dalécarlie,  il 
rassembla  les  sauvages  habitans^ 
se  mit  à  leur  tête ,  et  marchit 
verJs  Gothembourg.  Craignant 
que  cette  ville  ne  se  rendît  ayant 
que  son  armée  ne  fut  arrivée ,  il 
se  déguisa,  partit  avec  un  simple 
aide  de  camp  ,  et  parvint  jus* 
qù'aux'portes ,  oii  on  eut  beau- 
coup de  peine  à  le  reconnoître. 
Bientôt  la  médiation  de  l'Au- 
gleterre  et  de  la  Prusse  1,  força 
le  prince  de  Danemarck  à  lever 
le  siège;  et  le  traité  de  paix  de 
Varéla,  signé  le  14  août  1790, 
mit  fin  aux  hostilités.  i}ustavà 
s'engagea  aussitôt  à  devenir  I0 
chef  de  la  coalition  du. Nord, 
contre  la  France ,  et  à  contri- 
.buer  à  éteindre  les  principes  d'une 
révolution  eiTrayante  pour  to^ 
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les  rois.  Catherine  donna  ordre 
à  sou  ministre  StQckelberg ,  de 
promettre  à  ce  prince  douze  mille 
soldats  Russes,  et  un  subside  de 
trois  cent  mille  roubjie^  ;  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  commen- 
cer son  entreprise.  Les"  nobles 
Çuédois  9  mécontens  de  son  gou- 
vernement et  de  ce  que  leurs 
droits  avoient  été  restreints,  non* 
seulement  par  lu  révolution  de 
1772  ,  mais  par  la  diète  que  le 
roi  avoit  assemblée  à  GèQe ,  au 
cojnmencement  de  179a,  jurè- 
rent sa  perte.  Trois  conjurés  ti- 
rèrent au  sort  le  criminel  emploi 
de  T/assassiner.  Ankarslroom  l'ob- 
tint ,"^et  lui  tira  un  coup  de  pis- 
tolet aA  'inilieu  d*un  bal ,  dans  la 
nuit  du  I  5  au  i  6' avril  179  a. 
Voyez  Ankarsthoom.  Le  mo- 
narque expira  le  29  du  même 
-mois ,  et  on  observa  que  ses  ob- 
sèques furent  célébrées  le  29  mai 
1792,  jour  anniversaire  de  son 
couronnement.  Ajcette  époque ,  ïe 
jugement  contre  le  meurtrier  et 
ses  complices,  avoit  déjà  été  exé- 
cuté. Gustave  fut  le  seul  des  rois 
de  Suède,  qui  depuis  Charles  XI t, 
parla  parfaitement  suédois  ;  cç 
qui  lo  rendit  cher  au;c  paysans 
et  aux  soldats.  Hardi  ,  impé- 
tueux, ayant  l'esprit  chevale-< 
resque ,  il  ne  manqua  ni  de  san^ 
froid  ni  de  discrétion.  Dans  ses 
voyages  ^  il  montra  par-tout  un 
'^  abord  prévenant,  un  esprit  ai- 
mable et  des  dehors  séduisans, 
sous  lesquels  il  cachoit  son  pett<^ 
chant  au  despotisme.  Étant  à  Pa- 
ris ,  il'  refusa  d*y  voir  Francklin , , 
«  parce  que,  dit-il,  il  n'étoit 
pas  prudent  aux  rois  de  voir  et 
d*nimer  de  pareils  hommes.  »  Il 
passa  ensuite  en  Italie,  séjourna 
avec  plaisir  à  Rome,  et  y  ad- 
mira en  connoisseur  les  chefs— 
(â'osuvre  «lés  actS}  •nçourageam^ 
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les  artistes ,  et  leur  donnant  deê 
conseils  utiles.  U  conserva ,  mal-- 
gré  les  douleurs  violentes  que  lui 
causoitsai>Ie55ure,  la  pins  grande 
fermeté  jusqu'à  son  dernier  mo- 
ment. Il  consola  ses  amis,  et 
pourvut  à  leur  sort.  La  veillé  de 
sa  mort ,  il  écrivit  de  sa  main  un 
codicile,  qui  nomma  régent  son 
frère  le  duc  de  Sudermanie ,  et 
le  pria  de  faire  g  race*  aux  com-» 
plices^  de  son  assassin  ;  il  fit  ^^-* 
procher  Gustave- Adt^lphe  son  fils^ 
âgé  de  quatorze  ans,  et  l'exhorta 
dans  un  entretien  noble  et  tou- 
chant à  la  modération,  à  Vamonr 
de  la  paix ,  et  sur-tout  à  se  ga- 
rantir du  désir  de  toute  expédi- 
tion lointaine.  Son  corps  fut  ou- 
vert ;  on  y  trouva  une  balle  carrée, 
et  deux  pointes  de  clou  entre  les 
côtes.  MaUeù  Dupan  a  tracé  de 
ce  prince  le  portrait   suivant  : 
«'Nul  souverain  du  18*  siècle, 
«i   l'on   en   excepte  Frédéric  le 
Grand,  n'occupera  Une  place  si 
honorable  dans  l'histoire.  Réunis- 
sant les  lumières  à  la  capacité, 
ie  courage  à  l'adresse ,  l'applica- 
tion aux  talens,  Gustave  III  a 
elFacé  tous  ces   monarques  en- 
dormis sur  le  trône,  qui  laissent 
errer  les  événen^ens   au  gré  da 
leurs  ministres.  En  1772 ,  il  ven-* 
gea  les  droits  de  la   nation  ;  il 
reprit  les   siens;  il  rétablit  les 
bases  de  l'ancienne  constitution  ; 
il  replaça  l'équilibre  entre  la  li- 
berté et  la  monarchie.  Sons  son 
administration  vigoureuse,  la  vé« 
nalité  disparut.  Nul  n'osa   tra- 
fiquer de  la   patrie,    en  citant 
son  patriotisme.  La  marine,  l'ar- 
mée,  les   forteresses,    le  com- 
merce maritime  ,  la  considéra- 
tion extérieure,  les  arts,  l'in- 
dustrie   se  ranimèrent  pendant 
ce  règne  calomnié.  N'ayant  pu  , 
pouffer  I9  gerjQQ  des  fiistions  ^ 


r"" 


G  U  S 

VustâPe  III  sut  les  conienk.  H 
punit  très-rarement ,  pardonna 
à  des  ingrats ,  sachant  qu'ils  ne 
cesseroient  pas  de  l'être.  Nul  sou- 
"verain  n'eut  des  amis  plus  zélés  9 
des  sujets. plus  affectionnés,  des 

'  ennemis  plus  implacables.  On  lui 
a  reproché  sa  dernière  guerre  ; 
(contre  la  Russie  )  elle  étoit  juste 
autant  qu'indispensable.  Il  s'agis^ 
8oit  de  décider  qui  régneroit  à 
Stockholm  du  roi  de  Suède ,  ou 
des  émissaires  de  la  Russie.  Cette 
puissance  indignée  de  la  révolu- 
tion de  177  a  5  n'avoit  cessé  d'en- 
tretenir le  germe  de  nouveaux 
troubles.   Gustave   III  pénétra 

'    avec  justesse ,  que  son  salut  étoit 
attaché  à  celui  de  la  porte  Otto- 
mane, et  que   les   victoires    de 
Catherine  II  vers  le  Bosphore  y 
riveroient  les  chaînes  de  la  Bal- 
tique. Au  moment  où  il  se  dé- 
clara 9  trente-cinq  mille  Russes  , 
répandus  en  Italie ,  ou  près  d'y 
arriver ,  alloient  s'embarquer  sur 
la  flotte  attendue  de  Cronstadt 
pat  le  détroit  de  Gibraltar.  Ces 
forces  dévoient  toiit  de  suite  se 
porter  à  Sinope ,  et  s'emparer  de 
la    Mo  fée.  La    cour  d'Espagne» 
donna  l'alarme  ;  la  Suède  s'arma  , 
et    les   vaissaux   Russes    furent 
enfermés  dans  la  Baltique.  Ayant 
à  lutter  contre  les  traîtres  et  les 
ennemis  extérieurs,  Gustave  rem-, 
plit  son  but,  et  maintint  sa  di- 
gnité avec  les  ressources  les  plus 
médiocres.  L'Europe  fut  témoin 
de  son  activité ,  de  sa  bravoure , 
de  son  courage  d'esprit  qu'aucun 
revers,  ne  déconcertoit.  Infati- 
gable et  présent  par-tout ,  un  jour 
il  combattoit  en  B'inlande  ;  lé  len- 
demair)  il  se  rendoit  à  Stockholm , 
parcouroit    ses    provinces    sans 
prendre  de  repos ,  raffermissoit 
par  sa  présence  la"  Scan ie  me- 
nacée ,  et  reparoissoit  b-ientot  à 
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la  tète  de  ses  armées.  Peu  da 
princes  ont  eu  l'efprit  aussi  cv\m 
tivé;  il  connoissoit  en  homme 
de  lettres,  et  parloit  correcte^ 
meut  les  priiicipales  langues  de 
l'Europe.  11  écrivoit  comme  le 
chancelier  <i'Oa:e»^fi«rn.  Son  style 
ofFroit  le  mérite  de  la  concision  ,. 
de  la  vigueur  et  de  la  clarté.  La 
plupart  des  dépêches  et  des  mé^ 
moires  importans  furent  rédigés 
de  sa  main.  Son  genre  de  mort 
prématurée  inspire  à  la  fois  l'hor* 
reur  et  la  pitié.  Avant  d'expirer, 
il  éprouva  des  Souffrances  cruelles. 
Les  derniers  jourt,  il  ne-pou- 
voit  rester  couché ,  et  se  tenoit 
assis  dans  son  litJ  P^nda|it  la  ma- 
tinée où  il  rendit  Tame,  il  se  fit 
approcher  d'une  croisse  de  son   ' 
appartement ,  et  se  montra  au, 
peuple  pour  la  dernière  fois.  Ses 
derniers  momens  furent  donnés  - 
a  la  religion.  Il  communia  des 
mains  de  son  grand  aumônier , 
et  s'entretint  assez  long— temps 
avec  ce  prélat,  qui  a  publié  le   , 
rapport  de  cette  conférence ,  où   . 
le  roi  montra  autant  de  piété  que 
de  stoïcisme.  »  Dans  une  salle  de 
l'université  d'Upsal ,  on  voit  im, 
grand  coEfre  surmonté  d'un  autre 
plu$  petit,  tous  les  deux  fermés 
avec  des  verroux  et  des  chaînes. 
■  Ces  deux  coffres  ont  été  légués 
à  l'université  par  Gustave ,  arec 
ordre  de  ne  les  ouvrir  que  cin- 
quante ans  après  la  date  de  sa 
mi)rt.  Il  écrivoit  avec  élégance  , 
'  et  avoit  des  connoissances  très- 
variées.  On  lui  doit  :  I.  Des  pièces 
de  théâtre,  qui,  sans  être  cor- 
rectes ,  ne  sont  point  sans  intérêt. 
Ces  pièces   sont  :  Siri^Brahé , 
drame ,  dont  le  sujet  est  histo- 
rique ,  et  date  du  règne  de  GuS'- 
tave—Adolphe  ;  'Melmfeld ,  autre 
sujet    historique    du  temps    de 
'Charles  XI  i  NataUe  Namkin  | 
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«ujet  russe  ;  VUn  pour  V Autre  , 
comédie.  II»  Des  Discours  Aca^ 
dëmiques.  III.  tJn  Éloge  de  Tor$^ 
ienson.  Cet  écrit ,  envoyé  dans 
le  plus  grand  seocet  à  racadémie 
de  Stockholm  ^  y  obtint  le  prix 
que  Gustave  liii^méme  y  avoit 
fondé.  rV.  Des  Essais  politiques,* 
,V.  Des  Lettres  à  divers  person- 
nages remarquables ,  au  cardinal 
de  Bernis ,  à  Mad.  d'Egmont,  et 
dont  les  plus  intéressantes  sont 
adressées  an  comte  Utric  Schefm 
Jer,  son  ambassadeur  en  France , 
pour  lequef  il  avoit  la  plus  tendre 
Amitié.  Le  colbte  d'Oxenstièrn , 
membre  de  l'académie  Suédoise  ^ 
«'occupe  d'une  édition  complète 
des  CÊuvres  de  Gustave  III , 
dont  son'  successeur  a  promis  de 
€aire  les  frais.  On  doit  y  em- 
ployer des  caractères  de  JDidot  ; 
et  elle  doit  être  ornée  de  neuf 
gravures  ,  en  y  comprenant  le 
portrait  de  Gustave  et  celui  du 
roi  actuel.  ^^Voy,  Catrerinb  11^ 
Ankarstroom,  et  les  Tables 
chronologiques  à  l'article  de  la 
SuèDB. 

GUTNEA,  (Jean-Gabriel) 
imprimeur ,  exerça  son  art  qvec 
distinction  à  Ckemnitz  en  Misnie 
Ters  l'an  1 66o ,  et  a  écrit  sur  l'art 
de  rimprimerit. 

GUY,  VoyezTi/LiADf  à  la  fin. 

de  l^article. 

m.  GUYON ,  (K)  chirurgien 
'de  Marseille ,  s'offrit  généreuse* 
tnent  à  dissséquer  le  premier  ca- 
davre de  pestiféré  que  les  méde- 
cins examinèrent  y  lors  de  là  fa- 
Sneuse  peste  de  1 720.  Guy  on  périt 
deux  jours  après. 

II.  GUYOT-,  (M"»)  célèbre 
danseuse  de  l*Opéra ,  y  débuta  en 
1^70$  )  et  fiit  las  délices  de  ce  spec- 
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tâcle  jusqu'en  lyaS  qu'elle 
retira.  Elle  joignoit ,  dit-on  ,  dans 
aa  danse  beaucoup  de  noblesse 
à  beaucoup  de  grâces. 

GUYS,  ( Pierre-Augnstin ) 
né  à  Marseille  9  se  livra  avec  suc-< 
ces  à  la  profession  du  commerce  ; 
il  l'honora  par  sa  probité,  la 
simplicité  de  ses  mœurs ,  ses  con-* 
noissances  et  ses  écrits. .  Appelé 
plusieurs  fois  à  Constantinople  ^ 
à  Smyrne  et  dans  la  Grèce  pour 
les   a  foires  de  son   négoce ,   il 
conçut  l'heureuse  idée  de  com- 
parer les  Grecs  anciens  aux  mo-* 
dernes ,  de  rechercher  parmi  ces 
derniers  les  traces  de  grandeur  , 
le  genre  d'esprit ,  les  institutions 
de  leurs  ancêtres.  Homère  à   la 
main ,  Guys  parcourut  plusieurs 
fois  tout  l'Archipel ,  et  il  y  voya- 
geoit  encore  pour  perfectionne^^ 
une  nouvelle  édition  de  son  ou- 
vrage ,  lorsqu'il  est  mort  à  Zante 
Tune  des  isles  de  la  mer  d'Ionie^ 
en  1799  9  à  79  ans.  H  avoit  éiè 
nommé  membre  de  l'Institut  na- 
tional. Ses  ouvrages  sont  :  I.  Etsai 
sur  les  antiquités  de  Marseille, 
1786,  in-8.<>  ll,B£lation  abré- 
gée de  v(^ages  en  Italie  et  dans 
le  Nord,  in-8.**  III.  Eloge  de 
Duguay^Trouin  ,    i  7  6  t.    Cet 
éloge  fut  envoyé  au  concours  de 
l'académie  Françoise,  qui  couron- 
na l'écrit  de  Thomas.  IV.  Voyage 
littéraire  de  la  Grëce,  Il  parut 
d'abord  en  i77i,en2  vol.  in-12, 
puis  en  1788,  en  4  vol.  in-8', 
avec  figures.  L'auteur  a  complété 
ce  dernier  écrit  par  la  traduction 
de  quelques  élégies  de  TihuUe ,  et 
des  Poésies  fugitives.  Ce  voyage 
est  le  véritable  titre  littéraire  de 
Guys  ;  il  cite   avec   profusion, 
mais  ses  citations  sont  intéres- 
santes puisqu'elles   peignent  les 
méèur»  et  les  usages  actuels  del 


HabîlttM  de  Tarchipel  de  la  Mo- 
rée.  Les  Grecs  modernes,  flattés 
de  ses  éloges  et  de  ce  qn'i)  Jes 
a  voit  peints  dans  cet  ouvrage 
comme  spirituels  et  non  avilis , 
lui  décernèrent  dans  un  diplôme 
}•  titre  de  citoyen  d'Athènes. 
Guys  en  préparoit  depuis  douze 
JU1S  une  édition  plus  Aurieuse  et 
pk}x&  coipplète  i   et  Ton  espère 
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cpe  son  lîls  qui  a  rempli  long--» 
temps  avec  distinction  la  pl&io 
dé  consul  de  la  nation  Françoise 
en  Sardaigne  et  à  Tripoli  de  Sy« 
rie  ,  connu  par  de  profondes 
cOnnoissances  en  antiquité ,  par** 
tagera  la  gloire  de  son  père^  m> 
la  publiant* 

GYAC ,  Voy.  Guc» 
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XIAQDICK,  (N.  comte  d') 
général  Autrichien,  servit  avec 
courage  rempereur  pendant  la 
^erre  de  sept  ans.  11  fut  nommé  , 
•n  1789 ,  malgré  son  grand  âge , 
général  en  chef  de  l'armée  en* 
Yoyée  contre  les  Turcs.  Il  moiv- 
tut  quelçfue  temps  après ,  le  19 
inars  1790,  ài'âge'de  80  a^s. 

HAGENHUSEN  ,  major  de 
.vaisseau  au  service  de  Suède , 
^ommandoit  une  galère  dans  le 
combat,  ni^val  livré  le  22  août 
Il  789  par  les  Suédois  à  la  flotte 
Ausse ,  à  la  l^auteur  de  Kotka-* 
«arL  Au  milieu  de  l'action ,  se 
.voyant  prêt  à  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis  ,  il  préféra 
Yine  mort  glorieuse ,  et  fit  Sauter 
^on  bâtiment  ^  où  il  mit  lui- 
même  le  feu. 

HAGUENÔT,  (Henri)  sa- 
vant médecin  de  Montpellier  , 
mort  en  1776 ,  a  publié  tl.  Trac- 
iatus  de  morbis  éxternis  capitis  « 
11750,  in-*i2«  lî.  Otia  Physiolo"*  ' 
^ica^  1753.  III.  Plusieurs  Mé" 
moires  adressés  à  l'académie  des 
Sciences ,  parmi  lesquels  on  doit 
distinguer  celui  qui  a  pour  objet 
de  démontrer  le  danger  des  inhu**- 
mations  dans  le$  églisea,  ^74^1) 
Sn-8.*» 

*  HALL ,  (Joseph)  surnommé 
Je  Sénèque  d'Angleterre ,  naquit 
è  Ashby,  dans  le  comté  de  Lei-* 
cester  ,  en  1574.  Après  avoir 
professé  Téloquence  avec  succès  ^ 
]d  fut  doyen  de  Worcester  9  en- 
suite évéque  d'Excester ,  et  enfin 
de  Norwich.  H  eut  beaucoup  à 
|QaC&ù4flm$k9  Qrages  des  guerres 


civiles  de  Cromwel;  â  fut  em<- 
prisonné ,  dépouillé  de  ses  biens , 
et  mourut  la   plume  à  la  main 
en  16S69  à  8z  ans.  C'étoit  ua 
philosophe  9  quant  à  la  théorie 
et  à  la  pratique.  /On  remarque 
dans  tous  ses  Ouvrages  imprimés 
in-folio 9  à  Londres,  1662,  un 
style   pur ,  simple  et   clair ,  et 
une  modération  qui  venoit  peut- 
être  de  son  indifférence  pour  les 
différentes  religions.  On  l'accusî^ 
de  pencher  vers  le  tolérantisme. 
Il  auroit  voulu  réunir  toutes  les 
sectes  divisées.   «  Nous  sommes 
tous  frères,  dit-il  un  jour  dans, 
un^  de  ses  Sermons  :   pourquoi 
donc  employons-nous  les  termes 
injurieux  de  Calvinistes  et  d'^r- 
miniens    ?    Nous   sommes  tous 
Chrétiens  ;  n'ayons  donc  qu'un 
même  sentiment.  »  Il  disoit  que^ 
le  livre  le  plus  utile  seroit  9  De 
paucitate  credendorum,*.»  FuUer 
dit  de  lui  dans  ses  opuscules, 
«  qu'il  ne  traitoit  pas    mal  la 
controverse  :    qu'il   étoit    plus 
heureux  dans  les  Commentaires , 
supérieur  dans   ses   Caractères, 
encore  meiHeur  dan.s   ses  Ser^ 
mons ,  et  enfin  parfait  dans  ses 
Méditations  ;  »  mais  il  ne  faut 
pas  prendre  cette  gradation  an- 
tithétique à  la  lettre.  Son  livre 
Mundus  aUer  et  idem  ^  in-12, 
est  une  peinture  àes  moeurs  de 
plusieurs  nations.  Quelques-uns 
des  écrits  de  ce  prélat  ont  été 
traduits  en  françois  par  Théo-^ 
dore  Jacquemot ,  Genève,  1627», 
%o  vol.  in-12.   Urbain  Chevreau 
a  aussi  traduit  de  HaU  ,  fou-* 
vrage  intitulé  :  Des  Considéra-^ 
Uons  prtuitcs  ;  celui  ayaut  pouç 
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|itr9  :  J>e  la  Tranquillisé  d'esprit, 
]L»y 921 91660,  in -12;  enfin  ^ 
Z'JScoledu  Sa§;e  i  ou  Caractères 
^es  vertus  et  des  vices  ,  Paris  y 
»  664-5  in-ï2. -1^11  ne  faut  pas 
]e  confondre  avec  Jean  Hall, 
jié  k  Durham  en  16279  mort 
en  i65^  ,  doat  on  a  des  Poésies 
dsingloises  ,  en  deux  volumes  ^  et 
une  Traduction  en  apglois    de 

IV.  HALLE  ,  .(Noël)  fils  de 
Clande-^Guy ,  naquit  à  Paris  le 
a  septembre  1711,  et  y  mourut 
le  5  juin  178 1.  Consacré  de  bonne 
lieure  à  la  peinture  comme  son 
père  et  son  grand-père ,  il  alla 
perfectionner  ses  talens  à  Home. 
X)e  tetour  dans  sa  patrie ,  il  par- 
.Tint  •  successivement   à  tous  les 
grades  de  Vacadémie  de  Peinture, 
et  fut  nommé  9  en  177 1 5  surin- 
tendant des  tapisseries  de  la  cou- 
ronne. L'académie  de  Rome  étoit 
dans  un  grand  désordre  ;  Halle 
fut  choisi  pour  y  aller  faire  des 
réformes  utiles  j  et  il  remplit  si 
bien  sa  commisssion,  qu'à  son 
retour  il   obtint   le    cordon   de 
Saint-Michel.  Ses  tableaux  or- 
noient  les  églises  de  Paris  et  les 
maisons  royales.  Sa  composition 
est  grande ,  son  expression  heu-:- 
reuse  et  noble ,  sa  perspective 
parfaite.  Les  morceaux  d'archi- 
tecture y  sont  traités  avec  autant 
d'exactitude  que  de  supériorité. 
Parmi  les  tableaux  qui  servirent 
de  modèles  aux  tapisseries  des 
Gobelins  ,    on    cite    la    Course 
d^Hippomène     et    d'Atalante  ; 
Achille  dans  fisle    de    Syros  ; 
Silène  et  Eglé.  On  loue  encore 
avec  raison  9  le  plafond  de  la 
«hapelle    des  fonds  baptismaux 
de  Saint  "  Sulpice ,  et  le  tableau 
de  la  pipédication  de  St  Vincent- 
de  -  Faille  ,  à  S^int  -*  léOuis  âfi 
jy  ers^es. 
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»  HALLES ,  (  Etienne  )  doc- 
teur en  théologie  ,  recteur  de 
Theddingthon  ,  cl^apelain  du 
prince  de  Galles  ,  et  membre  de 
la  Société  royale  de  Londres  , 
naquit  en  1677.ll  aspira  de  bon  no 
heure  à  l'avantage  d'être  utile  à 
sa  patrie  y  et  eut  le  bonheur  de 
le  trouver.  Sa  Statique  des  Ani- 
maux fût  traduite  en  françois  par 
Sauvages ,  Genève ,  1744 1  iu-4.* 
Son  ouvrage  De  la  Statique  des 
Végétaux  et  de  l'Analyse  de 
l^Air,  le  fut  en  1735  ,  in-4»  , 
par  le  célèbre  Buffon.  Il  ré- 
pandit aussi  en  Angleterre  l'u- 
sage du  Ventilateur  :  machine 
dont  d'autres  physiciens  avoient 
eu  l'idée,  mais  qu'il  perfectionna. 
Il  obtint  en  1739 ,  le  prix  fondé 
par  le  chevalier  Copley  ,  ôt  ce 
furent  ses  expériences  sur  la 
'  manière  de  dissoudre  la  pierre 
dans  la  vessie ,  qui  le  lui  méri- 
tèrent. Nous  avons  encore  de  lui,. 
Y  Art  de  rendre  l'Eau  de  la  Mer 
potable  ,  traduit  en  françois  , 
in-i2  ;  et  plusieurs  Dissertations 
sur  l'eau  de  goudron  ;  sur  les 
injections  utiles  aux  hydropi- 
ques ;  sur  les  trembleraens  de 
terre  ;  sur  l'électricité  ;  sur  la 
.manière  de  faire  passer  de  Yah 
k  travers  une  liqueur  qu'on  dis- 
tille 5  sur  le  moyen  de  conserver 
les  approvislonnemens  dans"  les 
vaisseaux  ;  sitr  les  abus  des  li- 
queurs fortes  ,  etc.  Ces  divers 
ouvrages  pleins  d'idées  neuves  et 
profondes  ,  prouvent  sa  saga- 
cité autant  que  s^om  zèle  pour 
le  bien  public.  Ce  naturaliste 
ingénieux  est  mort  en  1761, 
à  8  4  ans ,  généralement  regretta 
des  gens  de  lettres  et  de  ses 
concitoyens  ,  qui  viennent  de 
lui  élever  un  tombeau  parmi 
ceux  des  rois  d'Angleterre,  dans 
l'abbaye  de  Westminster.  Voyc^ 
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'     HALLERVORDT,   <Jean) 

«avant  bibliographe  de  Konis-* 
berg ,  a  publié  une.  Bibliothèque 
curieuse  des  auteurs  rares.  Elle 
est  en  latin ,  et  a  été  imprimée 
«  Francfort  en  lS^%9  in-8.° 

HALMA,  (François)  savant 
Imprimeur  Allemand,  étoit  toufe 
a  la  fois  poète ,  grammairien  et 
historien.  Les  éditions  qu'il  a  pu« 
bliées  sont  correctes  et  recher- 
chées. Il  imprima  d'abord  à 
Utrecht  en  1682  ;  il  trans- 
porta ensuite  ses  presses  à  Ams- 
terdam en  1 701,  et  à  Lee^rarda 
en  1713. 

H  A  L  S  ,  (  N.  )  peintre  de 
Marlem,  mort  en  1666,  à  67 
ans  ,  excelloit  dans  le  portrait» 
Les  siens  sont  pleins  de  force  et 
^e  vie  ;  mais  ils  manquent  de 
moelleux.  Hais  n*avoit  pas  le  ' 
temps  de  les  retoucher^  il  étoit 
toujours  pressé  de  retourner  à 
}a  taverne ,  où  il  oublioit  ses 
travaux  y  sa  femme  et  ie^  en- 
fans. 

HALTAOS,  (N.)  Allemand, 
.  très-versé  dans  la  connoissànce 
des  étymologies ,  a  publié  un 
Glossaire  de  sa  langue  dans  le 
moyen  âge.  Haltaus  est  mort  à 
la  un  du  siècle  qui  vient  de 
iinir. 

I L  H  AMILTON ,  (  William  ) 

chevalier  Anglois,  ambassadeur 
à  Naples ,  a  laissé  un  nom  res- 
pectable dans  les  sciences,  par 
son  savant  et  bel  ouvrage  sur  le 
Vésuve  et  les  Volcans.  Le  luxe 
typographique  et  celui  de  la  gra- 
vure se  sont  réunis  au  mérite 
.  des  recherches  et  du  savoir  pour 
rendre  cet  écrit  précieux.  £n 
1 80Z  ,  M.  Ordinaire  a  dédié  son 
Histoire  naturelle  des  Volcans 
fiux  mânes  ffHamilton  ,  mort 
quelques  années  auparavant 
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Il  HAMMOND,  (Jacqne*! 
.fils  d'un  poète  Anglois ,  Antoine'* 
Hammond ,  et  poète  lui— mérae , 
surpassa  son  père,  11  naquit  en 
1710,  et  mourut  en  1749.  Oit 
a  de  lui  des  Élégies ,  qui  respi- 
rent la  douceur  et  la  tendresse*  , 
Il  avoit  une  pension  de  la  cour, 
et  avoit  été  député  au  parlement 
en  1741.  Ca«i;t  a  publié  à  Paris, 
in-i2 ,  quelques-unes  de  sesPoéi* 
sies  avec  celles  ^Havunotid» 

»  HANDEL ,  (  George-Fré-: 
deric)  musicien  célèbre  ^  né  k 
Hall  en  Saxe,  l'an  1684,  d'un 
valet  de  chambre  -éw  dernier  ar- 
chevêque de  Magdebourg  {Aw* 
guste  duc  de  Saxe) ,   composa 
dès  l'âge  de  dix  ans  une  suite  de 
sonates  à  trois  parties,   qui  se 
trouvent  maintenant  dans  la  col- 
lection britannique.  Bientôt  après 
il  fit  le  voyage  d'Italie  pour  cul- 
tiver ses  talens.  S'étant  trouvé  à 
Venise  dans  le.  temps  du  carna- 
val ,  sans  se  faire  connoître ,  il 
joua  de  la  harpe  dans  une  mas-^ 
carade.  Dominique  Scarlatti»  It 
plus  habile  musicien  sur  cet  ins- 
trument ,  l'entendit ,  et  s'écria  : 
îl  n*y  a  que  le  Saxon  ou  le  THahU 
qui  puissent  jouer  ainsi.  Handel, 
arrivé  à  Hambourg  dans  l'été  de 
1703,  s'engagea  comme  violon 
à  l'orchestre  de  l'opéra,  etp»- 
roissoit   alors  si  taciturne  qu'il 
auroït  passé  pour  inepte,  sans 
des  Cantates  qu'il  publia  ,  et  dont 
l'harmonie  fiit  trouvée  exceUente. 
Ses  autres  talens  furent  bientôt 
découverts.  Le.  joueur  de  clavecin 
de  l'opéra  étant  absent,  Handél 
offrit  de  quitter  son  violon  poar 
le  remplacer  :  il  se  niontra  alors 
un  maître  très-habile ,  au  grand 
étonnement  des  auditeurs.  Il  ex- 
celloit  aussi    dans  le   hautbois. 
Une  place  d'organiste  à  Liibecjc 
étant  venue  à  vaquer  ,-  il  «lia  il 
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^  Ikire  entendre  ;  mais  il  lie  con- 
•ournt  ]point  pour  la  place ,  parce 
qn  une  des  conditions  ponr  l'ob- 
tenir ,  ëtoit  d'épouser  une  femme 
du  pays.  D-  prit  querelle  à  cette 
époque  avec  le  musicien  Mattfie» 
ron  ;  ik  se  battirent  devant  ren- 
trée de  l'opéra,  le  5  décembre 
1704.  Heureusement  T^pée  de 
I^ntthernn  se  cassa  contre  un 
bouton  de  métal  de  ITaabit  d'Han^ 
del,  ce  qui  mît  fin  au  combat; 
et  bientôt  après  ils  s'unirent  de 
la  plus    étroite  amitié.  Handel 
ayant  reçu,  en  1710,  des  invi- 
tations tr&s-pi;essantes  d'aller  en 
Angleterre ,  s'y  rendit  et  s'y  enri- 
chit* Ses  Opéra  enchantèrent  la 
nation  Britannique ,  qui  le  com<^ 
bla  de  biens  et  d'honneurs  pen- 
dant sa   vie,  et  lui  érigea  un 
monument  après  sa  mort ,  arrivée 
«n    1759  à  Londres,  à  75  ans. 
U  laissa  une  succession  de  vingt 
mille  livres  sterlings.  Ce.  musi- 
cien a  composé  des  Opéi%,  des 
Oratorio  f  des  Sonates,  La  mu- 
sique de  Handel  est  noble ,  ex- 
pressive ,  pleine  d^harmonie  et 
d'images.  L'estime  qu'il  avoit  pour 
son   art,  et  un'  sentiment  trop 
profond  de  sa  propre  supériorité, 
lui  inspiroient  une  sorte  de  fieirté 
dont  il  ne  sut  pas  réprimer  les 
tnouvemens  ;  mais  cette  fierté  fut 
toujours   h'anche    et    uniforme. 
Il  n'étoit  pas  tour-à-tour  tyran 
et  esclave,  frondeur  dans  un  lieu 
et  flatteur  dans  un  autre.  Sa  vi- 
vacité contre  les  chanteurs  étoit 
quelquefois  extrémç.  La  canta- 
trice  Cuzzoni    ayant  refusé  un 
jour  de  chanter  son  air  admi- 
rable, falsa  imagine,  dans  l'o- 
péra d'Olhon,  il  s'approcha  d'elle 
et   lui   dit ,    qu'il    avoit  appris 
qu'elle  faisoit  souvent  le  Démon  / 
mais  que  de  son  côté,  il  lui  fe- 
Toit  connoître  qu'il  étolt  Se  et-" 
9éhth,  le.  prince  à^s  diables. 
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Aussitôt  la  prenant  par  le  mi- 
lieu du  corps,  il  jura  que  si  elle 
n'obéîssoit  immédiatement  à  ses 
ordres,  il  la  jetteroit  par  la  fe- 
nêtre. Handel ,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  devint  aveugle.  Ce  malheur 
n'altéra  ni  ses  forces'  ni  ses  fa- 
cultés intellectuelles.  Il  continua 
d'exécuter  des  Concerto,  et  de 
composer  des  Oratorio  et  dei 
Chœurs.  Il  étoit  d'une  taille  éle- 
vée, corpulente  et  lourde  dans 
ses  raouvemens.  Son  air  étoît 
majestueux;  ses  manières  et  sa 
conversation  brusques  et  déci- 
sives. Il  avoit  une  humeur  et  une 
plaisanterie  originales;  ses  saillies 
étoient  naturelles  et  pleines  de 
feu.  Il  portoit  une  énorme  per- 
ruque blanche  ;  lorsque  les  chosos 
aîloient  bien  k  Y  Oratorio  ,  elle 
prenôît  \m  mouvement  de  vi- 
bration qui  indiquoit  le  plnlsif 
qu  i!  éprouvoit.  Sans  cela ,  les 
observateurs  étoient  certains  "qu'il 
étoit  de  mauvaise  humeur.  Au5st 
la  princesse  de  Galles  avoit— elle 
coutume  de  dire  avec  douceur, 
à  ceux  qui  parloient  un  peu  trop 
haut  auprès  d'elle  :  Chut  !  ta 
perruque  ^f'Handel  est  en  colère^ 
Ce  musicien  célèbre  n'assujettit  . 
jamais  ses  talens  aux  caprices  de 
ces  protecteurs  à  la  mode  et  de 
ces  pédans  du  beau  monde  ,  qui  . 
croient  qu'on  achète  le  don  de 
sentir  les  arts, et  qui  glacent  le  gé- 
nie en  prétendant  régler  son  essor. 
Handel  conserva  sa  liberté  dans 
un  temps  où  d'autres  se  seroient 
enorgueillis  de  la  dépendance.  Il 
fat  généreux  dans  la  pauvreté,  et 
n'oublia  pn<  ses  anciens  amis  dans 
l'opulence.  Voyez  Scarlatti. 

HANNEMAN,  (Adrien,) 
peintre ,  élève  de  Vandick  ,  imita 
si  bien  son  maître,  qu'on  con- 
fond quelquefois  leurs  tableaux. 
II  étoit  ]&é  à  la  Haye  vers  xSxo. 
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HANRIOT,  (FrancoiO  a< 
à  I^anterre ,  simple  commis  aux 
l>arnères  avant  la  révolution  , 
devint  commandant  de  la  garde 
nationale  Parisienne  sous  la  ty- 
rannie du  comité  de  Salut  pu-^ 
bb'c.y  et  parut  digne  de  cette 
place,  pour  avoir  dirigé  le  mas- 
sacre de&  prêtres  dans  la  pri$on 
des  Calmes, le  2  septembre  1792. 
Frotégé  par  Moral ,  il  tyranniia 
la  Convention  9  et  après  l'avoir 
environnée  de  troupes ,  il  la  força 
à  décréter  d'accusation  le  parti 
de  la  Gironde  ,  en  disant  aux  dé» 
pûtes  :  «  Le  peuple  ne  s'est  pas 
levé  pour  écouter  vos  phrases;  ce 
«ont  des  victimes  qu'il  lui  faut.  » 
Cil  a  soutenu  qu'il  avoit  été 
fouetté  et  marqué  pour  vols  faits 
dans  sa  jeunesse.  Le  9  thermidor , 
en  renversant  Robespierre  ,  mit 
fin  aux  brigandages  d'Hanriot  , 
exécuté  le  lendemain  9  28  juillet 
1794  ,  à  rage  de  33  ans. 

HAEDOIN  DE  LA  Heynerie, 

<  Louis— £ugène  )  célèbre  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  né  à 
Joigny  le  20  décembre  1748,  fit 
de  brillante»  études  dans  la  ca— 
pitale ,  et  se  consacra  ensuite  au 
barreau ,  oii  il  eut  d'éclatans  suc- 
ées. Une  physionomie  ouverte  , 
une  taille  aisée,  un  organe  so- 
nore ,  une  diction  claii  e  et  pure , 
Tart  de  prévoir  les  objections  et 
de  les  combattre  d'avance  y  con*- 
tribuèrent.  Le  roi  de  Suède  9  de- 
venu  son  admirateur  après  lavoir 
entendu  9  lui  fit  don  d'une  mé- 
daille d'or.  Hardoin  est  mort  à 
la  fleur  de  l'âge  ,  le  27  février 
1789  9  à  41  ans.  Parmi  un  grand 
nombre  de  mémoires  et  d'écrits 
judiciaires  qu'il  a  publiés  9  on 
distingue  sa  Consultation  pour  la 
Compagnie  des  Lides  9  où  il  dé- 
truit avec  force  une  opinion  jus- 
qu'alors accréditée. 
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HARDUIN,  ( Alezanclre:^ 
Xaxier  >   avocat  9  né  à  Arras  en 
1718  9  devint  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'académie  de   sa  patrie. 
Des  talens  pour  la  poésie  le  fi- 
rent d*abord  connoître  ;  mais  c'est 
sur— tout  comme  grammairien  , 
qu'il  acquit  plus  de  réputation  ; 
il  est  motten  1788.  Ses  ouvrages 
•ont  :  I.  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  province  d* Artois  , 
1763  9  in— 12.  II.  Remarques  di- 
verses  sur  la  prononciation  et 
l'orthographe  ,  17679  in- 1 2  ;  on 
ne  peut  mettre  plus  de  précision 
et  de  hnesse  dans  nne  discnssioii 
dont  le  sujet  est  aussi  aride.  Il 
est  traité  avec  la  supériorité  d*un 
écrivain  qui  a  passé  de  longues- 
années  à  l'approfondir.  III.  Dis" 
sertation  sur  les  voyelles  et  les 
consonnes9  i76o9in-i2.  ÏW.Iset- 
très  à  l'auteur  du  traité  des  spns  de 
la  langue f rançoise ,17629  in- 12. 

IL  HARDY  9  (Pierre  le)  mé- 
decin ,  né  à  Dinant ,  fut  nommé 
député  du  Morbihan  à  la  Con- 
vention nationale.  Ses  principes 
y  parurent  d'autant  plus  modérés 
que  la  tribune  ne  retentissoit  alors 
que  de  motions  effrayantes  et 
sanguinaires.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI  ^  il  reprocha  à  ses 
collègues  de  vouloir  rester  juges 
après  s'être  déclarés  accusateurs; 
bientôt  après  9  il  s'opposa  à  la 
suppression  de  la  maison  de  Saint' 
Xjyr ,  et  se  plaignit  avec  douleur 
qu'on  n  avoit  encore  cherché  qu'à 
détruire  ,  et  jamais  à  réformer; 
il  réclama  l'arrestation  de  Marat 
comme  prédicateur  du  meurtre 
et  du  pillage,  et  s'écria  imefois 
que  l'on  avoit  tellement  prostitué 
les  noms  de  royalistes  et  de 
contre  -  révolutionnaires  ,  qu'ib 
étoient  devenus  synonymes  de 
ceux  d'amis  de  l'ordre  et  des  lois. 
Le  •Hardy  ,■  enveloppé  dans  U 
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Irroscription  des  Girondins ,  fut 
condamné  à  mort  le  3o  octobre 
1793  9  et  la  subit  avec  courage , 
â^é  de  3&  ans. 

»IV.  HARLAY ,  (  Achille  de) 
fils  à'AcïUUe  d^  Harîay  II  du 
nom ,  procureur  général  au  par- 
lement 9  fut  comme  lui ,  con- 
seiller, procureur  général ,  puis 
il  devint   premier    président  au 
parlement  de  Paris.  11  exerça  cas 
charges  avec  applaudissement.  Il 
se  démit  de  la  dernière  en  1707  9 
at  mourut  le  28  juillet  17129.11 
73  ans.  C'étoit  un  magistrat  at- 
taché  à  ses  devoirs  ;  mais  trop 
porté  à  cette  raillerie  9  quelque** 
fois  innocente  dans  un  particu- 
lier ,  mais  toujours  crueUe  dans 
un  homme  en  pUce.  On  cite  en^ 
core  aujourd'hui  plusieurs  de  ses 
bons  mot^  tJne  vieille  marquise 
qui  avoit  im  procès  important  9 
craignant  que  le  premier  prési- 
dent ne  lui  fut  pas  favorabte  9  ne 
i'appeloit  que   le    Vieux  Singe* 
Cependant  elle  gagna  son  procès  , 
et  vint  remercier  le  magistrat, 
à  qui  l'on  avoit  répété  son  épi^ 
thète  offensante.  Harlay  se  con- 
tenta de  lui  répondre  :  Vous  ne 
me  devez  point  de  remercîmeat  i 
ce  que  rai  fait  -pour  vous  ,   est 
^  très  "  naturel.  Les    vieux  Singes 
aiment  à  obliger  les  Guenons,,,. 
Un  jour  que  quelques  conseillers 
parloient  un   peu    trop   haut  à 
l'audience  9  il  leur  dit  :  Si  ces 
Messieurs  qui  causent  nefaisoient 
pas  -plus  de  bruit  que  ces  Mes^ 
sieurs  qui  dorment ,  cela  accom^ 
moderoit  fort  les  Messieurs  qui 
écoutent.  Les  Comédiens  du  roi 
étant  venus  lui  demander  une 
grâce  9    se  servirent   en  parlant 
d'eux-mêmes  9  du  mot  de  Com^ 
pûgnie.  Le  premier  président  ré- 
.  pondit  à  leur  député  :  Je  déli- 
bérerai avec  ma  l'govBE  ^  f^ur^ 
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Savoir  ce  que  je  dois  faire  pour 
votre  Compagnie.  Dans  le  temps 
qu'il  fut  nommé  premier  prési- 
dent 9  les  procureurs   en    corps 
vinrent  lui  demander  sa  protec- 
tion :  Ma  protection  ?   leur  dit- 
il  :  Les  fripons  ne  l'auront  pas  , 
les  honnêtes  gens  n*en   ont  pas 
besoin.  Un  fameux  architecte  ^ 
honoré  de  la  faveur  et  des  grâces 
de  Louis  'XIV ,  aspiroit,  dit-on, 
à  une  placé  de  président  à  mor- 
tier pour  son  fils.  Il  sonda  là- 
dessus  le  premier  président  9  qui 
lui  répondit  :  M,  Mansard ,  ne 
veuillez  pas  mêler  votre  mortier 
avec  le  nôtre.  Des  Jésuites  s'étant 
trouvés  à  son  audience  avec  dea 
Oratoriens  :  ^es  Pères  y  dit  te 
caustique  magistrat  en  s'adressant 
aux  premiers  9  il  faut  vivre  avec 
vous  ;   et  se   tournant  vers  les 
Oratoriens  9  et  mourir  avec, vous» 
L'évoque  d'Autun  9   (  Roquette  ) 
se  plaignant  que  lés   consuls  de 
sa  ville  épiscopale  avoient  quitté 
son  sermon  pour  aller. a  la^  co- 
médie; ces  gens'-là  sont  de  bien, 
mauvais  goût ,  lui  répondit  Har- 
lay 9  de  vous  quitter  ainsi  pour 
des  Comédiens  de  eampagne.'Sf  oy* 
Hoquette.  L»  caustique  duc  de 
Saint-Simon  a  fait  un  portrait 
de  ce  magistrat  9  dont  les  cou- 
leurs sont  chargées  9    mais  en 
général  hdelles  ;  «  Il  étoit  savant 
en  droit  public  ;  il  possédoit  fort 
le  fonds  de  diverses  jurispruden- 
ces ;  il  égaloit  les  plus  versés  aux 
belles-lettres  ;  il  connoissoit  bien 
l'histoire  9  et  savoit  gouverner  sa 
compagnie  avec  une  autorité  que 
nul  autre  premier  président  n  at- 
teignit jamais  avant  lui. Une  aus-i 
térité  pharisaïque  le  rendoit  re- 
doutable 9  par  la  vigueur  de  ses 
repréhensions    publiques  ,    aux 
parties  9  aux  avocats  et  aux  ma<^ 
gistrats.  Toujours  soutenu  par  la' 
cour  dont  il  étoit  l'esclave ,  rusé 
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polifiqn?)  tous  ses  talons  i»  il  les 
tournoit  imiquement  à  son  am- 
1)ition  de  dominer  9  de  parvenir 
«t  de  se  faire  une  réputation  de 
grand  homme.  D'ailleurs,  sans 
bonneiir  efifectif ,  sans  mœurs 
dans  le  secret ,  sans  probité  in* 
tirienre ,  sans  humanité  même  i 
eu  un  mot  «n  hypocrit(sparfait  ; 
cruel  mari ,  père  barbare  ,  frère 
tyran,  ami  uniquement  de  soi- 
fnéme  *  méchant  par  nature ,  se 
plaisont  à  insulter,  à  outrager , 
à  accabler.  Ses  traits  étoient  d'au- 
tant plus  perçans  ,  qu'il  avoit 
infiniment  d'esprit,  et  l'esprirna- 
torellement  porté  à  cela.  Pour  l'ex- 
térieur ,  c'étoit  un  petit  homme 
rigoureux  et  maigre ,  un  yisage 
m  losange  j,  un  nez  grand  et 
aquilin  ;  les  yeux  beaux  ,  par— 
lans ,  perçans ,  qui  ne  re^ar— 
doient  qu'à  la  dérobée  ,  mais 
qui ,  fixés  sur  un  client  ou  sur 
lin  magistrat  ,  étoient  pour  le 
faire  entrer  en  terre.  11  se  tenoit 
•t  marcboit  presque  toujours 
courbé  avec  un  iîiux  air  ,  plus 
liumble  que  modestel  II  n'avan- 
çoit  qu'à  force  de  révérences  res- 
pectueuses et  comme  honteuses  à 
droite  et  à  gauche.  A  Versailles , 
il  tenodt  au  roi  et  à  l^ad.  de 
Maintenon  par  l'endroit  sensible. 
C  etoit  lui  qui ,  consulté  sur  la 
légitimation  inouie  d'enfans ,  sans 
nommer  la  mère,  avoit  donné 
•la  planche  du  chevalier  de  Lon-^ 
-gueviUe  ,  sur  le  succès  duquel 
ceux  du  roi  passèrent.  Il  eut  alors 
parole  d'être  nommé  chancelier ^ 
et  toute  la  confiance  du  roi ,  de 
ses  en  fans  et  de*  leur  toute-puii« 
santé  gouvernante  ,  etc.  etc.  » 

HARNONCOURT ,  (  Pierre 
d*  )  né  en  Bourgogne,  mort  à 
Paris  en  1765 ,  a  84  ans ,  fut 
fermier  général.  Nous  avons  de 
lui ,  4^  raébmges  de  Maximes  , 
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de  Réflexions  et  de  CaraetèfW^^i 
1763,  in- 8^  ,    où  Ton  trouve 
quelques  bonnes  pensées ,  maitf 
rarement  exprimées  avec  vivacité 
et  énergie* 

HARPE ,  (  Jean-François  d« 
la  )  l'un,  des  plus  célèbres  litté- 
rateurs François  de  notre  siècle  ^ 
membre  de  Facadémie  Françoise  ^ 
naquit  à  Paris  le  20  novembre 
1739,  d'un    père  originaire  de 
Suisse  ,  et  qui  servoit  en  France 
en  qualité  de  capitaine  d'attille- 
rie.  N'ayant  à  attendre  aucune 
fortune^  il  dut  à  G.  T.  Asselin, 
principal  du  collège  d'Harcoart , 
qui  lui  fit  obtenir  une  place  de 
boursier,  les  premiers  soins  d9 
son   éducation   et  les   premiers   1 
rayons  de  sa  %loire.  Le   jeune 
la  Harpe  remporta  les  prix  de 
l'irniversité  ,  et  débuta  dans  sa 
carrière  littéraire  par  quelques 
Hérnïdes  ,  imprimées  en   r  7 59  9 
in  -  ta  *  avec  un  Es&ai  sur  ce 
genre  de  pièces.  Il  en  publia  en- 
suite séparément  plusieurs  antres^ 
telles  que  celles  de  Caion  à  César, 
^Annibal  à  Flaminius  ,  de  Mon~ 
tézuma  à  Cortez ,  d*EUzabetb  ds 
France  à  Dora  Carlos,  La  Harpe    | 
n'avoit  que  vingt-cinq  ans  loi*»-    ! 
qu'il  donna,  en  1764,  sa  tra—    . 
gédie  de  Warwick  :  elle  obtint    ! 
tm  grand  succès  et  le  roéritoit. 
La  noblesse  du   rôle  principal,    | 
le  caractère  soutenu  de  la  reine    ' 
Marguerite  ,  tout  le  quatrième 
acte  qui  étincelle  dç  beautés ,  l'ont 
fait  rester  an  théâtre.  L'autenr 
s'est  permis  cependant  de  déna- 
1:urer  l'histoire  en  faisant  mourir 
Wàrwick  com ba  fctn nt  pour  le  dnc 
d'îorcAr,  tandis  qu'il  Ait  tué,  av 
contraire  ,  en  combattant  contre 
ce  prince.  La  jeunesse  de  la  Har» 
pe ,  lorsqu'il  donna  cette  pièce  « 
faisoit  présnmer  que  la    scène 
Françoise  aUteit  ooœpler  un  grawi 
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%r^^^e  de  plus  ;  mais  les  antres 
|»ièces  qu'il  fit  représenter  ensuite 
lae   répondirent  pas  à.  cette  at- 
tente. Timoléon  fut  joué  en  17649 
J^aramond  en  1765  ,   Gustave-^ 
JW^asa  en   1766  ,    Menxikoff  eu 
«776  ,  les  Barmécides  en  1778  9 
Jeanae  de  Naples  en  1783  9  les 
Jurâmes  la  même  année,  Coriolati 
•n  1784,  Virginie  en  1753.  P&i- 
iociète  ,    traduit  de  Sophocle  , 
est  la  seule  tragédie  qui,  après 
Jf^arwick  ,   se  soit  constamment 
aoutemiie.  Elle  n'est  qu'en  trois 
actes  ^  et  fut  représentée  pour  la 
première  fois  en  1781.  Une  singu- 
larité de  cette  pièce,  c'est  qu'elle 
n'a  point  de  rôle  de  femme  :  mais, 
sans  amour,  elle  intt'^resse  par  sa 
noble  simplicité  et  en  nous  re- 
portant aux  beaux  siècles  de  Tart 
tragique  chez  les  Grecs.  On  sait 
Çue  le  sujet  de  cette  pièce  fait  l'un 
des  plus  beaux  épisodes  du  Télé- 
maque.  Un  drame  de  la  Harpe  « 
qui  fit  du  bruit  dans  sa  nouveauté  f 
fut  Mélanie  qui  parut  en  1770. 
Jje   style  en  «st  très  -  soigné  et 
jâ*une  élégance  remarquable.  Vol- 
êaire  voulut  bien  le  comparer  à' 
celui  de  Racine,  Cette  pièce  offre 
cependant  de  trop  longues  con-» 
irersations ,  et  un  rôle  trop  ré— 
Toi  tant  en  diminue  l'intérêt.  De^ 
personnages  religieux  liu^  sur  la 
flcène  ,  tels  qu'un   cure  et  une 
^exme  novice  ,  l'aspect  de  l'inté- 
rieur d'un  couvent ,  avoient  fait 
défendre  pendant  long  -  temps  la 
représentation  de  ce  drame  ;  et 
■    l'auteur  a  reconnu  lui  *-  même , 
jnr  la  fin  de  sa  vie  ,  la  justice 
de  cette  prohibition  ,  en  retirant 
Mélanieèw  théâtre  9  et  en  ordon- 
nant dans  son  testament  qu'elle 
21e  fut  plus  jouée.  La  Harpe  réu- 
nit ,  chaque  année ,  h  ses  tragé- 
dies ,  iui  grand  pombre  de  cou— 
.Tonnes  ftcndémiques  qu'il  rem- 
porta 9   «oit  pfur  des  pièces  de 
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poésie ,  «oit  par  de*  discours  or^ 
toires.  Ces  poésies  sont  intitu-* 
lées  :  La  délivrance  de  SaLernv  f 
le  portrait  du  Sage  ;  les  talenx 
dans  leur  rapport  <ivec  la  société 
et  le  bonheur;  le  Poëte  i  la  Nw 
vigalion  ;    les   avantages    de  la 
paix,,;  le  Philosophe  des  Alpes  g 
Con  seils  à  un  jeu  ne  Poëte  s  Brutui 
au  Tasse ,-  aux  mânes  de  Voltaire» 
La  première  de  ces  pièces  eut  le 
prix  de  l'académie  de  Rouen  9  la 
seconde  celui  des  jeux  floraux  de 
Toulouse  ,*  les  autres  ceux  de  1  a- 
cadéipie  Françoise.  Cette  dernière 
coffipagnie  accorda  de  même  la 
palme  de  l'éloquence  à  ses  éloge» 
de  Fénélon  ,  de  Racine ,  de  Ca- 
tinat ,  de  Charles  V ,  et  le  jnème 
jour  oîi  ce  dernier  éloge  fut  cou* 
ronné  ,  l'auteur  obtenoit  encore  • 
le  prix  de  po^^sie.  Chargé  long« 
temps  de  la  rédaction  de  la  partie 
littéraire  du  Mercure  ,  il  l'enri- 
chit d'une  foule  d'extraits  réflé- 
chis et  bien   développés*   Aprè9 
avoir   paru    bon  poète   et    bon 
orateur  9    il  se  montra  critique' 
exercé  9  littérateur  profond  ,  et 
ami  des  vrais  principes  du  goût. 
11  les  développa  encore  mieux , 
soit  dans  ses  leçons  an  Lycée  ^ 
soit  dans  son  Cours  complet  de 
littérature  ,  en  douze  vol.  ia-8.* 
C'est  sur  cet  ouvrage  principa- 
lement que  repose  sa  véritable 
gloire.  Les  auteurs  y  sont  appré- 
ciés quelquefois  avec  trop  de  s^ 
vérité  et  d'humeur  9  mais  ordi- 
nairement avec  courage  et  d'ex- 
xsellentes  vues  pour  les  progrès  de» 
lettres.  «  Dans  cet  ouvrage  9  de- 
venu  beaucoup  trop  lon^  9   dit 
M.  Pqlissot,  on  trouve,  comme 
dans  tous  les  jugemens  littéraires 
de  l'auteur  9  la  pureté  ordinaire  de 
son  ttyle  9  des  principes  de  goût 
très-sains ,  quand  il  n'est  anim^ 
par  aucune   passion  ,   un  talent 
remarquable  pour  la  discussion* 
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Une  dialectique  serrée  et  près—' 
$ante  ':  mais  ,  indépendamment 
de  quelques  erreurs  un  peu  fortes 
dans  lesquelles  il  est  tombé  sur 
la  littérature  ancienne  ,  à  corn- 
inoncer  par  Homère  ,  on  lui  re-* 
proche  avec  raison  presque  tout 
ce  qu'il  a  traduit  ,  soit  en  vers,, 
soit  en  prose.  La  négligence  avec 
laquelle  il  a  rendu  plusieurs  mor- 
ceaux des^Oraisotîs  de  Cicéron 
contre  Verres,  ou  des  Catilinai-* 
res ,  est  plutôt  d'un  geôlier  que 
d'un  professeur  de  goût.  On  lui 
reproche  encore  la  longueur  dé- 
îfi-'SHrée  de  quelques  articles,  de 
oelui  de  Sénèque  ,  par  exemple  , 
qu'il  commence  par  une  digres- 
sion sur  Diderot ,  d'environ  deux 
cents  pages  ,  tandis  qu'il  donne 
à  peine  quelques  lignes  à  des. 
objets  plus  importans.  L'auteur 
auroit  pu  s'asseoir  avec  dignité 
dans  la  chaire  de  Quintilien  ,  s'il 
eCit  su  se  défendre  de  la  Violence 
dfî  son  caractère ,  et  du  ton  déci- 
sif ,  impérieux  et  tranchant  qu'il 
o  porté  envers  plusieurs  de  se« 
contemporains  qui  lui  sont  su- 
périeurs. C'est  un  homme  d'Uné 
taille  bien  prise  dans  ses  petites 
proportions ,  mais  qui  eut  le  ri- 
dicule de  se  croire  un  colosse.  » 
La  Harpe  ,  au  commencement 
de  la  révolution  ,  en  adopta  les 
idées  de  réforme  sans  les  outrer  ; 
mais  lorsque  le  règne  de  la  ter* 
reur  lui  eut  apprit  qu'on  pouiPOit 
abuser  de  tout ,  lorsque  les  idées 
de  liberté ,  d'égalité  et  de  justice , 
furent  devenues  des  cris  de  ral- 
liement pour  les  factieux  ;  lors- 
qu'il eut  été  renfermé  comme 
suspect  dans  l'une  îles  prisons  de 
la  capitale ,  il  n'en  sortit  qu'outré 
d'indignation  contre  la  tyrannie , 
et  plein  de  zèle  pour  une  religion 
qu'on  cherchoit  à  détruire ,  en 
rifîiculisant  son  culte  et  en  pros- 
criviint  ses  miiustres.  U'  avoit  été 
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disciple  et  grand  adritirateuif  éé 
Voltaire  ,  qui  l'avoit  payé  par 
des  éloges  de  son  dévouement  au 
parti  des  philosophes  modernes  $ 
il  se  déclara  dès -lors  leur  ex^i' 
âemi ,  et  attaqua  leurs  principes 
dans  tous  les  écrits  qui  sont  sortis 
de  sa  plume  depuis  cette  époque 
jusqu'à  la  lin  de  sa  carrière.  Au 
dix-huit  fructidor ,  il  fut  con-» 
damné  k  la  déportation  ;  lUais  il 
eut  le  bonheur  de  se  réfugie^ 
dans  un  asile  tranquille  qui  Id 
garantit  de  la  proscription.  Ld 
Harpe,  après  Uneiiialadie  de  25 
jours,  est  mort  le  22  pluviôse 
de  l'an  1 1  (  i8o3)  ,  à  Tâge  de  64 
ans.  Il  a  terminé  son  testament 
par  ces  mots  :  «  Je  supplie  Id 
divine  Providence  d'exaucer  les 
vœux  que  je  forme  pour  le  bon^ 
heur  de  mon  pays.  Puisse  ma 
patrie  jouir  long  — temps  de  U 
paix  et  de  la  tranquillité  !  Puis-< 
sent  les  saintes  maximes  de  I'Éh 
▼angile  être  généralement  suivies 
pour  le  bonheur  de  la  société  !  » 
Son  cercueil  fbt  accompagné  an 
cimetière  de  Vaugirard  par  les 
membres  de  l'Institut  et  un  grand 
nombre  d'amis  ;  M.  tle  Fontanei 
lui. consacra  alors  un  court  et 
brillant  éloge  oii  nous  pujsons  la 
citation  suivante.  «  Les  lettres  et 
la  Frai^pe  ont  perdu  dans  là 
Harpe  un  poète ,  un  orateur  ^ 
im  critique  illustre.  Son  pre-* 
mier  essai  dramatique  Funnonça 
comme  le  plus  digne  élève  des 
grands  maîtres  de  la  scène  fran-^ 
çoise.  Il  loua  les  grands  hommes 
des  plus  beaux  siècles  de  l'élo- 
quence et  de  la  poésie  ;  et  leur 
esprit ,  comme  leur  langage ,  se 
retrouvent  toujours  dans  les  écrits 
d'un  disciple  qu'ils  avoient  forma 
C'est  en  leur  nom  qu'il  attaqua  jos* 
qu'au  dernier  moment  les  fausses 
doctrines  littéraires  ;  et ,  dans  car 
genre  de  conbat  ^  sa  Vie  entiers 
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ne    ftit  qa*nn  long  dëVOUement 
BXL  triomphe  des  vrais  principes. 
Mais  si    ce  dévouement  coura- 
geux fit  sa   gloire  ,    il  n'a  pas 
lait  son  bonheuf  .  Je  ne  puis  même 
dissimnier  que  la  franchise  de 
son  caractère,  et  la  rigueur  im- 
partiale de  ses  censures  éloigné*" 
rent  trop  souvent  de  son  nom  et 
de  ses  travaux ,  la  bienveillance  i 
îl  n'arrachoit  que  Testime  oii  tant 
d'autres    auroient   obtenu  l'en-* 
tk^usiasme....  Il  expire  dans  un 
âge  otl  la  pensée  n^a  rien  perdu 
de  sa  vigueur  ,  et   lorsque  son 
talent    s^étoit    agrandi  dans   un 
antre  ordre  d'idées  qu'il  devoit 
aux    spectacles    extraordinaires 
dont  le  monde  est  témoin  depuis 
douze  ans.  On  sait   qu'il  a  voit 
embrassé  ,  avec  toute  l'énergie 
de  son  caractère  ,  ces  opinions 
utiles    et   consolantes    sur   les-« 
quelles  repose  tout   le   système 
social  ;  elles  ont  enrichi  ^   non— 
8eulemei\t  ses  pensées  et  son  style 
de  beautés  nouvelles ,  mais  elles 
ont  encore  adouci  les  souffrances 
de   ses  derniers  jours.  Le  Dieu 
qu  adoroient  Fénélon  et  Racine  , 
a  consolé,  sur  le  lit  de  mort^ 
leur  éloquent  panégyriste  et  l'hé- 
ritier de  leurs  leçons.  «  Outre 
les  Héroïdes ,  les  "Tragédies  et  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  , 
en    doit  encore    à  la  Harpe  : 
h  Mélanges  littéraires ,  ou  Epi" 
,  très    et  Pièces   philosophiques  « 
1765  9  in- 12.  II.  Traduction  de 
la  vie  des  douze  Césars  par  Sué^ 
ione  9  avec  des  notes  et  des  ré- 
flexions ,  1770  ,  deux  vol.  in-8.** 
.  L'auteur  y  réfute  avec  énergie 
'  les   paradoxes    de    lÀnpiet   sur 
îféron  et  Sur  Titus.  III.  Eloge  de 
,  Henri  iVroi  de  France,  1770, 
[  in— 8.**  IV.  Discours  de  réception 
à  Facadémie  Françoise  ,   177 S  ^ 
in-^."*  V.  Traduction  de  la  Lum 
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stade  du  Camoëns  ,  avec  des  notet 
et  la  Vie  de  l'auteur ,  177S ,  deux 
vol.  in-8.0  C'est  le  premier  ou-» 
vrage  publié  par  la  Harpe ,  dém 
puis  son    entrée    à   l'académie* 
VL  Tangu  et  Félime ,  poëme  eil 
quatre  chants  ^   ^7^0,  in-^8.<>  H 
renferme    des  descriptions    vo«« 
luptueuses  et  d'autres  plaisante* 
qui  lui  ont  procuré  des  lecteur^* 
VIL  Eloge  de  Voltaire ,    1780  ^ 
in-8.°  VlII.  Abrégé  de  l'hUtoire 
générale  des    Voyages ,    1730^ 
21   vol.  in-8.<>  Il  est  extrait  dit 
Ion  g  et  fastidieux  recueil  de  Tabbé 
Prévôt*  IX.  De  la  guerre  déclarée 
par  nos   derniers   Tyrans  à   Un 
raison  ,  à  la  morale  ,  aux  lettrée, 
et  aux  arts ,  1796,  in-8.®  Ce  did-r 
cours  fut  prononcé  à  ï^aris  lori 
de  l'ouverture  du  Lycée.  X.  RéfiiH 
talion  du  livre  de  VEsprit  à*Hel^ 
vétius*  XL  Du  Fanatisme  de  la 
langue  réifolulionnairâ  >   in  —  8»^ 
XIL  Correspondance  littéraire  j{ 
adressée  k  Paul  I,  1801 ,  quatre 
volumes  in-8.0  C'est  une  sorte  d9 
journal  sur  la  littérature  fran*^ 
çoise,  écrit  avec  grâce  et  intérêt^ 
mais  que  la  malignité  publique  â. 
lu  avec  d'autant  plus  d'avidité  ^ 
qu'il  renferme  un  grand  nombre 
a  épigrammes  et  d'anecdotes  mor^ 
dantes  contre  des  auteurs  vivans* 
On  a  dit  que  l'auteur  s'étoit  ren 
penti  ensuite  de  la  publication 
de  cet   ouvrage  qui  contrastoit 
avec  ses  principes  de  morale  et 
de  religion*  XIII.  Il  a  laissé  ea 
manuscrit,   tfi  une  Traductions 
en  vers  de  la  Jérusalem  délivrée.^ 
dont  il  a  imprimé  quelques  frag«i 
mens  dans  les  journaux.  %fi  Un 
Poëme  sur  la  religion ,  dont  on 
espère  la  publication.  On  a  re-« 
cueilli  quelques-uns  des  ouvrages 
de  la  Harpe  ,  en  six  vol.  in-S^; 
mais  cette  édition ,  très-incom^ 
plèt^i  «nfoit  désirer  une  autrt^ 
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II.  HARRIS ,  (  Jacques  )  gen- 
tilhomme Anglois  ,  né  près  de 
Salisbnry  en  1709  ,   mort  le  22 
décembre  1780,  a  donné  :  L  trois 
traités  sur  la  Musique ,  la  Poésie 
et  la  Peinture,    1745,   in  -  8*» 
IL    Des    Bccherches  philologi- 
ques  sur  la  Grammaire  univer'" 
selle ,  1752  5  2  vol.  in-8.°  HT.  Ar- 
rangemens  philosophiques  ,  1 7 7 5, 
în-8.**  Il  fut  lord  de  l'amirauté  , 
membre  de  la  trésorerie  ,  député 
de  la  chambre  des  Communes.  Il 
y  parla  rarement  ;  mais  lorsqu'il 
sy  fit  entendre  ,  il  fixa  l'atten- 
tion moins   par  son    éloquence 
que  par, la  sagesse  de  ses  idées, 
il  étoit  neveu  du  comte  de  Shafts- 
Bttry. 

HARSI ,  (  Olis^ier  de  )  célèbre 
imprimeur  de  Paris  9  mort  en 
158^4 ,  est  connu  par  la  beauté 
de  ses  éditions ,  parmi  lesquelles 
on  distingue  son  Corps  de  Droit 
^vec  les  commentaires  d*Accurse , 
cinq  vol.  in- fol.  Harsi  avoit  pris 
pour  devise  une  herse ,  avec  ces 
mots  ;  Evertit  et  œquat. 

H ARWAHD ,  (Jean)  ministre 
Anglo- America  in  ,  mort  en  1 638 
à  Charle  s-Town ,  fonda  par  son 
testament  l'université  de  Cam- 
bridge ,  à  quatre  milles  de  Boston 
dans  la 'nouvelle  Angleterre.  La 
bibliothèque  de  cet  établissement 
avoit  en  1787  plus  de  douze  mille 
volumes  ,  et  le  cabinet  de  phy- 
sique étoit  le  plus  riche  et  le  plus 
complet  de  tous  ceux  de  l'Amé- 
rique. 11  y  avoit  alors  un  profes- 
seur de  mathématiques ,  un  autre 
de  philosophie  naturelle  ,  un  de 
langues  orientales  ,  un  d'anato- 
mie  et  de  chirurgie  ,  un  de  mé- 
decine théorique  et  pratique  ,  un 
autre  enfin  de  chimie  et  de  bota- 
nique ,   et  quatre  sous-profes- 
seurs. La  bienfaisance   de  Jean 
Harward  à  cxéè  Vinstruction  et 
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''les  Secours  qui  en  dérivent  ppnr 
plus  de  quatre  mille  élèves  depuis 
l'origine  de  son  institution. 

HASAN  ou  Hassan  ,  l'un  des 

califes  successeurs  de  Mahomet  , 
fut  élu  d'une  voix  unanime ,  pour 
occuper  le  trône,  après  la  mort 
de  son  père  Ali  en  661.  Mais  né 
avec  des  inclinations  douces  9   il 
se  démit  voloiïtairement  six  mois 
après  en  faveur  de  Moavia  ,  qui 
commença  la  dynastie  des  Om- 
miades.    Pendant  un  règne  trop 
court ,  Hasaa  se  fit  Chérir  par 
sa  bonté   et  son  humanité.   "Un 
jour  qu'il  étoit  à  dîner  ,   une  es- 
clave qui  le  servoit ,  ayant  laissé 
tomber  sur  lui  un  potage  bouil- 
lant ,  se  jeta   à  ses  pieds  :  Sei^ 
gneur,  lui  dit -elle,   le  paradis 
est  pour  ceux  qui  maîtrisent  leur 
colère*  — •  Je  ne  suis  point  fâché  » 
répondit  Hasan;  ^-^  et  pour  ceux 
qui   pardonnent  >    continua    la 
femme  ;  —  je  vous  pardonne  , 
répliqua  le  calife  ;  —  car  Dieu  , 
ajouta  - 1  -  elle  ,  aime  tous  ceux 
qui  font  du  bien»  -*-  Cela  étante 
reprit  le  prince,  je  vous  donne 
la  liberté  et  quatre  cents  pièce» 
d'argent.  De   pareils  traits  sont 
les  plus  beaux  orne  mens  de  l'hi** 
toire.  Ce  TiAi»  Musulman  se  r&* 
tira  à  Médina,  ou  il  vécut  heu-i 
reux  et  mourut  en  665. 

HASSAN -SAB AH,  fonda; 
l'an  483  de  l'hégire  ,  la  dynastie 
des  Ismaéliens  de  Perse  ,  et  devint 
le  chef  des  Balhaniens ,  jeunes 
inspirés ,  obéissant  aveuglément 
à  ses  ordres ,  se  précipitant  à  sa 
voix  dans  les  combats  ,  et  allant 
assassiner  les  souverains  qui  né- 
toient  pas  de  ses  amis.  C'est  liri 
que  les  historiens  du  moyen  âge 
ont  surnommé  le  Vieux  de  U 
montagne ,  parce  que  sa  princi-' 
pale  retraité  étoit  dans  le  fort 
château  4'Âlniut   dans  l'Iraq 
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IPérsique  ^    province  très  -  niott- 
taeuse.  Par  les   coramandemens 
d'Massan  ,'    AtnerbilLah  ,   sultan 
d'Egypte,  Mastarsched,C9MÎQ^e 
Sagdad  et  plusieurs  autres  sou- 
veraine périrent  sous  les  coups 
des    Bathaniens,  Un  soudai^  de 
Damas  lui  lit  dire  par  son  am- 
bassadeur que ,  s'il  ne  lui  payoit 
tribut ,    il  s'empareroit  de   son 
petit  état.  Pour  toute  réponse 
Hassan  fit  venir  en  sa  présence 
deux  de  se«  sujets  ;  il  commanda 
à  l'un  de  se  précipiter  du  haut 
d'ane  tour  ,  à  l'autre  de  se  plon- 
ger un  poignard  dans  le  cœur, 
et  l'un  et  l'autre  obéirent  à  l'ins- 
tant. Alors  Hassan  s'adressanSà 
Tarabassadeur  9  lui  dit  :*.«  Rap- 
portez à  votre  maître  ce  que  vous 
venez  de  voir  ,  et  assurez-le  que 
fai  soixante  mille  hommes  aussi 
dévoués  à  mes  ordres.  *  Depuis 
cet   instant  ^  le  Soudan  de  Da- 
mas ne  forma  plus  aucune  pré*^ 
tention. 

HATEMTAI^  Arabe,  fut 
célèbre  par  ses  richesses  et  sa 
bienfaisance,  dans  le  i3^  siècle» 
On  lui  demanda  s'il  a  voit  connu 
quelqu'un  qui  eût  le  cœur  plus 
"  noble  que  lui.  Il  répondit  affiD- 
mativement  :  «  Un  jour ,  dit-il , 
je  sortis  dans  la  campagne  ,  et  j'y 
vis  un  bomme  qui  avoit  ramassé 
Une  charge  d'épines  sèches  pour 
son  fen.  Je  lui  demandai  pour- 
quoi il  n'alloit  pas  chez  Hàtem^ 
iai  qui  distribuoit  cloaque  jour 
du  bois  au  pe>iple  ?  Qiii  '  peut 
vU're  du  travail  de  ses  mains  , 
me  répondit  le  vieillard ,  ne  peut 
ton  sentir  à  avoir  obligation  à 
Hatemtai.  Cet  homme  ,  ajouta 
ce  dernier ,  a  le  cœur  plus  noble 
que  moi.  » 

H  ATTÉ  ,  (  Jean  -  Baptiste  ) 

médecin  d'AriTas  ,  né  en  1727, 

'    iQort  en  1762  ^  est  aut«ur  à^^ûx 


assez  bon  Traité  de  la  Verolette  ^ 
1759  ,  in-i2. 

HAUDIQUER,  (Jean^Bapi* 
thte  )  bénédictin  de  Saint-Maur  ^ 
né  à  £u ,  mort  en  17^7 ,  *  été  | 
avec  son  frère ,  un  des  éditeur* 
des  tomes  ix  et  x  des  Historiens 
des  Gaules  f  publiés  en  1757  et 
1760.  Il  est  mort  le  11  février, 
«775. 

HAVËRMAN  ^  (Nw.)  fille 
d'un  peintre  9  devint  élève  du 
célèbre  Van^Huysum  »  et  égala 
presque  ce  grand  artiste  dans  la 
représeiltation  des  fleurs  et  des 
fruits.  Ce  dernier  ne  fut  pas 
exempt  de  jalouse  en  voyant 
tant  de  talens  ;  il  se  félicita  de 
ce  que  la  jeune  Haverman  fut 
forcée  de  quitter  Amsterdam  ^ 
victime  de  sa  tendresse  pour  un 
ingrat  qui  l'abandonna.  Elle  resta 
lonp-tempb  à  Paris  ^  où  ses  ta*» 
bleaux  furent  recherchés  ,  et  oit  < 
elle  est  morte  dans  les  dernières 
années  du  siècle  qui  vient  de 
finir» 

HAUTEGOURT ,  (  Joseph- 
Louis  de)  jésuite,  né  en  1706^ 
mort  en  1776  ,  est  iauteur  des 
Amiisemens  physiques ,  sur  le  syi-* 
tème  Nevtonien ,  i76o,in-ï2. 

HAUTIN ,  (  Pierre  )  -graveur 
et  fondeur  ,  fit  en  1 5^5  les  pre-« 
mierâ  poinçons  pour  imprimët 
la  musique.  Les  notes  et  les  filets 
sont  gravés  sur  le  poinçon»  On 
voit  à  la  bibliothèque  nationale 
à  Paris  ,  plusieurs  de  ces  pre— 
mières  éditions  ;  l'une  de  Tan 
1 53o ,  est  un  recueil  de  chansons 
en  4  vol.  in-8*  oblong.  Hautiit 
imprimoit  encore  la  musique  en 
1676  ,  année  oii  il  publia  des 
motets  à  cinq  parties  ,  composé^ 
par  Roland  Lassutio*  '*  ** 

HAWKÊSWORTH  >  (  Jeati) 
pre^bytérieaAnglois ,  né  en  1%}%^ 


/ 
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ajort  en  Î773  ,  donna  la  Collec- 
tion du  premier  Voyage  de  Cook, 
Byron  et  Carleret  ,  4  vol.  in  -  40 
on  in-8.<>  On  a  encore  de  lui 
ï Aventurier ,  feuille  morale  dans 
le  ^oût,  mais  non  dans  le  style 
du  Spectateur  d*Adisson  :  excel- 
lent modèle  qui  a  fourni  de  mé-( 
diocres  copies. 

HAWKESBÉE ,  ( N.)  célèbre 
physicien  Anglois  ,  analysa  les 
phénomènes  de  l'électricité ,  et 
publia  l'un  des  premiers,  en  1709  9 
des  expériences  et  des  observa- 
tions importantes  sur  ce  si) jet. 
I)  est  mort  au  milieu  du  siècle 
passé. 

HAXO  ,  général  de  la  répu- 
blique Françoise  9  fut  employé 
dans  la  Vendée  9  et  obtint  divers 
avantages  sur  Ckarette,  Il  s'em- 
para de  Tisle  de  Noirmoutier  et 
de  celle  de  Boin.  Battu  com- 
plètement le  26  avril  1794,  et 
craignant  dé  tomber  entre  les 
mains  des  vainqueurs  9  il  se  tua 
d'un  coup  de  pistolet.  La  Con- 
vention décréta  que  son  nom 
seroit  inscrit  sur  une  colonne. 

II.  HAYE  9  (Jean  de  la  )  lieu- 
tenant général  de  la  sénéchaussée 
de  Poitiers  9  fut  tué  en  1 575.  On 
lui  doit  }  Mémoires  et  Recker-^ 
che$  sur  la  France  et  la  Gaule 
Aquitanique ,  1 58 1  5  in-^S.^ 

HAYM,  (Nicolas-François) 
I  né  à  Home  9  et  mort  à  Londres 
en  17299  se  rendit  célèbre  par 
sa  vaste  érudition.  Il  lit  réimpri- 
jner  la  Bibliothèque  italienne  àe 
Fontanini,  et  l'augmenta  consi- 
dérablement. On  lui  doit  le  TA^— 
saurus  Britannicus  ,    Londres  , 
.1720  9  où  il  décrit  les  médailles 
;  /grecques  et  romaines 9  de  tout 
.  ' .  •  ^  métal  9  qui  enrichissent  le  Mu— 
séum  de  Londres.  Cet  ouvrage 
^voit  être  plus  étendu  |  mais  la 
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mort  de  Haym  l'empéclia  cte  I# 
continuer. 

H  AYMON  9  géant  né  dans  lo 
Tyrol  9  dans  le  1  S*  siècle ,  avoit 
seize  pieds  de  haut  9  et  assez  de 
force,  dit -on  9  pour  porter  un 
bœuf  d'une  main.  On  montre  son 
tombeau  dans  le  château  d'Um- 
bras  9  à  une  lieue  d'Inspruck* 
A  coté  du  squelette  d'Haymon 
est  celui  d'un  nain  qui  fut  cause 
de  sa  mort.  Ce  nain  ayant  délié 
le  cordon  d'un  soulier  du  géant  » 
celui-ci  se  baissa  pour  le  renouer; 
le  nain  profita  de  ce  moment 
pour  lui  donner  un  soufflet.  Cette 
scène  se  passa  devant  l'archiduc 
Ferdinand  et  sa  cour  ;  on  en  rit  9 
èe  qui  Et  tant  de  peine  au  géant 
que  peu  de  jours  après  il  en  mou- 
rut de  chagrin.  Le  Tyrol  a  pro- 
duit souvent  des  hommes  d'une 
taille  extraordinaire.  —  Bernard 
GaU  ayant  onze  pieds  de  haut  ^ 
étoit  de  cette  contrée;  il  par- 
courut la  France  en  1 764.  A 1  âge 
de  9  ans  sa  taille  n'excédoit  point 
celle  des  autres  enfans  ;  mais  dès 
ce  moment  9e9  membres  se  dév&« 
loppèrent  et  s'étendirent  d'une 
manière  surprenante. 

HAYNEUVÉ,  (Julien)  je- 
suite  9  né  à  Laval  en  iô88  9  mort 
à  Paris  en  1 663  9  a  publié  des 
Méditations  pour  tous  les  jours 
de  l'année ,  qui  ont  eu  autrefois 
un  grand  cours. 

HAZON  9  (  Jacques- Albert  ) 
médecin  delà  faculté  de  Paris  ^ 
mort  dans  cette  ville  le  1 7  avril 
1780  9  a  publié  :  I.  Eloge  his-* 
torique  de  la  Médecine,  17711 
in- 4.°  n.  iVo/£ce  des  hommes  les 
plus  célèbres  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  9  depuis  iiio 
jusqu'en  1750;  Paris,  in -4*1 
1778.  On  y  trouve  une  foule  de 
traits  curieux  et  peu  contins^ 
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HÊBENSTREÎT,  wvant  ju- 
risconsulte de  Leipzig ,  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
droit  y  dont  les  plus  remarqua-* 
blés  sont  :  Une  Histoire  de  la 
juridiction  ecclésiastique ,  et  une 
Dissertation  curieuse  sur  l'inter- 
rogatoire secret  des  témoins.  11 
est  mort  dans  sa  patri^  en  1 7  8 1 . 

IL  HÉBERT,  (  Tif.  )  chirur- 
gien dentiste ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Villefranche ,  fut  pen- 
sionné de  la  ville  de  Lyon ,  où  il 
fixa  son  séjour.  Sa  dextérité ,  ses 
connoissances  lui  acquirent  de  la 
réputation.  II  7  publia  quelques 
écrits  sur  son  art  9  entr'autres  le 
Citoyen  Dentiste,  i779>  ixi-ia« 
B  mourut  en  1780» 

II L  HÉBERT,  (  Jacques- 
René  )  né  à  Âlençon ,  vivoit  à 
Paris  dans  un  état  obscur  avant 

<  la  révolution ,  et  y  avoit  même  , 
dit-on  ,  dévalisé  un  médecin  qui 
lui  avoit  donné  l'hospitalité.  Le 
commencement  des  troubles  lui 

*  fournit  un  moyen  d'exister  et  de 
se  faire  connoitre  par  le  journal 
intitulé , ,  le  Père  Duchesne.  La 
folie  des  idées  de  ce  Journal ,  ses 
injures  grossières,  son  cynisme 
effronté  9  Ses  mots  orduriers,  sans 
eesse  mêlés  à  des  juremens ,  en- 
chantèrent la  populace.  L*auteur 
devint  membre  de  la  municipa- 
lité qui  organisa  l'attaque  du  dix 
août,  et  contribua  ensuite  eux 
massacres  exécutés  dans  les  pri*- 
sons.  Devenu  substitut  du  pro- 
cureur de  la  Commune ,  il  insulta 
Marie -^  Antoinette  par  d'horri- 
bles accusations  qui  révoltèrent 
Robespierre  même.  Il  reçut  bien- 
tôt le  prix  de  ses  crimes.  Danton 
et  Robespierre ,  s'appercevant 
qv^*Héh^rt  et  ses  adhérens  appe- 
lés Hébertlstes ,  cherchoient  à 
élever  la  puissance  de  la  commune 
de  Pâri$  aa-dessos  de  celle  de  Ut 
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Convention  ,  se  reunirent  malgré 
leur  haine  mutuelle  pour  perdre 
ces  ennemis  communs.  Hébert  et 
ses  ^artisniis  Bnnsin. ,  Momoro  et 
Clootz  g  furent  subitement  arrê-* 
tés  et  condamnés  à  mort  le  24I 
mars  1794.  Hébert  la  subit  aveo 
lâcheté  et  en  tombant  plusieurs 
fois  en  défaillance  avant  d'arriver 
À  Téchafaud.  Il  avoit  épousé  una 
religieuse  qui  fut  guillotinée  vingt 
jours  après  son  mari.  On  a  re^' 
marqué  que  le  même  cachot ^doi 
la  Conciergerie  reçut  successives 
ment  Hébert^  son    ami  Chau*^ 
mette,  et  enfin  ses  adversaires 
Danton  et  Robespierre,  Hébert, 
fut  le  principal  organisateur  des 
orgies  connues  sous  le  nom  do* 
Fêtes  de  la  Raison ,  etc.  «  Celix'" 
qui  l'ont  connu  particulièrement  ^ 
dit  un  écrivain  ^  assurent  que  la 
journaliste  et  l'homme  de  société 
étoient  deux  êtres  qui  n'avoient 
aucune  ressemblance  :  l'un  étoit 
fougueux,  forcené ,  at^roce  ;  Tau-» 
tre  étoit  doux ,   liant  çt  même 
patelin.  L'écrivain ,  sous  le  hom 
du  Père  Duchesne  ,  ne  prêehoit 
que  l'abstinence  et  les  privations  ; 
il  déclamoit  sans  cesse  contre  les 
voleurs,  les  dilapîdateurs ,  et  it 
appeloit  à  grands  cris  la  vengeance 
nationale  sur  la  tête  de  tous  les 
scélérats,  tandis  que  le  màgis^ 
trat  Hébert,  logé  magnifique- 
ment, donnoit  des  repas  somp* 
tuenx,  vivoit   dans   la  mollesse 
avec  des  hommes  intéressés  dans 
les   fournitures  des  armées ,  et 
souvent  se  réunissoit  le  soir  avec 
des  personnes  qu'il  avoit  dénon- 
cées le  matia.  A  la 'Commune^ 
c'étoit  le  républicain,  le  plus  sé- 
vère 4  au  club  des  Cordeliérs,  le 
provocateur  le  plus  audacieux  des 
mouvemens  populaires*  Dans  Tin- 
té rieur  de  sa  maison,  c'étort  un 
homme  facile,  complaisant,  qui 
s'occupait  de  ses  jouissances  ^  t% 
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qni  loin  de  blâmer  les  plaisirs 
et  les  prodigalités  ,  se  livroit  à 
tous  les  excès  d'uue  vie  molle  et 
sensuelle.  » 

HEID ,  (  Anne  -  Marie  )  née 
à  Bantzick  en  1688,  morte  en 
I1753,  passe  ordinairement  pour 
l'inventrice  de  la  peinture  en 
pastel. 

III.  HEINSIUS,  (N.)  grand 
pensionnaire  de  Hollande  ^  mort 
n  la  Haye  le  3  août  1720  9  à  87 
ans ,  fut  long-temps  le  premier 
mobile  et  comme  le  maître  de 
toutes  les  délibérations  impor- 
tantes de  la  république.  Créa— 
,ture  et  ensuite  confident  intime 
de  Guillaume  prince  d'Orange  ,- 
11  succéda  non  à  ses  charges  , 
mais  à  son  antorité.  Ce  prince 
Tavoit  autrefois  envoyé  en  France, 
pour  y  discuter  ses  droits  sur  la 
principauté  d'Orange.  Il  parla  si 
.vivement  à  Louvois  pour  les  in- 
térêts de  son  maître  et  pour  les 
Calvinistes  d'Orange  ,  que  ce  rair- 
siistre  le  menaça  de  la  Bastille. 
JJïi  tel  discours  tenu  à  un  sujet 
eût  été  odieux;  tenu  à  un  négo- 
ciateur  étranger  ,    «  c'étoit  un 
insolent  outrage   au   droit    des 
gens  y  dit  VoUaire.  On  peut  juger 
s'il  avoit  laissé  de  profondes  ra- 
cines dans  le  cœur  d'un  magistrat 
d'un  peuple    libre.  »    Heinsius 
montra  sur -tout  son  ressenti-i 
ment  contre  Louis  XIV,  dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Espa- 
gne. Entraîné  par  son  grand  ob- 
jet d'humilier  la  France  et  son 
Toi ,  ûatté  par  la  cour  rampante 
que  lui  faisoient^ugè^^  et  MarU 
horough  ,   qu'il   faisoit  attendre 
quelquefois  deux  heures  dans  son 
antichambre ,  il  ne  vouloit  jamais 
la  paix  ;  et  pjar  cette  obstination 
il  jeta  la  république    dans  des 
dettes  immenses.  Pendant  trente 
ans  qu'il  fiit  gr^nd  pensionnaire  y 
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il  fut  aussi  absolu  qu'on  le  pe^ 
être  dans  un  gouvernement  d^ 
mocratique  ,  tempérant  seule- 
ment son  autorité  par  des  insi- 
nuations adroites  et  détournées. 
Pour  que  rien  ne  manquât  à  son 
pouvoir ,  il  avoït  aussi  les  sceaux. 
Mais  les  yeux  s'ouvrirent  enfin  , 
lorsqu'après  la  conclusion  de  la 
paix  ia  république  vit  l'étendue 
des  engagemens  oii  la  pension 
de  Heinsius  l'avoit  entraînée.  U 
perdit  ses  places  ;  et  les  dégoûts 
qu'il  éprouva,  encore  plus  que 
son  grand  âge,  le  conduisirent 
au  tombeau.  Sa  tête ,  sa  santé  et 
ses  sens  se  conservèrent  jusque 
dans  ses  derniers  jours.    ' 

HELLEBIC,  (Agnès)  vivoit 
à  Paris  sous  Philippe-Âuguste» 
Un  désespoir  d'amour  la  fit  pré- 
cipiter dans  un  puits  ,  qui  prit  le 
nom  de  Puits  d'amour ,  et  qui  est 
situé  sur  la  petite  place  qui  ter- 
mine les  rues  de  la  Truanderie  et 
de  Mondétour. 

L  HEMSTERHUIS,  (Tibère) 

excellent  critique,  né  à  Gronin- 
gue  en  168  5,  professa  la  philo» 
Sophie  et  les  mathématiques  à 
Amsterdam  ,  ensuite  le  grec  et 
l'histoire  à  Franeker ,  pois  à 
Leyde,  où  il  mourut  le  7  avril 
1766.  David  Runhken  son  disci- 
ple ,  bibliothécaire  de  l'académie 
de  Leyde ,  prononça  en  latin  son 
Eloge  qui  a  été  imprimé  à  Har- 
derwick,  178 S,  in -8.®  Hems- 
Urhuis  a  publié  diverses  éditions 
estimées  des  auteurs  Grecs.  Il  a 
donné  la  meilleure  de  rOixonwrj- 
ticoa  de  Julius  Pollux  «  Amster- 
dam, 1706,  a  vol.  in-folio,  et 
celle  des  œuvres  de  Lucien ,  Ams- 
terdam, 1743,  3  vol.  in-4<>,  k 
feque\le  il  faut  réunir  T/ncf^jr  im- 
primé en '1746!. 

n.  HEMSTERHUÏS ,  (  Fran- 
çois )  petit -âU  dtt  précédent , 
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|»rem!er  commis  de  la  sêcr^tai^^ 
rerie  du  conseil  d*état  des  Pro- 
vinces—Unies des  Pays  — Bas,' 
mort  en  1790 ,  étoit  fils  d'un  mé- 
decin de  Groningue.  Il  se  consa- 
cra comme  son  aîeul  aux  scien- 
ces ,  et  particulièrement  à  la  mé-» 
taphysique.  On  a  traduit  en  fran- 

fois  ses  Œuvres  Philosophiques , , 
*aris,  1793  9  a  vol.  in-8.0  Qn  y 
voit  qu'avec  un  esprit  réfléchi ,  il 
avoit  une  imagination  qui  s'exal- 
toit  facilement ,  et  une  dialecti- 
que quelquefois  plus  subtile  que 
solide.  Cependant  il  combat  les 
Matérialistes  et  les  Athées  avec 
avantage  ;  et  il  paroît  très-atta- 
ché  au  Christianisme.  Son  style 
a  souvent  urie  teinture  poéti- 
que ,  et  n'en  est  pas  toujours  plus 
clair.  On  distingua  parmi  eux 
une  Lettre  sur  les  désirs ,  une 
autre  sur  l'homme  et  ses  rap- 
ports ,  r772  5  in- 8.0  Aristée  ,  ou 
de  la  Divin  Ité ,  Paris ,  1 7  7  9 ,  in-i  2 . 

»  IL  HÉNAUT  oz*  Hesnault, 

(Charles- Jean-François)  de  l'a- 
cadémie Françoise .  de  celle  des 
Inscriptions ,  président  honoraire 
aux   enquêtes  ,   eb  surintendant 
des  finances  de  ta  maison  de  la 
reine ,  né  à  Paris  en  i685  ,  mou- 
rut dans  cette  ville  le  24  novem- 
bre 1770,  à  85  ans.  Il  étoit  fils 
d'un  fermier  général.  H  avoit  été 
quelque  temps  de  l'Oratoire;  con- 
'    grégation  qui  a  donné  plus  d'un 
homme  célèbre  à  la  république 
des  lettres.  Le  président  Hénaui. 
y  ayant  cueilli  les  fleurs  de  la  lit- 
térature, rentra  dans  le  monde 
et  remporta  le  prix  de  l'académie 
Françoise    en    1707  ^    par    son 
poëme  intitulé  l'Homme  inutile^ 
Cette  compagnie  se  Tassocia  en 
1723)  après  la  mort  du  cardinal 
du  jBof5.' D'autres  sociétés  litté- 
raires se  firent   un  honneur  de 
f  avoir  pour  membre.  Ses  talefis 
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iel  Ses  eonnoissances  étoient  sou-« 
tenus  et  embellis  par  des  qua*« 
lités  plus  précieuses  encore  9  la 
douceur  des  mœurs  ,  la  sûret^ 
du  commerce  9  la  solidité  de  l'a- 
mitié. Il  conserva  presque  jus— 
qu'au  dernier  âge ,  tout  ce  qui 
fait  aimer,  tout  ce  qui  fait  re- 
chercher. A  l'esprit  de  concilia- 
tion, il  joignoit  une  pénétration 
vive  et  réfléchie ,  une  éloquence 
douce  et  insinuante* 

Le»  femmes  l'ont  |»ris  fort  souteat    ^ 
Four  va  ignorant  agtéable  f 
Les  gens  en  us  pour  un  savant  ) , 
Et  le  Dieu  jouflu  de  la  table  , 
Pour  un  connoisseur  si  gourmand  ,  etc; 

(  Voluirt.  ) 

A  ce  portrait  ,  joignons  celui 
qu'en  trace  le  maquis  d'Argen-* 
son  ,  qui  dans  la  société  lui  don— 
noit  la  préférence  sur  JSIoiUeS'^ 
.  quieu  et  Fontenelte  :  «  Il  est 
moins  vieux  que  celui-ci ,  dit-il  ^ 
et  moins  gênant ,  parce  qu'il 
exige  bien  moins  de  soijis  et  de 
complaisance.  Au  contraire  ,  il 
est  très  complaisant  lui— même  ^ 
et  de  la  manière  la  plus -simple  y 
et  Ton  peut  dire  la  plus  noble 
Il 'sait  nuancer  les  politesses  ;  un 
jugement  sain  et  un  grand  usage 
du  monde ,  président  h  la  distri- 
bution qu'il  en  fait.  Son  Chirac— 
tère  sur  -  tout  ,  quand  il  étoit 
jeune,  paroissoit  tait  pour  réussir 
auprès  des  dames;  car  il  avoit 
de  l'esprit ,  des  grâces ,  de  la  dé-« 
Jicatesse ,  de  la  finesse ,  et  cul— - 
tivoit  avec  siKcès  la  musique,  la 
poésie  et  la  littérature  légère.. 
Ou  ma  assuré  qu'au  palais  il  étoit 
bon  juge,  sans  avoir  une  par- 
faite connoissance  des  lois,  parce 
qu'il  a  l'esprit  droit  et  le  >uger» 
ment  bon.  Il  n'a  jamais  eu  \<k 
morgue  de  la  magi-strature ,  ni 
le  mauvais  ton  des  robins.  Il  ne 
se  pique  ni  de  naUsauce^  uid& 
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titres  illustres  ;  mais  il  tst  assez 
ricbe  pour  n'avoir  besoin  de  per- 
sonne ,  et  dans  cette  heureuse 
situation  ,  n'a&chant  aucunes 
prétentions,  ii  se  place  sagement 
au-dessous  de  l'insolence  et  au- 
-dessus delà  bassesse.  Il  y  a  d'assez 
grandes  dames  qui  lui  ont  par- 
donné le  défaut  de  noblesse ,  de 
beauté,  et  même  de  vigueur.  Il 
a'est  toujours  conduit  dans  ces 
occasions  avec  modestie  ;  ne  pré- 
tendant qu'à  ce  qu'il  ponvoit  pré- 
4:endre  :  on  n'a  jamais  exigé  de  lui 
crue  ce  qu'il  pouvoit  aisément 
iaire.  A  l'âge  de  5o  ans  il  a  dé- 
claré qu'il  se  bornoit  à  être  stu- 
dieux et  dévot  ;  il  a  fait  une  con- 
fession  générale  ;  et  c'est  à  cette 
occasion  qu'il  lâcha  ce  trait  plai- 
dant :  On  n* est  jamais  si  riche  que 
quand  on.  déménage»  Au  reste ,  sa 
dévotion  est  aussi  exempte  de  fa- 
natisme ,  de  persécution  ,  'd'ai- 
greur et  d'intrigue ,  que  ses  études 
de  pédanterie*  »  La  reine  trou- 
.voit  dans  sa  société  tous  les  agré- 
mens  d'un  courtisan  homme  d'es- 
prit ,  et  ne  négligeoit  aucune  oc- 
casion de  lui  donner  des  mar- 
ques d'intérêt.  Un  jour  qu'elle 
entra  chez  une  duchesse,  au  mo- 
ment où  celle-ci  écrivoit  an  pré- 
sident ,  elle  mit  au  bas  du  billet  : 
Devinez  la  main  qui  vous  sou-' 
haite  ce  petit  bon  jour*  Le  prési*- 
dent  Hénaut  ajouta  à  sa  réponse 
te  quatrain  : 

Ces  mots  tracés  par  une  mabi  divine  « 
If  e  in*ont  causé  qae  trouble  et  qu'embarras. 
Oest  trop  oser  ai  mon  cœur  le  devine } 
Ctit  être  ingrat ,  que  ne  deviner  pas. 

On  a  de  lui  :  I-  Abrégé  Chrono-m 
logique  de  If  Histoire  de  France , 
1768 ,  a  vol.  in-4®  ,  et  3  in-8.** 
C'est  l'ouvrage  le  plus  plein  et  le 
plus  court  que  nous  ayons  sur 
notre  Histoire.  L'auteur  a  l'art 
^'Approfondi!  bien  des  objets  ^  en 
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paroissentles  effleurer.  Cet  abrégé 
a  fait  quelques  bonnes  copies  et 
beaucoup  de  mauvaises.  «  Ce  livre 
cependant  commence  à  décroître, 
dit  M.  Palissot,  dans  l'opinion 
publique,  et  parce  qu'il  a  été 
trop  loué  du  vivant  de  l'auteur  j 
à  qui  sa  brillante  fortune  procm- 
roit  les  sufira^es  de  tous  ceux 
qui  aspiroient  a  sa  société  ou  à 
sa  table ,  et  parce  qu'on  y  trouve 
beaucoup  de  fautes  essentielles.  » 
M.  Palissot  cite  le  règne  de  Franm 
çois  II,  qui  n'a  pas  duré  plus  de 
dix-sept  mois ,  mais  qui  a  donné 
lien  à  des  événemens  très-impoiW 
tans,  quelquefois  mal  présentés 
par  Fhistorien.  D'ailleurs,  cette 
méthode  des  Abrégés  chronolo^ 
giques  est  plus  facile  pour  Tau-* 
teur  qu'agréable  pour  les  lec- 
teurs; et  vraisemblablement,  le 
président  Jï^nauf  auroit  été  plus 
embarrassé  de  faire  une  Histoire 
suivie  sur  le  modèle  des  Abrégés 
que  les  anciens  noUs  ont  laissés. 
Il  faut  avouer  toutefois  que  le 
sien  offre  les  portraits  de  plu- 
sieurs hommes  célèbres  très-bien 
peints  ;  des  dissertations  courtes  , 
mais  nettes,  sur  plusieurs  points 
importans  de  notre  histoire ,  et 
une  foule  de  remarques  curieuses 
qu'on  chercheroit  vainement  ail- 
leurs. IL  François  II ,  tragédie 
historique  en  prose.  C'est  lin  ta- 
bleau dé  ce  règne  orageux  ,  en- 
tièrement manqué,  suivant  les 
uns ,  et  fait  de  main  de  maître 
suivant  d'autres.  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai ,  c'est  que  plusieurs  carac- 
tères y  sont  bien  rendus ,  et  que 
Cette  pièce  donne  une  idée  vraie 
de  ces  temps  funestes.  On  lui  a 
reproché  d'y  avoir  introduit  des 
personnages  inutiles  9  d'en  avoir 
écarté  d'essentiels ,  d'avoir  com- 
mis des  anachronismes  ;  mais  ces 
censures  n'empêchent  pas  qu'on 
ne  désirât  d'avoir  plusieurs  scènes 
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lustorlqaes^  traitées  ainsi ,  pour 
donner  aux  jeunes  gens  et  aux 
£emmes  le  goût  de  l'histoire. 
m.  Le  BéveU  d*Epiménide ,  co— 
mëdie  non  représentée  et  digne 
de  l'être ,  par  l'agrément  et  la 
/inesse  qui  y  régnent.  Elle  est  im- 
primée avec  François  II  et  d'au-^ 
très  pièces,  1768,  a  vol.  in-ia, 
IV.  l^i  Chimères  ,  divertisse- 
ment en  un  acte ,  dont  la  mu- 
sique est  du  duc  ûq' Nivernais.  Il 
fut  représenté  à  l'hôtel  de  Belle- 
isle  ^  où  Ton  fkisoit  toujours  de 
grands  projets  ;  aussi  l'abbé  de 
ï^oisenoti  disoit  que  jîour  offrir 
le  Palais  des  Chimères ,  Hénaut 
ne  pouvoit  mieux  choisir  le  lieu 
de  la  scène.  Voyez  Caux  et  Fu- 
ZELiER.  Le  président  Hénaut  est 
connu  encore  par  quelques  Poé^ 
sies  fugitives ,  spirituelles  ,  dou- 
ces et  £bibles,  mais  qui  ne  man*- 
qnent  pas  de  grâces  ;  il  n'y  en  a 
que  très-peu  d'imprimées.  11  a 
eu  part  à  l'Abrégé  Chronologie 
que  de  V Histoire  d'Espagne ,  par 
Jklacquerm 

*  V.  HENRI  VjZ^JeKBif,  né 
en  io8x  5  déposa  son  père  Henri 
le  Vieil  en  1106,  et  lui  succéda 
à  1  âge  de  trente-cin^  ans.  Son 
premier  soin  dès  qu'il  fut  cou- 
ronné,  fut  de  maintenir  ce  même 
droit  des  investitures  y  contre 
lequel   il  s'étoit  élevé  pour  dé- 

,  trôner  son  père.  Il  passa  en  Italie 
en  1 1 10  ,  se  saisit  du  pape  Pas^ 
cal  II,  et  le  força  à  lui  accorder 

.  le  droit  de  nommer  aux  bénéfices. 
A  peine  ce  nouvel  empereur  fut- 
il  hors  de  l'Italie ,  que  le  pon- 
tife cassa  dans  un  concile  la 
concession  qu'il  avoit  faite ,  re- 
nouvela les  décrets  contre  les  in- 
vestitures ecclésiastiques  données 
par  des  laïques  9  et  excommunia 
Henri,  Ce  prince  alla  s'emparer 
4e  Rome  ;  et  après  la  mort  de 
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Pascal  II,  il' opposa  à  son  suc- 
cesseur l'antipape  Grégoire  VIÏI^ 
Frappé  d'un  nouvel  anathème  et; 
craignant  le  sort  de  son  père , 
il  assembla  une  diète  à  Worms 
pour  se  réconcilier  avec  le  pape* 
L'empereur  ,  du  consentement 
des  états ,  renonça  à  la  nomina-t 
tion  des  évéques  et  des  abbés  , 
et  laissant  aux  chapitres  la  liberté 
des  élections  y  il  promit  de  ne. 
plus  investir  les  ecclésiastiques 
de  leur  temporel ,  par  la  crosse 
et  Tanneau  ,  mais  de  substituer 
à  ces  symboles  le  sceptre ,  lors- 
qu'il feroit  la  cérémonie  de  les 
investir.  Les  terres  du  saint  Siège 
furent  affranchies  absolument  de 
la  suzeraineté  de  Tempire.  Par  ce 
concordat,  il  ne  resta  plus  aux 
empereurs  que  le  droit  de  décider 
en  AUemagne  dans  le  cas  d'une 
élection  douteux ,  celui  des  pre» 
mières  prières  ,  et  le  droit  de 
main -morte  qvCOlhon  IK  fut 
obligé  d'abandonner.  Après  avoir 
signé  ce  traité ,  Henri  V  ftit  ab- 
sous de  son  excommunication  par 
les  légats.  L'empereur  ne  survé* 
cutguèresà  cet  événement  ;  une 
maladie  contagieuse  désoloit  I'Eih 
rope  :  il  en  mourut  à  Utrecht  le 
a3  mai  11 25  9  à  44  ans,  sans 
postérité,  avec  la  réputation  d'un 
fils  dénaturé ,  d'un  hypocrite  sans 
religion,  d'un  voisin  inquiet  et 
d'un  mauvais  maître.  C'est  sous 
ce  prince  que  les  seigneurs  des 
grands  fiefs  commencèrent  à  s'af^ 
fermirdansle  droit  de  souverai- 
neté. Cette  indépendance  qu'ils 
cherchoient  à  s'assurer ,  et  que 
les  empereurs  vouloient  empê- 
cher, contribua  pour  le  moins 
autant  que  les  prétentions  des 
papes,  aux  troubles  qui  divisé-^ 
rent  l'empire.  Les  successeurs  de 
Henri  V  réclamèrent  contre  les 
renonciations  faites  paf  ce  prince 
dans  la  diète  de  ,>^orms.  Moi^ 
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Nicolai  V  prévint  les  nouvelles 
disputes  que  leurs  plaint^  pou- 
.Toient  occasionner ,  par  le  con- 
cordat Germanique  qu'il  fit  en 
Il 446  avec  Frédéric*  Il  y  avoit 
BOUS  Henri  V  des  habitans  de 
trois  différentes  classes  dans  les 
.villes  d'Allemagne  :  Les  nobles  y 
fanùUfZ  ;  les  citoyens  ou  hommes 
libres,  liberi ;^  les  artisans  qui 
iétoient  esclaves ,  homines  pro^ 
priL  Henri  V  affranchit  les  arti- 
sans esclaves  qui  hàbitoient  dans 
les  villes ,  et  leur  donna  le  rang 
de  citoyens  ou  d'hommes  libres. 
Cet  affranchissement  rendit  leur 
condition  beaucoup  meilleure  ; 
et  il  ne  doit  pas 'être  indifférent 
aux  historiens  philosophes. 

IX.  HENRI ,  prince  de  Prusse 
'(  Fréderic-Louis  )    fils  de    'Fré-* 
àeric-Guiliaume  roi  de  Prusse  , 
et  de  Sophie-Dorothée  fille  de 
George  I  roi  d'Angleterre ,  na- 
quit le  18  janvier   1726.  Dès  sa 
jeunesse  il  montra  les  plus  heu« 
feuses  dispositions  pour  tous  les 
exercices  du  corps  et  de  l'esprit. 
Les   qualités    brillantes   de   son 
frère  le  grand  Frédéric  n'étei- 
gnirent point  les  siennes  ,  et  il 
«ut  conserver  sa  propre  célébrité 
près   de    ce   monarque  célèbre. 
Dès  l'âge  de  seize  ans  il  fit  ses 
premières  armes  dans  la  guerre 
de  1742  ,  dont  le  théâtre  se  trou- 
Voit  en   Moravie  ;     et   quelque 
temps  après  il  se  distingua  à  la 
bataille  de   Cholaritz.    Il   com- 
manda la  seconde  armée  dans  la 
fameuse  guerre  de  sept  ans  con- 
tre Marie^Thérène  reine  de  Hon- 
grie ,  et  y  développa  autant  de 
valeur  que  de  prudence ,  autant 
d*art  que  de  sang  froid»  Lors  des 
hostilités  pour  la  succession  de  la 
Bavière ,   il  pénétra  de  la  8axe 
dans  la  Bohême.  Le  prince  Henri 
réunissant  aux  talcns  militaires 
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eeux  d*nn  homme  d'état  ^  sendC 
son  frère  par  ses  conseils  et  ses 
négociations  pour  la  possession 
de  la  Silésie  et  de  la  Pologne.  Ea 
177$  il  se  rendit  à  Stockholm  et 
ensuite  à  Pétersbourg  ,  oii  il  fut 
reçu  par  Catherine  II  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Aq 
milieu  dé  cette  pompe,  il  n'en 
conserva  pas  moins  son  carac-* 
tère  de  simplicité  et  de  modestie, 
et  il   détermina  l'impératrice   à 
exécuter  le  plan  qu'il  avoit  conga 
pour  le  partage  de  la  Polognew 
Le  prince  if <;nri  voyagea  ensuite 
en  France  comme  un  savant,  cu- 
rieux d'approfondir  les    secrets 
des  arts,  de  visiter  les  littéra-^ 
teurs  et  les  artistes ,  de  mettre  à 
profit  leurs  lumières  et  de  les  en 
récompenser  par  les   égards  de 
l'amitié.  Après  la  mort  de   son 
frère  en  1786,  il  se  retira  dans 
sa  t^rre  de  Bbeinsberg  où  il  passa 
le  reste  de  ses  jours  en  philoso- 
phe, oubliant  la  grandeur  ,    se 
rapprochant  des  hommes  par  la 
bienfaisance  ,   s'y  entourant  de 
livres  et  d'amis.  Il  y  vécut  heu- 
reux et  aimé.  Sa  maison  n'y  étoit 
composée   que  de   François  ;  il 
n'écrivit  et  ne  parla  jamais  que 
leur  langue.  Grand  amateur  de 
musique ,  il  eut  toujours  près  de 
lui  des  musiciens  célèbres  et  une 
excellente  chapelle.  11  avoit  fait 
élever  dans  son  jardin  une  pyra- 
mide consacrée  à  la  mémoire  des 
compagnons  de  ses  victoires ,  des 
guerriers  Prussiens  péris  sur  le 
champ   de  bataille  ;    au— dessous- 
se  trouve  un   caveau  ,    oii  il  s 
ordonné  qu'on  l'ensevelît.  Quinze 
jours  avant  sa  mort  il  étoit  allé 
le  visiter  ;  il  avoit   même  essayé- 
la  place  oïl  il   vouloit  être  ,  en 
disant  en  riant  à  son  conseiller 
des  bàtimens  qui  l'accompagnoit; 
«   Ayez  soin  que  l'on  me  mette 
la  tète  tournée  du  côté  du  châ-« 
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fean  pour  qne  l'ordre  y  règne  ^ 
•n  croyant  que  iè  vois  encorcce 
qui  s'y  passe.  »  Ses  derniers  mots' 
h    son    aide  de  camp    furent  : 
^    Vous  direz  au  comte   Brukl 
qu'il  ne  me  garde  plus  de  ran- 
cune de  mes  plaisanteries  sur  la 
littérature  alieniande.   »    Quel^ 
ques    mois  auparavant  il    avoit 
écrit  ses  dernières  dispositions. 
Xie  calme,  la  philosophie  qui  y 
régnent,  eu  font  un  monument 
de  l'histoire  ;  nous  n'en  rappor- 
terons qu'un  court  entrait  :  «  L*é- 
pée  que  je  portai,  dit-il,  pen- 
dant la  guerxe  de  sept  ans ,  sera 
remise  au  comte  de  la  Rocket 
uiymond  ;  je  le  prie  d'aller  trou- 
ver  le  roi  après  mon  enterre- 
ment pour  l'assurer  de  mes  der— 
xiiers  vœux  pour  lui,  et  de  lui 
remettre  Cette  épée ,  en  le  priant 
en  mon  nom  de  la  faire  conser- 
ver comme  un  souvenir  de  la^dé- 
lité  avec  laquelle  j*ai  servi  l'état... 
Lorsque  ma  mort  sera  bien  cons- 
tatée ,  on  mettra  mon  corps  sur 
un  simple  lit  de  camp ,  qu'on  pla^ 
cera  dans  le  salon  vert  orné  de 
coquilles.  Je  neveux  point  que 
mes  domestiques  soient  incom- 
modés pour  me  faire  une  grande 
toilette  :  on  me  mettra  le  plus 
ancien  de  mes  uniformes ,  puis- 
que l'usage  le  veut  ainsi  ;  si  mes 
jambes  sont  enflées ,  on  coupera 
les  bottes;  il  suffit  quelles  aillent 
comme  il  convient  à  un  mort  de 
les  porter.  A  moins  qu'il  n'arrive 
que  ceux  qui  prennent  un  véri- 
table intérêt  à  ma  perte  voulus- 
sent me  voir ,  je  ne  veux  point 
servir  au  spectacle  hideux  et  d^ 
goûtant  d'être  montré  au  public... 
Je  ne  veux  autour  de  mon  cer- 
cueil ni  flambeaux  ni  lumières  ; 
^  un  seul  homme  doit  veiller  le 
corps  pour  que  les  animaux  ne 
l'entament  pas;  je  ne  veux  pas 
Iju'après  ma  mort  on  soit  tourn 
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mente  en  veillant  un  être  ina-« 
nimé...  Le  jour  de  mon  enterre- 
ment fixé,  il  se  fera  de  jour  et 
sans  bruit.  Si-tôt  que  mon  cer- 
cueil sera  placé  dans  le  caVeau, 
la  pierre  de  taille  ou  j'ai  fait  gra*- 
ver    l'épitaphe  que    je   me  suis 
faite  ,   sera   affermie   devant  la 
porte  ;  cela  étant  fait ,  tout  est 
dit;  je  n'appartiens  plus  à  l'em-  ■ 
pire  des  vivans.  Tel  est  le  dernier 
acte  de  ma  vie  :  adieu  à  mes  amis 
pour  toujours.  »  Son  épitaphe  ,-^^ 
faite  quelques  jours  avant  son  d  é« 
ces ,  doit  ici  trouver  sa  place  : 

Jeté  par  la  naissance  , 
Dans  le  tourbillon  de  Taine  faméç 
Que  le  vulgaire  appelle  gloire  et  (raq. 

Mais  dont  le  sac(e  connott  le  néant  ; 

En  proie  i  tous  les  maux  de  rhnmanité  ; 

Tourmenté  par  les  passions  des  antres  » 

Agité  par  les  siennes  $ 

Souvent  exposé  à  la  calomnie  » 

En  butte  à  l'injustice 

Et  accablé  encore  par  la  perte 

De  parens  chéris  » 

D'amis  surs  et  fidelles  > 

Mais  aussi  souvent  consolé  par  Tafflitié  | 

Heureux   dans  le   recueillement  de  Mt 

pensées  » 

Plus  heureux  9 

Quand  ses  services  purent  être  itUesft 

sa  patrie  » 

On  ^  l*humanlté  souffrante» 

Tel  fut  rabrégé  de  la  vie  de 

Fridtric  -  Htnri  *  Loms, 

Passant , 

Sonviens-toi  que  la  perfection  n*e$t  point 

sur  la  terre. 

Si  je  n'ai  pas  été  le  meilleur  des  hommes  9 

Je  ne  fus  pas  au  nombre  des  méchaas. 

L'éloge  ou  le  blâme 

Ne  touche  pas  celui 

Qui  repose  dans  l'éternité  ; 

Mais  la  douce  espérance 

Embellît  les  derniers  momens 

De  celui  qvl  remplit  ses  devoirs; 

Elle  m'accompagna  en  mourant* 
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Le'princeHenrf  est  mort  le  trois 
août  1802,  à  76  ans  et  6  mois^ 
«vec  la  réputation  d'un  général 
lUibile  ,  d'un  négociateur  heu- 
reux ,  et  d'un  ami  éclairé  des 
mrts. 

•  XIX.  HENRI  VI,  fils  et 
SDceessear  de  Henti  V  k  1  âge 
de  10  mois  seulement,  en  1422, 
n'eut  ni  son  bonheur ,  ni  son 
Vkéfite.  U  régna ,  comme  son 
père ,  en  France ,  sous  la  tutelle 
du  duc  de  Bedford,  et  en  An- 
gleterre, sous  celle  du  duc  de 
Glacester.  Il  remporta  même, 
par  ses  généraux ,  plusieurs  vic- 
toires, à  Crevant,  h  Venieuil, 
il  RouvroL  K49y.1v. Luxembourg. 
Mais  les  victoires  de  la  Pucelle 
d'Orléans ,  et  les  succès  qui  les 
•nivirent ,  mirent  fin  aux  triom- 
phes de  ce  roi  usurpateur ,  et  le 
chassèrent  presque  entièrement 
de.  la  France,  frayez  Jeanne 
D*Arc  et  Charles  vn.  Les  que- 
relles qui  s'élevèrent  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  finirent  par 
lui  faire  perdre  la  couronne. 
Richard  duc  d'Yorck  ,  parent 
par  sa  mère,  à* Edouard  III, 
déclara  la  guerre  à  Henri  VI, 
£is  d'un  prince  qu'il  ne  regar- 
doit  pas  comme  possesseur  légi- 
time du  trône ,  le  vainquit  et  le 
fit  prisonnier.  Marguerite  dtAri'- 
jou,  femme  du  roi  captif,  et 
bien  supérieure  à  son  époux  j 
défit  et  tua  le  duc  e^'Yorck , 
à  lâ  bataille  de  Vakéfeld  en  1460, 
et  délivra  son  mari.  "Edouard , 
fUs  du  duc  ,  vengea  son  père  , 
défit  les  troupes  de  la  reine ,  et 
la  fit  prisonnière  à  la  bataille  de 
Tewksburi  ,  donnée  en  1471. 
Henri  avoit  fui  en  France;  de 
retour  en  Angleterre ,  il  fut  pris 
et  enfermé  à  la  tour  de  Londres, 
oïl  il  fut  poignardé ,  cette  même 
minée  ^  à   52  ans  |  par  le  duc 
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de  Glocester,  Cétoit  un  prind^ 
foible ,  mais  vertueux ,  ne  sa-» 
chant  qu'obéir  aux  courtisans  qui 
s'emparoient  de  son  esprit,*  et 
ignorant  l'art  de  commander  ; 
changeant  continuellement  de 
maîtres ,  et  indifférent  sur  les 
partis  qui  dominoient ,  pourvu 
qu'on  le  traitât  humainement, 
oous  son  règne,  le  nombre  des 
électeurs  au  parlement  fut  réduit 
à  ceux  qui  posséderoient  enterres 
la  valeur  de  40  schellings  par  an* 
La  multiplicité  d'électeurs  avoit 
été  jusqu'alors  une  source  d'in^ 
trigues  et  de  cabales. 

XXX.  HENRI  DE  60RKDM, 
Hollandois  ,  vice  chanceUer  de 
Cologne  dans  le  i5*  siècle,  a  pu-^ 
blié  un  Traité  des  Superstitions. 

XXXIV.  HENRI,  (Dom 

Pierre  )  religieux  Bénédictin  de 
la  ^ngrégation  de  Saint-Maur , 
savant,  profond  et  modeste,  fut 
Tiin  des  auteurs  du  GalUa  Chris^ 
tiana ,  continué  par  Tachereau 
et  le  Veaux,  I^  est  mort  à  Paris 
en  février  178*. 

*  HENRIET ,  (Protais)  savant 
récollet  François,  mort  en  168$^ 
est  auteur  d'une  Harmonie  Evan-' 
gélique,  avec  des  Notes  littérales 
et  morales,  et  d'antres  écrits  peu 
coiinus.— U  y  a  eu  un  peintre 
du  même  nom ,  Israël  Henri  et  , 
mort  à  Paris  en  1661.  Il  étoit 
de  Châlons ,  et  fut  l'élève  de  Tem- 
pestei 

m.  HÉRAULT,  (René)  né 
à  Rouen  en  1691 ,  mort  à  Paris 
en  1740,  fut  d'abord  avocat  du 
roi  au  Chàtelet .  ensuite  inten— 
dant  de  Tours,  enfin  lieutenant 
de  police  de  Paris  en  1726.  Pen- 
dant son  administration  toujours 
ferme  et  quelquefois  dure ,  il  fit 
étiqueter  les  rues  de  la  capitale , 
mit  le  guet  sur  un  meilleiu  pied 
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¥i  multîplk  les  lanternes.  TI  quitta 
Ir  police  en  1739^61  devint  in- 
tendant de  Paris. 

HÉRAULT  DE  Sbchsllks, 
<Marie-nJean)  né  à  Paris ,  com- 
mença sa  carrière  dans  le  barreau 
en   remplissant    au  Châtelet  la 

Îlace  d'avocat  du  roi.  Neveu  de 
îdfU  de  PoUguac ,  la  reine  Ty 
rencontra ,  et  charmée  de  son 
entretien,  elle  promit  de  lui  être 
ntite.  En  efiFet ,  sur  sa  recom- 
mandation ,  Hérault  obtint  la 
première  place  d'avocat  général 
qui  vint  à  vacquer  au  parlement. 
Ayant  embrassé  avec  chaleur  les 
i^ées  révolutionnaires  ,  il  fut 
nommé  commissaire  du  Gouver- 
nement près  du  tribunal  de  Cas« 
sation ,  et  ensuite  député*  à  la 
première  Législature  et  à  la  Con- 
vention. Il  y  présenta  divers  rap- 
ports pour  demander  la' respon- 
sabilité des  ministres  ,  la  mise 
en  accusation  de  ceux  qui  avoient 
voulu  défendre  le  château  des 
Tuileries  le  10  août ,  et  con- 
tribua plus  qu'aucun  autre  député 
k  la  constitution  de  179)9  qu'on 
a  nommée  le  Code  ridicule  de 
f anarchie.  L'un  des  axiomes 
politiques  de  Hérault  étoit  que 
la  force  du  Peuple'  et  la  raison 
étaient  la  même  chose.  Avec  de 
pareils  principes, il  devint  mem- 
bre du  comité  de  Salut  public 
d'oii  il  fut  précipité ,  comme 
complice  de  Danton ,  et  envoyé 
à  l'échafaud  le  5  avril  1794,8 
rage  de  34  ans.  Hérault  entendit 
sa  condamnation  avec  calme ,  se 
promena  pendant  deux  heures 
avec  les  autres  détenus  en  atten- 
dant qu'on  vînt  le  chercher  pour 
aller  à  la  mort ,  et  la  subit  avec 
courage.  Il  étoit  grand ,  d'une 
figure  très -intéressante,  et  s'é- 
noncoit  avec  une  extrême  facilité. 
Réunissant  une  fortune  considé»* 
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rable  aux  dons  de  la  nature  et  do 
l'esprit ,  il  devoit  jouir  d'un  sort 
brillant  et  heureux  sous  un  gou-* 
yernement  paisible;  mais  il  mit 
son  bonheur  à  le  troubler.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  litté^ 
raires  :  I.  Théorie  de  l' ambition  9 
opuscule  écrit  en  maximes  qui 
annoncent  un  coup  d'oeil  péné- 
trant. Le  style  en  est  énergique  ^ 
quelquefois  obscur.  IL  Voyage  à 
Montbar  ,  publié  après  la  mort 
de  Tauteur.  Il  n'est  dépourvu  ni 
d'élégance  ni  de  force. 

IV.  HERBERT,  (ClaudeM^ 
Jacques)  mort  à  Paris,  sa  patrie^ 
en  1758,  à  58  ans ,  ^  s'est  dis-* 
tingué  parmi  les  économistes. 
Son  Essai  sur  la  Police  dew 
Grains ,  avec  un  Supplément^ 
1755  et  1757,  2  vol.  in-i2,  est 
estimé.  On  lui  doit  encore  un 
Discours  sur  les  vignes,  17363^ 
in-i2. 

HERBOIJVILLE,  (Qaude) 
jésuite,  né  à  Rouen  en  1697 
d'une  famille  distinguée  dans  la 
magistrature  ,  fut  pendant  quel- 
que temps  professeur  de  rhétori-» 
que  à  Paris ,  et  quitta  sa  chaire 

Four  parcourir  la  Hollande , 
Allemagne  et  l'Angleterre.  Il 
revint  mourir  dans  sa  patrie  en 
1787  ,  à  l'âge  de  90  ans.  Il  réo- 
nissoît  de  grandes  vertus  à  une 
érudition  très-profonde.  On  lui 
doit  les  éditions  latines  des  Dw- 
tiques  moraux  de  Caton,  1735, 
in-8** ,  et  de  Cicéron ,  de  Finibus 
bonorum  et  malorum*  Les  ouvra- 
ges âiHerbouville  sont  :  I.  Biblio^ 
ïheca  Meibomiana ,  1741,  in- 8.* 
II.  Une  Histoire  de  la  bibliothè-» 
que  de  Wclf/embuttel ,  en  latin  ^ 
1746  ,  in-8.0 

HERE,  (Emmanuel)  premier 
Architecte  du  roi  Stanislas,  a 
donné  les  dessins  des  châteaux 
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6e  oe  prince  et  de  la  place  de 
XïfiÂf  Xyk  Nancy.  Il  mourut  à 
LnneviUe,  sa  patrie,  en  1763* 

HÉHIC  D'HÉRY ,  savant  du 
onzième  siècle,  fut  en  grande 
réputation ,  et  mérita  par  re- 
tendue de  ses  connoissancesrrhon* 
Benr  d'être  en  correspondance 
arec  CfmrUs  le  Chauve ,  sur  des 
objets  de  littérature.  U  étoit  à  la 
fois  ,  poëte  latin  ,  historien  , 
théologien  ,  et  par  conséquent , 
tout  ce  que  pouvoit  être,  dans 
son  siècle  ,  un  homme  qui  aspiroit 
à  quelque  renommée. 

,^  HÉRIS,  (Guillaume)  auteur 
Liégeois,  dont  nul  biographe  n''a 
fait  mention,  naquit  en  16579 
et  fit  profession  dans  l'ordre  des 
Carmes.  H  a  publ'é  un  volume 
de  quatre  cents  pages  ,  rempli 
des  Panégyriques  des  Saints  de 
son  ordre  ^  loués  ctim  extraor^  * 
dlnnrid  methodo.  Cette  nianiêre 
est  en  effet  extraordinaire.  Tous 
les  mots  de  chaque  ëloge  pom-< 
mencent  par  la  }ettre  initiale  diî 
nom  du  Saint  que  Tauteur  y  cé- 
lèbre. On  peut  juger  de  son  tra- 
vail, par  ce  portrait  du  roi  Saint 
Louis  :  iMdovicus  Lutetianorum 
legislator  laudatissimus  ,  Lute~» 
liarri  liberaU  lumine  Lugdunumq  ue 
locupletàvit ,  îep'ore  taudahills , 
litteraturâ  îâudabilior,  liheralitate 
laudabilissimus.  Il  décrit  ainsi 
la  prise  de  cô  roi  par  les  Saraçins  : 
Lacrymabilem  luctum  lugete;  li^ 
gatur  Ludovicus  ;  lumbi ,  latera  i 
lacerW,  làqueis  ligaminibusque 
ligantur  ;  luxurantia  lacefantur 
lilia  ;  lacessantur  legîones  ;  lan-^ 
guent  Jjiidoviûani  lauri  ;  latina-~ 

'  que  labara  labefactantur.  On  doit 
encore  à  Héris  plusieurs  pièces 

.  de  vers,  en  l'honneur  de  Saint 
Joseph ,  patron  de  la  ville  de 
Xiége,  réunies  en  1691 ,  in--4." 
lacune  de  ses  pièces  est  de  dix 
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vers.  L'auteur  mourut  qiielqct# 
temps  après  la  publication  de  ce 
dernier  écrit. 

m.  HÉRITIER  DE  Brutellb^' 
(  Charles-Louis  W)  né  à  Paris  en 
1745  ,  fut  d'abord  procureur  dit 
roi  à  la  maîtrise  des  eaux  et 
forêts ,  et  ensuite  conseiller  à 
la  cour'  des  aides.  Tout  ce  qui 
tient  à  l'amélioration  des  bois^  au 
choix  des  plants ,  à  la  cbnnois» 
sance  des  espèces ,  devint  Tobjet 
de  ses  études.  La  botanique  sur-t 
tout  l'attacha  particulièrement  y 
et  il  y.  obtint  assez  de  célébrité 
pour  mériter  en  cette  partie  une 
place  à  rinstitut.  Lié  d'amit^ 
avec  le  naturaliste  Domhey,  qui 
avoit  apporté ,  en  1786 ,  du  Pérou 
et  du. Chili,  une  riche  collection 
de  plantes ,  il  s'offrit  de  la  faire 
dessiner  et  de  la  publier  à  ses 
frais  ;  mais  la  cour  d'Espagne 
ayant  empêché  cette  publication 
en  France  ,  V Héritier  passa  à 
Londres  pour  s'y  occuper  de  cet 
ouvrage ,  qui  n'a  point  paru  ,  et 
qui  devoit  avoir  pour  titre  :  Flore 
du  Pérou,  De  retour  dans  sa 
patrie  ^  il  fut  employé  pendant 

fuel^ue  temps  dans  les  bureaux 
u  ministère  de  la  justice;  mais 
ne  pouvant  s'empêcher  de  s'oc- 
cuper de  son  objet  favori ,  il 
examinoit  en  entrant  ou  sortant 
de  l'hôtel ,  les  mousses ,  les  li<i« 
çhens  et  autres  petites  plantes 
des  murs  et  des  pierres  ;  il  en 
avoit  décrit  plus  de  cent  espèces  ^ 
dont  il  devoit  publier  Je  catalogue  9 
sous  le  titre  singulier  de  More 
de  la  place  Vendévie*  \J Héritier 
avoit  recueilli-  la  bibliothèque  la 
plus  riche  en  botanique  qui  existât 
à  Paris*  Il  communiquoit  avec 
empressement  ses  livres  aux  sa«<i 
vans  ,  et  s'occupoit  sans  -cesse 
à  en  accroître  le  nombre,  lors^ 
que,  le  16.  aoCit  1801  ^  sortaxxt 
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\àç  ÎInstitut  à  dix  heutes  âi\  soit, 
'    Il  fut  a53assiiié  à  coups  de  sabre 
a   quelques   pas  de   sa  maison  , 
eans  qu'on  ait^pu  découvrir  ses 
meurtriers.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.    Stirpes  novœ^,    ^784  ,  in-fol. 
H  na  paru  que  sept  calûers  de 
ce  magnifique  ouvrage  ^  qui  ren- 
ferme quatre-vingt-seize  plan- 
ches ;  trois  ans  après,  l'auteur  en 
pLLiblia   quatre-vingt-quatre  au- 
tres ,  sans  texte ,  et  qui  repré- 
sentent des  Géranium»  IL  Cornus 
sistens  ,    17^99   in— folio.    C'est 
l'histoire  particulière  des   Cor- 
nouillers y  suivie  de  six  planches. 
m.  Sertum   Anglicuin  t   1689., 
in— fol.    C'est  la  description   de 
plusieurs  plantes  rares,  observées 
par   Tauteur  dans  le  jardin  des 
environs  de  Londres^  Les  figures, 
en  sont  magnifiquement  gravées. 
JJHt'riUer  dédia  cet  ouvrage  aux 
Anglois,  et  donna  le  nom  de  leurs 
botanistes  les  plus  célèbres ,  aux 
nouveaux  genres  qui  y  sont  dé- 
crits ,  pour    leur    témoigner  sa 
reconnoissance    de    l'hospitalité 
<£u*il  en  avoit  reçue. 

n.  HERMANN,  (Jean)  né  à 
Barr  en  Alsace  en  1738.,  fournit 
divers  articles  au  Journal  de  phy- 
sique ,  et  à  la  Cristallographie  de 
Rome  de  Lille.  Il  a. public  Coup 
d^osil  sur  le  tableau  de  la  nature  ^ 
à  l'usage  des,enfans,  in>i2.  Cet 
écrit  est  précis  et  utile;  aussi 
a-t-il  eu  plusi\3urs  éditions.  L'au- 
teur est  mort  le  4  octobre  i8oo« 

HERMAPION  ,  auteur 
ancien ,  avoit  fait  un  ouvrage 
sur  l'explication  des  hiéroglyphes. 
Cet  écrit  ne  subsiste  plus,  mais 
jimmien  Marcellin  a  donné ,  d'a-r- 
près  cet  auteur ,  l'explication  de 
Tobélisque  du  grand  cirque ,  et 
Montfaucoa  en  a  publié  la  tra- 
duction.  Cet   obélisque  sa  voit 
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au)our<îliui  à  Rome ,  à  la  porte 
del  Popolo* 

♦  HERNANDEZ,  (FrançoUJ 
né  à  Tolède ,  dessinateur  et  mé-  ^ 
decin  de  Philippe  II,  a  publié 
une  Histoire  des    Plantes  ,  des 
Animaux    et   des    Minéraux  d» 
Mexique ,  en  latin ,  Rome ,  1 6  5 1  ^ 
in-fol. ,  estimée  et  rare.  Il  avoit 
été  envoyé  dans  cette  partie  du 
monde  par  le  roi  d'Espagne ,  pouf 
y.  faire  des  observations  sur  Thi»- 
toire    naturelle.   Fabio  Colonne 
l'aida  dans  la  composition  de  son 
ouvrage.  On  a  de  lui ,  un  Recueit 
manuscrit  en  i5  vol-  grand  in-» 
folio,   qui  se  voit  dans  la  bel!« 
bibliothèque    de  l'Escurial ,    oU 
l'auteur  a  dessiné  un  grand  nom-^ 
bre  de  plantes  et  d'animaux  d*A-« 
mérique.  —  Il  y  a   eu  du   mémo 
nom    Philippe  Hebnandez^ 
mort  à  Paris  en  1782,  qui  tra- 
vailla au  Journal  Etranger,  de-« 
puis     175 1    jusqu'en    1761  ,    et 
donna  quelques  Traductions. 

HERNÉ ,  guerrier  François  ^• 
célèbre  par  son  courage,  dans  le 
9*  siècle,  défendit  Paris  contra 
l'attaque  des  Normands.  Ceux-ci 
étant  venus  l'assiéger  en  88S  , 
douze  Parisiens  arrêtèrent  l'ef- 
fort de  leur  armée  entière;  ren«* 
fermés  dans  le  petit  Châtelet 
qui  étoit  alors  entouré  d'eau,  ils 
firent  £ête  à  40  mille  hommes. 
Les  assiéf;eans  furieux  mirent  le 
feu  au  fort  ;  les  douze  braves 
furent  alors  forcés  de  sortir.  Ils 
se  réfugièrent  sur  un  petit  tertre 
en  avant  de  la  tour ,  et  y  renou— : 
vêlèrent  le  combat.  Mais  forcés 
de  céder  au  nombre ,  ils  se  ren-* 
dirent  prisonniers  à  condition 
qu'on  leur  accorderoit  la  viç.  Les 
Normands  le  promirent.  Mais  à 
peine  les  douze  Parisiens  furent- 
ils  désarmes ,  qu'on  fit  main  basse 
sur  eux.  Un  seul  se  sauva  en  se 
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jetftnt  dans  la  Seine  et  en  la  tra** 
Tersant  à  la  nage.  La  valenr  et 
la  bonne  mine  d'Hemé  détenni* 
ftèrent  ses  ennemis  à  lui  faire 
grâce  ;  mais  celui-ci  ne  voulant 
iras  survivre  à  ses  compagnons , 
«aisit  une  épée,  se  précipita  au 
milien  des  agresseurs,  et  trouva 
la  mort  sous  leurs  coups ,  après 
en  av6ir  puni  plusieurs  de  leur 
trahison. 

•  IL  HERRÉRÂ ,  (Ferdinand 
de)  poète  de  Séville,  sut  joindre 
Félégance  dn  style  à  la  facilité 
êe  la  versification 'dans  ses  Poé- 
àies^Lyriqites  et  Héroïques  p  pu- 
liliëes  un  i58a,  et  réimprimées 
en  1619,  àSéville,  in"4.'^  On  a 
de  Ini  quelques  ouvrages  en  prose  : 
I.  ïja  VU  de  Thomas  Morus, 
n.  Une  Relation  de  la  guerre  de 
Chypre  et  de  la  bataille  de  Lé— 
paàte.  III.  Des  Notes  sur  Gar-* 
d'as  Lasso  de  la  Vega.  —  Il  y  a 
eu  du  même  nom  deux  peintres 
dTHistoire,  père  et  iils,  l'un  et 
f  autre  appelés  François ,  le  pre- 
mier mort  à  Madrid  en  i65|S ,  et 
le  second  en  i683,  à  65  ans. 

HERTHA  5  (  My thol.  )  déesse 
des  anciens  Germains ,  et  sous  le 
nom  de  laquelle  ils  adoroient  la 
terre ,  avoit  sa  statue  sur  un 
chariot  couvert,  au  milieu  des 
sombres  forêts.  Un  prêtre  unique 
desservoit  son  culte ,  et  marchoit 
devant  le  char  attelé  de  deux  gé- 
nisses blanches  9  lorsqu'on  pro- 
menoit  la  divinité.  Pendant  ce 
temps,  le  peuple  dansoit  et  se 
livroit  au  repos  et  aux  plaisirs. 
Tacite  fait  mention  d*Hertha. 

HERTZBERG,  (N..  comte 
de)  ministre  de  Frédéric  II  roi 
de  Prusse ,  obtint  la  confiance  la 
plus  entière  de  son  souverain. 
Vn  ouvrage  de  littérature  qu'il 
publia  dans  sa  jeunesse  fut  la 
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source  de  sa  réputation  et  de  âC 
fortune;  aussi  ne  fut -il  point 
ingrat  envers  les  lettres ,  et  pro- 
tégea-t-il  sincèrement  ceux  qui 
les  cultivèrent.  Ses  relations  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe  y 
firent  estimer  ses  connoissance^. 
Il  est  mort  à  Berlin  en  mai  179  5  9 
dans  un  âge  très-avancé.  Ofi  a 
de  lui  plusieurs  Dissertations  de 
métaphysique  et  de  moral^ ,  in- 
sérées dans  les  Mémoires  de  Va^ 
cadémie  de  Berlin ,  et  plusieurs 
Écrits  sur  des  matières  de  poli- 
tique. Les  plus  remarquables  en 
ce  dernier  genre ,  sont  :  I.  Traité 
de  la  meilleure  forme  de  gouver-* 
nement,  imprimé  à 'Berlin  en 
1784  ,  in— 8.<»  IL  D^  ^  Force  re- 
latiçe,  des  Révolutions  des  JËtats , 
et  particulièrement  de  celles  d'A,l^ 
lemagne.  L'auteur  lut  le  premier 
à  l'académie  de  Berlin  en  1783  ^ 
et  le  second  Tannée  suivante.  C&« 
lui-ci  a  été  réimprimé  en  179  t. 
Suivant  Fauteur ,  les  révolutions 
des  empires  sont  arrivées  lorsque 
leur  trop  grande  étendue  n'a  plus 
permis  à  un  seul  homme  de  le» 
gouverner  et  de  les  défendre  ^ 
lorsque  le  relâchement  du  carac- 
tère et  la  dégénération  des  mœurs 
des  nations  ont  amené  leur  chutes 
UL  Du  Caractère  national  des 
Germains  et  des  Prussiens  f 
in-8«o 

HERTZIG,  (François)  Jé- 
suite, né  en  1674  à  Muglitaf 
en  Moravie,  est  autour  de  plu* 
sieurs  ouvrages  contre  divers  sec- 
taires opposés  au  Catholicisme.  II 
a  aussi  réfuté  Corneille  Jansénius , 
dans  un  écrit  intitulé  :  Calçinuf 
Cornelii  Jniisenii  Iprensis  Epis-* 
copi,  sanctœ  Scripturœ ,  pvntl-* 
ficibics ,  Conciliis  et  SS.  Patribus  , 
è  diametro  oppositus  ,  1  j  i  6  ^ 
in- 12.  Hertzig  monrut  à  Bres-« 
la\f  en  tj^z* 

HEUZET, 
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HEXJZET,  (N.)  célèbre  pro-' 
fesseur  de  belles-lettres  au  col- 
lège de  Beauvaisà  Paris,  mort 
vers  174 •••  est  connu  par  deux 
recueils  qui  ont  eu  un  grand  suc- 
cès dans  tous  les  collèges  de 
France.  Le  premier  est  Selecèa 
è  tfeteri  Teuamento  hit^riœ , 
in— 12  ;  le  second  plus  ample,  est 
intitulé:  SeUcta  è  profanis  Scn'p- 
ioribus  historiœ ,  ïn- 1  a.  Ce  der- 
nier a  été  traduit  en  François  en 
3  vol.  in'i2.  Outre  les  histoires 
choisies  dans  lès  écrivains  pro- 
fanes, Tauteiir  y  a  fait  entrer 
leurs  plus  belles  maximes  de  mo- 
rale. Il  s'est  sur-tout  attaché  nu 
choix  des  matières .  à  la  solrdité 
des  pensées ,  à  la  clarté  des  ex- 
pressions ;  et  sa  collection  est 
aussi  utile  pour  les  mœurs  que 

£our  l'intelligence  de  la  langue 
itine. 


TI.  HEVïN,  (Prud<?nt)  chi- 
rurgien renommé  ,  né  à  Paris 
le    10  janvier    171 5  ,    mort   en 
1789  4  professa  .avec  distinction 
hk  thérapeutique    aux  écoles  de 
chirurgie,  et  fut  nommé  membre 
de  l'académie  de  Chirurgie  et  de 
«elles  de  Lyon  et  de  Stockholm. 
Avec  un   très-bel  organe,  ime 
éloquence  douce,  un  zèle  infa« 
t;igable ,  il  a  formé  d'habiles  élè- 
▼es.  On  lui  doit  :  L  Pathologie 
thirurgicale,  1784  ,  2  voL  in  8% 
ouvrage  estimé  et  plein  d'obser- 
vations de  pratique.  H.  Mémoire^ 
sur  les  corps  étrangers   arrêté^ 
dans  l'œsophage  ou  la  trachée- 
ertère,  avec  les  moyens  de  les 
.itnfoncer  ou  de  les  retirer.  III.  Be- 
[  cherches  historiques  et  critiques 
BUT  la  néphrotomie  ou  la  taille 
1  du  rein.  ÏV.  Autres  sur  la  gastro- 
tomie  dans  le  cas  de  valvulus»  Les 
gens  de  l'art  peuvent  y  puiser  des 
jprocédés  utiles  et  une  solide  ins- 
r  traction. 

[.      SyPPtt  Tomt  //• 
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HEWAGIUS,  célèbre  imr, 
primeur  de  Basle  ,  épousa  la 
veuve  de  Froben ,  et  chercha  k 
surpasser  les  autres  imprimeur» 
par  la  beauté  de  ses  éditions.  Il 
en  donna  une  nouvelle  de  i}/-« 
mnsthènes  ,  qu'avait  déjà  im- 
primé Alde-'Mttttuce ,  et  la  ren-» 
dit  plus  parfaite.  Hewaglus  mou- 
rut dans  le  milieu  du  seizième 
siècle. 

HEYWOOD  ,  (  Élise  )  filla 
d'un'  marchand  de  Londre» , 
morte  en  1756,  à  63  Ans.  joua 
d'abord  sur  le  thé.Ure  de  Dublin  , 
et  cessa  d*étre  tictrice  pour  devenir 
auteur.  On  a  d'elle  :  La  nouvelle 
Spectatrice ,  4  vol.  in-i  2  ;  la  «oi/-» 
celle  Utopie  j  in- 1 2  :  les  Aventures 
de  Betsy.  Divers  autres  romans  f 
et  quelques  autres  ouvra  «(es  , 
prouvent  que  sa  plumé  étoit  fé- 
-conde  ;  mais  on  desireroit  qu  elle 
eut  moins  écrit,  et  qu'elle  l'eût 
fait  avec  plus  de  goût  et  de  cor-^ 
rection.     • 

HHAFÎZ,  poëte  Persan ^ 
8*est  rendu  célèbre  par  ses  Odest 
et  ses  autres  poésies ,  dans  tout 
l'Orient. 

HHAMDOULLAH ,  ancien 
écrivain  Persan,  est  auteur  d'une 
excellente  géographie?  de  son 
pays,  que  dHerhèlot  cite  son- 
vent.  11  vivoit  dans  le  quator- 
zième siècle* 

*  HICKES,  (George)  sa^'aI\t 
Anglois,né  en  1642a Newsham 
dans  le  comté  d' Yorck ,  fut  très- 
attaché  au  roi  Jacqu£<,  et  dé- 
pouillé du  doyenné  de  Worcester 
par  le  roi  Guillaume.  11  mourut 
à  Londres  en  ifv^.U  est  connu 
principalement  par  un  livre  es- 
timé ,  sous  ce  titre  :  Linguarunk 
veterum  Sèptentrionalium  The^ 
sauras,  U  a  été  imprim^  à  Ox- 
fgrd^  aveeles  Antiquités  S^jcencs^ 
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de  Fontaine  i  et  dans  ]e  recueil 
intitulé  :  Aaliquœ  LiUeraZura 
SepUntrionalis ^  lihri  duo,  à  Ox- 
ford,  1703  et  170S,  a  volumeai 
Jn-fol.,  fort  rares  et  fort  chers. 
on  a  encore  de  Hickes  :  Gram^ 
malica  Anglç  —  Saxonica  ,  Ox- 
ford ,  1683 ,  in-4.«  Hickes  pense 
que  l'anglois ,  le  flamand ,  le 
vrestphaiien  9  ridioîme  de  la  Saxe- 
inférieure  9  dérivent  du  mœso- 
gothique  et  de  Tanglo  -  saxon  ; 
qiie  les  langues  islandoise,  norwé- 
gienne,  sifldoise  et  danoise,  sont 
formées  (la  l'ancien  scano-go— 
tliique.  Il  ^nne  le  tableau  des 
divers  rapports  qui  existent  entre 
la  plupart  de|  langues  septentrio- 
nales avec  le  grec,  le  latin  et  sur- 
tout le  mëdo— persique.On  trouve 
dans  son  savant  ouvrage ,  l'al- 
phabet des  Huns,  retrouvé  dans 
une  contrée  de  la  Transylvanie , 
composé  de  trente-quatre  lettres 
rangées  de  droite  à  gauche,  et 
ne  ressemblant  à  aucnn  des  ^al- 
phabets connus.  Dans  ces  der- 
niers temps ,  le  savant  Pougens 
a  publié  un  excellent  précis  de 
Touvrage  de  Hickes ,  sous  ce  ti- 
tre :  Eisai  sur  VétiuLe  des  An^^ 
tiquités  Septentrionales,  et  des 
anciennes  langues  du  Nord, 

HIEMÈRE,  femme  de  Syra- 
cuse ,  étant  fort  âgée ,  se  rendoit 
chaque  jour  au  temple  pour  y 
prier  les  Dieux  de  conserver  les 
■jours  de  Denys  le  tyran ,  dont  la 
mort  étoit  secrètement  désirée 
de  tous  ses  sujets.  Denys  apprit 
les  vœux  à*Hiemère  et  l'interro- 
gf^  sûr  ses  motifs.  «  Dans  ma 
jeunesse ,  dit-elle ,  Syracuse  gé- 
missoit  sous  un  tyran  cruel  ;  je 
priai  les  Dieux  de  l'en  délivrer  ; 
ils  m'exaucèrent;  mais  ils  nous 
en  donnèrent  un  plus  cruel  en- 
core. Je  demandai  aussi  sa  mort, 
'  et  je  Tôbtins.  Vous  avez  pris  sa 
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plaee  et  vous  êtes  pire  que  OlU 
Je  prie  donc  les  Dieux  de  mé- 
nager vos  jours,  dans  la  crainte 
que  votre  successeur  ne  soit  en-     ' 
core  plus  méchant  que  vous.» 

*  HIGMORE,  (Nathanael) 
habile  anatomiste,  né  à  Oxford 
dans  le  17*  siècle  ,  fit  des  décou- 
vertes dans  Tanatomie.  Quelques 
parties  du  corps  humain  portent 
«on  nom  :  on  appelle  Antre  d'Ig* 
more ,  le  sinus  maxillaire.  On 
prétend  néanmoins  qu'il  ne  fut 
pas  le  premier  qui  découvrit  le 
sinus.  Cet  auteur  étoit  d'une  ap- 
plication et  d'une  intelligence 
extraordinaires.  Dans  sa  Disqui^ 
sitio  '  anatomica ,  in-folio  ^  il  a 
suivi  la  circulation  du  sang ,  jus.- 
ques  dans  les  plus  petites  parties 
àd  corps  humain.  —  Il  y  a  en 
un  autre  Higxore ,  (Joseph) 
peintre,  né  à  Londres  en  163%, 
qui  fut  employé  par  Cheselden\ 
pour  ses  planches  anatomiques. 
II  mourut  en  1780,  après  avoir 
publié  divers  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  sa  Pratique  de  la  pers- 
pective d'après  les  principes  de 
Taylor,  1763,  .in-4.®  Comme 
peintre,  il  excelloit  dans  le.por<^ 
trait  ;  et  il  fit  ceux  de  divers  sei- 
gneurs Anglois  et  de  plusieurs 
grands  de  l'Europe,  dans  ses  voya- 
ges. Il  dessina  aussi  les  figures 
des  romans  de  Paméla,  Clarisse 
et  Grandisson. 

V.  HILAIRE,  (N.de  Saint-^ 
lieutenant  général  d'artillerie  , 
servit  avec  distinction  dans  les 
armées  de  Louis  XI y.  Il  mon- 
troit,  en  167 S,  à  Turenne ,  une 
batterie  qu'il  venoit  de  placer 
près  du  village  de  Saitzbach,  lors« 
qu'un  boulet  de  canon  lui  em- 
porta le  bras,  et  tua  Turenne,Le 
jils  de  Sainù—Hilaire ,  voyant  son 
père  blessé,  courut  à  lui,  et  se 
mit  à,  faire  ua  cri  àe  douidor» 
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%  taisez  -  vous  ,  mon  hU  ^  lui 
ait—il ,  ce  n*est  pas  mol  qu'il  faut 
pleurer,  mais  ce  grand  homme 
qui  li'est  plus,  m  Alors  il  lui  mon- 
tra le  corps  de  son  géiléràl. 

*  IL  HlIiL ,  (  Aarqn)  poëte  Ari- 
glob,néen  i68S,  mort  en  17499 
Voyagea  à  Constantinople  ,   en 
Egypte,  en  Palestine,  ei  par- 
courut une  partie  de  l'Europe.  On 
a  de  lui  une  tragédie  â'M/red^ 
Ma  opéra   de  Renaud,  diverses 
autres  pièces  dramatiques  et  des 
Poésies*  Ses  Œuvres  furent  re- 
cueillies en  quatre  vol*  ih-8."  Oii 
y    trouve    un   poème   intitulé  : 
V Etoile  du  Nord,(itLÛ  dédia 
au  czar  Pierre  L  ÛauteUr  mè-s» 
loit  à  l'éloge  de  ce  souverain^ 
des  louanges  pour  la  czarine  Ca- 
ikerine*  Cette  princesse  l'en  re- 
laercia,  et  lui  envoya  une  mé- 
daille d'or ,  du  poids  de  quinze 
'Ruinées. 

m.  HILL,  (  Jeàn)  apothicaire 
Anglois,  né  en  17 iS^  et  mort 
en  1775  ,  a  publié  plusieuts  ou- 
vragés qiii  sont  d'asse2  bonnes 
Compilatiotis.  On  à  de  lui  une 
Histoire  Naturelle ,  en  ttois  VoL . 
in-fbl.  et  un  Supplément  au  DiC'^ 
tionnaire  de  Ckàmbersi 
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HILTZ,  (Jéân)  airchitect^ 
Allemand,  sUccéda  à  Erckivins 
dans  la  coiistniction  dé  la  cathé- 
draK  de  Strasbourg.  Il  fit  élé- 
ter  là  tdur  de  cet  édifice  qUi  fut 
I  achevée  en  1449*  Sa  hauteur  to- 
tale est  dé  574  piedSé 

HINCKELMANj  (Àbrahani) 
ministre  Luthérien  à  Hambourg , 
hé  à  Dobéih  eh  Misnie,  en  1 6S1 4 
inort  en  1695,  fut  lé  premier 
|[Ui  fit  imprimer  le  tt:de  arabe 
de  i'Aicpran ,  sans  traduction. 
Cet  onvràge  parut  à  Hambourg, 
iî^^y  in-4;* 


*  lî.  HIPPARQUE^  mathé^ 
matlcien  et  astronoiile  de  ISicée  ^ 
fiorissoit  l'an  159  avant   Jésus-^ 
Christ .  soiis  Ptolomée  Philomé'^ 
tor,  U  laissa  diverses  Observat^onê  ' 
Sur  les  astres ,  et  un  Commen-^ 
taire  sur  Aratus ,  traduit  en  la-« 
tin  par  lé  P.  Petau,   qui  en  a 
donné  une  excellente  édition  dan& 
son   UranùLogia  ^  Paris  ,  1 65o  ^ 
in-folio.    Pline  parle  souvent 
&Hipparque,  etpreâque  toujours 
avec  éloge.  U  iremarque  qu'il  fut  le 
premier ,  après  Thalèi  et  Sulpù^ 
cius-Crallus  i  qui  troiiva  le  moyen 
cie  prédire  juste  les  éclipses,  qu'il 
calcula  pdur  ait  cents  ans.  Il  dit 
qu'il  est  aussi  le  premier  qui  à 
imaginé  l'astrdiabe  ,  et  qu  il  en-* 
treprit  en  quelque  sorte  sur  left 
droite  de  la  Divinité ,  en  voulant 
faire  connoître  a  la  postérité  le 
nombre  des  étoiles,  et  leur  assi<« 
gher  à  chacune  un  nom.  Idem.'» 
que  4  dit-il ,  aiisus  rem  etiam  Deé 
improbam,    annunierare  posteris 
slellas,  ac  sidtra  ad  nomèn  expun» 

fere.  Il  loue  son  exactitude.  tS/rof^       \ 
on  néanmoins  accuse  cet  astro-*    • 
nome  d'avoir  trop  aiin^  à  criti<^ 
querj  et  dé   s'être   Servi  assei 
Souvent  d^une  manière*  de  cén^^ 
sure  qui  séntoit  plus  1&  chicané 
qu'un  esprit  exact.  Ce  défaut  né 
l'empêcha  pas  de  faire  des  dé-i 
couvertes  dails  l'astronomie.   11 
détermina  avec  assez  de  précision 
'les  révolutions  du. Soleil  :  ilcal*- 
cula  la  durée  de  celle  de  la  Lune^ 
et  fixa  l'inclinaison  dé  son  or-. 
bitiS  sur  rÉcliptique  ;   il  forma 
iinè   Période  lunaire  qui  porte 
soii  hdm.  U  eut  enfin  la  gloire 
de  donner  de  la  certitude  à  là 
géographie,  en  posant  sa  *basé 
sur  les  obset'vatiôns  astronomi*^ 
qués.  Quelques  Hiots  de  lui  à  èet 
égard  sont  remarquables  :  «tl  est 
impossible,  dit-il,  d'acquérir  les 
éOBnoÂfSfljQces  liécessairet  sar  1« 
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forme  et  la  position  de  la  terre  ^ 
sans  observer  les  cieux  et  les 
éclipses.  On  ne  peut  déterminer , 
«ans  considérer  les  climats  ,  si 
Alexandrie  en  É§:ypte  est  plus 
au  nord  ou  au  midi  que  Baby- 
lone,  ou  quelle  en  est  la  dis- 
tance; de  même,  on  ne  peut  sa- 
voir exactement,  sans  comparer 
les  éclipses  du  soleil  et  de  la 
hine,  quels  endroits  sont  v^rs 
rOri#nt  ou  vers  iX^ccldent.  >»  On 
trouve  ici  Torigine  de  la  longi- 
tude et  la  latitude,  dont  Tidée 
Alt  oubliée  jusqu'au  temps  de 
'Ptoi^mée.  Hipparque  dressa  les 
premières  cartes  géographiques 
<f  après  les  apparences  réelles,  et 
mérita  pour  toutes  ces  décou- 
vertes un  nom  immortel. 

*  I.  HIFPOLYTE,  ( Mythol.) 
^toit  fils  de  Thésée  et  âîAntiope 
Teine  des  Amazones.  Phèdre,  sa 
belle— mère,  devint  épérdument 
ittnonreuse  de  ce  jeune  prince, 
et  elle  osa  lui  déclvtrer  la  passion 
^nt  elle  brôloit.  Comme  elle  vit 
-qu'elle  ne  lui  inspiroit  que  de 
l'horreur ,  sa  fureur  jalouse  la 
porta  à  l'accuser  auprès  de  Thé^ 
sée  d'avoir  vopîu  attenter  h  son 
lionneur.  Ce  malheureux  roi  la 
'^ut ,  et  dans  un  mouvement  de 
colère,  il  pria  ^epinne  dé  ven- 
(ger  ce  crime  prétendu.  Le  dieu 
l'exauça;  et  Hippolyte,  se  pror 
anenant  dans  un  char  sur  les  bords 
^n  rivage-  auprès  de  Trézène, 
Tencontra  un  monstre  affreux  qui 
iortoit  de  la  mer ,  et  qui  effraya 
tellement  ses  chevaux ,  qu'ils  le 
traînèrent  avec  furie  à  travers  leà 
rocl\er8.  JEsculape  le  ressuscita. 
Phèdre ,  déchirée  par  les  re- 
cords, ^découvrit  son  crime  à 
ÎThésjée  f  et  se  donna  la  mort. 
On  sait  avec  quelle  supériorité- 
de  talens  Baccnc  a  fait  de  cet 
4via9inent  le  sujet  de  l'une  lâe 
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sw  plus  belles  tragédies.  Dans  Je 
sallon  de  l'an  dix  (i  80  i)^Guérin  a 
exposé  un  superbe  tableau  ,  re^ 
présentant  Hippolyte  accusé  par 
Phèdre,  Les  artistes  de  la  capitale 
ont  couvert  ce  tableau  de  lauriers. 

*  HIRNHEYM,  (Jérôme) 
chanoine  de  l'ordre  des  Pr'émon-» 
très  et  abbé  de  Strahow  ou  Moat- 
de-Sion  à  Prague  ,  mort  le  27 
août  1679  9  ^  44  <^^*  ^^  avoit  été 
vicaire  général  de  son  ordre  ,  et 
avoit  travaillé  à  y  faire  fleurir 
la  piété  et  la  science.  11  ne  vou— 
loit  pas  qu'on  séparât  ces  deux 
objet?;  Pénétré  des  abus  qu'on 
avoit  fait  de  la  raison ,  il  pré^ 
tendit  que  rien  n  étoit  vrai  ,  qwe 
par  Taittorité  infaillible  de  l'E- 
glise. Il  opposa  par-tout  la  fol 
et  la  révélation  aux  axiomes  d« 
la  philosophie ,  au  témoignage 
des  sens.  Les  apôtres  mêmes  ne 
sont  sûrs  d'avoir  vu  ,  entendu  , 
touché  Jésus-Christ,  que  par  la 
foi.  On  peut  voir  la  preuve  dm 
ces  assertions  dans  son  traité  y 
intitulé  :  De  Typho  generis  hu-» 
mani,  sive  scientiaram  humana'm 
rum  inani  ac  venuiso  tumore  , 
1676,  in-4®;  où  il  y  a  d'ailleurs 
de  bonnes  leçons  poiir  les  ^en% 
de  lettres  ,  enflés  d'une  vaîho 
science. 

H  O  C  ^  (  Louis -Pierre  le  ) 
médecin  ,  né  à  Houen  5  mort  à 
Paris  en  1769  ,  s'est  fait  con— 
noître  par  son  opposition  au 
système  de  l'inoculation,  contre 
lequel  i^  a  écrit  diverses  bro- 
chures. 

HOCHE,  (Lazare)  né  à 
Versailles  /en  1768  ,  d'une  famille 
pauvre ,  s'engagea  dans  les  Gardes 
rrançôises ,  ^t  parvint  du  grade 
de  caporal  à  celui  de  général  ea 
chef  de  la  république.  11  chassa 
de   l'Alsaoe  les  Autrichiens  en 
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1^798  9  s*einpara  de  Furnes  ,  et 
pacifia  la  Vendée ,  en  y  appor- 
tant beaucoup  de  sang  froid  et 
Assez  de  modération.  Il  rassura 
Thabitant  des  campagnes  par  ses 
proclamations ,  ménagea  les  prè* 
très ,  et  jeta  la  défiance  parmi  Jes 
loyalistes.  Organisant  alors  avec 
art  des  colonnes  mobiles  ^  il  dis- 
persa ses  ennemis ,  en  employant 
cantr'eux  leur  manière  dë-com— 
battre  et  leur  propre  tactique, 
li  se  montra  phis  cruel  à  (^ui- 
b^on  ,  cil  il  fut  vainqueur  en 
1795.  Le  f  5  décembre  de  l'année 
suivante  ,  il  sortit  d^  Brest  à  la 
tète  d'une  Hotte  destinée  à  exé- 
cuter une  descente  en  Irlande  s 
Jles  vents  séparèrent  sesvai«^eaux , 
«t  il  ne  rentra  en  BVance  qu'après 
4tn  avoir  perdu  plusieurs.  Chargé 
Saus  la  suite  d'exécuter  le  passage 
du  Hhin ,  il  le  fit  avec  autant 
^e  bravoure  que  d'intelligence* 
n  prit  dans  cette  expédition  un 
rbume  opiniâtre ,  dont  les  suites 
l'emportèrent  ,  en  vanddmiarre 
an  6,  Hoche  étoit  un  homme 
actif  9  courageux  ^  entreprenant  ; 
un  général  à  grands  moyens. 
Comme  il  pouvoit  être  dange- 
reux 'en  prenant  parti  dans  les 
affaires  publiques  ^  Robespierre 
^pii  craignoit  tous  les  talens  dé- 
cidés )  le  Et  mettre  en  réclusion  ; 
mais  il  obtint  ensuite  son  élar- 
gissement./focA^  connoissoit  son 
propre  mérite ,  et  ne  rendoit  pas 
toujours  justice  a  celui  des  au«- 
tres  ;  il  mettoit  les  talens  mili^ 
taires  de  quelques  -  uns  de  nos 
généraux  au-dessous  des  siens. 
11  pouvoit  avoir  raison  ;  mais  il 
ne  devoit  pas  le  faire  sentir.  Au 
reste ,  cette  vanité  peut  s*excuser 
dans  un  jeune  guerrier  9  par- 
venu au  généralat  avant  Tàgc  de 
trente  ans  ,  et  étoit  rachetée 
d'ailleurs  par  d'excellentes  qua- 
lités. Le  Vicçcjioire  lui  ^ccortia 
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de  magnifiques  obsèques.  Ce  gé- 
néral étoit  bel  homme  ;  il  n'ap- 
prit k  lire  que  tard  4  et  parvint 
à  force  de  travail  à  acquérir  del 
connoissances ,  et  à  écrire  même 
avec  une  sOrte  de  facilité.  Sa  via 
a  été  écrite  ^ar  Rousseli/i ,  deux 
vol.  in-S.** 

HOHENLOHE-KtKCRttSRO, 

(  N..*.  prince  de  )  général  d'ar* 
tillerie  au  service  de  l'empereur^ 
fut  eniployé  avec  succès  en  Tr an* 
silvanie  dans  la  gnerre  faite  ans 
Titres  en  1789.  Le  li-ciit  octobris 
de  cette  année ,  il  défit  complu 
tement  un  corps  d'armée  sous  les 
ordres  de  Cara-t-Mustapka*  IHs 
l'ouvert  are  delà  campagne  contus 
la  France  en  17929  il  se  [^orta 
en  avant  de  Trêves  9  oii  il  fut 
attaqué  diverses  fois  par  Bourm 
nonitille  ;  ces  attaques  et  sa  dé«* 
fense  furent  toutes  à  la  fois  les 
premières  "  actions  et  les  pins 
brillantes  du  commencement  do 
la  guerre.  Hokenlohe  signala  son 
courage  aux  combats  de  Mont* 
Ansin^  de  Famarse  et  de  Mor« 
mal  ;  il  couvrit  avec  avantage  le 
siège  du  Quesnoy ,  et  contribua 
aux  sucôès  du  prince  de  Cohourg 
et  dn  général  de  MoUndorff»  Il 
mourut  an  mois  d'août  179^9 
comme  il  allait  commander  nfte 
armée  sur  le  Rhin.  Sa  partie  f*t 
vivement  sentie,  et  les  François 
eux-mêmes  l'ont  r^ardë  comma 
an  des  génërsux  les  plus  redo<l- 
tables  qui  lemr  aient  été  oppo3ëa 
dans  cette  guerre, 

HOLBACH,  (Paul-Tbierrl^ 
baron  d*  )  né  dans  le  Palatinat  » 
mort  à  Pdris  le  %\  janvier  1789  ^ 
à  66  ans ,  étoit  membre  des  aca« 
désnies  de  Pëtersbourg ,  de  Man« 
beim  et  de  Berlin.  Cétoit  un 
minéralogiste  instruit ,  un  ama-* 
teur  éelairé  des  arts  et  un  phi** 
losopbe  bienfaisant^  enjoué  et 
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«ociiible.  Cest  aii^si  que  le  pei-> 
gnent  ceux  qui  ayant  vécu  avec 
fui  pen4ant   plusieurs  années  , 
ont  dû  Id  connoitre  mieux  que 
,r.  Jl  Rousseau ,  qui  le  dénigre' 
4ans^  «es  Confessions,  On  a  de 
lui   divers    ouvrages  :   I.  V  4rt 
de  la  Verrerie  de  Néri  ^  17 5a, 
in-4.**  II.  Minéralogie  de  H^allé" 
tius ,  1753  ,  »  vol.  in-S,^  in.  In^ 
$roductioa    à   la   Minéralogie  , 
'1756  4  *  Vol.  in- 12.  IV.  Chimie 
métallurgique  ,  traduite  de  Gel^ 
iert ,  1758,  deux  vol.  in— 12. 
tV.  Œuvres  métallurgiques  ,  tra- 
'^uites  ^Orschall  ,  1760  ,  in-12. 
iVL  Pyritologie  on  Histoire  na^ 
pirelle  de  la  Pyrite ,  traduite  de 
Henckel  ^  1 760 ,  in-4.**  VIL  Essai 
d'une  Histoire  naturelle  des  cou-m 
çhes  de  la  terre ,  traduite  de  Leh- 
mann  «  1769  ,  in-12.  VIII.  UAH 
4es  moines  ,   triidait  du  même  ^ 
1x759  «  in -^12.   IX.  Œm'res  ée 
jienckelt  traduites  de  Tallemand, 
H760  ,  %  vol.  in.i4.o  X.  TroJités 
^4^  Physique ,  traduits  de  Lekr* 
mann  ,  1759,  troia  vol.  in-12. 
XL  Recueil  des  Mémoires   de 
Chimie  et  d'Histoire  naturelle  des 
ç£adémies  d^Upsal  et  de  Siock-r 
holm  t   traduits  de  l'allemand , 
1x764,  2  vol.  inr-i2«   XIL  hes 
^JPlaisirs  de  l'imagination ,  poëme, 
traduit  de  l'anglois  à'Akenside  , 
1x769  ,  in-a.**  XIIL  Elémensde 
la  morale  universelle  ou  Ct^té-^ 
chisme  de  la  Nature ,  1790 ,  in^ 
12.  Ce  petit  livre,  remarquable 
par  l'ordre ,  la  clarté ,  la  prér- 
cision,  est  un  ouvrage  posthume. 
Peu.de  sayans  ont  été  plus  corn* 
muniçatifs  que  le  baron  d,*H<f>/- 
hach.  Il  prétoit   facilement  ses 
livres,  et  les  donnoit  même  à 
'  ceux  qui  pouvoieht  s'eri   servir 
avec  utitlté.  Je  suis  riche ,  di^ 
8oit-il  ;  mais  je  ne  vois  dnns  la 
fortune  quun  instrument  de  plus 
yoisr  opérer  le  bien  plus  promp-» 
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tement  et  plus  efficacement»  QqqU 
qu'il  trouvât  dans  son  cœur  1^ 
récompense  d'une  bonite  action^ 
il  n'aimoit  pas  les  ingrats  ,  et 
4isoit  encore  :  Je  ne  cours  pasi 
après  mon  argent  ;  mais  i^n  pet^ 
de  reconnoissance  rue  fait  plai^ 
sir  ,  quand  ce  ne  seroit  que  poisr 
trouver  Içs  autres  tels,  que  fe  let 
4esire, 

HOLKER,  (Jean)  d'abord 
manufacturier  de  Manchester  , 
ensuite  o.Qicier  en  France  des 
troupes  Irlandoises  ,  obtint  la 
croix  de  Saint— Louis ,  établit  à 
Rouen  des  manufactures  de  co- 
ton et  de  laine  dans  le  genre  de 
celles  de  Manchester  :  service  qui 
lui  mérita  la  place  d'inspecteur 

fénéral    des    manufactures    de 
rancc.  Il  mourut  a,  Rouen  ea 
avril  178^* 

HOLLEBECk ,  (  Ewald  )  sa-é> 
yant  HôUandois ,  professeur  de 
théologie  à  Leyde ,  ^  publié  quel* 
ques  écrits ,  et  s'est  fait  connoitre 
sur^tout  par  son  zèle  pour  in-r 
troduire  dans  son  pays  le  genre 
de  p.rédicntioji  usité  en  Angle-r 
terre.  Il  est  mort  à  l'âge  de  77 
ans,  le  24  octobre  1796. 

HOLLIER,  (N.)  prêtre  da 
BordeauK  ,  décapité  à  l'âge  de 
trente  .-neuf  ans  ,  le  i5  janvier 
1794  ,  a  publié  quelques  pièces 
de  poésie ,  et  entr'autres  VHommé 
d'étude ,  épître ,  et  la  mort  da 
duc  Léopold  de  Brunswick  « 
poëme. 

HOLLTS,  (Thomas)  gentil- 
J^omme  Ànglois,  né  à  Londres 
en  1720  ,  mort  en  1784  ,  voya- 
gea dans  une  partie  de  rÉurope- 
Sa  passion  pour  la  liberté  étoit 
.  extrême.  Il  avoit  sept  portraits 
de  Miiton  ,  et  quelques-uns  de 
ses  meubles  qu'il  gardoit  comme 
des  reliques.  Ci  n'étoit  piu  «^ 
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pûêtç  qu*il  adressoit  ses  hom-* 
nages  ,  c'étoit  à  'lennemi  de 
Finfortuné  Charles  L  II  dépensa 
beaucoup  pour  les  intérêts  de 
la  cause  des  Anglo-Arnéricains. 
Quoique  né  avec  une  fortune  mé- 
diocre, son  économie  lui  donna 
le  moyen  de  faire  beaucoup  de 
libéralités.  On  a  de  lui ,  des  Mé-^ 
nioires  de  sa  vie  ,  curieux  mais 
confus ,  imprimés  à  Londres  y 
1780,  2  vol.  in  — 4",  avec  de 
belles  gravures  de  Bartoîozzù  On 
y  trouve  les  portraits  de  plusieurs 
îiommei  obscurs ,  mais  zélés  dé-^ 
fènseurs  de  la  liberté.  Au-des- 
sous on  voit  toujours  le  bonnet 
de  1?  liberté  ,  et  le  plus  sou- 
vent ce  bonnet  est  entre  deux 
poipiards. 

HOLMES,  (George)  Voxez 

HOLSTEIN  ,  (  N.  comte  de  ) 
ministre  et  secrétaire  d'état  eu 
Danêmarck ,  réunit  aux  con— 
lioissances  politiques  et  diplo- 
matiques \  Tamour  des  lettres  et 
le  désir  de  leur  être  utile.  II  fonda 
en  1742  l'académie  de  Copen- 
hague ,  qu'il  présida  jusqu'à  sa 
lliort  9  arrivée  au  commencement 
de  1765.  Cette  académie  a  publié 
plusieurs  volumes  de  Mémoires. 
Elle  est  formée  de  vingt-quatre 
membres ,  en  y  comprenant  le 
président  et  le  secrétaire  per— 
pétueL 

HOMMOND,  (Charles- 
François  r  )  né  à  Chaulnps  près  de 
Koyon  en  1728,  s'attacha  à  l'ins^ 
fruction  publique.  Après  avoir 
été  principal  d'un  collège  de  pro- 
vince ,  il  eut  la  modestie  de  venir 
\  celui  du  cardinal  le  Moine  a 
paris  pour  y  professer  les  basses 
classes ,  sans  vouloir  jamais  mon*** 
ter  aux  supérieures.  Tout  son 
^i|ip«  f^t  consacré  dès -lors  cji 
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l'éducation  de  l'enfance  ;  et  il  ne 
gou^a  de  plaisirs  9  de  loisirs  , 
qu'en  s'occupant  d'elle.  L'assem** 
blée  du  clergé  lui  accorda  une 
gratification  sans  qu'il  TeiYt  sol-- 
Hcitée.  Cet  homme  simple  et 
modeste  mourut  h.  Paris  le  3i 
décembre  1794.  Ses  ouvrages 
sont  divers ^i^/*^^^*  utiles,  écrits 
avec  clarté  et  goiit.  L  Be  Viris 
illu^stribus  urbis  Romœ,  C'est  uu 
in-24  ^^  ^  6^1  uii  grand  nombre 
d'éditions.  II.  Elémens  de  la  gram,» 
maire  latii^e ,  in~i  2.  IIL  Elémens 
de  la  grammaire  françoise  ,  in- 1 2. 
Ces  deux  ouvrages  ont  obtenu 
neuf  éditions,  Vf,  Abrégé  de  l'his- 
toire de  l'église ,  in- 12.  V.  Doc*^ 
trine  chrétienae  ^  in-i2.VI.£/u« 
tome  Historiœ  sacrœ ,  in  -«  1 2« 
VIL  Histoire  abrégée  de  la  relw 
gion',  ï79i'9  in— 12. 

HONG-KILA,  femme  de 
Hupilay  ,  cinquième  empereur 
des  Mogols ,  fut  renommée  pour 
«es  vertus  et  sa  modération.  Sow 
époux  ayant  conquis,  en  1276  « 
une  grande  partie  de  la  Chine ^ 
envoya  prisonniers  à  Changta«, 
capitale  de  la  Tartarie  ,  l'empe-< 
reur  Kont^Song  et  toute  sa 
famille.  Hong-Kilc  leur  proi* 
digua  tous  les  soins  de  l'huma^ 
nitc.  Lorsqu'on  étala  les  trésora 
conquis,  toute  sa  cour  les  con— 
temploit  avec  de  grands  trans-.- 
ports  de  joie;  l'impératrice  aa 
coiitraire  répandit  quelques  lar-« 
mes ,  et  s'adressantwà  Hupilay  j 
«  Seigneur  ,  lui  dit-elle ,  les  dyi«. 
nasties  ne  sont  pas  éternelles  2 
jugez  par  la  révolution  qui  pré-^ 
cipite  celle  des  Song,  ce  qui  peut 
arriver  à  la  vôtre.  »  Hong^Kila, 
cessa  de  vivre  en  ii8i. 

HONGNANT ,  Voy.  HdUT- 

TBVILLE. 

HONTHEÏM,    (N**    de) 
i^vé^e  ih  parlibus  ,  et  suiïra^nt. 
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de  Trères,  est  autear  d*nn  eui- 
vrage  de  droit  public  et  cano^ 
nique ,  intitulé  :  Jastinus  Febro-^ 
hius  ,  de  Statu  EccUsiœ  et  legi-^ 
iimd  potestate  Romani  Pontificis» 
Il  est  mort  le  i  septembre  17909 
âgé  de  «)0  ans. 

»  IIÏ.  HORMÎSDAS  in*,  roi 
de  Perse,  monta  sur  le  trône 
en  58o  I,  après  la  mort  de  Chos^ 
roès  le  Grand  ,  son  père.  S'il  hé- 
rita de  son  sceptre  ,  il  n'hérita 
point  de  ses  talens.  II  avoit  ce- 
pendant eu  ponr  instituteur  le 
sage  Buvtrge ;  ce  dernier,  s'ap- 
percevant  que  le  prince  passant 
îft  plus  grande  partie  des  nuits 
en  fêtes,  employoit  toutes  les 
matinées  à  dormir ,  prenoit  sou- 
vent la  liberté  de  l'éveiller  ,  et 
de  lui  faire  l'éloge  de  la  diligence. 
Jiormisdas ,  fatigué  de  ses  re- 
montrances 4  ordonna  un  jour  à 
ses  gardes  d  aller  attendred»'  grand 
matm  Buzurge  ,  et  de  le  dévali- 
ser. Cet  ordre  ayant  été  ponc-* 
tuelléaient  exécuté ,  le  prince  lui 
dit  :  «c  Si  vous  aviez  été  moins 
diligent  ,  vous  auriez  évité  cette 
mauvaise  rencontre.  »  Buzurge 
lui  répliqua  :  «  Elle  prouve  ,  au  ' 
contraire ,  que  les  voleurs  ont 
été  plus  diligens  que  inoi  ;  et  que 
pour  arrêter  leurs  ex- es ,  vous 
devriez  être  plus  diligent  qu  eux.  » 
Il  peirdit  son  armée ,  son  bagage 
et  ses  élépbans,  en  combattant 
contre  les  Romains.  Depuis  Tan 
ê8i  jusqu'en  589  ^  il  n'eut -qiie 
des  échecs.  Il  mit  a^ors  une  puis-* 
aante  armée  sur  pied  ,  et  ea 
donna  la  conduite  à  Varanes  , 
«fui  fut  encore  battu.  Hormisdas , 
irrité  et  honteux ,  envoya  à  ce 
général  malheureux  un  habit  de 
femme;  injure  irréparable  parmi 
les  Perses.  Varanes  s'en  vengea 
en  excitant  une  révolte.  Il  se 
lAisit  ^'Uormisdas  9  lui  arracha 
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les  fènx ,  et  fit  massacrer  wk 
femme  en  sa  présence.  Il  mit  en- 
suite Chosroès  II  son  fils  ,  -sur 
le  trône  impérial.  Le  nouveau 
roi  fit  assommer  Hormisda*  son 
pèVe  ,  à  coups  de  bâton  :  traite- 
ment horrible  de  la  part  d'un  fils  ^ 
mais  qui  eût  été  justifié  de  la  part 
de  fout  autre  ,  par  les  .cruautés 
quil  a^oit  exercées  contre  ses 
Sujets.  Ce  fut  Tan  590. 

HORMOUZAN,  général 
Persan  ,  avoit  combattu  soixante 
et  dix  fois  contre  les  Arabes  y 
lorsqn'enfin  il  fut  fait  prisonnier 
et  conduit  à  Omar  IT ,  succès*- 
seur  dé  Mahomet.  Celui-ci  or- 
donna qu'on  le  fît  mourir.  Ifor^ 
mouzan  demanda  à  boire  ;  naîà 
la  frayeur  remp<>chant  de  prendre 
la  coupe  ,  Omar  lui  dit  d'ét'A 
plus  tranquille,  et  qu'il  n'avoîî 
rien  à  craindre  qu'il  'neût  bu 
Hormouzaa  alors  ,  pour  prplon^ 
ger  ses  jours ,  refusa  de  boire  ^ 
et  prétendit  qu'Omar  venoit  d« 
lui  faire  grâce.  £n  effet,  le  Mu«< 
sulman  lui  permit  ensuite  deboiro 
et  lui  laissa  la  vie. 

HORTEMELS,  (Marie- 
Magdeleine  )  épouse  de  Charlee 
Cochin  père  ,  finissoit  les  gra- 
vures de  son  mari.  Elle  mourut 
à  Paris  en  1767  ,  à  81  ans.  Elle 
étoit  fille  d'un  libraire  de  la  ca- 
pitale ,  et  avoit  le  goût  dé  W 
littérature  ^et  des  beaux-arts. 

HOTZE ,  général  Autrichien^ 
né  dans  le  canton  de  Zurich  ea 
Suisse ,  d'une  famille  bourgeoise  ^ 
s'éleva  par  sa  valeur^  ses  services 
et  ses  talens  aux  premiers  grades 
militaires.  Employé  à  larmée 
(Commandée  par  Wurmser  eu 
1793,  il  contribua  à  la  prise  de^ 
lignes  de  Weissembourg  ;  mais  il 
fut  ensuite  repoussé  à  Caverne  et 
dans  les  lignes  d'Ha£;uenau.  Ea 
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^79^  «  il  s6  montra  avec  coiîra^ 
dans  les  jbatailies  de  Neumarck 
et  de  AVurtzbourg ,  et  reçut  en 
récompense,  de  l'empereur,  la 
^andcroix  de  l'ordre  de  Marie 
^liérèse.  En  1799  ,  il  conwnan- 
doit  l'aHe  gauche  de  l'armée  du 
prince  Charles ,  et  effectua ,  après 
divers  combats  ,  le  passade  du> 
Hhin  ,  Qu-dessns  du  lac  de  Cons» 
tance.  Il  fut  tué  quelque  temps 
Hprès  ,  près  de  Kaltenbrnnn.  Il 
laissa  une  réputation  d'ofScier 
actif  et  ejfpérimenté. 

HOUARD  ,  (  David)  avocat , 
âe  lacadémie  des  Inscriptions 
et  associé  de  Tlnstltut ,  naquit 
à  Dieppe  le  26  février  1725  ^ 
j\  réunit  à  la  profession  du  bar- 
reau le  goût  des  lettres  et  le  mé- 
l'ite  de  l'ériidition.  Il  appliqua 
celle  -  ci  à  débrouiller  le  cbaos 
de  nos  anciennes  lois.  Aimé  de 
Ses  confrères,  doux,  tranquille, 
il  vécut  cinquante  -  quatre  ani 
dans  Funion  la  plus  parfaite  avec 
5on  épouse  ,  dont  il  eut  dix-sT»pt 
enfans.  11  est  mort  à  Abbcville , 
an  commencement  de  Tan  i  i.  Ses 
ouvra«;es  sont  :  I.  Anciennes  Loii 
des  François  ,  conservées  dans 
les  coutumes  angloiscs,  recueillies 
^ar  LUtleton  ,  1766,  2  Vol.  in-4.® 
On  les  a  réimprimées  en  1779. 
Elles  présentent  des  monumeni 
d'histoire  et  de  législation  eu*- 
rienx  ,  inconnus ,  et  qui  pei— 
gnent  les  mœurs  de  nos  ancêtres, 
H.  Traité  sur  les  coutumes  AnglO' 
Normandes  ,  puMiées  en  An;ile- 
terre  dans  le  onzième  siècle,  avec 
des  remarques  sur  les  principaux 
points  de  l'htstoire  et  de  la  juris- 
prudence françoise  ,^ntérieure- 
ment  aux  établissemens  de  Saint 
Louis  ,  1781  ;  4  vol.  in-4.0  Ce 
recueil  est  rempli  de  dissertations 
profondes  et  savantes  qui  déve- 
loppent ie$'mQîih  deft'  nterges  an* 
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Êîefis^  et  les  principes  dn  droit 
public  chez  nos  aïeux. 

HOUASSE,  (Antoine  René) 
peintre  ,  élève  de  le  Brun, ,  né 
à  Paris  en  1645,  mort  dans  cettf 
ville  en  1710,  fut  membre  de 
facadémie  de  Peinture  de  Paris  ^ 
tt  directeur  de  celle  de  Rome  ^ 
en  1699.  Michel-Ange  son  fils  , 
peintre  de  Philippe  V,  est  mort 
en  Espagne. 

HOUBRAKEN,  (Arnold) 
peintre  et  poète ,  né  à  Dorth  en 
t66o ,  etft  connu  par  ses  Viee 
des  Peintres  Flamande  ,  dont  la 
seconde  édition  est  de  la  Haye, 
1754,  3  vol.  in~8.<>  Jacoh  son 
Hls ,  habile  graveur ,  l'aida  dans 
la  composition  de  cet  ouvrage  9 
dont  les  recherches  sont  curieuses 
et  les  notices  assez  exactes. 

HOUCHARD,  (Jean- 
Nicolas  )  né  à  Forbach  ,  dépar- 
tement de  la  Moselle ,  parvint 
par  ses  discours  et  ses  actions, 
de  simple  cavalier  au  grade  de 
général ,  pendant  les  troubles  de 
la  révolution.  Employé  en  1792 
dans  l'armée  de  Custines,  il  mon-- 
tra  la  pins  grande  intrépidité  de«i 
vant  Spire,  défit  près  deGiessen 
nn  corps  de  Hessois ,  et  repoussa 
diverses  fois  les  Prussiens.  Dé- 
nonciateur de  son  général  en 
chef  par  l'envie  d'obtenir  sa  place, 
il  l'accusa  d'avoir  causé  la  perte 
de  Maience.  Placé  dès-lors  à  la 
tête  de  l'armée  du  Nord  ,  il  cul«- 
buta  \es  alliés  devant  Duukerque, 
vainquit  les  Anglois  à  Hondscoot , 
et  se  rendit  maître  de  Furnes ,  de 
Meniti ,  et  d'autres  places  ^  Ten-^ 
tour.  Au  milieu  de  Ces  succès, 
il  fut  puni  de  sa  conduite  envers 
Custines  ,  et  après  avoir  donné 
Texemple  de  la  dénonciation,  il 
dévint  victime  de  celle  de  Hoche. 
Acctt^  par  cehii-^i  d'avoir  agi 
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pvec  mollesse  et  morcelé  son 
•rmée  dans  l'intention  de  la  sa«- 
crifier ,  Mouchard  fut  arrôté  à 
Lille ,  condnit  à  Paris ,  et  con- 
damné à  mort  le  i5  novembre 
«793» 

♦  IL  HOULIÊHES  ,  (  An^ 
toinette-Thérèse  des  )  fille  de  la 
précédente  ,  membre  de  Faça- 
de mie  d'Arles  et  de  celle  des  R/«^ 
eovrati  ,  remporta  le  prix  à  l'a- 
cadémie Françoise  en  1687  ,  et 
mourut eniyiS^à  55 ans , d'une 
espèce  de  cancer  sons  le  sein  ; 
maladie  qni  avoit  emporté  sa 
mère  au  même  âg^e.  On  a  d'elle 
«piflqnes  Poésies ,  à  la  suite  de 
celles  de  Mad.  des  HouUères  g 
mais  un  peu  foibles ,  et  em  général 
au-dessus  du  médiocre.  On  peut 
-voir  dans  l'édition  de  1747  9  des 
Mémoires  historiques  sur  la  vie 
de  l'une  et  de  l'autre.  Moreau 
de  Meautour ,  de  l'académie  des 
pelles* Lettres  ,  consacrÎEi  à  son 
souvenir  une  pièce  de  vers  qui 
commence  ainsi  : 

J>es^  Houliires  n'est    plas,  cetc*   digne 
'  héritière  ' 
D'une  illustre  et  sarante  mère  ; 
Vn  mal  presque  incurable  en  a  borné  le 

cours  ; 
Onze  lustres  au  plnti  ont  borné  ta  carrière. 
Autrefois  dans  mes  vers  oa  tendres  on 

galans , 
Te  cbantoif  ses  appas  et  ses  rares  calens  f 
Mais  sans  avoir  recours  aux  louanges  pro- 

fiines  , 
Ce  n*est  qu'un  encens  pur  que  )e  dois  I 

ses  mânes. 

»  HOUTEVTLLE,  (Claude- 
François  )  membre  de  l'acadé- 
mie Françoise ,  naquit  à  Paris  en 
16889  demeura  environ  dix-huit 
ans  dans  la  congrégation  de  l'O-- 
ratoire  ^  et  fut  ensuite  secrétaire 
du  cardinal  Duhois ,  qui  l'aima 
et  l'estima.  Il  conserva  auprès 
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de  ce  ministre ,  qui  passoit  pour 
peu  religieux  ^  l'amour  des  lettres 
et  de  la  religion  9  dont  il  avoit 
été  rempli  dès  ses  premières  an- 
nées. Son  caractère  étoit  doux 
et  sa  conduite  sage  et  mesurée. 
L'académie  Françoise  lui  donna 
la  place  de  son  secrétaire  perpé- 
tuel en  1742  ;  mais  il  n'en  jonft; 
pas  long— temps  ^  étant  mort  le 
8  novembre  de  la  même  année  j 
âgé  de  54  ans.  Il  étoit  abbé  de 
Saint— Vincent  du  Bourg— sur- 
mer.  Son  ouvrage  le  plus  connn 
porte  ce  titre  :  La  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne  prouvée  par 
les  faits ,  précédée  d'un  Discours 
historique  et  critique  sur  la  mé->^ 
thode  des  principaux  Auteurs  qui 
ont  écrit  pour  et  contre  le  Chris>^ 
tianisme  ,  ■  depuis  son  origine  , 
in-4®,  1722  ;  et  réimprimé  en 
3  vol.  in-4*',  et  en  4  vol.  in- 12, 
en    1741.    La  première   édition 
étoit  très  —  inférieure  aux    sui- 
vantes ;   on  y  voyoit  par—  tout 
l'écrivain  ingénieux  ;  mais  moins 
souvent  le  philosophe,  le  théo- 
logien et  l'homme  de  goCit.  L'abhé 
Houteville ,  voulant  paroître  neuf 
dans  un  sujet  usé  ,  s'étoit  paré 
du  clinquant  des  précieuses   ri-^ 
dicnles  de  Paris ,  des  expressions 
nouvelles,  des  chutes  épigram- 
matiqués  du  siècle.  On  crut  au 
premier  coup  d'ceil  que  son  ou- 
vrage étoit  plus  propre  à  faire 
des  incrédules  ,  qu'à  les  conver-» 
tir.  L'abbé  dt^s  Fontaines  ,  ce  re^ 
don  table  critique  ,  consigna  les 
plaintes  du  public  dans  des  Lettres 
de  Yabbé  de"*  à  Yahbé  HouteviUe . 
Paris ,  1722  ,  in- 1 2.  Le  P.  Clavde 
Béné  Hongnant,  jésuite,  mort 
en  174,5  ,   avoit  fourni  les  ma- 
tériaux de  ces  Lettres  à  l'abbé 
des  Fontaines  ,   qui  se   ehargea 
de  les  arranger  et  de  les  polir. 
L'abbé  Houteville  crut  qii'il  de- 
yçit  refondi^lî  son  ouvrage  :  ft 
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le  retoiiclia  avec  ^âoin^;  et  quoi- 
qu'il  ait  paru  depuis  sa  dernière 
^ition  beaucoup  de  livres  im*- 
pies  ,  il  seroit  difficile  d  y  trouver 
^lel^ne  objection  importante  ,  a 
jîiaqaelle  il  n  ait  pas  répondu.  L'au- 
teur avoit  approfondi  cette  ma-- 
tière  avec  les  plus  célèbres  in-» 
crédules  de  son  temps  j  et  con- 
noissant  les  livt-es  et  les  hommes  , 
il  avoit  eu  plus  de  facilité  qu'un 
^utre  à  les  ramener  ou  h  le* 
ébranler*  Il  faut  avouer  cepen- 
dant que  le  style  offre  encore 
plusieurs  expressions  impropres 
Qu  recherchées,  que  Tabbé  des 
Fontaines  censura  dans  son  Dic^ 
Uonnaire  néologique»  L'abbéHbv- 
tevUle  voulait  se  faire  lire  des 
gens  du  monde ,  et  il  croyoît 
employer  leur  langage.  Mais  il 
jdevoit  sentir  que  plus  le  sujet 
qu'on  traite  est  grand ,  plus  le 
çtyle  doit  avoir  de  simplicité,. de 
pureté  et  de  noblesse. 

HOWARD ,  (John  )  Anglois, 
célèbre  par  sa  bienfaisance ,  con- 
sacra sa  vie  entière  à  consoler 
l'humanité  souffrante.  John ,  s'é- 
tant  apperçu  des  at)us  qui  s'é-? 
toient  introduits  dans  les  prisonâ 
d'Angleterre  ,  voulut  les  faire 
cesser  ;•  il  étudia  le  régime  des 
maisons  de  détention  ;  il  porta 
ses  plaintes  au  parlement ,  et  il 
parvint  à  améliorer  le  sort  des 
prisonniers.  Ce  premier  succès 
encouragea  ses  effbrts  ,  et  ses 
vues  philantropiques  ô'agrandi- 
yisnt.  Il  visita  les  prisons  de  la 
Hollande  ,  de  l'Allemagne ,  de 
la  Russie  ,  de  la  Suède ,  du  Da- 
némarck  ^  de  la  Frahce  et  de 
l'Italie  ;  U  n'est  pas  un  cachot 
dans  lequel  il  n'ait  porté  le  sou- 
lagement. M.  Delille  ,  dans  son 
poëme  de  la  Pitié ,  a  consacré  à 
ce  philantrope  ce^  beauaf  vers  : 

Ton  amé  le  coonut  ce  noble  et  tendre  zèlet 
SonvArd  /  dont  Iç,  nom  seoi  coasole  l6s 
piruons* 
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Qa*«a  M  me  raate  plus  les  malhears  y^4 

gibonds 
De  ce  roi  yojrtgenr  père  de  T^Ww^f «*  # 
Cherchant  pendant  dix  ans  son  iqyUiblf 

Itaqne.  < 

▲y«c  un  but  plm  tioUe ,  vm.  covar  plus 

courageux  9 
Sfir  les  monts  escarpés ,  sur  1^  flots  ot^* 

ge«  1 

Dans  les  sables  bràlans  ,  Ytrs  U  «&119 

inféconde , 
Ok  Isngult  la  nature  aux  limites  du  monde  « 
Aux  lieux  oii  du  Croissant  on  adore  lef 

Aux  lieux  oh  triompha  l*étendard  de  te 

croix  • 
Par-tout  oii  Ton  oonnott  le  malh««c  «tle* 

larmes , 
S»hant  d*ttn  doux  penchant  les  itïtIneIWiJi 

charmes , 
Le  magnanime  Bowari  parcourt  treutfc 

climats. 
Est-ce  la  gloire  ou  l*or  qui  conduisent  se» 

pas? 
Hélas  !  dans  la  prison  ,  triste  sosur  de  !é 

,  tombe  , 
S,a   main  vient  soutenir  le  malheur  tpH 

succombe , 
Vient  charmer  ces  cachots  ,  dont  l*at« 

pect  fait  frémir  i 
Dont  les  échos  jamais  n*ont  appris  qu% 

gémir. 
Oubliant  et  le  monde  et  ses  rîaptes  scéneir. 
Il  marche  environné  du  bruit  affreux  des 

chaînes.  » 
De  '  grilles ,    de   Yerroux ,  de  barrçain 

sans  pitié  , 
'  Que  jamais  n'a  franchis  la  voix  de  Pamitié  ( 
Par  cent  degrés  tournans  sous  des  voûtf» 

horribles  . 
•Plonge  jusques  au  fond  de  ces  cachots 

terrible»  , 
Habités  parla  mort,  et  pavés  d*o$semeni , 
D'un  funeste  trépas  funestes  roonumeiis  j 
Y  mène  le  pardon ,  qu^uefois  la  |ustice  « 
Et  par  un  court  trépas  abrège  un  loag 

supplice  ; 
Prêce,  en  pleurant,  l'oreille  MK  mâtx 

qtt*ils  ont  souâerts  :  '   ' 

S'il  ne  peut  les  briser ,  a  ^éçe  Icoi  ftrst 
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^nntàt ,  poar  «dosclr  U  loi  trap  tlgo«* 

reuse , 
rone  au  pouvoir  Taccti^  4e  leur  rois 

doa.oureuM  ) 
St  ronpant   Iturs  lient  pomr   des  llcas 

plus  doux^ 
X)aas  les  bras  de  réponse  il  renet  soa 

époux  , 
Xc  père  à  son  enfant  «  Penfant  ï  ce  qu'il 

aime. 
Yar  lui  Thomme  s^élire  au-dessus  de  lui- 
même. 
Le»  Séraphins  surpris  demandent  dans 

le  Ciel 
jQnel  ange  erra,  icl-baa  sons  les  traits 

d*un  mortel. 
peraat  lui  la  mon  fait  9  la  douleur  ae  * 

retire, 
fût  range  affirenz  dn  mal  le   maudit  et 

i*admtre. 
^vieof  ,    il    en   est  temps  ,   reviens  « 

coeur  généreux  $ 
I«e  bonheur  appartient   è    qui  fait  des 

heureux, 
^vtens  dans  ta  patrie  ,  en  une  paix 

profonde  , 
Goûter  la  liberté    que    tu   doaaois  an 

monde  : 
Tan  œil  chez  aucun  peuple  >  an  palais 

d'aucun  roi  » 
ITa  rien  tu  d'aussi  rare  et  d*anssi  grand 

que  toi. 

•De  retour  en  Angleterre,  Howard 

y  publia  le  fruit  de  ses  obser*» 

▼ations.  Son  ouvrage  intitulé   : 

'Stat  êtes  prisons  de  V Europe  , 

fut  accueilli  par  tous  les  gens 

éclairés ,  et  traduit  en  François 

en  1788.  Suivant  l'annotateur  de 

M.  Delille,  cet  écrit  ne  produisit 

^    •  point  en  France  la  sensation  qu'il 

aiuroit  dû  y  faire  naître.  On  étoit 

peu  touché  alors  du  sort  des  pri- 

,  soiiniers.  Les  peines  de  la  prison 

.  fie  se  présentoient  k  l'esprit  que 

:C}on9(ne  un  malheur  qu'on  ne  de- 

voit  jamais  éprouver  ;  maïs  après 

,nn&  révolution  ,    dans  laquelle 

chaque  François  a  perdu  sa  U-« 
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berté ,  ou  «  été  sur  le  point  de 

la  perdre  ^  les  efforts  gépéreux 

d* Howard  doivent  être  beaacoa{y 

mieux  sentis  ;  et  tout  le  mondtf 

trouvera  dans  ses  souvenirs ,  de# 

motifs  pour  apprécier  un  des  plus 

beaux  monumens  qu'on  ait  élevés 

h  l'humanité.  Dans  ses  courses 

utiles,  Howard  réunit  la  visite 

des  hôpitaux  à  celles  des  prisons. 

Par- tout  il  porta  un  oeil  d'in-^ 

térèt  sur  le  malheur  ;  par-^tout  ^ 

au  milieu  d'un  air  infect ,  et  bra«« 

vant  la  contagion,  il  exposa  sm 

vie  pour  rendre  moins  affrease 

celle  des  autres.  Ce  philantrope 

termina  sa  glorieuse  et  bienfait 

santé  carrière ,  en  1790 ,  à  Cher-» 

son  en  Crimée ,  chez  le  banquier 

Markus,  Il  résulte  des  observo- 

tipns  d'Howard  ,    dit  l'écrivain 

Cité  9  que  les  prisons  de  Hollande 

iW)nt  si  tranquilles  et  si  propres  y 

que  celui  qui  les  vi^te  a  peine 

à  croire  que  ce  soient  des  pri-* 

sons.   Elles  sont  chaque  année 

blanchies-  avec  l'eau  de  chaux  : 

chacune  d'elles  a  son  méiecin  f 

son  chirurgien  en  particulier.  £a 

général ,  les  maladies  y  sont  rares. 

Dans  la  plupai^t  de  celles  dcsti* 

nées  aux  criminels,  il  y  a  une 

chambre  pour  chaque  prisonnier, 

et  il  n'en  sort  jamais  ;  chacun  « 

un  bois  de  lit ,  un  garde-paille 

et  une  coaverture.  La  Hollajido 

est  le  pays  de  l'Europe  où  il  se 

commet  le  moins  de  crimes  ,  et 

li^  justice  a  rarement  l'occasion 

d'y  déployer  toutes  ses  rigueurs. 

-7-  Les  prisons  d'Allemagne  scmt 

moins  propres  que  celles  de  Hol^ 

lande  ;  mais  elles  ont  l'avantage 

d'être  bâties  sur  le  bord  des  r>- 

vières  :  telles  sont  celles  de  Ha^ 

novre ,  de  RuU  ,  de  Hambourg-, 

de  Berlin  ,  de  Brémen  ,  de  Co« 

Isgoe^  et  4e  quelques  auti:^  villes. 

Johti  Howard  a  remarqué  quj» 

dans  la  plupart  des  priions  dAt» 
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l«raagne ,  les  prisonniers  dtoient 
•A  petit  nombre ,  et  la  cause  qu'il 
en  donne ,  est  la  promptitude  de 
Texamen  et  du  jugement ,  après 
rincarcération.    Ceux  qui    sont 
coupables  de  légers  délits  ,  sont 
condamnés    rigoureusement    au 
pain  et  à  l'eau  ;  mais  on  est  moins 
sévère  envers  les  criminels  qui 
ont  été  jugés  et  doivent  être  con- 
damnés ;  ils  ont  le  choix  de  leur 
nourriture  ;  on  leur  donne  une 
chambre  plus  commode  ;   leurs 
amis  et  leurs  parens  peuvent  les 
voir  et  les  consoler;  un  ministre 
les  accompagne  pendant  tout  le 
temps  qu'il  leur  reste  à  vivre ,  il 
ne  les  quitte  qu'à  leur  mort.  En 
général ,  dans  les  prisons  d'Alle- 
magne ^  on  exerce  peu  de  rigueurs" 
inutiles  ;  rarement  on   met  les 
prisonniers  aux  fers,  et  les  ca- 
ahots  sont  presque  toujours  inha- 
bités.   —  Les   prisonniers    sont 
beaucoup  pUis  sévèrement  traités 
en  Danemarck ,  en  Suède  et  en 
Russie  ;  les  prisons  y  sont  pour 
la   plupart  très— mal  propres   et 
très-mal  saines.  Dans  la  prison 
d'état  de  Copenhague  ,  les  fers 
tiennent  encore  aux  murs  ,  dans 
les  chambres  oùles  comtes tS^m^/i- 
sée  el  Brandt  ont  été  enfermés. 
Tel  est  le  dégoût  qu'inspire  l'air 
méphitique  de  cette  prison ,  que 
lorsque   Struemsée  en  fut  tiré , 
après  trois  mois  de  détention., 
pour  être  conduit  à  une  mort 
terrible,  il  s'écria  :  O  (fuel  bon-^ 
heur  de  respirer  un.  air  frais.  «—H 
tout  dire  ici  cependant  que  les 
techots  ne  sont  point  connus  en 
Anssie  ;  et  c'est  pour  cette  raison 
tans  doute ,  qu'on  n'y  a  jamais 
Ta  de  traces  cie  la  maladie  épi— 
démi^tte  qu'on  appelle  la  fièvre 
des  prisons.  *— Celles  de  Suisse 
§ônt  beaucoup  plus  propres  que 
«eHes  des  royaumes   du  Nord. 
Hiijis  l«i  ipaicoiii  d'ftif 6t  ^  chaque 
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criminel  a  unexhambre ,  afin  que 
l'un  ne  puisse  être  le  précepteur, 
de  l'autre  ;  ils  n'ont  point  de  fers  , 
mais  ils  sont  renfermés  dans  dot 
chambres  plus  on  moins  fortes  , 
plus  ou  moins  éclairées  ,  selon 
la  nature  des  crimes  dont  ils  sont 
accusés.  La  plupart  des  prison- 
niers sont  chaufiés  par  des  poëlet;- 
on  leur  alloue  communément  is. 
sous  par  jour.  Dans  les  cantons 
Suisses,  les  prisons  renferroeat 
rarement  des  criminels.  »  La 
principale  raison,  dit  Howard, 
est  le  soin  qu'on  y  prend  d'inspi^ 
rer  aux  enfans  ^  môme  les  plut 
pauvres,  les  principes  de  la  re- 
ligion et  de  la  morale.  Une  âutiv 
raison  encore  ,  est  qu'on  y  rend 
une  prompte  justice.  Howard  ne 
trouva  point  de  prisonnier  dans 
la  prison  de  Lausanne  ;  il  n'en 
trouva  que  trois  dans  les  pri«« 
sons  de  ^Schaffhouse  ;  ]es  prisona 
de  Berne  sont  souvent  vides* 
-«-Quand  John  Howard  passa  à 
Venise,  la  principale  prison  de 
cette  ville  contenoit  trois  ou  qua« 
tre  cents  personnes.  A  KapJes  9 
en  1781  ,  on  comptoit  dans  la 
prison  appelée  Vicaria ,  neuf 
cents  quatre— vingts  prisonniers* 
Dans  la  Toscane,  dans  l'ctat 
Buomain  et  dans  le  Piémont ,  la 
nombre  des  prisonniers  étoit 
beaucoup  moins  considérable* 
Dans  la  plupart  des  villes  d'I-« 
tal|e  ,  ils  sont  employés  aux  tra- 
vaux publics.  Les  exécutions  sont 
beaucoup  plus  fréquentes  dant 
ce  pays  que  par-tout  ailleurs.  Il 
y  a  quelques  années ,  que  l'usage 
de  la  torture ,  de  la  massole  , 
etc.  étoit  encore  connu  à  Rome  , 
à  Naples  et  dans  quelques  autres 
états,  n  n'est  point  de  pays  oii 
Fhnmanité ,  inspirée  par  la  reli-* 
gion ,  prodigue  autant  de  secours 
aux  détenus  et  aux  pauvres.  Par- 
tant a  s'est  lormé  des  iostitu-» 
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tions  charitables;  et  dans  la  pltt- 
]>art  des  villes  ,  des  confréries 
pieuses  sont  uniquement  occu- 
pées du  soulagement  des  détenus. 
—Les  prisonniers  ,  dans  la  plu- 
part des  prisons  de  Portugal ,  ne 
subsistent  que  de  la  charité,  pu- 
blique. La  justice  n'y  est  pas  ri— 
gotireuSe .,  mais  elle  y  est  lente  ; 
les  coupables  ou  les  accusés  sont 
souvent  détenus  piusieàirs  années 
dans  les  prisons  ,  avant  qu'on  les 
examine  et  quon  les  t«ge;  et 
quelquefois  ^  après  qu'ils  ont  été 
jugés  et  condamnés  à  mort ,  ils 
demeurent  encore  quelques  an- 
nées en  prison  ,  ayant  qu'on  les 
exécute.  Avant  l'aditiinistration 
du  marquis  de  Pombal,  les  geô- 
liers laissoient  souvent  sortir  les 
prisonniers  snr  parole.  L*un  d'eux^ 
qui  a  voit  obtenu  cette  faveur  ^ 
•n  jouit  pendant  sept  ans-,  quoi- 
qu'il eût  été  condamné  à  mort. 
L'ordre  d'exécuter  la  sentence  ar-< 
l'iva  ;  sur  la  sommation  du  geo«> 
lier  9  le  coupable  qui  fravaiiloit 
dans  la  province  ,  revint ,  sans 
balancer  un  instant ,  se  remettre 
dans  la  prison  :  ce  respect  pour 
sa  promesse  lui  fit  accorder  sa 
grâce.  Plusieurs  des  coupables 
sont  tirés  des  prisons ,  pour  être 
envoyés  dans  les  établissemens 
Portugais  9  au  Brésil  ;  d'autres , 
enrôlés  comme  soldats ,  sont  em- 
barqués pour  les  Indes.  —Le  ré- 
gime des  prisons  en  Espagne  est 
très— rigoureux  ;  les  prisonniers 
y  sont  souvent  entassés  les  uns 
sur  les  antres  ;  ils  sont  souvent 
mis  aux  fers ,  et  plongés  dans 
des  cachots  hamides  ;  un  crin^i- 
Bel  condamné ,  obtient  rarement 
sa  grâce  du  roi.  Lorsqu'il  est 
jugé  ,  les  autres  prisonniers  le 
conduisent  dans  la  chapelle ,  où 
sa  sentence  lui  est  lue  par  un  se- 
crétaire  9  en  présence  de  tous.  Il 
•st  acçofflpa|||;né  par  un  moi&e  y 
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qtii  ne  l'abandonne  plus  fiisqii'it  ' 
la  mort.  On  ne  peut  pénétrer 
dans  les  prisons  de  l'inquisition^ 
John  Howard  a  visité  aussi  ]«s 
prisons  de  Paris  et  celles  des  dif-« 
férentes  provinces  de  France.  Il 
indique ,  dans  leur  régime  ,  plu?* 
sieurs  abus  à  réformer  ;  mais  la 
voix  de  l'humanité  fut  étoufléé 
par  la  révolutfon  ;  les  hommes 
les  plus  dévouésliu  soulagement' 
des  misères  humaines  ^  furent 
eux-mêmes  chargés  de  fers. 

iîOWE,  (N.. 4  Lord)  amiral 
Anglois^  servit  avec  distinctioii 
sa  patrie  dans  la  guerre  d*Amé- 
rique,  et  fut  mis  en  1793  à  U  | 
tète  de  la  flotte  Britannique  sur   ' 
l'Océan.  Le  premier  juin  1794  » 
il  remporta  près  d'Oaessant  une 
victoire  complète  sur  les  Fran-^ 
,çois  9  auxquels  il  enleva  sept  vais- 
seaux de  ligne.  Son  courage  étoit 
calme ,  son  éloquence  persuasive» 
11  l'employa  en  1737  pdur  ap-^ 
paiser  la  irévolte  qui  s'étoit  dé-« 
clarée  dans  la  flotte  de  Ports^ 
mouth ,  et  il  parvint  à  faire  ren^* 
trer  tous  les  équipages  dans  Iflf 
devoir.  Howe  reçut  en  récOm-* 
pense  l'ordre  de  la  Jarretière ,  et 
mourut  quelque  temps  apràs  cet 
honnîeur  ,  dans  le   courant  da 
1799. 

H0Û2É  AU ,  (  Jacques)  3cu1p< 
teur  de  Bar-le-Dnc  ,  mort  à  Pa- 
ris en  1691  )  à  67  ans,  étoit  dé 
l'académie ,  et  lui  faisoit  honneiuc: 
par  la  vérité  de  son  ciseau. 

in.  HUBERT  ^  (  Jean  )  né  à 
Lyon  en  1646^  y  allia  aux  con-' 
noissances  d'un  grand  négociant 
l'amour  des  lettres.  Après  avoir 
voyagé  en  Italie,  en  Angleterre 
et  en  Hollande ,  il  revint  dan» 
s»  patrie ,  o»  il  fut  l'oracle  dtf 
négoce  par  ses  avis  et  ses  aïhii^ 
trage<.  Echevia  ai»  170$  ,  U-ptf^ 
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IbJiA  en  17 16,  ep.  uli  vol.  in-4** , 
le*  Priçfiléges  et  Franchises  du 
JPranc  —  Lyonnois*  Il  mourut  en 
1787  ,  renversé  par  un  cheval 
fougueux. 

IV.  HUBERT,  (  François )  né 
en  Suisse  ,  perdit  dès  sa  jeunesse 
Tusage  de  la  vue.  U  n'en  prit  pas 
ni  oins  pour  l'étude   de  l'histoire 
naturelle  une.  passion  qu'il  con-^ 
serva  toute  sa  vie.  Aidé  d'un  do- 
mestique du  pays  de  Vaud,  nom-- 
mé   François  Burnens  ,   qui  lui 
servoit  de  lecteur  et  d'observa- 
teur ,  il  fit  une  foule  de  décou- 
vertes et  d'observations  curieuses. 
Ce  fut  sur-tout  )a  connoissance 
des  abeilles ,  de  leurs  mœurs ,  dé 
leur  fécondation,  de  leurs  ma- 
ladies ,  de  leur  produit ,  qui  de«> 
vint  Tobjet  principal  de  ses  re- 
cherches^ On  lui  doit  l'invention 
des  ruches  à  feuillets.  Deux  so^ 
«iétés  savantes  instituées  en  Alle- 
magne sous  le  ndm  d'académies 
des  Abeilles  9  étudioient  le  mys- 
tère de  leur  fécondation.  L'une 
établie  à  Bautzen  dans  la. haute 
Lusace,   soutenoit  que  les   fe* 
meltes  étoient  fécondes  sans  le 
eoncours  des  mâles.  L'autre  éta- 
blie à  Lautern ,  prétendoit  que 
les  œufs  étoient  fécondés  à  l'ex- 
térieur par  les'  faux  -  bourdons. 
Huhert  prx>uva  qu'elles  se  trom— 
poient  l'une  et  l'autre,  et. que  les 
roères-ajbeilles  étoient  fécondées 
dans  leur  vol  par  les  bourdons.  Il 
est  mort  à  la  fin  du  1 8*  siècle. 

'  HUBY ,  (  Vincent  )  jésuite , 
né  à  Hennebond  en  1 608 ,  mort 
à  Vannes  en  1698,  introduisit 
dans  ce  diocèse  l'adoration  per- 
pétuelle ,  et  opéra  im  grand 
nomjbre  de  conversions  par  ses 
sermons  et  ses  ouvrages.  On  a  de 
iui  une  Retraite ,  Paris  ,  1765  , 
in^i2. 

*LHUDSON,  (Henri)  fut 

p^ot0  Anglois.  Ses  compatriotes 


ont  donné  son  nom  à  un  détroit 
et  à  une  baie  qui  sont  au  Kord 
du  Canada ,  pour  prouver  qu'ils 
ont  les  premiers  découvert  eti 
possédé  ce  pays-là.  Il  est  certain 
que  Hudsoit  fit  quatre  voyages 
dans.les  mers  du  Nord  en  1 607  , 
1 608 ,  1 609  et  1 6 1  o.  Mais  il  n'est 
pas  moins  vrai  que  s'il  a  donné 
son  nom  au  détroit ,  il  n'y  a  fait 
aucun  établissement,  n'a  point 
été  dans  la  baie ,  et  n'a  laissé 
aucune  marque  de  prise  de  pos* 
session.  Il  périt  dans  '  sa  dernière 
course  par  la  trahison  des  siens. 
Des  cartes  angloises  marquent  un 
voyage  dans  la  Baie  tCHudson  en 
1 66  5  ;  mais  les  François  y  avoient 
arboré  les  armes  du  roi  de  France 
dès  Tannée  iS^€. 

ê 

*HUET,  (Pierre-Daniel) né 
à  Caen  le  8  août  1630  ,  fit  sea 
études  au  collège  des  Jésuites  ^ 
et  se  préparoit  à  étudier  en  droit, 
lorsqu'il  prit  du  goi^t  pour  la 
philosophie  dans  les  Principes  de 
Descartes  ,  et  pour  Téruditioii 
dans  la  Géographie  sacrée  de 
Bochart,  Il  accompagna  ce  der- 
nier en  Suède,  oii  Christine  lui 
fit  le  môme  accueil  dont  elle  ho* 
noroit  les  savans  consommés.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  institua 
une  académie  de  physique ,  dont 
il  fut  le  chef ,  et  à  laquelle 
Louis  XlV  fit  sentir  les  e£fets  de 
sa  libéralité.  £n  1670  le.  grand 
Bossuet  ayant  été  nommé  pré-* 
cepteur  du  Dauphin ,  Huet  fut 
choisi  pour  sous  -  précepteur. 
C'est  alors  qu'il  forma  le^lan  des 
-  éditions  ad  ustim  Delphini  ,  les-* 
quelles  il  dirigea  en  partie,  four . 
rendre  ces  éditions  plus  utiles  ^ 
Huet  voulut  qu  elles  fussent  ao-^ 
compagnées  d'un  index  général 
de  tous  les  mots  que  chaque  au^ 
teur  avoit  employés ,  et  delà  ci- 
tation des  pages  où  ils  se  tron- 
veiei^t  placés.  J^  avoit  ^  di.t-«n  ^ 
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conçu  ridée  d'un  ouvrage  trè^- 
important,  qu'il  eut  le  regret  de 
*iie  pouvoir  iaire  exécuter  :  cé- 
toit  de  former  de  ces  index  par- 
ticuliers 9  un  index  général  de 
tous  les  mots  qui  se  trouvent 
dans  les  auteurs  latins  anciens. 
Il  devoit  être  rédigfé  de  manière 
qu  on  pût  voir  tout  d'un  coup , 
la  première  époque  de  lusage 
d*un  mot  9  ses  divers  emplois ,  ses 
progrès,  et  le  temps  auquel  il 
étoit  tombé  en  désuétude.  Ses 
services  furent  récompensés  par 
l'abbaye  d^Aunai  en  1678  ^  et  e^ 
1685  par  i'évéché  de  Soissons  , 
qu'il  permuta  avec  Brula-^t  de 
Guitry,  nommé  à  celui d*Avran- 
dlies.  Les  travaux  de  t'épiscopat 
ne  purent  ralentir  ses  travaux  lit- 
téraires. Continuellement  en- 
fermé dans  son  cabinet  et  dans  sa 
bibliothèque,  il  faisoit  répondre 
à  ceux  qui  venoient  lui  parler 
d'&ffaires  ,  quil  étudioit.  Eh  ! 
pourquoi,  disoit-on ,  le  Roi  ne 
nous  a.'-l-'il  pas  donné  un  Evéque 
qui  ait  fait  ses  études  ?  Les  fonc^ 
tions  du  ministère  absorbant  une 
partie  du  temps  qu'il  vouloit  don- 
ner au  travail  ^  il  se  démit  de  cet 
fivéché,  et  obtint  à  la  place  Tab- 
èaye  de  Fontenai  près  de  Caen. 
C'est  là  qu'il  s'étoit  proposé  de 
se  fixer.  »Sa  patrie  lui  avoit  paru 
très-aimable,  tant  qu'il  n'y  avoit 
en  que  des  amis  :  mais  du  mo- 
paent  qu'il  y  posséda  des  terres  , 
les  procès  l'assaillirent  de  tous 
les  côtés  et  l'en  chassèrent ,  quoi- 
qu'il eut  aussi ,  grâces  à  son  air 
liatal,  que)que  ouverture  pour  le 
jargon  de  la  chicane.  Il  se  retira 
donc  peu  de  temps  après  chez  les 
Jésuites  de  la  maison  professe  à 
Paris,  auxquels  il  légua  sa  bi- 
bliothèque, il  partagea  ses  jours 
entre  l'étude  et  la  société  des  sa> 
vdns,  jusquà  sa  mort,  arrivée 
•  26  janvier  172 1 ,  à  31  ans.  U 
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étoit    de    l'académie  Françoftfe* 
L'érudition  chez  Huet  n'étoit  ni 
sauvage  ni  rebutante.  Humain, 
affable  «  prévenant,  d'une   hu'* 
meur  égale,  d'une  conversatioa 
aisée  et  agréable,  il  instruisoit 
les  savans ,  et  savoit  plaire   aux 
ignorans  mêmes.  Mais  sa  politesse 
tenoit  plus  de  la  douceur  d*uii^ 
littérateur  indulgent  ,    que    des 
agrémens  d'un  courtisan  poli.  On 
trouve  à  la  fin  des  Mémoires  de 
M**«  de  3îontpensier ,  un  por- 
trait de  tluet  ,  adressé  à   lui- 
même  par  une  dame  de  ses  amies. 
En  voici  les  traits  principaux  : 
«  Vous  êtes  commode  ,    point 
critique,  et  si  peu  porté  à  juger 
mal  ^  que  je  crois  que  votre  bonté 
pourroit  môme  quelquefois  duper 
votre  esprit.  Vous  estimez  plus 
légèrement  que  vous  ne  mépri- 
sez. Vous  êtes  franc  et  sincère  , 
et  vous  avez  la  franchise  d'un  vrai 
homme  d'honneur,  qui  ne  sent 
rien  dans  son  ame  qu'il  ait  intérêt 
de  cacher,  ni  qu'il  puisse  lavoir 
honto  de  dire.  Ainsi  vous  parlez 
de  vos  sentimens  fort  fmnche— 
ment.  Mais ,  autant  que  vous  êtes 
franc  sur  ce  qui  ne  regarde  que 
vous,  autant   êtes -vous  réservé 
sur  le  secret  des  autres  :  vous  y 
êtes  même  un  peu  trop  scrupu- 
leux. Vous  êtes  incapable  de  vous 
venger,  en  rendant  malice  pour 
malice ,  et  vous  êtes  si  peu  mé- 
disant, que   même  le  ressenti- 
ment ne  vous  arracheroit  pas  une 
médisance  de  la  bouche  contre 
vos  ennemis.  Je  trouve  que  vous 
ne  les  ménagez  que  trop  selon  la 
monde  :-je   n'entends  pas   dire 
pourtant  que  vous  manquiez  de 
sensibilité  pour  la  gloire  et  pour 
l'honneur  ;  nu  contraire  ,  vous  y 
êtes  délicat  jusqu'à  l'excès.  Vous 
étés  sage,  fidelle  et  sûr,  autant 
qu'on  le  peut-être.  Vous  ave* 
beaucoup  âe  modestie^  et  jusqu'à 
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^iit  tioiite  et  être  déconcerta 
^and  on  vous  loiie.  je  me  sou- 
viens qu'un  jour  que  votts  m'aviez 
Jachée  ;   pour  m'en  venger  ,   je 
Vous  fis  rougir  devant  M.  de  îjOn-^ 
^eville  »    en    vous    reprochant 
Votre  doctrine^  Mais  votre  mo-» 
iiestie  est  plus  dans  les  sentimens 
^ue  vous  avez  de  vous  —  même  , 
que  dans  votre  air  ;  car  vous  ête^ 
tDodeste  sans  être  doux ,  et  vous 
êtes   docile ,   quoique  vous  ayez 
ï'air  rude.  Vous  êtes  si  prompt , 
et  vous  soutenez   vos  opinions 
Avec  une  impétuosité  si  grande  y 
i^uil  semble  qu'elles  vous  devieii- 
tient  une  passion.  Votre  humeur 
to*est    ni  trop  enjouée   ni  trop 
hiélancolique.  Vous  n'êtes  pas  in- 
ibivil  ;  mais  votre  civilité  manque 
tm  peu  de  politesse.  Vous  êtes 
pieux  Sans  être  dévot ,   et  vous 
avez  su  vous  servir  dô  la  science 
^ni  gâte  les  autres ,   pour  vous 
affermir  dans  la  foi.  »  Ce  prélat 
a  beaucoup  écrit ,  en  vers  et  erf 
;  prose  9  en  latin  et  eh  frartçôis. 
*  Ses  principaux  ouVràges  sont  ; 
I.  Demoiistratlo  Ëfangelica  ,  Vsl'^ 
tis,  1679  9  in-folio:  c*est  là  l'é- 
poque de  la  première  édition  de 
cet  ouvrage  fameux.  Elle  ren- 
.  -ferme  plusieurs  passages  particu- 
liers, que  liuet  retrancha  dans 
ta  seconde  9  donnée  aussi  à  Paris 
en  ifijoj  in-fol.  Celle-ci  est  ce- 
pendant plus  ample  malgré  lés 
tetraiichemerts .;   et  c'est  pour- 
quoi les  curieux  rassemblent  lés 
deux  éditions  pour   avoir  tout. 
;  Celle  de  Naples  en  i73i ,  en  a 
Vol.  in-4<^9  à  été  faite  sut  celle 
!  (Je  Paris  1690.  Ce  livre  est  charge 
d'érudition,  mais  foiblè   eii  rai- 
sonnement :  ce  qui  ût  dire  à  beau- 
\   Coup  de  personnes ,  suivant  N^- 
!   §eroa  >  qu'ii  n*y  avoU  de  démon-- 
\  fré  que  la  grande  lecture  de  t'au^ 
ieur»  n  aiirolt  fallu ,  pour  un^pa-n 

SyppL,  tom  lit 


reil  oiïvrage,  le  génie  de  Pascal 
Q^i  de  Bossue t;  et  l'auteur  na 
l'avoit  pas.  En  général ,  tout  ca 
qui  hotis  reste  de  lui  y  même  cd 
qui  régarde  les  matières  philoso<^ 
phiques,  est   peu  pensé.    C'est 
ainsi  qu'en  jugeoit   l'abbé  Trw* 
hlet,  très<-capable  d'apprécier  let, 
écrivains  penseurs^  II.  De  clarig 
Ifiterpretihus ,  et  de  optimo  ge<^ 
Itère    interprètandi  ;    la   Haye  ^ 
i 683  ,  in-8.°  Uï.  Une  édition  de* 
Commentaires  d'Origène  sur  TE* 
criture»-Sainte ;  Rouen,  i568,  2 
vol.  in*^^ol.  en  grec  et  en  latin  ; 
Cologne,  1685,  5  vol?  in-folio* 
Huet  avoit  rapporté  de  Stock-* 
holm ,  uh  manuscrit  grec  de  cet 
auteun  IV.  lin  savant  traité  d# 
V Origine  dés  Romans  ,  in— 12 ,  à 
la  tête  de  celui  deJZaide.  V.  Qtiœs*. 
iiones  Alnetanœ  de  concordiâ  rU'* 
Uonis  et  fidei;  à  Câen ,  1690  ^ 
in-4.0  VI.  Traité  de  la  foîblessè 
de  V Esprit  humain ,  Amsterdam  9 
1723,  in>i2  :  traduit  en  latin  1 
Amsterdam,  1738  :  et  en  Alie«« 
m  and  ,    par     Christian  Gross  $ 
Francfort,  1724,  avec  des  noteâ 
où  le  commentateur  préteiid  ré-4 
luter  le  te;cte.  Ce  ïraitè  est  iina 
traduction  de  la  prethière  partia 
de  Quœst»  Alnetanœ. Qu-ûi^esBéi* 
yaiis  ont  cru  y  voir  une  espèccj^ 
de  plagiat  des  Hypothèses  Pyr^^ 
rhoniennes  àeSextus  Empyricus$ 
mais  les  deux  ouvrages  sont  très^ 
difFérens.  Voltaire  dans  son  Siècle 
de  Louis  XIV,  dit  que  ce  Traité 
â  fait  beaucoup  dé   bruit,  et  a 
paru  démpntir  sa  Démonstratior^ 
Ëvangélique  ;  mais  un  critiqué 
ihoderiie  remarque  qu'on  trouvé 
les  mêmes  principes  dans  les  pré-' 
liminaires  de  la  Démonstration* 
Le  dessein  âe\Hiiet  est  de  montret 
que  le  système  des  anciens  scep-4 
tiqu9S  ,    réduit  à    de   certaineé 
bori9es.|  n'est  pas  si  dérai9éa% 
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nable  qu^on  le  croit  ooTnmmié-» 
toent;    qu'il  n'est  point  opposé 
iftix  preuves  de  la  religion,  qui 
resteroient  démontrées,   quand 
ïtaéme  le  doute  se  répandroit  sur 
lit  plupart  des  sciences  hnmaines.- 
te  P.  Casiel  a  prétendu  que  cet 
ouvrage    n*étoit  pas  de  tiaet  i 
itmis  d'CHivet  a  pronyé  le  con- 
fraire.  YU.  De  la  situation  du 
Paradis  Terrestre  ;  Amsterdam  , 
170  r ,  in-i2.  Il  prétend  dans  ce 
livre  que  le  jardin  de  nos  pre- 
miers pïirens  étoit  sur  le  canal 
que  forment  le  Tigre  et  TEu- 
phrate  ,    apîfès    leur  jonction , 
entre  lespace  oîi  ils  se  joignent 
et  celui  ou  ils  se  divisent  de  nou- 
V^eau  avant  que  d'entrer  dans  le 
6difc  Persique.  Selon  le  texte  de 
FEct-iture ,  il  sortoit  de  ce  lieu  de 
Volupté  un  fleuve  qui  se  parta- 
geoit  en  quatre  têtes  :  ce  .sont 
les  quatre  canaux  que  les  deux 
fleuves   font,    deux  avant  leur 
jtonction ,  VEuphrdte  et  le  Tigre  ^ 
et  deux  lorsqu^iîs  se  divisent  ;  le 
Phison  qui  coule  tout  autour  de 
ta  terre  d'Hévilalh ,  c'est  le  canal 
formé  vers  l'occident  par  le  fleuve 
lorsqu'il  sort    du  Paradis  ter- 
restre, et  qu'il  arrose  le    pays 
B'abîtép^ar  Cni<^alatk  fils  de  Chus; 
et  le  Gehqn  qui  parcourt  tout  le 
pays  de  VÈthiopie ,  c'est  le  bras 
oriental  du  fleuve  qui  se  décharge 
dans  lé    Golfe  Persique.    Cette 
opinion  n'est  pas  sans  dlfEculté , 
et  il  est  à  présumer  que  le's  sa- 
fané  ne  feront  jamais  de  décou— 
"^erte    certaine   sur  un     lieu   si 
éloigné  de  nous.  Vllt.  Histoire 
du  Commerce  et  de  la  Navigation 
des  Anciens ,  in-i>;  réimprimée 
à  Lyon,  chez  Duplain  ,  in-8®, 
eu  1763.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages renferment  une  éruditipn 
immense.  Le  premier  satisftt  les 
cutleux  )  et  le  second  les  citoyens. 
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IX.  Commentarius  de  rehts  ad^ 
eum  pertinentibus ,  17 1 8  ,  in^i  2.  ' 
Ce  sont  des  Métnoi^es  particu- 
liers de  sa  vie.  On  y  trouve^  un 
grand  nombre  d'anecdotes  litté- 
raires, relatives  aux  savans  de 
son  tempe.  X.  Des  Poésies  latines 

'  et  grecques ,  des  Odes  ,  èes  JElé-* 
gies ,  àesBglogues,  des  Idy  lies  ^ 
des  Pièces  héroïques  ,  et  son 
Voyage  en  Suède  ,  dont  on  a 
donné  dernièrement  une  traduc- 
tion dans  le  sixième  volume  des 
Mélanges  de  littérature  étran^ 
gère*  Utrecht ,  1700 ,  in- 12.  Les 
vers  de  ce  prélat  respirent  l'anti- 
quité ;  la  latinité  en  est  aussi 
pure  qu'élégante;  mais  Tiniagi— 
nation  poétique  y  domine  peu. 
Xl.  Censura  Philosophiœ  Carte* 
sianœ ,  in- 12  :  critique  qui  dé- 
truit quelques  erreurs  de  DeS'^ 
cartes  ;  mais  qui  prouve  ,  lors- 
qu'on la  compare  aux  écrits  d« 
ce  grand  homme ,  combien  Huet  • 
étoit  au-dessous  de  lui.  Quand 
Huet  entréprit  cette  censure,  û 
étoit  piqué  contre  les  Cartésiens. 
H  tfouvoit  mandais  que  ces  phi- 
losophes préférassent  ceux  qui 
cultivent  leur  raison  à  ceux  qui 
ne  font  que  cultiver  leur  mé- 
moire ,  et  qu*ils  exigeassent  qu'on 
travaillât  plutôt  à  Se  connottre, 
qu'à  connoître  ce  qui  s'étoît  pass^ 
dans  les  siècles  reculés.  XIL  Ori- 
giàes  de  Caen  i  Rouen,  «706 j 
in-8.'*  XlII.  Diane  de  Castro  ^ 
1728,  in-  12.  XIV.  n  arna  dé 
JS'otes  le  ManiUus  ad  usum  Del^ 
phini ,  donné  par  du  Fay,  UMÀ 
de  Tilladet'  fit  imprimer,  aprèl 
la  mort  de  Huet,  2  vol.  in>i2  d« 
Dissertations  et  de  Lettres ,  pres- 
que toutes  de  ce  prélat...  Voyet 
son  Eloge  au-devant  de  l'Huer, 
tiana ,  in-12;  recueil    qui   ren- 

/ferme  des  Pensées  diverses  et  dd 
Poésies  ;  i)  a  été  publié  p»r  l'itbbj . 
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îvei  son  aihî ,  à  qui  le  savant 
'    ièvêque  l'avoit  conRé.  Sa  niémoire 
I    Vétôit  fort  aftoiMie  à  la  suite 
I    tfime  maladie^  quil  eut  en  1712. 
i    Alors  n'étant  plus  capab\è  d*au- 
\    cim  ouvrage  suivi ,  il  içta  sur  lé 
I    papier  des  pensées  détachées  ;  et 
I    fc'è^t  ce   qu'on   a   soiïs  le    titre 
I    d^Huetiana.  !^lûsieurs  articles  de 
I    be  reçue iPnê  donnent  pas  linô 
jurande  idée  ,  selon  d'AÙmhert  ^ 
de  la  philosophie ,  de  la  logique  ^ 
ni  même  de  la  justesse  de  goût 
'    de  son  aiUôur.  Oh  y  veirra  qu'il 
fait  assez  peu  de.  cas  de  Mori" 
iaigne ,  àe  là  Rochefoucauld ,  dé 
tacite  :   mais   eii    revàrtche  ,  il 
testiitie  beaucoup  lA  Pucelle  de 
Chapelain*^\l  rejette  lé  stihlimé 
ijn'on  a  trouvé  dans  lé  Fiat  Lux 
de  la  Genèse  ^  parce  que  l'ex- 
pression en  est  simple  :  comme 
li  le  vrai  sublimé  n'étoit  pas  l'u- 
nion de  la  grandeur  de  l'idée  à 
la  simplicité  de  l'expression^  Un 
recneÙ  de  Lettres  manuscrites  , 
f   cité  par  d'Alemhert  >  nous  servira 
h.  ajouter  quelques  traits  à  son 
J)ortrait.  Il  s'y  plaint   beailcoup 
de  la  noire  médisance  et   de  là 
lâche  ingratitude  de  ses  'compa-^ 
triotes  de  Caen  9  ert  prenant  ce-^ 
J)endant  beaucoup  d'intérêt  auié 
progrès  qu'ils  pourroient    faire 
dans  les  lettres*  Il  paroît  ne  souf- 
frir guères  plus  patiemment  les 
attaques  des  censeui's  dé  Paris  ^ 
que  les  satires  de    %q$  compa- 
triotes. S'il  n'aimoit  pas  la  criti-^ 
que ,  il  avoit  le  même  éloigné- 
/  ment  pour  les  élOges  en  face.  II  se 
montre  ami   des  Jésuites,  mais 
seulement  comme    hommes    de 
lettres.  H  s^occupoit  peu,  et  avec 
t;aisan',  de   leurs   querelles  aVec 
les  Jansénistes.  Cependant  sa  liai- 
son  avec\  là  Société'  lui  i^aisoit 
regarder  d'mi  œilpo»  favorable. 
;l^  ènnoUiiSi  %mn  ,  j^oi^u'il 
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prit  peu  de  part  aux  diâputei 
théologiques ,  il  en  prenoit  beau- 
coup aux  intérêts  et  à  l'honneur 
de  l'Église  catholique. Nous  avons 
dit  qu'il  àyoit  laissé  sa  biblio- 
thèque aux  Jésuites ,  'et  son  mo'^ 
tif  fut  :  afin  qu'elle  ne  fût  poB 
ëispersée.  Le  père  qui  en  mou- 
i'ant  laissa  une  pension  à  son  iîlà 
Jésuite,*  en  cas  que  là  société fitt 
détruite ,  se  montra ,  dit  d^Alem.^ 
hert,  plus  prévoyant  dans  r«4 
^enir, 

^  HttGHËS  ,   (  jféan  )  poeéè- 
Anglois,  né  à  Marlborough  «A  ' 
1677  ,  fut  d'un  tempérament  va-^ 
'létudinaife,  qfii  l'obligea   à   ne 
s'occuper  que  des  arts  agréables  ^ 
tels  que  lé  dessin ,  la  poésie  et  lu 
niusiqué*  Il  termina   sa.  vie   en 
lyii)^  h   42  ans.  Il  est  regardé 
bar  les  Anglois  comme  un  de 
leurs  plus  agréables  écrivains.  Ses 
Poésies  ont  été  publiées  en  1735  , 
2  vol.  irt-i2v  On  y  trouve  une 
Odè  au  créateur  dé l'uiiivers  ,  qui 
^asse  pour  Un    des  plus  beaux 
morceauXv  lyriques  Anglois  ;    ei 
le  Siège  de  Dartias  i   tragédie  . 
pleine  dé  génie ,  dé  détails  tou- 
thanS  ,  et  de  situations  intéres- 
santes. Cet  auteur ,  ami  et  corn^ 
patriote  ù*Addisson ,  eut  beau- 
coup de  part  au  Spectateur  AU'^ 
gtois ,  etc.  — Jabez  Hughes  Soii 
ftèré ,  pdëté  comme  lui  ^  mort 
le  17  janvier  1782,  à  46  ans,  é. 
traduit  en  vers  quelques   mor-^ 
ceatix  de  Luc^in  et  de  Claudien  , 
et  eh  prose  Suétone  i  1717 ,  et  les 
nouvelles  de  Cèrifàntes^  *7ig» 

X\h  HUGUES ,  (  Herman  )- 
jésuite,  né  à  Bruxelles  en  i58S, 
publia  quelques  livres  historiques 
et  dés  poésies  médiocres,  sOus  lé 
titre  de  Fia  desiderià  'emblema'^ 
tSbus  UluHrata  ,  1^24  ,  in-S^^ ,  q| 
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{629  9  m-i2.  Les  figures  dont  â 
«ccompagna  ses  v^s ,  en  font  le 
principal  mérite.  Il  mourut  de  la 
peste  à  Rhimberg  le  10  septem— 
Dre  1629  9  à  41  ans. 

HUGUÊTAN  ,  (  JTèan  ')  cé- 
lèbre libraire  de  Lyon ,  fut  obligé 
de  quitter  le  royaume  lors  de  la 
Irévocation  de  l'édit  de  Nantes , 
et  passa  en  Hollande.  Il  oifrit  à 
"Louis  jÇl^  nn^rèt  Considérable, 
si  la  cour  vouloit  lui  rembourser 
une  autre  somme  qui  lui  étoit 
due.  n  tôucba  la  somine  et  alla 
fie  cacher  en  Allemagne  jusqu'en 
j[72o,  pour  ne  pas  effectuer  sa 
promesse.  Huguétan  se  retira 
ensuite  en  Danemarck  ,  ob  il 
établit  des  compagnies  de  com- 
merce ,  des  manufactures  dé  laine 
et  de  soie ,  une  banque  qui  de- 
vint célèbre.  «  Augmentant ,  dit 
ta  BaumeUe ,  son  bien  en  mar- 
chand et  le  dépensant  en  sei- 
gneur. »  Frédéric  IV  érigea  eh 
sa  faveur  la  terre  de  Suldestéen 
en  comté.  Huguétan  mourut  à 
Copenhague  en  1760  ^  âgé  de 
'€  04  ans. 

HUILUOT ,  (  Claude  )  pein- 
tre en  Aeurs ,  né  à  Rheims  9  mort 
en  1702 ,  à  77  ans,  orna  de  ses 
tableaux  le  palais  de  Versailles. 

HULOT  ,  «impie  tourneur  eïi 
b.ois ,  perfectionna  l'art  du  tour  ; 
et  se  livrant  à  son  goût  pour  k 
mécanique  et  à  son  génie  inven- 
tif, il  exécuta  diverses  machines 
ingénieuses  ,  utiles  à  divers  arts , 
et  sur-tout  à  l'horlogerie.  On  lui 
doit  l'ouvrage,  intitulé  :  Uart 
du  Tourneur.  Hulot  mourut  à 
Paris  au  mois  de  juillet  178 1^ 
Êgé  de  65  ans. 

HUNTER,  (  Guillaume)  ce- 
tàbfe  isMfçUi  Ànglois ,  né  à  lUk 
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bride  dans  le  comté  de  Lanerk  èii 
1718,  mort  à  Londres  eh  1783  9 
fut  président  de  la  Société  déÂ 
médecins  de  cette  ville,  associé 
de  celle  de  ï^aris ,  et  de  Tacadé-^ 
mie  des  Sciences.  Il  se  distihgud 
dur-tout  comme  professeur  d*é-* 
nàtomi^.  Son  Anatomie  de  VUté^ 
rus  ,  avec  34  planches,  1775^ 
in-folio,  est  techerchée.  Oh  a 
encore  de  lui  divers  Mémoires 
dans  les  Transdètions  Philoso^ 
phiques,  La  Description  de  soA 
cabinet  de  médailles  a  paru  ei»  * 
1783  >  in- 4,.*  Celte  collection ,  h 
laquelle  il  sacrifia  la  moitié  dé  s» 
fortune ,  est  Tune  des  plus  riche» 
de  l'Europe.  Hunter  ne  fût  pas 
tnoins  boh  chirurgien  que  sage 
ftiédecin.  Il  observoit  bien  ,  et 
avoit  le  coup  d'œii  prompt  et  la 
tête  froide.  —Il  ne  faut  pas  \t 
confondre aVec  "Robert  Hunter^. 
kuteurd'Une  Lettre  sur  V En  thou' 
siastne ,  ou  l'on  trouve  des  ré* 
flexions  judicieuses.  Celui -ci  ^ 
après  avoir  rempli  différens  pos- 
tes eh  Angleterre  et  en  Améri- 
que ,  mourut  gouverneur  tîe  la 
Jamaïque  eh  1734.  Voyez  le  Pa- 
rallèle de  Guillaume  Hunter  avea 
Desault  à  l'article  de  ce  dernier. 

n.  HURAULT,  (Philippe) 
de  la  même  famille  que  le  précé* 
dent ,  devint  évêque  de  Chartres, 
et  acheta  des  héritiers  de  Brèves 
ambassadeur  à   Constantihople, 
une  riche  bibliothèque  ,    qui  a 
passé  à  celle  du  roi  sous  le  règns 
de  Louis  XÎJI.  Elle  renfermoît 
quatre  cent  dix -huit  volumeS| 
et  cent  dix  manuscrits  syriaques ,  j 
arabes ,  turcs  et  persans  ,  avec .  ' 
les  matrices  des  caractères  de  ces  j 
diverses  langues.  , 

HURTRELLE,  (Simon) 
sctilpteor ,  né  à  Bétl^uiiie  |  moif 


»       • 


H  U  T  H  Y  P         38^ 

à  GenevréDier  près  de  Paris  ;  êli  HYPSICRATÉE  ,  femme  ds 
i^yz^^  874  ans,  orna  les  jardins  Mithridate  roi  de  Pont ,  célèbre 
4e  Versailles  de  ses  ouvrages.  par  sa  vertu  et  sa 'beauté ,  accou* 

tuma  son  corps  délicat  aux  plus 
HUTCHINSON,  (François  )  ^rudes  fatigues ,  à  monter  à  ch^ 
naturaliste  Anglois  ,  s'attacha  val ,  à  supporter  le  poids  àes  ar- 
particulièreme'nt  aux  fossiles.  Ses  mes^  pour  ne  point  quitter  soa 
ouvrages  forment  ^|^ol.  in— 8^,  époux  9  et  pouvoir  le  suivre  dans 
•1744  à  i748«Il  mourut  en  17379  toutes  ses  expéditions  guerrières* 
tk  63  ans. 
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jv.  Ibrahim  epfenm  ,  Po- 

Icmoiç  d'origine,  élevé  par  son 
courage  et  ses  lumières  aux  pre— 
infères  dignités  de  l'empire  Otto- 
ipan ,  établit  ta  première  impri^ 
merieTurqueen  1728.  Le  comte 
éeBonneval  lui  en  fournit,  dit- 
40n,  l'idée  et  lef  caractères;.  Le 
premier  ouvrage  qui  en  sortit  fut 
un  traité  sur  l'^ït  mMm^  EUe 

FubUa  ensuite  une  relation  de 
expédition  contre  les  Aghuans  , 
Yine  histoire  et  une  grammaire 
turques.  Cet  établissement  utile 
disparut  bientôt  spas  les  attaques 
de  la  superstition.  On  prétendit 
dans  le  divan  9  suivant  M.  Pei^ 
,  0not  dans  son  savant  Dictionnaire 
de  bibliologie,  qu'en  imprimant 
l'Alcoran  on  pourroit  trop  aisé-*^ 
ment  y  glisser  des  fautes ,  et  que 
d'ailleurs  il  seroit  inoui  de  voir 
tracer  le  nom  de  Dieu  avec  une 
encre  dans  laquelle  il  eptre  du  fieJ. 
de  boeut 

*  L  ICABE ,  fib  de  Dédale  , 
v|)rit  la  fuite  avec  son  père  ,  de 
î'isle  de  Crète  ôîi  Minos  les  per- 
^écùtoit.  On  prétend  que  pour 
ï^e  sauver  plus  promptement ,  ils 
inventèrent  les  voiles  de  vaisseau, 
îGe  fait  a  donné  lieu  aux  poètes 
de  feindre  que  r>^^fl/<îav oit  ajusté 
des  ailes  de  cire  à  tcare  son  fils. 
Les  historiens  ajoutent  que  ce 
Jeune  homme  fit  naufrage.  Les 
poètes  ont  imaginé  que  le  soleil 
iivoit  fondu  ses  ailes  ,  et  qu'il, 
étoit  tombé  dans  la  mer ,  qui 
depuis  fut  nommée  la  Mer  d'I^ 
çare  ou  Icarienne,  pour  éterniser 
son  infortune.  Dédale  et  Icare 
çnt  été  représentés  dans  un  ta-' 
Jlrfçau  renomnié  de  Gantier ,  pein»; 


tre  mpdenie.  Cbactia  des  lieiiff 
personnages^  a  dit  un  cônnoi&r 
seur ,  a  leWvectère  qui  confient 
à.  son  âge  et  aux  pensées  dont  il 
est  occupé.  On  lit  sur  la  physio- 
nomie du  père  les  conseils  àe  la 
modération  et  de-  la  prudence; 
dans  les  regards  du  fils ,  les  prcM 
j[ets  ambitieux  qu'il  médite  et  dont 
^1  ne  peut  manquer  d'être  bientôt 
la  victime.  Ce  tableau  a  reparu 
dans  l'exposition  du  saUon  d» 
Van  10* 

ICASIE,  née  à  Constantinor*. 
pie ,  se  trouva  au  nombre  des 
plus  belles  filles  de  sa  patrie  que 
IVrapereur  Théophile  fit  assem- 
bler pour  faire  choix  d'ime  épouse 
parmi  elles^  Les  charmas  d'Icasîe 
séduisirent  l'empereur ,  et  il  alloit 
lui  donner  la  préférence  sur  totutes 
ses  rivales ,  lorsque  l'esprit  de 
celle-ci  nuisit  à  son  élévation  et 
détruisit  sa  fortune.  Une  réponse 
trop  fine  ,  faite,  par  Icasie  à  son 
amant ,  le  fit  réfléchir  y^u'avee 
autant  d'esprit  sa  femmeponrroit 
le  subjuguer  ,  et  sur-le-champ  il 
en  choisit  une  autre  moins  spi- 
rituelle. Icasie  se  retira  dans  un 
'monastère  où  elle  composa  di-* 
vers  ouvrages.de  piété. 

IGOR,  souverain  de  Russie, 
succéda  à  son  père  Rourik ,  dans 
lô  gouvernement  de  ce  vaste  em- 
pire. Après  avoir  fait  long— temps 
la  guerre  aux  peuples  voisins ,  ii 
partit  avec  dix  mille  barques  et 
quatre  cent  mille  combattans, 
poiu:  aller  ravager  l'Orient.  Il 
inonda  de  sang  le  Pont ,  la  Pa- 
pblagonie  et  la  Bithynie.  hes 
Grecs  ne  purent  s'en  délivrer  qu'à 
l'aide  du  feu  grégeois  i^u'ils  lan-» 
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çkreat.snr  la  floltte  Ri^f^e.  l$êr 
mourut  ^n  ^45  5  WeMDt  !•  gau-> 
Tern^ment  de  se8ét4t3  à  son 
épODse  Al§a,  qui  daiu  sa  vieiW 

IHRS ,  (N.  )  savant  Allemand, 
conna  ^ar  un  Glossaire  de  sa 
langue  dans  le  moyen  Age.  H  est 
mort  au  milieti  du  siècle  qui  vient 
de  finir. 

U\.  IMBERT ,  (Banhélemi  > 
fie  l'académie  de^irpjQs  sa  |)atrie  , 
jMiquit  en  1747.  U  ci|Uiva,Ia  poé-^ 
ikïfi  et  H  Uttëratliue.avec  3uccè3. 
Son  po4^ioe  ^i^Ju^em^t  de  Paris  , 
plein -^  de  détails  agréables ,  de 
tableauXv  peints  avec  fraîcheur  et 
Be  vers  heureux^  fut  bien  ac»> 
cueilli  I  et  Tauroit  été  encoc^ 
imeux  ,  si  l'auteur  avpit  au  res«« 
«errer  Taction  princijpale^  abré- 
ger les  longs  discojura,  e;t  soigner 
<iavaatag<e  son  style.  0^  4  /encpc^ 
4e  lui  un  voluaie.  de  Fajdes  ,  inia^ 
famées  en  général  avec  esprit  ^ 
£t  contées  avec  élégftnce.^  inaif 
Wiw  3vec  cettjS  naïveté  et  ce  n»f 
^ur«l  4e  1  wifnitable  la  F<mtf,ine* 
JmMert  voi^ut  encore  être  son 
^iyal  dans  le  genre  des  Conùçs  f 
i^t  il  en  publia  un  vol^fp^.^  ou 
l*oii  retfiGoijitre  des  traits  pîqMans 9 
de  19  £»çiUté  d^^ns  quelques^fouiis^ 
jde  la  trivialité  dans  plusieurs  au«- 
^ei ,  soift  dans  l'iinventioii,  soit 
dai>s  le  style.  Les  autres  ouvrageis 
d'Imbert  sont  des  Htslor^utes  en 
vers  et  en  prose,  1781  ;  lei  Ega** 
r,ep^en.s  âf  V  Angur,  roman  <^réa- 
blement  écrit ,  pi)iblié  en  1776, 
^t  réimpriioé  en  175 3  ;  un  Çiqir 
danwns  Fabliimx  «  e;n  deust  y4)]. 
iji-*i2,  où  l'auteur  a  rajeuni  le 
«tyle  (|é  nos  a'ieu^ ,  sa^s  rien  faire 
l^erdR  au  naturel  et  à  la  si^^ 
pltcité  de  leurs  contes  ;  U  X«ord 
Anglais ,  comédie  qui  n'eut  p^ 
de  succès,  /m^tfri'teripina  sa  car^^ 
jrièjre.  littéraire  jpar  deu^  «Mtr» 


«omëdies ,  le  Jaloux  sans  le  sa»* 
voir,  et  le  Jaloux  malgré  lui;  et 
par  la  tragédie  de  Marie  de  Bn^ 
bant.  L'auteur ,  forte  et  ioihle 
dans  le  tragique ,  fut  plus,  ing^ 
nieux  que  plaisant  dans  1q  çorr^ 
inique. 6es pièces  réussirent  pour^ 
tant  9  parce  qu'elles  ofFroienI 
quelques  scènes  bien  filées,  et 
des  vers  bons  à  retei^ir.  Gç 
^eune  écrivain  étoit  d'une  société 
douce  eC&gré.able.Une  forte  cons- 
titution lui  proinetoit  de  longs  ^ 
jours,  lorsqu'il  fut  emporté  par 
ime  fièvre  maligne,  le  z3  août 
1790. 

INWASSIA  ,  (Jean-Phi^ 
lippe)  médecin  de  Palerme^  dét« 
livra  s^  patrie  en  1^75  du  iléau* 
de  la  peste.  On  a  de  li^i  divers 
livres  sur  son  art.  L'un  des  pli\s 
recherchés  est  sa  Veterinaria  m^- 
dicina  ;  Venise  ,  1 568  ,  in-4."  U 
mourut  en  i58o^,  à  70  ans« 

♦  XHL  INNOCENT  Xffl, 
(  Micheil^Attge  ConU  >  Romain  ^ 
le  huitième  pape  de  sa  Jamil^e  , 
naquit  le  iS  -mai  i6S5.  Il  ftili 
élu  le  8  mai  1721 ,  et  mourut 
4e  7  mars  1714  9  ft  69  ans,  san» 
«¥otr  eu  le  temps  de  signaler  son 
pontificat  par  de^  actions  édtt^* 
tantes.  Les  maladies  dont  il  fut  ' 
AÊàigé  dejpnls  son  exaltation,  ne 
h\i  pttlrmirent  pas  da  foire  toi^ 
ce  que  son  lèle  lui  inspii'oit.wA 
son  avènement  an  tnàoe  ponti- 
fical. Il  fit  présent  .an  prÙYce 
Stuûrly  fiU  de  Jacques  -III^ 
d-une  pension  de  huit  mille  éciis 
roinatns*  Cotnme  on  le  pccasOtt^ 
à  l'hettre  de  la  mort,'  de  reas^ 
plir  les  places  vacantes  dans. le 
sacré  collé^e^  if  répondit  :  Je  ne 
suis  plus  de  ce  monde»  Dûdos 
IM'étend  q4ie  le  «faagrin  df avoir 
donné  la  pourpre  à  Dubois ,  qu'il 
«voit  promise ,  sous  la  condition 
que  U  faction  de  France  liùpr(^ 
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cureroît  la  tiare ,  et  les  întrignes 
et  les  rases  dont  se  servit  Tabbë 
*de  Teruiti ,  pour  avoir  lui-même 
le  chapeau  9  après  l'avoir  solli- 
cité pour  Dubois ,  conduisit  In- 
nocent XIII  au  tombeau.  Ce- 
pendant il  est  à  croire  que  Conti 
auroit^été  pape  sans  aucune  ma- 
nœuvre des  négociateurs  Fran- 
içois,  et  qu'il  auroit  obtenu  le 
pontificat  par  sa  naissance  et  la 
considération  dont  il  jôuissoit. 

IN  VILLE,  (Philippe  f  )  né 
à  Paris,  entra  chez  les  Jésuites, 
et  y  mourut  vers  l'an  1715  dans 
la  maison  professe.  Il  est  connu 
par  un  poëme  agréable  sur  les 
Oiseaux,  imprimé  à  Paris  chez 
hambûi,  en  1691 ,  in-12.  ' 

IH  AIL  ,   (  Augustin  -'  Si  mon  ) 
né  au  Puy  en  Vélay ,  le  1 6  juin 
11719,  embrassa  la  profession  ec- 
.  cléstastique  et   devint  chanoine 
de  Monistrol.  Après  avoir  fwt 
»ne  tragédie  en  prose ,  intitulée 
'Henri  IV,  et  la  Marquise  de 
(FerneaU  ou  le  Triomphe  de  V Hé- 
)tO€sme,  il  se  livra  k  l'étude  de 
Thistoire,  et  publia  en  ce  genre 
deux  ouvrages  estimés;  le  pre- 
Siiier  et  pour  titre  2  Querelles  lit*' 
'êéraires ,  ou  Mémoires  pour  servir 
à  Vhistoire  des  révolutions  de  la 
République  des  Lettres,   17S1  9 
*4  vol  ia**i  X.  La  légèreté  du  stylé 
M  Fagrément  de  la  narration , 
-£rent  soupçonner  que  Voltaire 
Avoit  en  part  à  cet  écrit  ;  mais 
jfunité  de  ton  Ta  fait  restituer  à 
ton  Téritable  auteur.  Le  second 
.dst  une  Histoire  de  la. réunion 
de  la  Bretagne  à  la    France, 
ti  7  64 , 2  voL  m^^i  a.  Elle  est  écrite 
également  d^une  manière  bril- 
lante   et    sage.  Son   auteur  est 
mort  an  moifi  de  Ventôse  ao 
deux.  >  . 

*  L  IRÈNE,  impératrice  de 
CdnSUuitinôple  j  célèbre  par  son 
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esprit^  sa  beauté  et  ses  MfilC»^ 

naquit  à  Athènes ,  et  époosaTemr-^ 
perenr  Léon  IV  en  769.  Après  lé 
mort  de  son  époux  ^  Irène  gagna 
la  faveur  de^  grands,  et  se  fit 
proçl(|mer  Auguste  avec  son  fils 
Constantin  .VI  Porphyro^enète  ^ 
alors  âgé  de  neuf  ans  et  quelques 
mois.  Elle  établit  sa  puissance  pac 
des  meurtres.  Les  d^ux  frères  d^ 
son  mari  ayant  formé  des  con|a-« 
rations  pour  lui  6ter  le  gouver- 
nement ;  elle  les  fit  mourir  Tnn 
et  l'autre.  L'empereur  Charles 
magne  menaçoit  alors  Fempîre 
d'Orient  :  Irène  Famnsa  par  des 
promesses,  et  voulut  cnsuftes*op~ 
poser  à  ses  progrès  par  les  armes; 
mais  ses  troupes  fuirent  battues 
dans  k  Oalabre  en  788.  L'année 
d'auparavant ,  elle  avoit  fait  con- 
voquer le  deuxième  concile  de 
Kicée ,  contre  les  Iconoclastes  ; 
presque  tous  ces  hérétiques  se 
rétractèrent,  et  le  respect  dû 
aux  images  fut  rétabli.  Cepen^ 
dant  Constantin  son  fils  gran— 
dissdit  :  'fèché  de  n'avoir  que  k 
nom  tf empereur,  il  ôta.le  gou- 
vernement à  sa  mère  qui  le  re*- 
prit  bientôt  après,  el  qui,  pour 
régner  plus  sûrement,  leJit  mou- 
rir en  797.  Ce  fut  la  première 
femme  qui  gouverna  seule  Tem^ 
pire.  Son  el'itrée  à  Constantinople 
sur  un  char  brillant  d'or  et  de 
pierreries,  ses  largesses  au  peu- 
ple, sur  qui  elle  répandit  Tor  et 
l'argent ,  la  liberté  donnée  à  tous 
les  prisonniers ,  ne  la  rassurèrent 
point  sur  les  suites  de  son  usur- 
pation. Elle  fit  périr  les  oncles  de 
•son  fils  ,  et  exila  quelques  mi^ 
nistres.  On  prétend  que  pour 
mieux  slÈiffermir  en  Orient  et  ea 
Occident ,  elle  for/na  le  d^sseia 
d'épouser  Charlemagne,  et  que 
cette  alliance  étoît  sur  le  point 
de  se  conclure,  lorsque  Nice* 
phore  qm  s'étoit  fait  dédaM 
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empereur,  la  relégua  dans  Tisle 
de  Lesbos,  oit  elle  mourut  le 
9  août  8o3.  Le  caractère  de  cette 
princesse  est  assez  difficile  à  dé- 
Telopper:  chez  elle,  la  vertu  et 
le  vice  se  sûccédoient;  mais  le 
'  Tice  dominoit ,  et  sur-tout  l'am- 
bition. Elle  avoit  tout  ce  qui  donne 
lae  moyens  de  la  satisfaire  :  une 
belle  figure,  du  génie,  l'intelli- 
gence des  affaires,. ie  courage  et 
l'esprit  d'intrigue.  (  Voy.  III.  Ni- 
CÉPIIORB.)  Son  Histoire  a  été 
élégainment  écrite  par  l'abbé 
JUignot  «  X762 ,  in  - 12.  Voyez 
aussi  VHisioire  du  Bas^^Empire , 
T.  14,  L.  66. 

IRMENSUL ,  (  Mytbol.  )  dieu 
^es  anciens  Saxons  habitant  la 
.Westphalie ,  étoit  pour  eux  le 
dieu  de  la  guerre,  Charlemagne 
renversa  son  temple  et  son  idole 
sur  la  montagne  4'Éi^esbourg. 

ISBR AND ,  (  Eberard  )  né  à 
Olnckstad  dans  le  Holstein,  s'at*- 
tacha  au  czar  Pierre,  qui  l'en- 
voya ambassadeur  à  la  Chine  en 
X  692.  La  relation  de  son  voyage 
par  Adam  Brand  de  Lubeck ,  pa- 
rut traduite  en  françois,  à  Ams- 
terdam, 1699,  in— 12.  Isbrand 
^toit  de  retour  depuis  quatre  ans 
de  la  Chine,  et  vivoit  encore  en 
.3r7oo. 

ISIDORE  DE  MiLBT,  Voyez 
Anthemius,  no  IL 

ISINGRINIUS,  (Michel)  cé- 
lèbre imprimeur  de  Basle  dans  le 
16*  siècle,  imprima  en  ^rec,  tous 
les  ouvrages  SAHstote ,  avec  des 
caractères  et  un  papier  préféra- 
bles à  ceux  ^ Alde^Manuce»  Il  a 
publié ,  avec  la  même  correction , 
plusieurs  ouvrages  de  médecine , 
entr'autres,  VHistoire  des  plan" 
BeSgdeTuchs, 

ITHACE ,  évéque  de  Sossnbè 
pn  Espagne,  poursuivit  ^  sçus 
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Tempire  de  Gr'aUen ,  les  Priscil-  ^ 
lianistes  avec  un  acharnement 
qui  tenoit  de  la  passion.  Pour- 
suivi lui-même  par,  ces  héréti- 
ques ,  il  se  retira  dans  les  Gaules  ; 
mais  sous  Maxime  ,  il  montra 
encore  plus  d'acharnement  con- 
tr'eux,  et  demanda  leur  mort. 
Voyez  Martin  ,  n»  1.  Après  la 
mort  de  Maxime  »  il  fut  privé  de 
la  communion  ecclésiastique,  et 
envoyé  en  exil,  oii  il  mourut  vers 
l'an  390.  Ce  prélat  Espagnol  n'a- 
voit  ni  la  sainteté  ni  la  gravité 
d'un  évêque.  Il  étoit  hardi ,  même 
jusqu'à  Timpudence ,  grand  pai^ 
leur,  fastueux;  et  son  zèle  in- 
considéré traitoit  de  Priscillia-' 
nistes  tous  ceux  qu'il  voy  oit  jeiiner 
et  s'appliquer  à  la  lecture. 

*  n.  IW AN  VI ,  de  Brunswick^ 
Bevertif  fut;  déclaré  czàr  après 
la  mort  de  sa  grand'tante  Anne 
Iwanova  ^  le  29  octobre  1740. 
Il  descendoit  de  la  sceur  de- cette 
princesse ,  fiUe  comme  elle  du 
czar  Iwan  V^  frère  aînéide  Pierre 
le  Grand.  Erhésl  dnc  de  Biren  , 
favori  d^Anne  ,  devoit  Savoir  la 
régence  sous  la  minorité  de  ce 
jeune  prince  quinavoit  que  trois 
mois  ;  mais  quelques  semaines  ' 
après ,  4e  dnc  de  Biren  fut  des- 
titué ,  et  la  régence  fut  déférée  à 
Anne  de  Mecklembourg  duchesse 
de  Brunswick>-Bevem ,  mère  du 
jeune  empereur.  -Le  6  décembre 
1741 ,  Iwan  fut  détrôné  et  en- 
fermé dans  la  forteresse  deSchlus^ 
selboutg ,  comme  un  prince  foi— 
ble  de  corps  et  d'esprit,  il  fut 
bientôt  séparé  de  ses  parens  , 
transporté  alternativement  dans 
la  forteresse  de  Higa ,  et  à  Ora- 
nienbourg  dans  la  froide  province 
de  Woronetz.  Un  moine  ayant 
eu  accès  dans  la  prison  d'Jwa/i . 
l'enleva  dans  le  dessein  de  le  con- 
duire en  Allemagne  9  mais  il  fu% 
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arrêté  à  Sroolensko,  et  e»fSemé 
de  noitveandans  nn  monastère  de 
la  ville  de  Waldaï ,  située  sur  la 
route  de  Pétersbparg  à  JMoscow. 
La  princesse EUzabeth  Pétrawna , 
fiHe  de  Pierre  le  Grand ,  qui  fut 
déclarée  impératrice  ,  étant  morte 
en  176a ,  et  son  neveu  Pierre  III 
«yant  été  déposé  six  mois  après  ; 
la  princesse  Catherine  d'AnhaU^ 
Zerhst  son  épouse,  monta  sur 
le  trône.  C'est  sous  le  règne  do 
eette  prinœsse  que  le  malheureux 
Jwan  fut  massacré,  le  16  juillet 
1764 ,  par  ses  gardiens  Outousieff 
et  Tchekin ,  porteurs  d'un  ordre 
qui  leur  enjoignoît  de  tuer  ce 
prince  9  si  on  tenteit  de  le  dé- 
livrer. Des  soldats  Vêtant  pvé^ 
«entés  pmir  tirer  Iwnn  de  fa  pri- 
son pour  le  mettre  à  leur  tête  et 
opérer  une  révolution  9  hâtèrent 
sa  mort.  Vûy»  IVf  iAawrr$GV.  «  Le 
leodanMin,  dit  CmUera^  oitex** 
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posa  le  corps  dtlwan  revêtu  dTfiir 

simple  habit  de  matelot  devant 
la  porte  de  legliâe  de  Schlirsselr- 
bourg.  Il  avoit  six  pieds  de  haut  y 
une  blonde  et  superbe  eheveUtre , 
àei>  traits  réguliers  et  la    peau 
d'une  extrême  blancheur;  aussi, 
sa  beauté  y  sa  jeunesse  faisoient 
encore  mieux  sentir  le  malheur  de 
sa  destinée*  ScKi  corps  fut  env^ 
leppé  d^unepeau  de  mouton  ,  mis^ 
dans  un  cercueil  et  enterré  san» 
cérémonie.»  Le  përedu  pance 
Iwnn ,  Antoine  Ulric  die  Brunsf 
wicA:,  Enit  sa  carsière  à  Kelmon^ 
gri  en  Russie^  en   17S1  9^  après 
39  ans  de  captivité  et  dms  la 
S7*  anpée  die^  son  âge.  Ann9  ré- 
gente et  mèred'Twiiw ,  étoît  morte- 
en*  couches  di^ns  la  même  ville  en 
1746.  Ils  laissèrent  deux  fils   elr 
deux  filles,  auxquels  la  çzacin^ 
donna  uae  pension» 
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»  IL  JaBLONSKI,  (Paul- 

£rnest)  professeur  en  théologie  et 

^stear  de  Francfort  sur  l'Oder , 

«Dort  le  14  septembre  1767,  à 

64  ans ,  a  écïairci  diver.s  articles 

de    la  langue  et  des  antiquités 

Égyptiennes.  Son  ouvrage  le  plus 

connu  en  ce  genre  est  intitulé  : 

JPunlheon  EgypUacum,  C'est  un 

traité  sur  la  religion  des  Ëgyp^* 

tions,   publié  en    17&O9   3  vol. 

hi-8^,  à  ^Francfort  sar  l'Oder. 

.On  a  encore  du  même  auteurs 

!•    Us    Mcmnone    Grœcorunk  ; 

9  ran  cf o  r t ,    1753,  in-4  <* ,  avec 

figures,  il.  InstituUotus  Historim 

MccleêiasUcœ  t  2  vol.  in^9^,etiG< 

^««•11  ne  faut  pas  le  oonfbndre 

avec  Charies'Gustave  Jabxo^nski  « 

membre  de  la  société  de  Hall  et 

auteur  du   Système  naturel  4af 

Insectes^  Celui —  oii   mourut  en 

1787. 

JI.  JACKSOÎ^,  Içlandôis,  nù« 
iwstrç  de  la  religion  Anglicane , 
fut  chargé  par  Içs  patriotes  de  «on 
pays  de  la  correspondance  avec 
les  jacobins  de  France  9  et  leyr 
«dressa  l'état  des  forces  de  l'An- 
gleterre. Arrêté  k  Dublin  en 
1794  7  il  s'ejnpoisonna  y  et  e^çp.ira 
devant  le  tribunal  même  qui  aUait 
le  condamner. 

JACOBS&N ,  babile  marin  , 
né  à  Dnnkerquc  9  se  mit  au  ser- 
vice d'Espagne ,  et  coramandoit 
en  I  S  8  8  nn  vaisseau  datis  la 
lameuse  armée  navale  de  Phi-^ 
Uppe  II ,  dite  V invincible  ;  et  ce 
liit  à  son  courage  et  k  son  in- 
telligence ,  que  r£spagne  dut  la 
conservation  des  débrW  de  ceUe 
flotte  malheureuse.  £n  iS^S  il 
^^ammaod^  en  ^ef  tuve  e^oadre 


Espagnole  «  ^  prit  tous  les  b^ 
timens  Hollandois  .employés  à  la 
pêche.  Nommé  en  tS^z  amimi 
général ,  il  lit  entrer  son  escadra 
à  Dunkerqae  ,  malgré  un  grani 
nombre  de  vaisseaux  anglois  et 
hollandois  qui  défendoient  l'eite 
trée  du  port.  Il  mourut  quelquaa 
jours  après.  Il  avoit  passé  cin^, 
qnante  ana  au  service  du  roi^ 
d'£spagne  9  et  à  faire  triompher 
ses  armes.  Les  Hollandois  l'a  voient 
surnommé  le  Renard  de  la  nur^ 
Il  a  été  enterré  à  Séville ,  dasia 
l'église  où  r^osent  les  cendre» 
de  Ckristoplu  Colomb  et  de  Ferm 
WBmd  Cortez* . 

*XIY,  JACQUES  II,  nà 

^AogletK're  ,  d'Ecosse  et  d'Ir*^ 
lande ,  né  à  Londres  le  1 4  octobce 
x633  9  ^^  l'infortuné  Charles  I  ^ 
et  de  Henriette  de  France  ,  fut 
proclamé  duc  d'Yorck  dès  le  mo- 
ment de  sa  naissance  ;  mais  les 
cérémonies  de  la  prodemation 
furent  différées  jusqu'en  164$. 
Les  horreurs  des  guerres  civiles 
l'obligèrcot  de  se  sauver  en  1 648  , 
déiguisé  en  fille.  )1  passa  en  Hol- 
lande ,  de  là  en  France ,  oii  il  se 
signala  sous  le  vicomte  de  7^- 
renne  ;  et  ensuite  en  Flandro  y 
oh  sa  valeur  n'éclata  pas  moins 
sous  don  Juan  d'Autriche  et  Je 
prince  de  Condé.  Charles  II  son 
frère  aîné  ayant  été  rétabli  s\ir 
le  trène  de  Bes  pères ,  Jacques  ie 
suivit  en  Angleterre  ,  et  fut  Ait 
grand  animal  du  royaume.  Il  rem- 
porta en  i665  une  victoire  si- 
gnalée ,  après  un  combat  tr^- 
opiniàtre  ,  sur  Ofidam  ,  amiva) 
de  HoUan^ ,  <jm  périt  dans  ôe>t« 
iourn^)  «Mec  c^nz^  au  seise 
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vaisseaux.  Généralissime  det  denz 
années  navales  de  BVance  et 
d'Angleterre'  en  1672  ^  il  fut 
▼aincu  par  Tamiral  Ruyteri  mais 
0  montra  beaucoup  de  courage 
dans  sa  défaite.  Jacques  II  parut 
digne  du  trône  9  tant  qu'il  ne 
régna  pas  ;  mais  dès  qu'il  y  fut 
monté  9  après  la  mort  de  son 
frère  en  1685^  ce  ne  fut  plus 
le  même  homme.  Voyez  I.  Co- 

lAMBIERES.  — KiRKE.  — et  MoN- 

HOUTH.   Attaché    à   la    religion 
Catholique  depuis  sa  jeunesse , 
il  joignit  à   cet  attachement  le 
désir  de  la  répandre.  Ce  désir , 
très— louable  en  ]ui~méme ,   fut 
funeste  par  les  moyens  dont  on 
se  servit.  Jacques  révoqua  le  ser- 
ment du  Test  ,  par  lequel  on 
•abjuroit   la   présence   réelle   de 
J.  C.    dans  l'Eucharistie.  Cette 
loi  9  qui  excluoit  des  charges  et 
du  parlement  tous  ceux  qui  re— 
•  fiisoient  de  s'y  soumettre  ,  avoit 
été  portée  contre  les  Catholiques 
sous  le  règne  de  Charles  IL  On 
prévit  dès— lors  ce  qui  arriva  ; 
que  la  chambre  haute  et  la  cham- 
bre basse  ,  que  les  armées  de 
terre  «  que  les  flottes  alloient  être 
remplies  par  des  sujets  de  la  re- 
ligion du  monarque.    «  Cepen- 
dant 9  dit  Burnet ,  il  condamnoit 
hautement  les  persécutions  9  qu'il 
disoit   être  aussi  opposées  aux 
lois  de  la  religion  qu'à  celles  de 
la  politique.  «  11  donna  des  asiles 
9VLlL  Protestans  chassés  de  France 

Sar  la  révocation  de  TÊdit  de 
Tantes.  ^  U  fit  faire  des ,  quêtes 
pour  eux  y  et  leur  accorda  des 
immunités.  Il  est  très-probable 
qu'il  vouloit  «faire  triompher  la 
religion  Catholique  ,  mais  non 
détruire  la  religion  Anglicane. 
Jacques  accorda  donc  la  liberté 
de  oonsciencé  à  tous  ses  sujets , 
afin  9 ,  disoit— on  ^  que  tous  les 
Catholiques  pa&Bçntien  )ouir  sans 
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Jalousie*  Le  Jésuite  PeUri  8G0 
confesseur  ,   intrigant  9    impé^ 
tueux  9  dévoré  9  dit-on  ^  de  Vûtdi^ 
bition  d'être  cardinal  et  primat 
d'Angleterre  9  inspira  au  rot  toutes 
ces  démarches  ,  que  les  ennemis 
du  monarque  et  de  l'église  Ha-> 
maine  ne  manquèrent  pas  d*eni« 
venimer.  L'ambassadeur  d'Ëspa^- 
gne  lui  a  voit  déjà  insinué  qu'il 
devoit  moins  écouter  des  homme» 
qui   ne  dévoient    pas  se  mêler 
de  l'administration.   Quoi  'domc  f 
lui  répondit  Jacques  II  j  le  roi 
d'Espagne  ne  consulte^'41  pas 
son  confesseur  ?  ''-X)ui  ,  répliqua 
l'ambassadeur  Espagnol  9   et  ses 
affaires  n'en  vont  pas  mieux,  La 
nation  Angloise  9  déjà  alarmée^ 
acheva  de  s'aigrir  par   le  spec- 
tacle inutile  d'un  nonce  qui  fit 
son  entrée  publique  à  Londres. 
GuiUaume  de  Nassau  »    prince 
d'Orange  9  stathouder  de  Hol«-^ 
lande  et  gendre  de  Jacques  11^ 
appelé  par  les  Anglois  pour  ré* 
gner  à  sa  place ,  vint  détrôner 
son  beau-père  en  1688.  L'infor^ 
tuné  monarque  alla  chercher  xat 
asile  en  Fmnce,  après  s'être  v» 
chassé  de  sa  maison  9  arrêté  pri» 
sonnier  à  Rochester9  insulté  par 
la  populace ,  et  après  afoir  reçu 
les   ordres  du   prince  d'Orange 
dans  son  propre  palais.  Jacçue^  it 
alla  descendre  à  Paris  chez  les 
Jésuites  :  il  étoit  9  dit-on  9  Jésuite 
lui— même  ;    étant   encore   due 
d'Yorck,  il  s'étoit  fait  associer 
.  à  cet  ordre  par  quatre  Jésuite* 
Anglois  ^  à  ce  que  prétend  Swt-^ 
net,  dont  le  témoignage  peut  être 
suspect.  Louis  XIV  lui  donna 
en  T  683  9  une  flotte  et  une  armée 

Ïiour  aller  conquérir  son  royaume., 
l  passa  en  Irlande,  oii  mylord 
Tyrconnel  maintenoit  encore 
l'autorité  rpyale  ;  mais  l'usurpa- 
teur Guillaume  l'en  chassa  bien* 
tôt.  Jacques  II  fut  battu  à  lé 
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^taille  de laBoyne^eni^^o.Leà 
François  combattirent  vaillam— 
«Dent   dans   cette  }ouniée  ;    les 
Jrlandois  prirent  la  faite.  Quoi- 
que Jacques  eut  toujours  montré 
beaucoup  de  valeur  ,  il  ne  parut 
-dans  rengagement  de  la  bataille , 
ni  à  la  tête  des  François  9  ni  à 
ia  tête  des  Irlandois  ^  et  se  retira 
le  premier.  Le  roi   Guillaume , 
«près  sa  victoire  ,  fit  pul>lier  un 
pardon  général.  Le  roi  Jacques , 
vaincu  ,  en  passant  par  une  petite 
ville  nommée  Gallôway,  lit  pendre 
quelques   citoyens    qui    avoient 
voulu  lui  faire  fermer  le^  portes. 
JDe  deux  kommes  qui  se  condui- 
^oient  ainsi ,    dit  un  historien  , 
•1    étoit  bien  aisé    de   voir  qui 
■devoit  remporter.  Jacques,  quoi* 
que  bon  homme  ,  avoit  traité 
plusieurs  de  ses.  sujets  avec  bar— 
-barie ,  soit  quMl  fut  conseillé  par 
ie  cruel  Jeffrey  s  son  chancelier , 
Aoit  qu'il  crut  agir  par  zèle  pour 
la  justice  ;   et  sa  cruauté  avoit 
•autant  servi  à  indisposer  ses  sujets 
-contre  lui ,  que  ses  imprudences* 
Lie  monarque  détrôné  ,  désespé- 
rant de  recouvrer  son  rovaunie  • 
passa  le  reste  de  ses  jours  à  6aint- 
■Oer main,  touchant  les  écroueljes 
«t  conversant  avec  les  Jésuites.  Il 
y  vécut  des  bienfaitbde  LouisXIV, 
•et  d'une  pension  de  soixante  et 
dix  mille  francs  que  lui  faisoit 
«a  fille  Marie  reine  d'Angleterre, 
eprès  lui  avoir  enlevé   sa  cou- 
ronne. II  mourut  le  I S  septembre 
1701  ,  à  68  ans  ,  détrompé  de 
toutes  les  grandeurs  humaines. 
Il  dit  à  sou  hls ,  quelques  heures 
-evant  de  mourir  :  Si  jamais  vous 
remontez  sur  le  trône  de  vos  an-^ 
'Cétrcs ,  pardonnez    à   tous   mes 
'ennemis  ;    aimez  votre  peuple  i 
conservez  la  Religion  Catholique  ^ 
£t  préférez  toujours  Vespérance 
d*un  bonheur  éternel  à  un  royaume 
périssable  • . .  •  Jacques  II  •yp.it 
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peu  de  génie  pour,  les  affaires. 
On  disoit  de  lui,  en  le  comparant 
à  son  frère  :  «  Charks  pourroit 
tout  voir  s'il  le  vouloit,  et  Jacques 
VOudroU  tout  voir  s'il  le  pou-* 
voit^T»  Il  ne  sut  pas  mieux  choisir 
ses  maîtresses  que  ses  ministres* 
Charles  II  disoit ,  quil  sembloit 
que  son  frère  reçût  ses  maltresses 
de  la  main  de  ses  Confesseurs  ^ 
qui  les  lui  donnoient  pour  péni^ 
tence*  Elles  étoient  toutes  assez 
laides.  Voyez  I.  Fitzjames.  U 
expia  ses  foiblesses  dans  les  der- 
nières années  de  sa, vie,  parles 
exercices  de  la  mortification. 
Quelques  Jésuites  Irlandois  pré^ 
tendirent  qu'il  se  faisoit  des  mi- 
racles à  son  tombeau  ,  et  qu« 
ses  reliques  avoient  guéri  l'évéqu^ 
d'Autun  de  ia  hstule.  Nous  igno- 
rons si  Jacques  II  opéra  ou 
n'opéra  point  des  prodiges  après 
sa  mort  ;  mais  il  auroit  été  plus 
heureux  pour  ses  descendans  qu'il 
en  eût  fait  pendant  sa  vie.  Il 
avoit  d'ailleurs  de  bonnes  qualités  j 
ouvert  dans  ses  inimitiés  ,  ferm^ 
dans  ses  alliances  «  plein  d'hon- 
neur dans  les'  affaires.  Sa  vie 
privée  fut  un  spectacle  des  prin- 
cipales vertus  de  l'homme  et  du 
chrétien.  Dépourvu  d'argent ,  se 
contentant  d'une  nourriture  fru-* 
gale  ,  paroissant  fort  ingénu  , 
il  se  fit  beaucoup  de  partisans. 
Ce  monarque  laissa  un  fils  , 
Jacques  III,  mort  à  Rome  \% 
2  janvier  1766  ;  prince  cher  à 
la  religion  et  à  l'humanité  ,  par 
.ses  vertus  et  sa  piété  éclairée. 
A  sa  naissance ,  le  20  >uin  x  688  , 
le  parti  qui  préparoit  de  loin 
une  révolution  en  Angleterre  , 
répandit  les  bruits  les  plus  ab- 
surdes. Guillaum'e  d' Grange  tâcha 
bientôt  de  les  accréditer.  II  se 
plaignit  qu'on  vouloit  le  frustrer 
de  ses  droits  à  la  couronne  de 
la  Grande-Bretagne,  par  la  sup^ 
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ttosition  <f un' prince  de  GaUet» 
Il  fallut  que  Jacques  II  conro<* 
qiiàt  un  grand  conseil  ^  oîi  il  fit 
entendre  tons    les   témoins   de 
l'accouchement  de  la  reine.  Parmi 
tees  témoins  se  trouvèrent  la  reine 
douairière ,  le  chancelier ,  plu- 
sieurs grands  seigneurs,  des  dames 
qualiBées*    Malgré   des  preuves 
aussi  authentiques  ^  les  partisans 
du  prince  â^ Orange ,  entr*autres 
Barnet ,  tàthètent  d'appuyer  la 
supposition. Leurs  raisons  étoient 
qu'on  n'avoit  pas  appelé  à  Tac-* 
côucheraent  Farchevéque  de  Can« 
tothcTf  qui  étoit  alors  enfermé 
h  ia  tour  de  Londres ,  et  la  prin- 
cesse ^^nn^  qui  prenoit  les  eaux 
B  Bath  :  comme  si  Ton  âvoit  pu 
prévoir  le  moment  précis   des 
couches  de  la  reine ,  et  l'indigne 
Accusation  qu'on  devoit  intenter 
contre  cette  princesse.  «SiJ'/Kv- 
tfues  II  n'avoit  pas  été  Catho- 
lique, ûit  d^Afrigny  s  s'il  n'a  voit 
.))as  fait  baptiser  son  fils  selon 
le  rit  Romain ,  personne  ne  se 
$f  roit  avisé  de  jeter  le  moindre 
doute  contre  la  naissance  d'un- 
Prince  de  Galles.  C'est  le  titré 
que  porta  d'abord  Jacques  III, 
—  Le  pt;înce  Charles-Edouard-* 
Louis  —  Philippe  Casimir ,    (  LB 
pRÉTfiNixANT)  né  à  Rome  le  Si 
décembre  1720 ,  et  mort  à  Flo^ 
rence   le  3i   janvier   1788  ,  et 
Henri^Benotl  cardinal  d'Yorck , 
Fun  et  l'autre  fils  de  Jacques  III, 
ont  soutmu  par   leur  courage 
et  leurs  vertus ,  Féclat  de  leurs 
noms.  Le  prince  Edouard  vou- 
limt  remonter  sur  le  trôné  de 
tes  pères ,  aborda  à  la  fin  d'août 
1745  en  Ecosse,   et  publia  un 
inanifeste  qui  exposoit  ses  droits 
«u   royaume   d'Angleterre.   Son 
nom  et  sa  valeur  rassemblèrent 
dix  mille  montagnards  sous  un 
^^orceau  de  taffetas  apporté  de 
France  ^  qià  lervit  ^  drapeanir 
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Le  pridœ  ,  à  là  téCe  de  cëtti 
troupe  ,  s'empara  d'Edimbourg 
et   de   plusieurs    autres    places* 
Quatre  mille  Anglois  ayant  voulu 
l'arrêter  à  Preston ,  furent  taillés 
en  pièces.  Edouard ,  profitant  de 
tes  premiers  succès ,  pénètre  en 
Angleterre  ,  arrive  à  Lancastre  ^ 
et  s'avance  à  quatorze  lieues  de 
Londres.  Le  duc  de  Cumberlanâ 
vient  le  combattre  avec  une  ar-« 
mée  ;   le   Prétendant  est   forcé 
de  se  replier   sur  l'Ecosse.  La 
bataille  de  Falkirk  gagnée   par 
Edouard   le  28   janvier   i  7  4  S  ^ 
releva  beaucoup  ses  espérances  % 
mais  celle  de  Culloden  les  ruinA 
entièrement^  Abandonné  de  sott 
armée,  proscrit,  fugitif,  il  erra 
de  caverne  .en  caverne ,  tantôt 
avec  deux  amis ,  compagnons  de 
son  infortune,  tantôt  avec  un 
seul,  et  poursuivi  sans   relâche 
ptar  ceux  qui   voul oient  gagneï 
le  pjrîx  mis  à  sa  tête.  Un  jour  ^ 
ayant  marché  dix  lieues  à  pied^ 
pressé  de  la  faim  et  prêt  à  suc* 
comber ,  il  se  hasarda  d'entrer 
dans   une  maison  dont  il  savoit 
bien  que  le  maître  n'étoit  pas 
de  son  parti.   «  Le  fils  dé  votre 
roi ,  lui  dit-il  en  entrant.,  vient 
vous  demander  du  pain  et  un 
habit.  Je  sais  que  vous  êtes  moft 
ennemi  ;   mais  je  vous  "bonnois 
assez  d'honneur  pour  ne  pas  abu- 
ser de  ma  confiance  et  de  mon 
malheur.    Prenez  les   lambeaux 
qui  me  couvrent  5  gardez— les  ; 
vous  pourrez   me  les  rapporter 
un  jour  dans  le  palais  .des  roi» 
de  la  Grande  —  Bretagne.  »   Le 
gentilhomme  fut  touché  comme 
il  devoit  l'être  ,   et  Ife  secourut 
autant  que  sa  pauvreté  ponvoit 
le    permettre  .dans    un    pa5's  à 
demi-sauvage.  Enfin  ,  W  prince 
Edcfuofd  ,  après  avoir  essuyé  di- 
verses aventures ,  s'embarqua  sur 
ttn  j^tî^vaisdeauqui  le^ondoisil 
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sur  let  c6té3  de  Bretagne*  H  vînC 

à  Paris ,  et  y  demeura  jusqu'au 

traité   d'Aix-la-Chapelle,  en 

f  749  ,  par  lequel  Louis  XV  fut 

obligé  de  le  prrve?  de  cet  asile. 

S^étant  obstiné  à  rester  malgré 

le  traité  et  les  instances  du  roi, 

il    fut  mené  à  Vincennes  gar— 

/ott  <«  ,  et  renvoj'é  ensuite  hors 

de  France»  Il  se  retira  à  Bouillon  ^ 

et  de  là  à  Rome  ,  où  il  se  maria 

tfvec   la  princesse    dé  Stolherg'^ 

Gueudern ,  dont  il  n'a  point  en 

d'en  fans.  Il  n'a  laiss'é  qu  une -fille 

légitimée  9  connlie  sons  le  nom 

dé  Pnnoesie  d'AWanie*  Ce  prince 

étûit  non-'seulement  recomman>- 

dable  par  son  courage,  mais  par 

90  générosité.   Après  sa  défaite 

à  Cnlloden  ,  par  le  duc  de  Cum^ 

herhind,  sa  tête  ayant  été  mise 

à  prix  ,  il  défendit  par  un  con--* 

fraste  frappant , .  d'attenter  à  la 

personne  du  roi  George  IL 

XV.  JACQUES  III ,  duc  de 

Courlande ,  vécut  au  commen* 
cément  du  17*  siècle.  Il  ne  man-^ 
^ua  qu'un  pins  grand  théâtre  h 
éon  empire  ,'  pour  en  faire  un 
prince  très-renommé.  Malgré  la 
petitesse  de  ses  états  ,  il  n'acquit 
pas  moins  en  Europe  beaucoup 
de  gloire  et  de  considération.  11 
conclut  de»  traités  avantageux 
avec  la  France  et  l'Angleterre  ; 
il  eut  des  finances  bien  réglées  ; 
et  ses  vaisseaux  étendirent  leur 
navigation  anx  Antilks^  daus  les 
pof  ts  de  l'Islande  et  en  Afrique^ 

IIÏ.  JACQtJET  ;  (  Jacques  ) 
liyonnois,  entra  dans  l'ordre  des 
Oarmes  ,  et  pitblia  divers  Écrits 
de  controverse.  Celui  qui  obtint 
îe  plus  de  succès ,  fut  des  Dm- 
logues-  entre  un  Catholique  et 
un  Protestant,  publiés  en  1604. 
Jacquet  mourut  en  i6z8. 

IV.  JACQUET  ,  (Louis)  né 
fL  Lyoa  I9  6  mare  ijSz  y  e^ubrassa 
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VétBt  ecclésiastique  ,   et  devint 
chevalier  de  Téglise  Saint- Jean 
et  membre  de  l'académie  de  sa 
patrie.  Il  défendit  les  opprimés 
dans  la  profession  icf'avocat ,  et 
le  bon  goût  comme  littér.nteur. 
De    la    force  ,    de   l'originalité 
dans  les  idées ,  un  style  net  et 
précis  distinguent  ses  ouvrages* 
On  lui  doit  vai  Parallèle  ingé—        ^ 
nieux  des  tragiques  Grecs  et  Fran- 
çois, 1760,  in-i2.  Il  remporta 
deux  prix  à  l'académie  de  Besan- 
çon ;  le  premier ,  sur  cette  ques- 
tion  :  ïja  candeur  et  la  franchisa 
fifi  ionS^-^lles  pas  communément 
plus  utiles  dans  le  maniement-des 
affaires  ^  que  la  ruse  et  la  dissimu^ 
lotion  ?  Le  second ,-  sur  celle-ci  : 
Itô  désir  de  perpétuer  son  nom 
et  ses  actions  dans  -la  mémoire 
des  hommes  est^^il  conforma  à 
la  nature  et  à  la  raison  ?   Ces 
deux  Discours  couronnés,  furent 
imprimés  en  1761.  En  1789,  il 
publia   une   brochure  intitulée  : 
Idée  des  quatre  Concours ,  rela-« 
tivement    au  prix  proposé   par 
l'abbé  Raynal ,  sur  la  découverte 
de  r Amérique.  C'est  un  modèle 
de  rapport  littéraire  et  de  conci<p< 
sion.  L'abbé  Jacquet  »  adn^irateur 
de  J,  J,  Bousseau ,  avoit  dans 
ses  habitudes  et  la  tournure  pi- 
quante de  ses  conceptions,  plu- 
sieurs traits  de  ressemblance  avec 
cet  écrivain  célèbre.  Il  travailloit 
à  un  long  ouvrage  ,  sur  l'origine 
du  langage ,  des  arts  et  de  la  s6-     ' 
ciété ,  lorsque  la  mort  Va  frappé     • 
dans   une   campagne  .,    près  de 
Lyon  ,  ou  il  s'étoit  réfugié  pen- 
dant les  jours  de  deuil  de  17^3* 
Sa  perte  fut  ressentie  par  ses  com- 
patriotes ,  qui  perdiren^t  en  lui 
un  ami  serviable ,  doué  d'un  cœur 
bienfaisant ,  d'un  esprit  étendu  ^ 
et  prolondémént  observateur. 

JACQUIER ,  (Maîtrise )  mûtt , 
en  1753;  publia  ^vers  euyra^e^ 
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sur  les  langues  frauçoise  et  la- 
tine ,  qui  n'eurent  qu'un  succès 
cphénière.  Les  pi  us  connus  sont: 
Sa  Méthode  d'enseigner  le  latin  , 
1752  ,  4  vol.  in-S^  ,  et  son  Co»tp 
d'œil  /Us  Dictionnaires  français  , 
1748  ,'in-i2.^ 

JADELOT,  (Nicolas)  né  à 
Kanrjr  en  i736,  suivit  avec  ac- 
tivité la  profession  de  médecin 
dans  cette  ville  9  et  y  est  mort 
le  26  juin  179H.  On  lui  doit , 
outre  des  Dissertations  sur  les 
causes  ^e  la  mort  subite  ,  sur 
les  maladies  produites  par  la 
s^ipprei^sion  de  la  transpiration 
insensible  ,  sur  les  lois  de  l'éco- 
nomio  animale  ,  sur  un  agneau 
«ans  tête  ,  sur  la  cause  de  la  pul- 
sation des  artères,  sur  les  moyens 
de  perfectionner  l'enseignement 
de  la  médecine ,  divers  ouvrages 
plus  considérables.  Tels  sont: 
I.  Tableau  del'Economie  animale^ 
1769  ,  in-8.®  II.  Cours  complet 
d'Aftntoniie ,  1772  ,  in-folio.  On 
y  trouve  quinze  grandes  planches 
gravées  en  couleur  par  Gauthier 
d'jigoty.  III.  Physica  hominis 
sanc  f  1  vol.  in- 12.  YW^Pharma-* 
'Copée  des  pauvres ^  1784 ,  in- 8.** 

IL  .LiMES ,  (Robert)  médecin 
Anglois  ,  né  à  Kinverston  en 
1703,  mort  en  17765  est  connu 
par  uns  poudre  fébrifuge  et  par 
im  Dictionnaire  de  Médecine  , 
3  vol.  in-folio  ,  où  l'on  trouva 
plusieurs  articles  bien  faits,  et  un 
grand  nombre  d'autres  qui  sont 
incomplets*'  Il  a  été  traduit  en 
françoîs ,  en  6  vol.  in-fol.  Voyez 
D1DER.0T. 

JAMET,  (Pierre-Charles) 
né  le  ïS  février  1701  dans  le 
diocèse  de  Séès  ,  fut  un  écrivain 
laborieux,  qui  a  fourni  des  notes 
et  des  remarques  au  Dictionnaire 
de  Trévoux ,  à  celui  de  Droit ,  à  la 
nouvell»  édition  da  Rabelais .  et 
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4ui  À  tHiblié  encore  :  L  Mitait  - 
métaphysiques  ,    1732  >  in— ti* 
IL  Dissertation  sur  .la  Crëation > 
1733  ,  in-8.*^  IIL  Lettres  sur  le 
goût  et  la  doctrine  de  Bayle  ^ 
1740  ,  in-8.**  IV*  Lettre  à  Lan* 
celot  sur  l'infmi ,  1740,  in-8.* 
V*  Daneche^Menkan ,  philosophe 
Mogol ,  ï  740  5  in- 1 2.  VL  Lettres 
sur  le  lieu  et  Tespacis  ,    174^» 
in- 12.  VU.  Du.  Devoir  des  gent 
en  place,  1753*  VlII.  Lettres 
sur  les  caractères  distinct! £5  de 
la  métaphysique  et  de  la  logique  ^ 
in -12.  IX.  Autres  sur  des  mé-* 
moires  manuscrits  ,   relatifs  au 
commerce   des   Indes  9    1764^ 
in •>  folio.  Jamet  est  mort  à  la 
fin  du  18*  siècle.  —Son  frère ^ 
François-* Louis   JaM£T  ,    mort 
en  1778  ,  étoit  aussi  un  érudit 
qui  a  fourni  des  remarques  au 
Manuel   lexique  «    à    V Histoire 
des  lanternes  ,  aux  Lois  fores-* 
tières  de  France ,    et   plusieurs 
aiticles  à  V Année  littéraire, 

JANSEN,  (Corneille)  peintre 
d'Amsterdam,  mort  à  Londres^ 
qù  il  peignit  avec  distinction 
sous  Jacques  I^  et  Charles  /«', 
se  fit  remarquer  par  la  beauté  dcf 
ses  draperies." 

♦  JANSON  ou  Jansonius  ^ 
(Jacques)  né  à  Amsterdam  en 
1 547 ,  docteur  de  Louvain ,  pro-* 
fesseur  en  théologie  et  doyen  de 
l'églis^  collégiale  de  Saint-Pierre, 
mourut  le  ao  juillet  1625,  à  78 
ans.  On  a  de  lui  :  L  Des  Com^ 
mentaires  peu  estimés  sur  les 
Pseaumes,  in-4^;  sur  le  Cantique 
des  Cantiques ,  in-8^ }  Sur  JoB  , 
in-foliû  ;  sur  Y  Evangile  de  Saint 
Jean  ,  in-8^  ;  et  sur  le  Canon  de 
la  Messe,  IL  Irtstitutio  Catholici 
Êcclesiastœ.  IIL  Enarratio  Pas-m 
sior^is,  IV.  Quelques  Oraisons 
funèbres  »  âans  vérité  et  'sans  élo-» 
quence.  «r-U  y  H  eu  un  peintre 

'  d'Anyçrs 


9'Aiitèrs  cle  ce  nom ,  (ÀbraliaTn) 
Je  cdntem^0j;aih  de  Bûbens,  dont 
il  se  crôyoit  le  Hyd  ,  et  qu'il 
atteignit  qiielqaefois  d'assez  près^ 
iûaià  t>)u8  sonvetit  de  bien  Idiii. 

JARJÛINIEA,  (  Claude  Doiiat) 
rraveiir  Parisien  ,  éioit  n.é  eii 
172.6  ^  et  mot^rqt  à  l'âge  de  43 
|l|l^.  Sa  plus  bçlle  estampé  est 
lyÉ"«  Clairon  dans  U  r^le  de 
Médée  ^  qui  a  paru  sous  le  no  ni 
de  MM.  Beauvarlet  et  Cars  qui 
la  retduciièrent. 

JAROSLAW,  jçrand  dùç  de 
À^nssie,  dans  le  10*  siècle^  fit  ses 
délices  de  la  lecture,  ^pela  deà 
Àavans  à  sa  cour ,  eè  fit  traduire 
plusieurs  livres  grecs  eii  langue 
russe  ,  en  tpt^  ;  il  donna  aujc 
liabitàns  de  if^ovd^drod  y  joiis  le 
titré'  de  Sràmotd  sondepuaja  , 
une  espèfce  de  codé  de  jurispru- 
dence :  ce  âont  If  s  premiëtes  lois 
^ai  ont  été  rédigées  par  écrit 
en  Russie.  Ce  souverain  fonda 
iine  école  publit^Ue  ^  dit  il  fit 
Instruire  à  ses  frais  9  3oo  erifanS. 
U  rendit  sa  cour  la  plus  brillante 
du  Nord,  et  l'asile  deà  prîncéà 
ihâlheuréùx: 


II.JARRY,(Nicdlas) 
écrivain ,  renommé  dans  le  xvii* 
âiècle ,  a  produit  au  siitiplè  trait 
de  plume  4  dés  ehefs-d'ttuvté 
d'orneiUent  et  dé  gdi^t.  La  beauté 
de  son  écriture  effaça  tout  te 
^u'oti  connoisso'it  jii^u  à  lui  de 
àupérieû r  en  ce  genre;  m.  P«^»of , 
dans  son  DitUontiairt  de  Biblio^ 
logie ,  a  cité  les  pri^t  qite  les  cdn<- 
noisseùré  ont  mis  dans  lè^  ventes 
publiques  k  plusieurs  ouvrages  dé 
^arry:  Ofl  peut  ciéer  :  I.  Heures 
de  Notre-Dame  ,  éùrilès  à  la 
piaid,  1647,  in-8°  ;  manuscrit 
ke  120  feuinets  sur  véliu  ^  en 
(lettres  rondes  et  bâtardes  :  ces 
l^u^res  se  trouvo^ient  dans  la  bi<« 
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bliotbëqite    de  là   Vallihe  ;  el 
Debure  les  désigné  ainsi  *.  «  Ëllei 
sont  un  chef-d'œuvre  d'écriturei 
Le  fameux  Jdrry ,  qui  n'a  pas  e« 
eiicdre  ôon  égal  en  l'art  d'écrire^ 
s'y  est  surpassé ,  et  a  prduVé  que 
la  régularité  ,  la  iietteté    et  la 
précision  des  caractères  du  buriii 
et   de  l'impressidh  j    pouvdient 
être  imitées  avec  la  plume,  à  iixt 
dégiré  deperfectioii  inconcevable^ 
Ce  beau  manuscrit ,  oriié  de  sept 
miniatures^  a  été  vendu,  en  1784  , 
$éi2e  cent  Une  liv.  »  II.  La  Guir<* 
lande   dt^  Julie  ,  pOur  M^^*  de 
Bambouiileti  1641 ,  in>foli,o.  Ce 
manuscrit ,  sur  vélin  9  appèjié  par 
Huet  le  chef-d'œuvre  de  la  ga- 
lanterie, a  été  décrit  par  l'abbé 
Bi^^.Il  atreiite  hiitiiàtures  peintes 
par  Bohert  »  et  représentant  de^ 
fleurs;  ^  soixante-un  inàdrigaux^ 
tous  écrits  sur  un  feuillet  sép'afé 
par  Jarry*  Il  à  été  vendu  ,  à»  là 
même  épioque^  14,510  liv.  III.  Là 
Copie  de  ce    même    ouvrage  , 
simple  in-fio  siir  vélin  ^  ne  conte- 
nant en  Quarante  feuillets ,  écrits 
en  bâtarde  ,  que  les  madrigaux 
sans  peinture,  s'est  vendtie  quatre 
cent  six  liv..  Jarry  étoit  de  Paris  , 
on  ignoré  l'année  de  sa  mort.  Lé 
haut  prix  dé  ses  pièces  d'écritures 
rappelle  que,  dans  le  ip^  siècle, 
im  recueil  d'homélies   fui  payé 
par  line  comtesse  d'Anjou  nom- 
mée Grécie ,  deux  cents  brebis  , 
trois  muids  de  grain  y  et  ^ent 
peaux  dé  roartl'e. 

Il  jars  ,  (  Louis  iè  )  Secré- 
taire dé  la  chambre  de  Henri  III; 
fit  jouet,  eji  iSjfi,  là  tragi-co- 
médie dé  LuceUe  ,  imprimée  a 
Paris,  là  même  anliéé,  chez  U 
Màignier, 

JASINSki,  noble  Polonois, 
se  mit  en  1794  à  la  tête  des  mé-*> 
conteiis  qui  voulurent  arrache^ 
Itor  patrie  à  l'envahissement  de^^ 
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Ansdes»  D  fit  ^  insurger  Wilna  , 
capitale  de  la  Lithuanie,  avec 
tant  d'adresse ,  qne  ces  derniers 
y  furent  surpris  et  faits  pnson'* 
nier  s  ^  sans  qu'ils  pussent  faire  la 
moindre  dléfense.  Jasinski,  attit^ 
entreprenant ,  plein  d  esprit  et  de 
courage,  parcourut  rapidement 
tonte  la  Lithuanie,  et  y  créa 
une  armée  qu'il  opposa  plusieurs 
fois  aux  Russes  avec  succès.  J\ 
coinroandoit  une  division  dans 
Varsovie,  lorsqu'il  y  périt  les 
aurai  es  à  la  main ,  en  défendant  , 
contre  le  général  Souwarow ,  le 
faubourg  de  Prague. 

.  JAUBERT ,  (  Pierre  )  curé  de 
Cestas  ,  près  Bordeaux ,  a  tra- 
duit Ausone,  et  a  publié  un  DfC- 
tionnaire  6lqs  Arts  et  Métiers,  qui 
a  eu  du  succèii.  L'auteur  avoit 
fait  des  recherches  sur  ITiistoire 
de  Bordeaux  qu'il  youloit  écrire  ^ 
lorsqu'il  est  mort  vers  1780. 

JAUREGNY,  (Jacques)  do- 
mestique à'Amiaslro ,  marchand 
d'Anvers ,  tenta ,  à  la  persua- 
sion de  son  maître ,  d'assassiner 
Guillaume  prince  d'Orange.  Il  lui 
tira  un  coup  de  pistolet  le  18 
mars  iSSi;  mais  la  balle  perça 
les  deux  ioues  sans  produire  au- 
cun accident  mortel.  Jauregny 
fiit  tué  à  l'instant.  Il  avoit  été 
poussé  à  son  crime  par  un  jésuite 
fanatique,  qui  lui  avoit,  dit  le 
continuateur  de  Ladvocat ,  pro- 
mis une  place  dans  le  ciel  au- 
dessus  de  la  sainte  Vierge  9  s'il 
exécutoit  son  dessein. 

*  I.  J AY  ,  (  Gui-Michel  le  ) 
savant  avocat  au  parlement  de 
Paris,  étoit  très-*versé  dans  les 
lan figues.  N'étant  pas  content  des 
Polyglottes  qui  avoient  paru  jus- 
qu'à son  temps  ,  il  conçut  le 
projet  d'en  former  une  nouvelle ^ 
pi  £t  venir  des  Maronites  d& 
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Rome,  pour  le  syriaque  et  Xsteihmi 
Sa  Polyglotte  fut  imprimée  ea 
164s,  par  Viiré,  qui  fit  frapper 
les  caractères  par  leBéet  Jac<guffg 
Sanlecffue,  Le  papier  fnt  aii3âi 
fabriqué  exprès ,  et   il  mérita , 
par  sa  beauté ,  le  nom  de  Papier 
impérial,  qu'il  conserve  encore* 
Cet  ouvrage  4  en  acquérant   de 
la  gloire  à  le  Jay ,  lui  coûta  plus 
de  cent  mille  écus,  et  ruina  sa 
fortune.  Les  Anglois,  auxquels 
il  voulut  le  vendre  trep  cher  ^ 
chargèrent  JValtojt  de  Tédition 
d'une  Polyglotte,  beaucoup  plus 
commode  que  celle  de  Paris.  Le 
Jay    anroit   pu   gagner    encore 
beaucoup ,  s'il  avoit  voulu  laisser 
paroître  la  sienne  sous  le   nom^ 
du  cardinal  de  Richelieu,  jaloux 
de  la  réputation  que  le  cardinal 
Ximenès  s'étoit  faite  par  nç  ou- 
vrage de  ce  genre.  JCe  Jay  devenu 
veuf  et  pauvre ,  embrasssa  Tétat 
ecclésiastique  9  fut  doyen  de  V&> 
zelai,  obtint  un  brevet  de  con- 
seiller d'état,  et  mourut  en  1 67^.  ; 
La  Polyglotte  de  Gui-Michel  1$  . 
Jay  est  en  dix  volumes,  trè»« 
grand  in-folio.  C'est  un   chef* 
d'oeuvre   de   typographie  ;  mai» 
on  se  plaint,  dit  Dom^a/nt^^, 
qu^l  y  a  beaucoup  de  fautes.  Ella 
est  d'ailleurs  incommode  par  la 
grandeur  excessive  du  format 
le  poids  des  volumes.  Elle  est  en 
sept  langues,  et  a  de  plus  que 
Polyglotte  deXtfitfn^, le  syriaque 
et  l'arabe.  Mais  le  samaritain  y  b. 
syriaque  et  l'arabe  ne  se  trouvant' 
point  imprimés  à  côté  des  quatre 
autres  langues ,  celui  qui  les  vent; 
comparer entr'elles ,  est  forcée' 
parcourir  plusieurs   volumes.  B 
manque  d'ailleurs  à  cette  Bibk 
un  apparat  «  pour  en  faciliter' 
recherche  et  l'explication 
parut  depuis  1628  jusqu'en  164$ 
— n  ne  faut  pas  confondre  Lovi 
Armand  le  Jay^  avec  Ni 
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'^M  Jat,  baron  deTilly,  gardé 
des  sceaux  et  premier  président 
aitt  parlement  de  Paris  ,  mort 
en  1640^  après  avoir  rendu  des 
•ervioes  signalés  à  Henri  IV  tt 
m  Loids  XIII. 

•  JEAN  X,  ëvèque  de  Bo* 
logne,  pais  archevêque  de  Ra- 
venne  sa  patrie,  succéda  à  £an-\ 
tion»  Il  monta  sur  le  trône  pon- 
tifical e^  914  f  par  le  crédit  de 
U.^héodoru,  femme  puissante  et 
sa    maîtresse.  Ce  pontife  étolt 
pins  propre  à  manier  les  armes 
que  la  crosse.  Il  défit  les  Sarasins 
^ui    désoloient    depuis    quelque 
temps  l'Italie.  Jean  X  mt  en- 
fermé dans  un  cachot  par  ordre 
de  Marosie  ,  fille  de  Théodora^ 
et  on  rétouSa  le  2  juillet  928,  en 
lui   pressant  un   oreiller  sur  la 
l)Ouche.    Luitpra^d    dénigre    ce 
pape  9  qui  ne  dut  son  intronisa- 
tion qn*à  l'intrigue.  Mais  le  pané- 
cyriste  de  Tempereur  Berenger , 
le  représente  comme  un  pontife 
sage   et   attaché  à  ses   devoirs. 
ICntre  ces  deux  témoignages  con- 
tradictoires ^  il  est  difficile  de  se 
décider. 

*  J£  AN  II ,  roi  de  Portugal , 
dit  U  Grand  et  le  Parfait,  né 
le  3  mai  1465  9  succéda  à  son 
père  Alphonse  K  en  1481.  Quel- 
«ities  seigneurs  de  son  état  lui 
donnèrent  beaucoup  de  peine  au 
commencement  de  son  règne } 
tnais  il  dissipateurs  ^sseins,  et 
£t  nionrir  les  chefs,  entr'autres 
Ferdinand  ,  duc  de  Bragance , 
auquel  il  fit  couper  la  tête.  S  se 
trouva  à  la  prise  d*Arzile  et  de 
Xaziger  en  1471^  et  se  signala 
Il  la  bataille  de  Toro  contre  les 

\Castillans  en  1476.  Ses  actions 
^éclatantes  lui  acquirent  le  nom 
\  de  Grand  ;  et  l'exactitude  qull 
i^eut  à,  faire  observer  la  justice  y 
|->}ittt  fit  donner  celui  de  Farfaii. 
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H  dit  tm  jour  à  un  juge  aride  et 
indolent  :  Je  sais  que  vous  tenez 
vos  mains  ouvertes  et  vos  porte» 
fermées;  prenez, garde  à  vous!^ 
X^$  auteurs  Espagnols  Font  ridi<« 
culement  accusé  de  lâcheté  $ 
parce  quil  refusa  d'entrer  dah» 
la  ligue  du  pape  et  de  leur  roi  » 
contre  Charles  VÏII,  roi  de 
France  ,  son  allié.  Jean  II  eu% 
le  malheur  de  perdre  son  £1$ 
unique ,  qu'il  aimoit  tendrement  | 
Ce  qui  me  console ,  disoit-il,  G*esi 
qu*U  n'étoit  pas  propre  à  régner  , 
et  que  Dieu,  en  ma  Votant,  a 
montré  qu*il  veut  secourir  mott 
peuple  :  parlant  ainsi,  dit  un 
historien  Portugais  ,  parce  qua 
son  fils  aimoit  beaucoup  lea 
femmes.  Ce  sage  monarque  fa-« 
Yorisa  de  tout  son  pouvoir  les 
colonies  de  Portugal  en  Afrique 
et  dans  les  Indes,  et  mourut  le 
2  5  octobre  1496,  d'une  hydro-* 
pisie,  à  41  ans.  C'est  en  parlant 
de  lui  ,  qu'un  Anglois  disoit  k 
Henri  Vil  :  Ce  que  foi  vu  dû 
plus  rare  en  Portugal  ^  c'est  um 
prince  qui  commande  à  tous  et  ^ 
qui  personne  ne  commande.  En 
effet ,  il  ne  laissa  prendre  aucun 
ascendant  sur  lui,  ni  par  ses  min 
nistres  ni  par  ses  favoris.  11  avoit 
une  si  grande  affection  pour  ses 
sujets  9  que  quand  on  lui  propO'^ 
soit  de  mettre  sur  eux  des  im-« 
pots  :  Examinons  d'abord  ,  di-« 
soit— il  9  s'il  est  nécessaire  de  lever 
de  l'argent*  Et  ce  point  étant 
éclflirci:  Voyons  à  présent,  a}Oii*^ 
toit  ce  bon  roi,  quelles  sont  lef 
dépenses  superflues.  Les  gentils-* 
hommes  Portugais  étoient  pres<^ 
ique  toujours  assurés  'd'obtenir, 
des  grâces  s'ils  s'adressoient  à  lui 
directement ,  et  non  à  ses  minis«« 
très.  Puisque  vous  avez  des  bras 
pour  me  servir ,  dit-^il  un  jour  à 
un  officier  timide ,  pourquoi  man^ 
quczmyoui  de  langue  pour  W^ 
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étmand^  Us  réeompenÈêtqvifùut 
sont  duesh 

-;>EAN  UEllAUtÉ-SnLVB, 
moitié  de  l'abbaye  de  ce  nom, 
est  auteur  d*tin  très^ncien  to- 
nan, intitulé:  Hinoria  calumnUsê 
novtrcaHs  ^ute  SÉTTSX  SATlStf^ 
fZVM  dicUur  g  Antuerjji»,  i  ^^^ , 
in -4*  :  le  même,  traduit   en 
François,  Genève  ^  i49a,in-fol.  i 
l'un    et    l'autre   rares.   Bocace 
en  à  imité  pliisiéurs  conter  ^  et  le 
roman  d'Erastiis  en  a  été  tiré. 
Le  président  Fauchet  Croit  que 
le  poëte  Hébert  Ta  mis  en  vers 
François,  vers  1420.  Il  se  trou- 
vait aussi  dans   la  bibliothèque 
du  foi ,  et  dans  celle  d'Anet.  On 
attribue  au  même  moine ,  Y  Abusé 
en  Cour  ^  en  vers  et  en  prose  ; 
Vienne  j   1484,  in-folio;  rare  i 
mais   d'autres  l'attribuent»  avec 
pliis  de  vraiseoiblance,  à  René  , 
roi  de  Sicile. 

JEAN  DE  Spire,  ancien  irii- 
primeur  de  Venise  ,  imagina  ,  le 
premier ,  de  numéroter  les  pàget 
des  livres  qu'il  publia.  L'éditiort 
de  Tacite  qu'il  fit  dans  cette  ville , 
en  146*?,  ctfrit  la  première  cette 
Innovation.  Ce  livre  offre  atiis^i  à 
la  fin  de  chaque  feuille  les  pre- 
mières réclames»  Celles-ci  ne  fu-* 
rent  employées  en  France  que 
vers  l'an  tSio. 

JEAN  DE  WEStPHAtffi,  ou 
ï)E  Padeî^orn  ,  fut  le  premier 
imprimeur  de  la  Belgique  ^  et 
vint  s'étabïiràLouvain,  en  1478. 
fi  avpit  appris  son  art  à  Maïence. 
On  a  de  lui ,  depuis  l'époque  de 
éon  établissenienl  jnsqu  en  1496  , 
environ  cent  vingt  éditions  im- 
portantes  ,  dont  les  caractères  , 
plus  romains  que  gothiques ,  sont 
remarquables  par  leur  netteté. 
On  ignore  l'année  de. sa  mort. 

J£AN  lye  Milanois,  ou  db 
JilEDiOLANO,  composa,  suivant 
la  plus  commune  opiaioti^  à  U 


fih  ivL  11*  siècle,  att  ii(ttÂ 
médecins  du  collège  de  Saleme  4 
un  Livre  de  Médôcine  «  en  veni 
latins.  Il  contenoit   laSj   vers^ 
dont  il  ne  reste  plus  que   873  > 
publiés  d'abord  par   Arnaud  ds 
Vmeneuve.  Ge  livre  ,  tantôt  inti- 
tulé, Mediàna  Saler tina  ^  tantôt 
Beginten  ianitatis  Salertinœ  ,  tan* 
tôtl^*  Medicinœ,  est  connu  au* 
jourd'hni  sous  le  nom  à' Ecole  de. 
Salerjie,  Ville  qui  obtint  autre- 
fois le  surnom  de  Urhs  HippoM 
cratica ,  comme  consacrée  k  l'é- 
tude  &Hippocrate,   On  trouve 
dans  cet  écrit  plusieurs  obsecr 
varions  fausses ,  parmi  un  plw 
grand  nombre  de  vraies  :  il  a  été 
publié  plusieurs  fois.  Les  méde* 
Cins  ont  fait  différentes  remap- 
ques  sur  cet  ouVrage.  Dès  qu'il 
parut ,  on  le  chargea  de   com^ 
inentaires  ;  et  ceuJt  qui  se  me* 
loiertt  anCienjiement  de  médecine^ 
se  firent  un  devoir  de  le    con- 
hoître  et  de  l'eipliquer.  Les  «*• 
decins  de  Salernele  présentèrent, 
en  1 100  ^  à  Robert  duc  de  Nor* 
mandie ,  lorsqu*il  passa  a  Salc^rne, 
en  revenant  de  la  Terre  Mainte. 
Les  meilleures  notes  sur  rÊcole 
de  Saleme  sont  celles  de  Bégé 
Moreaui  Paris,    1623,   in-&f 
Elle  a  été  traduite  en  ffançois^, 
en  prose  et  en  versi  l^é  docteur 
Anglois  Aâ^erman  en  a  puUîé 
une  nouvelle  édition  latine  à  LdlH 
dres  en  179^  9  précédée   d*niis 
notice  int^essante  sur  le  co^l^ 
de  médecine  anciennement  étaSi 
k  Saleme. 

JEANNE  DE  CAStRO  ,  yoye€ 
^ADiLLA  et  I^iERRK  le  CrûcL 

• 

JEAURAT,  (M.  Sebastien) 
né  à  Paris  le  14  septembre  1704  , 
s'appHqna  avec  succès  à  Fétnde 
de  l'astronomie,  et  fonda  l'ob- 
servatoire de  FÊcole  MUitaiffc 
Membre  de  l'académie  des  Sciea- 
çes  et  castfite  de  lîastkirt  ,  il 
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^^  mort  au  commencement  de 
-y an  1 1.,  Ou  lui  doit  les  ouvrages 
ftuivans  i  L  Traité  de  perspec- 
tive ,  1750,  in-4.0  II  fut  adopté 
4Ans  les  écoles  d'artillerie  et  de 
^3iie.  II.  Nouvelles  TaUes  de 
Jupiter,  «766,  m-4.«  IIL  Ob-^ 
serv allons  sqr  la  comète  de  1759,, 
JElles  ont  ét^  insérées  dans  le 
recueil  des  Sqvans  Etrangers  , 
vol.  in-4,»  Cette  comète  ayoil 
^éjà  été  calculée  en  i53i ,  1607 
«t  1682.  ÏV,  Méthode  graphique 
de  la  trisection  de  l'angle ,  1793* 
iV.  Observations  de  Féclipse  de 
«oleil  du  5  septembre  1793» 
iVI.  Mémoire  sur  les  lunettes  di** 
plantidiennes ,  an  cinq.  VH.  Il  a 
ptiblié ,  en  outre ,  plusieurs  vo- 
lliines  de  la  Connoissance  des 
ëemps ,  et  divers  Mémoires  qui 
9e  trouvent  parmi  ceux  de  l'a*, 
ipadëmie  deç  Sciences. 

JEB3 1  (  Sainuel  )  dpcteiir  ei; 
^éfiecine  ,  né  à  Nçttingham  ^ 
jDort  dans  le  ©ejrbyshire  eit  ^7  7  2 , 
eut  des  succès  dans  la  pr^tique^ 
de  sou  art.  H  fut  conn^  aussi 
comme  savant  littérateur.  On  9 
de  lui  :  I.  Une  Viç  dn^  Marie, 
§^ine  4'J^cosse,  1725,  m-B,^ 
IL  .Une  édition  dtÀrittidjs.  Voyez 
Arisi'ide  ,  No  IV.  llj;  Baçonis, 
Opus  majus  y  ij^S  ,  in-ifbliok 
IV.  Humphredi  HqdU  libri  duo 
jie  Grœcis  il^is tribus  ,  1742, 
jin.'-&^  Les  notes  dont  Jeblf  ac*« 
coni|>4gne  les  auteurs  dont  il  a 
donné  des  édi|;ions ,  prouvent 
f[n  il  avoit  lu  avec  fruit  les.  an«- 
çiens  et  le&  modernes. 

'  *JEFFRE;XS,(LordGepEg^) 
chancelier  d'Angletei^e  ,  sous. 
"^Jacques  JI ,  fjit  un  mugistrat 
4ur  éternel  vcpi.anroit  été  puni. 
de  sea.jugeinens  rjgoureux  sous, 
ÙuillauY^elII ,  s'il  n'étoit  mort 
Ip  1 8  avril  i  ^89^  Voyez  Mon- 
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JUGHER,  C  CWstophe  > 
graveur  en  bois ,  établi  à  Anvers  , 
mort  à  la  ftn  du  %^^  siècle ,  dont 
o.n  cite  une  Assomptioi^,  «  qui  est 
parfaitem  ent  exécutée.  Il  travailla 
pour  Riibens ,  dont  il  acquit  les 
plaijiçhes  après  sa  mort« 

JENNENS  ,  (  Charles)  gen- 
tilhomme Ânglpis  delà  province 
de  Leicesters,  mort  en  novembre 
X773  ,  composa,  des  Oratorio  , 
qii'Hçn4^l  mit  en  musi/iue.  On 
cite  celui  du  Messie ,  comme  l'un 
des  meilleurs.  Mais  ce  qui  dis- 
tingua, sur-tout  Jennens  ,  fut  sa 
fortune  9  et  la  magnificence  de 
sa  maison.  Il  vécut  en  grand  sei- 
gneur ,  eut  des  parasitais  parmi 
\ts  rimailleurs  Anglois  ,  et  par 
conséquent:  à»  bas  adulateurs. 

H  ffiVNlS,  (Martin le)  çé~ 
lèbre  iipprimeur  de  Pgris  dans 
le  1 6f  siècle  ^  succéda  è  Bohert 
i^tietjtnç ,  et  public  avec,  soin  di- 
vers ouvrages  en  langues  orien- 
tales. Op  estime  *uf  -  tout  son 
jificien^  Tâftam^^i»  en.hébreo. 

JEUNESSE,  Voyez  Jour, 

JOAI0  A  ,  Voyez  J0A3  , 
a*^  I, 

.  JODDIN  ,  (Jean)  horloger 
Genevois^  mort  eu  17 &i.,  i8t- 
Germain.^  en  *-  taye ,  ^t  connu, 
par  un  Traité  desEchappemens , 
17 54  9  in- 12. 

JQHA^,  ( Claude *T Joseph) 
vieillard  remarquable  par  sa  lon- 
gévité 9  naquit  au  village  de  Pen^ 
toux ,  près  de  Saint-Claude  9  le 
6.  février  1,^84. 11  joujjt  constatn-t 
'  mei^t  d'une,  santé  robuste  etd'ui^e 
grande  gaieté.  H  marcfaoit  si^ns 
bâton,  et  cônduisQJjL  encore  U 
«harrue  quelques  ipois  avant  84, 
HUort  arrivée  au^  mois  de  fétaouK:  -■ 
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1 802 ,  h  rôge  de  i  iB  ans.  —  Brtws 
la  même  contrée  9  Jean^Jçicob  , 
né  en  1669 ,  parvenu  à  Vâge  de 
120  ans  ,  fit  le  voyage  de  Paris, 
et  alla  porter  lui-même  sa  péti- 
tion à  l'Assemblée  constituante 
qui  se  leva ,  par  respect ,  devant  ce 
doyen  du  peuple  François. 

III.  JOHNSON,  (Samoel  ) 
célèbre  littérateur  Anglois  ,  na- 
quit à  Lichtfield  ,  en  •1709,  d'un 
libraire  ,  et  mourut  «n  1784. 
On  lui  doit  UQe  bonne  édition 
de  Shakespear  ;  une  collection 
des  meilleurs  poètes  Anglois  :  le 
Paresseux  et  le  Rôdeur  ,  deux 
feuilles  dans  le  go&t  du  SpeC'-* 
iateur  ,  dont  M.  Boulard  ,  no- 
taire de  Paris,  a  traduit  des  Mor-^ 
ccaux  choisis  ,  in- 1  z  ;  un  Voyage 
aux  Hébrides  ;  et  un  Diction-^ 
naire  estimé.  Johnson  ne  se  dis^ 
lingua  pas  moins  par  son  savoir 
que  par  la  délicatesse  de  son  es- 
prit et  de  son  goût.  —  11  y  a  eu 
du  même  nom  Martin  Johnson , 
peintre  et  graveur  sous  Jiic-. 
^ues  II,  Il  excedla  dans  ces  deux 
firts. 

rV.  JOHNSON ,(  Anne  )  a  été 
renommée  ea  Angleterre  pour 
sa  longévité.  £Ue  est  morte  le- 
a 6  octobre  X777  à  Askevr ,  à  Tâge 
de  z  50  ans.  A  la  fin  de  sa  1 1 5^  an- 
née ,  il  lui  survint ,  pour  toute 
infirmité  ,  un  peu  de  surdité. 

*  JOINYILLE ,  (  Jean  sire  de  ) 
sénéchal  de  Champagne  ,  d'une 
des  plus*  anciennes  maisons  de 
cette  province  ,  étoit  fils  de  5/- 
mon ,  sire  de  Joinviîle  et  de  Vau- 
couleurs  ;  et  de  Béatrix  de  Bour- 
gogne ,  fiUe  S  Etienne  III ,  comte 
de  Bourgogne!  11  fut  un  des  prin- 
'  cipaux  seigneurs  de  la  cour  de 
St,  Louis  ,  qui  le  suivirent  dans 
toutes  ses  expéditions  militaires. 
p>iDme  il  ne  savoit  pas  moins  se 
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Servir  d«  la  plume  qne  âe  Xf^^ ^[ 
il  écrivit  la  Vie  de  ce  monarque. 
NoHs  avons  un  grand   nombre 
d'éditions  de  cet   ouvrage ,    en— 
tr'autres ,  une  excellente  par  les 
soins  de  Charles  Ducange  ,  qui 
la  publia  en  1668.  On  y  trouve 
le  fidelle  tableau  des  mœurs  et 
usages  de  nos  ancêtres ,  une  sim*» 
plicité  touchante  ,  une  aimable 
naïveté.  Là  respire  toute  entière 
la  grande  ame  de  Louis  IX.  Ses 
plus   éloquens    panégyristes    ne 
parviendront  jamais  à  s'élever  au- 
dessus  de  Joinnlle  s  qui  sut  bien 
mieux  le  faire  admirer  et  chérir. 
Les  notes  et  les  dissertations  de 
Ducnnge ,  au  nombre  de  vingts 
sept ,    offrent  tout  ce   qu'il  est 
possible   de    connoître   Sur    les 
mceurs  et  les  coutumes  de  la  se- 
conde   race  de   nos  rois.  Il  feiït 
consulter  ,  à  ce  sujet ,  la  Disser^ 
talion  an  baron  de  Bimar  de  la 
Bastie ,  sur  la  Vie  de  St.  Louis. ^ 
écrite  par  Joinviîle ,  dans  le  tome 
quinze  des  Mémoires  de  tAca*^ 
demie  des  Inscriptions ,  page  ^92  ; 
et  l'addition  du  même ,  à  cette 
dissertation ,  dans  les  mômes  Mé» 
moires  ,  page  786  et  suivantes. 
On  a  recouvré ,  depuis  quelques 
années ,  un  manuscrit  de  la  Vie 
de  St.  Louis ,  par  le  sire  de  Join^ 
ville ,   plus  authentique   et  plus 
exact  que  ceux  qu  on  a  connus 
jusqu'ici.  Ce  manuscrit  étoit  à  la. 
bibliothèque  du  roi.  L'abbé  Sal^ 
lier  Ta  fait?  connoître  dans  une 
curieuse  Dissertation  ,  qu'il  lut 
à  ce  sujet  à  l'académie  des  Belles-» 
Lettres,  le  1%  novembre  1748, 
et  on  Ta  suivie  dans  l'édition  de 
1761.  St.Louif  seservoit  du  sire 
de  Joinviîle  pour  rendre  la  jus- 
tice à  sa  porte.  Joinviîle  en  parie 
lui-même  dans  la  Vie  de  ce  mo- 
narque. «  Il  avoit  de  coutume, 
dit-il,  de  nous  envoyer  les  sieurs 
de  Nesle ,  de  Soitsons  et  moi , 
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ieaîr  les  plaids  de  la  porte  j  et 
puis  ii  nous  envoyoit  quérir  et 
âemandoit  comme  tout  se  por— 
toit  j  et  s'il  y  avoit  aitcune  affaire 
^u  on  jmt  dépêcher  sans  lui  ?  et 
plusieurs  fois ,  selon  notre  rap- 
port ,  il  envoyoit  quérir  les  plai- 
doyans  ,  et  les   contenoit  ,   les 
mettant  en  raison  et  droiture.  » 
On  voit ,  par  ce  passage,  tiré  de 
3'ancienne  édition ,  que  le  fran— 
Çois  de  l'Histoire   de   JoinviUe 
n'est  pas  le  même  que  celui  que 
parloit  ce  seigneur.  On  l'a  sans 
altération  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  1*761  ,  in-folio  9  de  l'im- 
primerie royale  ,   donnée    par 
Mélot ,  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi.  Voltaire  prétend  que  nous 
It'avons  point  la  véritable  His-^ 
toire  de  JoinvUle  ;  que  ce  n'est 
ça  une  traduction  inBdelle  d'un 
écrit  qu'on  entendroit  aujour- 
d'hui très  -  difficilement  ;   il  est 
cependant    certain  que   le  vrai 
tejLte  de  Y  Histoire  de  St.  Louis 
se    trouve   dans   cette    édition. 
J'oinvllle  mourut  vers  i3 18 ,  âgé 
de  près  de  90  ans ,  avec  la  ré-< 
putation  d'un  courtisan  aimable , 
d'un  militaire  courageux  ,  d'un 
seigneur  vertueux.  Il  avoit  l'es- 
prit vif ,  l'humeur  gaie ,  Famé 
noble  5  les  sentimens   élevés.  Il 
laissa  un  hls,  maréchal  de  France, 
mort  vers  i35i ,  dont  la  petite- 
fille  épousa   Ferri  de  Lorraine, 
I-e   dernier  mâle    des    branches 
collatérales  de  la  fagiille  de  Jiom- 
ville  mourut  vers   xl^to*' Voyez 

SORBON. 

JOLIVET ,  Voyez  Tourne- 

JttlN'E. 

JOMBERT  ,  (Charles -An- 
toine) libraire  ^  né  à  Paris,  en 
1712  ,  mort  à  Saint-Germain— 
en-Laye  ,  en  1784  ,  s'appliqua 
particulièrement  à  publier  les  ou- 
jjrrages  ornés  de  cartes  ^  de  pla^-t 
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ches  et  d'estampes.  Cest  à  lui 
que  l'on  doit  les  catalogues  rai- 
sonnes des  œuvres  àe  Coéhin  p 
deLecUrc  et  deLahelle.  Il  a  fait 
les  Tables  de  l'art  de  la  guerre 
par  Puységur  ,  des  œuvres  ana— 
tomiques  de  Duverney ,  du  Traité 
de  l'attaque  des  places  par  lé 
Blond,  Jomhert  ajouta  à  ce  der*« 
nier  ouvrage  le  petit  Diction- 
naire ,  intitulé  :  Manuel  de  l'in'* 
génieur  et  de  l'artilleur. 

JOM£LLI  9  (N...  )  musicien 
Italien ,  mort  à  Naples  en  1774  , 
travailla  pour  les  théâtres  d^o-^ 
péra ,  et  se  fit  des  admirateurs 
par  son  Olympiade* 

II.  JONES,  (Henri)  poète 
dramatique  Angîois,  dont  on  a 
un  Comte  d'Ei^ex ,  qui  fut  ap-- 
plaudi ,  naquit  à  Drogheda  ea 
Irlande ,  et  mourut  en  1770. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondrç 
avec  Cuillaume  Jones  ;  contem- 
porain de  Newton  ,  et  mort  à 
70  ans ,  dont  on  a  une  Intro^* 
duction  aux  Mathématiques» 

*  JONSIUS,  (Jean)  né  à 
Flensbourg  dans  le  duché  de 
Sleswick,  étoît  sous-recteur  des 
écoles  à  Francfort,  lorsqu'il  mou- 
rut à  la  fleur  de  son  âge  en  1659. 
Il  est  auteur  d'un  Traité  estimé  j 
des  Ecrivains  de  l'histoire  de  la 
Philosophie ,  en  latin.  Dornius, 
qui  en  donna  une  bonne  édition 
en  1 7 1 6 ,  in- 40 ,  lène,  a  continué 
cet  ouvrage  jusqu'à  son  temps. 

JORTIN,  (Jean)  prédicateur 
et  littérateur  de  Londres,  né  dans 
cette  ville  en  1698,  y  mourut 
en  j 770.  On  a  de  lui  des  Vers 
latins ,  'des  Sermons  et  une  Vie 
<i'JBrafTOej  1758,  in-4.** 

EX.  JOSEPH  II,  né  le  i5 
mars  1741 5  fut  élu  roi  d^  Ro- 
mains, le  27  mars  1764^  çou^ 

-      ■       Ce  4        '    ■' 


l'Qnné  empereur  à  Francfort  l^anr 
liée  saivante ,  roi  de  Hongrie  et 
^e  Bohénie ,  et  souverain  de^ 
£tats  héréditaires  ^  à  la  mort  de 
Marier-Thérèse ,  le  ^9  novembre 
il  788.  Le  commencement  de  son 
règne  fut  marqué  par  un  acte 
de  clémence.  Un  employé  au  bu- 
reau de  Saint>Polsen.  avoit  sous- 
trait ^00  florins  à  $a  caisse ,  et 
fut  condamné  à  la  mort.  L'empe* 
reur,  connoissant  la  modicité  de9 
appointemens  de  sa  place  et  les 
t>esoins  de  sa  nombreuse  famille, 
lui  pardonna ,  et  doubla  ses  ap— 
pointem^nç.  £m 7 66  9  il  parcou- 
rut une  partie  de  ht^  État^  y  vi- 
sitant tout  par  lui-même  9  sin-? 
formant  de  l'état  des  troupes  » 
des  fortifications  9  du  coipmerce 
et  de  Taçriculture.  En  Transyl-* 
va  nie  9  il  ^'occupa  des  moyens 
d'y  arrêter  la  disette  qui  s  y  fai- 
soit  sentir;  s'étant  convaincu  que 
des  monopoleurs  s'étoient  con- 
certés poilr  faire  augmenter  le 
prix  de  la  viande  9  il  les  con- 
damna à  conduire  eux  — mêmes 
jes  bestiaux  dans  les  villes  qui 
fn  avoient  besoin.  £n  Croatie, 
il  conçut  l'idée  d'un  grand  che^ 
inin,  pour  faciliter  le  commerce 
de  la  Hongrie,  depuis  Zing  jusqu'à 
Carlstadt.  A  Venise,  il  y  régla, 
avec  le  sénat,  le?  lin^itesde  l'Au- 
triche et  de  la  République  t  il  vi* 
dlta  le  champ  de  bataille  où  le 
général  Schwerin  aivoit  perdu  1^ 
.vie  en  remportant  la  victoire ,  et 
il  ordonna  qu'on  élevât  à  cç 
guerrier  an  monument  qui  rap- 
pelât son^  triomphe  et  sa  mort. 
£n  Bohême  9  il  appaiça  la  faminç 
que  les  troubles  de  la  Pologne  y 
avoient  fait  naître.  Pendant  tout 
fon  séjour  à  Prague ,  il  ne  se 
permit  pas  d*aller  une  seule  fois 
i\i  spectacle,  et  répojadoit  à  ceux 
|[ui  l'y  engagoient  :  «  ttQi  be— 
l^ins  du  peuple  sont  trop  pres«) 
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sans  )  et  j'ai  trop  d^a^rai  p#|» 
songer  à  mes  plaisirs.  »  Dans  c« 
voyage  ,  il  ordonna  que  tons  le^ 
impôts  sur  les  denrées  seroien| 
mis  en  régie ,  mais  il  en  exclut 
les  Juifs  9  dont  les  monopoiet 
étoieut  l'qne  des  principales  causes 
des  malheurs  publics.  Joseph  II 
vint  à  {Ipme  en  1769  ,  et  y  sér 
jonrna  assez  long— temps  pour  y 
visiter  les  monumens  et  les  chefsr 
d'oeuvre  que  renferme  cette  ville 
immei^se.  «J'ai  voyagé  assez  uti—  .J 
iement,  disoit-il9  parce  que  ja 
n'ai  pas  vqyagé  sçul.  En  Itali^^ 
nous  étions  quatre  ;  cl^acun  avec 
$on  département  9  son  objet  dif-r 
férent  d'observations.  Le  §oir  , 
chacun  éti^nt  retiré ,  écrivoit  ses 
réflexions  :  je  les  ai  ensuite  réu-? 
nies  et  rédigées..  £n  Bohême  et 
en  Hongrie,  j'avois  avec  moi  de$ 
liommes  très>^vaps.  dans  l'arf 
pilitaire.  Nous  nous  arrêtions 
dans  tous  les  lieux  propres  k 
quelque  observation  ;,  et  par  ce 
moyen  9  j'af  eu  le  plaisir  de  faire 
^es  campagnes  sajis  qu'il  çn  ai( 
rien  coûté  à  l'Humanité^  »  Pei^ 
de  souverains  ont  yeyagé  avec 
cette  méthode  et  ces  avantages* 
\  Livourne,  l'empereur  monta 
à  bord  de  deux  frégates  angloiseï 
qu^  se  tfouvoient  dans'^le  port, 
et  il  en  examina  avec  soin  U 
construction*  A  Milan  9  il  diminuii 
de  2009OOQ  florins  les  impôts 
(innuels.  Ayant  visité  en  personne 
|es  cpuvens  de  hUes9  et  s'étant 
fait  rendre  compte  dos  occupa^ 
tions  peu  utiles  des  religieuses, 
il  leur  envoya  une  grande  quan- 
tité de  pièces  de  toile,  pour  ei^ 
faire  des  chemises  aux  soldats.  A 
l'exemple  de  l'erogereur  de  U 
Chine ,  Joseph  II ,  au  mois 
d'avril  1769,  voulut  honorer  at 
encourager  Tagriculture  ,  en  Is:- 
bourant  lui-même  solennellement 
im  champ  dans  le  territoju[e  dj| 


ritz;  et  le  prince  de  Zdck»^ 
i0nstem  a  fait  élever  un  mohn- 
naent  sur  pe  chaitip,  pour  con- 
sacrer cette  action.  Joseph  ayant 
fris  de  bonne   heure  le  rqi  dé 
-russe  pour  modèle,  chercha  ^ 
avoir  une  entrevue  ayec  ce  mo- 
narque :  elle  ei|t  lieu  à  Neiss  en 
^ilésie.   Les    deux  souverains  y 
traitèrent  du  partage  de  la  Po- 
logne ,    mais    l'empereur  ,   par 
égard  pour  le  prince  de  Kauniiz , 
9on  principal  ministre  ^  né  vou- 
lut   s'engager  à  rien  ,«ans  avoir 
pris  ses  conseils  ;  Kaunitz  ayant 
approuvé  le  projet  d'envahisse- 
ment, Joseph  II  se  rapprocha 
une  seconde  fois  de  Frédéric  à 
ïSeustadt   en  Autriche;  et  alors 
ils   arrêtèrent  le  déniembrement 
^e  l'ancien  royaume  des  Sarmates. 
I/empereur  acquit  toute  la  rive 
gauche  de  la  Vistule,  depuis  les 
»     Salines  jusqu'à  l'embpuchure  du 
Wiroz,  le   Palatinat  de  Belz, 
la  Russie  rouge,  et  laj)l us  grande 
partie  de  la  Volhinie.  Ce  pays 
reiifernie  deux  millions  et  demi 
â'habitans.  Joseph ,  sons  le  nom 
du  comte  de  Falkenstein  ,  vint , 
<Mi  T 78  ï ,  de  Bruxelles  en  France. 
H  en  parloit  la  langue  de  préfé- 
rence à  tonte  antre  :  il  commença 
à  visiter  le  canal  de  Picardie,  dlr 
yigé  par  Laurent  ;  et  en  parcou- 
rant son  immense  cavité  souter- 
raine ,  il  s'écria  :  «  Je  suis  fier  d'ê- 
tre homme,  en  voyant  un  homme 
X   imaginer  et  exécuter  un  ouvrage 
^ussi  vaste   et  aussi  hardi.  »   Il 
s'étendit    ensuite  avec  complai- 
sance sur  Futilité  de  cette  en- 
treprise   pour  faciliter  le  com-i 
merce  et  les' communications  de 
la  France    avec    les  Pays-Bas 
Antrichiens  ;  il  alla  observer  les 
inanufactures  de  Lyon ,  et  parut 
«i^vieux  de  la  splendeur  de  cette 
cité  :  il  fut  reçu  à  Paris  avec  au- 
t(mt  cTaccueil  que  de  pompe,  mais 
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rien  ne  put  lui  firire  quitter  si| 
vie  frugale  et  son  austère  sim-* 
plicité.  De  retour  dans  ses  états  > 
il  s'y  i^ontra  souverain  éclairé  et 
^omme   sensible.   On  peut   s'en 
convaincre  par   plusieurs  trait3 
de   sa  vie.  Ayant  rencontré  un 
enfant  de  neuf  ans  ,  qui  men- 
dioit ,  il  l'interrogea ,  et  sgchant 
_quil  ne  quétoit  de  l'argent  que 
pour  avoir  un  médecin  pour  sa 
mère  malade,  il  se  fit  passer  pour 
médecin,  il  visita  l'infortunée, 
prit  une  écritoirepourdonnersoi^ 
ordonnance  qui  fut  une  assigna-, 
tion  de  So  ducats  sur  sa  caisse 
particulière.  — Une  jeune  per- 
sonne ,  allant  vendre  des  hardea 
pour    subvenir   aux   besoins  de 
sa  famille,  se  confia  à  lui  san$ 
le  connoître.  Elle  se  plaignit  dei 
Fempereur  qui  avoit  laissé  son 
père,  vieux  officier,  mourir  sans 
récompense,  et  sa  mère  dans  la 
détresse.  Après  avoir  payé  le  prix 
des  bardes ,  il  se  chargea  de  faire 
parler  à  Femperéur  de  cet  aban-f 
don  ,  et  la  pria  de  se  rendre,  deux 
jours  après^  au  palais.  Pendant, 
ce  temps ,  l'empereur  s'instruisit 
des  faits,  et  les  ^yant  reconnu 
vrais ,  il  ordonna  qu'on  fît  par- 
venir  jusqu'à  lui  la  mère  et  la 
fille.  En  leur  remettant  le  brevet 
d'une  pension  égale  aux  appoîn— 
temens   du  père ,  il  leur  dit  î 
«Pardonnez-moi   le  retard  qui 
vous  a  mis  dans  l'embarras.  Voua 
voyez  qu'il  étoit  involontaire. Do-, 
rénavflnt,   si  on   disoit  quelque' 
mal  de  moi ,  je  vous  demande 
de    me    défendre.  »    Depuis    ce 
temps ,  il  fixa  un  jour  par  se- 
maine ,  oii  tout  citoyen  pouvoit 
l'aborder ,  lui  présenter  ses  pla- 
cets ,    et   lui    faire    entendre  sa 
plainte.  —Des   seigneurs  se  ré- 
criant de  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
jouir  à  leur  aise  de  la  promenade, 
loi  demandèrent  de  faire  fermer 
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le  Prater,  et  d'ordonner  qne  l'en- 
trée u'eii  fût  permise  ({u'auz  per- 
sonnes d'un  certain  rang  ;  l'eni- 
pereiir  leur  répondit  ;  «  Si  je  ne 
voulois  voir  que  mes  égaux,  il 
faudroit  aller   m 'en  fermer  dans 
lësr^aveanx  des  Capucins  où  re- 
posent  mes  ancêtres.  Yoiia.ne 
connoissez   donc   pas   le   grand 
plaisir  d'être  l'égal  de  tous ,  et 
d'égaler  tout  le  monde  à  soi.  » 
—  Ce  qn'on  a  justement  reproché 
è  ce  souverain  9  importuné  de  la 
f  »oire  de  Frédéric  H  et  de  Ca- 
iherine ,  c'est  d'avoir  trop  cherché 
k  les  imiter  et  à  les  suivre  dans 
leurs  projets  un  peu  gigantesques. 
Comme  cette  dernière ,  il  con- 
çut l'idée  d'expulser  le  Turc  de 
r£urope  ,  et  de  le  confiner  en 
Asie;  et  il  eut  sur  ce  sujet  di— 
Terses    conférences   avec   elle  à 
Blohilow  en  Pologne.  Uimpéra- 
trice  l'ayant   invité  à  venir  en 
Russie  9    ce    monarque  ,    avide 
^e    voyages    et    d'instructions , 
partit  pour  Moscow  en  1780.  Il 
y  visita  les  hospices  9  le  Khitai- 
gorod  où  se  fait  le  commerce  des 
pelleteries,  les  archives  de  l'his- 
toire du  Nord ,  mises  en  ordre 
par  le  savant  Muller ,  la  manu— 
.lecture  d'acier  de  Toula:  il  exa- 
mina  de  même  le  port  de  Crons- 
tadt ,  l'arsenal ,  les  chantiers ,  et 
tout  ce  que  Pétersbourg  offre  à 
Tattention  des  voyageurs.  Lors- 
qu'il parut  à  l'académie  des  Scien- 
ces de  cette  ville,  on  lui  présenta 
un  volume  de  cartes  géographi- 
ques parmi    lesquelles   celle  de 
son  voyage  de  Vienne  k  Péters- 
bourg se  trouvolt  déjà  gravée.  A 
Facadémie  des  Arts,  il  vit  un  re- 
cueil   d'estampes    où   étoit    son 
portrait  avec  ces  vers  â^ Horace  , 
relatifs    à    son    goût    pour  les 
.voyagea  : 

Jifttltorum  provîdus  urhes 
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En    T'784  ,   Joseph   II  votiittf 
rendre    libre   ]i\.    navigation    âe 
l'Escaut  ;   sa  réclamation  à   cet 
égard  étoit  d'autant  plus  juste  ^ 
que  ce  fleuve  baignoit  diverses 
parties  de  son  territoire.  Cepen- 
dant ,  les  Hollandois  se  fondant 
snr   des   traités  anciens  et  une 
jonissance    non  -  interrompue  , 
craignant  pour  la  sûreté  de  leurs 
frontières,  s'y  opposèrent  d'a- 
bord ;  mais  d'après  la  médiation 
de  Louis  XVI,  et  dans  la  crainte 
que  Catherine  II  qui  toutenoit 
les  droits  de  l'empereur ,  ne  leur 
fermât  l'entrée  de  la  Baltique,  ils 
consentirent  du  moins  à  éteindre 
les  prétentions  de  celui-ci  en  lut 
donnant  de  l'argent.  Joseph  se 
rendit  dans  la  Crimée  pour  y  voir 
l'impératrice    de    Russie   qui   y 
Voyag^oit  alors  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire.  Il  la  joignit 
à   Kaïdak ,    et  l'accompagna   à 
Cherson.  Là ,  il  reçut  les  pre* 
niières  nouvelles  de  l'insurrection 
du  Brabant ,  qu'il  parut  d'abord 
peu  redouter ,  et  il  n'en  seconda 
pas  moins  de  tout  son  ponvoir 
Catherine,  dans  son  expédition 
contre    les   Ottomans.   L'empe- 
reur envoya  le  prince  de  Saxe— 
Cobourg  à  la  tête  de  3o   mille 
Autrichiens ,  s'unir  à  Potenkin  , 
qui  commandoit  en  chef  les  ar- 
mées Russes.  Le  Bannat ,  la  Tran- 
sylvanie  furent  dès-lors  livrés  aux 
dévastations.  Malgré  leur   bra- 
voure 5   les    Autrichiens    furent 
obligés  de  reculer  jusques   sons 
Témeswar,  et  les  "Turcs  eurent 
tout   l'avantage  de  la   première 
campagne.  I^  suivante,  dirigée 
par  le    général    Laudhon    et   le 
prince  de  Cabôurg,  fut  plus  heu- 
reuse. On  prit  Belgrade  et  Or- 
sova  ;   mais  Joseph,  qui  dépé- 
rissoit  depuis  deux  ans  ,  toachoit 
a  sa  fin;  et,  en  effet,  il  mourut 
le  20  février  1 790  ^  avec  le  regret 
de  n'avoir  pas  terminé  la  guerre^ 
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Quoiqu'on  ait  représenta  8«  po- 
litique extérieure  comme  exces- 
sivement remuante ,  ii  fiit  cons- 
tant dans  ses  alliances  ^  fidelle  à 
ses  auxiliaires  ,  et  plus  porté  à 
obtenir  ce  qu'il  desiroit  par  des 
négociations   que  par  des  con- 
quêtes. Après  avoir  envahi  la  Ba- 
vière, en  1777,  il  se  prêta  aux 
conditions   de  paix.  Il  montra  , 
dans  cette  courte  guerre,  et  la 
▼alenr  d'un  héros  et  l'esprit  de 
conciliation  d'un  politique.  Très- 
peu^  de  souverains  ont  réimi  au 
même  degré  l'amour  de  l'ordre  et 
de  la  justice,  le  désir  du  bien 
pnblic,  la  haine  des  abus^l'actt- 
▼ité  et  l'étendue  des  connoissan- 
tjes.  Il  entroit  dans  tons  les  détails. 
L'armée  Autrichienne  fut  sou- 
mise à  une  discipline,  qui  la  mit 
an  rang  des  meilleures  troupes  de 
l'Europe.    L'administration    des 
finances  fut  exempte  d'avarice  et' 
de  dissipation  ;  mais  la  guerre 
exigeant  des  impôt*  extraordi— " 
naires,  on  ne  put  fixer  l'économie 
du  trésor  impérial  à  des  mesures 
permanentes.  Cependant,  on  y 
mit  de  Tordre , de  la  vigilance;  on 
simplifia  la  comptabilité,  et  on 
continua  fé^nliërement  le  paye- 
ment des  dettes.  Dans  lès*  autres 
branches  d'économie  politique, 
Joseph   II ,  trop  piein    (J'idées 
nouvelles  et  del'esprit  de  réforme, 
multiplia  les  ordonnances  à  l'ex- 
cès. Mais  on  ne  put  qu'être  étonné 
dé  l'immensité   des   détails  qu'il 
embrasseit ,  et  des  abus  qu'il  at^^ 
taquoit«L*édït  de  tolérance  main- 
tenu avec  fermeté ,  la  loi  sur  les 
mariages ,  la   réforme   du   code 
criminel ,  l'égalité  de  protection 
accordée  aux  différentes   classes 
de  sujets  ,  l'excès  des  privilèges 
féodaux  combattus  sans  relâche  , 
l'amélioration     des    études ,    la 
louable  et  uniforme  sévérité  dans 
l'exéciition  des  lois  civiles  et  tri^ 
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TOÎnelles,  d'heureux  efforts  porrr 
extirper  la  mendicité,  doivent  dis- 
tinguer ce  règne  de  dix  ans  <i 
court  et  si  rempli.  La  réforme 
du  clergé  fut  l'effet  d'un  plan  g^ 
néral ,  prémédité  depuis  long- 
temps ,  et  mis  en  exécution  avec 
trop  de  promptitude  et  de  des- 
potisme. Se  permettre  de  grandes 
innovations  sans  y  avoir  préparé 
l'opinion    publique  ,    étoit   déjà 
une    faute.*  C'en   fut   une  plu» 
grande  de  vouloir  anéantir,  d«u» 
un  seul  jour,  des  intérêts,  de» 
établissemens ,  des  droits  ,  peut- 
être  abusifs  ,  mais  que  le  temps 
sembloit  avoir  consacrés.  L'em- 
pereur auroit  eu  plus  de  succès 
dans   ses  opérations  ecclésiasti- 
ques ,   s'il  avoit  détruit  les  abn^ 
s^ns  immoler  les  personnes  ;  sup- 
primé  les    monastères  sans  les 
envahir  ;  aboli  les  ordres  reli- 
gieux ,  en  respectant  davantage 
Iq  sort  de  ceux  qui  s'y  étoient  en- 
gagés sous  la  foi  publique.  l,*es- 
prit  de  spoliation  parut  trop  gui-? 
der  ses  conseils;  et  cette  spolia- 
tion  lui    coûta  )  en   partie ,  les 
Pays-Bas  soulevés  contre  lui.  Les 
biens  monastiques  servirent,  à  la 
vérité  9  à  former  des  hôpitaux, 
des    écoles  ,'   des   étabUssemen.s 
utiles  dans  plus  d'un  genre;  car, 
dans   le  nombre  des  nouveautés 
qu'il  tenta ,  il  y  en  eut  quelques- 
unes  d'heureuses.  Mais  comme  ses 
continuelles    ordonnances    ren- 
doient  tons  les  vitats  sans  stabi- 
lité, il  excita  plus  de  murmures 
que  de  reconnoissancè  :  c'est  ce 
qu'il  avoua  lui-même  au  lit  de  la 
mort.  Je  ne  regrette  pas  Le  trône, 
dit-il  à  l'un  de  ses  ministres;  je, 
suis  tranquille  ;  un  seul  souvenir 
pèse  sur  mon  cœur ,  c'est  qu'après 
toutes  les  peines  que  fe  me  suit 
données ,  fai  fait  peu  d^hèureux 
et  beaucoup  d'ingrats.  Divers  ré- 
gi eoiens  de   conunerce  doiveut 
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(être   exceptés  de  ses  nombreux 
rescrits ,  aussitôt  modiâés  ou  ré- 
Toqnés  que  rendus  ,  et  qui  fai— 
soient  accuser  ce  prince  d  incons- 
tance  et  d'étourdcrie.  Toujours 
pressé  de  comniander  ou  d'agir , 
Uvant  d'avoir  calculé  l'inconvé-r- 
nient  ou  l'obstacle  imprévus ,  il 
s'arrêtoit   malgré   lui ,  quand  il 
rencontroit  l'un  ou  l'autre.  Ce  ne 
fut  que  dans  ses  provinces  Bel- 
jg^qi^es  qu'il    s'obstina  à  des  ré- 
Jorines  minutieuses ,  plus  dignes 
d'un  recteur  d'université  que  d'un 
souverain^  Toutes  les  tentatives 
violentes  qu'il  fit;  pour   y  sou- 
mettre les  esprits  9  furent  mal— 
heureuses  ;  et  cette  opiniâtreté 
parut   d'autant   plus  eîçtraordi- 
Itaire  ,  que  dans  a  autres^ circons- 
tances il  se  montra  facile  à  écou«- 
ter  les  réclamations.  Si  de  sa  car-^ 
rière    publique   on  passe  à  ses 
inœurs  personnelles,  on  doit  faire 
ren^arquer   sa  simplicité  popu* 
iaire ,  sans  être  affectueuse ,  s^ 
bienfaisance  étendue  et  comparr 
tissante,  son  mépris  pour  l'os- 
tentation y  son  éloignement  pour 
les  hommages  pnblics,  son  atten-* 
tion  à  chercher  le  mérite  et  à  le 
récompenser   par  des   dons    ou 
une  familiarité  noble ,  son  atta- 
chement  à    ceux  qu'il    aimoit , 
cette  vie  frugale  et  laborieuse  à 
laquelle  il  s'étoit  souipis ,  enBn , 
cette   infatigable  ardeur  à  toitt 
voir  9  à   tout  entendre  ,  à  tout 
poursuivre  par  lui-même.  11  avoit 
été  marié^  deux  fois  :  ifi  k  l'in- 
fante Isabelle  de  Parme,  morte 
^n  1 7 63  ;  2.0  à  la  princesse  Marie-r 
Joséphine  -  Antoinette    de   Ba- 
viète  9  qu'il  perdit  en  1767»  D  n'a 
pas  laissé  d'enfant  de  ces  deux 
épouses. 

♦  X.  JOSEPH  I"  9  roi  de  Por- 

-  tngal,  de  la  famille  àeBRAGANCE^ 

né  en  17149  monta  aur  le  tiône 
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en  T750  9  et  mourut  le  24  tévrisr 
en   1777 1  ft  62  ans  et  8  mois. 
Le  tremblement  de  terre  de  17S4 
qui  engloutit  une  partj^  de  Lis- 
bonne 9  la  funeste  conspiratiox^ 
de  17^09  oii  ce  prince  fut  atta-« 
que  près  d'une  de  ses  maisons  de 
plaisance  y  et  sauvé  par  le  coiu» 
rage  de  son  cocher  :  (  Voy.  A VEi-«- 
RO.  )    l'exécution  qui  en  fut    l^ 
suite  ;  l'expulsion  des  Jésuites  et 
la  confiscation  de  leurs  biens  } 
(  Voy.  Malagrida.)  les  disputes 
avec  la  cour  de  Rome ,  qui  sui*^ 
yirent  cet  événement  mémorable  ; 
enfin,  la  guerre  avec  l'Espagne 
eh  176 1 9  sont  les  événemens  les 
plus  remarquables  de  ce  règne  ^ 
dont  les  Portugais  ^e  souviens 
dront  long-temps.  (  Voyez  PoM-» 
BAL.)    Quelque  temps  avant  sa 
mort  9  il  avoit  remis' le  gouver-. 
Bernent  à  Marie^Anne-^Victoire 
d'Espagne  son  épouse ,  et  il  au-- 
roit  du  le  faire  beaucoup  plu-? 
tpt  9   parce  ^qt^e  son    caractère 
étoit  facile  à  se  laisser  entraîner^ 
par  la  colère  et  les  ii^inuationa 
étçangèrest 

*  XIII.  JOSEPH  Dç Paris, 

célèbre  Capucin, plus tennu  sous, 
le  nom  de  Père  Joseph^  naquit 
à  Paris,  le  4  novembre  1677  « 
de  Jean  le  Clerc,  seigneur  do. 
Tremblai,  président  aux  requêtesi 
du  palais.  Le  jeune  ^  Tremblai 
voyagea  en  Allemagne  et  en  Ita*^ 
lie ,  et  fit  une  campagae  sous  le 
nom  du  Baron  de  Mastèce*  Au 
milieu  des  espérances  que  ses 
talens  donnoient  à  sa  famille , 
il  quitta  le  monde  pour  se  faire 
Capucin'  en  1^99^  Après  spa 
cours  de  théologie  ,  il  fit  des 
missions ,  entra  en  lice  avec  lés 
hérétiques ,  en  convertit  quel-? 
ques-uns,  et  obtint  les  premiers 
emplois  de  son  ordre.  Le  cardinal 
de  BiçhelUu^  instruit  de  I4  sqa% 


S'  »se  .âe  son  g^nie,  lai  donna 
ite  sa  confiance  )  et  le  chargea 
des    aSâires   les  plus  épineuses^ 
Renfermé   dans    sa    cellule,  il 
pouvait  méditer  plus  profondé- 
ment sur  les  projets  qu'ils  for- 
inoient  tout  deux.  Ce  fut  sur-tout 
lorsque  le  cardinal  fit  arrêter  la 
reine  Marie  de  Médias»  que  le 
Capucin  fut  utile  au  ministre.  U 
le  lui  fut  encore  plus  en  f63^, 
lorsque  les  Espagnols  entrèrent 
par  les  Pays*Bas  dans  la  Picardie. 
"Bichelleu ,  en  butte  aux  mu  rm  nres 
âes  Parisiens",  fiit  sur  le  pdint  de 
quitter  le  ministère.  Lé  P.  Joseph 
le  rassura,  et  lui  conseilla  de  se 
montrer  sans  gardes  dans  les  pfin- 
^pales  rues  de  Paris,  pourcalme^ 
le  peuple  par  cet  air  de  confiance, 
on  pour  lui  en  imposer  par  son 
courage.  L'événement  justifia  ce 
çonseiir  Hé  bien  1  lui  dit  le  Ca- 
pucin à  son  retour^  ne  vous  avois-^ 
je  pas  bien  dit,  que  vous  étiez  une 
poule  mouillée ,  et  qu'avec  un  peu 
de  fermeté ,  vous  rétabliriez  les 
affaif-es,  «  Ce  religieux ,  dit  un 
Itistorien ,  étoit  aussi  singulier  en 
son  genre  que  Richelieu  môme  ; 
enthousiaste    et  artificieux  à  la 
lois ,  dévQt  et  politique ,  voulant 
établir   une  croisade  contre  les 
Turcs ,  fonder  des  religieuses  , 
faire   des  vers ,  négocier   dans 
toutes  les  cours,  et  s'élever  à  la 
pourpre  et  au  ministère.  Voyez 
"Weimar  ,  et  *l,  RiGHBR.  »  Ce 
Capucin ,  admis  dans  un  conseil 
iecret ,  ne  craignit  point  de  re-* 
montrer  au  poi^  qu'il  pouvoit  et 
qu'il  devoit ,  sans  scrupule,  met-» 
tre  sa  mère  hors  d'état  de  s'op-* 
poser  à  son   rainlstre^  Le  Père 
Joseph  ne  se  fit  pas  plus  d'hoi>** 
nenr  dans  l'affaire  du  docteur  * 
Hicher ,  duquel  il  extorqua  une 
rétractation,  en  partie  par  in- 
trigue, en  partie  par  violence.  Le 
rusé  Gapncin  envoj'oit  en  mêm« 
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teiJîps   des  missions  en  Angles 
terre  ,  au  Canada ,  en  Tiirquie  ^ 
i"éformoit  Tordre  de  Fontevrault  j 
et  établissoit  celui  des  religieuses 
Bénédictines  du  Calvaire  :  Voyez 
Antoinette.  Louis  XIII  le 
récompensa  de  ses  services  par  Jâ 
chapeau    de  cardinal  ;    mais  il 
rtiourut  à  Ruel ,  d'une  secondé 
attaque  d'apoplexie,  le  i8  décem-* 
bre  i638^  à  Si  ans,  avant  que  àe 
l'avoir  reçu.  Le  pape  avoit  refusé 
pendant  long-temps  de  le  nom- 
mer, sous  prétexte  qu'il  neVou-* 
loit  pas  remplir.de  Franciscains4 
le  sacré  collège  où  il  y  en  avoit 
déjà  trois:  mais  réellement  parce? 
qu'il  n'aimoit  ni  Richelieu,  ni  ses 
partisans,  ni  ses  créatures.  «  Quoi- 
que le  Père  Joseph  affectât  une 
grande  modestie,  dit  M.  de  Buri, 
û   ne  regardoit  pas  le  chapeaif 
avec  indifférence ,  puisque  Cha^ 
Vigny  mandoit  au  maréchal  d'Es^ 
trées ,  ambassadeur  de  France  k 
Rome  :  Ne  manquez  pas  de  met^ 
tre  dans  vos  dépêches ,  que  vous 
pressez  la  promotion  f   cela  esi 
nécessaire  pour  satisfaire  le  Père 
Joseph.  »  Il  désignoit  ce  Capucin 
dans  ses  lettres,  tantôt  par  lef 
nom  de  Patelin  qui  marquoit  sa 
douceur  apparente,  et  tantôt  par 
celui  de  Nero  pour  caractériser 
sa  rigueur  inflexible.  Nero ,  écrit-» 
il   au  cardinal   de  la   Valette , 
m'assure  tous  les  jours  qu'il  est 
votre  serviteur;  mais  je  ne  sais 
si  (fest  avec  autant  de  vérité  que 
m^i, . . .   Ecrivez  à  Patelin  ,  lut 
dit-il  dans  une  antre  lettre,  avec 
grande   amitié.    Les    ministres 
étoient   forcés  de  faire  des  ca* 
resses  à  ce  Capucin ,  qu'on  ap-* 
peloit  VEnUnence grise,  s'ils  VOu- 
loient  ne  pas  déplaire  à  Richelieu  f 
qui  dit  en  versant  des  larmes  , 
lorsqu'on  lui  apprit  sa  mort  :  Je 
perds  ma  consolation  ,  mon  uni^ 
que   $ecow$ ,  TMïi^  confident  -et 
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mon  anùmmJe  ne  connoU ,  disoit 
quelquefois  le  cardinal ,  aucun, 
mùnistre  «  en  Europe ,  capable  de 
faire  la  barbe  à  ce  Capucin ,  quoi^ 
^uil  y  ait  belle  prise.  Il  se  rendit 
auprès  de  liii  lorsqu'il  agonisoit; 
et  tout  ce  f  u  il  put  faire  pour  le 
vappeler  à  la  vie^  fut  de'  lui 
crier  à  pleine  tête  :  Courage  ! 
£ère  Joseph  ,  courage  i  Brisach 
€st  à  nous  ;  mais  ni  les  nouvelles 
]politiques  ,  ni  les  prières  des 
courtisans  y  ne  purent  ranimer  un 
ÎAstant  le  moribond.  Le  Parle- 
Bient  en  corps  assista  à  ses  ob- 
sèques ,  et  un  évéque  prononça 
son  oraison  funèbre.  L*nbbé  B^- 
^ard  a  publié  deux  Vies  de  cet 
Jkamme  singulier;  l'une  sons  le 
titre  de  Km?  du  Père  Joseph  ^ 
2  voL  in- 12  ;  l'autre  plus  fidelle  , 
intitulée  :  Le  vérUable  P.  Joseph, 
1704  9  in-12.  Dans  la  première 
il  k  peint  comme  un  Saint,  et 
dans  la  seconde  comme  un bomme 
de  cour.  Il  étoit  Tun  çt  l'autre , 
ou  du  moins  il  tâchoit  de  Têtre, 
•l^Uant  toutes  les  finesses  d'un 
politique  avec  les  austérités  d*un 
religieux.  Les  courtisans  trou- 
voient  ce  mélange  singulier;  mais 
les  personnes  qui  ont  l'expé- 
rience du  monde ,  n'ignorent  pas 
que  tout  s*allie  dans  certaines 
tètes.  Cest  la  réflexion  d'^l/i- 
^uetU ,  qui  a  peint  le  P.  Joseph 
dans  son  Intrigue  du  Cabinet  sous 
Henri  IV  et  Louis  XIII,  pré- 
cisément comme  nous  l'avions 
|»eint.  Voyez  encore  ce  que  nous 
disons  de  ce  Capucin^  d'après  le 
P.  d'Avrigny,  dans  l'article  de 
1  abbé  Richard. 

L.JOSSELIN  Dbsprsz ,  d*a*- 
bord  enfant  de  chœur  à  Sainb» 
Quentin  en  Picardie,  devint  en^ 
suite  maître  de  musique  de  là 
chapelle  de  François  premier»  Les 
•l^ciens  recueils  de  musique ,  ef, 
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entr^fiutres,  ceux  de  Ballard,  Peff^ 
ferment  plusieurs  de  ses  airs.  On 
dit  que  désirant  obtenir  du  roi  un 
canonicat ,  que  ee  monarque  lui 
avoit  promis  plusieurs  fois  sans 
le  lui  donner,  il  fit  un  Motet 
sur  ces  mots  d'un  pseaume  :  Jife" 
mento ,  Domine ,  verbi  tui ,  et  le 
fit  exécuter  continuellement.  L*e 
roi ,  ennuyé  d'entendre  toujours 
les  mêmes  paroles  et  le  même 
air,  en  demanda  la  raison.  Des-^ 
prez  répondit  qu'on  le  changeroit  » 
lorsque  le  roi  en  auroit  bien 
compris  le  sens.  Aussitôt  le  ca<« 
nonicat  fut  accordé ,  et  le  lende- 
main le  musicien  fit  exécuter  un 
autre  Motet ,  sur  ces  paroles  : 
Fecisti ,  Domine,,  secundàm  s^er^ 
bumtuuni.  «Vous  avez, Seigneur ^ 
exécuté  votre  promesse.  » 

IV.  JOUBERT,  (Barthé- 
lemi— Catherine  )  né  à  Pont— 
de- Vaux,  département  de  l'Ain, 
le  14  avril  1769,  fut  d'abord 
destiné  au  barreau ,  qu'il  quitta , 
en  1789  ,  pour  entrer  dans  la 
carrière  militaire.  Il  commença 
par  être  grenadier ,  et  s'éleva  de 
grade  en  grade  jusqu'à  celui  de 
général  en  chef.  Il  seconda  Bona^ 
parte  dans  la  conquête  d'ItaHe ,  et 
signala  sa  bravoure  et  son  intelli- 
gence à  Qlillésimo,  à  Céva,  à 
Montebaldo ,  à  Rivoli ,  et  sur-i 
tout  dans  leTirol,  oh  il  se  soutint 
contre  les  efforts  belliqueux  d'un 
peuple  aguerri ,  et  combattant 
dans  un  pays  montueux  et  diffi-« 
ciie  :  il  pénétra  même  jusques  dans 
les  gorges  d'Inspruck.  Joubert  fat 
ensuite  opposé  au  général  Russe 
Souwarow  ;  mais  il  fut  tué  an 
commencement  de  la  bataille  de 
Novi,  le  28  thermidor,  an  7.  On 
trouvoit  dans  ce  guerrier  ^  la  ju&« 
tesse  du  coup  d'oeil,  unie  à  la 
rapidité  de  l'exécution  ;  une'  tête 
froide  avec  une  ame  ardente.  Boj 


^nparte,  partant  pour  l'Egypte,  temps   esclave  à  Maroc  »  il  8*f 
^it  au  Directoire  :  Je  vous  laisse  étoit  nourri  de  tous  les  spectacles 
^oubert.   La   valeur  de  celui-ci  de  cruautés ,  et  y  avoit  appris  k 
^toit  encore  relevée  par  la  sim-  couper  les  têtes.  Les  troubles  da 
plicité  de  ses  moeurs,  et  son  dé-  la  révolution  lui  ouvrirent  bieii-^ 
sintéressement.  Après  l'expédi—  tôtuneafFreusecarrièredecrimesi 
t:ion  du  Piémont,  le  roi  de  Sar-  il  la  parcourut  avec  audace,  et 
daigne   lui  offrit  deux  tableaux'  en  se  glorifiant  de  l'iiorriWe  sur- 
précieux.  Nous  serions  tous  deux  nom  de  Jourdan—Coupe—téte.  Il 
blâmables,  répondit-il  à  ce  prince  figura  dans  les  premiers  massacre» 
avec   dignité;  vous,  en  me   les  de  1789 ,  et  il  étoit  à  Versailles 
donnantj  moi ,  en  les  acceptant,  le  6  octobre ,  pour  y  exercer  soa 
Soa  caractère  obligeant   et  son  fatal  ministère  sur  les  deux  gardes 
air  bon  et  ouvert  lui  attachèrent  du  corps  DeshuUes  et  VaHcouH^ 
le  cœur  des  soldats  et  des  ofiî-  qui  lui  j^urent  livrés  par  la  fureur 
ci«rs  ;   et   sa  mort   prématurée  populaire.  A  son  retour  à  Paris^ 
excita  de  justes  regrets.  il  se  plaignit  hautement  d'avoir 
Ti-kTTt?       ,t             jïv  trouvé  si  peu  d'occasions  d'exercer 
J  pUE  ,    <  Jacques  de    la  )  ^  ^^-^e  nétoit  pasla peine, 
peintre,  dont  on  aune  bellepers-^  disoitwl,  de  me  déranger  pou? 

Tm  .ir'"  Y^X  ^"^'r^  '  ^^"^  têtes..  Il  s  en  dédommage* 
bibliothèque  de  Samte-Gene-  en  arrachant  le  cœur  à  l'intendint 
Vieve,  moumt  en  1762.  Berthier .  et  à  son  beau-pèr. 
IL  JOURDAN,  (Maur)  reli-  Foulon,  autres  victimes  des  fu- 
rieux bénédictin  de  Saint-Ger—  '  reurs  du  temps»  Le  comtat  d'A-* 
main-des-Prés ,  mort  le  20  juillet  vignon  devint,  bientôt  après,  \m 
1782  ,  a  publié  :  L  Un  Mémoire  théâtre  de  ses»  expéditions  san«« 
sur  les  voies  Romaines,  couronné  glantes.  On  y  avoit  formé  wn^ 
par  Tacadémie  de  Besançon,  n.  Des  rassemblement  Sous  le  nom  dar«> 
Eclaircissem^ns  sur  plusieurs  mée  de  Vaucluse,  à&stinèh.eoak'-* 
points  de  l'histoire  ancienne  de  battre  ceux  qui  s'opposeroient  à 
France  et  de  Bourgogne,  1774,  la  réunion  de  ce  petit  état  à  U 
in-S.*  L'érudition  de  l'auteur  est  France ,  et  à  immoler  tous  cen& 
sage ,  et  plait.  que  leur  fortune,  leurs  opinions, 

lïî.  JOURDAN,  (Jean-Bap.  ^"  Jf .""'«.  .^«"^  "'  jonUsoient 

Mi^  X    ^'Hif-     n\.j       X.  dans  la  société,  pouvoient  faire 

liste)  né  a  Marseille,  a  donné  au  susnecter  de  modération  et  da-, 

théâtre  Italien ,  l'Ecole  des  Pru^  suspecter  de  modération  et  d  a- 

,  tj.        1.    •       u^     '     X  mour  de  lordre.  GecorBS,  corn-» 

#01,  comédie  en  trois  actes,  louée  ^^^a  a>u  -.  4     J 

^        ^-i  P^se  d  hommes  avides  de  meur-« 

'^'  *  très ,  après  avoir  iiicendié  Sériaix 

IV.  JOURDAN,  (Matthieu)  et  Monteux,  venoit  de  fusiller 

scélérat  afifamé  de  sang,  mérite  Patrlx,  son  propre  général,  ac-« 

d'être  placé   à  la  tête  des  plus  cusé  de  mollesse ,  et  d'avpir  faci*^ 

cruels  assassins.  Né  à  Saint- Just,  lité   la    fuite   de   quelques   pri«* 

près  le  Puy ,  en  1 749 ,  il  fut  suc-  sonniers  qui  dévoient  périr  ;  Jour^ 

cessivement  boucher,  contreban-«  dan  ^toit  digne  de  le  remplacer^ 

dier  sur  les  frontières  de  Savoie ^  et     fut    nommé    généralissime» 

soldat  au  régiment  d'Auvergne ,  Aussitôt  il  ordonna  le  siège  do 

en6n  marchand  de  vin  à  Paris.  Carpentras ,  mais  il  en  fut  vigou-« 

Mercier  dit  qu'ayant  été  long-*  leusemeat  repoussé*.  Outré   4^ 
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cttte  résistance ,  il  courut  h  ÀTi« 
gnon.  Le  peuple  dé  cettft  dernière 
Tille  avoit  immolé  l'un  des  agens 
des  terroristes^  nommé  Lescuyen 
Jour  dan  t  pour  le  venger,  ras- 
semble daiis  le  palais  ap^lé  la 
Glacière ,  soixanté^une  person- 
nes^, partni  lesquelles  Se  tcou- 
Toient  treiae  feraihes ,  et  les  fait 
assommer  à  coups  de  barre  dé 
fer.  Cet  attentat  né  fut  que  le 
prélude  de  ses  fureuirs.  Amnistié 
en  179Z  ,  il  reparut  à  Avignon 
aussitôt  après ,  et  y  fît  périr  tons 
ceux  qui  avoient  déposé  contré 
lui  ,  ou  qu'il  soupçonna  de  ne 
pas  applaudira  sa  barbarie.  Enfin, 
le  comité  de  Salut  publit,  dont 
k  r^nximé  fiit  toujoui-s  d'immoler 
les  bout-reaux  après  leurs  vic- 
times ,  traduisit  jourdan  devant 
le  tribunal  révolutionnaire ,  q"i  ^ 
le  27  niai  1794,  l'envoya  subir 
la  mdrt  qu'il  avôit  donnée  à  tant 
d'autres.  liy  futcOndamnécomnle 
fédéral  istej  coninie  ayant  usurpé 
h.  vil  prix  et  par  la  terreur ,  dés 
biens  nationîiuX ,  et  pour  avoir 
méconnu  tdutes  les  autorités  pu- 
bliques. Jourdan  se  plut  dans  le 
commencement  de  là  révolution  ^ 
à  porter  uneio'ngue  barbe,  qu'il 
gardoit  teinte  de  sang;  et  lors- 
qu'il pleuvôit ,  il  la  cachoit  sous 
un  manteau  ^  crainte  qu'elle  ne 
fût  décolorée. 

JOURNET,  (Françoise)  née 
à  Màcon ,  se  maria  à  un  jeune 
homme  qui  avoit  déjà  une  femme  ; 
apprenant  cet  événement,  elle 
le  quitta ,  se  rendit  à  Paris ,  et 
entra  à  l'Opéra  où  elle  débuta  en 
1705 ,  elle  y  devint  Une  actrice 
renom  mée  dan  s  les  premiers  roi  es. 
Le  système  de  LaV^  lui  avoit  pro- 
curé ime^fortune  immense  ;  cette 
fortune  s'étant  évanouie  avec  lé 
papier  monnoie  ,  elle  en  mourut 
de  ekagriui,  en  17^2*  Cett»  ne-^ 


trice  a  été  peinte  en  Iplifimiê 
par  le  célèbre  Raoux;  et  ce  fïi£ 
~  le  cbef-d'cêuvre  dé  ce  peintre. 

JOUVENCE,  <Mythol.J 
Déesse  qui  jjrésiddlt  à  la  jeunesse  ^ 
et  que  lés  Latins  nbmm  oient 
Suventa  Ou  JuQentasi  Lefi  poête^ 
et  les  romanciers  ont  imaginé  la 
fontaine  de  Jouvence ,  dont  l'eau  ^ 
Suivant  enic,  rajéUniSs<yit  ceux  qui 
en  faisoieat  usage. 

JOYRE ,  (  René  Gf os  de  St-  J 

gentilhomme  de  Lyon ,  recueillit 
en  I  §  (  4  ,  les  Ouvragés  du  poëté 
Quichard  ^  SOUS  le  nom  de  Fleur 
de  poésie  morale.  R  présenta  ce 
volume  à  Louis  XIII ,  écrit  en 
lettres  d'or.  Ce  sont  des  quatrains 
sur  les  vanités  du  inonde  et  siirle 
cardctèfe  des  empereurs  HomainSé 

j  lî  A  N  È  S  ,  (  Jeah-Baptiste  ) 

peintre  Espagnol ,  que  ses  conit- 

^patriotes  comparent  à  Raphaël  i 

mourut  à  Valence  Sa  patrie  eût 

1696  ,  à  56  ans.  ^ 

III.  JU  DIT  H  DE  Bavière  j 
àïenle  de  la  précédente ,  fuf 
Seconde  femme  de  l'empereur, 
Louis  le  Débonnaire,  dont  elle 
eut  Charlé»  lé  Chauve  :  Ce  ma* 
ria^e  né  fut  pas  heuréni^  pour 
ce  prince.  Èouis  ^  dit  Montes-^ 
ijuieu  ,  mêlant  tontes  les  com^ 
plaisances  d'un  vieux  mari  avec 
tbiUes  les  faiblesses  d'un  vieux 
roi ,  mit  un  désordre  daiis  sa 
famille  qUi  entraîna  la  chute  dé 
la  monarciiie*  Judith  princesse 
ambitieuse  et  tendre ,  aima  Èer-» 
riard  %  comte  de  Barcelone  , 
qu'elle  élevai  aux  prenfiiers  em^ 
plois,  tandis  qu'elle  indisposoiC 
Louis  contre  ses  enfaUS  du  pre« 
mier  lit.  Ces  princes  se  révok 
tèrent  et  la(  firent  enfermer  pouif 
quelque  temps  dans  un  monàs-^ 
tère.  Elle  fut  rendue  à  son  épottJ^ 
en  833,  et  mourut  à  Tours  lé 
I  a  avril  843. 

tri.  JUUE» 
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VL  JU.LIEN,  (le  comte) 

gouverneur  de  l'Andalousie ,  fut 
si  outré  de  l'alFront  fait  à  sa  fille  , 
Tlorinde  ,  déshonorée  par  le  roi 
Rodrigue ,  qu'il  entreprit  de  fair/e 
passer  les  Maures  d'Afrique  en 
Ë&pagne ,  vers  l'an  710,  pour 
enlever  le  trône  à  ce  prince,  11 
n'y  réussit  que  trop  bien.  Bo- 
brigue  perdit  bientôt  la  caâronne 
«t  la  vie  ;  et  l'Espagne  fut"  sub- 
juguée. Julien  ne  survécut  guères 
à  sa  vengeance.  On  prétend  qu'il 
périt  ensuite  misérablement  avec 
toute  sa  famille. 

JULLIÉRON  ,  (  Guichard  ) 
«félèbre  'imprimeur  de  Lyon  ,  at- 
taché au  parti  de  Henri  IV,  em- 
pêcha les  ,  Suisses  qui  n  étoient 
plus  payés  s  de  quitter  le  service 
du  roL  II  vendit  deux  maisons  , 
•t  leur-^n-  distribua  le  prix.  Heri'^ 
ri  IV,  voulant  ensuite  lui  rem- 
bourser ses  cinquante  milldivres, 
il  les  refusa,  et  ne  lui  demanda 
que  le  titre  d'imprimeur  du  roi 
à  Lyon  5  ce  qui  lui  fut  accordé 
en  1694. 

*  JUNTES ,  célèbres  impri- 
meivs  dltaiiedaus  les  quinzième 
•t  seizième  siècles,  commencè- 
rent à  s'établir  à  Lyon ,  où  ils  im- 
primèrent les  Lettres  de  Léon  X, 
par  le  Bembe ,  et  les  Œinfres 
du  jacobin  Sanctès-^Pagninus,  De 
là  ,  ils  s'établirent  à  Genève ,  à 
Venise  et  à  Florence.  Philippe 
•ommença  à  imprimer  à  Gênes, 
•n  1497  ,  et  mourut  vers  1519. 
Il  eut  pQur  frère  ou  cousin  ,  Ber- 
nard  ,  qui  exerça  la  même  pro- 
fession avec  autant  de  célébrité. 
ILes  éditions,  grecques  de  Phi-^ 
Uppe  Junte  ,  sont  très- estimé  es. 
On  distingue  YHermogène ,  VOp^ 
pien  »  l'Aristophane  ,  le  Xéno^ 
jfhon- ,  la  Grammaire  de  TkéO" 
dore  de  Gaze  ,  les  Œuvres  de 
St.  Denis  l'Aréopagite ,  les  Vies 
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cle  Plutarque  ,  les  Discours  d'^- 
ristide  ,  les  "Figures  de  Philos-* 
trate  et  les  Œuvres  de  Sophocle^ 
Les  Œuvres  d'Homère  ,  in-8®  , 
1619,  sont  le  dernier  livre  qu'il 
imprima.  Le  Flnrilegium  divers, 
sorum  Epigrammatum  ,  in  — 8^!^ 
fut  imprimé  par  ses  héritiers. 
— Il  y  eut  aussi  des  Justes  à 
Florence.  Les  uns  et  les  autre» 
se  survolent  de  caractères  itali- 
ques :  ce  qui  déprécia  un  peu 
leurs  éditions.  Voy,  Junctin^ 

JUJR AIN,  (Claude)  avocat 
et" maire  d'Auxonne  ,  publia  eii 
r6ic  ,  \ Histoire  des  antiquités 
de  cette  ville  ,  in- 8.° 

ÏIL  JUSSIEU,  (Joseph  de) 
frère  du  précédent ,  et  membr* 
de  l'acadéhiie  des  Sciences ,  ac«M 
compagna  ,en  1785,^  Conda^ 
mine  ,  au  Pérou.  Il  n'en  revint* 
qu'en  1771  ,  après  avoir  bravé 
beaucoup  de  dangers  pour  fair« 
des  dc^convertes  en  botanique  , 
ef  y  avoir  exercé  la  médecine  ave» 
distinction.  Doué  d'une  grande 
variété  de  talens  ,  il  fut  encon» 
employé  parles  Péruviens  comme 
ingénieur.  Il  construisit  un  pont 
et  dirigea  des  chemins  ,  tandfs 
qu'il  guérissoit  des  malades.  Il 
devoit  publier  le  Journal  de  ses 
Voyages  ,  lorsqu'il  tomba  dan» 
l'enfance.  La  perte  absohte  de  sa 
mémoire  fut  suivie  d'un  assou- 
pissement qui  termina  sa  labo<« 
rieuse  carrière  le  ir  avril  1779. 
Quoique  dans  ses  dernières  an- 
nées ,  il  n'eut  Conservé  aucune 
de  ses  idées  ,  il  lui  resta  un  air 
caressant  et  doux  ,  qui  sembloiC 
exprimer  sa  recormoissance  pour 
les  soins  de  ses  neveux  qui  sou- 
lagèrent son  état  de  foiblessd  et 
d'imbécillité. 

JÛSSIEIT  -  MONTLUfiL  , 
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JUSTI ,.  (  N.  Je  )  minéralo- 
giste Allemand  ,  né  sans  for- 
tune ,  étndioit  à  lène  en  1720, 
revêtu  du  manteau  bleu ,  marque 
à  laquelle  on  reconnoit  en  Alle- 
magne les  écoliers  privés  des  se» 
eours  de  leurs  parens.  Le  célèbre 
2!mk  ,  qui  professoit  l'économie 
politique  ,  distingua  Justi  «  et 
prit  soin  de  régler  son  imagina- 
tion et  de  développer  son  génie. 
En  sortant  de  ses  études,  il  s'en- 
gagea an  service  du  roi  de  Prusse , 
et  épousa  9  en  1749  9  une  single 
paysanne  ,  qu'il  abandonna  Irm^ 
suite.  Un  ouvrage  qu'il  pubfia 
$ur  l'économie  politique  ,. le  fit 
connoître  à  Vienne  9  où  il  fut 
appelé  pour  remplir  une  chaire 
dans  cette  partie  ;  mais  lorsqu'il 
y  fut  arrivé ,  elle  ne  lui  fut  point 
donnée*  Un  séjour  assez  long  que 
Justi  avoit  fait  en  Saxe ,  l'avoit 
mis  dans  le  cas  d'acquérir  quel- 
ques connoissances  en  minéra- 
logie; il  se  livra  avec  ardeur  à 
cette  étude  9  et  fut  nommé  mem- 
bre di|  conseil  des  mines.  II  par- 
courut celles  de  Schemnitz  en 
Hongrie  ,  et  de  Hanneberg  en 
basse  Autriche  ,  et  se  retira  à 
Gottingue  9  oii  il  fut  admis  à  ' 
l'académie  de  cette  ville  ^  et  où 
il  professa  l'économie  politique  et 
rhistoire  naturelle.  JusU  est  mort 
ç(uelque  temps  après  ,  comme  il 
se  proposoit  de  traduire  Y  Ency- 
clopédie ,  ou  plutôt  d'en  former 
une  en  allemand ,  d'après  la  fran- 
çoise.  Il  a  été  le  rédacteur  jorin- 
cipal  de  la  Traduction  des  Arts 
et  Métiers  ^  de  l'académie  des 
Sciences  de  Paris ,  publiée  par  les 
libraires  de  Leipzig;  on  lui  doit 
en  entier  celle  de  l'^rt -des Forges, 
par  Duhamel  et  Bouchu.  Ses 
autres  écrits  sont  :  I.  Diverses 
Critiques  et  Pamphlets  contre  ses 
nombreux  adversaires,  II.  Plu— 
aieurs  Extraies  fournis  au  journal 
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de  Gottingue ,  écrits  avec  clarf^^. 
mais  souvent  avec  trop  d'amer- 
tume, m.  Traité  de  Minéralogie, 
17S7 9  ouvrage  imparfait,  offrant 
des  détails  heureux  et  des  des- 
criptions bien  faites.  Il  attaque 
dans  la  i^xéÎAce  lÀnnée ,  VaUérius$ 
Voltessdorff;  il  promet  de  recti- 
fier leurs  erreurs  9  ne  le  fait  pas, 
et  en*  publie  beaucoup  qui  lui 
sont  particulières.  En  effet  9  il 
présente  comme  espèces  ,  de 
simples  variétés  s  il  trouve  da 
l'argent  dans  le  bismuth  ;  il  pré- 
tend que  le  spath  pesant  est  un 
métal  9  et  que  le  mica  jaune , 
qu'on  appelle  or  de  chat ,  doni«a  ! 
un  régule.  Ses  opinions  ,  qu'il 
soutenoit  avec  aigreur  ,  lui  pro- 
curèrent de  justes  critiques  et 
des  ennemis.  IV.  Traité  sur  lei 
3Ioanoies.,  C'est  le  meilleur  ou-« 
vrage  sorti  de  la  plume  de  cet 
écrivain.  Il  y  démontre  que  les 
princes  9  en  diminuant  la  valeur 
réelle  du  numéraire  ,  et  la  main- 
tenant néanmoins  sur  un  pied 
plus  haut  qu'elle  ne  le  comporte, 
se  trompent  eux-mêmes,  puisque 
les  espèces  rentrent  dans  leurs 
trésors.  Le  roi  de  Prusse  et  le 
duc  de  Wiicemherg  changeoient 
alors  leurs  monnoies  et  en  ans- 
mentoient  l'alliage.  Indignés  deJa 
manière  hardie  avec  IaqueUe,/4tfli 
les  blâmoit,  ils  le  firent  ;«iTéter 
et  enfermer  dans  la  citadelle  de 
Breslaw.  H  y  éprouva  d'abord 
toutes  les  rigueurs  de  la  capti- 
vité ;  on  lui  accorda  ensuite  nn 
traitement  beaucoup  plus  donx. 
V.  Mélanges  de  chimie  et  de 
minéralogie,  2  vol.  in— 4.®  Ils 
renferment  nn  grand  nombre 
d*observations  sur  des  sujets  or- 
dinairement frivoles  et  peu  im- 
portans.  Rn  général,  ce. savant 
a  été  chimiste  médiocre ,  miné^ 
ralogiste  méthodique  9  écono- 
miste habtte  ;  il  fut  caustique  àsa^ 
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éctils^  intonséqnent  clàtis  » 
i%)ondnite,  courageux  dans  l'in— 
ibrtnne  j  jamais  a  charge  à  per- 
iBonne  ,  désintéressé  et  bienfai- 
sant. Plus  de  stabilité  dans  ses 
S'  rojèts  y  plus  de  douceur  dans 
!  caractère  ,  lui  auroient  assuré 
vu  sort  heureux. 

*  JUVARA,  (PhiHppe)  cé- 
lèbre architecte ,  né  à  Messine 
en  1 68 ^ ,  fut  l'élève  du  chevalier 
Fontanat  Le  roi  de  Sardaigne ,  qui 
ftit  quelque  temps  roi  de  Sicile  y 
f  appela  à  Turin.  Juvara  orna 
cette  ville  et  se$  environs  ,  d'un 
grand  nombre  de  monumens  de 
€6n  habileté.  On  cite  l'église 
vouée  par  Viôtor  Améâée  pour 
fe  levée  du  siégé  de  iTurin  et  k 
Superbe  chapelle  de  la  Vénerie* 
En  T 7 34,  le  vieux  Paîùis-royal 
«de  Madrid  filt  incendié  ,  pat  je 
ne  sais  quel  accident.  Le  roi  Pfct- 
Uppe  V  voulant  en  avoir  un  au- 
tre ,  et  ayant  ouï  dire  que  Juvata 
passoit  pour  le  meilleur  archi- 
tecte de  son  siècle  y  le  demanda 
ttt  roi  de  Sardaigne, /«f^arct  donna 
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le  pian  d'un  édifice  magnifique  | 
mais  l'exécution  étoit  si  coû<« 
teuse ,  qu'elle  fut  renvoyée  dià 
jouir  en  jour.  Juvara  ne  fouit 
pas  du  plaisir  de  la  voir.  Il  éxi 
mourut ,  les  uns  disent  de  cha^ 
grin ,  les  autres  d'une  fièvre ,  eZl: 
1735.  Quelque  temps  aprè$  sa 
itiort ,  le  roi  qui  pensoit  sérieux 
sèment  à  iPaire  construite  un  pa^ 
lais  y  s'informa  si  cet  artiste  n'a^^ 
voit  pas*  laissé  après  lui  quelqu'uâ. 
ae  ses  disciples  y  capable  de  pro« 
fitet  des  idées  de  son  maître ,  et 
de  les  exécuter  ?  Il  s'en  trouvoiC 
deux  à  la  coût  du  roi  de  Sardai- 
gne. SttccheUi,  qui  passdit  pour 
le  plus  habile  y  fut  envoyé  ea 
Espagne ,  où  il  fit  le  Uiodèle  dit 
palais  actuellement  existant.  Jvm 
vara  avoit  le  titre  de  premier  ar*^ 
chitecte  du  roi  de  Sardaigne  ^ 
qui  lui  donna  l'abbaye  de  Selve 
et  une  pension  de  3,5oo  livres*. 
U  avoit  aussi  travaillé  pour  la 
cour  de  Portugal ,  et  avoit  rap-« 
porté  de  Lisbonne  Tordre  de 
Christ  et  un«  pension  d^  x^^QOt 
livres^ 
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K,ABBETÊ,  (Jean)  peintre 
Hollandois,  dont  le  véritable  nom 
Itoit  AssEZsrjf  ,  parcourut  la 
ÏVance  et  Vltalie  pour  y  étudier 
son  art ,  et  se  fit  élève  de  Bam" 
'loche,  11  traita  avbc  un  égal  suc- 
cès les  sujets  d'histoire  et  les 
Î>aysages.  Sa  touche  est  douce, 
égère  et  brillante.  A  son  retour 
d'Italie ,  où  il  laissa  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux  ,  sur- 
tout h  Venise  et  à  Rome ,  il  s*ar- 
réta  à  Lyon ,  y  épousa  la  fille 
d'un  marchand  d'Anvers  ,  qu'il 
amena^à  Amsterdam ,  où  il  mou- 
rut en  1660.  Perelîe  a  gravé  d'a- 
près ce  maître  9  des  ruines  et 
Vingt -quatre  paysages.  Ce  qui 
«st  remarquable  ,  c'est  qjxjisse^ 
teyn  peignoit  avec  une  main  torse 
et  des  doigts  crochus ,  ce  qui  le 
lit  Burnommer  Kabh^é  ;  cepen- 
^nt  sa  manière  est  aussi  fraîche 
^ue  gracieuse  ;  et  rien  n'y  an- 
nonce la  gène  ni  une  main  es- 
tropiée. 

XA1E  9  (Jean  de)'  Anglois  , 
lié  à  Nordwick  en  1 5 10,  se  livra 
•à  la  profession  de  la  médecine  ^ 
et  alla  à  Padoue  prendre  -des 
leçons  du  célèbre  Montanus.  De 
Tetour  dans  son  pays ,  son  mé- 
dite le  fit  choisir  pour  médecin 
^Edouard  VI,  de  la  reine  Marie 
.  et  dé  la  reine  EUzaheth.  Il  a  pu- 
blié divers  ouvrages ,  entr'autres  ; 
2.  Des  Aecherches  historiques  sur 
les  Universités  de  Cambridge  et 
^Oxford,  II.  De  Variorum  nnl^ 
malirnn  etstirpium  historid,  llhDe 
prononciationer  grœcœ  et  latinœ 
linguœ  libellus»  Le  docte?ur  An- 
glois  Jebh  a  publié  une  édition 
complète  de  toutes  Ici  oeuvres 


K/VISERSIBETIG  ,  (Jean 
Geiler  de)  né  à  Schafïhouse  en 
1445  9  docteur  en  théologie  et 
prédicateur  à  Strasbourg  ,  mou- 
rut çn  iSio.  On  a  de  lui  ,  les 
ouvrages  su  i vans  :  I.  Miroir  de 
consolation.  II.  Des  Sermons , 
en  allemand ,  sur  les  Evangiles. 
m.  Des  Sermons  ,  sur  le  vaisseau 
des  fous ,  de  Brand ,  que  Jacques 
Olther  traduisit  en  latin  ,  et  qui 
ont  été  imprimés  en  allemand, 
•sous  le  titre  de  Miroir  du  Monde, 
Basle  9   1554. 

KATEB,  poète  Persan,  né 
à  Bust  9  se  distingua  à  la   cour 
des  sidtans  de  la  race  des  Sama- 
nides.  Il  a  composé  un  poème , 
qui  commence  par  cette  maxime; 
Ce  qi^e  l'homme  a  de  surabon-^ 
dant  dans  ses  biens  ,  en  det^ient 
d'ordinaire  une  diminution-  ,  el 
le  gain  qui  n'est  pas  légitime  » 
consume  le  bien  acquis  justement» 
Voici  quelques  autres  sentences 
de  ce  poète  :  «  Celui  qui  se  cor- 
rige de  ses  fautes  ,  fait  mourir 
de  d-^pit  ses  envieux.  —  Quand 
on  suit  les  mou ve mens  de  sa  co-_ 
1ère.,  on   perd   entièrement  la 
vertu.   — Les  présens    sont  lei 
cordes  et  les  machines  qui  don- 
nent le  plus  grand  mouvement 
à  tontes  les  affaires.  — Celui  qui 
s'habille  plus  richement  que  sa 
condition   ne  l'exige  ,  est  sem- 
blable à  l'homme  qui  met  du  ver- 
millon sur  ses  joues  ,    pendant 
qu'il  a  un  chancre  qui  le  dévore.  ' 
—  L'acquiessement  a^Ma  volonté  , 
de  Dieu  doit  être  la  règle  de  notre  \ 
conduite.  »» 

KAUNITZ  -  RITTBERG  , 

(le  prince  de)   mort  à  Vienne, 
le  a;  juin  1794 ,  âgé  de  84  an*| 


\fy(t  peii'âiir^t  quarante  anti^es  le 
'  chancelier  et  le  principal  ministre 
d'Autriche.  Il  avoit  commencé 
sa  carrière  politique  par  TaTii— 
bassade  ;!e  France  ,  et  de  retour 
dans  sa  patrie ,  il  y  obtint  la  con- 
ftance  successive  do  Marie-Thé-' 
rèse  y  de  Joseph  II  et  de  Léo-' 
pold  II,  Il  fut  heureux  dan  a  ses 
desseins  ,  parce  qu'il  mit  de  la 
sagesse  dans  leurs  plans ,  et  de  la 
Justice  dans  leur  exécution.  Sous 
ion  administration  ,  le  cabinet  de 
Vienne  acquit  une  grande  in— 
iluence  sur  les  autres  cours.  On 
ne  lui  a  reproché  que  d'avoir  se- 
condé de  tout  son  pouvoir,  les 
innovations  exécutées  par  l'em- 
pereur dans  les  Pays-Bas. 

KELLEY ,  (  Edouard  )  Alchi- 
miste Anglois ,  né  à  Worcester 
en  i555  9  mort  en  iSgS  >  croyoit 
faire  de  Tor ,  et  le  fit  accroire  à 
Tempereur  'Rodolphe  II ,  qui  fut 
sa  dupe.  On  trouve  de  lui  ,  deux 
poèmes  sur  la  chimie  et  la  pierre 
pliilosophale  dans  Lapis  philo- 
sophorum  ,  Haitiboiirg  ,  1676  j 
in-S.o 

KELLY  9  (Hugu«s)  Irlandois, 
eommis  d'un  riche  négociant  de 
Londres,  mourut  en  1777  j  à 
38  ans.  On  a  de  lui  quelques  co- 
médies ,  dont  la  première,  la 
Fausse  délicatesse  ,  eut  un  succès 
qui  le  détermina  à  cultiver  le 
genre  dramatique. 

KE^PHER,.  (Gérard)  vice- 
recteur  de  l'université  d'Alcmaer^ 
fat  l'tin  des  meilleurs  poètes  la- 
tins d'Allemagne.  On  lui  doit 
d'excellentes  observations  sur  les 
E^logues  de  Calpumius  ,  impri- 
mées à  la  suite  de  Vllieracoso^ 
phium  de  IiigmiU,Vans^  Merci  ^ 
1 6 1 2  )  in-4.0 

^  IL  KENNET,  (Basile) 
fihtt  du  précédent  ^  autant  dis- 
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ftnglié  par  sa  science  qtte  pa^ 
la  pureté  de  ses  mœurs  ,  naquis 
en  1^74  ftPostling  dansJe  oomté 
de  Kent.  Il  embrassa  Tétat  ec- 
clésiastique et  devint  chapelaia 
du  comptoir  Anglois  à  Livoume^ 
Poursuivi  par  l'inquisition  pour 
ses  écrits  théologiques  ,  menacé 
dêtre  pmprisonné  a  Pise ,  il  rQ*« 
vint  en  Angleterre  et  fut  élu  pré? 
sident  du  collège  d'Oxford  en 
1714.  Il  ne  jouit  pas  long- temps 
de  cette  place',  et  mourut  l'anné^ 
suivante  âgé  de  41  ans.  Ses  prin-^ 
cipaux  ouvrages  sont  :  L  Romm 
antiques  notiUa  ,  1696,  2  voU 
in-8.*'  C'est  un  ouvrage  élémen- 
taire sur  les  antiq^iités  llomaines.^ 
précis  et  instructif.  1,1  est  précédé 
de  deux  opuscules  sur  la  litté-^ 
rature  des  Romf^ins  et  sui*  leur 
éducation.  Ce  traité  d'antiquités 
paroît  avoir  été  destihé  à  l'ins-r 
.truction  du  duc  de  Glocester  ;  il 
en  a  été  fait  pî  us  de  dix  éditions. 
IL  Vitœ  anliquorum  Poetarum 
Grœcorum  >  1 657  ^  in^8.<*  L'ou- 
vrage de  Tannegui  le  Fèvre  saf 
le  même  sujet ,  a  sans  douté 
donné  à  Kennet  l'idée  du  sien  , 
qui  est  beaucoup  plus  étendu» 
HI.  De  création e  Apostolorwn  , 
1705.  IV.  -On  lui  doit  encore  ^ 
des  Sermons ,  en  5  voL  in-8°  , 
1 7 1 5  j  une  Paraphrase  des  Pseau^ 
itïes ,  et  une  version  du  Traité 
des  Lois  de  Pufendorjf.  On  a 
inséré  dans  le  tome  second  des 
Mélanges  de  Littérature  étran-^ 
gère ,  la  traduction  du  petit  essai 
hhtorique  de  Kennet  «nr  la  litté- 
rature Eomaine. 

kÈNNlCÔT,  (Bemamin> 
chanoine  de  l'église  de  Christ  , 
tet  ministre  de  l'église  de  Culbam 
dans  1*  comté  d'Oxford  ,  mort  k 
Oxford  en  1783,  publia  dans-- 
cette  del-nière  ville  une  Bibl9^ 
Hébraïque  éxi  deux:  voL  in-£0lia» 
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n  employa  tou»  ses  soins  pour 
épurer  le  texte ,  et  iiit  secondé 
par  les  plus  habiles  Hébraîsans 
de  l'Europe. 

,  K£HGU£LIN-TR£MAR£C , 
'(  Yves  -  Joseph  de  )  Breton  , 
contre-amiral ,  se  distingua  dans 
la  marine  Françoise  par  ses  con-* 
noissances  mathématiques  ^  et 
dans  la  littérature  par  ses  écrits. 
U  est  auteur  :  L  D'un  Voyage 
dans  la  mer  du  Nord  aux  côtes 
d'Islande ,  des  Orcades ,  de  Nor- 
jsrég'ày  de  Groenland.  Ce  voyage 
feit  en  1767  n'a  été  imprimé 
«n'en  177*  j  Amsterdam,  in-4.** 
il.  D'une  Relation  des  éuénemens 
'de  la  guerre  maritime  de  1778 , 
entre  la  France  et  l'Angleterre , 
:x7g6  ,  in-8.»  Cette  Relation  est 
termméepar  un  précis^^des  causes 
de  la  destruction  de  la  marine,  et 
des  moyens  de  la  rétablir.  Ker^ 
gueliii  est  mort  en  mars  1797. 

KERSAINT,  (Armand-Gui- 
Simon,  comte  de)  né  à  Paris ^ 
capitaine  de  vaisseau,  enlibrassa 
d'abord  avec  chaleur  les  opinions 
révolutionnaires  de  if^<j,  9  et  fut 
nommé  député  de  Paris  à  la  pre^ 
mière  Législature.  Attaché  au 
parti  de  la  Gironde,  il  s'y  montra 
constamment  l'ennemi  des  ter*- 
roristes  et  des  provocateurs  des 
mesures  sanguinaires.  Élu  de 
nouveau  membre  de  la  Conven- 
tion ,  il  y  devint  encore  plus  mo- 
déré; et  la  veille  de  la  condam- 
nation de  Louis  XVI ,  il  écrivit 
eu  président ,  «  que  s'il  avoit  été 
réduit  à  être  le  collègue  des.  pa- 
négyristes et  des  promoteurs  des 
massacres  de  septembre^  ilvou- 
loit  du  moins  défendre  sa  mé-^ 
moire  du  reproche  d'avoir  été 
leur  complice;  qu'il  ne  lui  res- 
toit  plus  qu'un  moment ,  que  dC" 
main   ii  ne    seroit   plus  temps  ^ 

p%  qu'U  donnoit  sa  démission,  i»* 
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IMnoneé  aussitôt ,  sur  cM^  l&^ 
tre,  comme  ennemi  de  la  Képu?- 
bliqne,  il  fut  mandé  à  bi  barre ^ 
y  parut  avec  sang  froid  ,  s'y  dé-» 
fendit  avec  noblesse,  et  refnsa 
aussitôt  de  rentrer  dans  le  sein 
de  la  Convention,  et  même  de 
profiter  des  honneurs  de  la  séance 
qu'on  avoit  proposé  de  lui  ac- 
corder. Ce  courage  lui  devint 
fatal  ;  en  vain  Kersaint  se  r^- 
tira-t-il  y  immédiatement  après 
cette  comparution  ,  dans  une 
profonde  retraite ,  il  fut  décou- 
vert par  les  agens  du  comité  de 
Salut  public ,  arrêté ,  jet  condamné 
à  mort  le  S  décembre  1798 ,  à 
l'âge  de  52  ans. 

KER  VER,  (Jacques)  célèbre 
imprimeur  de  Paris ,  mort  en 
i583,  faisoit  un  commerce  très- 
étendu  en  France  et  dans  l'é- 
tranger. On  estime  ses  éditions 
Grecques.  Il  fut  le  premier  à  qui 
les  papes  Pie  V  et  Grégoire  XI lï 
accordèrent  lé  privilège  d'impri- 
mer Y  Office  de  V  Église  ,  suivant 
la  réforme  du  concile  de  Trente. 
Le  roi  Charles  IX  confirma  ce 
privilège. 

•  I.  KESLER,  (Nicolas)  l'-im 
des  premiers  imprimeurs  du  quin- 
zième siècle  ,  contemporain  de 
Faust,  a  publié,  à  Basle,  de- 
puis 14S6  jusqu'en  1494  5  année 
où  il  mourut,  six  éditions , parmi 
lesquelles  on  distingue  une  nlble» 
L'ouvrage  intitulé  Liber  defloro 
tionum  ne  porte  point  le  nom  ds 
Kesler  :  mais  la  ressemblance  des 
caractères  de  ce  livre  avec  ceux 
employés  par  cet  imprimeur ,  le 
lui  a  fait  attribuer. 

KESSEL,  (Jean  Van )  et  Fer^ 
dinand  son  fils ,  sont  deux  pein- 
tres Flamands  ,  estimés  pour  le 
fini  de  leurs  tableaux.  Le  premier 
naquit  à  Anvers  en  1620,  et  le 
second  en  i66o« 
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KETTLËH,  (Gotliard:i 
^and  —  maître    des    chevaliers 
Porte— glaive ,  devint,  en  16615 
duc    souverain   de    ÇourLinde  , 
dont  le  roi  de  Pologne,  SigiS" 
■ni.ond^AuguHe ,  lui  donna  Tin- 
irestiture.  Ses  descendans  ont  con- 
servé   ce   duché  jusqu'en    lySy. 
Ferdinand,  le  dernier  d'entr'eux, 
le   perdit,  pour  avoir  commandé 
l'armée  Saxone  ,  contre  le  czar 
JPierre  I  ;  et  l'impératrice '^nn^m 
qrii  succéda  à  ce  dernier ,  f^rça 
Xcs  Courlandois  à  élire  pour  duc 
son  favori  Biren.  Voyez  Biren. 

KHONDEMYR,  auteur 
Persan ,  a  écrit  un  Abrégé  de 
V  Histoire  de  Perse  de  Mirk^ 
hond, 

KiENLONG,  savant  empe- 
reur Chinois  9  mort  dans  le  siècle 
q^ii  vient  de  fmir  9  favorisa  les 
missionnaires  François ,  et  a  pu- 
blié ^.dans  sa  langue,  divers  écrits. 
On.  connoît  9  dans  la  nôtre ,  son 
Ëloge  de  la  ville  de  Moukden, 
traduit  par  le  P.  Amiot ,  et  pu- 
1:>lié  par  Deguignes ,  k  la  suite  de 
Vjirt  militaire  des  Chinois. 

KII,  simple  batelier  Russe 9. 
^ont  que]q^es  historiens  ont  fait 
un  prince,  traversoit  les  passa- 
gers d'une  rive  du  Niéper  à  Tautre. 
Il  employa  ses  richesses  ,  vers 
l'an  43o  de  l'ère  chrétieime  ,  à 
bàttr  KisefF,  qui  fiit  pendant 
long— temps  la  seule  ville  connue 
sur  l'immense  région  de  l'empire 
Husse. 

KILLODOR-BAHANDÈR- 
KHAM ,  l'un  des  principaux  gé^ 
néraux  Marates  au  service  de 
Q,'ippo^alb  y  fut  renommé  par 
sa  bravroure,  et  s'éleva,  par  des 
actions  d'éclat ,  au  commande- 
nieut  de  l'armée;  Il  fut  tué ,  lé 
%i  mars  1791  ^  sur  les  remparts 
de  Baiigalore^  place  pxise  d'as-^ 


l«u{  pur  les  Anglois.  Lord  Coni- 
wallis  fit  offrir  à  Tippo—Saïb  le 
corps  de  Killodor  ,  pour  lui 
rendre  les  honneurs  funèbres  ; 
mais  le  sultan  le  refusa ,  en  di-^ 
saht  9  «  que  le  plus  beau  1  lien 
d'inhumation  pour  un  guerrier, 
étoit  celui  où  il  avoit  péri  les  , 
armes  à  la  main  pour  la  défense 
de  son  pays.  » 

II.  KIRCH,  (Marie-Margue-i 
rite,  mère  de  Christian  Kirck^ 
née  à  Panitzhle  35  février  1670, 
nlbrte  le  29  décembre  1720,  à 
l'âge  de  5o  ans ,  étudia  avec  suc- 
cès l'astronomie ,  et  fit  des  décou-* 
vertes  dans  cette  science.  Leib-m 
nitz  ,  bon  appréciateur  de  son 
mérite ,  la  présenta  à  la  cour  du 
roi  de  Prusse  où  elle  fut  reçue 
avec  une  grande  distinction. 

KLÉBER  ,  (J.  B.)  né  à 

Strasbourg  en  1750  ,  perdit  son 
père  dès  sa  plus  tendre  enfance. 
Destiné    à  l'architecture  ,  il   en 
étudia  avec  succès  les  principes 
et  fut  envoyé  à  Paris,  pour  y 
puiser  dans  les  leçons  du  célèbre 
Chcdgrin ,  le  goût  et  la  perfec-* 
tion  de  son  art.  Se  trouvant  dans 
un  café  où  des  étrangers  étoient 
insultés,  il  prit  leur   défense  et 
acquit  leuï  amitié.  Ceux-ci  l'en- 
gagèrent à  les  suivre  à  Munich  , 
au  le  jeune  Kauàitz,  fils  du  mi- 
nistre^ de  l'empereur,  lui  fit  don- 
ner une  lieutenance  dans  son  ré- 
giment ,  sans  passer  par  le  grade 
d'enseigne  ,  qui  est  celui  par  le- 
quel commencent  tous  les  oJR-* 
ciers  Autrichiens.  Après  huit  ans 
de  service ,   KUber  revint  dans 
sa  patrie  ;  et  l'intendant  la  Ga^ 
laisière  le  ^nomma  inspecteur  des 
bâtimens  publics  de  la  Haute- 
Alsace.  Fixé    par   cette  place  à 
Béfort  ,  JLUber  y  cultiva  pen- 
dant six  ans  son  art  sans  dis- 
traction ^  et  enrichit  son  esprit- 
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de  plusieurs  connoissances  utiles* 
11  se  montra  bientôt  zélé  partisan 
de  la  révolution  Françoise,  qui 
venoit  de  n<dtre  ,  et  il  obtint  du 
i;^ IX.  rai  IVimpjeti  qui  comman- 
doit  à  Brisach  ,  une  place  d*ad> 
judant  major  dans  un  bataillon 
fj&ii  rejoignit  1  armée  de  Custines 
h.  iVIdïcnce.  Le  sii'-ge  de  cette  ville 
iburnit   l'occasion   à  Kléher   de 
montrer  sa  bravoure  ^  et  de  pro- 
fiter de  ses  études.  Les  généraux 
lé  recherchôreiît  des-lors  commQ. 
l'un  des  officiers  les  plus  instruis 
des  armées  Françoises.  Maïence, 
malgré  la  défense  la  plus  vigou- 
reuse ,  fut  forcée  de  se  rendre  ; 
et  Kléher  ,  venu  à  Paris ,  y  ob- 
tint  le  titre  de  général  de  bri- 
gade. Custines  aîloit^  succomber 
sons  le  poids  d'injustes   accusa- 
tions. On  clierchoit  de  tous  côtés 
des  témoins  contre  lui  ;  KLéber 
fut  cité  ,    mais   loin   d'inculper 
Taccus*,  il  eut  le  courage  de  le 
_  louer,  sur  son  zile  et  son  intré- 
pide valeur.  Envoyé  dans  la  Ven- 
dée ,  il  y  dirigea  l'expédition  con- 
tre l'isle  de  Noirmoutier  ;  mais 
fatigué  dès  scènes  d'horreur  dont 
cette,  malheureuse  terre  étoit  le 
continuel   théâtre ,    il   demanda 
son  rappel ,  et  fut  employé  dans 
l'armée  du  Nord.  Dès  son  arri- 
vée, il  battit  les  Autrichiens  à 
IVIerber-le-Château ,  et  leur  fit 
douze  cents    prisonniers.   Il   les 
défit  encore  à  Marchiennes,  s'em- 
para de  Mons ,  et  chassa  l'ennemi 
de  Louvain ,  après  l'avoir  débus- 
qué   du    poste    redoutable  qu'il 
occupoit  sur  la  montagne  de  Fer. 
Quelque  temps   apràs  ,   KLéber 
tnit  le  siège  devant  Maestricht , 
dont  il  se  rendit  maître  en  onze 
jour^,  et  ouvrit,  par  cette  con— 
quête,  les  portes  de  la  Hollande, 
dont  les  François  ne    tardèrent 
pas  à  s'emparer.  Il  contribua  en- 
suite à  la  prise  de  Dnsseldorf , 
à  celle  dç  Francfort)  et  au  gala 
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de  la  Bataille  de  Butzbach.  Më^ 
confent  du  Directoire,  il  quitta 
l'armée  ^  se  retira  à  Paris  «  et  y 
vécut  quelque  temps  dans  la  re- 
traite.  Après  avoir   acheté  nn» 
maison  de    campagne    dans   let 
environs ,  il  s'y  occupoit   à  ré- 
diger des  mémoires  sur  ses  cam- 
pagnes ,    lorsque    Bonaparte   , 
vainqueur  en  Italie,  nommé  gé- 
néral de  l'armée  d'Eg)'pte ,  cher— 
^^  à  s'entourer  des  hommes  les 
plus  propres  à  faire  réussir  son 
expédition.  KUber  fut  du  nom- 
'  bre ,  et  s'embarqua  le  3o  Eoréal 
de  l'an  vi.  Arrivé  devant  Alezan^ 
drie ,  il  y  fut  atteint  d'une  balle 
à  la  tête  comme  il  escaladoit  les 
murs  de  cette  ville  ,  avec  l'intré-» 
pidité   qui  lui  étoit    ordinaire  ; 
mais  il  ne  succomba  pas  à  cette 
blessure.  Bonaparte  se  dirigeant 
ensuite  vers  le  Caire,  laissa  à  Klé'» 
ber  le  commandement  d'Alexan- 
drie. Celui-ci  en  sortit  bientôt  avec 
sa  division  pour  s'embarquer,  à 
Damiette  ,  et  aller  former  le  blo- 
cus d'Ël-Arich.  Après  la  prise 
de  ce  fort ,  il  combattit  l'ennemi 
à  Sed-Jarra  ,   au  mont  Thabor 
et  à  Aboukir.  Bonaparte ,  avant 
de  quitter  l'Egypte,  ou  il  avoit 
nommé  KUber  général  en  chef, 
avoit  commencé  une  négociation 
pour  la  paix.  Ce  dernier  la  con- 
tinua. L'armée  Ottomane  se  por- 
toit    alors  à   8o  mille   hommes 
ayant  soixante  et  dix  canons ,  et 
KLéber  n'a  voit  à  lui  opposer  que 
8,5oo  hommes  ;  il  fut  arrêté ,  par 
le  traité  d'El-Arich,  signé  le  4 
pluviôse  an  8  ,que  l'armée  Fran- 
çoise se  retireroit  avec  armes  et 
bagages  sur  Alexandrie ,  Rozette 
et  Aboukir,  pour  être  embar- 
quée et  transportée  en  France; 
que  la  ville  du  Caire  serait  éva- 
cuée 'f  que  tous  les  François  ,  dé- 
tenus dans  les  villes  de  la  domi- 
nation Turque,  seroient  remis 
«a  liberté  j  et  que  jusqu'à  ï&sy^ 


r 


K  L  E 


KLE 


%îère  exécution  de  la  convention^ 
il  y  atiroit  une  armistice^  Déjà 
les  Turc5  «voient  pris  possession 
des  forts  de  Katich  ,  de  Salahié , 
•    de  Lesbech  et  de  la  ville  de  Da- 
n3Îetr«;  déjà  KUber  se  préparoit 
n   évacuer  le   Caire  ,  lorsqu'un» 
Içttre  de  Sidney  Smith,  ministre 
d'Angleterre,  près  de  là  Porte, 
liii  annonça  que  son  gouverne- 
ment n'approuvoit  pas  le  traité 
d'El-Arich ,  et  que  le  com man- 
dant de  la  flotte  Angloise,  sur  la 
Méditerranée,  avoit  reçu  l'onlre 
de    s'opposer    à   son   exécution. 
lie  général   François,    forcé   de 
combattre  ,  arrêta  les  départs  , 
rappela  ses  troupes  dispersées, 
expédia    des    dromadaires    pour 
faire  approcher  celles  de  la  Haute- 
Egypte,  pourvut  à  de  nouvelles 
xnunitions ,  et  montra  autant  de 
calme  et  de  sans;  froid  dans  cette 
circonstance  orageuse,  qu'il  en 
avoit  dans  les  batailles.  Une  nou- 
velle  dépêche  de  JOU  g   amiral 
Anglois^  ne  lui  oiîFrit  capitula- 
tion qu'à  condition  que  Tarmée 
d'Egypte  mettroit  bas  les  armes, 
se  rendroit  prisonnière  de  guerre, 
abandonne  roi  t  touffses  va  isseaux , 
ses    places   et    ses    munitions   : 
Kléber  fit  imprimer  cette  lettre 
pour  lui  servir  de   manifeste  , 
et    se  contenta  d'y   ajouter  ces 
mots  :   «  Soldats  !  on  ne  répond 
à  de  pareilles  propositions  que 
par  des  victoires  ;  je  suis  sCir  de 
Ypus.   »    Les   François  indignés 
combattirent  alors  avec   autant 
de  courage  que  de  succès.  A  Ma- 
tharich ,  Nasif  pacha .,  à  la  tête 
.  de  6,000  janissaires  d  élite  et  d'un 
corps  de  cavalerie ,    fut  défait  ; 
près  de  l'Obélisque  d'Héliopolis , 
le  -grand— visir   Cnuzef,  dix  fois* 
supérieur  en  force  ,  fut  obligé  de 
reculer;  à  El— Hanka,  son  camp 
fut-  pris,   et    on  y  trouva   une 
grande  quantité  de  cottes  de  maUle 
ot  de -fiasques  de  fer  j^  le  fortBel-* 
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bfeys  fat  emporté  :  le  grand-viàir- 
enfin  ,  obligé  de  prendre  la  fuit* 
à  travers   le  désert  au  moment 
même  où  un  vent  du  Midi  souf- 
flant avec  violence  empêchoit  de 
respirer  par  son  excessive  cha-    - 
leur,  laissa  à  Salahié   tous  ses 
bagages   et  un    butin  immense» 
L'insurrection  avoit  éclaté  dans 
la  vîîle  de  Boulac  et  au  Caire; 
on  y  avoit  égorgé  des  Cophtes , 
des  Grecs ,  des  Chrétiens  de  Syrie 
qui  ctoient  favorables  aux  Fran-» 
çois.  Les  crieurs  publics  procla-t 
moient  au  haut  des  Mosquées  des 
imprécations  contre  ces  derniers  ; , 
les   insurgés   avoient   établi   des 
fabriques  de  poudre  et  forgé  des 
boulets  ;    ils  avoient  fondu  des 
m,ortiers  et   même  des  canons  ; 
Kléber  les  attaqua  sur  tous  les 
points,   les  força  de  retranche- 
mens  en  retranohemens ,  de  rues 
en  rues,  et  parvint  à  en  triom-. 
pher.  Après  la  prise  du  Caire  et 
la  soumission  entière  de  l'Egypte, 
il  s'occupoit  à  faire  acquitter  la 
solde  de  l'armée ,  à  resserrer  l'al- 
liance qu'il  avoit  faite  avec  Mou-^ 
rad  bey,  à  régler  le  plan  de  for-t 
tifications  des  places  et  des  côtes  , 
lorsque  se  promenant  dans   son 
jardin ,  il  fut  assassiné  le  a  5  prai- 
rial de  Tari  8 ,  par  le  Turc  So^ 
leyman  ,   qui   lui    porta  quatre 
coups  de  poignard.  Les  François 
firent  a  leur  chef  de  pompeuses 
funérailles,  et  punirent,  par  le 
supplice  le    plus   terrible  ,   son 
meurtrier.  Voyez  S  o  L  E  Y  m  A  N, 
Kléber  étoit  l'un  des  plus  beaux 
hommes  de  l'armée.  Sa  taille  bien 
proportionnée  avoit   six  pieds; 
ses  regards  étoient    doux ,    ses 
yeu«  expressifs.  Sa  voix  agréable 
•  en  société,  prcnoit,  dit— on,  Té- 
clat  du  tonnerre  lorsqu'il  conv. 
mandoit.  Son  caractère,  ordinai-  ^ 

rement   juste ,  se   laissoit    trop 
aisément  entraîner  à  la  colère  ; 

mois  sa  franchide  fut  iaa$  m^-r' 
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nagement ,  et  la  fierté  de  son 
ame  sans  foiblesse.  On  a  im- 
primé, à  Paris  9  en  Tan  109  une 
Notice  sur  sa  Vie,  et  celle  du 
général  Desaix.  Voy.  OSSUN. 

KOBURGER,  (Antoine) 
célèbre  imprimeur  de  Nurem- 
berg ,  mort  en  i  5  1 3 ,  avoit , 
dit-on ,  viiigt- quatre  presses  ,  et 
employoit  cent  ouvriers  par  jour  ; 
cependant  il  n*a  donné  que  trente- 
sept  Editions  ,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  douze  de  la  Bible.  L'une 
d'elles  est  ornée  de  très-belles 
figures  en  bois.  Cet  imprimeur 
avoit  des  magasins  à  Paris ,  à 
Nuremberg ,  à  Lyon  ;  et  il  avoit 
attaché  à  son  imprimerie ,  en  qua- 
lité de  correcteur,  le  savant  l'r^^- 
•  deric  Piftorius. 

KOELLIN  ,  ou  CoLLiN, 
'(  Conrad  )  religieux  Dominicain  , 
né  à  Ulm  ,  combattit  avec  force 
Luther.  On  estime  sur— tout  les 
deux  IVallés  qu'il  publia  contre 
le  mariage  de  ce  dernier.  Il  mou- 
'  rut  en  i536. 

KOTLUK-TuRKPiAM  ,  sœur 
du  conquérant  Timur ,p]us  connu 
aous  le  nom  de  l'omt  r/an,  Taida 
de  ses  conseils  dans  l'administra- 
tion de  ses  vastes  états ,  le  rendit 
clément  à  l'égard  des  vaincus,  et 
fortifia  son  a  me  dans  les  revers. 
£n  i38i  ,  Timur  désespéré  de  la 
perte  de  sa  fille  unique ,  restoit 
insensible  aux  défaites  de  ses  gé- 
néraux, et  laissoit  fennemi  pé- 
nétrer dans  l'empire.  Kotluk  lui 
reprocha  sa  foiblesse ,  son  déses- 
poir ,  et  le  força  à  assurer  le  repos 
de  ses  sujets  par  de  nouvelles 
victoires. 

KRAUSE ,  (  Chrétien-Gott- 
frled  )  compositeur  Allemand,  né 
k  Soràw,  en  17 19  ,  mort  à  Berlin 
en  177  ij  a  publié  un  ouvrage 
estimable  sur  la  poésie  musicale , 
plus  profond  ,  mais  écrit  d'une 
inaaière  moins  séduisante  que  le& 
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f rallés  étJIgarotU  sur  le  mèmtf 

sujet* 

KRODOoM  Crodus  ,  (^fythol.) 

divinité  des  anciens  Saxons,  étoît  ' 
représenté  sous  la  forme  d'un 
vieillard  ,  portant  une  roue  et 
un  panier  plein  de  fruits ,  ayant 
la  tête  nue  et  les  pieds  appuyés 
sur  une  perche.  Heineccius  croit 
que  ce  dieu  est  l'emblème  du 
soleil. 

KUS,  ou  Crus,  surnommé 
Dent  iï Eléphant,  par  les  Qrien- 
taux ,  parce  qu'il  régna  en  Éthio* 
pie  ,  pays  d'où  l'on  tire  l'ivoire  , 
étendit  sçs  conquêtes  dans  le  Zan- 
guebar  et  la  Cafrerie.  On  le  croit 
fils  de  Ckanaati  et  petit  •-  fiJs 
de  Noé, 

KUTCHU,  (Mythoî.)  princi- 
pal Dieu  des  habitans  du  Kaaits- 
cl>Atka ,  qui  lui  reprochent  sans 
cesse  d'avoir  fait  les  montagnes 
trop  escarpées  et  les  torrens  trop 
rapides ,  de  faire  tomber  trop  de 
pluie  et  d'exciter  les  tempêtes  : 
dans  tous  les  accidess  qui  leur 
arrivent ,  ils  ne  manquent  pas 
de  le  maudire,  et  de  blasphémer 
contre  sa  puissance.  Cependant , 
comme  ils  le  croient  méchant  , 
il  faut  bien  se  le  rendre  favo<- 
rable  ;  ils  élèvent  donc  dans  une 
grande  plaine  une  colonne  qu  ils 
enveloppent  de  haillons;  toutes 
les  fois  qu'ils  passent  devant  cette 
colonne,  ils  y  jettent  un  mor- 
ceau de  poisson  ou  qne]qu'autre 
aliment ,  et  ont  soin  de  ne  point 
cueillir  de  fruits  et  de  ne  tuer 
aucun  animal  dans  le  voisinage: 
ils  ctoient  par  ces  petites  atten- 
tions, prolonger  leur  vie.  Au 
reste ,  ils  n'offrent  jamais  à  leur 
divinité  que  ce  qui  n^  leur  est 
bon  à  rien,  les  nageoires,  par 
exemple ,  et  k  queue  des  pois- 
sons ,  ou  quel  qu'autre  chose 
qui  ne  pourroit  servir  à  leur 
nourriture. 
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.ABARDE,  VoyezBxHDB, 

LAB ARRE ,  (  N.  )  général  de 
la  république  Françoise ,  fut-em- 
ployé en  1793  contre  Toulon ,  et 
se  distingua  le  17  novembre  à 
J'attaque  du  fort  Pharon.  U  servit 
ensuite  avec  courage  contre  les 
espagnols  dans  les  batailles  de 
Boulon  et  de  Collioure ,  et  mou- 
rut le  17  juin  1^794,  d'une  bles- 
sure reçue  au  combat  livré  entre 
Hose  et  Figuières. 

LABOTTIÊRE,  (Jacques) 
libraire  de  Bordeaux,  où  il  est 
mort  en  1 798  ,  à  1  âge  de  82  ans , 
a  publié  V Aimanach  des  Labou-* 
reurs ,  et  celui  de  Bordeaux ,  fait 
h  Hmitation  de  YALmanach  de 
Jjyon.  Il  réunissoit  du  savoir  et 
de  l'esprit  aux  cônnoissances  bi- 
bliographiques. 

*  LABRE ,  <  Benoît-Joseph  ) 
né  à  Saint-Sulpice  d'Amette ,  vil- 
Jage  du  diocèse  de  Boulogne-sur- 
mer,  le  a6  mars  1748,  montra 
dès  sa  première  jeunesse  la  piété 
la  plus  tendre.  U  se  présenta 
deux  fois  chez  les  Chartreux  ; 
mais  la  règle  ne  lui  paroissant 
pas  assez  austère ,  il  voulut  en- 
trer à  la  Trappe.  Sa  foible  santé 
lui  fit  refuser  l'habit.  On  le  lui 
accorda  à  Sept -Fonts;  mais  la 
délicatesse  de  son  tempérament 
l'obligea  en  1770  de  sortir  de  ce 
monastère  ,  après  Tavoir  édifié 
pendant  dix  mois.  Entraîné  par 
son  goût  pour  les  pèlerinages  de 
dévotion,  il  quitta  entièrement 
la  France ,  et  alla  visiter  Lorette 
et  Rome^  S'étant  fixé  dans  cette 
capitale  du  monde  chrétien  en 
1776  ,  il  l'édifia  par  sa  modestie, 
par  soj}  détacUement  de«  faux 


biens,  et  par  son  assiduité  dans 
les  Eglises.  Il  vécut  en  pauvre  , 
ne  demandant  rien  ,  prenant  co 
qu'on  lui  donnoit ,  et  distribuant 
aux.  autres  nécessiteux  tout  ce 
qui  étoit  au-delà  du  plus  étroit 
'  nécessaire.  Ainsi ,  on  ne  doit  pas 
le  confondre  avec  ce  tas  de  men- 
dians  dont  Rome  abonde ,  et 
que  les  aumônes  journalières  de» 
cardinaux  et  des  couvens  ne  font 
qu'entretenir  dans  la  fainéantise 
et  dans  les  vices.  Après  sa  mort 
arrivée  le  16  avril  1783,  soit- 
tombeau  attira  un  concours  infini 
d'étrangers  et  de  Romains ,  té— 
moins  de  ses  vertus.  Labre  fai-> 
soit  sa  Içcture  favorite  des  (Fu- 
vres  du  P.  de  Grenade,  Espa<4 
gnol ,  et  du  P.  Lejeune,  11  les  sa-« 
voit  presqu'entièrement  par  cœur» 
Fie  VI  l'a  béatifié  par  un  décret 
du  i3  mars  1792,  non  comme 
le  Patron  des  gueux,  ainsi  que 
l'ont  dit  quelques  gazetiers  ,  mais 
comme  le  moJèle  des  indigçns. 
Sa  Vie  a  été  écrite  en  italien  par 
Marconi ,  et  traduite  en  francois 
par  l'abbé  Roubaud  ,  Paris  , 
178»,  in- 12.  Le  P.  Mayeul  l'a 
peint  dans  les  vers  suivans ,.  qui 
présentent  en  peu  de  mots  toute 
la  vie  de  ce  célèbre  pénitent  : 

Tout  occupé  de  Dieu,  ce  mortel  vertueux 
Méprisa  les  faux  biens ,  les  vains  honneuM 

du  monde  : 
Humble ,  pauvre ,  inconnu,  dans  une  paix 

profonde  , 
En  châtiant  son  corps  il  sut  ravir  les  deux. 

Un  homme  de  lettres  a  fait  ces 
quatre  autres  vers  pour  mettre 
au  bas  du  portrait  de  Labre, 

Daoj  un  siècle  perrers  Diea  fit  aa!** 
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Sts  tiU  haiU<n^  cichoicot  un  AU'seis  iioii- 

Tcan. 
laés  princes  et  le  peuple  honorent  son 

tombeau ,         ^ 
Et  le  ioor  de  ta  mort  fut  un  triomphe 

auguste. 

LAC  ASE ,  dont  le  nom  de  fa- 
mille étoit  le  Vacher,  naquit  à 
la  Rochelle ,  fut  employé  de  la 
compagnie  des  Indes ,  et  envoyé 

Sar  celle-ci  chez  les  peuples  de 
ladagascar  oii  sa  mémoire  est 
encore  célèbre.  A  son  arrivée  au 
port  Dauphin  qui,  brûlé  en  iSSby 
venoit  d^tre  rétabli  en  1 663  9  les 
iTrançois  n'a  voient  auprès  des 
Insulaires  aucune  considération» 
Xjacase  entreprit  de  leur  en  don* 
lier.  Il  y  réussit  par  de  nom- 
breuses victoires  :  ce  qui  lui  fit 
donner  par  les  Madécases  le  nom 
de  Dian-pouffe ,  qui  appartint  à 
l'un  de  leurs  guerriers  ^ui  avoit 
£ait  la  conquête  del'isle,  et  dont 
fis  ont  gardé  un  respectueux  sou- 
venir. Les  François  '  furent  les 
teùls  qui  ne  rendirent  pas  justice 
à  Lacase  ;  mais  lé  souverain 
A'uimboule  profitant  de  son  mé- 
contentement ,  l'attira  près  de  lui 
et  lui  fit  épouser  sa  fille  Dian^ 
nong.  Lacase  est  mort  dans  cette 
contrée  sauvage  vers  i'an  1680. 

LACLOS ,  (  Pierre-Ambroise- 
François  Choderloz  de  )  capitaine 
d'artillerie ,  né  à  Amiens  en  174 1, 
«st  coniiu  par  le  roman  des  Liai- 
sons dangereuses ,  17815  4  par- 
ties in- 12.  C*est  un  tableau  de  la 
galanterie  moderne,  et  ce  ta- 
bleau qu'on  auroit  dû  cacher  aux 
jeunes  gehs  et  aux  âmes  honnê- 
tes ,  ne  fait  pas  honneur  au  siè- 
ele  :  en  blâmant  le  peintre  ,  il 
fettt  avouer  qu'il  peint  quelque- 
fois avec  feu  et  avec  vérité. 

LACOLONIE  /(Jean-Mar- 
tin de  )  maréchal  des  çamjJi  des 
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armées  de  l'empereur,  néenPé- 
rigord ,  est  mort  à  Bordeaux  le 
î6  novembre   1759  •  âgé  de  85 
ans.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse 
au  service  du  duc  de  Bavière  oii 
il  se  distingua  honorablement  , 
il  publia  la  relation  de  ses  cam- 
pagnes dans  des  mémoires   qui 
portent  son  nom.  il  y  en  a  une 
édition  publiée   à  Francfort  en 
1780,  et  une  autre  à  Bruxelles 
en  1787,  avec  des  corrections  9 
toutes  les  deux  en  2  vol.  in— 1^« 
Cet  ouvrage^peut   servir  a  faire 
connoitre  certaines  circonstances 
des  guerres   d'Allemagne   et    de 
Turquie.  On  y  desixeroit  moins 
de  prolixité  dans  la  narration  des 
faits  et  plus  de  correction  dans 
le  style.  Lacolonie  étoit  comme 
son  compatriote  Montluc  ,    plus 
soigneux   de  bien  faire   que    de 
bien  dire.  On  a  encore  de  lui  , 
une  Histoire  curieuse  et  remar^ 
tjuable  de  Bordeaux,  Bruxelles  9 
1760,3  vol.  in-i  2.  Le  style  de  ce 
livre  est  très-négligé;  les  grands 
évônemens  de  l'histoire  générale 
de   France   sont  confondus  avec 
les  faits  particuliers  qui  concer- 
nent Bordeaux.   Cette  ville  n*a-« 
voit  alors    aucun   annaliste  ,   et 
l'on  doit  savoir  gré  à  Lacolonie 
de  l'exactitude  et  de  l'abondance 
de  ses  recherches. 

LACOMBE,  (Jean-Baptiste) 
maître  d'école  à  Bordeaux  y  y 
devint  Teffroi  de  ses  compatriotes 
au  moment  de  la  terreur  produite 
par  le  régime  révolutionnaire.  U 
présida  la  commission  militaire 
qui  envoya  dans  cette  ville  tant 
de  victimes  à  l'échafaud.  L'accusé 
n'y  avoit  pas  la  faculté  de  se  dé- 
fendre; Lrtcoro^^rinterrompoit, 
en  disant  :  Le  tribunal  est  fixé 
sur  ton.  compte  ;  alors  il  regar- 
doit  les  autres  juges  qui  ne  âl- 
soient  mot,  et  il  se  ijàtoit  de  pi:i>* 
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Aoncer  Farrét  de  mort.  La^onthe 

8*étoIt  enrichi  par  les"  présens  et 
le  pillage  de  ses  victimes.  Après 
la  chute  du  parti  de  la  Montagne, 
Ip  tribunal  de  Bordeaux  l'envoya 
à  son  tour  au  supplice  le  1 5  août 
1794  ,  et  ce  scélérat  y  fut  accom- 
pagné par  un  peuple  immense  qui 
t'accabla  de  malédictions.  Après 
avoir  entendu  sa  condamnation , 
il  s'écria   :    «  Bordeaux  m'a  les 
plus  grandes  obligations  ;  si  fa— 
vois  suivi  les  ordres  que  j'avois 
reçus ,  fnurois  fait  périr  deux  fois 
autant  d'accusés ,  et  plusieurs  de 
ceux  qui  mécontent,  n'existe— 
roient  plus.  »        ^ 

LAFFREY,  (  Arnoux)  né  à 
Gap  en  1735  ,.  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  alla  jeune  à  Paris , 
et  y  publia  :  I.  l^ie  privée  de 
Louis  XV,  1781,  in- 1 2.  IL  &lè^ 
cle  de  Louis  XV,  ^77^!»  ^  vol. 
in- 8."  Ces  deux  ouvrages  offrent 
peu  d'intérêt ,  soit  pour  le  style , 
»oit  pour  l'art  de  présenter  les 
ftiits.  Laffrey  est  mort  dans  la  ca- 
pitale le  19  septembre  1794. 

LAFOREST,  (N**  )  curé- 
•ustode  de  Ste— Croix  de  Lyon  9 
sa  patrie,  se  distingua  par  ses 
prédications  ,  son  zèle  pour  le 
Ibien  9  sa  charité  pour  les  pauvres. 
On  lui  doit  :  I.  Une  Instruction 
pour  ramener  les  Réformés  à 
J'église  Romaine,  in— la.  Cet 
^crit  est  sage ,  sans  fanatisme ,  et 
digne  d'un  prêtre  ami  des  hom- 
mes. II.  Un  traité  de  V  Usure  , 
in- 12. 

LAFOSSE ,  <  Étienne-Guil- 
Taume  )  maréchal  dçs  écuries  du 
Roi  9  mourut  en  1765  9  après 
avoir  publié  quelques  brochures 
sur  différentes  maladies  des  che- 
vaux. Il  laissa  un  fils  mairéchal 
comme  lui,  et  héritier  de  son  ha- 
j|^«t^  i  nous  aTOQS  ôf  oe  der-^ 
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nier  :  I.  Le  Guide  du  Maréchal , 
1766  ,  in-4.0  II.  Un  Cours  d'Hip" 
piatrique  ,  1774»  in- fol.  remar- 
quable pour  la  l^eauté  des  figures 
et  de  l'impression.  III.  Un  Bic-*. 
tionnaire  d'Hippiatrique  ,  1775  ^ 
4  vol.  in-8.0 

LAGED AMON ,  (  Jean  )  prê- 
tre Sulpicien  ,  est  auteur  d'uxik 
traité  de  Matrimoaio  ,  1745  ^ 
in-8*,  et  de  Poésies  lyriques  ou 
Cantiques  spirituels  ,  17^09  troit 
vol.in-iz.  Il  naquit  en  Brotagn* 
en  1 700  9  et  mourut  à  Paris  en 
1755. 

LAGIUS ,  (  Matthieu  )  savant 
Hollandois,  a  publié  une  édition 
des  Pcfëtes  qui  ont  traité  de  la 
Chasse,  Elle  fut  pxibHée  à  Leip- 
zig, en  1659,  ^"^"4"»  ^^^^  *^®* 
notes  et  des  remarques ,  dans  les- 
quelles il  venge  son  compatriote 
Barthius  des  attaques  de  Vlitius* 

LAHARPE  ,  Voyez  Har^b. 

LAHAYE,  (Guillaume-Ni- 
colas de  )  né  en  ly^S ,  d'un  père 
graveur  en  géographie,  eut  pour 
parrain  le  célèbre  géo;2^raphe  De^ 
liste.  Sous  leur  inspection,  il  de^ 
vint  le  plus  célèbre  artiste  Fran- 
çois pour  la  gravure  de  la  topo- 
graphie et  de  la  géographie.  Son 
burin  étoit  pur  ,  son  ordonnance 
nette  et  précise.  H  a  gravé  plu» 
de  1200  cartes  ou  plans,  parmi 
lesquels  on  doit  distinguer  en 
géographie  les  œuvres  de  d*An-^ 
ville  ,  et  de  Robert  de  Vaugondy, 
l'Atlas  de  d^ Après  de  Mannevil- 
lêttc  ;  en  topographie ,  les  cam^. 
pagnes  de  Maillebois  en  Italie, 
la  Carte  des  Alpes .  de  Bourcct  , 
celles  des  limites  de  France  et  de 
Piémont,  du  diocèce  de  Cam— 
bray ,  du  Pays  de  Vaux  et  du  ter** 
ritoire  de  Genève  par  Malle t , 
celles  enfin  de^  forêts  de  Fontai- 
2)efal?an  et  de  Saint^Hubert.  X<i« 
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kaye  est  mort  dans  ces  dermarft 
temps. 

LAIRE  ,  (  François-Xavier  ) 
né  à  Vadans  près  de  Gray  en 
1789  9  mort  en  1800  à  Sens ,  où 
il  étoit  bibliothécaire,  voyagea 
long-temps  en  Italie.  Le  pape 
Fie  VI  raccueàlit  et  lui  fit  don 
d'un  superbe  anneau.  Ce  savant 
fut  renommé  pour  ses  connois* 
sances  en  bibliographie  9  et  dé^ 
signé  à  Paris  pour  en  ouvrir  un 
cours.  Il  avoit  imaginé  un  nou- 
veau système    de  classification* 
L'homme ,  selon  lui ,  étant  seul 
la  cause  et  le  but  de  toutes  les 
productions  littéraires ,  celles-ci 
doivent  toutes  se  rapportes  à  ze^ 
facultés  et  à  ses  besoins.  En  con- 
séquei^ce^  tous  les  ouvrages  doi*« 
vent  être  placés  dans  ces  cinq 
grandes  divisions;  i.^  La ro/^on. 
a  créé  ceux  relatifs  à  la  philoso^ 
phie  s    2.*  V imagination  a  pro- 
duit la  poésie  et  les  arts  ^agré^ 
ment  i  3.»   La  mémoire  a    fait 
naître  r^^^otr^;  4.0  Les  besoins 
physiques  de  l'homme  ont  fait  in- 
venter les  arts  et  métiers ,  Vagrim 
êulture ,  la  médecine ,  les  sciences 
mathématiques  ;    5.^  Les  besoins 
moraux  ont  créé  Vart  de  la  pa^ 
rôle ,  la  logique  «  et  tout  ce  qui 
tient  aux  lois  de  Tordre  social* 
Traire  a  publié  divers  ouvrages  : 
I.  Mémoires  pour  servir  à  this** 
toirede  quelques  grands  Hommes 
du  1 5*  siècle  ,■  avec  un  supplément 
aux  Annales  Typographiques  de 
Maittaire  ;  Naples ,  1776  ,  in-4% 
en  latin.  IL  Spécimen  historicum 
typographies  Romanœ,  cum  in-* 
dicelibrorum ,  Rome ,  1778  9  in— 
6.<>  HL  Epistola  ad  abhatem  Ûgo- 
Uni;  imprimé  à  Pavie  avec  la 
fausse  indication  di  uirgentorati  , 
in-8.0  IV.  De  V  Origine  et  des 
progrès  de  V Imprimerie  en  Fran^ 

fhe^Comté^  avec  uu  Cafàloftic 


^  livres  qui  y  furent  imprimes  t 
Dôle,  1784,  in- 12.  V.  Sérié 
délie  edizioni  Aldine;  Pise^  1790^ 
in*-  12 ,  réimprimé  à  Venise  en 
1792  ,  in-i  2.  VL  Index  Ubrorum 
ah  inventa  Typographie  ad  an-^ 
num  iSoo;  Sens^  ^79^9  ^  ^^^ 
in-8.«  Il  a  fourni  encore  plusieurs 
articles  de  Bibliographie  au  Ma-* 
gasin  encyclopédique»  Son  érudi-** 
tion  est  étendue ,  mais  sèche  et 
sans  fleurs. 

LÂISNÉ,  Voyez  Làivist. 

LAISNÉ  ou  Lainàs  ,  (  Vin- 
cent )  prêtre  de  l'Oratoire  é& 
France  ,  né  à  Lucqnes  en  i633  ^ 
professa  avec  distinction ,  et  ht 
des  Conférences  sur  l'Ecriture-* 
Sainte ,  à  Avignon  9  à  Paria  et  à 
Aix.  Elles  furent  si  applaudies  ^ 
que  dans  cette  dernière  ville  on 
fut  obligé  de  dresser  des  écha— 
fauds  dans  Téglise.  Sa  santé  avoit 
toujours  été  fort  délicate  ;  on 
lavoit  envoyé  à  Aix  pour  la  ré- 
tablir. Il  y  mourut  le  a 8  mars 
1677,  à  45  ans.  On  a  de  Ini: 
I.  Les  Oraisons  funèbres  du  chan- 
celier Séguier  et  du  maréchal  de 
ChoiseuL  Les  louanges  y  sont 
mesurées ,  et  les  endroits  délicats 
maniés  avec  adresse.  Son  élo- 
quence est  à  la  fois  fleurie  et 
chrétienne.  Le  P.  Laisné  auroit 
été  mis  à  côté  des  plus  célèbres 
orateurs  de  sa  congrégation,  si 
ses  infirmités  ne  l'avoient  obligé 
de  quitter  la  carrière  brillante  et 
pénible  de  la  chaire.  IL  Des  Con^ 
férences  sur  le  Concile  de  Trente, 
imprimées  à  Lyon.  III.  Des  Con-» 
férences  manuscrites,  en  4  .vol*, 
in-folio  ,  sur  l'Ecriture  -  sainte. 
Un  magistrat  d'Aix  les  conserve 
dans  sa  bibliothèque. 

LALA,  native  de  la  ville  do 
Cysique  dans  FAsie  mineure ,  vint 
ré»(^ir  à  ft$;^e  vers  les  deroler^ 
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temps  de.  la  république,  et  s'y 
rendit  célèbre  par  son  adresse  à 
«culpter  l'ivoire  et  par  les  grâces 
d«  son  pinceau.  Elle  excclloit 
siir<-tout  à  peindre  les  femmes  , 
et  surpassa  Sopyle  et  Denys, 
deux  peintres  renommés  qui  fu— 
rent  ses  contemporains.  On  croit 
qu'une  statue  d^  la  galerie  Justin 
niani  à  Rome ,  la  représente. 

IV.  LALLEMANT  ,  (  Ri- 

ebard  )  juge-consul  et  imprimeur 
à  Rouen  ,  honora  sa  profession 
par  ses  connoissances.  On  lui 
doit  :  I.  Une  Bibliothèque  ins— 
tructive  et  curieuse  des  Theura-m 
ticographes ,  ou  des  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  chasse.  Elle  est 
imprimée  à  la  tête  de  V  Ecole  de 
la  Chasse,  par  Verrier  de  la  Con^ 
Urie';  Rouen,  lyfiS,  in-8°,  avec 
figurés.  II.  Le  petit  Apparat , 
1760,  ip-S.**  III.  Dictionarium 
univers  aie  laU/w-gallicum ,  17765 
1788  ,  in-S,**  Ces  deux  Diction- 
naires classiques  ont  été  adoptés 
dans  la  plupart  des  maisons  d'é- 
ducation. iLâ//<;matt£  est  mort  dans 
ces  derniers  temps. 

*  II.  LALLI 5  (  Thomas- Ar- 
thur  comte  de  )  lieutenant  géné- 
ral des  armées  ,  grand  croix  de 
Tordre  militaire  de  Saint-Lonis, 
étoit  un  gentilhomme  Irlandois , 
dont  les  ancêtres  suivirent  la 
fortune  de  Jacques  II  roi  d'An- 
gleterre ,  lorsqu'il  chercha  un 
asile  en  France.  Il  âé  distingua  de 
bonne  heure  par  des  actions  de 
valeur.  D  se  signala  sur-tout  à  la 
bataille  de  Fontenoisous  les  yeux 
de  Louis  XK,  qui  le  fit  brigadier 
sur  le  champ  de  bataille.  L'année 
suivante  174^,  LalU  donna  un 
plan  de  descente  en  Angleterre  j 
et  si  le  prince  Edouard  n'eût 
point  été  battu  à  Culloden  ,  on 
devolt  lui  confier  sous'  le  com-« 
loandemeot  du  miurécb^il  ifi  £^ 
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çheiieu ,  une  partie  de  Tarmée  de 
débarquement.  Lorsque  les  An- 
glois  eurent  alhinié  la  guerre  ea 
1755,  sa  bravoure  fit  juger,  qu'il 
seroit  propre  à 'rétablir  nos  af- 
faites  dans,  les  Indes  orientales. 
Il  fut  nommé  en  décembre  1756, 
gouverneur  des  possessions  Fran- 
çoisesdans  cette  partie  du  mon- 
de, quoiqu'il  ne  joignît  pas  à  son 
courage  la  prudence ,  la  modé- 
ration et  le  désintéressement ,  né- 
cessaires dans  des  pays  éloignés  et 
dans  des  temps  difficiles.  Il  partit 
du  port  de  l'Orient  le  2  mai,  et 
arriva  à  Pondichery  le  28  avril 
1758.  Il  s'empara  d'abord  de  Gon- 
delour  et  djc  Saint-David  j  mais 
il  échoua  devant  Madrass  ,  et 
après  la  perte  d'une  bataille ,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  sous  Pon- 
dichery ,  que  les  Anglois  blo- 
quèrent et  prirent  le  16  janvier 
176 1.  Sa  garnison  fut  faite  pri- 
$onnière  de  guerre,  et  la  place 
rasée.  Alors  tout  se  réunit  contre 
le  gouverneur  de  Pondichery  :  les 
habitans  de  la  ville,  les  officiers 
de  ses  troupes ,  les  employés  de 
la  compagnie  des  Indes.  îl  avait 
indisposé  tous  les  esprits  par  son 
humeur  violente  et  hautaine,  et 
par  les  propos  les  plus  outra- 
geans.  On  l'accusa  même  haute- 
ment d'avoir ,  par  des  fausses  me- 
sures et  par  des  manœuvres  se- 
crètes, exposé  Pondichery  à  être 
plutôt  livré  aux  ennepais  delà 
France.  Mais  il  est  probable  que 
s'il  eût  été  d'intelligence  avec  les 
Anglois,  il  seroit  resté  parmi 
eux.  Les  Anglois ,  d'ailleurs  ,  dit 
Voltaire ,  ne  sont  pas  absurdes; 
et  c'eût  été  l'être  que  d'acheter 
une  place  affamée  ,  qu'ils  étoient 
sûrs  de  prendre ,  étant  maîtres  de 
la  terre  et  de  la  mer.  On  peut 
ajouter  que  Latti  étant. la cobite, 
étoit  pénétré  de  la  haine  la  plusi 

&rte  gouT  ia  aatiou  Aogloise^ 
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et  qu'il  avoit  écrit  en  arrivant 
dans  rinde  à  M.  <le  Bussi  :  «  Ma 
politique  est  dans  ces  cinq  mots  :^ 
Plus  d'yingloùs  dans  la  pérUn-' 
suie.  »  Qaoi  qu'il  en  soit ,  les 
vainqueurs  le  firent  conduire  à 
Madrass  le  tS  janvier,  pour  le 
soustraire  à  la  colère  des  of&ciers 
François.  Arrivé  en  Angleterre' 
]e  23  septembre  suivant  9  il  ob- 
tint le  2 1  octobre  la  permission 
de  revenir  en  France.  Le  consul 
de  Pondichery  et  le  cri  général 
Taccusoient  de  concussion  9  et 
d'avoir  abusé  du  pouvoir  que  le 
roi  lui  avoit  confié  :  il  fut  ren- 
fermé à  kl  Bastille  en  novembre 
«762.  Lui-même  avoit  offert  de 
•*y  rendre.  Il  avoit  écrit  au  duc  de 
Choiseul  :  J'apporte  ici  ma  tête 
et  mon  innocence  ;  j*aUetids  vos 
ordres.  Le  parlement'fut  chargé 
de  lui  faire  son  procès ,  et  il  fut 
condamné  le  6  mai  1766  à  être 
décapité  ,  comme  duement  atuint 
d avoir  trahi  les  intérêts  du  Roi  , 
de  l'Etat  et  de  la  compagnie  des 
Indes,  d'abus  d autorité ,  vexa-^ 
lions  et  exactions.  L'avocat  gé— 
néral Séguier  n'avoit pas  été,  dit- 
on  ,  de  l'avis  du  rapporteur  Pas* 
^uier,  magistrat  sévère  et  dur.  U  ' 
ëtoit  si  persuadé  de  l'innocence 
du  comte,  qu'il  s'en  expliquoit 
hautement  devant  les  juges  et 
dans  les  sociétés  de  Paris.  Pellot , 
juge  appliqué  et  d'un  grand  sens  , 
pensoit  que  si  Latli  ne  devoit  pas 
être  absous  de  toutes  les  accu- 
satipns  intentées  contre  lui,  du 
moins  iï  ne  méritoitpas  une  peine 
capitale.  Quoi  qu'il  en  soit  de  r<^« 
pinion  de  quelques  magistrats , 
l'arrêt  fut  exécuté ,  et  ce  lieute— 
nant  général  Rnit  sa  vie  sur  un 
échafaud  ,  à  l'âge  de  68  ans,  vic- 
time de  son  ambition  ,  qui  lui  fit 
désirer  d'aller  aux  Lides  pour  ' 
mériter  le  bâton  de  maréchal  de 
'ïrance^  et  qui  no  lui  procura 
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qu'une  mort  malheureuse.  Mai» 
en  vertu  d'un  arrêt  du  conseil 
du  21  avril  1777  ,  obtenu  par 
M.  le  comte  de  Lalli  fils  ,  le  con- 
seil ,  sur  le  rapport  de  MZ  Lam- 
bert maître  des  requêtes  et  con- 
seiller d'état ,  et  après  32  séances 
des  commissaires,  a  cassé,  le  25 
mai  1778  ,  l'arrêt  du  parlement , 
prononcé  contre  le  comte  de  Lalli 
père.  Le  fond  de  l'affaire  avoit  été 
renvoyé  au  parlement  de  Diion 
qui ,  au  lieu  de  réhabiliter  la  mé- 
moire du  comte  de  Lalli ,  a  con- 
firmé le  23  août  1783  le  juge- 
ment du  parlement  de  Paris.  Ce- 
pendant ce  général  a  été  mieux 
défendu  après  sa  mort  qu'il  ne 
s'étoit  défendu  lui-même.  Dans 
sa  prison ,  il  n'avoit  eu  d'autres 
secours  que  saplume.«pn  lui  avoit 
permis  d'écrire,  et  il  s'étoit  servi 
de  cette  ■  permission  pour  son 
malheur.  Ses  Mémoires  irritèrent 
ses  anciens  ennemis,  et  lui  en 
firent  de  nouveaux.  Se  rendant  à 
lui-même  le  témoignage  qu'il 
avoit  toujours  fait  rigoureuse- 
ment son  devoir ,  il  se  livra  par 
écrit  aux  mêmes  emportemens 
qu*il  avoit  euf  souvent  dans  ses 
discours.  Il  étoit  difficile  qu« 
parmi  la  multitude  d'adversaires 
qu'il  avoit ,  tous  fussent  assez 
généreux  pour  oublier  ses.  fautes 
et  pour  ne  se  souvenir  que  de  ses 
malheurs.  «  L'homme  qui' a  jugé 
le  plus  rigoureusement  Lalli ,  dit 
l'auteur  de  la  P^ie  privée  de 
Louis  XV,  est  celui  qui  a  osé  le 
défendre  le  premier  par  écrit  ; 
c'est  ce  fVoUaire ,  dont  on  cita 
avec  complaisance  ce  mot  :  Lalli 
est  un  homme ,  disoît-il ,  sur  le^ 
quel  tout  le  monde  avoit  le  droii  . 
de  mettre  la  main,  excepté  le 
hourr^eau.  M.  l'abbé  Duvernet  a 
nié  que  Voltaire  ait  jamais  tena 
un  pareil  propos.  Il  y  a  pourtant 
quelque  shoâe  d^p|N:ochant>dan$ 
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fees  f^agmens  sur  quelques  révih^ 
lutions dans  L'Inde,  article  19*  » 
Trois  jour^    après  la   mort   de 
I^alU  ,  an   homme  très- respec- 
table ayant  demandé  à  un   des 
principaux  juges  sur  quel  délit 
avolt  porté  l'arrêt:  Il  ny  a  point 
de  délii  parUcuUer  ,  répondit   ce 
îuge  ^  c'ejt  sur  l^ensembU  de  sa 
conduite  qu'on  a  assis  le    juge-* 
ment*   «  Cela  étoit  vrai,  ajoute 
Voltaire;  mais  cent  incongruités . 
dans  la  conduite  d'un  homme  en 
place  9  cent  défauts   dans  le  ca— 
r^ictère,  cent  traits  de  mauvaise 
humeur,  ne  composent  pas  un 
crime  digne  du  dernier  supplice. 
S'il  étoit  permis  de  se  battre  con-* 
tre  son  général ,  il  méritoit  peut- 
être  de   mourir  de  la  main  des 
officiers*  outragés  par  lui,  mais 
"  ûon  du  glaive  de  la  justice.  » 

LAMBALLE  ^  (  Marie-Thé- 
rèse^ Louise  de  8a VOIE  Cari** 
cnan^  princesse  de  )  naquit  à 
Turin  le  8  septembre  1749,  et 
fut  mariée  eu  duo  de  Buunbon^ 
l^entkièi're ,  dont  elle  resta  veuve 
dans  la  fleur  de  la  jeunesse  et  de  la 
beauté.  Nommée  surintendante 
de  la  maison  de  la  reine  de  France, 

,  oJle  s'unit  à  Marie ^^  Antoinette 
parla  plus  intime  amitié.  Avertie 
par  cette  dernière  de  sa  fuite  à 
Ya rennes  ,  Mad.  de  Lamballe 
jfi»na  promptement  Dieppe  , 
doîi  elle  passa  en  Angleterre. 
Éiie  y  eut  vécu  considérée  et  bçu- 
reitse ,  si  le  désir  de  revoir  la  reine 
et  de  partager  son  sort  ne  leftt 
rappelée  près  d'elle*  Mad.  de 
JUimballe  suivit  son  amie  dans  sa 
prison  an  Temple  ,  et  y  fut  ren- 
fermée ju'»qu'à  ce  que  la  com- 
mune de  Paris  irritf'»e  de  son  atta* 
chement ,  la  fit  arracher  de  ce 
triste  lien  pour  ta  transférer  à  la 
Force.  Le  3  septembre  1791,  on 

!    b  îkt  lever  de  grand  matin  pour 
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la  conduire  à  la  porte  de  cett# 
prison ,  oii  elle  trouva  des  bour«* 
reauxk  Ceux-ci  lui  ayant  fait  quel* 
ques  questions  sur  la  reine ,  elle 
.  leur  dit  :  «  Je  n'ai  rien  à  répon-«*' 
dre;  mourir  plutôt  ou  plus  tard 
m'est  devenu  indifférent,  et  )• 
suis  toute. préparée.  »  Aussitôt^ 
traînée  dans  les  cours  au  ^lilieis 
de  plusieurs   cadavres  ,   elle  fut- 
égorgée.   «   Le  sincère  attache-* 
ment  de  Mad.  de  Lamballe  pour, 
la  reine,  ditl'aufeurduw^To/K^tfatt 
Tableau  de  Paris ,    fut  son  seul 
crime.  Au   milieu  de  nos  agita» 
tions  ,   elle  n'avoit  joué   aucun 
rôle;  rien  ne  pouvoit  la  rendre 
suspecte  aux  yeux  du  peuple  dont 
elle  n'étoit  connue  que  par  de» 
actes  multipliés  de  bienfaisance» 
Les  écrivains  les  plus  féroces  y 
les  décl amateurs   les  plus  foU"-* 
gueux  ne  l'avoieht  jamais  atta^ 
quée  dans  leurs  feuilles.  Le  3  sep^ 
tembre'on  l'appelle  au  greffe  de 
la  Force  :  eUe  comparoit  devant- 
le  sanglant  tfibunaL  A  l'aspect 
des  bourreaux  couverts  de  sang, 
il  falloit  un  courage .  surnaturrl 
pour  ne  pas  succomber;    plu-*, 
sieurs  voix  s'élèvent  de  la  foule  et 
demandent  sa  grâce.  Un  instant 
indécis,  les  assassins  s'arrêtent; 
mais  bientôt  frappée  de  plusieurs    . 
Goups  de  sabre,  elle  tombebai** 
gnée  dans  son  sang ,  et  elle  ez-i^ 
pire.  Aussitôt  on  lui  coupe  la 
tête  /les  mamelles;  son  corps 
est  ouvert  :  on  en  arrache  le  cœur; , 
sa  tète  est  ensuite-  portée  au  haut 
d'une  pique  ;  à  quelque  distança 
on  traînoit  son  corps.  Les  tigr^ 
qui  venoient  de  la  déchirer ,  se 
donnèrent  le  barbare  plaisir  d'aU 
1er  montrer  sa  tête  et  son  cceut 
à  Louis  XVI ,  à  la  reine  et  à  s4 
famille.  »    Mad.^  de  Lamballe  ^ 
belle  ,  douce  ,  obligeante ,  mo^ 
dérée  au  sein  de  la  faveur ,  ne  de«i 
ittAadit  jamais   rien  poiu:  çU^ 
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même.  Son  nom  est  resté  sans 
tache  ;  les  libelles  révofution-^ 
naires  le  respectèrent.  On  osa 
Tassassiner  ;  ou  n'osa  pas  âétrir 
sa  mémoire* 

Vlï.  LAMBÉtlT,  (  N*>) 
poëte  dramatique, 'a  donné  au 
ttiéàtre  francoïs  ;  les  'Sosurs  Ja-^ 
tbuses ,  la  magie  iaks  Magie  , 
3ô  Bien  perdu  et  î^eCouvré  ,  les 
JRnntoh'eiirs  ;  comédies  qui  furent 
Tèprés^nfées  en  i6d8  et  1660  , 
I  et  eurent  quelques  àliccès  dans 
léUr  nouveauté. 

.  iv.  LAMOIGNON-MALE- 
SHERBES,  (Chrétier-Guillaii- 
me  )  nâ^nit  à  Paris  le  1 6  décem'*- 
Itre.  17Z1  ,  de  Guillaume  de  La-» 
moignon  chancelier  de  France. 
Après  de  bonnes  études  et  une 
éducation  soignée  par  la  tendresse 
paternelle,  il  entra  dans  la cnr— 
Fîère  du  barreau ,  et  exerça  d'a-« 
hord  la  place  de  substitut  du  pro- 
cureur général  ,  puis  celle  de 
ctmspiller  au  parlement  ;  enfin 
de  premier  président  à  la  conr  des 
Aides  en  ¥760.  Pendant  tingt— 
cinq  ans  qu'il  remplit  cette  der- 
riière  place ,  il  Vopposa  avec  vi- 
gnenr  à  la  création  des  impôts  dé- 
sastrueux  et  à  l'avidité  des  finan- 
der-s.  Une  déclaration  de  17 56 
erdonnoit  la  perception  d'un 
vingtième  sur  l'industrie  dés  ou- 
vriers et  dçs  commerçans ,  Ma-^ 
iesherbes  remontra  combien  on 
^  dey  oit  ménager  une  cjasse  d'hom- 
mes ,  dont  le  travail  continit 
eréoit  les  richesses  nationales  et 
k  force  de  l'éMt.  Il  ne  s'éleva  pas 
avec  moins  ^f  énergie ,  soit  contre 
Fétablissement  des  tribunaux 
d'exception  pour  fait  de  contre- 
•Irandé  ,  tonjotirs  plus  favorable 
aux  traitans  qu'à  des  accusés  obs- 
curs et  privés  de  leuts  juges  na- 
turels^ soit  contre  la  perceptibn 
i'ung  subvention  générale  ^  dont 
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le  comte  tie  demtont ,  assisfi^  âm 
maréchal  de  Berch^y  ,  vint  faite 
enregistrer  Tédit  avec .  txMit  Tap-» 
pareil  de  la  force  m-îK taire ,  soit 
enfin  contre  les  lettres  de  cachet 
dûnt  abusoit  la  vengeance  per-^ 
sonnelle  des  gens  en  place  ;  «  car 
personne ,  dit  hardiment  Mnle^ 
skerbes  m  roi,  n'est aaSsez  grand 
pour  se  mettre  à  Vabri  de  la  haine 
d'un  ministre ,  ni  assez- petit  poftr 
n'être  pus  digne  de  cehe  d'utf 
commis..*.  Les  lettres  de  cachet 
sont  la  pttnitron   ordinaire   dea 
discours  intfrscfets  ;  et  on  n'a  de 
preuve  de  icenx  — ci   que  par    !« 
déhltion,  preuve  toujours  incer-r 
tfline,  puisqu'un  déttftèur  esttou-^ 
jftnrs  Un  témoin  sttipect.  »  LorS 
(te  la/ suppression  de  la  cour  dès 
Aides  au  mois  d'avril  177 1  5  3fA4. 
lesherheS  sé'rè^va  dans  sa  terre 9 
oii  il  anima  par  son  exemple  au 
travail,  oh   il   créa  l'abondance 
dans  toutes  les   famitles,    où  il 
récompensa  par  des  prix  d'eii—^ 
cbiiragement  Ti^icttlture  ,   où  il 
se  fit  chérir  de  tons  les  habitans 
comme  un  père.  A  f  éine  louis 
JlfKlétoit-il  parvenu  au  trône, 
qu'il    chercha   à   s'entourer   det 
hommes  les'  plus  recomitxand»^ 
blés  par  leur  probité  ;  et   Male-^ 

^  shèrbes  fut  nommé  ministre  d'état 
en  1775  ,  pour  la  partie  de  l'in- 
térieur. Sous  son  administration  y 
les  prisons  visitées  par  lui ,  laisw 
sèrènt  échapper  un  grand  ttom-m 
bre  de  détenus  par  le  pouvoir  ' 
arbitraire,  et  ne  renfermèrent 
bientôt  que  dés  criminels.  H  &t 
ctonstruire  pour  ceux  qui  ctoient 
ddlndîirhnés  à  la  réclusion  ,  des 
chambres  plus  vastes  et  plus  stà-^ 
nés ,  oîï'des  filatures  de  cofon  et 
dès  métiers   faerfes  leur  donné— 

^fent  moyen  d'acquérir  pins  d'ai-« 
^ance  par  leur  travail.  Sur  sa  de* 
xhande ,  la  Chalotais  président 
dv-garUin^nt  de  Bfdtà^ne  ,  ^ 
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|ft'nàfirtt  sa  proscription  èl  iêS 
ftialhcurs  avoit  perdu  tonte  sa 
fortune ,  reçut  du  roi  une  in— 
Hemnitë  de  cent  n^illé  livres  et 
aine  pension  de  huit  mille.  Une 
descendante  du  grand  CorheiÙè 
manqiioit  du  nécessaire ,  ATa- 
tesherbes  alla  la  visiter,  lui  pro- 
digua les  marques  du  plus  tendre 
Ént'.'Tél,  et  lui  fit.  assurer.des  se- 
cours. En  17^6  le  renvoi  de  son 
«nii  Turgot  du  ministère ,  le  dé- 
termina à  le  quitter  aussi.  La  re-^ 
traite  tîe  ces  actix  ministres  phi- 
losophes fit  éch^e  un  rondeau  , 
tîont  nous  ne  citerons  que  le 
commencement  et  la  fin. 

Dettx   pens   de  bien  te  vAyoSeât   à 

Versaille  , 
Deux  à  la  fois  !  c'^oit  une  trouvaille  ! 
Sots  et  f  ripOiu  f  ça  faites  bien  ripaille  9 
La  cour  sera  votre  champ  de  bataille  $ 
Car  grâce   à  tvus  «    il  n'elt   plas   à 

VersalUe 
Deax  %tM  de  bien. 

Hetiré  au  milieu  des  champs  9  Ma- 
lesherhesy  conçut  l'idée  de  voya- 
ger d'une  manière  simple  et  sans 
|ippareil|  et  iM'exécuta.  Sous  le 
tiom  de   M»  Guillaume ,  il  par-^ 
fcournt  successivement  les  diverses 
•provinces  de  la  France ,  de  la 
Suisse  et  de  la  Hollande.  Par- 
tout il  visita  les  manufactures  9 
les  bibliothèques ,  les  divers  ob- 
jets des  arts.  Le  costume  Simple 
•tîu  voyageur  n'en  imposoit  à  per- 
4Bonne,  et  lui-même  vit  les  hom-: 
mes  tels  qu'ils  sont.  ïl  eut  sou- 
Vent  le  plaisir  de  s'entendre  louer 
sans  qu'on  le  reconnut ,  et  de  voir 
qu  on  regrettoit  sa  retraite  de  Tad- 
ïninistration  publique.  Un  jouf 
qu'il  s'étoit  égaré,   il  apperçut 
un  village ,  et  Se  rendit  chez  le 
'cnré  pour  lui  demander  îhospi'r 
talité  :  celui-ci  refusa  de  le  re^^ 
c«voir  <sous  son  toit  ^  et  ne  voulut 
lui  ilonner  tiile    qyit   dam  Ml 
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Ji'ràngé  ;  Maleskerbes  s*y  coucha 
sur  de  la  paille  fraîche ,  et  dit 
que  de  sa  \ié  il  n'avoit  passé  un6 
si  bonne  nuit.   Rendu  lé  matiA 
dans  la  ville  prochaine ,  il  écriU 
vit  ainsi  au  curé:  «  Lamùignon.'^ 
Maleskerbes  piriè  M»  le  curé  d^ 
recevoir  ses  vifs  remercîmens  ^ 
pour  l'asile  qu'il  a  eu  la  bonté  dé 
lui  accorder  11  n'oubliera  jamais 
se^   vertus    hospitalières.    Pour 
lui  en  témoigner  sa  reconnois-» 
sance ,  il  vient  de  demander  pouif  . 
lui  ait  ministre  qiii  a  la  ffiiillé 
des  bénéfices,  le  premier  cano^ 
nicat  vacant.  »  ïl  tint  parole,  el 
le  curé  ftit  nommé.  De  retour 
dans  ses   foyers  dès  l'origine  dé 
la  révolution ,  il  partagea  comme 
tous  les  François  ,   l'espérance 
qu'elle  avoit  fait  concevoir  ;  mai» 
son  illusion  fut  bientôt  détrnittiè 
Lorsque  la  Convention  mit  eil 
jugement  Louis  XVI,  il  écrivit' 
à  son  président  pour  lui  annon-> 
cer  qiie  si  on  donnoit  un  conseil 
à  Vàcctisé.,  et  dans  le  cas  où  ce 
dernier  le  choisiroit  pour  cette 
fonction ,  il  étoit  prêt  à  s'y  d£a 
vouer.  «  Je  né  vous  demande  pas 
de  faire  part  à  la  Convention  dé 
mon  offre ,  a}outoit-il ,  car  je 
fcuis  bien  éloigné  de  me  croire  uii 
personnage  assez  important  pour 
qu'elle   S*occupe   de  moi  ;   mais 
j'ai  été  appelé  deux  fois  ait  con^ 
seil  de  celui  que  vous  allez  jitgér  ^ 
dans  le  temps  que  cette  fonction 
étoit   ambitionnée  par    tout  ]# 
monde;  je  lui  dois  lejnême  ser- 
vice ,    lorsque    bien    des     gehs 
trouvent  cette  fonction  dange** 
reuse,  »  A  peine  Louis  XVl  fut  il 
mis  en  jugement,  qu'il  s'arracha 
à  sa  douce  solitude  pour  Venir  le 
défendre.  Cet  acte  héroïque  de 
la  part  d'tm  ministre  qui  s'of- 
froit  pour  défenseur  du  roi  qui 
l'avoit  disgracié,  fut  admiré  de 
tous  les  peuples  qui  Qe  ^ont  j^i( 
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barbares.  Malesherhes  ëtoit  alors 
septuagénaire ,  et  tous  les  cœurs 
à  cette  époque  étoient  glacés 
d'effroi.  Ce  fut  le  14  décembre 
1792,  quil  fut  introduit  pour 
la  première  fois  au  Temple  : 
I^uîs  XVI  courut  à  sa  rencon- 
tre ,  et  le  serra  tendrement  dans 
SCS  bras.  Ce  vieillard  vénérable 
contribua  de  tout  son  zèle  ,  de 
tonte  l'effiision  de  son  eœur ,  à 
sa  défense.  Elle  fut  inutile  ;  il  eut 
alors  le  courage  d'annoncer ,  le 
premier  9  le  décret  de  mort  à  celui 
^i  devoit  le  subir.  «  Je  m  y  suis 
toujours  attendu  V  lui  dit  Louis 
avec  calme  :  au>  nom  de  Dieu^ 
mon  cber  MaUsherbes ,  ne  pleu- 
rez pas  ;  nous  nous  reverrons 
dans  un  monde  plus  heureux.  » 
L'un  et  l'autre  y  furent  réunis.  La 
£lle  de  Malesherhes  épouse  du 
président  de  Rosamho ,  fut  arra- 
chée de  ses  bras  piour  être  tra- 
duite en  prison;  son  père  de- 
manda comme  une  grâce  de  par- 
tager son  sort  ;  on  Te  lui  promit. 
JËn  effet  9  le  lendemain  il  fut  ar*« 
rêté  9  conduit  aux  Madelonettes  « 
et  ensuite  dans  la  maison  d'arrêt 
de  Port-  Libre.  En  y  arrivant , 
il  réconnut  un  père  de  famille 
qui  avoit  occupé  une  place  dans 
ses  bureaux.  «  £h  quoi  !  lui  dit 
celui— ci,  vous  ici,  Monsi^Mir  ! 
— •  Out ,  mon  cher  ,  répondit  le 
vieillard ,  je  deviens  mauvais  su* 
jet  sur  la  fin  de  mes  jours  v^t  je 
me  suis  fait  mettre  en  prison.  » 
Traduit  au  tribunal  révolution- 
naire avec  sa  fille  et  sa  petite- 
fille  .  tous  les  trois  furent  coiv- 
damnés  a  mort.  C'est  dans  ce 
moment  que  Mad.  de  Bosàmho 
rencontrant  M^^*  de  Sombreuil , 
qui  avoit  arraché  son  père  aux 
bourreaux,  lui  dit  en  lembras- 
sant  :  Mademoiselle ,  vous  avez 
tu  la  gloire  de  sauver  votre  père  ; 
/'ai  di$  mêim  la  cçnsolaUon  de 
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mourir  avec  le  mîen.'MalesherBe^ 
traversant  la  cour  de  la  concier** 
gerie  pour  arriver  à  la  charrette 
qui  devoit  le  conduire  à  l'écha** 
faud ,  heurta  rudement  une  pierre^ 
et  dit  en  souriant  :  OhlohivoUà 
ce  qui  s'appelle  uu^  mauvais  pré-, 
sage  :  un  Romain  à  ma  plac^ 
seroit  rentré,  IL  périt  à  l'âge  do 
72  ans  et  4  mois ,  la  22  avril 
1798.  Il  montra  dans  ce  dernier 
moment  la  sérénité  de  Socrate  , 
et  la  fermeté  de  Caton.  M.  de 
Ségur  décrit  ainsi  cette  condam-^ 
nation  : 
Qael  est  dôme  ce  vicUlard  ? .  • .  •  ec 

par  quelle  injostice  . . . 
MaUsherbes,  c'est  toi  que  Poa  tnlae 

m  supplice  l 
Ta  fille  y  marche  aussi;  son  ^ovx» 

ses  enfatM , 
Sent  frappés  à  la  fois  »  l*un  snr  Tautre 

expirans  ? 
Trois    générations  s'éte^aeot  comme 
y    une  ombre! 

Homme  pur  .'  calmes -toi  dam  ta  de- 
meure sombre  : 
Qui  connut  tes  vertus  y  pour  toujours 

est  en  detSi  i 
La  tendre  humanité  gémit  sur  toa  ces- 
cuell.  ** 

Tes  bourreaux  sont  flétris  $  ta  mémoire 

est  chérie  ! 
L'honneur  de  ton  supplice  a  cônroané 
ta  vie. 

«  Ennemi  inflexible  du  pouvoir 
arbitraire,  dit  un  historien,  dé- 
fenseiir  ardent  des  opprimés ^^ 
Malesherhes  passa  ^  Vié  à  essuyer 
des  pleurs,  et -il  n'en  fit  'jamais 
verser.  Savant  modeste  ,  proteo- 
tooir  éclairé  des  belles-lettres ,  il 
ne  se  t>ontenta  pas  de  prêcher 
Ja  vertu  dans  ses  écrits  ,  il  en 
donna  toujours  1  exemple.  »  Sa 
mort  fut  iun  des  attentats  qol 
inspira  le  plus  d'horreur  pour  la 
tyrannie  dont  il  fut  la  victime* 
App€té  à  racadéaûe  des  Sdqpc^ 
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mt  ijSoy  et  à  celle  des  Belles^ 
I^ettres  et  Inscriptions  en  1769; 
nommé  directeur  de  la  librairie  y 
il  fit  jouir  la  presse  de  toute  la 
liberté   qu'elle    pou  voit  obtenir 
aoits  un  gouvernement  sage,  ami 
de  Tordre  et  des  moeurs.  «  M.  de 
JDIaleskerhes ,   écrivoit   Voltaire 
en  1773,  a  rendu  service  à  l'es- 
prit humain,  endgnnantà  l'im- 
primerie  moins   de  contrainte  ; 
sons  lui ,  nous  étions  déjà  à  moi- 
tié chemin  des  Anglois.  »  C'est 
pendant  sa  direction' que  paru- 
rent les  premiers  voli^nes  de  l'En- 
cyclopédie.  Lorsque  le  chance- 
lier Maupeou  lui  ota  cette  place , 
JT.   J.  Rousseau  qui  n'étoit   pas 
flatteur,  écrivit  à  Malesherbes  : 
«  En  apprenant  votre  retraite, 
j'ai  plaint  les   gens  de   lettres  , 
mais  je  vous  ai  félicité  :  en  ces- 
sant d'être  à  leur  tête  par  votre 
place ,  vous  y  serez  toujours  par 
vos  talens.  Par  eux ,  .vous  em-» 
bellissez  votre  arae  et  votre  asile  ; 
occupé  des  charmes  de  la  littéra- 
ture ,  vous  n'êtes  plus  forcé  d'en 
voir  les  calamités  ;  vous  philoso- 
phez plus  à  votre  aise ,  et  votre 
cœur  a   moins   X  souffrir.  »  Ce 
magistrat  avoit  cultivé  toutes  les 
branches  de  l'érudition  ;  mais  il 
aimoit  sur- tout- l'histoire  natu- 
relle et  l'agriculture  ,  et  s*en  oc- 
cupoit  avec  fruit.  On  a   de  lui  : 
I.  "Des  Observations  sur  Içs  pins  , 
les  orchis ,  le  mélèze  et  les  bois 
de  Sainte -Lucie.  IL  Deux  Mé- 
moires  sur  l'état  civil  des  Protes— 
tans.  Ils  sont  remplis  de  justice  et 
d'une  saine  philosophie  ;  ils  res- 
pirent l'amour  des  hommes  et  la 
tolérance.  IIL  Mémoires  sur  les 
moyens  é^ accélérer  les  progrès  de 
V économie    rurale     en    France, 
L'auteur  a  pour  but  de  faire  dis- 
tribuer des  secours  utiles  aux  cul- 
tivateurs ,  de  favoriser  leurs  ex- 
périences ^  d'améliorer  les  socié- 
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ifcës  d'agriculture,  et  delesrendro 
les  gardiennes  des  procédés  et 
desSbservations  qui  ont  besoin  , 
pour  étr^ adoptés,  d'une  long u» 
suite  d'épreuves,  dont  la  duré» 
excède  la  vie  ordinaire  de  l'homme» 
Telles  sont  d'ordinaire  toutes  iet 
expériences  à  faire  sur  les  plan^ 
tations.  IV.  On  a  publié  en  1  an  i  o; 
Les  Pensées  et  Maximes  de  Ma« 
Usherhes ,  Paris ,  in- 11.  Celui-ci 
étoit  aussi  simple  dans  sa  manier* 
de.  vivre  que  dans  ses  discourv  ' 
Ennemi  du  faste,  il  ne  se  par* 
mettoit  aucune  dépense  person- 
nelle, mais  il  étoit  prodigue  par 
bienfaisance.  Sa  fortune  en  fut 
plus  d'une  fois  altérée;  et  on  lui 
conseilla  de  prier  son  intendant 
de  ne  lui  donner  par  mois, qu'une 
somme  hxe,  pour  la  distribuer 
aux  malheureux.  Un  jour  qu'il 
venoit  de  la  recevoir ,  il  la  donna 
en  entier  a  une  famille  indi-* 
gente ,  ^t  retourne  vers,  l'inten"» 
dant  en  demander  une  semblable* 
Celui-ci  se  permit  quelques  re- 
présentations ,  qui  cessèrent  lors^ 
que  son  maître  lui  répondit  avee 
sa  douceur  ordinaire  :  Que  vou^ 
liez-vous  que  je  fisse?  ils  étaient 
si  malheureux*  Ardent  au  travail , 
il  s'y  appliquoit,  dès  l'aurore  ;  et 
dans  l^s  dernières  années  de  sa 
vie  y  il  se  couchoit  à  moitié  ha* 
bilIé  pour  perdre  moins  de  temps , 
et  en  cor^sacrer  davantage  à  l'é-* 
tude.  Sa  «onversation  étoit  en-« 
jouée  et  semée  d'anecdotes.  Il  sa-« 
voit  par  cœur  ses  auteurs  classi-* 
ques,  et  sur -tout  Horace  ,  Ug, 
Fontaine,  Corneille  et  Racine^ 
Le  gouvernementFrançois  a  or- 
donné que  le  buste  de  Male-^ 
sherhes  seroit  placé  au  Muséum 
(]^.tional  ;  le  cit.  Dubftis  préfet  du 
Gard ,  digne  d'apprécier  les  honv- 
mes  utiles ,  a  consacré  une  No^ 
tice  intéressante  à  la  mémoire  do 
MaUslierbes.  £n  1802  ûaagur* 

Ee  3 
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Wié  sa  Vié,  in-iî.  Cet  écrit 
jl'est  qu'une  copie  de  FouTrage 
précédent ,  un  peu  plus  étendue; 
0t  le  Lycée  de  Nîmes  n'a  pas  cru 
pouvoir  ofFrir  un  plus  beau  champ 
a  rélo<pience  ,  que  de  lui  pro- 
Mser  ponr.  sujet  de  son  prix  9 
VEloge  de  ce  magistrat  éclairé  et 
jjrertueur.  V6y,  Louis  XVL 

LAMONCE,  Foy.MoNCK. 

LAMOURETTE ,  (  Adrien  ) 
até  à  Strévent  près  de  Calais , 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
devint  vicaire  général  de  l'évêque 
d'Arras.  Quelques  écrits,  on  il 
chercha  à  associer  les  idées  phi- 
losophiques aux  idées  religieuses  , 
le  firent  connoître  de  Mirabeau  , 
*  qui  en  fit  son  théologien ,  et  à  qui 
â  fournit  les  discours  qu'il  pro-- 
honça  sur  le  culte  et  la  consti- 
tution du  clergé  à  l'assemblée 
Constituante.  Nommé  en  '  1791 
évêque  de  Lyon ,  il  passa  aussitôt 
à  l'assemblée  Législative.  Il  s'y 
Biontra  plus  modéré  qu'on  ne  s'y 
attendoit ,  et  sur  -  tout  plus  en- 
nehii  que  tout  autre  des  moyens 
extrêmes.  Partisan  de  la  monar- 
<$hie ,  il  conjura  ses  collègues  le 
7  juillet  179a  f  d'abjurer  toute 
haine ,  de  ne  former  plus  qu'un 
parti  5  et  de  \Vouer  sans  restric- 
tion un  attachement  -sincère  an 
nonarque.  Ce  discours  plein  de 
chaleur  émut  l'assemblée ,  qui 
d'ans  un  moment  d'enthousiasme 
prêta  un  nouveau  serment  de  fi- 
délité, qu'elle  ne  tarda  pas  à 
oublier.  Arrêté  à  Lyon  après  le 
fiége  de  cette  ville ,  il  fut  traduit 
à  Paris  ,  ^t  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire 
le  II  janvier  1794  ,  à  l'âge  de  62 
ans.  Après  avoir  entendu  son  ju- 
gemeht  il  fit  le  signe  de  la  croix , 
et  ne  parut  point  regretter  la 
vie.  Dans  la  prison  il  avoit  mon- 
tré le  même  courage.  U  étoit  à 
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{aMelorsqu'il  reçut  son  aotècTa^ 
Ottsation  ;  il^  n'en  soutint  pa^ 
moins  préstpie  seul  la  conversa-* 
tion  avec  calme ,  avec  éloquences 
Elle  avoit  pour  sujet  Fimmorta^ 
lité  de  Tame.  Lamourette  exhorta 
ses  compagnons  d'infortuné  à  na 
plaindre  ni  son  sort^  ni  le  leur* 
«  JFaut-il  s'étonner  de  mourir  ^ 
leur  dit- il;  la  mort  n'est -elio 
pas  un  accident  de  Texistenca  ?. 
au  moyen  de  la  guillotine  , .  elle 
n'est  plus  qu'une  chiqu^iaudê 
sur  le  cou.  »  Les  écrits  de  £a-« 
mmirette  ont  pour  titre  :  I.  Coi»- 
sidératîons  sur  i^esprit  et  les  de^ 
vmrs  delà  i^ie  religieuse ,  in- 12* 
Elles  ont  été  publiées  en  1 706  ^ 
après  la  mort  de  l'auteur.!!,  l^»- 
sées  sur  VIncréduUté  ,  178$  y 
in- 8.®  III.  Pensées  fltr  la  philo^ 
saphie  de  la^Fôi  ,  1789  ,  in-R.* 
IV#  Les  Délices  de  la  Religion  , 
1788,  in -12.  Cet  ouvrage  est 
dédié  à  Mad.  de  Genlis.  V.  Z>^- 
sastre  de  la  maison  de  Saint-^ 
Lazare  ,  1789  ,  in-8.°  VI.  Lettre 
pastorale ,  1 7  9  o ,  in-  8.®  V IL  Pr&^ 
ries  citnques  ,  1790  ^  in-8.°  Saut 
adopter  les  opinions  de  cet  écri- 
vain ,  on  doit  rendre  justice  à 
son  style  qui  est  clairet  élégant  ^ 
et  à  son  érudition  choisie  et  biea 
présentée. 

LANÇON,  < Nicoias-Fraû- 
çois)  i)é  à  Metz,  le  17  mar^ 
1694,  d'un  conseiller  au  bailliage^ 
se  distingua,  par  ses  lumières  y  sa 
probité  et  son  dévouement  à  l'in- 
térêt public.  Il  devînt  conseiller 
au  parlement  de  Metz  en  1722  ^ 
et  premier  échevin  de  sa  patrie 
en  1 75s.  Il  réforma  les  hôpitaux  y 
fit  d'autres  établissemens  utiles  ^ 
et  mourut  d'apoplexie  le  6  mars 
1 767.  On  lui  doit  :  I.  La  Réforme 
des  Coutumes  de  Toul  et  de  Ke/*- 
dun,  IL  Mémoire  sur  l'État  de 
Metz,  et  les  droits  de  ses  Evét^ites 
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M  réunion  à  la  Ciwrênnt. 
12  B*y  montca  un  courageux  dé- 
•lensenr  des.  droits  du.  souverain 
•contxie  les  entreprises  uitramon^ 
taines.  lU*  TMe  chronqlogiqae 
drs  Edits  enregistrés  au.  BarlemerU 
de  Me$^,  1740. 

LANCRINCK,    (Prosper- 
"ficnrl  )  Ân^lpis,  peintre  estimé 
de  paysages  et  de  Aeurs ,  mouri^t 
en  1632. 

VIL  LANGE,  (SamueUGot- 
thold)  poëte  lyrique  Allemand', 
le  crémier  de  son  pays  qui  ait . 
secoué  le  )oug  de  la  rime ,  a  tra«- 
duit  les  Odes  ^Hora^e  ,  et  en 
a  fait  d  antres  à  son  imitation.  Il 
a  aussi  iraitéJes  Pseaurries  de  JDa^ 
pid  $  mais  le  plus  intéressant  dis 
«es  ouvPa^«s ,  est  '  un  recueil,  dte 
^•ttres,  imprimé  à  Haimen  1765 
at  1 770.  Oji  y  trouva  des  rensei*- 
gnemens  précieux  sur-  l'histoire 
da  la  littérature  allemande, 

XANGEAY  ^  (  René  de  Cpr^ 
douan  ,  marquis  de)  fut  déciarié 
impuissant  en  1 6S9 ,  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  à  la  poursuite 
de  Marie  de  Courtomer  de  Saint'» 
Simon ,  qui  se  remaria  ^w  di|p , 
de  la  Force  en  1678.  Lanfçeay 
prit  une  seconde  femme,  ïiâni^ 
de  Montant^  de  Navaillés  ,  et  en 
eut  plusieurs  enfans  qui  l^ii  $jer- 
virent  pour  revenir  contre  l'arrêt 
de  i65^.  Ce  parlement  l'annuta 
en  1677,  et  abolit  la  honteuse 
épreuve  ài\  congrès.  H  est  donc 
faux ,  comme  le  dit  Vçltaire  ^ 
sans  doute  en  plaisantant,  qi\e 
Jjangfny  qui  de  voit  gagner  ces 
deux  procès ,  les  permit  tous  Içs 
deux. 

LANGES,  (Nic<^a$  de)  n^à 
X<yon,  étudia  d'abord  dans  les- 
universités  de  Bologne  et  de  Pii- 
doue  ,  et  revint  dan5  sa  patrie 
axereea»siioocssitfea3ent  les  places 
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lie  concilier  au  parleroent  ^e\ 
Dombes  et  de  lieutenant  «fériéril 
de  la  sénéchaussée  de  Lyon.  Oe 
fut  le  seul  qui  s'opposa  avec  cou- 
rage an  massacre  de  la  Sainte 
Barthélémy,  Chargé  d'une  négo- 
ciation auprès  des  ^>uisscs  en  lôèd  ^ 
'  il  la  remplit  avec  succès.  Ami  dés 
gens  de  lettres,  il  les  rassembloit 
chez  lui ,  et  y  fut  le  fondateur 
d'une  académie  ^ui  a  existé  long- 
temps. Il  aVoit  meu{>lé  sa  maisoh 
de  médailles ,  d'inscriptions ,  d» 
cippes ,  dp  monun^ep^  :  aus^i  ipit- 
on  autour  de  son  portrait,  grav^. 
ém.^  \f^,Sr.ance  mé^aUi^e ,  cetlje 
4evi^e  ti^ée  de  Virgile:  V£TEI^^M 

rOLFJT   MOKUJfMifr^  rjAOBl/Jtf, 

BeLaifges  nn^urviitle  6  s^vril  i^^qÎj 
.à  81  ai^s» 

>  IL  LAKGLOIS,  (Danis) 
d'abord  médecin ,  se  £t  imprimeur 
'Poar  publier  ses^  ouvrages ,  et  prit 
pour  devise  un  pélican.  ée&  éd^ 
tions  sont  correctes  et  recher- 
chées ;  on  atsiinjL\e  celles  dç^ 
écrits  ^Edmond  Èicher ,  de  £<?- 
elesiasticd  pçtestatc  ;  et  de  /<?tfof 
Dartis  ,  de  suturUçi^rils  regio^" 
nibus  et  ecclesiis.  Cç-  d,erijiier  çi^-» 
vragç  e^t  trèsr-rare?- 

LANSAG,  (Loitifi  de  Saiâf-^  ^ 
Gelais^  de)  ambassadeur  à  Rome 
en  f  S 54,  et  au  concile  de  Tj?ente,, 
çufil  vit  termtne^»  Quoiqu'il  eut  • 
écrit  que  ie  Saint-Esprit  était 
apporté  de  Rotne  t&ipHes  les  semaù» 
nés  dans  la  palise  dtt  eouvrier , 
(Lettre  du  \^  mai  iSfii.)  il  fut 
favorable  aux  étets  de  B<kn&,  « 
la  réception  de  ce  concile.  li  moa* 
rut  en  1  ^89.  —  Urbaim  évêquer 
de  Comminges,  son  fils  naturel  ^ 
ligueur  forcené,  causa  l'émeute* 
de  Toulouse ,  qui  fut  suivie  de- 
la  mort  de  Durtaitl.  Voyez.,  ce;; 
viol'» 

LANSDOWNE  ,    (  'Georg» 
-Granville,  lord)  secrétaire  d'état 
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«n  Angleterre ,  contiÀleiirde  la 
maison  de  là  reine  ^  et  membre 
du  conseil  privé,  mort  en  février 
!S73S  5  descendoit ,  dit-on  ,  de 
gallon  premier  duc  de  Norman- 
die. Il  cultiva  la  poésie  dramati- 
que. v>on  Jtiifde  Kenise ,  retou- 
ché d'après  Shakespear ,  comé- 
die ,  et  son  Amour  héroïque  « 
tragédie ,  eurent  quelques  succès. 
On  a  imprimé  ses^Œuvres  à  Lon-  '' 
dres,  iu~4^  et  in-ia;  et  à  Pa^ 
ris  9  chez  Cazin,  in-i2* 

LANTURA,  (Simon-Mathtt- 
^Tin)  peintre  de  Paris  5  s'est  dis- 
tingué dans  le  paysage*  Avec  de 
grands  talens,  il  avoities  mœnrt  ^ 
l'insouciance  et  la  simplicité  d'un 
•:i(ànt.  On  en  profita  souvent 
I»  3ur  avoir  se»  tableaux  à  vil  prix  ; 
aussi  Lan  tara  aiourut>il  dans  l'in- 
digence et  à  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité de  Paris  9  vers  le  milieu  du 
alècle  passé. 

»  LAOCObN,  (  M)thoL  )  fils 
de  Pr/Viro  et  d*Hécube ,  et  grand 
prêtre  à' Apollon ,  s'opposa  aux 
Troyens  ,  lorsqu'ils  voulurent 
faire  entrer  le  Cheval  de  bois 
dans  la  ville  ;  mais  ils  s' obstinè- 
rent à  ne  pas  le  croire.  Il  osa 
«lors,  pour  les  convaincre  de  la 
réalité  de  ses  frayeurs,  décocher 
une  flèche  dans  les  flancs  de  cette 
vaste  machine,  qui  rendit  à  l'ins- 
tant un  son  terrible,  comme  d'ar- 
mes et  de  soldats  renfermés;  mais 
Jes^dienx  irrités  contre  Troie, 
louchèrent  les  oreilles  de  ses  con- 
citoyens k  sesinstances  ,  et  le  pu- 
nirent même  de  sa  témérité.  Il 
sortit  à  l'instant  de  la  mer  deux 
énormes  serpens  qui  vinrent  at- 
taquer ses  en  fans  au  pied  d'un 
autel;  il  courut  à  leur  secours,  et 
fut  étouffé  comme  eux  dans  les 
nœuds  que  ces  monstres  faisoient 
avec  leur  corps.  Cet  événement 
p%t  le  sujet  du  boau  groupe  trouvé 
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eli.  iSo€  à  Rome,  sur  la  msoM 
EsquUin ,  dans  les  ruines  du  p»^ 
lais  de  TUus.  Pline  nous  a  con-« 
serve  les  noms  des  trois  scalp-* 
teurs  qui  y  travaillèrent;  ce  foi- 
rent Agésander  ,  Pofydore  et 
ALhénodore,  Ce  chef-d'œuvre 
précieux  de  la  scidpture  ancienne 
diéXà  transporté  à  Paris  dans  cea 
derniers  temps,  et  placé  dans  le 
Muséum,  du  Louvre. 

LAPEYROUSE ,  célèbre  na- 
vigateur François,  d'une  famille 
noble  de  Toulouse ,  entra  de 
bonne  heure  dans  le  corps  de  la 
tnarine.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  d'Amérique,  oà  il  détruisit 
les  établissemens  Anglois  de  la 
baie  d'Hudson.  £n  août  178$  ^ 
il  partit  avec  les  vaisseaux  i'As'» 
trolabe  et /a  Boussole,  pour  faire 
des  découvertes,  ou  plutôt  ponr 
continuer  celles  du  famenx  tar* 
pitaine  Cook*  Louis  XVI ,  à  qiiî 
l'on  avoit  proposé  ce  voyage  ma- 
ritime comme  une  expédition  qui 
illustreroit  son  règne,  en  traça 
lui-même  le  plan.  Après  avoir 
visité  l'isle  de  Pâques  et  la  côte 
N.  O.  de  l'Amérique,  Lapeyrou.se 
débouqua  le  détroit  de  Beering, 
et  s'avança  vers  les  latitudes  sep- 
tentrionales, où  il  fut  arrêté  par 
les  glaces.  Le  i*'  octobre  1787, 
il  appareilla  du  port  d'Awatska  , 
pour  reconnoître  les  isles  du  Ja- 
pon et  les  détroits  qui  les  sépa-« 
rent ,  soit  du  continent  de  l'Asie, 
soit  d'elles-mêmes:  c'étoit  une 
Opération  que  n'avoient  pu  faire 
ni  Cook  ni  King»  Notre  habile 
navigateur ,  redescendu  au  midi, 
visfla  la  terre  des  Arsacides  et 
celle  de  Courville.  A  l'isle  des 
Navigateurs,  il  perdit  quatorze 
hommes,  qui  furent  mangés  par 
les  peuples  barbares  de  ce  pays. 
Au  mois  de  février  de  Tannée 
suivanta»  Lapey route  arriva  à 


w 


Z' 


t  A  P 

• 

JBotftny-^Bay ,  ou  les  Angloîs  ve^ 
soient  <ie  former  une  colonie  qui 
commence  à  fleurir.  Depuis  cette 
époque ,  on  n'a  reçu  aucune  nou- 
velle de  ce   hardi  argonaute;  it 
est  probable  qu'il  a  péiii  par  un 
naufrage,  ou  sous  les  coupr  de 
c[ue]ques    hordes    barbare^.    £n 
1791,   l'Assemblée  constituante 
ordonna  que  deiHC  vaisseau»  s^ 
xoient  envoyés  à  sa  recherche  ;| 
d'Enlrecasteaux ,    et    après    lui 
M-  du  Feiit  -  Tkomas  ,    furent 
chargés  de  cette  expédition  doat 
.on  n^a  recueilli  aucun  ,fruit.  Le 
Commodore  HiUtngx  ,   dans,  ses 
voyages  de  la  mer  Glaciale,  fut 
étonné  de  trouver  sur  ces  bords 
lointains  et  déserts  k  tombe  d'un 
capitaine  Anglois,  avec  cette  ins- 
cription :    Monument   érigé ,   en 
-1787  ,  par  Lapeyrouxe.Vn  litté- 
lateur  distingué  s'écfie  en  rap- 
portant ce  fait:  «llhistre  et  trop 
malheureux  Navigateur,  qui  ren- 
dra le  même  devoir  à  ta  cendre  ? 
Quelle  isle ,  quelle  terre  incon- 
nue la  recèle  ?  Une  épitaphe  ne 
sera-t»elle  pas  au  moins  le  prix 
de  ton  courage  ?  Qu'il  seroit  doux 
pour  les  nrarinsd'honorer  la  froide 
dépouille  à  trois  ou  quatre  mille 
lieues  de  leur  patrie ,  et  de  verser 
des  larmes  d'attendrissement  sur 
la  destinée  d'un  homme  qui  s'ar- 
racha des  bras  d'une  tendre  épou- 
se, pour  aller  tenter  de  nouvelles 
découvertes ,  et  se  perdre  au  mi- 
lieu des  nations  sauvages  !  »   On 
doit  consacrer  ici  les  noms  des 
infortunés   navigateurs  qui  ont 
péri^avec  lui,  victimes  de  leur 
zèle  pour  le  progrès  des  sciences. 
On  voyoit  sur  la  frégate  la  Bffus-^ 
sole ,  MM.  de  Clônard  et  de  l'Es- 
cars  ,  lieutenans  de  vaisseau  ;  JSo- 
iiu  et    Pierreverd  ,    enseignes  ; 
Colinet,   lieutenant  ;   Gérant   et 
d'Arbnut,  gardes  de  la  mitrlne; 
Brôudag,    volontaire  ;;  Monne^ 
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roHt  eapîtaine^n  corps  du  génie,, 
Bernicet,  ingénieur-géographe  j 
d^Jgèlesde  l'académie  des  8cien-« 
ces ,  astronome  :  de  Lamanon  ^ 
physicien-naturaliste  ;  Mongès , 
l'un  des  auteurs  du  journal  de 
Physique  ;  RduUn,  ,  chirurgien 
meljor,  Lecor ,  adjudant;  Duché 
de  Venoy  et  Prévôt,  peintres; 
Coli/nort ,  botaniste  ;  et  89  h6m-* 
mes  d'équipage*  Sur  l'Astrolabe 
se  trou  voient  MM.  de  Langle  , 
capitaine;  de  Monty ,  lieutenant  jr 
delà  Borde  '  MarchainvUle  y  de 
Vaugeois  ,  d'Aigremont ,  ensei- 
gnes; Blondel ,  lieutenant  de  fré- 
gate ;  de  In  Borde ,  de  Bouter^ 
viller ,  de  Flasson ,de  Lauriston ," 
gardes  de  la  marine  ;  Monge , 
astronome  ;  de  la  Mariinière  ^ 
botaniste;  Beceveur  et  Duf'-esne, 
naturalistes  ;  Jjcsseps ,  vice-cor^ 
sul  à  Cronstadt ,  interprète;  La^m 
vau  ,  chirurgien  ;  et  ^4  hommes 
d'équipage.^ 

LAPO ,  (  Arnolphe  di  )  arcliî- 
tecte  fameux ,  naquit  à  Florence 
l'an  ia32.  C'est  le  premier  qui 
retira  l'architecture  de  l'état  de 
barbarie  oîi  elle  étoit  plongée,' 
et  qui  commença  à  en  faire  dis-* 
paroître  les  faux  ornemens  et  le 
mauvais  goût.  Lapo  réunit  dans 
ses  cxMistructions  l'élégance  à  la 
solidité  :  il  a  bâti  la  Cathédrale 
de  Florence  ;  et  après  lui ,  Bru^ 
nelleschi  a  élevé  sur  cet  édifice- 
la  coupole -hardie  qui  fait  l'admi-i 
ration  dés  architectes.  On  doit  à 
Lnpô  les  Murailles  de  Florence  , 
flanquées  de  tours ,  la  place  des 
Prieurs,  celle  de  Saint- Mie  bel  , 
l'abbaye  et  l'église  de  Sainte- 
Croix  ,  dans  laquelle  on  voit  le 
portrait  du  constructeur,  par  le 
Giotto,  Lapo  mourut  en  i3oo. 

LAPOÎITE  ,  (  Arnaud  de  ) 
intendant  de  la  marine  à  Tou- 
lon, devint,^  e|i  1790  9  iutendacit 
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de  la  liste  civile.\Il  reviplii^cells» 
place  délicate  et  dangipreiue  avec 
4utaiit  de  >  probité  que  d'attache^- 
inent  à  Louis  XVI,  Le  21  juin 
j  79 1 ,  il  remit  à  rassemblée  Na- 
tionale la  déclaration  que  celui- 
ci  avoit  écrite  avant  de  partir  pour 
iVarennes.  Arrêté  ea  1792  9  il  fut 
condamné  à  mort  le  28  août  de 
lii  même  année  9  à  1  âge  de  49  ans» 
U  entendit  sa  condamnation  sans 
trouble,  et' monta  sur  l'échafaud 
avec  tranquillité.  Se  tournant  vera 
le  peuple  assemblé  5  il  lui  dit  avec 
douceur:  «Citoyens,  soye^  sûrs 
que  je  meurs  innocent;  car  je 
ne  puis  regarder  comme  un  crime 
ma  fidélité  à  mon  ^  roi  :  puisse 
mon  sang  que  vous  desirez,  vous 
donner  plus  de  bonheur  ,  et  ren^ 
dre  la  paix  à  ma  patrie.  » 

•  LARMEâSIN  9  (  Nicolas  de  ) 
•élèbre  graveur,  né  a  Paris  en 
>6S3 ,  mort  dans  cette  ville,  le 
38  février  17&5  ,  grava  plusieurs 
portraits,  differens  morceaux  pour 
le  recueil  de  Crozat  «  et  une  suit» 
de  figures  pour  les  contes  de  la 
Foniaine. 

LAROCHEFOUCAULD, 

Voyez  RocHEFaucA^cJUx 

♦  LARREY,  (  ïsaac  de)  né  à 
liintot  près  Bolbec ,  dans  le  pays 
de  Caux ,  de  parens  Calvinistes  ^ 
en  i638,  exerça  pendant  quel- 
que temps  avec  succès  la  profes- 
sion d'avocat  dans  sa  patrie» 
Les  rigueurs  qu'on  faisoit  éprou- 
ver en  France  à  ceux  de  sa  reli- 
f ion,. l'obligèrent  de  passer  eu 
[ollande ,  où  son  mérite  fut  ré- 
compensé par  le  titre  d'historio- 
graphe des  États-Généraux.  L'é- 
lecteur de  Brandebourg  l'appela 
ensuite  à  Berlin ,  et  l'y  fixa  par 
une  pension.  Il  y  mourut  le  dix- 
sept  mars  1719^  à  80  ans ,  ayant 
joui  d'une  santé  plus  vigoureuse 
^ue  ne  le  promette it  son  ext&« 
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d^r.  Cëtait  mi  homme  ikmm 
H^obité  exacte ,  zélé  pour  sa  re« 
ligion;  mais  la  vivacité  de  sob 
esprit  rendoit  son  humeur  an  pett 
négale  ,  et  le  portoit  quelque-^ 
fois    aux    extrémités   opposées^ 
Ami  des  gens  de  bien ,  il  se  dé-* 
daroit  ouvertement  contre  ceux 
qu'il  ne  croyoit  pas  tels.   Aidé^ 
d'une  mémoire  excellente  ,  il  s% 
fioit  trop ,  et  ne  faisait  pas  d  e3>> 
traits  de  ses  lectures  :  de  là  le* 
inexactitudes  qui  fonrmxlifintdan» 
quelques->uns  de  ses  écrits.  Le» 
plus  connus  sont:  I.  Une  Mi^' 
Êoire  éC Angleterre,  Rotterdam  ^ 
en  4  vol.  ÎB'-folio,  1697  à  17139 
éclipsée  par  celle  de  Bapin  Toy-^ 
ras ,  qui  l'a  été  à  son  tour  par  celle 
de  Hume.  Cet  ouvrage  qu'on  n» 
lit  plus  aujourd'hui,  eut  un  grand 
succès  dans  sa  naissance.  La  mo-> 
dération    avec  laquelle  Tautevr 
parle  des  querelles  de  religion^ 
modération    qui   ne    se  soutint 
point  dans  le  dernier  volume ,  et 
kl  beauté  des  portraits,   servi** 
rent  à  faire  rechercher  ce  livro*. 
D'ailleurs ,   on    n'avott  rien   es 
firançois.  d^aossi  complet  sur  l'His- 
toire  d'Angleterre.  Oft  a  reconnii 
depuis,  que Larrey  avoit  raauqué 
de  secours,  et  qu'il  n'avoit  pa# 
assex  soigné  son  style.  Nous  a  von» 
dit  que  Larrey  htt  bien  inoiiia 
modéré 'dans  le  dernier  vohime- 
de  son  Histoire  que  dans  les  pre» 
xmers.  En  effet ,  son  quatrième- 
volume  n'est  qnSm  amas  de  dé-» 
clamations  et   d'invectives,    ok 
tout  ce  qui  porte  le  nosa  de  Ca^ 
tholique  est  décrié  sans  pudeur^ 
ot  QÎi  tous  les  Protestans    soni 
loués    sans   mesure  ;    il   adopte 
contre  les  premiers  tontes  les  ca^ 
lomnies  semées  par  la  plus  vile 
papulace.  Il  rejette  sur  eux  le 
soupçon  de  rincondie  de  Londres 
en    166  6.  C'est    ainsi    que  lee 
Païens  en  usèrent  à  l'égard  des 
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Ghrétieiis  «ôus  Néron:  carAe^Al^ 
penple  a  toujours  été  le  même  et 
dans  tous  les  pa^s  et  dans  tous 
les  siècles.  Mais  quel  intérêt  pon-t 
voient  avoir  les  Catholiques  d'An- 
gleterre à  en  détruire  la  capitale^ 
et  avec  elle  leurs  propres  maisons 
^   celles  de  leurs  amis?  Fou- 
Toient— ils  se  flatter,  dit  d'Aigri- 
gny  ,  de  troitver  dans  cet  horrible 
embrasement  9   l'abrogation   des 
lois  portées  contre  eux  ?  On  ne 
Se  détermine  point  à  de  grands 
erimes    sans  de  grandes   espé-- 
rances  ;  et  ici  il  ne  pouvoit  y  en 
Avoir  aucune  pour  les  Catholi- 
ques ,  que  celle  d'être  encore  plus 
persécutés  qu'ils  ne  l'avoient  été 
jusqu'alors.  Il  est  bien  triste  qu*un 
homme  éclairé ,   tel  que  Tétoit 
Jjorrey  ,   ait   été    trop  souvent 
Fécho  d'un  vulgaire  fiirieux   et 
stupide.  Mais   i  esprit   de   parti 
dénature   les   meilleurs   esprits. 
IL  Histoire  de  Louis  XIV^ 
1718,3  vol.  in-4<>  et  9  vol.  in- 1 2  : 
mauvaise  compilation  de  Gazettes 
inûdelles,    sans  agrément   dans 
le  style  ,  et  sans  exactitude  dans 
les  faits,  les  dates  et  les  noms 
propres.  Les  trois  derniers  vo— 
lûmes  sont  de  la  Màrtinière.  En 
voulant    rendre    cette  Histoire 
agréable  à  la  France,  il  déplut 
aux  Anglois  et  aux  Hollandois , 
^ui  le  traitèrent  de  panégyriste 
de  ioiiw  XIV  et  de  prévarica- 
telir  dans  sa  religion.  Il  fut  mo* 
déré ,  et  on  le  trouva  partial , 
parce  que  dans  ses  autres  ou- 
vrages il  avoit  pris  le  ton  d*un  ré- 
fugié mécontent.  On  remarqua 
des  di£Férences  essentielles  entre 
^Jjorrey  écrivant  la  vie  de  tjouis 
XIV f  et  Larrey  écrivant  les  vie« 
de  Charles  II,  Jacques  II  et 
Guillaume  UL  La  plume  des  hi»- 
toriens ,  au  moins  du  plus  grand 
tiombre ,  est  presque  toujours  à 
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^tndrei ,  comme  la  muse  de  cer-« 
tains  poètes.  IIL  Histoire  £Au*m 
GUSTB,  in-8%  1650,  le  premier 
ouvrage  historique  do  Larrey  ,  et 
un  des  plus  recherchés.  11  est 
écrit  d'un  style  ferme  et  avee 
vérité.  Comme  les  faits  qu'il  rap- 
porte étoientibrt  connus  9  et  pan- 
là  moins  piquans,  il  les  a  entre- 
mêlés de  réflexions  politiques  , 
et  de  descriptions  des  spectac]es^ 
et  des  mœurs  de  l'ancienne  Rome. 
Ces  ornemens  rendent  son  livre 
plus  instructif  et  plus  agréable. 
11  a  été  réimprimé  avec  l'excel- 
lente Histoire  des  Triumvirats  , 
par  Citride  la  GueUe.  IV.  L'H^ 
ritière  de  Guienne ,  ou  Histoire 
i£'£Iéonore  ,  filie  de  Guillaume 
dernier  Duc  de  Guienne ,  femme 
de  Louis  Vil  roi  de  France , 
in— r2,  169I  :  morceau  d'faistoîi^o 
curieux  ,  rempli  d'incidens  qui 
amusent  le  lecteur ,  et  écrit  d'un 
style  vif  et  un  peu  romanesque* 
L'on  y  voit  que  cette  princesse 
répudiée  épousa  tin  prince  du 
sang  d'Angleterre,  depuis  Hen^ 
ri  II,  et  que  ce  ftit  par  ce  ma- 
riage que  les  monarques  Angloii 
devinrent  maîtres  de  la  Guienna. 
V.  Histoire  des  Se)>t  Sages ,  en 
a  vol.  in-80,  171 3.  C'est  un  ou- 
vrage composé  uniquement  pour 
amuser  les  oisifs,  et  qui  neparw 
vient  pas  toujours  à  son  but , 
quoique  écrit  passabkmeïit.  Il  y 
a  peu  de  finesse  dans  la  manière 
dont  les  événemens  sont  amenés 
et  liés;  et  il  faut  être  en  garde 
contre  le  mélange  que  l'auteur  y 
fait  du  vrai  et  du  vraisemblable  , 
pour  rendre  son  livre  plus  inté- 
ressant. Larrey  parut  aussi  sur 
la  scène  en  qualité  de  controvern 
siste.  Il  donna  en  1709  une  mait*« 
vaise  Réponse  à  XAvis  aux  Ré^ 
fiigiés  s  réimprimée  à  Rouen  |^ 
in-12,  1714  et  171s* 
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LASALLE,  (Philippe de)  ni 
à  Seyssel ,  vint  très- jeune  à  Lyon , 
<>ii  il  9  ni  vit  l'école  de  Sarrahat. 
£nvoy4  à  Paris  pour  $'y  perFeo* 
tionner  dans  i'étude  du  dessin  , 
il  9^^uit  l'amitié  de  Boucher  qui 
le  plaça  dans  le  nombre  de  ses 
élèves  de.prédilection.  Le  jeune 
JLasuLLe  de  retonr  à  Lyon  ,  ap- 
pliqua SOI)  génie  aux  manufac- 
tun-s  de  soie  et  à  1  art  qui  en 
nuance  les  couleurs  ;    il  devint 
bientôt  l'asiocié  et  le  gendre  du 
négociant  ^hez  ieqiif*!   ii   setoit 
placé,  ff  Là ,  dit  un  Rapport  fait 
an  Conseil  de  commerce  de  Lyon, 
il  sut  le  premier  répandre  avec 
une  noble  profiision  et  un  choix 
|>lein  de  goût  l'émail  de  nos  fleurs 
fur  nos  étoffes  ;  les  filantes  sem— 
bloient  y  conserver  le  mouvement 
de  la  végétation  9  par  l'élégance 
àa  jet  et  par  la  pureté  des  formes  ; 
les  oiseaux,  les  insectes  animoient 
tes  compositions  \  de  frais  pay- 
sages signaloient  sous  sa  main  la 
puissance  de  l'art  ;  et  l'on  vit  les 
tïssws  embellis  par  ses  dessins,* 
recherchés  par  les  souverains  de 
l'Europe  pour  lornement  de  leurs 
palais.  »  Un  métier  ingénieux  qui 
facilite  la  main-d'œuvre  et  offre 
les  moyens  d'exécuter  toutes  les 
conceptions    du    dessinateur    et 
d'autres  inventions  utiles  en  mé- 
canique ^  lui  obtinrent  en  1778 
le  pr  x  des  artistes  ;  c'étoit  alors 
le  cordon  de  Saint- Michel»  La  ré- 
volution vint  altérer  le  bonheur 
et  ia  fortune  de  Lasalle  ;  il  ^e 
retii*a  dans  une  mai  «on  de  cam— 
pa^ne  près  de  Lyon,  d'où  il  ne 
sortit  ,    dans  les  derniers  jours 
de  sa  vieillesse ,  que  pour  venir 
donner  à  cette  ville  qu'il  avoit 
adoptée  pour  patrk^  les  matrices 
de    ses   machines  ,   les  modèles 
d'un  métier  propre  à  mieux  fa*- 
briquer  la  soie  ,  ceux  d'un  tour 
et  d'uu  moulin  pour  l'ouvrer. 


LAS 

dVra  Itamac  ingénieux  qtill  fit 
exécuter ,  et  qui  offre  le  moyen 
de  présenter  tons  les  monTemens 
et  toute»  les  situations  qne  le 
chirurgien  peut  désirer  pour  It 
pansement  des  estropiés. 

LASOURCE,  (Marie-David- 
Albin  )  né  à   l'Anglos   près    de 
Montpellier,  exerça . d'abord  les 
fjuctians  de  ministre  Protestant  « 
et  fut  nom  nié  ensuite  député  dm 
département  du  Tarn  ,  à  la  Lé- 
gislature et  à  la  Convention.  H  y 
montra  des  sentimcns  de  liberté 
trè^^exagérés  \  et  y  poursuivit  le 
gouverneur  de  Saint^Doroingtie^ 
Blanchelanâe ,    le  commandant 
la  Fayette  et  le  ministre  Mo  ni-» 
moria.  Lorsque   la  proscription 
exercée  par  Bobespierre  s'étendit 
sur  les  Girondins ,  hasoiirce  osa 
l'attaquer  et  l'accuser  de  tyrannie*  " 
Bientôt  après,  il  fut  décrété  d'ac- 
cusation et  condamné  à  mort  le 
3o  octobre  1798,3  l'âge  de  3 1  ans. 
Après  avoir  entendu  sa  condam- 
nation ,  il  dit  aux  juges  :    «  Je 
meurs  dans  le    moment    oîi    le 
peuple  a  perdu  sa  raison  ;  pour 
vous ,  vous  mourrez  le  jour  ou 
il  la  recouvrera.  >» 

*  H.  LASSUS,  (Orland)  cé^ 
lèbre  musicien  du  i£^~Sièc!e  ,  né 
à  Bergue  en    tS2o,  et  mort  à 
Munich  en  1694,  à  74  ans,  étoit 
le  premier  homme  de  son  art, 
dans  un  temps   oii  la  musique 
n'étoit  pas  ce  quj^elle  est  aujonr- 
d  hui.  Il  fit  briller  ses  talens  dans 
les  cours  de  Frapce,  d'Angle- 
terre, de  Bavière,  etc.  On  a  de 
liti  un  grand  nombre  de  pièces 
de  musique  sur  des  sujets  sacrés 
et  profanes:  Theatrum  musicums 
Patrocinium  Musarum;  Moteta^ 
mm  et  Madrigalium  lihri,  lÀber 
Missarum,  etc.  L'un  de  ses  mo- 
tets les  plus  célèbres,  est  sur^oes 
paroles  ; 
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104IU  qui  b^num  vinym  féeittt 
Et  tx  eodtm  malta  «mpita  doUn  trtêulp 
M>a  nobis  »  qtuuumm  ,  inttUtctum 
Ut  saltim  pouimus  inv€»ir*  Uetum, 

Ses  contemporains  le  vantèrent 
comme  la  merveille  de  son  siècle, 
et  le  mirent  au-dessus  d* Orphée 
et  d*Amphion*  Un  mauvais  pbête 
dit  de  lui  : 

JKrc  ita^M  Orlandus  ,  lassviê   ^vi 

"    MSCMMJtT    OASMM, 

I 

Un  autre  rimeur  lui  fit  cette  sin- 
gulière Ëpitaphe  : 

Étant  enfant ,  j'ai  chanté  1«  dessus  ; 
Adolescent ,  )*al  fait  la  contre-taille  \ 
Homme  parfait  )*ai  résonné  1»  taille  : 
Mais  maintenant  je  sois  mis  au  bas-sus. 
Prie,  Passant,  que  Pesprit  soit  là-sus. 

LATIMER  ,  (  Hugues  )  évê- 
«[ue  de  "Worc ester  sous  Hen^ 
ri  VIII,  naquit  vers  1470.  U  se-- 
•onda  d'abord  ce  prince  dans  sa 
révolte  contre  l'église  Romaine  ; 
nais^voulant  aller  plus  loin  et  le 
décider  pour  le  pur  calvinisme, 
il  fut  obligé  de  se  démettre  de 
son  évéché.  Enfin ,  sous  la  reine 
JJdarie ,  il  fut  brûlé  le  1 6  octobre 
i555  :  peine  certainement  trop 
dure  et  qui  ne  sert  qu'à  multi- 
plier ceux  qui  s'égarent,  en  leur 
montrant  des  martyrs  dans  leurs 
sectateurs. 

lATOUR ,  Voyez  Touiu 

*  II.  LAVAL,  (  André  de)  sei- 
gneur de  Lobéac  et  de  Retz , 
étoit  second  fils  de  Jean  de  Mont" 
fort ,  seigneur  de  Kergolay ,  et 
àîAune  de  Laval,  dont  il  prit  le 
nom  et  les  armes.  Cette  famille  de 
Laval  est  une  ancienne  maison  dé 
Bretagne ,  dont  l'héritière  épousa 
Iklatthieude  MontmorencL  Le  fds 
puîné  de  Matthieu  en  prit  le  nom  , 
et  ses  descendans  le  portèrent  jns- 
^'à  Gui  XII,  mort  sans  enfans 
en  1413.  Anne  sa  sœur,  mère 
f^Amdré  dont  il  est  question  dan<[ 
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cet  article ,  fut  l'héritière  de  S« 
maison.  André ,  so;i  fiU,  rendit 
des  services  signalés  au  roi  Char'* 
les  VII ,  qui  le  fit  amiral,  puis 
maréchal  de  France.  Il  fut  sus<< 
pendu  de  sa  charge  au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XI  t 
mais  ce  prince  le  rétablit  peu  de 
temps  après ,  et  lui  donna  le  collier 
de  l'ordre  de  Saint— Michel ,  en 
1 4  69.  Il  mourut  en  14  86,  à  75  ansy 
sans  laisser  de  postérité ,  et  plus 
riche  en  réputation  qu'en  biens. 
Envoyé  en  1455  contre  Jean, 
comte  d'Armagnac  ,  qui  étoit 
excommunié  pour  avoir  épousé 
publiquement  sa  propre  sœur,  il 
î'avoit  poussé  si  vivement  qu'en 
une  seule  campagne  il  l'eut  dé- 
pouillé de  ses  états.  — OU^ne  bran- 
che de  Montmorenci -^  Lafal  , 
descendante  de  Guy  VII,  fit  re- 
vivre le  titre  de  Laval,  et  le 
transmit  à  sa  postérité. 

VL  LAVAL,  (Antoine)  jér 
suite ,  né  à  Lyon ,  devint  profes- 
seur d'hydrograph}«  auprès  des 
gardes  marines  de  Toulon.  On  a 
de  lui  un  Voyage  à  la  Louisiane  , 
Paris,  Mariette,  1728.II  mourut 
la  môme  année,  après  avoir  tra- 
vaillé long-temps  avec  s.on  compa- 
triote de  Chazelles,  a  dresser  les 
cartes  marines  des  côtes  de  Pro- 
vence. 

ILJLAVATER,  (Je«n-Ro^ 

dûlphe  )   chanoine   de  Zurich  y 
mort  en  1626  ,  à  46  ans,  est  au- 
teur d'un  Traité  peu  commun ,  De 
Variis  prodigiis ,  anno  1 608  ,  visis^ 

III.  LAVATER,  (Jean-Gas- 
pard— Christian  )  né  à  Zurich  en 
1741,  et  mort  dans  cette  ville 
le  12  janvier  1801 ,  devint  mi- 
nistre du  culte  Protestant ,  et 
s'acquit  de  la  réputation  par  se$ 
discours  éloqnens,  où  régtioituno 
douce  sensibilité.  Si  ses  idées 
fV93«nt  continué  à  se  porter  v^ 
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Ifis  objets  religieux,  il  eitt  été 
l'un  des  pSus  célèbres  ascétiques  : 
et  sa  devise  )  comme  sa  pensée 
favorite,  fut,  que  tout  étoU  pos-^ 
iibU  en  croyant.  Ses  écrits  sont 

,  nombreux,  pleins  d'onction,  de 
vues  neuves  et  quelquefois  sin^ 
giilières.  On  lui  doit  :  I.  Œuifres 
«n  prose,  in— 8.»  IL  Journal  4-c 
l'observateur  de  soi*' même»  Le 
pasteur  Zollikoffer  de  Leipzig, 
en  a  donné  une  édition,  177 S* 
IIL  Salànon,  1785,  in— 8.** 
iV.  Poèmes,  1785,  in-8.«>  V.  Na- 
thanaël ,  in— 8.®  VL  Jésus  Messie  , 
Qu  Evangiles  et  Actes  des  Apô^ 
ires ,  mis  en  cantiques,  1786, 
4  vol-  VIL  Lettres  fraternelles  , 
1787  ,  in-8.®  VIU.  Traité  sur  les 
J^hysionomies,  Cest  l'écrit  le  plus 
considérable  àeLavater,  et  qui 
'lui  a  procuré  le  plus  de  célébrité» 
Le  fond  n'en  est  pas  neuf;  et  un 

'  Lyonitois,  rabbé  Perneti,  avoit 
publié  déjà  un  vol.  in- 12  ,  très-» 
feien  écrit  sur  le  même  sujet; 
mais  les  détails,  les  descriptions , 
les  rapprochemens  singuliers  et 
ingénieux  de  l'auteur  Allemand 
ont  rendu  son  ouvrage  remar- 
quable et  original.  Il  a  été  tra- 
duit en  François ,  en  trois  petits 
vol.  in-folio,  ornés  de  planches. 

'  LAUBADERMONT,  dont  le 
vrai  nom  étoit  Jacques  Martin  , 
•onseiller  d'état ,  obtint  ce  titre 
par  sa  lâche  .déférence  aux  vo- 
lontés du  cardinal  de  Richelieu, 
Il  présida  aux  jugemens  de  Gran- 
dier  et  de  Ciaq^Mars,  et  fut  rap- 
porteur de  laBEEiire  de  de  Thçu. 
<  yoyez  cesdilFérensartjcl^s.  )  Le 
-  fils  de  Laubadermont  fut  tué  en 
t65i  ,  parmi  une  troupe  de  vo- 
leurs ,  dans  laquelle  il  s'étoit  en- 
rôlé; le  père  mourut  dans  son 
lit  ,N  quoiqu'il  eût  méxité  de  finir 
autrement. 

*  LAUD ,  (  Guillairme  de)  fils 
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glet^rre,  naquit  en   1573.  ïl  Alf    \ 
illtMtre  par  ses  talens  et  par  se     | 
constance  dans  ses  malheurs.  Il 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Ox-» 
ford,  et  parvint  par  son  mérite  , 
après  avoir  rempli  divers  sièges  ^     ' 
à   rarchevéché   de    Cantorberj. 
Son  attachement  à  Charles  t ,  91 
glorieux  pour  sa  mémoif e  ,  li^i 
fut  ftineste.  Les  ennemis   de   ce 
prince  firent  mettre  l'archevêque 
à  la  Tour  de  Londres.  I(  fut  ac« 
casé  par  le    parlement    cfavoi^ 
voulu  introduire  la  religion  Ca^ 
tholiqne,  d'avoir  entrepris  de  réu* 
nir  l'église  Romaine  avec  l'An* 
glicane.  Laud  démontra  la  faus« 
seté  de  toutes  ces   imputations; 
mais  Charles  ayant  été  entière- 
ment  défait  ,    et    les  '  séditieux 
n'ayant  plus  rien  à  craindre  ,  ou 
fit  couper  ia  tête  à  cet  illustre 
prélat,  le  10  janvier  1645  ;  il  avoit 
alors  72  ans.  Il  /Souffrit  la  mort 
avec  l'intrépidité  d'un  martj'r.  D 
fit  sur  Téchafaud  un  long   dis^ 
cours,  où  il  insinua  qu'il   mon-* 
roit  pour  n'avoir  pas  vouUi  aban-^ 
donner  le  temple  de  Dieu  et  ado-* 
rer  les   veaux  de  Jéroboam  ;  il 
faisoit   allusion  au  schisme  del 
Presbytériens.  Laud  avoit  beau- 
coup d'esprit ,  et  il  Tavoit  per- 
fectionné par  l'étude.  Également 
propre  aux  affaires  et  nu  cabinet ^ 
il   passa   pour  bon  théologien  ; 
mais  il  ne  soutint  pas  sa  réputa- 
tion de  bon  politique.  «  Son  dé- 
sintéressement ,  ses  mœurs  ans^ 
tètes,. dit    l'abbé  Millot  s   nié- 
ntoient  sans  doute  des  éloges; 
mais  ses  préjugés  superstitienXf 
6on  zèle  opiniâtre ,  son  coiflrage 
entreprenant ,  et  sa  fermeté  in- 
flexible   dévoient    produire   de 
grands  maux  par  son  opposition 
k  l'esprit  national.  Laud  avoit  è 
cœur  d'exalter  les  droits  du  Sacer- 
doce ,  et  de  multiplier  les  cér*» 
monies  dans  le  culte;  Il  e»  intftf- 
dttiât  pl»sie\irs  peu  àiSéreolOfêM 
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tilles  de  régisse  Romnine.  Leê' 
Pitritams  virent  avec  horre*ir  oe 
qn  ils  «ppe\o'v&nt  6t abominables  su» 
perstUîons.  La  table  de  commti- 
iHon,  entourée  d'une  balustrade  ^ 
les  miniôtres  revêtns  d'une  cbape 
pour  administrer  le  sacrement , 
{es  commun ians  obligés  de  \e  re- 
ctevoir  à  genoux  ;  des  crucifix  et 
d'atitre:s  images  placées  dans  lés- 
temples,  furent  à  leurs  yenx  des 
scanclales  qni  annonçoient  l'^/r* 
techrisU  On  cri»  que  Tévêque  de 
Londres  travail  loi  t  à  rappeler  le 
papisme.  Une  dame  s'étant  faite 
Catholique,  comme  Laud  lut  en 
.  demandoit  la  raison  :  Cest  sur^-^ 
tout ,  répon dit- elle ,  p^rce  que 
fe  crains  de  voyager  dans  la  foule; 
je  vois  que  vous  et  quantité  d'aU'* 
ires  vous  voulez  prendre  le  chemin 
de  Borne  ;  pour  n'être  pas  pressée 
Sans  la  foule ,  j'ai  pris  le  parti 
de  vous   devancer.   Il  s'expliqua 
souvent  sur  ses  ennemis  d'une 
manière  aigre  et  dure.  La  droitiire 
«le  son  cœur  et  la  pureté  de  ses 
intentions  lui  persuadèrent  qu'il 
pouvoit  parler  Impunément  con*- 
tre  le  vice  triomphant:  il  se  trom- 
pa ,  et  fournit  aux  parlementaires 
qui  n'ctoient   pas  d'humeur  de 
pardonner  a  leurs  ennemis,  un 
moyen  de  le  perdre.  Il  eut  même 
Ibeauooup  de  peine  à  obtenir  qu'on 
«e  contentât  de  lui  trancher  la 
lîête.  On  vouloit  le  soumettre  à 
tm  supplice  plus  infâme.  Cepen- 
dant, après  sa  mort,  on  permit 
à  quelques-uns  de  ses  amis  de 
brendre  son  corps  pour  l'enterrer 
a  leur  gré.  On  a  de  tet  infortuné 
prélat  5  une  Apologie  de  l'Eglise 
jingticdne  contre  Fischer,  Lon- 
dres ,  1669,  in  —  folio.   Warton 
.publia  en  1693,  in— folio,  la  Vie 
de  cet  archevêque.  Elle  est  cu- 
rieuse et  recherchée.  On  y  trouve 
Yhistoire   du  procès   de   Laud  « 
èoropdsée  par  lui^-môme  dms  la 
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T«iir  de  Londres  arec  beaucoup 
de  vérité.  T^oy.  Lau. 

^  LAUDENDT  ,  (  Louise  )  fille 
d'un  médecin  du  roi ,  se  consa-* 
cra  à  la  vie  religieuse  dans  l'ab*- 
baye  de  Montmartre,  et  y  mou<* 
put  le  27  mai  i636.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  pieux  :  I.  Exer^ 
oice  pour  la  sainte  Communion, 
H.  Catéchisme  des  vices  et  dpi 
vertus,  ni.  Recueil  des  Œuvres 
de  Sie  Gtrtmde.  IV.  Méditat'.om 
sur  les  vies  des  Saints  9  pour  tou- 
tes les  fêtes  de  l'année.  Ces  écrili 
ont  du  naturel  et  de  ronction. 

LAUDER ,  Voy.  MiLTON. 

LAUDHON,  (Gédéon,  ba- 
ron de)  maréchal ,  grand-croix  àh 
i'ordre   de  Marie  -  Thérèse ,  né 
en  Livonie  en  1716,  servit  avec 
distinction    sous  les  empereurs 
François  1  et  Joseph  II ,  contnre^ 
la  Prusse  et  la  Tinsqnie.  Il  mourut 
au  lit  d'honneur  à  74  ans,  en 
juillet  1790-,  au-quar-tier  général 
de  Neutischein.  Il  étoit  né  pau- 
vre, et  fut  long-temps  dans  le$ 
troupes  légères,  où  il  se  forma  par 
la  vie  la  plus  dure  au  métier  de  la 
guerre.  Sa  valeur  et  son  intelli- 
gence le  firent  distinguer ,  et  il  fut 
bientôt  à  la  tête  des  généraux  de 
l'empereur,  La  confiance  et  l'a- 
mour que  sa  bonté  et  sa  simplicité 
au  milieu  de  l'appareil  du  com- 
mandement avoient  inspirés  aux 
soldat^ ,  servirent  beaucoup  à  ses 
victoires.  Il  se  fit  dresser  un  mau<^ 
solée  de  son  vivant,  avec  cette 
inscription  :  Commemoratjo 

MORTIS  y   bPTIMA    PuiLOSOPHId, 

Quoiqu'il  eut  servi  long-temps, 
il  ne  laissa  pas  une  grande  for- 
tune ;  et  l'empereur  dédomYnagea 
sa  veuve  de  ce  désintéressement, 
en  lui  assurant  une  partie  des 
pensions  de  son  illustre  époux. 
Frédéric  h  Grand  faisoit  beau^ 
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cotip  de  cas  des  ulens  militairet 
de  Laudhon- 

LAVERDY,  Voy.  Avbrdt. 

LAVERDY,  (ClëmentFran- 
çois)  ptofeseeur  en  droit-canon^ 
•t  avocat  au  parlement  de  Paris 
sa  patrie  )  né  en  16969  et  mort 
en  1754,  publia  difFérens  Mé- 
moires estimés.  On  cite  celui  sur 
"  le  Droit  de  succession  de  la  Mai-» 
ton  de  Ligneville ,  au  duché  de 
T-orraine ,  T739  et  1740, in-4.® 

III.  LAUNAY,  (Pipoulain 
de)  est  auteur  d'une  Méthode 
estimée  pour  apprendre  le  latin  « 
17669  4  vol.  in— 8%  qui  avoioût 
été  précédés  d'une  Méthode  pour 
apprendre  à  lire*  Cet  habile  gram- 
mairien mourut  en  1767. 

IV-  LAUNAY  ,'(N»»)  mort 
çjî  I  7  5  I  9  a  donné  an  ^théâtre 
François  le  Paresseux ,  comédie 
en  trois  actes ,  représentée  en 
s 733  ;  et  aux  Italiens,  la  Vérité 
fabuliste, 

V.  LAUNAY,  (N...de)  gou- 
vernenr  de  la  Bastille  au  comni,en<« 
cernent  de  la  révolution  Fran- 
§0136,  fut  attaqué  le  14  juillet 
1789  par  le  peuple  de  Paris.  Il 
n'a  voit  pour  garnison  que  quel- 
'  ques  iavalides  ;  cependant  il  eut 
pu,  par  la  force  de  sa  situation, 
opposer  une  longue  résistance, 
s'il  n'eût  préféré  parlementer.  Il 
'ordonna  de  baisser  un  pont-levis 
■jaonr  recevoir  des  députés;  aussi- 
tôt la  foule  se  précipita  dans  la 
première  cour  du  château  ,  et 
força  bientôt  les  autres.  De  Lau'- 
nay ,  saisi  par  la  multitude ,  cher- 
cha à  se  tuer  avec  une  canne  à 
dard;  on  l'en  empêcha  pour  le 
massacrer  un  instant  après  ;  et  sa 
tèteTiit  promenée  dans  tout  Pan- 
aris ,  au  haut  d'une  pique. 

LAVOISIER,  (Antoine-Lau- 
rent) l'i^i  des  pluf  grands  vhi*^ 
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nàsieé  modernes,  'né  à  PariJ  îm 

a6  aoftt   1743,   fut   successive-* 
ment  fermier  général,  ré^ssenr 
des  poudres  et  salpêtres,  et  com- 
missaire de  la  trésorerie  natio-» 
nale-  Dès  Tagede  23  ans,  il  pré^ 
senta  à  l'académie  des  Sciences   j 
un  mémoire  sur  la  meilleure  ma- 
nière d'éclairer  les  rues  pendant   j 
là  nuit ,  et  cette  compagnie  lui    I 
décerna  pour  prix  de  ce   travail    j 
une  médaille  d'or;  deux  ans  aprè» 
il  en  devint  membre,  et  l'un    de 
ses  plus  célèbres  collaborateurs. 
-Plus  de  quarante  mémoires  sur 
toutes  les  branches  de  la  chimie, 
des   Ouvrages  considérables    sur 
l'économie  politique  ,  assurèrent 
sa  réputation.  Il  confirma  les  ex- 
périences de  Block  et  CavenrHsh 
sur  l'existence  d'un  fluide   élasti- 
'que  répandu  dans  quelques  subs- 
tances, et  il  en  ajouta  un  grand 
nombre  de  nouvelles;  il  porfecr 
tionna   1^  fabrication   des    poa-« 
dres  ;  il  uorta   sur  les   finanres 
publiques  un  jour  salutaire  quoi- 
que effrayant  ;  et  il  mit  dans  la  ' 
comptabilité  nationale  un  ordre 
exact  et  sév>re  ,  par   lequel  on 
pouvoit  vérifier  chaque  sort-  l'état     ] 
de  toutes  les  caisses.  Tant  de  sa- 
voir et  de  services,  méritoient  un 
sort  heureux  ;  sa  récompense  fut 
la  mort.  Traduit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, il  demanda  à  ses 
juges  de  différer  de  quinze  jours 
l'exécution  de  son  jugement  pour 
qu'il  pût  terminer  des  expériences 
utiles»  «  Je  ne  regretterai  point 
alors  la  vie .  s'écria— t—il ,  et  j'en 
ferai  avec  joie  le  sacriBce  à  ma 
patrie.  »  Le  tigre  qui  présidoit^ 
lui  répo.idit  que  la  république  n'a-, 
voit  besoin  ri  de  savans  ni  de  chi* 
mistes.   JMvoisier  se  résigna  et 
marché  avec  sérénité  vers  Técha* 
fdud.  Le  6  avril  1794  la  hache  fit 
tomber  cette  tête   qui  ne  con- 
çut que  4p  grandes  idées,  qui  b« 

médita 
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méâita  ^leraccroissement  des  la- 
inières et  du  bonheurdee  hommes. 
Ses  écrits  sont  :  I.  Opuscules  chi- 
mique» et  physiques,  1773,  deux 
.voî.  in-8.    II.  Nouvelles  recher^ 
çhes   sur  Texistence  d'un  fluide 
«élastique^  1775.  Cet  ouvrage  est 
le  principal  titre  à  la  gloire  dç 
son  auteur,  m.  apport  des  com- 
missaires chargés  de  l'examen  du 
magnétisme    animal  ,    iii-8.® 
ÏV.  Méthode  de  nomenclature 
eliimique.  V,  Traité  élémentaire 
de  chimie,  1^^^^%  vol.  in-8.0 
VI-  fnstrfictions  sur  les  nitrières 
et  sur  la  fabrication  du  salpêtre 9 
1777  et  1794,  in-8.**  VII.  Delà 
JBeproduciion  et  de  la  Consom^ 
maUop,  comparées  à  la  Popula-^ 
l^ton  ,  in- 8.**  Cet  écrit  est  un  ex- 
cellent traité  d'arithmétique  po- 
litique. VIIL  II  f'occupoit  d  uij 
Çrand  travail  sur  la  richesse  ter- 
ritoriale de    la  France  dont   il 
pnblia  un  extrait  en  1791 ,  lofs— 

fa* on  termina  ses  jours.  M.  de 
''ourcroy  a  prononcé  un  éloîc 
éloquent  de  Lavoisier,  dans  une 
",  séance  publique    du   Lycée  i\es 
^!^rts  ',  et  M.  de  Lalande  a  publié 
un^  Notice  sur  la  vie  de  ce  anv^nt 
il  lustre  9  modeste,  et  qui  rénutt 
tuytes  les  qualités  bienfaisantes 
<iu  cœur  tt  toutes  1^  Tic)iesse^ 
de  ri»sprit. 

n.  LAXJRE,  (César)  Lyoa- 
nois  9  eiprî;s  avoir  acquis  de  gran- 
jdes  richesses  d^ns  Vart  des  tein- 
tures 9  consacra  toute  sa  fortune 
a  des  établissemens  de  bienfai- 
aance.  Ayant  vu  des   chiens  s^ 
fjisputer  le  cadavre  d'un  honimi& 
jcondamxié  à  mort  et  le  dévorer , 
il  fonda  une  compagnie  dç  péni- 
tc»8  ^dite  dç  la  Miséricorde ,  des#» 
iinée  à  doni^^r  hi  sépulture  au^ 
,pAUvre3  et  aux  suppliciés  9  à  soUf 
lager  la  misère  àe,s  p,ri5onBier8 , 
ji  arranger  leurs  alTaires  et  k  pay^ 

SuPPU  Tome  II, 
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le^rs  (Settet.  JLaure  mourut  en 

*  VI.  LAURBNT  >  ou  plutôt 
LAURENS9  (  Pierre-Joseph  )  ha- 
bile mécanicien ,  né  en  Flandre 
en  1715,  mort  en    1773,  avee 
les  honneurs  de  chevalier  de  Vor- 
dre  du  Roi  9  se  signala  par  des 
prodiges  de  mécanique  9  et  par 
toutes  les  vertus  de  Texcelleitt 
citoyen.  Le  cardinal  4if  Polignnc 
ayant  vu  une  petite  machine  qu'il 
fît  9  âgé  seulement  de  huit  ans^ 
prédit  que  cet  enfant  seroit  nn 
jour  un  grand  homme  dans  cette 
branche  importante  de  la  physi- 
que 9  et  il  ne  se  trompa  point. 
Jjaurent  fit  exécuter  à  21  ans., 
dans  le^  provinces  de  Flandre  et 
de  Hainaultf  de$  desséchemens 
jusqu'alors  recomius  impratica- 
bles. Chargé  de  la  direction  dea 
canaux  des  généralités  de  Valen— 
cienneset  de  Lille,  il  travailla  à 
faciliter  la  navigation  de  la  8car- 
pe ,  et  construisit  sur  les  autre^s 
rivières  des  écluses  plus  corn- 
modef.  Valenciennes  lui  est  re- 
devable d'une  machine  ingénieu.^ 
pour  lever  la  grille   qoi  ferme 
l'Escaut,  par  laquelle  un  homme 
fait,  en  quelques  minutes,  ce  qui 
exigeoit  auparavant  5c  hommes 
et   24   heures.   Le   chariot    qui 
amena  de  Paris  en  1767  ,  avec  I.a 
plus  grande  facilité,  la  statue  de 
jLouis  XV ,  fut  encore  un   dt^f 
fruits  de  son  industrie.  Il  inveiita 
aussi  la  machine,  connue  sous  le 
nom  de  grand  Puits ,  dont  on  se 
servit  en  Bretagne  pour  purger 
à  la  fois  les  mines  de  toutes  leurs 
eaux  incommodes  9  et  en  extraire 
les  métaux.  La  jonction  de  T Es- 
caut et  de  la  Somme  présentoit 
des  dii&cultés  insurmontables  : 
Laurent  conçut-  le  projet  de  les 
vaincre  9  en  fermant  un  canal 
^OHtQrrain  it  trois  lieues  d'^nr» 
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due,  dont  le  niveau  de  voit  re- 
joindre r£scaut  à  quarante-cinq 
J lieds  au-dessus  de  sa  spurce,  et 
a  Somme  à  quinze  pieds  au- 
dessous  de  son  lit.  On  travaille 
actuellement  à  l'exécution  de  ce 
grand  ouvrage,  qne  Voltaire, 
écrivant  à  son  inventeur ,  fsppe- 
loit  avec  raison  un  Chef-d'œuvre 
inoiLÙ  On  ne  doit  pas  oublier  le 
bras  qno^  cet  habile  mécanicien 
JBt  à  un  ipldat,  à  l'aide  duquel 
il  put  écrire  en  présence  du  roi 
et  lui  présenter  un  placet ,  quoi- 
qu'il ne  fût  resté  que  4  à  5  pouces 
du  bras  gauche ,  et  rien  du  droit. 
Les  divers  phénomènes  de  më- 
canique  qu'a  opérés  cet  excellent 
arti«te ,  ont  été  célébrés  dans  une 
belle  Eptire  en  vers  par  M.  De-- 
lUle ,  de  l'académie  Françoise  ; 
eHe  se  trouve  dans  le  Trésor  du 
Farnasse,  tome  III,  page  3o. 

VIL  LAURENT,  (André) 
graveur  Anglois  ,  élève  de  Le 
ias ,  mourut  à  Paris  vers  lyôo. 
Son  estampe  de  la  Pythonisse , 
d'après  Sahator  Raje ,  est  es- 
.timée.  ,    . 

LAURIERS ,  (N...  des  )  corné- 
'dien  célèbre  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne ,  se  Ht  çonnôîire  sous  le 
nom  de  Bruscambille  y  et  publia 
ime  foule  de  Prologues,  de  Pa- 
' radies,  de  JF^jc^^te*,, recueillis  à 
Paris  en  1 6 1 9 ,  in-8.<»  Les  pensées 
«t  bons  mois  de  cet  acteur  ont 
*  été  imprimés  à^CoIogne  chez  5a- 
voret,  en  1745,  in-i2.        .    ^ 

*  L  A  W ,  (  Jean  )  Écof  sois  , 
naquit  k  ï  6  avril  i  S7 1  à  Édim- 
bourjï ,  d'un  coutelier ,  ou  ,  se- 
lon d'autres,  d'un  orfèvre.  11  se 
donnoit  cependant  pour  gentil- 
homme. Il  étoit  grand ,  bien  fait  ,- 
d'une  figure  agréable  et  noble, 
de  beaucoup^  d'esprit ,  .d'une  po- 
Jiteue    diiUngtté^.  L'aritUxnéti-> 


qne,  Ta  géographie  et  Vtiigh^tlt 
furent  les  études  auxquelles  iî  sff 
livra  de  préférence  dans  sa  jeu- 
nesse. Soigneux  de  sa  personne 
et  recherché  dans  sa  toilette ,  il 
excelloit  dans  toutes  sortes    de 

-jeux  tf adresse  et  de  combinaison. 
On  le  citoit  comme  un  des  meil- 
leurs joueurs  de  paume  de   l'E- 
cosse ,  quoique  de  son  temps  ce 
genre  d'exercice  fût  très  en  vog.u« 
dans  ce  pays.  Ayant  séduit  h  Lon- 
dres la  Bile  d'un  lord,  il  tna  I» 
frère  de  sa  maîtresse ,  et  fut  con- 
damné à  être  pendu.  Obligé  de 
fuir  de  la  Grande-Bretagne,  il 
passa  en  Hollande)  et  de   là  en 
Italie.   Law  repassa  en    Ecosse 
vers  l'an  1 700  ;  il  y  devint  l'ami 
intime  du  duc  à* Argile.  ïï  pro« 
posa  9  en    170$  9  au   parlement 
d'Angleterre,  un  plan  dans  lequel 
il  indiqnoit  les  moyens  de  faire 
face  à  l'embarras  où  se  trouvoit 
l'Ecosse ,  par  l'effet  de  la  rareté 
du  numéraire  et  de  l'insolvabi- 
lité de  la  banque.  Avant  de  mettre 
cet  Ouvrage  au  jour,  il  avoit  po-i  . 
blié  un  autre  écrit,  où  il  ^jro- 
posoit  une  autre  émission  de  par->« 
pier  monnoie ,  auquel  on  afFec- 
toit  pour  hypothèque  des  prc>- 
priétés  foncières.  Le  p*hrlement 
rejeta  ce   plan,  et  ce   fut  cette 
dernière  circonstance  qui  déter- 
mina Law  à  abandonner  sa  patrie 
pour   aller  tenter  fbrtime   dans 
les  pays  étrangers.  B  se  rendit  d*a- 
bord  à  Bruxelles ,  à  Venise  et 
ensuite  à  Gènes.  Le  jeu  fut,  dans 
toutes  les  villes  où  il  s'arrêta ,  le 

■princlf)al  objet  de  ses  spécula- 
tions ;  et  en  peu  de  tenips ,  il 
eut  réalisé  l'énorme  somme  dé 

*iï  0,000  livres  steriings.  11  avoit, 

'tîomnfie  on  vient  de  le  dire,  d^ 
puis  long— temps  rédigé  le  plan 
d'une  compagnie  qui  payeroit  en 
billets  les  dettes  d'un  état,  et  qui 
te  rçfinbomseroit  par  les  pn^tb 
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C«  3}fstèiiie  étolt  une  imiUiiôn 
^e  la  banque  d'Angleterre ,  et  de 
la  compagnie  des  Indes.  11  pro- 
posa cet  établissement  au  duc  de 
Savoie  9  depuis  premier  roi  de 
S&rààigne^{Kicùor--Amédée)  qui 
t'épondit  qu^  n*étoU  pas   assez 
puissant  pour  se  ruiner*  Il  le  vinit 
proposer  à  des  Maréts  contrôleur 
général  de  France ,  en   ijQ^  bu 
17 1  o  9  dans  le  temps  d'une  guerre 
malheureuse,  où  toute  la  con* 
Eance  étoit  perdue;  et  la  base  de 
Ce    système  devoit  être  la  con- 
liance^Enfin ,  il  trouva  tout  fa- 
vorable sous  la  régence  du  duc 
^Orléans  :   deux     milliards    de 
dettes  à  éteindre,  un  prince  et 
nn  peuple  amoureux  des  nou- 
veautés. Ur  établit    d'abord  une 
banque  en  son  propre  nom ,  Tan 
1716  ;  elle  devint  bientôt  le  bu- 
reau   général    des   recettes    du 
Toyaume.  On  y  joignit  une  com- 
pagnie da  Mississipi  :  compagnie 
dont  on  faisoit  espérer  de  grands 
avantages;  Le  public ,  séduit  par 
l'appwt  du  gain ,  s'empressa  d'à-» 
«heter  avec  fureur  des  actions 
de  cette  compagnie  et  de  cette 
banque    réunies.   Les  richesses , 
auparavant  resserirées  par  la  dé- 
fiance, circulèrent  avec  profu- 
sion ;  les  billets  doubloient,  qua-« 
druploient  ces  richesses.  La  ban-« 
^le  fut  déclarée  banque  du  roi , 
en  i  7 18  ;  elle  se  chargea  du  com- 
merce du  Sénégal ,   des   feriùes 
Ij^énérsâes  du  royaume ,  et  acquit 
l'ancien  privilège  de  la  compagnie 
des   Indes.  Cette  banque   étant 
établie  ^ur  de  si  vastes  *fonde^ 
mens*,  ses  actions  augmentèrent 
vingt  fois  au-delà  de  leur  pre- 
mière valeur.  En  1719 ,  elles  va- 
ioient  quatre-vingts  fois  tant  l'a r- 
'|;ent  qui  pouvoit  pircnler  dans  le 
royaume.  Le  gouvernement  rem- 
boursa en  papier  presque  tous  les 
^ff^Jjierjr  die  l'état  i  tous  les  débi'^ 
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teUfi  payèrentÀlnsi  leurs  créait'* 
ci^rs ,  et  l'on  ne  tarda  pas  à  yoi;^ 
la  subversion  des  fortunes  éta-« 
biles»  Ce  fut    alors,  en   1720^ 
qu'on  donna  la  place  de  contrô** 
leur  des  Rnajices  à  Law.  On  la 
Vit  en  peu  de  tenips  <)(Écosspit 
devenir  François  par  la  natuta-* 
lisation  :  de  Protestant,  Catho** 
lique;  d'aventurier,  seigneur  des 
plus  belles  terres  ;  et  de  banquier, 
ministre  d'état.  Il  étc^t  si  enivri 
de  son  système,  que  de  touteé 
les  grandes    terres,  qu'il  acheta 
en  Franœ ,  il  n'en  paya  aucuna 
en  argent.  Il  ne  donna  que  des 
à**compte  en  lîillets  de   banque^ 
Ayant    été    nommé   marguilliec. 
d'honneur  à  la  paroisse  de  Saint-* 
Roch,  il  donna  cent  mille  "écus 
à  la  fabrique,  nvais  ce  ne  fiit 
qu'en  papier.  Pour  avilir  les  es— 
pèces,  on  les  avoit  refondues  $ 
on  avoit  porté  le  marc  de  l'or  et 
de  l'argent  à  un  prix  exorbitant  ; 
et  ensuite  On  y  fit  des  dimina*^ 
tions  successives.  Le  public  crai<«    - 
gnant  ces  diminutions  sur  l'ar^ 
gent  qui  varioit  sans  cesse  ,  et. 
croyant  sur  la  foi  du  charlataa 
Écossois,  que  les  billets  auroient 
un  prix  immuable ,  s'empressoit 
de  porter  en  foule  son  argent  ^ 
comptant  sur  la  banque.  Mes'^ 
sieurs,  ne  soyez  pas   en  peine ^ 
disoient  les  plai&ans  aux  citoyens 
ignoràns  et  trompés ,  on  vous  le 
prendra  tout.  La  France  se  crut 
riche.  Le  luxe  fut  proportionné 
à   (iette  confiance  ,    et  tous   les 
vices  marchèrent  à  sa  suite.  Tout 
amour  de  la  gloire  fit  place  au  de** 
sir  des  richesses;  plus  de  mœurs  , 
plus  de  décence ,  plus  de  patrio>-i 
tisme.  Les  gros  financiers  ayant  ' 
épuisé  la  banque  qui  ne  pouvoit 
plus   payer   %t$  bûlets,  Law  fit 
rendre  un  arrêt  du  conseil,  por-» 
tant  «  défense  de  garder  dans  sa 
maison  plus  de  cinq  ceuti  Uv<i| 
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en  espèces  9  sous  peine  de  con« 
âfication.»  Cet  arrêt  n'ayant  re- 
médié à  rien,    on   réduisit  les 
billets  de  banque  à  la  moitié  de 
Uur  valeur.  Ce  dernier  powp  d*une 
firrannie  absurde ,  ne  servit  qu'à 
laire  connoître  à  tout  le  mondé 
létat  déplorabb   de  In   nation. 
Chaque  intéressé  se  voyant  sans^ 
argent,  perdant  la  moitié  de  sos 
billets  et  craignant  pour  Vautre 
moitié  ,  s«»  vit  ruiné  pour  tou- 
jours- Le  gouvernement  étonné , 
incertain,  entassa  arrêts  sur  ar- 
rêts, révoqua  )a  malheureuse  dé- 
fense de  garder  de  Var):(ent,  per- 
mit d'en  faire  venir  de  l'étranger,, 
^  ne  put  empocher  une  défiance 
.et  une  confusion  extrêmes.  I^ 
peuple  TO^nquoit  de  pain  et  de 
inonnoie.,11  se  précipitoit  en  tu»- 
.multe  aux  bureau??  de  la  banquo 
paur  échanger  des  billets  de  dix 
livres,  et  avoir  ainsi  quelque  ar- 
^nt.  La  presse  étoit  si  grande 
qu'il  y  eut  trois  homn»**^  étoufifés  ; 
.et  la  populace  porta  leurs  cada- 
vres dans  la  cour  du  Falais  royal, 
«n   criant  ûvl  régent  :  VoiUi  U 
fruit  de  votre  système*.  \>c  parler 
ment  de  Paris  s'opposa  autant 
Hqn'il  le  put  aux  injiovations  ,  et 
il  fut  exilé  k  Pontoise.  Enfin  ^ 
.Lnw  chargé  de  l'exécration  pu- 
blique ,  fut  obligé  de  quitter  le 
pays  qu'il  avoit voulu  enrichir, 
•  et  qii'il   avoit  bouleversé.  Il  se 
Tetira  d'abord  dans  une  de  ^q9 
terres  en  Brie  ;  mais  ne  s'y  trou- 
vant pas  en  sûreté ,  il  parcourut 
«ne  partie  de  l'Allemagne  ,  et 
descendit  en  Italie  par  le  TiroJ. 
Après  avoir  entrepris  quelques 
autres  courses  en  Hollande,  en 
Angleterre,  en  Danemarck,  il 
«e   fixa   enfin  à  Venise,  oh  il 
.mourut  Tan  171^^  l'espcit  plein 
4e  pr(^ets  imaginaire^  et  de  cal- 
culs immenses.  Un  anonyme  lui 
#,fait  cette  épjitaphe; 
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es  jfa  cet  Écosfois  câèhrc  <, 
Ce  caIcttUtfttr  pafis  ^S^l  y 
Qui  p«r  les  règles  dt  ralgèbfc 
A  mis  U  France  %  rh«|>lta1. 

Le  jeu  avoit  commencé  sa  for- 
tune,  cette  passion  servit  à  la 
détruire.  Quoiqile^son   état  ne 
fut   guères  au-dessus  de  Vindi-* 
gence,  il  joua  jusqu*à  sa  mort- 
Lorsque  le'  président  de  Mon^ 
te^uieu  passa  à  Venise  «  il  n'ou- 
blia pas  de  vpir  ce  trop  célèbr* 
Écossois.  Un  jour  la  conversatiom 
roula  sur  son  fameux  système» 
Pourquoi,  lui  demanda  Montes- 
quieu ,  n'ûvez^ous  pas  essayé  d^ 
corrompre  le  parlement  de  Paris  ^ 
comme  le  ministère  Anglais  fait 
à  l'égard  du  parlement  de  Lon-m 
^res  ?  —  Quelle  différence  ,   ré^ 
poadit  léAWÎ  Le  Sénat  Angolais 
ne  fait  consister  la  liberté  ^^l'à 
faire  tout  ce  qu'il  veut,  le  Fron^ 
çois  ne  irict  la  sienne  quà  faire 
tout  ce  quil  doit.  Ainsi  t^intérét 
peut  engager  Vun  à  vouloir  ce 
qu'il  ne  doit  pas  faire;  U  est  rare 
iqu'il  porte  Vautre  à  faire  ce  qu'il 
ne  doit  pas  vpuloîr*  Il  eutim  en- 
fant -de  9a  femme  on  plutôt  de 
sa  .maîtresse  :  elle  étoit  aussi  hau- 
taine que  belle.  Elle  avoit  obtenv 
une  pension  qui  fut  supprimée 
après  la  mort  dn  régent;  j  et  cette 
ifemme  qui,  4ans  le  ^emps  dp 
son   élévation,  disoit    qx\U  n'y 
aidait   point   d'animal .  filus   en-^ 
nuyeux  qu'une  duchesse  ^^ventOL 
dans  la  misère  et  dans  la  bou« 
d'où  elle  «voit  été  tfrée.  Pendant 
l'admitistratijon    de  f^w    «  dei 
femmes    titrées    se    ipontroiei^t 
courageusement  ,    dit    Duclos,, 
sur  le  devaixt  dn  carrosse  de  S9 
femmt  et  de  sa  fille,  et  des  hom- 
mes du  plus  haut  raQgassiëgeoient 
son  antichambre.  Ils  croyoient  s* 
disculper  de  leur  bassesse  en  ta 
tournant  en  plaisanterie.  Maj«il 
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ton   plaisant 9  déjà  usé,,  est  en 
cette    matière  le  dernier  symp- 
tôme de  l'incurabilité.  Cette  no- 
blesse qui  sacrifie  si  gaiemfet  sa 
vie  à  son  honneur,  immoloit  sans 
scrupule  son  honneur  à  la  for- 
tune. Nous  verrons  dans  la  suite 
la  gangrène  de  la  cupidité  gagner 
la  classe  de  la  société  dévouée  par 
ëtat   à  l'honneur  (le  militaire )« 
Si  ta  régence  est  une  des  époques 
de  la  dépravation  des  mœurs ,  U 
système  en  est  une  encore  plus 
in  arquée    de    l'avilissement   des 
aaips.  I*   Voyez  les  Mémoires  de 
.   Uuclos  j  second  vol.;  \ Histoire 
du  Système  des  Finances,  par  du 
JTaul'-Champs ,  la  Haye  ,   1784  , 
6  Toi.  in-ia  ;  et  les  Mémoires  de 
la   Bégence,   5  volumes  in-i2) 
1749. 

LAYOLLE,  (Allemand)  né 
à  ^yon  9  se  lit  connoître  dans  le 
13*  siècle  pour  un  bon  organi&te  ^ 
et  par  des  Chansons  qui  eutent 
beaoeoap  de  cours. 

LAZOWSKI,  Polonoîs  chassé 
de  sa  patrie,  vint  en  France  au 
moment  de  la  révolution  «  et  y 
parut  un  jacobin  aussi  audacieux 
que  féroce.  Nommé  capitaine  de 
son  quartier,  il  dirigea ^  le  dix 
4oût  1792,  l'artillerie  qui   fou- 
droya le  château  des  Tuileries, 
Après  avoif  figuré  au  milieu  des 
massacreurs  des  prisons  de  Paris  , 
an  mois  de  septembre,  il  partit 
%ouc  Versailles,  à  la  tête  dune 
horde  d'assassins,  «t  leur  ordonna 
d'immoler  tous  les  prisonniers  qui 
venoient  d'y  être  amenés  d'Or- 
léans. Au  milieu  de  ces  a/Freux  ex* 
ploits  qui  avoient  rendu  son  bras 
cher  et  respectable  aux  terroris-p 
tes ,  jl  mourut  d'une  fièvre  in- 
Itammatoire  ',  et  ce  qui  pourra 
faire  juger  à  nos  neveux  de  toutes 
les  fureurs  de  notre  temps  ,  c'est 
f  ue  Robespierre  pronon^i^  Tor: 
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raison  funèbre  de  ce  meurtrier 
au  sein  tle  |a  Convention  i  que 
celui  —  ci  fut  enterré  avec  unq 
pompe  solennelle  sur  la  place  di:\ 
Carrousel ,  au  pied  de  Tarbre  de 
la  liberté  ;  que  la  section  «Hi  Fi- 
nistère demanda  son  cœur  pour 
en  faire  un  objet  de  culte,  et 
que  la  commune  de  Paris  adoptu 
sa  fille.  ' 

LEADE^  (Jeanne)  naquit  îi 
Ndffolck  en  Angleterre  ,  vers 
Tan  1 635 ,  fut  saisie  tout-à-coup  y 
nu  milieu  d'une  danse,  d'un  accès 
de  mélancolie  quelle  prit  pour 
fine  inspiration  divine ,  et  se  mit 
à  prophétiser.  Bientôt  elle  de- 
vint chef  d'une  secte,  prétendant 
ramener  le  Christianisme  à  sa  pu- 
reté et  à  sa  simplicité  primitive* 
Elle  mourut  à  $r  ans,  parlant 
sans  cesse  de  visions  et  de  révé- 
lations. Son  gendre ,  Frûnçoi$ 
Ijée  médecin ,  a  écrit  une  longue 
Vie  de  cette  visionnaire ,  pleine 
de  rêveries  et  de  sottises. 

•  ' 

L£AU,  (Corneille)  jésuite^ 
né  à  Lyon  en  1669  9  fut  un  mis-^ 
sîonnaire  très-zélé;  U  traduisit 
en  frabcois  :  I.  Les  Axiomes  ds 
pkilosopkieChrétienue  de  Mannûrm 
IL  Plusieurs  Œupres  du  Père  Ser- 
gneri^  jésuite  Italien  ^  7  volura«t 

LE  BON ,  (Joseph  )  né  à  Ar- 
ras,  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire ,  et  annonça  de 
bonne  heure  le.  goût  de  cette  exv 
tréme  indépendance,  qui  amène 
à  sa  suite  T oubli  des  devoirs  et  la 
corruption  àts  mœurs.  La  révo«< 
lution  Françoise  lui  fournit  l'oc-^ 
casion  de  manifester  lés  sentimena 
les  plus  exagérés  ;  et  ceux-ci  1^ 
^rent  nommer  maire  d'Arras  ^ 
administrateur  du  Pas-de-Calais^ 
et  enân  député  à  la.Co^ventipai 
Envoyé  en  mission  dans  sa  patrie  | 

Ff3 
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SI  la  cour  rit  de  sang  et  de  pros^ 
criptions.  Alors  il  fit  panade  tout 
à  la  fois  d'apostasie  ,  de  liberti- 
nage, de  cruautés,  et  se  vanta 
d'avoir  acquis  nne  réputation  in- 
comparable de  scélératesse  parmî^ 
les  commissaires  de  la  Conven- 
tion, Ce  fat  Tun  des  plus  avides 
de  sang.  Chaque  jour ,  après  son 
diné,  il  assistoit  au  supplice  de 
Bcs  victimes,  et  il  le  suspendit 
une  fois  pour  leur  lire  la  gazette, 
il  fit  placer  un  orchestre  près 
de  la  guillotine,  et  ordonna  au 
tribunal  qu'il  dirigeoit ,  dé  juger 
m  mort  tons  ceux  qui  s'étoient 
distingués  par  leurs  richesses  ou 
leurs  talens.  On  le  vit  assister 
aux  jugemens  ^  annoncer  d'a- 
vance la  mort  de  ceux  qu'il  vou- 
loit  qu'on  condamnât,  et  desti- 
tuer les  jurés  qui  se  permefetoient 
de  montrer  la  moindre  pitié.  Dans 
la  salle  du  spectacle,  il  employoit 
les  en^r' actes  à  mettre  le  sabre  à 
la  main  et  à  prêcher  la  loi  agraire. 
— •  «  Sans*.culottes,  dit-il  un  jour, 
dénoncez  hardiment,  si  vous  vou- 
lez quitter  vos  chaumières:  c'est 
pour  vous  qu'on  guillotine.  Yous 
êtes  pauvres;  n'y  a-t-il  pas  prés 
de  vous  quelque  noble ,  quelque 
riche  ,  quelqiie  marchand  ?  Dé- 
noncez donc  9  et  vous  aurez  sa 
maison.»»  L'une  de  ses  procla- 
mations portoit  que  le  village 
d'Achicourt  seroit  rasé  ,  si  les 
femmes ,  les  baudets  et  les  pro- 
visions de  cette  commune  ces- 
«oient  un  seul  jour  d'arriver  à 
Arras.  Plusieurs  Jeunes  .filles  pa«- 
sèrent  de  ses  bras  à  l'échafaud  ; 
«on  amusement  étoit  d'intimider 
les  femmes  en  tirant  à  leurs  Oreil- 
les des  coups  de  pistolet;  et  il 
recommandoit  aux  unes  et  aux 
antres  de  ne  point  écouter  leurs 
maris  ou  leurs  mères  j  et  de 
fuivre  en  toutes  occasions*  leurs 
flesira.  Entouré  de  jeunes  enfans  ^ 
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fi  leur  apprit  à  écouter  ce  qM 
disoient  leurs  pères ,  et  à  venir  Icf 
lui  dénoncer.  Il  avoit  dérobé  pla». 
de  ciM  cent  mille  livres  sous  les 
scellés  qu'il  avoit  fait  mettre  sur 
les  effets  des  détenus,  lorsque 
la  Convention  mit  un  terme  à  ses 
crimes,  en  le  décrétant  d'accusa- 
tion, et  en  lé  faisant  juger  par 
le  tribunal  criminel  dn  départe- 
ment de  la  Somme.  lï  y  Tut  con^ 
damné  le  5  octobre  1795 ,  et  su- 
bit la  mort  à  l'âge  de  3o  ans.  II 
étoit  ivre  d'éau  de  vie  ,  lorsqu'on 
le  conduisit  au  supplice:  cepen- 
dant il  eut  encore  assez  de  pré- 
sence d'esprit  pour  s'écrier  ,  lors- 
qu'on le  revêtit  de  la  chemise 
rouge  :  «  Ce  n'est  pas  moi  qui 
dois  l'endosser,  il  faut  l'envoyer 
h  la  Convention  dont  je  n'ai  fait 
que  suivre  les  ordres,  n 

LSCLEEC  ,   (Charles-t%ma-s 
nuel)  général  François  ,  mérita  , 
dès  sa  première  jeunesse,  les  dis- 
tinctions de  son  état.  Intrépide 
dans  Taction ,  il  étoit  judicieux 
dans  le  conseil.  Employé  cOmms 
adjudant  général  dans  l'armée  qui 
fit  le  siège  de  Toulon ,  il  contri- 
bua à  recouvrercette  ville  sur  le* 
Anglois;  nomttié  général  anx  ar- 
mées du  Nord  et  du  Rhin ,  if  y  ac^ 
crut  sa  réputation  de  bravoure  et 
d'intelligence.  La  campagne  d'Ita- 
lie lui  fit  cueillir  de  nouveaux  lau- 
riers. Son  succès  sembloit  dépen- 
dre de  l'attaque  du  Mont-Cenis,^ 
et  Leclerc  la  fit  réussir.  On  le 
vit  dans  toutes   les  batailles  qui 
décidèrent  du  sort  de  cette  con- 
trée et  par  lesquelles  Bonaparte  , 
toujours  vainqueur ,  obligea  l'en- 
nemi à  signer  l'armistice  deLéo- 
ben.  Leclerc  fut  chargé  ensuite 
de,  la   conduite  de  Farmée   qui 
traversa  l'Espagne  pour  f6rcer  le 
Portugal  à  la  paix.  Celle-ci  étant 
devemie  générale  en  Europe  ^  on 
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,  ronfla  à  Lecîerc  \e  soin  de  ratta- 
<ïK^r   au   gouvernement  !•    plus 
l>e]]e  de   nos   colonies,  celle  de 
^aint— Domingue,  livrée  d^uis 
long— temps  aux  horreurs  de  l'a— 
riarchie.  Après  des  combats  et  des 
négociations  difficiles,  il  venoit 
die  la  conquérir   sur  les  rebelles 
,  «t    de    la  rendre    eux    légitimes 
propriétaires,  lorsqu'à ttaqué  par 
mne  lièvre  épidûmique  qui  faisoit 
•les  plus  grands  ravages,  il  suc- 
comba, victime  de  cette  conta- 
^on,  dans  le  cours  d«  l'an   ii. 
Son  corps  apporté  en  France,  re- 
çut par-tout  les  honneurs   fu- 
nèbres. A  Aix ,  M.  de  Cicé  arche- 
vêque ,  à  Lyon ,  M.  de  Bonnevie 
cTianoinedela  métropole,  pronon- 
cèrent son  oraison  funèbre.  On 
dcvoit  cette  honorable  distinction 
moins  au  général  courageux  et 
su  citojen  utile,  qu'à  celui  dont 
Jionaparte  a  voit  assez  estimé  les 
talens  et  le  caractère ,  pour  l'u- 
ni r  à  sa  sœur  :  aussi  cet  hymen 
fut-il  pour  Leclcrc  le  principal 
titre  de  sa  gloire. 

LÉDYARD,  (N*f)  Améri- 
cain ,  a  été  le  plus  intrépide  mar- 
cheur connu.  Après  avoir  fait  le 
tour  du  monde  avec  Je  capitaine 
Cook ,  il  résolutde  traverser  à  pied 
ttsute  l'Europe  septentrionale ,  de 
parvenir  chez  les  Tschoutkis, 
de- passer  avec  eux  le  détroit  de 
Behring ,  pour  gagner  de  là  les 
établissemens  Anglois  de  la  baie 
A'-Hudson.  Il  exécuta  cette  course 
jcnmense ,  seul  et  sans  armes.  Lé- 
éiyard  se  rendit  ensuite  en  Ëgypt« 
dans  l'intention  de  traverser  à 
pied  toute  l'Afrique  ;  mais  il  a 
péri  au  Caire  en  17 86, en  ne  lais- 
sant aucune  note  sur  ses  décou- 
ve »  tes. 

LEEAVoM  Leu,  (Gérard) 
imprimeur  ancien  ,  s'établit  d'a- 
jeKtfd  à  Goade  eu  1477  f  iï  porta 
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ensuite  ses  presses  à  Anvers  où. 
il  exerça  le  premier  son  art  on 
14H4.  Il  vivoit  encore  en  1497* 
On  lui  doit  un  grand  nombre  d'é- 
ditions délivres  latins,  hollan- 
dois,  .flamands  et  gaulois,  dont 
plusieurs  sont  ôrnc^s  de  gravures* 

lEFRANC ,   Voyez   PoMPi*. 

6NAN. 

LEGARÉ,  (Gilles)  orftvre 
du  roi ,  né  à  Chaumont  en  Bas- 
signi ,  excelloit  dans  son  art  et 
dans  la  peinture  sur  l'émail.  Il 
vivoit  dans  le  17*  siècle. 

LEGENDAE,  Voy.  Gbndrb. 

V.  LÉGER  ,  (  Julien  )  né  à 
Buré  près  Alençon  ,  mort  en 
1780,  a  publié  un  ouvrage  d« 
jurisprudence  ,  sur  les  Décrets 
d*imnieables  en  Normandie. 

LE  HARDI,  (Pierre)  Voyez 
Hardy. 

LEISKE,  minéralogiste  All«-' 
mand  ,  a  professé  long -temps 
l'histoire  naturelle  à  Leipzig.  Re- 
tiré à  Magdebourg ,  il  y  ht  une 
chute  dont  il  mourut  en  1787. 
Il  est  principalement  connu  par 
un  Voyage  en  Saxe. 

LEMIERRE,  (  Antoine-* 
Marie  )  de  l'académie  Françoise  , 
mort  à  Paris,  sa  patrie ,  en 
juillet  1793  ,  à  72  ans,  étoitdoux 
en  société  ,  quoiqu'il  fut  dur  en 
poésie.  Après  avoir  remporté  des 
prix  dans  Jes  académies  de  pro-» 
vince  et  à  l'académie  Françoise^ 
par  des  poèmes  sur  la  Sincérité  ». 
L'Empire  de  la  3Iode  ,  le  Com^ 
merce,  t utilité  des  découvertes 
faites  sous  le  règne  de  Louis  XV 
il  chaussa  le  cothurne ,  et  obtint 
des  succès.  On  a  de  lui  ^  lés  tra- 
gédies «uivautes  :  Hypermnestre^ 
jouée  en  1758  ,  Térée  en  1761  » 
Idoménée  en  1764  ,  Artaxerc» 
en   17669   Guillaume  Tell  ea 
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.1769  ,  tt  remis  an  théltre  en 
17^0  ;  la  Veuve  dit  Malabar,  en 
1770,    Barneveldt ,  en  1788. 
li'âuteur  dégoâté  des    obstacles 
apportés  à  la  représentation  de 
cette  dernière  pièce ,  dont  le  sujet 
avoit  paru  trop  moderne ,  le  re- 
uroduiàit  dans  CéranUs ,  dont  le 
lieu  de  Taction  fut  placé  à  Men»- 
phis  dans  l'antique  Egypte.  Le 
troisième  acte  offre  une  scène  du 
plus  grand  effet  £n  général ,  ces 
tragédies  réussirent  peu  ;  mais 
Hy^ermiiesire  et  la  Veuve  dh  Ma' 
iabar  eurent  un  grand  nombre 
de  représentations  »  quoique  la 
dernière  soit  fort  au-dessous  de 
Guillaume   Tell  »  le  public  ap» 
piaudit  à  quelques  vers  heureux  , 
'   a  de  beaux  détails ,  à  des  scènes 
qui  donnoient  lieu  à  un  spec- 
tacle imposant;  et  n'examina  pas 
/il  y  avoit  de  l'ensemble  dans  le 
plan  ,  si  les  personnages  ôtoient 
tous  infiéressans  9   si  les   sujets 
étoient  d'un  boi>  choix  et  traités 
avec  art  ;  s'il  n'y  avoit  pas  trop 
peu  d'action  et  trop  de  discours , 
trop  peu  de  sentiment  et  trop 
de   vers   sentencieux.   Le    style 
parut  en  général  di^r  et  roide  , 
et  plus  digne  de  Chapelain  que 
dé  Racine,  Le  même  défaut  do«* 
mine  dans  son  poëme  de  la  Pein." 
tare  ,  1769  ,  in— 8.°   Ce  poëme  , 
qui    n'apprend    pas  grand'chose 
aux  jeunes  peintres ,  et  qui  n'est 
qu'une   déclamation    en    vers   , 
manque  souvent  de  variété  ,  d'é- 
légance et  d'harmonie.  Plusieurs 
beaux*  morceaux  animés  de  l'es^^ 
prit  poétique  ,   tels  que  l'invo- 
cation au  soleil ,  le  moiceau  sur 
la  «himie  ,   font  désirer  qu'il  en 
eût  fini  un  plus  grand  nombre 
dautres  qu'il  n'a  fait  qu'ébau- 
cher, «c  Lemierre  ,  dit  IM.  de  la 
Jia^'pi!  9  trouve  le   moyen  ,  en 
s'appuyant  fort  adroitement  sur 
im  poète  latin  moderne  ^  qui  liû 
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foumiàsoit  les  idées  et  les  images  ^ 
de  faire  un  poème  sur  la  pein- 
ture ,   dont  1$,  versitication  est 
généralement  beaucoup  plus  pas^ 
sable  que  celle  de  ses  tragédies , 
et  de  temps  en  temps  beaucoup 
meilleure  qu'à  lui  n'appartient. 
II  étoit  diUicile  de  profiter  da- 
vantage de  son  modèle  ;  sa  mar- 
che est  exactement  la  même  que 
crfle  de  l'abbé   de    Marsy  ;    il 
traite  comme  lui  y    du  dessin^ 
ensuite  ^des   couleurs  ,    puis  de 
l'invention ,  et  de  ce  qu'on  ap- 
pelle la  pt)csie  d\in  tableau  ;  il 
donne  les    mêmes   préceptes  et 
cite  les  mêmes  exemples  :  les  pen- 
sées y  les  transitions ,  les  images* 
sont  presque  par-tout  celles  du 
poète  latin  ;  enfin  la  version  est 
souvent  littérale  dans  des  mor- 
ceaux de  40  à  5o  vers.  »  Ce  qu'on 
vient  de  dire  du  poème  de    la 
Peinture ,  peut  s'appliquer  avec 
plus  de  raison  des  Fastes  et  des 
usages  de  Cannée ,  eu  seize  chants^ 
'7^7  »  in-8."  Quelques  beauté» 
de  détail ,  semées  çà  et  là  ,   en- 
tr'autres  la  description  du  Clair 
de  lune ,  n'empêchent  pas  que  l'o-» 
reille  ne  soit  cruellement  blessés 
par  le  ton  général  de  la  versifi- 
cation de  l'auteur.  Personne  y  ce 
semble  y  ne  devoit  avoir  moins  Iv 
style  des  pièces  fugitives  que  £<;- 
nUerre  ;  il  en  a  donné  cependant 
un  recueil  en  1782.  Si  l'on  n'y 
remarque  pas  la  facilité  et   les 
grâces  du  genre,  on  y  trouve  de 
la  variété  y  des  images ,  des  pen- 
sées et  quelquefois  un  ton  ori«* 
ginal  y  et  un  emploi  heureux  de 
la  fable.  Cet  auteur  étoit  marié  ^ 
et  il  se   fit  chérir  d'une  épouse 
aimable.  Il  avoit,  dans  sa  jeu- 
nesse ,  donné  l'exemple  de  la  piété 
filiale  y    en  se  bornant   au  plus 
étroit  nécessaire ,  pour  porter  y 
chaque  mois  ,  à  pied  ,  ii  sa  mère 
cTémèurant  ù  Yiluer^lé-Bel  |  la 
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jno<^i({i]e  rétribution  qu'il  ol)te«- 
noit  de  ses  pièces  de  tht^àtre.  Ses 
mœurs  doàccs  et  simples  ,  l'é^ 
loignèrent  toujours  des  intrigues 
et  des  cabales.  Exclusivement  oc- 
cupé de  ses  véirs  en  bon  et  franc 
niétromano  ,  il  fut  étrdnger  à 
tout  le  reste.  Cet  homme  de  beau- 
coup d'esprit  étoit  presque  tombé 
41a ns  l'eillttucc  quelques  mois  avant 
s'Sl  mort. 

♦LEN CLOS,  (Anne,  dite 
Ninon  de  )  naquit  à  Paris  en 
X  6 1 S  ,  de  parens  nobles.  Sa  mère 
voidoit  en  faire  une  dévote  :  son 
pure   (*),  homme  d'esprit  et  de 
plaisir  ,  réussit  beaucoup  niieiix 
à  en  faire  une  épicurienne.  N^noii, 
perdit  l'an  et  l'autre  k  Tà^e  de  1 5 
tLns.  Maitrcsse  de  sa  destinée  dans 
une  grande  jeunesse ,  elle  se  forma 
toute  seule.  Son  esprit  s'étoit  dé- 
veloppé par  la  lecture  des  ouvra- 
ges de  Montaigne  et  de  Charron , 
qu'elle  avoit  médités  dès  l'âge  de 
dix  ans.  Elle  étoit  déjà  connue^ 
dans  Paris  par  son  esprit,  ses  bons 
mots  et   sa   philosophie.   Étant 
malade,  et  voyant  beaucoup  de 
^ens  autour  de  son  lit ,  qui  la 
plaîgnoient  de  mourir  si  jeune  ; 
Hélas,  àit-eWe^  je  m  laissa  que 
des  mourans  !  Revenue  de  cette 
maladie,  elle  s'appliqua  de  plus 
en  plus  à  perfectionner  ses  ta— 
lejis  et  à  embellir  son  esprit.  Elle 
savoit  parfaitemenè  la  musique, 
jouoit  très-bien  du   clavecin  et 
de  plusieurs  autres  instrumens, 
cjiantoit  avec  tout  le  goût  pos— 
slble ,  et  dansoit  avec  beaucoup 
de  grâce.  La  beauté  sans  Us  grâces 
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étoit  ,  selon  elle  ,  im  liatntçon 
sans  appât»  Avec  de  ttls  agré- 
mens,  elle  dut  ne  manquer  ni 
d'amans  ni  d'époux.  Un  goût  dé«» 
cidé  pour  la  liberté,  l'empêcha 
de  se  prêter  à  aucun  engagement 
solide.  Une  femme  sensée ,  di-»" 
soit-elle  ,  ne  doit  jamais  prendre 
de  mari  sans  le  consentement  dci 
£à  raison  ,  et  d'à  mous  nans  tavea 
de  son,  cœu^.  Mais  préférant  la 
licence  de  l'amour  à  la  gêne  do 
11ï}'men ,  elle  mit  son  bien  à  fonds 
perdu ,  tint  elle-même  s'on  mé- 
nage ,  et  vécut  à  la  fois  avec 
économie  et  /avec  noblesse.  Elle 
jouissoit  de  huit  à  dix  mille  li-<* 
vres  de  rente  viagère  ,  et  avoit 
toujours  une  année  do  revenu 
devant  elle  ,  pour  secourir  ses 
amis  dans  le  besoin^  Le  plan  dé 
vie  qu'elle  se  traça,  n* avoit  point 
eu  d'exemple.  EÎle  ne  voulut  pas 
faire  un  trafic  honteux  de  se* 
charmes*  ;  maié  elle  résolut  de  stf 
livrer  à  tous  ceux  qui  lui  plâi— 
roient,  et  d'être  à  eux  tant  qu(J 
lé  prestige  dureroit.  Volage  dan^ 
Ses  amours,  constante eji  amitié, 
scrupuleuS^e  en  matiC^rè  de  pro- 
bité, d'une  humeur  é^ale,  d'un 
commerce  charmant ,  d'un  ca- 
ractère vrai,  propre  à  former  \ûi 
jeunes  gens  et  à  les  séduire  ,  spi- 
rituelle sans  être  précieuse ,  bellcj 
jusqu'à  la  caducité  de  l'âge  ,  i! 
ne  lui  manqua  que  ce  qu'on  ap- 
pelle la  vertu  dans  les  femmes 
et  ce  qui  en  mérite  si  bien  le 
nom  ;  mais  elle  agit  avec  autant 
de  dignité  que  si  elle  l'avoit  eue« 
Jamais  elle  n'accepta  de  présens 
de   l'amour.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 


<  *  )  *«  Ménage  raJ)porte  dam  s<s  Obt4nwiçni  sur  MmlAirb*  >  qae  M.  Ninon  tum 
«A  duel,  pris  les  MUimes  de  U  Pla««  -  royale  y  <a  i6|o  ,  le  baroti  de  Ckabanê, 
«oqnel  Malherbe  aTOic  adressé  plusieurs  de  «es  poésies  sons  le  nom  de  AL  du  AC^iiS»? 
«*é:oit  un  soldat  de  fortune  »  d'abord  ingénieur,  aUe-de*camp  au  service  de  France  , 
qui  étoic  passé  i  celui  de  Venhe  en  qualité  de  lieutenant  d'artUlerle.  >•  Konc 
doiKODS  que  ce  Ninon  fût  le  père  de  Mlle,  de  Unelos  ,  dont  le  nom  de  Ninon  étoi| 

ikd  vialKiiiUaUfiafQt  dç  i^  f^mtt  ^'sOs  «Tçxt  I6$u  aa  ^spt6is^« 
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étonnant ,  c'est  que  cette  passion 
qu'elle  préféroit  à  tout  ,  iiri 
paroissoit  une  sensation  plutôt 
qu'un  sentiment  ;  un  goût  aveu- 
gle 9  purement  sensuel ,  une  iilu— 
«ion  passagère  ,  qui  ne  suppose 
aucun  mérite  dans  celui  qui  le 
prend ,  ni  dans  celui  qui  le  donne. 
Elle  pensoit  comme  Epicure  , 
•t  agissoit  comme  Laîs.  Les  Co- 
Ugni,  les  ViUarôeaMjc  ^  Ut  5^— 
Pfgné ,  le  grand  Condé ,  le  duc 
de  La  Rochefoucault  ,  le  maré-r 
chai  d*Albret,  le  maréchal  d^Es-^ 
trée ,  Miossen  ,  Patluan  ,  à!Ef^ 
fiât  f  GourviUe  ,  Jean  Bannier , 
ia  Cfidfre,  furent  successivement 
ses  amans  9  et  ses  amans  heu- 
reux ;  mais  tous  reconnurent  que 
Ninon  cherchoit  moins  à  sati»- 
faire  sa  vanité  que  son  goût.  Le 
dernier  l'éprouva  sur-tout  d'une 
façon  singulière.  ObPigé  de  re- 
joindre l'armée \»  incrédule  nnx 
««rmens  les  plus  tendres,  Ninon 
Je  rassura  par  un  billet  signé  de 
«a  mûin  ,  dans  lequel  elle  lui 
donnoit  sa  parole  d'honneur,  que 
malgré  son  absence,  elle  h'aime- 
roit  que  lui.  A  peine  out-il  dis- 
paru 9  qu'elle  se  trouva  dans  les 
bras  d'un  nouvel  amant ,  et  s'é- 
cria :  Ek!  le  bon  billet  qu'a  la 
Chdtre  !  Le  grand  prieur  de  Ven^ 
éôme ,  indigné  de  ses  refus  ,  mit 
*ur  hdi  toilettexe  quatrain  : 

Iniigne  de  mes  feux ,  indigne  de  mes 

larmes  » 
fe  renonce   sans  peine  à  ti%  foibfes 
appas  : 
Mon  amoni*  te  prétoir  des  charmes , 
Ingrate  ,  'que  ta  n*avois.pas. 

Ninon  y  répondit  par  celui-ci: 

Insensible  k  tes  feu ,  insensible  à  tes 
larmes  , 

T«  te  Tob  renoncer  à  mes  foibles  appas  j 
Mais  si  Tamonr  pré:e  des  charmes  , 
Favrqnoi  o*eo  empmntois-ta  pu  l 
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Ccttfvéputation  d'inconstauicff  et 
de  galanterie  ne  l'empêcha  point 
d'avoir  d*illu5tres  amis.  Les  fem- 
mes les  plus  aimables  et  les  plus 
respectables  de  son  temps  ^  la 
recherchèrent.  On  citera  mesda- 
mes <^<>  /a  Fayette ,  de  la  Sablière 
et  de  Mainlenon,  Elle  comparoit 
la  première  à  une  riche  campagne 
fertile  en  fruits  ;  la  seconde  ,  à 
im  joli  parterre  émaillé  de  Eeurs. 
La  troisième  voulut ,  dit  —  on  , 
l'engager  à  se  faire  dévote,  et  à 
venir,  la  consoler  à  Versailles  de 
l'ennui  de  la  grandeur  et  de  la 
vieillesse.  Ninon  préfera  son  obs- 
curité voluptueuse  à  l'esclavage 
brillant  de  la  cour.  En  vain  des 
directeurs  sages  voulurent  la  ra- 
mener à  la  religion  :  elle  n'en  fit 
que  plaisanter,  f^ous  sa^^ez  ,  dit- 
elle  a  Fontenelle  ,  le  parti  que 
j'aurais  pu  tirer  de  mon  corps  ; 
je  pourrais  encore  mieux  vendre 
mon  ame  :  les  Jansénistes  et  tes 
Molinistes  se  la  disputent,  Ninon 
n'airooit  pourtant  point  que  l'on 
fit  parade  d'irréligion.  Un  de 
ses  amis  refusant  de  voir  son 
Curé  9  dans  une  maladie ,  elle  Ini 
mena  ce  prêtre ,  en  lui  disant  : 
Monsieur ,  /ailes  votre  devoir  ; 
je  vous  assure  que  ,  quoiquil  rai" 
sonne  p  il  n'en  sait  pas  plus  que 
vous  et  moi.  Personne  ne  possé- 
doit  mieux  qu'elle  la  théorie  de 
cette  décence ,  si  nécessaire  dans 
le  monde.  Sa  maison  fut  le  ren- 
dez-vous de  ce  que  la  cour  et  la 
ville  a  voient  de  plus  poli ,  et  de 
ce  que  la  république  des  lettres 
avoit  de  plus  illustre.  Scarron  la 
consnltoit  sur  &es  romans  ,  Sainte 
JSvremont  sur  ses  vers,  Molière 
siir  ses  comédies ,  Fontenelle  sur 
ses  dialogues,  la  Rochefoucault 
sur  ses  maximes»  La  reine  Chris- 
tine ,  venue  à  Paris ,  alla  visiter 
Ninon  ,  et  se  rappela  toujours  sa 
définition  des  prudes ^  qu'elle  ap» 
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^eloit  les  Jansénistes  dâ  VÂmeur. 
On  a  ridiculement  prétendu  que 
le  dernier  amant  de  ]VPl«  de  Leri". 
clos  fut  un  homme  de  lettres  ; 
<   ynyez  Gedoyn  ).  Ninon  a  voit 
alors  80  ans  accomplis  ,  et  à  cet 
Hge  elle  n*étoit  guères  propre  à 
inspirer  des  passions.  Voltaire', 
qui  la  vit  dans  sa  vieillesse ,   dit 
qu'elle  étoit   sèche  comme  une 
jTiofn^e.  Elle  se  plaignoit   elle— 
inême  des  changemens  que  pro- 
duit: la  décrépitude.   Elle   disoit 
cpie  si  elle  avait  assisté  au  conseil 
Hes  Dieux  au  moment  de  la  créa-- 
iion  ,  elle  aitroit  opiné  pour  qu'ils 
plaçassent   les  rides  des  femmes 
o:l  ils  «lifoient  mis  le  foihle  rf'A- 
chilîe.  Elle  mourut  le  17  octobre 
1705,  suivant  les  uns,  comme 
elle    avoit  vécu  ;    suivant  d'au- 
tres ,    dans  des   senti  mens   plus 
chrétiens.    Elle   avoit   alors   90 
flns.    «  Quoique  parvenue  ,    dit 
Snint^Jivremont  ,  h  l'âge  de  la 
décrépitude  ,  elle  n>n  eut  jamais 
le     dégoût   ni   la  laideur  ;    elle 
conserva  m4me  toutes  ses  dents 
et    presque  tout  le   feu    de  ses 
yeux  ,  au  point  qu'on  disoit  d'elle, 
dans   les  dernières  années  de  sa 
vie  ,  qu'on  pouvoit  encore  y  lire 
toîite  son  histoire.  »  Les  appro- 
ches do  la  mort  n'altérèrent  pas, 
dit-on  ,  la  sérénité  de  son  ame. 
Elle  conserva   jusqu'au    dernier 
moment  les  agrémens  et  la  li- 
berté de  son  esprit.  Si  Von  pon^ 
voit   croire,    disoit -elle   qu^— 
qitefois,  comme  Mad,  de  Ch9- 
vreuse  ^  qu'en,    mourant  on    va 
causer  avec  tous  ses  amis  dans 
l'autre  monde ,   il  seroit  doux  de 
petéser  à  la  mort,  La  dernière  nuit 
de  sa  yi«  ,  elle  fit  ces  quatre  vers. 

^      Qtt*aii    vain   espoir   n«  Tienne  point 
.      9*oiZrîr , 

Qui  puîné  ébranler  oMn  conrage  : 

Je  mU  en  âge  dettonrir  , 

Que  f#rois-je  ki  davamagc  ? 
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Elle  légua  au  jeune  Voltaire  , 
dont  elle  présagea  la  célébrité, 
une  somme  pour  acheter  des  li- 
vres. Le  portrait  que  nous  ve- 
nons de  tracer  de  cette  Epicu- 
rienne ,  est  d'après  tous  les  mé- 
moires qui-ont  paru  sur  elle.  Quel- 
ques moralistes  doutent  pourtant, 
avec  raison  ^  que  ce  portrait  soit 
ressemblant  dans  tous  les  points. 
Écoutons  là-dessus  ,7*.  .f.  Bous-^ 
seau.  «  Dans  le  mépris  des  vertus 
de  son  sexe,  Ninon  de  Ijenclos 
avoit,  dit-on  ,'cons<îrvé  cellei 
du  nôtre.  On  vante  sa  franchise , 
sa  droiture  ,  la  sûreté  de  son 
commerce ,  sa  II  délité  dans  Va— 
mitié.  Enlin  ,  pour  achever  le 
tableau  de  sa  gloire  ,  on  dit 
qu'elle  s'étoit  faite  homme.  A  la 
bonne  heure.  Mais  ,  avec  toute 
sa  haute  réputation ,  je  n'auroi* 
pas  plus  voulu  de  cet  homme-là 
pour  mon  ami,  que  pour  ma 
maîtresse.  .  .  •  Les  femmes  qui 
perdent  tonte  pudeur  ,  sont  pj«» 
fausses  mille  fois  que  les  autres.  \ 
On  n'arrive  à  ce  point  do  dépra-» 
vation  qu'à  force  de  vices ,  qu'on 
garde  tons  ,  et  qui  ne  régnent 
qu'à  la  faveur  de  l'intrigue  et  du 
mensonge.  Au  contraire ,  celle» 
qui  ont  encore  de  la  honte,  qui. 
ne  s'enorgjueîllissent  point  de 
leurs  fautes  ,  qui  savent  cacher 
leurs  désirs  n  ceux  même  qui  les 
inspirent  ;  celles  dont  ils  arra- 
chent les  aveux  avec  le  plus  de 
peine  ,  sont  d'ailleurs  les  plus 
vraies,  les  plus  sincères,  les  plus, 
constantes  dans  tous  leur?  en— 
gagemens  ,  et  celles  sur  la  foi 
dequelles  on  peut  généralement 
le  plus  compter....  Le  plus  grand 
frein  de  leur  sexe  ôté ,  que  reste— 
t-il  aux  femmes  qui  les  retienne  ? 
et  de  quel  honneur  feron^t-clîe^ 
cfts,  après  avoir  renoncé  à  celui 
qui  leur  est  propre?  Ayant  mis 
une  fois  leurs  passions  à  l'aise^ 
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•Iles  n*ont  plus  aucun  intérêt 
ffy  résister.  »  Ces  réflexions  d'un 
auteur  qyxi^  au  milieu  de  beau— 
>  coup  d'erreurs  ,  a  développé  les 
plus  grandes  vérités  ,  peuvent 
servir  à  contre>balancer  les  élo— 
i;es  qu'on  ^  donnés  à  Ninon ,  et 
diriger  le  lecteur*  dans  le  juge— 
nierit  qu'il  doit  ,en  porter.  Cette 
célèbre  courtisane  y 

^       jFoible  €t  friponne  roiir-è-toiir  t 
Eut  trop  d'amaiu  pour  coonoître  l'amour. 

Elle   laissa    quelques    fruits    de 
son  libertinage  ;   l'un  de  ses  fils  , 
Tiommé  la  Boissière  »  mourut  en 
X732  ,  à  75  ans ,  à  Toulon  où  il 
étOTt  oûicier  de  manne  ;  c'étoit 
un  homme  singulier  et  très-pâs- 
sionné  pour  la  musique,  quoi- 
qu'il  ne  connût  pas  une  note. 
Avant  qu'il  vint.au  oipnde,  un 
militaire  et 'un  ecclésiastique  se 
disputèrent  le  criminel  honneur 
de  la  paternité.  La  chose  étoit 
douteuse  ;  le  sort  en  décida  :  on 
prit  des  dés  ,    et  l'abbé  perdit 
cette  funeste  gloire.  L'autre  fils 
4ie  Ninon  finit  ces  jours  d'une 
manière  bien  tragique.  11  devint 
amoureux  de  sa  mère  ,^ à  qui  il 
ne  croyoit  pas  appartenir  de  si 
près  ;  mais  y  dihs  qu'il  eut  décou- 
vert le  secret  de  sa  naissance  ,  il 
se  poignarda  de  désespoir.  Le  Sage 
a  employé  cette  cruelle  aventure 
dans  son    roman  de  Gil^Blas , 
en  y  mêlant  quelques  traits  comi- 
ques. Un  événement  si  tragique 
n'ayant  pas  fait  changer  Ninon 
de  façon  de  vivre  ,  ne  peut  que 
laisser  de  son  cœur  des  impres- 
sions défavorables.    On  prétend 
cependant  qn  elle  ne  fut  pas  sans 
regret  sur  les  erreurs  de  sa  jeu- 
nesse. Dans  une  lettre  à  St^-EiHt" 
mont, elle  lui  parle  ainsi:  «Tout 
le  monde  me  dit  que  j'ai  mQÎxri 
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à  me  ^aindre  du  temps  qu'an*- 
aûtre^  De  quelque  fitçon  que  cela 
soit  )  si  l'on  m  avoit  proposé  uiM 
telle  vie  ,  je  me  serois  pendue.  » 
Elle  rendoit  grâces  à  Dieu  ,  tous 
les  soirs ,   de  son  esprit,  «  et  lé 
prioit,  tous  les  matins  ,   de  la.    i 
préserver  des  sottises  de  son  C(tur,     \ 
Deux  auteur^  nous  ont  donné  la    i 
yie  de  cette  héroïne  en  galan- 
terie :  M.  Bret,  en  1751  ,  in-ia  ; 
et  M.  Damours  ,  à  la  tète  des 
Lettres  qu'il  a  supposé^écrites  par 
Ninon  au  marquis  de   Sét^igné  j 
i7(>4,  deux  volum.  in-i2,  dans 
lesquelles  il  y  a  beaucoup  d'es- 
prit et  de  métaphysique  de  sen- 
timent.   Les   vraies    Lettres  de 
Ninon  étoient  moins  recherchées 
et  plus  délicates.  On  en  trouve 
quelques-unes  dans  le  recueil  àes 
QEuvres  de  Saint-Evremoni.  ,  qui 
en  juge  ainsi  :  «  Quoique  le  tour 
en  soit  singulier  ,  quelles  soient 
remplies  de  morale  et  brillantes 
d'esprit ,  elles  n*oi>t  rien  de  re- 
cherché. Comme  la  morale  y  eat 
toujours  assaisonnée    par    l'en- 
joueiïient  ,  et  que  l'esprit  ne  sy 
montre  que  sous  les  apparences 
d'une  imagination  libre  et  nato-i  , 
relie,  elles  ne  diflFi^rent  en  rien   I 
de  sa  conversation.  »  Le  même 
auteur  plaça  ce  quatrain  au  bat 
du  portrait  de  cette  femn^e  eé^ 
lèbre  : 

yindùlgeatc  et  wçt  sttnt* 
A  formé  rtme  4«  HImmi  » 
^  De  U  ycAsiSfii  â^ipitufi 
Et  de  U  vertu  de  Platoiu 

Voyez  IV.  Orléans. 

m.  LENFANT  ,  (  A.  C.  N.) 
abbé  ,  d'abord  jésaite^  devint 
prédicateur  du  roi  de  Pologne, 
Stanislas ,  et  ensuite  de  l'empe- 
reur Joseph  II ,  qui  conrèrva 
pour  lui  là  plus  grande  estime. 
De  rétottr  en  France  j  il  y  trèav» 
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ti  persécntîon  et  la  mort.  B.«n— 
§ermé  en  1792^  dans  la  prison  de 
Jabbaye ,  il  y  fut  massacré.,  le 
3  septembre ,  à  «riigfe  de  70  ans. 
M-  iie  Saint-Méard ,  décrit  ainsi 
cette   scène  affreuse  ,  dans  To- 
^nâcule  ^*il  a  intitulé  :    Mon 
jiçonit*  «'Le  lundi  3  9  à  1  o  heures 
du  matin,  l'abbé  Lenfant  et  Tabbé 
i^  HasUgnac  parurent  dans   la 
tribune  de  la  chapelle  qui  nous 
serVoit  de  prison.  Ils  nous  annon- 
cèrent que  notre  dernière  heure 
Approchoit,  et  nous  invitèrent  à 
iaous  recueillir  pour  recevoir  leur 
bénédiction.  Un  moment  électri- 
^le^  impossible  à  définir  ,  nous 

Î précipita  tous    à   genoux  ;  '  et  ^ 
es  mains  jointes ,  nous  la  reçu^ 
mes.  Ce  moment,  quoique  con« 
•olant,  fut  un  des  plus  terribles 
que  nous  ayons  éprouvés.   A  la 
Veille  de  paroître  devant  l'Être 
suprême,  agenouillés  devant  deux 
de  ses  ministres,  nous  présen- 
tions un  spectacle  indéfinissable. 
Ij'îige  avancé  de  ces  deux  vieil- 
lards (  l'abbé  Lenfant  avoit  70 
ans  )  y  leur  position  au-dessus  de 
nous  9  la  mort  planant  sur  nos 
tètes   et    nous    environnant  de 
toutes  parts  ;  tout  répandoit  sur 
cette  cérémonie  une  teinte  au- 
guste et  lugubre  ;  elle  nous  rap— 
prochoit  de  la  divinité  ;  elle  nous 
rendoit  le  courage  :  tout  raison- 
nement étoit  suspendu  ;   et  ip 
plus  froid,  le  plus  incrédule,  en 
reçut  autant  d'impression  ,  que 
Je  plus  ardent  et  le  plus  sensible. 
Une  demi-heure  après .»  ces  deux 
prêtres  furent  massacrés  ;  et  nou# 
entendiiues  leurs  cris.  » 

m.  LETf  TULUS  ,  (  Rôbert- 
Scipibn  de)  hlsd'un  Suisse^  ma- 
réchal de  camp  au  service  de  fem^ 
.pereur  Charles  VI ,  naquit  ea 
171 3*  Il  servit  de  bonne  heure  , 
j(t  il  .ét»it  major  de  son  régloiea^ 


torsqpe.ie  roi  de  Prusse  prit  Pra^ 
gue,  en  1744.  Ineîigné  de  la  ca«* 
pitulation  de  la  garnison ,  qui  lui 
parut  déshonorante  «  il  cassa  son 
épéê  ,  et  invita    les  officiers  de 
son  régiment  à  l'i miter.  Frédéric^ 
charmé  de  ce  trait  de  colère  mi- 
litaire ,  se  l'attacha  bientôt  en 
qualité  de  major  général  de  It 
cavalerie ,  le  maria  en  1748  avec 
la  fîlJe  du  comte  de  Schwerin  , 
ministre  d'état ,  et  le  fit  lieute- 
nant général  en  1752.  Les  ser- 
vices importons  rendus  à  ce  mq- 
narque  ,   pendant   la  guerre  de 
3ept  ans,  terminée  en  1763k,  lui 
méritèrent  de  nouvelles  grâces  , 
et  il  fut  un  des  généraux  que  le 
roi  admettoit  dans  sa  société  in<^ 
time.  En  1773  ♦  il  fut  chargé  de 
faire  exécuter  le  partagé  de  la 
Pologne;  et  il  fut  employé  de 
nouveau  en  ï7îÇ9  dans  la  courto 
guerre  de  la  siiocession  de  la  Bar 
vière.  Les  infirmités  lui  faisant 
désirer  une  vieillesse  tranquille., 
il  se  retira  à  Berne ,  et  y  mou- 
rut le  26  décembre  1786  ,  lais- 
sant deux  fils  officiers  en  Prusse. 
Son  courage ,  ses  coniroissances  , 
son  zèle  pour  le  maintien  de  la 
discipline ,  ses  vues  dans  la  ^paix 
et  dans  la  guerre  ,  lui  ont  donné 
une^  place  distinguée   parmi  les 
généraux  dignes  de  seconder  JFr^- 
deric  le  Grand.   Ce   prince   lui 
avtoit  donné  la  baronne  du  Co- 
lombier ,  dans  le  comté  de  Neuf^ 
chàtel. 

IV.  LÉONARD,  ( Frédéric î 
imprimeur  de  Paris  en  t653  ,  a 
publié  le  plus^  grand  nombre  des 
éditions  ad  usum  Delpkinù 

LÉONI,  (Christophe)  or-^ 
(èvre,  graveur  de  médailles,  et 
sculpteur,  fit  la  statue  de  Charles-: 
Quint ,  qui  l'en  récompensa  ma- 
gnifiquement. Il  vétoit  d'ArezzQ 
ta  X?scaney  etmourutà.Milfriy 
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liînsi  qu«  son  Els  Pompée  ,  kéri-i 
lier  de  ses  talons. 

in.  LÉOPOLD  II,  (Pierre- 
Joseph  )  empereur  en  1790, 
■près  la  mort  de  Joseph  II  son 
frère  ,  étoit  fils  de  François  I , 
et  de  Marie-Thérèse.  Ce  prince 
né  le  5  mai  1747  9  fut  d'abord 
grand  duc  de  Toscane  ,  et  gou^ 
verna  pendant  vingt-cinq  ans  ses 
états  avec  sagesse  et  avec  gloire* 
Quoiqu'ciu  milieu  de  ses  innom- 
Ijrables  ordonnances  ^  on  décou- 
vrît un  amonr  excessif  da  régime 
régl^entaire ,  trop  d'attention 
pour  de  petits  détails  ,  un  pen-- 
chant  aux  innovations  ;  l'admi- 
nistration fut  améliorée  par  des 
réformes  nécessaires  et  par  des 
lois  utiles.  Quand  il  arriva  en 
Toscane  ,  l'état  étoit  obéré.  Les 
revenus  publics  envoyés  à  Vienne 
chaque  année ,  alloient  se  perdre 
dans  le  trésor  impérial.Xe  peuple 
étoit  épuisé  :  les  lois  étoient  ou 
mauvaises  ou  méconnues;  les  dé- 
sordres publics  et  particuliers 
étoient  au  comble  ;  les  pauvres 
innombrables  ou  mal  secourus. 
Léopoîd  commença  à  diminuer 
les  impôts  y  et  mit  de  l'ordre 
dans  les  financer  De  bonnes  lois, 
une  police  exacte  ,  des  hôpitaux 
nombreux  et  bien  entretenus , 
4le  sages  réglemens,  signalèrent 
les  premières  années  de  son  rè— 
gne»  Les  lois  civiles  étoient  obs- 
cures et  compliquées ,  il  les  sim- 
plifia et  adoucit  en  même  temps 
les  lois  criminelles  ^  barbares  en 
Toscane  comme  dans  une  partie 
de  l'Europe.  Pendant  dix  ans  le 
sang  n'y  coula  pas  une  seule  fois 
sur  l'échafaud.  Léopold  étendit 

,  sur  les  prisons  set  vues  d'huma- 
nité ,  et  il  ne  manqua  plus  aux 

^  prisonniers  ^  traités  avec  dou- 
ceur ,  que  la  liberté.  Cet  adou— 
aissemeut  des  peines  adouGit  les 
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mœurs  publiques  ;  les  grands  crf^ 
mes  devinrent  plus  rares.  Danf 
les  hôpitaux ,  ce  n'étoit  pas  seu- 
lement des   secours   que    trou- 
voient  les   malades  ;  ils  j  trou- 
voient  aussi  des  soins  délicats , 
de  la  propreté  ,   de  Tordre,  et 
tout  ce  qui  contribue  au^  prompt 
rétablissement   de  la  ^anté.'  Le 
grand  Duc  alloit  souvent  les  vi- 
siter ,  et  recueillir  les  bénédic- 
tions  qui    suivent  les  bienfaits. 
Attentif  à  tout  ce  qui  pouvoit 
soulager  le  peuple ,   il  midtiplia 
les  jours  de  travail  ,  et  par  con- 
séquent les  salaires  ,  en  retran- 
chant un  grand  nombre  de  fêtes. 
L'industrie  fut  délivrée  de  tautet 
les  entraves.  Chacun  pût  exercer 
Fart ,  le  métier  auquel  il  étoit 
propre.  Il  établit  des  manufac-* 
t lires  ,  et  fit  ouvrir  à  ses  frais  , 
de  grands  chemins  ,  pour  faci- 
liter les  communications  des  den- 
rées et  du  cpmmerce.  L'académie 
de  Florence ,  d'où  sortirent  tant 
de  peintres ,  de  sculpteurs  et  d'ar» 
chitectes  fameux,  sous  le  règne 
de  Médicis  ,    avoit   perdu  tout 
son  éclat-;  il  s'efforça  de  le  lui 
'rendre,  en  ordonnant  en  1767, 
que  l'exposition  publique  des  ou- 
vrages,'qui  n'avoit  pas  eu  lien 
depuis  trente  ans  ,  seroit  renou- 
velée. Léopold  auroit  voulu  ex- 
tirper la  mendicité;  mais  Pava- 
rice  des  Florentins  qui  aimoient 
mieux  donner  à  leur  gré  quel- 
ques secours  aux  mendians ,  que 
de  payer  des  subsides  ùxes  poor 
les  éloigner  ,  rendirent  cette  ré« 
fbrme  trop  diflSciïe.   Le  prince 
ne  put  qu'adoucir  un  mal ,  qo» 
le  peuplflt  même  pour  qui  il  tra- 
vailloit,   l'empéchoit  de  guérir. 
Toujours  accessible  à  ce  peuplé-, 
toujours  affable  ,    il  admettoit 
dans  son  palais  le  pauvre  cooiine 
ie   riche  ;  il   destina  même  aux 
JCtalheureux  tr«li  jaurs  de  l^se^ 
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tofllnç.  Pour  que  le  commerce 
%iVt  tous  se?  avantages  ,    il  lui 
donna  une  liberté   indéfinie.  // 
en  est  du  commerce  ,  disoit-il  y 
comme  du   cours  des   rivières  ; 
quand  on  le  gêne  ,  il  y  a  tou-- 
fours  des  stagnations  ou  des  dé- 
bordemens.  Cette  liberté  accrut 
et  fit  prospérer  en  Toscane  l'a- 
griculture et  l'industrie.  Les  la- 
boureurs   étoient  riches  'fet   les 
artisaus  à  leur  aise.  Les  juridic- 
tions   seigneuriales   et    d'autres 
restes   de  la   féodalité  j    furent 
abolies.  A  la  noblesse  près ,  qu'il 
ne  crut  pas  devoir  détruire  ,  il 
ne  laissa  rien  qui  put  opprimer 
les  sujets  ou  gêner  son  autorité  ; 
mais  il  ôta  en  même  tehips  an 
peuple  tout  moyen  de  reprendre 
une  existence  politique.  Léopold 
Vouloit  qu'il  fut  heureux ,  mais 
qu'il  fïit  soumis.  Il  supprima  jus- 
qu'aux confr(5ries  ,   qui  étoient 
mielquefois  des  centres  de  ras— 
lemblemens  dangereux.  Par   un 
excès  de  vigilance  |ur  les  actions 
des  citoyens,  il  établit  parmi  le 
peuple,  comme  parmi  les  nobles, 
lin   espionnage  qui   lui  rendoit 
présentes    et  les   actions   et  les 
paroles.  Quand  on  lui  reprochoit 
il' avoir  tant  d'espions  ,  il  répon- 
idoit  :  Je  n'ai  pas  ^de  troupes , 
icar  il  haïssoit  la  guerre  ;  maïs  il 
falloit  aussi  haïr  cette  sollicitude 
ininutieuse ,  qui  se  porte  jusque 
SUT  les  choses  indifférentes.  Quel- 
ques-unes des  innovations  qu'il 
tenta ,  n'eurent  pas   de  succès  , 
parce  qu'elles  offensoient  non- 
seulement  les  préjugés  du  peu- 
ple ,  mais  encore  les  sentimens  : 
.telle  ,  par  exemple  ,  qu'une  or- 
donnance ,  bieïitôt  retirée ,  pour 
les  sép ul t ares  c o  m  m  unes.Par venu 
"au  trône  impérial,  Léopold  donna. 
au  gouvernement  Autrichien  un 
éclat  que  peu  de  règnes  ont  of- 
fert ^  s'uBÎt  à  l'Anglet&rre  pour 
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borner  les  conquêtes  de  Caïke^ 
rine  JI ,  impératrice  de  Russie, 
et  accéléra  la  paix  entr'eUe  et  Id 
grand  Turc  ,  et  cette  paix  fut 
signée  à  Aeichenback  ,  le  %f 
juillet  179c».  Les  Pays-Bas  re- 
couvrés ,  les  diverses  branches  dd 
la  monarchie  Autrichienne  raf-« 
fer  mies ,  l'alliance  avec  la  Pruàst 
conduite  à  sa  fin  ;  furent  Fou- 
Vfage  de  deux  années.  Entraîna 
par  des  mouvemens  étranger»  9 
ce  prince  pacifique  se  préparoit  à 
faire  la  guerre  à  la  France  ,  lors* 
que  la  mort  l'enleva  dans  la  força 
de  l'âge  et  de  Texpérience  ,  le 
premier  mars  1792 ,  à  44  answ 
Quatre  jours  auparavant  il  avoit 
donné  une  audience  publiqite  à 
l'ambassadeur  Turc'  Sa  maladia 
fut  si  prompte  et  si  courte^  qu'ella 
donna  Heu  à  d'étranges  conjec- 
tures. Mais  si  .Jon  fait  attention 
qu'il  étoit  attaqiié  ,  depuis  plu- 
sieurs mois ,  d'une  diarrhée  opi- 
niâtre ,'  qu'il  faisoit  un  usage 
presque  habituel  des  diavotini , 
et  d'autres  aromates  irritans  ;  que 
son  tempérament  pouvoit  étra 
\isé  par  les  travaux  et  même 
par  les  plaisirs  ,  sa  mort  ne 
sera  point  attribuée  à  des  causes 
extraordinaires.  L'ouverture  du 
corps  montra  la  gangrène  dans  les 
intestins.  11  avoit  épousé  Marie^ 
Louise'  infante  d'Espagne,  dont 
il  a  eu  François  II,  né  le  t% 
février  1768 ,  qui  lui  a  succédé, 
et  plusieurs  autres  en  fans. 

LÉPAUTÊ  ,  (  Jean  -  André  ) 
célèbre  horloger  de  Paris  ,  mort 
an  commencement  de  l'an  10, 
dans  un  âge  assez  avancé ,  portA 
la  plus  grande  ,  perfection  dan* 
ses  ouvrages.  Quels  que  soient  les 
climats  et  les  saisons  ^  ils  n  in- 
fluent  point  sur  eux.  On  lui  doit 
les  horloges  du  palais  du  gouver- 
nement ,  du  tribunat  ^  du  séja&t 


/ 


\ 


\ 


'4^4 


LER 


conservateur.  Ln  plus  considé- 
rable ot  dti  plus  parfait  travail 
qui  ait  él^  *»xêcuté  en  horloge- 
riCx,  est  celle  qui  a  été  plact5e 
par  lui  a  l'hôtel  de  ville  ,  en 
1781.  Or  lui  doit  quelques  écrits 
sur  son  art,  X^Descripiioti ^vLxie 
nouvelle  pendule  ,  celle  d'un 
nouvel  échappement  ;  et  un 
Traité  d'horlogerie*  puWié  en 
1755  9  et  réimprimé  en  1768 ^ 
in-4.^ 

LERIDANT  4  (Pierre)  avocat 
an  parlement  de  Paris  ,  mort  U 
sS  novembre  176^,  étoit  Breton 
«t  avoit  l'énergie  et  )a  vivacité 
de  sa  province.  Son  Antù*Flitan^ 
eier,  1764,  in- ta  ^  lui  lit  es- 
fuyer  des  contradictions  ;  mais 
il  fut  dédommagé  par  les  éloges 
que  les  bons  citoyens  donnèrent 
è  cette  brochure  patriotique  mt 
bien  écrite.  On,4b^ncore  de  lui  ^ 
le  Code  matrim^klal,  in— 4®,  €{t 
des  Insiitutiones  philosàpkica , 
176 1 9  trois  vol.  in- 12. 

LEROUX,  (P.  T.  )  François 
réfugié  h  Amsterdam  ,  publia 
dans  cette  ville ,  en  1718,  in-8% 
Le  Dictionnaire  comiqxte  ,'sqti» 
rique ,  burlesque,  libre  et  pro-» 
verbial ,  «  avec  vue  explication 
tsès-fideîle  de  tontes  les  manière^ 
de  parler  biirî?squcs ,  comiques , 
libres  «  satyriqu.es  y  critiques  et 
proverbiales ,  qui  peuvent  se  ren- 
contrer dans  Jes  meilleurs  au- 
teurs ,  tant  anciens  que  moder- 
nes ;  le  tout  pour  faciliter  aux 
étrangers  et  aux  François  l'in- 
telligence de  toutes  sortes  de  li- 
vres. »  Ce  dictionnaire  *  dont  on 
a  donné  une  nouvelle  édition  en 
deux  vol.  in-S"  ,  ?oi- disant  À 
Pampelune  ^  est  un  amas  d'or- 
dures qui  se  ressentent  des  lieux 
que  fréquentait  l'fiuteur.  Le  &tyle 
est  très-incorrect  et  l'ouvragf 
Inrèl-nud  fait.  Le  compilateur  çjtr 
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pllqne  les  proverbes  que  tout  f< 
monde  connoît:  et  il  abandonn 
à  la  pénétration  du  lecteur  d'm 
très  maximes  anciennes  dont  Fin 
telligence  est  plus  diâîcile. 
livre  purgé  de  toutes  les  expr 
sions    licencieuses    dont    il    e 
farci ,  seroit  utile  à  ceux  qui  re 
Çrettent  plusieurs  termes   éner- 
giques de  l'ancien  langage  fran— 
çois ,  sur-tont  en  y  ajoutant  de^ 
remarques    sur  les    mots  qu'oa 
pourroit  adopter  et  sur  ceux  qu'il 
faudroit  rejeter.  Mais    il    seroit 
nécessaire  de  le  refaire  presque 
en  entier;  et  alors   il  vandroît 
encore  mieux  faire  un   ouvrai 
entièrement  neuf,  qui  servît  a 
entendre  les  vieux  écrivains  ^  et 
qui  expliquât  non— seulement  les 
termes  ,  roais^  les  usages   de  ce^ 
temps  anciens.  Les  Dictionnaires 
qu'on  a  donnés  jusqu'ici  dans  cç 
genre,  sont  très-imparfaits,  du 
moins  les  lexiques  françoîs  ;  car 
nous  ne  parlons  pas  du  Glossaùjf 
de  Ducange,  et  de  son  continu^' 
teur,  lesquels   fçnrniroient  une 
abondante  moisson  à  ceux  qi^ 
youdroient  entreprendre  Toiivr^* 
ge  que  nous  proposons. 

LESCURE ,  Voyez  Escuus 

LESPONGOLA,  (François) 
fecplptenr,  mort  en  1705  ,  étoit 
Bé  a  Joinville.  On  t  de  lut ,  ^à» 
Terses  Statues  ou  il  y  a  dn  feQ^ 
mais  peu  de  correction. 

LESSART,   (N.Valdec  de) 
né  dans  la  Gnienne  ,    fut  héri- 
tier d^  président  de  Gasq  ,  ma- 
gistrat renommé  du  parlement  ife 
Bordeaux ,  dont  on  le  crut  fila. 
Devenu  maître  des  requêtes ,  3 
se  fit  le  bras  droit  de  M.  Necker, 
et  le  soutint  dans  toutes  sçs  opé- 
rations. En  Z791 4   on  le  vît  ap 
ministère  de  l'intérieur  ,   puis  ji 
Cjeliii  4es  affaire^  étrangères  après 
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%4  retraite  de  M.  Montmôrln*, 
Son  attachement  à  Louis  XVI , 
lui  itîérita  bientôt  tine  foule  de 
dénonciations  qu'il  repoussa  avec 
cmirage  ;  mais  sous  lesquelles  il 
{"■it  enfin  forcé  de  succomber". 
!Décrété  d'accusation  ,  il  futcon^ 
dait  à  Orléans  pour  y  être  jugé  \ 
pais  9  ramené  à  Versailles  ,  il  y 
iwt  assassiné  avec  les  atitres  pri-* 
«onnters  ,  le  <j  septembre  179^* 
i)e  Lessart  avoit  des  lumières  ; 
iBon  accueil  étoit  doux  ,  obli- 
geant 5  et  il  témoignpit  le  plus 
graiid  zèle  à  rendre  service. 

1 1.  LEU  ,  (  Jean  —Jacques  ) 
boLirgn^estre  de  Zurich  sa  patrie , 
naquit  en  1689  ,  et  mourut  en 
1768.  Il  est  auteur  d'une  énorme 
coinpilation  publiée  sous  le  titre 
de  Dictionnaire  historique  de  la 
fSuisse  >  en  allemand  ^  Zurich  , 
.vingt  volumes  in  -  4^  ,  1747  à 
{1765. 

I.  LÉVESQUE  DE  LA  Rava- 

t^tÈRE  ,  (  Louis  -  Alexandre  )  de 
Vacûdémiô  des  Inscriptions,  né  à 
3;Voyés  en  1697 ,  mort  en  17^2 , 
idouna  une  édition  curieuse  des 
t*oésies  du  roi  de  Navarre  ,1742, 
2  vol.  in-S.<»  On  lui  doit  encore 
lin  ouvrage  sur  leâ  Réi^olutlom 
'gle  la  langue  Françoise,  Il  avôit 
fait  beaucoup  do  recherches  sut 
ïios  anciennes  chansons ,  et  il  a 
|) rétendu  que  la  Normandie  avoit 
été  le  berceau  de  la  poésie  fran- 
CoisSG ,  long-temps  ayant  les  jeux 
des  troubadburs  Provençaux.  Il 
t'%Q  des.  poëtes  du  nord  de  là 
France ,  écrivant  vers  l'an  ji  f  00 , 
^e  qui  seroit  une  antériorité  de 
plus  d'un  demi-siècle ,  à  l'époque 
des  troubadours  que  Jean  de 
^oïre-'Vame  n'a  fixée  qu'à  l'an 
it6a,  et  que  d'autres  reculent 
encote  davantage.  Lét^esque  étoit 
tin  savant  estimable ,  et  nourri 
^anecdotes  recherchées. 
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t£iN  ,  (Herman)  imprimeur  di4 
i5®  siècle  ^  naquit  à  Cologne*' 
L'intonstance  de  son  caractère 
lui  fit  quitter  sa  patrie  pour  se( 
rendre  en  Italie  ,  où  il  ne  se  fixa 
en  aucune  ville.  C'est  le  premier 
qui  ait  fait  connoitre  l'imprimerie 
à  Viceticei»  Il  s'établit  aussi  à 
Venise  et  à  Trévise.  La  plus  re-* 
marquable  de  ses  éditions.,  fut 
celle  des  Histoires  de  Paul  Orose^ 
in-folio  ,  sans  date  ,  sans  nom. 
de. lieu  nî  d'impriraeuf.  Elle  fut 
faite  à  Vicence  ,  et  corrigée  pai? 
^ncas  ValpeSk 

*  m.  LÉ  vis  ,  (  Louiâ-Pierte 
nte  )  marquis  de  Mirepoix  ,  am-. 
bassadeur  à  Vienne  en  1737  % 
maréchal  de  camp  en  1788  ,  che- 
valier des  ordres  du  roi  en  1741  ; 
lieutenant  général  en  1744  ^  am-* 
bassadeur  a  Londres  en  1749, 
maréchal  de  France  en  i  7  5  7  ^ 
créé  duc  par  brevet  en  1761  , 
mort  à  Montpellier  la  rfiéme  an- 
née ,  est  compté  patrai  les  reje- 
tons de  Guy  de  LéHs  >  qui  sd 
sont  le  plus  distingués  paf  les 
qualités  du  cœur»  C*étoit  un 
homme  plein  d'holineur  et  da 
courage^  Un  vrai  t.heValiet  de 
guerre  et  de  tournois ,  digne  des 
temps  de  François  premier,  DIais 
son  caractère  de  franchise ,  joint 
à  un  esprit  borné  ,  ne  servit  , 
dans  son'  ambassade  à  Londres , 
qu'à  favoriser  l'artifice  avec  lequel 
le  ministère  Anglois  nous  per-» 
âuada  qu'il  no  Vculoit  pas  la 
guerre,  tandis  qu'il  prenôittôutes 
les  mesures  pour  la  faire.  Le 
marquis,  de  Mirepoix  aVoit  été 
marié  deux  fois ,  et  il  n'eut  point 
d'en  fans  de  ses  deux  mariages* 
La  maison  àeLéAs  tire  son  ori- 
gine de  la  terre  de  Lévis  près 
Chevreuse>  L'opinion  fabuleuse 
qui  1^  fait  deicendre  de  la  tribu  dt^ 
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Z<^^/',est  aujourd'hui  généralement 
l'ejetée,  même  par  le  peuple.- 

♦  LEVRET,  ('André)  chi- 
Ftirgien  uccouchenr  4e  Paris  sa 
patrie  ,  distingué  dans  son  art, 
naquit  en  ijo'i  9  et.  mourut  le 
2 a  janvier  1780.  Samuel  'Ber-^ 
nnrd ,  .  qu'il  avoit  soigné  dans 
difFérentes  maladies  ,^  lui  donna 
cent  mille  livres  des  billets  des 
Fermes,  et  lui  laissa  trois  cents 
livres  d?  pension.  Nous  avons 
de  lui  9  de  bonnes  Observations 
sur  la  Cwe  des  Polypes  ,  1771  » 
in- 8°;  sur  les  Accoucheniens  la- 
borieux ,  1770  9  in-8'';  et  l'^rr 
4es  accQiu:}t^me(is ,  1766  ,  in- 8.*^ 

LEW,  (Barbe  de  Haze)  fille 
d'un  professeur  du  droit  civil  en 
l'université  de  Louvain ,  épousa 
elle-même  Lew ,  savant  profes- 
seur de  la  même  université  ,  au- 
teur de  divers  ouvrages  de  juris-» 
prudence,  et 'l'un  des  ambassa- 
deurs que  les  Provinces  -  Unies  ' 
envoyèrent  à  Henri  III  roi  de 
France.  Barbe  aida  son  mari  dans 
la  composition  de  ses  écrits  ,  et 
montra  autant  de  savoir  que  de 
vertus.  Elle  vécut  102  ans  ,  et 
mourut  à  Bruxelles  en  1634. 

lEYRE,  Koyea  Deleyrb. 

LEYRÏT,  (N.  Duvaî  de.) 
étoit  ejouverneur  de  Pondichery , 
lorsque  Lally  commandant  dans 
rinde,  rendit  cette  place  aux  An- 
glais ,  en  capitulant.  Il  voulut 
faire  retomber  cette  foute  sur  le 
conseil  supérieur  de  la  ville  et 
$ur  Leyrit  qui  en  étoit  chef.  Mais 
l'arrêt  qui' le  condamna  en  1766, 
supprima  ses  Mémoires  ,  comme 
reni'ermant  des  calomnies  contre 
le  ji:ouverneur  de  Pondichery. 
JLryrit  étoit  mort  en  1764  ,  avec 
la  réputation  d'un  brave  homme. 
|yi.  c\'Esprém^nil ,  son  neveu  ,  a 
v^ngé  sa  mémoire  contre  M.  dô 
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Latty  Toile ndql ,  fils  du  090^ 
mandant  des  Indes.  Un  arrêt  do 
parlement  de  Di}.on  ,  en  1784  , 
a  confirmé  celui  de  Paris  ,  dani 
ce  qui  regarde  Leyrit, 

L'HOMMOND,    roytt 

HOMMOND. 

»  LIBAVIUS,  (André)  doc- 
teur en  médecine  ,  né  à  Hall  ea 
Saxe,  mourut  à  Cobourg  en  Fran- 
conie  l'an  i(>i(>  ,  après  avoir  pu- 
blié un  grand  nombre  d'ouvrage* 
sur  la  chimie  ^  et  cherché  toutes 
les  occasions  de  réfuter  les  rê- 
veries de  Paracelse  et  de  ses  sec- 
tateurs. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Syntagraa  seleclorum 
Alckemiœ  arcaauruni ,  Francfort, 
1 6 13 ,  deux  tora»  in- fol.  en  un  voL 
IL  Appendix  syrvtagniatis  arca^ 
norutn,  16 15  ,  in- fol.  IIL  Epis-m 
tolarum  Ckymicaruïti  libri  très , 
1595.  La  chimie  a  fait  tant  da 
progrès  depuis  Ubuvius ,  que  ce* 
ouvrages  ne  sojit  plus  recherchés. 
Il  est  îe  premier  qui  ait  parlé  de 
la  transfusion  du  sang  d'un  ani- 
mal dans  un  au,fcre.  On  prétend 
qu'il  l'imagina  a  après  la  fable 
de  Médée,  «  Ayez  ,  dit— il ,  «n 
homme  sain  et  vigoureux ,  et  ua 
autre  homme  sec  et  décharné , 
à  qui  il  reste  à  peine  un  souffle 
de  vie.  Préparez  deux  tnyatïX 
d'argent  ;  ouvrez  l'artère  de 
l'homme  qui  jouit  d'une  parfaite 
santé  ;  introduisez  un  tuyau  dans 
cette  artère.  Ouvrez  de  niême 
une  artère  de  l'homme  malade^ 
insinuez  l'autre  tuyau  dans  et 
vaisseau,  et  abouchez  si  exacte- 
ment les  deux  tubes  ^  que  le  sanç 
de  l'homme  sain  s  introduise  daui 
le  corps  malade  ;  il  y  portera  !• 
source  de  la  vie  ;  toute  infirmitf 
disparoîtra.»  Une  expérience  an- 
noncée avec  tant  d'assurance  | 
ne  pou  voit  manquer  de  séduire» 
Un  bénédictin  uommé  Dessc^li^ 
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fjVoyez  ce  mot  )  la  tenta.  Loiverf 

fonato  m  isteÂiigloiâ,  perfectionna 
i:ette  opération  ;  et  Denys ,  raé- 
deciii  François  ,  niarcha  sur  ses 
traces.  On  regarda  la  transfusion 
Cômitie  Une  i^essôurce  contre  les 
maladies  ,  comme  Tassuractce  de 
l'iaimôrtàlité.  On  imagina  qu'on 
^jdurroit  rajeunir  les  .vieillards  ; 
niais  croyoit  — on  de  renouveler 
'éi\  eux  les  solides  ,  en  leur  traris- 
fûsdut  les  liquides  ?  Là  décré- 
pitude et  la  mort  sont  amenées 
par  diifér<^nte&causes;  et  la  trans-* 
iasion  poûvoïc-elle  les  éloigner 
©u  les  détruire  ?  c'est  ce  qu'il  est 
tiiiBcile'  de  penser. 

LIBOIS,  ( Etienne)  né  dân^  lé 
Siocèse  dé  Chartres  ,  rtiort  en 
ijyS  ^  s'entêta  de  la  philosophie 
lierrnêtiqile ,  et  crnt  la  trouver 
dans  l'ancienne  Mythologie.  C'est 
fce  qnir  produisit  son  Encyclopédie 
fâes  Jheax  et  des  Héros ,  1773  5 
.3fc  vol.  in-S°;  livre  pjein  de  re- 
cherches savantes  et  d'idées  chi-*^ 
iiiériqués. 

LÏBUSSA,  reine  de  Bohénié 
hn  ^  S  2  ,  succéda  à  son  pèfé 
Cracus  II,  et  rendit  ses  peuplée 
iieiireilx;  Piresâéé  par  ses  sujets 
lie  pténdire  un  époux  ,  elle  s'en 
ÏPapporta  au  sort  pour  ce  choix; 
Après  avoir  mis  son  chevril  à  l'a- 
bandon dans  une  plaine  ,  elle  an- 
tiônoà  qu'elle  épousèroit  celui 
Jlhez  lequel  cet  animal  se  retire- 
roit  ;  il  entira  dans  la  maison  d'iin 
Mâydan  nommé  Prézèmitns ,  que 
^JLihnssa   épousa  ^    et  qu'elle  lit 

\ins\  roi  de  Pologne;  Elle  mdii- 

}\xt  vers  Tari  5o6. 

rrÈBLE,,  ( Philippe -LoiiiS) 

iè  à  Paris  en  1734.^  se  fit  bé- 

lédictin  dans  la   Congrégation 

ié  Saiat-Maûr ,  et  devint  biblio- 

lécaire  de  fabbaye  Salnt-Ger..^ 

Uin-dtt'^Vtés.  Une  étàditiaA 
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variée  accopiipagnoit  dans  lui  loi 
veiMaiS-del'ame  et  la  douBeur  dû, 
caractère.  11  a  pubné  :  l.  Ohser'^' 
cations  sur  la  réforme  des  Régu-i 
liers;  II.  Mémoire  sur  les  limitei 
de  l'eriipîre  de  CharUfiia^ne  ^ 
1764',  in -12;  et  il  obtint,  là 
même  année  ,  le  prix  de  Taca-» 
demie  des  Belles-Lettres.  IIÏ.  No-^ 
iice  dés  Gaules  dans  le  moyeii 
âge.  Ltf  célèbre  Danvilie  ;  soii 
Oncle ,  lui  avôit  fourni  lés  pre- 
miers matériaux  de  cet  ouvrage; 
1 V.  On  lui  doit ,  de  coiiceft  av«« 
Frebonius ,  l'édition  S  Alexis  pré- 
cepteur de  CkaHemàgne  ,  et  Ik 
dernière^  des  Capitulaires  de  Ba-^ 
luxe.  V.  Il  û  travaillé  enîin  à  là 
Collection  des  chartrès  et  di-i 
plomes  de  France ,  dont  il  a  paru 
trois  vol.  in^-folio  en  1789.  Après 
l'inCendie  de  là  riche  bibliothè- 
que dont  il  fut  long-temps  dé- 
positaire ,  incendie  pi'oduit  en. 
1793  5  paf  une  iraffinerie  de  sal- 
pêtre qu'on  y  avoit  adossée  9  Liè^ 
hle  conçut  lin  tel  chagrin  de  cette 
perte  et  dé  celle  de  plusieurs  dé 
ises  manuscrits  ,  que  sa  santé  dé- 
clina depuis  cet  instant  «  et  qu'il 
mourût  d'épuisement  et  presque 
aveugle ,  quelque  temps  après. 

LIGNE ,  (  Chàrleé ,  prince  de  ) 
fils  d'un  général  d'artillerie  aii 
èervieé  d'Autriclie ,  àrinonça  de 
bonne  heure  dii  -goût  pour  le» 
sciences  et  une  grande  bravoure; 
Se  trouvant  en  France  ,  lors  de 
l'invention  des  ballons  ,  il  fut 
î'uii  des  |jremiers  qiii  ,  avec  Pi- 
latre  de  Rozier  ,  osa  y  monter  , 
confier  sa  vie. à  un  agent  inconnu  ^ 
s'élever  au-desa^is  des  nues  ,  et 
parcourir  le  vague  des  airs;  Cettf 
expérience  eut  lieii  à  Lyon  ,  en 
it784.  Employé  ensuite  dans  la 
guerre  contre  lès  'Turcs  ,  il  se 
conduisit  avec  tant  d'intelligence 
«t  de  conrage  à'  la  prii^  d'ismaj^ 
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lov  j  ^ue  le  prince  Potemhtn  qui 
ne  Hattoit  jamais  9  crut  devoir 
écrire  au  père  du  jeune  guerrier , 
pour  le  féliciter  d'avoir  dans  son 
fils  un  héros.  Le  prince  de  ligne 
prit  quelque  part  à  Tinsurrection 
du  Brabant  contre  l'empereur  ; 
des  idées  de  liberté  populaire  ^ 
alors  en  vogue  dans  presque  toutes 
les  contrées  de  l'Europe  9  le  sé- 
duisirent un  instant  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  reconnoitre  leur  abus , 
et  à  se  dévouer  plus  que  jamais 
à  la  défense  de  son  souverain.  U 
se  distingua  contre  les  François  , 
en  1792  9  et  fut  tué  le  14  sep^ 
tembre  de  la  même  année ,  en 
attaquant  une  redoute  avec  trop 
d'audace. 

LIGORTO,  <Pierre)  peintre 
et  architecte  Napolitain  ,  mort 
en  I  &80  9  étudia  dans  sa  jeunesse 
les  monumens  antiques  9  et  en 
mesura  ou  dessina  un  grand  nom- 
bre. Ses  dessins  firent  long-temps 
la  principale  richesse  de  la  biblio- 
thèque de  Turin ,  d'où  ils  vien- 
nent de  passer  dans  celle  de  Pa— 
ïis.  Us  forment  3o  vol»  in-folio. 
ligorio  fut  nommé  architecte  de 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome  9 
sous  le  pontificat  de  Paul  IV ^ 
qui  le  priva  ensuite  de  cet  em- 
ploi 9  à  cause  d'une  querelle  qu'il 
eut  avec  Michel- Ange  *  On  lui 
attribue  le  peUt  Palais ,  qui  est 
dans  les  bosquets  du  Belvédère 
du  Vatican.  Ligorio  fut  encore 
Ingénieur  d' Alphonse  II ,  der- 
nier duc  de  Ferrare ,  et  il  répara 
tous  les  dommages  que  les  inon- 
dations du  Pô  avoient  causés 
dans  cette  ville.  Comme  peintre  9 
il  réussjssoit  dans  les  ornemens 
en  camaïeu  et  en  couleur  jaune  ^ 
qui  imitoit  parfaitement  l'or. 

LILLO9  (Qeorge)  joaillier 
de  Londres  9  né  en  1698  9  mort 

jtooi  U  m^rno  villf^  en  1739  | 


L  IM 

à  47  ans  9  ne  s*occupa  pas  plit^ 
de  Fart  dramatique ,  que  de  celui 
d'arranger  des  pierreries»  Il  donna 
diverses  Pièces  9  réunies  en  2  voL 
in— 129  17759  qui  ,  par  leur 
caractère  sombre  et  plnsieux» 
scènes  terribles  ou  touchantes, 
firent  une  assez  forte  impression 
sur  l'esprit  mélancolique  des  An« 
glois.  Us  fermèrent  les  yeux  sur 
l'irrégularité  du  plan  et  de  la 
conduite  9  et  ne  s'attachèrent 
qu'aux  situations  et  aux  senti— 
mens.  Les  principal^  ^ont  :  Bar* 
neveldt  ^  la  Fatalexiuriosité  ,  la 
Marchand  de  Londres*  Voyez 
CLéiiENT  (Pierre)» 

LIMON  9  (  Geoffroi  de  )  coo<i 
trôieur  des  finances  de  la  mai« 
son  d'Orléans ,  eut  un  esprit 
souple  et  adroit ,  qui  le  fit  sa 
prêter  à  tontes  les  circonstance^ 
des  temps.  Après  avoir  rédigé  9 
en  17 83  9  les  instructions  que  \ei 
bailliages  de  J'apanage  du  duc 
d'Orléans  donnèrent  à  leur  dé- 
puté ;  après  avoir  accepté  la  mai-i 
rie  de  la  ville  de  Pont-l'Ëvéquei 
et  avoir  envoyé  9  en  don  patrio* 
tique  9  1^2  marcs  d'argenterie  à 
rassemblée  Nationale  ,  il  sortit 
de  France  9  et  devint  l'un  des 
royalistes  les  moins  modérés. 
17^6  9  il  publia  un  ouvrage  as5i 
bien  écrit  9  et  qui  ne  manque  pi 
de  connoissances  politiques 
pour  engager  le  roi  de  Prusse  àl 
entrer  dans  la  coalition  9  et  il 
faire  la  guerre  à  la  France.  U^] 
mon  est  mOrt  en  Allemagne  e& 
1799. 

LIMONA9  fille  d'Hyppomèai 
archonte  de  la  ville  d'Athènes  9! 
se  laissa  séduire  par  un  amaot;! 
Son  père  9  irrité  9  la  renfermil 
avec  un  cheval  détaché  9  en  dé«| 
fendant  qu'on  leur  portât  ancmi«[ 
nourriture  ;  bientôt  l'animal  af«  ' 

famé  d^v«(a  £i/ap/}««  fivideùH 
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Inention  de  cette  An  tragique  dans 
m  poème  intitulé ,  Ibis. 
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UNGUET ,  (Simon-Nicolas- 
[enri  )  avocat ,  naquit  à  Rheims 
le  1 4  juillet  1786  ,  reçut  une  édu- 
«ration   soignée ,   et  suivit  dans 
sa  jeunesse ,  en  qualité  de  secré-- 
^aire  ,  le  général   François  qui 
alloit  commander  une  armée  con- 
-tre  le  Portugal.  Il  profita  de  son 
séjour  en  Espagne  pour  en  ap- 
prendre la  langue  y  et  traduire 
«ne   partie  du  théâtre  espagnol 
<3an$  la  nôtre.  Revenu  en  France 
h.  rage  de  28  ans,  entraîné  par 
la  passion  de  l'indépendance   et 
les  idées  d'une  imagination  brû- 
lante ,  il  se  jeta  dans  la  carrière 
du  barreau  ,  011  il  espéra  con- 
server l'une  y  et  mettre  à  profit 
les  autres.  Il  ne  tarda  pas  à  y 
obtenir  de  l'éclat  et  des  contra- 
dictions •  de  la  renommée  et  des 
revers.  II  mérita  les  uns  «et  les 
autres  par  la  hardiesse  de^on 
caractère  ,  un  esprit  novatlKr  , 
Fart  de  maîtriser  1^  multitude  eu 
paroissant  la  mépriser ,  des  con-* 
noissances  littéraires  supérieures 
h  '  celles,  de  ses  auditeurs  ,   une 
diction  vive  et  pétillante  qui  lui 
attira  des  admirateurs  et  un  plus 
l^rand  nombre  d'ennemis.  Sa  dé- 
fense du  duc  d* Aiguillon  arrapha 
ce  dernier  à  la  poursuite  des  tri- 
bunaux ,   et  lui  ouvrit  bientôt 
après  l'entrée  du  iniuistère.  Celle 
du  comte  de  Morangiés  contre 
les  Verron  ,  ne   fut  pas  moins 
célèbre  :  il  s*y  livra  à  toute  l'ar- 
deur de  son  zèle  ,  à  toute  la  fou- 
gue de  son  éloquence.  Les  avo- 
cats,  plus  jaloux  de  ses  succès 
que  de  la  régularité  de  leur  or-^ 
dre  y  lui  a3'ant  fait  une  injonction 
d'être  plus  circonspect  à  l'avenir , 
vingt -quatre  d'entr'eux  délibé- 
rèrent de  ne  plus  plaider  avec  lui 
4'un  an.  Sur  les.  plaintes  réci-- 


proqnes  de  Zinguet  contre 'cette 
délibération ,  et  de  ses  confrères 
pour  la  maintenir  ,  le  parlement 
rendit  un  arrêt  qui  raya  le  pre- 
mier du  tableau  des  avocats  et 
lui  interdit  les  fonctions  de  cette 
profession.  Cette  défense  étoit 
sans  doute  extrême  et  tyran  ni- 
que ;  mais  l'excessive  colère  de 
Linguet ,  ses  injures  trop  répé«» 
tées ,  finirent  par  lui  donner  des 
torts  véritables.  Avec  de  la  mo** 
dération  ,  il  eût  été  plaint  ;  aveo 
des  transports  furieux  y  il  finit 
par  persuader  le  public  qu'il  étoit 
dangereux  9  et  que  sa  condam- 
nation étoit  juste.  Linguet ,  en 
perdant  les  honoraires  du  bar- 
reau 9  chercha  à  s'en  dédommager 
par  les  émolumens  d'un  journal 
et  en  publiant  divers  écrits  po-< 
litiques ,  qui  accrurent  sa  répu- 
tation et  le  nombre  de  ses  dé- 
tracteurs. Sa  Théorie  des.  Lois 
sur- tout  fit  grand  bruit.  Un  style 
pompeux  y  semé  de  métaphores  ,  « 
des  opinions  singulières  ,  une  op^ 
position  constante  aux  idées  re^- 
çues  y  la  critique  de  Montesquieu, 
l'apologie  du  despotisme  y  le  ta-* 
bleau  du  bonheur  de  ceux-  qui 
vivent  dans  la  servitude ,  dévoient 
le  faire  naître.  Dès— lors  ,  la  cri«« 
tique  eut  un  vaste  champ  pour 
le  combattre.  Le  premier  minis- 
tre Maurepas  se  rangea  du  côté 
de  ses  adversaires  y  et  fit  suppri^ 
mer  son  journal.  Linguet ,  crai- 
gnant pour  sa  liberté  ,  s'enfuit 
en  Suisse, 9  passa  en  Hollande  y 
ensuite  à  Londres  ;  mécontent 
des  Anglois  qui  ne  l'avoient  pas 
accueilli  comme  il  croyoit  le  mé^ 
riter  y  il  se  retira  pendant  quel- 
que temps  à  Bruxelles.  Là ,  il 
écrivit  au  comte  de  Vergennes 
pour  lui  demander  s'il  pouvoit 
revenir  eji  France  :  ce  ministre 
y  consentit.  Bientôt  y  sur  de  non- 
yelles  plaintes  ,  et  le  27  septem? 
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bre  1779,  l'^rigurt  fut  arr^^té  et 
renfermé  à  la  BnstiUe.  Il  y  resta 
plus  de  deux  ans  ;  mais^  en  pro- 
mettant  plus  de  modération  dans, 
ses  écrits  et  un  moyen  qn  il  pré- 
tendit avoir  trouvé  de  faire  pas- 
ser ,  en  deux  heures  ,  un  avis  de 
Brest  à  Paris ,  il  sortit  de  sa  pri- 
son au  mois  de  mai- 1782  ,  pour 
être  simplement  exilé  à  Retbel  \ 
il  n'y  resta  pas  long-temps  :  Lin^ 
guet  repassa  en  Angleterre  ,   et 
S'empressa  d'y  publier  un  écrit 
contre  le  pouvoir  arbitraire  dont 
il  Avoit  précédemment  vanté  la 
douceur  ,    mais  dont   il  venoit 
d'éprouver  l'abii!».  Ses  Mémoires 
sur  la  Bastille  n'olïVent  aucune, 
particularité  remarquable  ;  l'au- 
teur, plein  d'égowme  ^  y  rap- 
porte tout  à  lui— même.  Il  y  étoit 
'très--bien  nourri,  dif-il  ;  puis, 
xéfléchissnnt  sur  ce  bon  traite- 
inent,  il  présume  quec'étoit  pour 
Fempoisonner  un  jour.  Df  Angle- 
terre >  Linguet  revint  à  Bruxel-. 
ies  ;  il  y  continua  son  journal  in- 
titulé ,  Annales  politiques  ,  et  y 
prodi^iia  les  louanges  a  l'empe- 
reur -Josèpk  II,  Ce  souverain  , 
■Aatté  sur-tout  de  Técrit  relatif 
•à  la  liberté  de  la  navigation   de 
i'Escaut ,  permit  à  l'anteiur'de 
Venir  à  Vienne ,  où  il  lui  accorda 
\ine  gratification  de  mille  ducats. 
Xjinguet  ne  sut  point  ménager  la 
faveur  dont  il-jouissoit ,  et  n'en 
prit  pas  moins  le  parti  de  Vander^ 
I^oot  et  des  révolutionnaiires  du 
Brabant  contre  l'empereur.  Çhas- 
•sé  d'Allemagne  ,  et  de  retour  à 
Paris ,  il  parut ,  en  17.9 1  ,  à  la 
i>arTe    de    l'assemblée    Consti- 
tuante,  pour  y  défendre  l'as-i. 
•serobiée  Coloniale  de  Saint-Do- 
mingue ,  la  cause  des  Noirs  <  et; 
y  déclamer  cpntre  la  tyrannie  des 
Blancs.  Au  moment  de  la  ter- 
yèur  ^  il  s*étoit  retiré  dans  une 
^mpagne  ;  mais  ou  l'y  dédoa-^ 
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vrit ,  et  il  fut  traduit  an  tribunal 
révolutionnaire  qui  le  cojidanina 
à  mort,  le  27  juin  1794 ,  panr 
avoir  encensé  dans  ses  écrits  le^ 
despotes  de  Vienne  et  de  Lon— . 
dres.  Il  alln  à  la  mort  avec  séré- 
nité ,  et  la  subit  avec  courage  5 
à  57  ans.  Ses  ouvrages  sont  aussi 
nombreux  que  diversifiés.  On  lux 
doit  :  I.  Voyage  au  labyrinthe 
du  jardin  du  roi ,  1755,  in-fî. 
II.   Les  'Fe>m.mfs^fiUes  ,    parodie, 
de  la   trajçédie   ^Hyperviuiestre^ 
UL  Histoire  du  siècle  fCAIexan-^ 
dre ,  f  76a  ,  in- 1 2.  L'auteur  com- 
posa cet  écrit  pendant  son  sé-r 
jour  en  Espagne.  Le  style  eo  est 
élépant ,  mais  trop  épi^amm^.* 
tique  pour  le  genre  de  Tbistoire 
qui  exige  le  moins  d'apprêt   et 
le  plus  de  dignité.    IV.    Projet 
d'un  Cannl  et  d'un  Port  sur  les 
çotç%  de  Picardie  •  1764  ,  in— 8.* 
N ,  Le  Fanatisme  des  Philosophas^ 
1764  ,  in- 8.**  VI.  Nécessité  d'une 
ré^me  dans  l'administration  <ki 
IfV^stice  et  des  lois  civiles   de 
^France,  1764,  in-8.''  VIL  So^ 
çrate ,    tragédie    en  cinq  acteSf 
VI IL  La  DUm  Royale  ,  aivçc  ses 
avantages,   1764.   Cet-  écrit   a 
été  réimprimé  en  1787.  XX.^MiS'r 
toire  des  révolutions  de  Vempirt 
Romain ,  1 766. ,  deux  vol-  in—  1 2. 
L'esprit  systématique  de  l'auteur 
trouva  carrière  pour  se  dévelop- 
per dajis  cet  ouvrage  ;  des  tyrans  y 
sont  justifiés,  des  grands  homaies 
déprisés,  l'esclavage  des  peuples 
mis  en  honneur.  X.  La,  Cacomû' 
nade ,  1 7.6  6  ,  in-  î  a.  XL  Théorie 
des  Lois.  La  dernière  édition  est 
de  1774  5  trois  volumes  in  —  ts. 
XII.  Histoire  impartiafe  des  Je" 
suites,  1768,  in-8.°  X.Ui»  Lettre 
sur  la    nouvelle   traduction    de. 
Tacite  pnr  la  Bletterie  ,   17689 
in- 12.  XIV.  Des  Canaux  nm^ 
gahUs  pour  la  Frangée  ,  tyS^  , 
in— 12.   XV*  ContinuatioQ  éi 
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f Histoire   universelle    de    Har^ 
tUQJi  \  Linguei  y  a  réuni  les  vo- 
htm^s  19  et  20-.  XVI.  Tkédtre 
Espagnol  ,    i  7  €  8  ,  quatre  voh 
în-ia.  XVÏI.  Théorie  du  libelle, 
en  réponse  à  ta  Théorie  du  pa- 
radoxe :  écrit  polémique  et  pl'ein 
de  force ,  ou  Linguei  est  vive- 
mont  attaqué  par  l'abbé  Morellet. 
3CVIIL  Réponse  aux  docteurs 
modernes,  1771,  3  vol,  in-ii. 
^IX.  />a  p/uj  lieureux  goutter- 
nement ,  ou  parnlWe  des  cons- 
tritntîons  de  l'Asie  avec  celles  de 
l'Europe,  T774  ,  2  vol.  in-ri, 
'^X.  Essai  philosophique  sur  le 
mondchisme ,   1777,   in-8|J*   On 
y  trouve  peu  de^  profondeur  dans 
ies  recherches  ,  mais  des  apper- 
0«s   politiques  qui  ont  eu  leur 
exécution  ,  et  d-es  faits  intéres- 
dans  sur  l'établissement  des  or- 
dres reh';ïienx.  XXI.  Appel  A  la 
po Hérité ,  in-8.«>  XXtJ.  M^- 
fnoires  sur  la  Bastille  ,  Londres  , 
ï-783  ,  in-S.o  XXIH.  Réflexions 
fur  la   lumière,    1787,  in  — 8.° 
XXIV,  Considérations  sur  Tou- 
^verturede  TËscaut,  1787  ,  2  vol. 
trt-8.«  XXV.  L/ï  France  plus 
ifa'Angloise,   1788,    in— octavo. 
XXVI.    Examen  des  ouvrages 
de    Voltaire  ,     i  7  8  8  ,   in  -  8.0 
'XXVII.  Pom^  de   banqueroute 
et  plus  (f  emprunt ,  1789  ,  in-8.** 
XXVIÏI.  Lettre  à  Joseph  II  sur 
)a  révoi'ution  duBrabant^  1789  , 
în-8.*  XXIX.  Légitimité  du  di- 
^rce ,  1789 ,  in-8.*  XXX.  Code 
criminel  de  Joseph  II ,   1790  , 
Sn-8.*»  XXXI.  La  Prophétie  vé- 
rifiée ,  1790  ,  in-8.*»  XXXH.  CoU 
lecUon  des  ouvrages  relatifs  à  la 
révolution  du  Brabant ,  1791  > 
hi-S.*»  XXXni.  Recueil  de  Mé^ 
moires  judiciaires  ,  7  vol.  in— 12. 
On  y  trouve  une  logique  pressante, 
<3e  l'adresse  dans  les  développe-» 
inens  ,  des  talens  marqués  pour 
jfwt  Qratqire.  X?iXlV.  Jonruiai 
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politique  et.  littéraire.  Il  parut 
depuis  1774  jusqu'en  1776. 
X.X.Xy .  Annales  politiques.  £ile« 
commencèrent  en  1777.  Inter- 
rompues ,  reprises  à  diverse* 
époques ,  écrites  avec  chaleur  , 
attaquant  sans  cesse  ,  décidanrt 
sur  tout  :  elles  ont  été  très^ré- 
pandues. 

LINN ,  (  Gaulthier  )  Anglois , 
a  traduit  en  sa  langue  ,  les  Œu- 
vres de  Luther,  Il  étoit  impri- 
meur à  Londres  j  au  milieu  du 
16*  siècle. 

*  LINNÉE  ,  ^  Charles  Von  ) 
Linnœus  ,  l'un  des   plus  grands 
naturalistes  du   i8*  siècle  ,  na- 
quit à  Rhoeshult  dans  la  province 
de  Smaland  ,  le  24  mai  1707  % 
d'un  père  qui  étoit  ministre.  Elevé 
dans  le  jardin  du  Presbytère^  ses 
premiers  regards  se  tournèrent 
vers    les    plantes   et  les  fleurs^ 
Ayant  été  reçu  docteur  en  ipé- 
decine  en  HoHande  en   1735,  il 
se  fixa  à  Stockholm  ,  et  y  exerça 
son  art  avec  im   succès  qui  lui 
mérita  des  récompenses  et  des 
titres.  Il  fut  chevalier  de  l'Etoile- 
polaire  ,   fondateur  et  premier 
président  de  l'académie  de  Stock- 
holm ,.  et  professeur  de  botani- 
que dans  l^iniversité   d'Upsat , 
associé  de  presque  toutes  les  aca- 
démies des  Sciences  de  l'Europe* 
Mais  ,  avant  que   d'obtenir  cesi 
distinctions ,  il  eut  à  lutter  con- 
tre le  pédantisme  et  la  misère» 
«  Entraîné  de  bonne  heure  par 
un  goût  dominant  qui  lui  ren— 
doit  insipide  toul^  autre  étude , 
il  donne  lieu  à  des  plaintes  sur  sa 
paresse   et  son  incapacité.   Sun 
inepte    instituteur  ,   Lanarius  , 
propose  à  ses  parens  d'en  faire 
un    cordonnier  ^   sous   prétexte 
qu*jl  n'avoit  auciuie  aptitude  poup 
les  lettres.  Sesparens  aigris  con-» 
trarient  son  goût  naturel  pour* 
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les  plantes  ,  et  finissent  pat  Ta- 
bandonner  h  son  propre  sort.  11 
eût  été  arrêté  dans  sa  carrière, 
si  le  médecin  Bothman  ,  et  en-* 
•nite  Stohœus  à  Lnnden ,  ne  l'ens- 
sent  accueilli  chez  eux ,  et  ne  lui 
eussent  facilité  tons  les  moyens 
d'instruction  et  de  subsistance. 
Livré  à  rin^ectologie ,  il  est  sur 
le  point  de  périr  par  la  morsure 
de  l'insecte ,  connu  sous  le  nom 
de  Furie  infernale.  Le  désir  vio- 
lent de  se  perfectionner  l'attire 
à  Upsal ,  et  il  manque  pendant 
long-<temps  des  choses  de  pre- 
mière nécessité.  Le  seul  moyen 
de  subsistance  qu'il  avoit  dans  ses 
cours  particuliers  de  botanique , 
lui'  est  enlevé  impitoyablement 
par  un  médecin  en  crédit.  Il  se 
porte  à  la  dernière  violence  et 
jusqu'aux  menaces  contre  ce  per- 
sécuteur puissant ,  et  il  est  forcé 
de  s'expatrier.  Errant  et  obligé 
de  se  plier  aux  circonstances ,  il 
arrive  en  Hollande  dénué  de  tout 
secours  ;  il  auroit  peut-être  suc- 
combé ,  sans  la  protection  écla- 
tante de  Boerhaave  qui  lui  ob- 
tient la  direction  du  superbe  jar- 
lîin  que  Gliffort  venoit  de  former 
à  Hertcamp  près  de  Harlem.  Il 
revient  ensuite  dans  sa  patrie  ; 
nais  soi^  nom  ,  déjà  devenu  cé- 
lèbre ,  excite  les  rumeurs  et  les 
intrigues  de  la  médiocrité  ;  il  s'en 
seroit  éloigné  pour  jamais ,  si  le 
comte  de  Tessin ,  premier  mi- 
nistre j  n'étoit  parvenu  à  le  con- 
noitre  et  à  le  recommander  en 
termes  les  plus  honorables  au 
roi  et  à  la  reine  de  Suède.  Toutes 
les  distinctions  et  les  dons  de  la 
fortune  furent  alors  la  digne  ré- 
compense de  la  longue  suite  de 
ses  revers  et  de  ses  peines.  » 
(  Gazette  de  santé ,  n.^  3 1 ,  année 
1786*)  Linnée  voyagea  en  Nor- 
.  ^ége ,  dans  la  Dalécarlie  ,  en 
Allemagne  et  en  Hollande.  Il 
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quitta  ce  dernier  pays  powrTetSé 
voir  à  Paris  Bernard  Jussicu,  et 
à  Londres  ,  le  célèbre  DiUen  et 
Hans  —  Sloane»     Boerhaave   lui 
avoit  donné  cette  lettre  de  re- 
commandation pour  ce  dernier  : 
Linnœus  ,  qui  has  tibi  dahit  UlU-» 
ras  4  est  unicè  dignus  te  videre  , 
unicè  dignus  à  te  videri  ;  qui  vos 
pidebit  simul ,  videbit  kominutm 
par  ,  oui  simile  vix  dabit  orbif» 
Ce  savant  médecin  mourut  le  lo 
janvier  1778  ,  à  Fàge  de  71  ans. 
Gustave  III ,  pour  éterniser  sa 
mémoire ,  a  fait  frapper  une  roé^ 
daille  ,  représentant  d'un  côté  le 
buste  de  Linnée  ,  et  de  l'autre  la 
déesse    Cybèle ,   symbole   de  la 
Nature ,  affligée  et  entourée  des 
attributs  du  règne  minéral ,  de 
plantes  et  de  quadrupèdes.  On  lit 
à  l'entour  :   Deam  luctus  angit 
amissi  ;  et  l'exergue  :  Post  oH^ 
tum  ,   Upsaliœ ,  D.  10  januariL 
MDCCLXXVIII ,  Bcgeju^ 
bente,  A  la  diète  de  1778  ,  le  roi 
déplora   publiquement  la  perte 
que  la  Suède   venoit    d'éprou- 
ver par  le  trépas  d'un  si  grand 
homme.  Réformateur  de  la  mé* 
thode  de  Toumefort ,  Linnée  en 
a  imaginé  une  nouvelle  pour  la 
division  des  plantes  en  classes^ 
en  genres  et  en  espèces.  Les  dif-* 
férentcs  parties  qui  servent  à  la 
fructification  ,  lui  ont  fourni  les 
règles  qu'il  a  suivies.  Il  a  proposé 
vingt-quatre  classes  de  plantes^ 
différenciées  avec  tant  de  justesse 
et    de    discernement  ,    qu'elle» 
viennent  ,  pour  ainsi  dire  ,  se 
ranger  d'elles  —  mêmes    dans  Itt 
place  qni  leur  convient.  Les  bo« 
tanistes    ont   trouvé   beaucoup 
d'avantage  dans  la  méthode  de 
Linnée ,  et  elle  est  aujourd'hui 
généralement  reçue.    Vaillant  ^ 
dans  son  discours  sur  la  struc- 
ture des  Aeurs ,  avoit  annoncé  W 
féoondatlon  des  plantes  f  mais 
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4^est  lÀnnée  qui  Ta  démontréai 
lies  dissertatioj^s  de  celui-ci  sur 
la:  physiologie  des  plantes  ,  sur 
lappHcation  de  la  î)otaniqne  à 
Fagriculture  et  a^ix  arts ,  sont 
'  des  chefs-d  œuvre.  Ce  savant  mé- 
decin a  donné  un  très  — grand 
nombre  d'autres  ouvrages  >  pres- 
que tons  écrits  eu  latin  ^  et  qui 
sont  d'un  grand  Secours  à  ceux 
^ui  cultivent  l'histoire  naturelle. 
Peu  de  physiciens  ont  montré 
autant  d'application  à  suivre  la 
nature  4ans  ses  plus  petits  dé*- 
tails  9  et  ont  fait  autant  d'ob- 
servations longues  et  pénibles. 
Comme  il  inventa  de  nouveaux 
mots  pour  nommer  les  différens 
genres ,  sa  diction  est  quelque- 
fois pénible  ^  mais  ses  définitions 
£ont  faites ,  en  général ,  avec  une 
précision  singulière  et  originale-, 
qui  ne  s'accorde  pas  toujours 
avec  une  parfaite  clarté.  Ses 
principaux  euvrages  en  latin  , 
sont  :  I.  Systema  naiurœ ,  sistens 
régna  tria  naturœ ,  Leyde  ,  1735  9 
in-folio;  et  1^56,  a  vol.  in-8.^ 
Ce  fut  par  ce  traité  qu'il  débuta, 

ëonr  la  réforme  de  la  botanique. 
[.  BiblioUieca  botanica  ,  Ams- 
terdam ,1741,  in-8.<»  Il  y  donne 
une  notice  de  plus  de  mille  ou- 
vrages sur  les  plantes.  III.  Hortits 
/] liff or tianus ,  Amsterdam^  '737) 
in«-folio  j  avec  figures.  C'est  une 
description  des  plantes  rares  que 
Oeorge  Cliffort  cultivoit  à  Hor- 
tecamp  en  Hollande.  Cet  ouvrage 
considérable  et  qui  renferme  une 
foule  de  connoissances  9  fut  com- 
posé et  imprimé  en  moins  de 
neuf  mois.  J V.  CrUica  botanica  , 
Leyde,  1787  ,  in-8.0  II  y  fait 
voir  la  nécessité  de  changer  les 
noms  dans  les  genres  et  les  es- 
pèces des  plantes.  V.  Flora  La^ 
ponica ,  Amsterdam,  1737 _,  in- 
%.°  C'est  le  fruit  d'un  voyage  qu'il 
fit  à  pied  dans  la  Laponie  en 
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1732  ;   ayant  pour  tout  bagage    ^ 
unç  écritoire  et  un  bâton  à  la 
main  :  il  en  rapporta  536  plantes. 
La  Flora  Laponica  parut  d'abord 
dans  les  Mémoires^  de  la  société 
Royale  des  Sciences  d'Upsal.  C'est 
le  premier  ouvrage  publié  par 
Linnée,  Les  plantes  de  Laponie 
y  sont  déjà  disposées  diaprés  !• 
système  sexuel.  VI.  Gênera  plan- 
tarum ,  earumque  caractères  na- 
ttirales  }  Stockholm  ,  1754  9  in-- 
8.**  Vn.  Flora  Suecica  ,  Leyde  j 
174s.  C'est  le  tableau  des  plantes 
de  la  Suède.  VIII.  Fauna  Sue-" 
cica  ,  Stockholm,  1746,  in-8**, 
^vec    figures.    On  y  trouve  let 
quadrupèdes,  oiseaux  ^poissons, 
insectes ,  etc.  de  la  Suède.  IX.  J^To- 
ra  ^eylaniçafStoclihoïm ,  17479 
in-4."  Ce  sont  les  plantes  de  l'i&le 
àe  Ceylan ,  dont  Paul  Hermann 
avoit  donné  la  description  ,  ar- 
rangées selon  le  système  de  Lin» 
née,    X.    Hortus    Upsaliensis  » 
Stockholm  ,  T748  ,  in^8o,  avec 
figures.    C'est  le  catalogue    des 
plantes  étrangères  que  Linnée  a' 
fait  cultiver  dans  le  jardin  bota<^ 
nique  d'Upsal  ,' depuis  1742  jus- 
qu'à 1748.  XI.  Amœnitates  aca<m 
demicœ  yStoc\s)io\ai  ^  1749—1760, 
7  vol.  in— 8** ,  avec  figures  :  dis- 
sertations intéressantes  en  forme 
de  thèses.  XII.  Materia  medica , 
Stockholm  ,    1763^  in— octavo. 

XIII.  AnimaUum  specierum  in. 
classes  ,  Leyde  ,  1759  ,  in  -  8.** 

XIV.  Oratio  de  incrementis  telm 
luris  kahitahUis  ,  Leyde  ,  1744  ^ 
in-8.*'  Par  la  raison  que  la  terre 
a  été  entièrement  couverte  d'eau 
dans  les  jours  de  la  création  ,  et 
que  cet  amas  d'eau  s'est  retiré 
pour  laisser  la  terre  à  découvert , 
il  prétend  que  les  mers  conti- 
nuent de  se  retirer  insensible-i 
ment  :  système  qui  n'a  pas  fait 
fortune.  XV.  Nemesis  diuina , 
recueil  d'observations  pour  prou* 
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vor  qi^e  Dieu  punit  les  impies 
pt  les  scéljrats*,  mémo  en  ce 
monde  :  ouvrage  ^ui  ,  pour  le 
foni  d»'s  choses  ,  ressemble  en 
parMf  au  tra- té  de  la  Providence 
d*^  '^'(dvien»  ^SV  PLiitœ  Surina^ 
TTîf'  s-  V,  1774.  C  est  la  descrip- 
tion dps  plantes  envoyées  de  Su- 
rinam par  IJihlherg,  olHcierSué- 
c'ois,  et  c'est  le  dernier  ouvrage 
de  Li'iné''*  W  jouipsojt  en  Europe 
d'une  estiir«f^  {générale  :  aussi  , 
quand,  l'emporté  la  Mettrie  ,  en 
écrivant  contre  ce  naturaliste  qui 
range  dans  la  même  class  '  d'Hip- 
popotame ,  le  Porc  et  le  Cheval , 
fui  dit  :  Cheval  toi-même  ; 
Voltaire  lui  répondit  :  Vous  m'a- 
vouerez que  si  3f.  Linuc^us  est 
un  Cheval ,  c'est  le  premier  des 
Chevaux,.»  Ce  botaniste  étoit de 
petite  taille  ^  il  avoit  l'œil  très- 
irif  et  pf^rçant.  Sa  mémoire ,  qui 
étoit  excellente ,  s'affbiblit  un 
peu  dans  ses  derniers  jours.  Il 
avoit  pris,pQur  devise,  ces  mots  : 
J^amam'  extendere  factis.  Il  joi- 
gnoit  une  grande  sensibilité  à  un 
4:araçtère  très  —  agréable.  11  se 
mettoit  aisément  en  colère ,  et 
Vnppaisoit  a.ussi  facilement.  Son 
,«me  4  forme  et  courageuse ,  lui 
fit  soutenir  de  longs  travaux  et 
^es  voyages  pénibles.  Il  parcourut 
toute  la  Laponie  pour  faire  des 
recherches  sur  l'histoire  natu- 
relle ;  et  dans  cette  savante  course 
il  braivaîes  fearreurs  des  déserts, 
des  précipices  ^  de  la  fainj ,  de 
j|a  soif ,  du  chaud  et  du  froid, 
—  Son  fils  Charles  Li  rr  N  È  e  , 
très-habile  professeur  de  méde- 
cine à  Upsal ,  est  mort  dans  cette 
ville  le  i®'^  novembre  1783,  âgé 
de  45  ans.  Il  étoit  le  dernier  re- 
jeton de  sa  famille  9  Voyez  U. 
JussiBU.  . 

LINTOT,  (  Catherine  Caiilet 
-0e)  morte  au  zxiilieu  (jlu  siècjle 


pas5(^,  eut  de  Timagination  ,  ot 
en  publia  les  fruits  dans  plusieurs 
rpmans ,  intitulés  :  Histoire  dâ 
-W^«  de  Salens  ,  2  vol.  in^ia  ; 
La  jeune  Américaine  ;  Contes 
marins  ;  Histoire  dc-  ^lad.  d'A- 
til!)%  Le  prerpiar  paroît  imité.da 
B-'nti^père  supposé  ,  p«r  Mad.  de 
Villeneuve,  Les  situations  en  sont 
les  mêmes  ;  les  noms  seuls  y 
semblent  changés. 

L  LÏOT ARB  ,  (  Jean-Fran^ 
çois)  né  à  Genève  en  1703,  mort 
en  178...  étoit  peintre  et  graveur. 
Il  rénssissoit  parfaitement  dans 
le  portrait.  Il  voyagea  dans  le 
Levant  et  demeura  trois  ans  à 
Constnntinople  ,  où  ses  talens 
lui  valurent  l'honneur  d'être  aj>s 
pelé  au  Férail  du  grand-çeigneur 
pour  y  faire  les  poHraits  des 
sultanes.  Le  costume  oriental  lui 
plut  ;  il  laissa  croître  sa  barbe 
avec  d'autant  moins  de  répu- 
gnance, qu'elle  cachoit  une  par- 
tie de  la  difformité  de  son  visage. 
Etant  revenu  en  France,  il  con- 
serva son  extérieur  levantin.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  parut  à  Paris  en 
1752.  Son  habit  et  sa  barbe  suffi- 
rent pour  l'élever  au-dessu?  de 
la  foule.  Les  Parisiens  et  les  Pa- 
risiornes  s'empressèrent  de  se 
faire  peindre.  Son  nom  parvînt 
bientôt  à  la  cour  ,  ou  il  peignît 
Louis  XV  et  la  famille  roya^ç, 
Il  fit  en  peu  de  temps  une  for- 
tune brillante  ,  qui  ne  fut  pî^s 
due  entièrçment  à  l'enthousiasme 
passager  que  son  costume  avoit 
excité.  Il  saisissoit  parfaitement 
nou— seulement  les  traits  ,  mais 
le  caractère  de  ceux  qu'il  pei- 
gnoit.  Clément  de  Genève  l'ap- 
pelle le  Peintre  de  la  vérité ,  et 
dit  qu'à  Venise  et  à  Milan  les 
femmes  de  moyenne  beauté  craî- 
gnoient  de  se  faire  peindre  par 
lui»  On  prétend  ^ue  \^  marquise 
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|le  Pcmpadour  fut  blessée  de  sa 
.«crapuleuse  exactitude  ;  et  en  lui 
flpnnant  cent  louis  pour  le  prix 
de  son  portrait ,  elle  lui  fil  sentir 
flue  sa  barbe  faisoit  son  princi- 
pal mérite.  11  est  vrai  que  Lio-^ 
tard  ne  brilloit  pas  par  le  coloris  ; 
inais  si  l'art  de  saisir  la  ressem- 
blance est  le  premier  talent  d'un 
peintre  à  portraits  ,  l'artiste  Ge- 
nevois étoit  un  homme  peu  com- 
mun dans  son  genre.  On  a  grav<? 
plusieurs  de  ses  portraits  et  de 
«es  dessins.  On  ronnoît  \ps  es- 
tan^pes  de  ses  Grecques  et  de  ses 
Turques.  Liotard  a  gravé  deux 
fois  son'  portrait  ,  le  profif  de 
Timpératrice  Marier-Thérèse ,  le 
portrait  àe. Joseph  H,  Vénus 
endormie  du  l^iiien. ,  sa  fille 
JSIarie  -  Thérèse  ,  dea  Fumeurs 
Flamands  ,  etc.  etc.  — Son  frrTe 
|nmeau ,  Jenn^Michel  Ljotard  , 
excellolt  aussi  dans  la  gravure* 

ÏI.  LIOTARD,    (Pierre) 
paysan  Dauphinois  ,  né  à  Se^int- 
ttienne  de  Crossey ,  à  trois  lieues 
de   Grenoble  ^    ne    sut   dans  sa 
jeunesse  que  lire  et  cultiver  la 
terre.  Entré  au  service  comme 
,  simple  soldat  ^  il   fut  blessé  au 
bras    à   la  prise  de  Mahon  en 
17  56  ;  et,  obligé  de  quitter  la 
carrière  militaire  ,  il  vînt  aider 
dans  ses  cojirses ,  l'un  de  ses  on- 
cles qui  étoit  herboriste  à  Gre- 
no^ble  ,  et  à  qui  la  vieillesse  corn- 
^ehçoit  à  ôter  ses  forces.  LiO'*- 
tard  avoit  plus  de  quarante  ans 
lorsqu'il  acquit  les  premiers  élé- 
mens  de  la  botanique  ,  science 
qu'il  cultiva  depuis  avec  ardeur  ^ 
©t  oh  il  mérita  des  succès.  ,7".  X 
Rousseau  en  fit  son  ami ,  et  se 
plut  à  lai  écrire.  En   1782  ,    la 
Tille  de   Grenoble  ayant  formé 
un  jardin  botanique  ^  en  donna 
la  direction  à   Lia  tard  ,    et  lui 
^iit  le  transport  et  la  descrip** 
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tion  d*nn  grand  nombre  de  plantes 
rares,  découvertes  par  lui «1  dans 
la  chaîne  des  Alp^s.  Ayant  vonl  % 
franchir  le  portail  de  ce  jardin, 
dont  il  çivoit  oublié  la  clef,  il^t 
tomber  sur  lui  l'un  des  globes  da 
pierre  qui  en  décoroiont  le  sup- 
port ,  et  j1  mourut  des  suites  de 
cette  chute  nu  mois  d'avril  1796, 
à  l'àgo  de  67  ans.  Lioi'ird ,  dan? 
lin  état  voisin  de  rirdlgeiice  ,  vé- 
cut d'une  petite  perrion  d'inva- 
lide ^  do  ia  vente  do  quelque:? 
plantes  usuelles  et  d'une  grati-- 
fication  de  quinze  cents  livres  , 
qui  lui  fut  accordée  par  décret 
du  14  nivôse  an  3.  Satisfait  du 
plus  étroit  nécessaire  ,  il  trouva 
le  bonheur  dans  son  jarcMn  ,  en 
cultivant  ses  plantes  chéries,  et 
riant  de  ceux  qui  cherchont  le 
plaisir  dans  la  mollesse  et  loisir 
veté.  11  savoit  à  peine  lire  et 
écrire  ,  et  ignoroit  complètement 
l'orthographe  ;  cependant  il  par- 
vint à  apprendre  en  entier  son 
ZÂnnée  ,  et  le  possédoit  par  cœur. 
Rien  n'étoit  plus  surprenant  que 
d'entendre  le  jardinier  ,  les  braç 
nuds  et  la  bêche  à  la  main  , 
ou  l'invalide  revêtu  de  son  unir 
forme ,  réciter  exactement  les 
phrases  latines ,  par  lesquelles  le 
botaniste  Suédois  ,  et  d'après  lui 
tous  les  autres  naturalistes ,  dé-r 
lignent  les  plantes.  Dans  le  i1/«- 
gasin  Encyclopédique  f  quatrième 
an  née ,  M.  Berryat  -  Sn  in  t  -  Prix 
professeur  à  Grenoble  ,  a  inséré 
une  notice  intéressante  sur  Iâo- 
tard, 

LÏPPIUS  ,  (  Nicolas)  célèbre 
mécanicien  ,  né  à  Basle  ,  fit  , 
en  1598  ,  l'horloge  de  l'église  de 
Saint- Jean  de  Lyon  ,  ou  pluv- 
sieurs  figures  se  mettent  en  mou- 
vement toutes  les  heures  ,  où  di- 
vers cadrans  ni  arquent  l'année  , 
les  phases  de  la  lune  ,  le  coufs 
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du  soleil ,  etc.  Idppîus  fît  tm 
semblable  ouvrage  pour  l'église 
re  Strasbourg ,  et  mourut  bien- 
tôt après. 

LISKO V  ,  (  Christophe  Fré- 
déric )  satirique  Allemand ,  dont 
le  style  approche  de  celui  de 
Swift  ,  mais  que  Rabener  a  fait 
oublier.  Ses  œuvres  ont  ^té  re- 
cueillies sous  ce  titre  :  Recueil 
d'Oui» rages  satiriques  et  sérieux  ; 
Francfort  et  Leipzig  j  1739. 

m.  LITTLETON ,(  George) 

étoit  né  en  1709.  Après  avoir 
visité  la  France  et  l'Italie,  il  fut 
député  au  parlement  9  ensuite 
sectétaire  du  prince  de  Galles, 
enfin  trésorier  de  l'épargne  ^  et 
conseiller  privé.  Il  mourut  le  2a 
adùt  1773,  à  64  ans.  Son  Hw- 
toire  de  Henri  II ,  1764  ,  trois 
vol. ,  dont  la  fin  parut  en  1771 , 
eut  du  succès.  D'abord  déiste  dé- 
claré ,  et  ensuite  chrétien  zélé  , 
il  publia  un  petit  ouvrage ,  in- 
titulé :  Im  Religion  Chrétienne , 
démontrée  par  la  conversion  et 
l'apostolat  de  St.  Paul  ;  tradiiit 
en  ft'ançois  par  Tabbé  Guenée , 
Paris  5  chez  TilUard  ,  1754  ,  un 
vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  l'a  plus 
î&it  connoître  en  France  que  ses 
autres  productions.  —  Charles 
LïTTLETO]^  ,  son  frère  ,  évéque 
de  Carlisle,  mort  en  1768  ,  four-^ 
nit  différens  Mémoires'  à  la  so~ 
ciété  des  Antiquaires  ,  dont  il 
avoit  été  président.  — Il  y  a  un 
autre  Littleton  ,  (  Edouard  ) 
chapelain  du  roi  d'Angleterre  , 
mort  en  1734  5  dont  on  a  quel- 
ques Poésies, 

UTTRET    DE    MONTIGNY   , 

'(  Claude- Antoine  )  graveur  ha- 
bile, mort  à  Rouen  en  1776  , 
à  40  ans  ,  a  gravé  le  Concert  du 
Sultan  ,  d'après  Carie  Vanloo  , 
et  quelques  autres  morceaux.  11 
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flvoit  du  talent ,  mais  encore  ]^iri( 
d'amour  propre. 

LIVIE ,  Voyez  Qrestille. 

LOCATELLI ,  (N.)  exceUen€ 
paysagiste  y  mort   à  Roque  es 

IL   LOCKMAN  ,   (Jean) 

poète  Anglois ,  mort  en  1771  y 
étoit  secrétaire  pour  la  pêche  du 
hareng.  On  a  de  lui,  l'opéra  de 
Rosalinde  ,  174.0  ,  in  —  4" ,  de» 
Chansons ,  des  Odes ,  dont  la 
poésie  est  foible  ,  et  dont  lea 
images  sont  agréables.  Il  tradui- 
sit quelques  Ouvrages  françois, 
entr'autres  ,  les  Lettres  philosO'^ 
phiques  de  Voltaire* 

XOGAN  ,  (  Frédéric  y  baroii 
DE)  poëte  Allemand,  né  en  16049 
et  mort  en  i655.  MM.  Lessitig 
et  Ramier  ont  donné  une  nou- 
velle édition  de  douze  livres  d'£« 
pigrammes  excellentes  ,  lesquelles 
forment  près  du  tiers  d  un  re-i 
cueil  de  poésies  de  ce  genre  ,  que 
cet  auteur,  probablement  inspiré 
par  le  même  motif  qui  porta  la 
cheval ier.dô  Cailly  à  se  déguiser 
sous  le  nom  de  eCAceilly  ,  avoit 
publié  sons  celui  de  Salomon  de. 
Golan. 

LOGÛS,  (George)  natif  de 
Silésie  ,  fut  im  érudit  du  iS* 
siècle.  Scinter ,  dans  son  Epiiome 
de  la  bibliothèque  de  Gessner, 
assure  qu'il  faisoit  bien  les  vers- 
latins.  A  la  tête  de  l'édition  ds 
Nicéphore  —  CalUste  ,  historien 
ecclésiastique  ,  on  trouve  \m% 
grande  pièce  de  vers  élégiaques 
de  Logus ,  adressés  à  la  Sagesse 
éternelle.  On  lui  doit  une  édition 
des  poëmes  de  Grattas  et  de  Né" 
mésien  >  sur  la  Chasse  ,  publiée 
à  Augsi)Ourg ,  en  1 534  5  in-S»; 
c'est  la  première  qu'on  connoissek 
Lf  manuscrit ,  en  caractères  lom<4 
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l>frrâ»^  avoit,  dit -on  ,  été  ap- 
porté de  France  en  Italie  9  par 
Sannasar, 

LOISELLIER,  (Claudine- 
Yrançoise  )  née  à  Paris ,  raar- 
chaude  de  modes  ,  ne  pnt  ap- 
prouver les  excès  de  la  révolu- 
tion. Après  avoir  écrit  plusieurs 
fois  aux  principaux  meneurs  de 
la  Convention  ^  pour  les  engager 
•  à  être  moins  sanguinaires,  elle 
eut  le  courage  de  placarder  cette 
affiche  dans  plusieurs  rues  de  la 
capitale  :   «  Peuple  habitant  de 
Paris  9  qu  est  devenu  votre  cou- 
rage ?  Armez-vous  de  force  pour 
sauver  la  vie  à  tant  d'innocentes 
victimes  qu'on  égorge  tous  les 
jours  sous  vos  yeux  ;  vous  serez 
responsables  de  ces  crimes ,  si 
vous  ne  renversez  la  guillotine.  »  . 
Cet  instrument  servit  à  sa  mort. 
Claudine  LoiselUer  fut  condam- 
née par  le  tribunal  révolution- 
naire ,  le  6  mai  1798  ,  à  Tàge  ie 
quarante-quatre  ans. 

LOIZEROLLES,  (  Jean-Si- 
mon )  né  à  Paris ,  lieutenant  gé- 
néral du  bailliage  de  l'Arsenal , 
fut,  dans  le  temps  de  la  terreur, 
renfermé  dans  la  prison  de  Saint- 
JLazarc  avec  son  fils.   Celui— ci 
dormoit ,  lorsque  ,  le  25  juillet 
1794,  Vhuissier  du  tribunal  ré- 
volutionnaire vint  lui  apporter 
son  acte  d'accusation.  Loizerolles 
s'empressa  de  prendre  la  place 
de  celui  qu'on  venoit  chercher. 
Il  suivit  l'huissier  à  la  Concier- 
gerie.,   et  parut  devant  le  tri- 
bunal ,  oii  le  greffier  ,  en  lisant 
l'acte ,  ne  crut  voir  qu'une  er- 
reur dans"  le  prénom  et  la  dé- 
signation de  l'âge  de  l'accusé.  Le 
père,  joyeux  de  donner  pour  la 
seconde  fois  la  vie  à  aon  £ls ,  en- 
tendit aveq  joie  sa  condamnation , 
et  s'écria  avec  transport  :  J'ai 
s  réussi!  Il  pécit  lu  veille  dd  la 
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ehute  de  Rohespierre ,  à  Fâg» 
de  61  ans. 

.  U.  LOMBAïVD ,  (Jean-Louis) 

né  à  Strasbourg  le  2  3  août  i  jzS^ 
développa  des  talensnaturels  dtna 
de  bonnes  études  ,  et  réunit  i  la 
connoissance  des  sciences  ply- 
siques  et  mathématiques  ,  céle 
des  lois.  Reçu  avocat  au  consiil 
souverain  d'Alsace,  il  vint  sii- 
vre ,  pendant  quatre  ans ,  le  b?-» 
reau  de  Paris  ,  et  quitta  ensu:^ 
la  capitale  pour  se  rendre  à  Met, 
où  il  plaida^lusieurs  causes  avi^. 
éclat.  Devenu  gendre   de   Rcm  ; 
hillart} ,  professeur  à  l'école  d'A* 
tillerie  ,  celui  -  ci  lui  trouvai: 
tonte  la  capacité  nécessaire  poi^ 
perfectionner  l'enseignement  d* 
la  partie  qu'il  cultivoit ,  lui  p»- 
posa  de  lui  résigner  sa  plœe. 
Lombard  fut  effectivement  non^- 
mé ,  en  1748  ,  professeur  d'ar- 
tillerie ,  à  Metz  ;  et  en   i75|  , 
lors  de  l'établissement  de  Yéo\9 
d'Auxonne ,  il  fut  envoyé  dns 
cette  ville,  pour  y  remplir  la 
même  place.  Le  gouvernemer  , 
ayant  cherché ,  en  1766  ,  à  éi-t 
blir  un  mode  uniforme  pensf— 
gnement ,  ordonna  à  Lombard\9 
se  réimir  à  Brackenhoffer  elà 
'  Bezout ,  pour  former  un  coi$    , 
particulièrement  adapté  à  l'étie 
de  l'artillerie  ;   mai^    le   dernr 
de  ces  géomètres  fit  échouer  9 
projet.  Le  chagrin  que  Lomb(d 
conçut,  lors  de  la  révolutioi^ 
en  voyant  la  désorganisation  6 
sa  patrie  ,  altéra  ses  jours  ;  etl 
mourut  le  i*'^  avril  1794,  à  l'àg 
de  7 1  ans.  On  doit  à  ce  savant 
les  ouvrages    suivans  :    L  Un* 
Traduction  des  nouveaux  prin- 
cipes d'artillerie  de  Benjamin  RO' 
bins ,  Anglois  ,  1783,  in-S.**  Il 
la  enrichie  de  notes  approfon-« 
dies  ,   pargai  lesquelles  on  dis-" 
.  tinj|;u0   ime  no^vall^  théorie  de 
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la  poudre  à  canoiii  II.  Aide^mé» 

mûi^  à  Viisage  des  Officiers  dtar- 

tilUric  de  France  ,  2  vol.  in-*8.<> 

Il  y  a  eu  trois  éditions  de  cet 

Oi^rage  ^  dontla  dernière  est  dé 

j8ci.  III.  Tables  du  tir  dés  Ca*" 

nots  et   des   ObusUrs  ,    178^9 

invi.<>  On  trouve,  dans  cet  écrit ^ 

le?  résultats  des  épreuves  faites 

ei   1786   à  l'école  d'Auxonne  ^ 

su*  le  tir  des  bombes  avec  le  câ-J- 

îi«  9  et  sur  la  portée  des  morfîiers. 

W  Instruction  sur  ta   manœu-^ 

|/?  et  Le  tir  dii  canon   de   ha-^ 

tille,  1792  ,   in-8.*>  Uauteur  y 

fOuta  un  Traité  sommaire  sur  là 

lanière  de  servir  ce  canon ,  ex— 

rait  des  Manœuvres  de  l'Artilte- 

.  ie ,  par  M.  I)emèm'e^V .  Traité 
lu,  mouvement  des  projectiles  ^ 
in  5,  ih-8."  11  ne  fut  publié 
qu^près  la  mort  de  son  auteur  ; 
,  il  «st  beaucoup  mieux  écrit  que 
ne  lé  sont  d'ordinaire  les  ou- 
vrîmes purement  scientifiques. 
ïjcnbard  y  considère  le  mouve— 
ittat  des  projectiles  successive- 
mnt  dans  le  vide  et  dans  l'air  ^ 

'  et  Jonne  à  ses  appli  ations  les 
déeloppemens  les  plus  clairs.  Ce 
Tiité  est  terminé  par  un  Ap- 
pedicé  sur  les  chambres  des  mor-' 
ti<ô.  Cet  habile  artilleur  ,  avec 
de  droits  acquis  à  totites  les 
jicdémies  ,  }\e  fut  d'aucune.  Il 
élit    méthodique    et    lumineux 

.  dis  ses  leçons;  il  possédoit  plu- 
shrs  langues  et  la  musique  ;  il 
rinissoit ,  enfin  ,  une  ^elle  fi— 
gre  à  une  taille  avantageuse  , 
é  une  modestie  franche  à  Une 
robité  sans  tacbe. 

LOMBARD  A,  dame  de 
Toulouse,  belle  et  savante,  du 
1 5* siècle,  mérita  Tadirtiration  et 
ia  tendresse  de  Bernard  Arnould, 
frère  du  comte  d^ Armagnac ,  et 
le  célébra  dans  ses  vers.  On  les 
trouve  dans  le  manuscrit  3207  de 
U  bibliothèque  du  Vatican.. 


tV.  LOMÉNïE  DE  BriennIi 
(  Étienne-CharleS  de  )  de  Taca-i 
demie  Françoise  ^  évêque  dé 
Condom  en  1760  ,  archevêque 
de  Toulouse  en  1764  >  puis  ar- 
thevêque  de  Sens  »  en  1788 ,  car-- 
dinal  et  ministre  principal  dé 
Louis  XVI  t  naquit  à  Paris  en 
172^.  Cet  homme,  trop  vanté 
avant  son  ministère ,  parut  aa-< 
dessous  du  médiocre  4  dès  qu'il 
y  fut  parvenu  ,  moins  par  lé 
choix  volontaire  de  Louis  XVI , 
que  par  les  intrigues  de  l'abbé  de 
Vermnnty  qu'il  avoit  donné  pour 
lecteur  à  la  reine.  Il  eul  la  prë-i 
somption  de  l'ambition ,  et  n'eut 
point  le  talent  de  la  justifier; 
Ses  vues  ^jarureiit  courtes  »  sei 
Opérations  mesquines ,  sa  marché 
vagué-  et  inconséquente.  Après 
avoir  attaqué  les  opérations  dé 
M.  de  Galonné  et  contribué  à^  la 
disgrâce  de  ce  ministre  ,  il  eii 
adopta  les  projets  et  voulut  leâ 
faire  exécuter;  mais  n'ayant  pU 
obtenir  du  parlement  de  Paria 
ni  l*enre<i^strement  de  Timpôt 
territorial  ni  celui  du  timbre^ 
il  lé  fit  exiler  à  Troyes  en  1788. 
Le  parlement  fut  rappelé  ,  et 
le  ministre  renvoyé.  Considéré 
coriimé  évêqiie  ,  il  ne  mérita 
guères  plus  d'estime,  ijue  comme 
âd  m  înistrateui:  poli  tique.  Dès  quîî 
artivoit  dans  ses  nouveaux  dio- 
cèsc'S  ^  il  cherchoit  à  éblouir 
pnr  des  Manddmens  ,  des  Lettres 
Pa.<tnrnles  ,  des  projets  de  ré-i 
forme ,  qui  marquoient  plus  sort 
inquiétude  tracassière ,  que  son 
amour  pour  Id  discipline.  Il  se 
fit  nommer^  en  1766^  chef  de  la 
Commission  contre  lesMoines, et 
fut  npp^lé  par  eux  X  Anti-Mninéi 
Sa  sévérité  contrastoit  avec  la 
liberté  dé?  s^s  mœurs  et_SPS  liai- 
sons avec  les  nouveaux  philo^^ 
sophes.  Ce  furent  eux  qui  le  por-i 
tèrènt  au  fauteuil  académique. 
Siis    talent   littéraires    n'étoicné 
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^Uères  constatés  par  son  Oraison 
fiLftèbre  du  Dauphin  ;  mais  il  avoit 
publié,  sous  son  nom  ,  des  Let- 
tres pastorales  éloquentes  et  bien 
écrites,  qui  pouvoient  justifier  le^ 
choix  de  l'acadcmie.    On  lui  a 
l'obligation   de    s'être   élevé,   le 
premier  ,   contre    l'usage  abusif 
d'inhnmer  dans  les  églises,  et  de 
placer  ainsi  des  foyers  de  peste  et 
d'épidéffiie  au   centre  des  villes 
et  de  la  population.  Si  le   car- 
dinal  de   Brienne  n'eut    pas    le 
génie  de  Bichtilieu  ,  il  eut  y  dans 
«on  intérieur,  un  sort  aussi  triste. 
Rongé  d*;   dactres  ,  menacé  de 
phthisie ,  crachant  le  sang ,  il  ne 
fut  jamais  occupé  que  du  projet 
de  parvenir  aux  premières  places 
bu  du  soin  d*en  écarter  ses  rivaux. 
Le  moral  servit  encore ,  chei  lui, 
k  aggraver  les  maux  physiques. 
Avec  une  vie  plus  calme ,  il  au— 
roit   joui  du  bonheur  et  de   la 
santé,  et  développé  les  qualités 
que  la  nature  lui  avoit  données 
et  que  l'ambition  dénatura.  Il  s'é- 
toit  montré,  dans  sa  jeunesse, 
sensible  ,    généreux  et  capable 
d'amitié.  Il  étoit  donc  né  pour 
être  -heureux  ;  s'il  ne  le  fut  pas , 
il  ne  dut  s'en  prendre  qu'à  lui^- 
roême*  Dès  l'origine  de  la  révo- 
lution françoise,  il  s'en  montra 
partisan   zélé  ,  et   renvoya   son 
chapeau   de  cardinal  à   la  cour 
de  Rome.  Le  pape  accepta  sa  re- 
nonciation ,  et  le  déclara  déchu 
de  tous  les  honneurs  attachés  à  la 
pourpre  rjomaine.  Brienne  mou- 
rut à  Sens,  le  liS  février  179S. 

LOMEYER,  roy.LoMEÏER. 

LOMONOSOFF,  (N.)poëté 
Russe  :  on  ne  connoît  point  l'é- 
poque de  sa  naissance;  il  mou- 
rut en  1764,  avec  le  titre  de  con- 
seiller d'état,  .que  Catherine  II 
Venoit  de  lui  donner  ,  et  se  dis- 
tingua sur-tout  par  a^  Qàas  ^ 
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qu'on  compafe  anx  meille«rt4  de 
ce  genre.  On  les  trouve  dans  se* 
Œuvres ,  3  vol.  in— 8** ,  qui  ren- 
ferment de  plus  une  Poétique  4 
'  une  Grammaire  ,  une  Rhéto-* 
rique,  et  des  Dissertations  dô 
physique  ^  de  chimie  et  d'astro— 
nomie. 

I.  LONG  ,  (Pierre  le)  peintre 
ancien ,  étoit  d'une  hautt;  taille 
et  conforme  à  ,son  nom.  Il  se 
plaisoit  aussi  à  représenter  des 
figures  gigantesijue."  ;  ce  qui  lui 
mérita  cette  épitaphe  : 

*  Cùrpùre  longus  trot  i  fùrniabat  eorpçrà 
longua  ; 
Sic  docuii  Longus  ,  lùtiga  placer t  sihià 

Il  mourut  dans  le  16*^  siècle, 

LONGCHAMP,  (N.  Pitel  de) 
sœur  de  la  comédienne  Baisin  ^ 
fut  long -temps  ^souffleuse  de  lai 
comédie  Françoise ,  et  y  donna  la 
comédie  du  Voleur  TiCa-papou/f 
représentée  en  1687. 

LORENZINI,  (Jean- Antoine) 
frère  Mineur,  né  à  Boulogne  en 
1666,  étoit  connu  par  son  ta- 
lent pour  la  gravure ,  avant  qu« 
d'entrer  dans  le  cloître.  Il  con- 
tinua de  l'exercer  ,  et  grava  y 
secondé  de  qudques  artistes,  la 
grande  galerie  de  peinture  de 
Florence:  ouvrage  important  qui 
l'occupa  depuis  169^  ,  jusqu'en 
1706.,  On  a  de  •  lu^  j  d'autres 
morceaux. 

♦  LORGESj  (Guy-Aîdoncedè 
burfort ,  duc  de  )  fils  puîné  d» 
Guy—Aldonce  de  Durfort ,  mar-. 
quis  de  Dnras  ,  et  di*Eliznheth  d£ 
la  Tour,  fit  ses  premières  armea 
sous  le  maréchal  de  Turenne ,  son 
oncle  maternel.  S'élant  signalé 
en  Flandre,  en  Hollande  ,'et  sur- 
tout au  siège  de  Nimègue  dont  il 
obtint  le  gouvernement,  il  s'éleva 
pâj  %^  Services  au  grade  dé  lieu^,» 
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ten^t  général.  Il  servoit  en  cette 
qualité  dans  l'armée  de  Turenne, 
lorsque  ce  grand  homme  fut  tué 
près  de  la  ville  d*Aclieren ,  le  25 
luillet   1673*  Alors  faisant  trêve 
à  sa  douleur ,  et  cberchrant  plu» 
tôt  à  sanver  une  armée  décou- 
ragée par  la  perte  de  son  ch^f , 
qu'à  acquérir  de  la  gloire  ^en  11- 
.  vrant  témérairement  bataille ,  il 
fit  cette  retraite  admirable   qui 
lui  valut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1676.  Il  commanda 
depuis  en  Allemagne,  prit  Hei— 
^elberg,  et  chassa  les  Impériaux 
de  TAlsace.  Ses  exploits  lui  mé* 
xitèrent  les  faveurs  de  la  Cour* 
Le  roi  érigea  en  duché  la  ville 
de  Quintin  en  Basse-Bretagne , 
pour  lui  et  ses  successeurs  mâles , 
sous  le  titre  de  Lorges^Çitintln, 
Il    fut  capitaine  des  gardes  du 
cerps^  chevalier  des  ordres  du 
roi  9  et  gouverneur  de  Lorraine. 
Il  mourut  à  Paris  le  22  octobre 
1702  ,  âgé  de  72  ans ,  et  fut  re- 
gretté comme  un  digne  élève  de 
Turenne*  Le  duc  de  Saint-Simon 
qui  no  loue  guère ,  en  fait  le  plus 
grand  éloge ,  et  nous  croyons  de- 
voir le  copier  en  l'abrégeant.  «  Le 
maréchal  de  Lorgès  étoit  la  vé- 
rité ,  la  candeur  même  9  sans  hu- 
meur, sans  fiel.,  égal,  uni,  simple^ 
aisé  à  servir  9  prompt  à  obliger  9 
et  toujours  porté  a  pardonner. 
Avec  une  conversation  peu  bril- 
lante et  un  esprit  peu  soucieux 
de  se  montrer ,  il  avolt  le  sens  le 
plus  droit.  Sa  hauteur  naturelle 
ne  se  faisoit  jamais  sentir  qu'à 
propos.  Louvois  lui  ayant  offert 
le  commandement  en  chef  d'Al- 
sace ,  vacant  par  la  mort  de  yau^ 
brun  ^  pour  se  dispenser  de  lui 
donner  le  bâton  de  maréchal  de 
France,   il  lui   fit  cette  courte 
réponse  :  Ce  qui  étoit  bon  pour 
un  cadet  de  Nogent ,  ne  l'est  pas 
mpv^  H/i  cadet  de  JPura.f,  U  dé- 
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daignoit  les  routes  les  plus  utitef  4 
|i  elles  n'étoient  frayées  par  l'hon- 
neur et  la  vertu.  A  la  valeur  Id 
plus  ferme  et  la  plus  tranquille, 
il  joigqoitdes  vues  vastes  et  bien 
combinées,  une  facilité  extrême 
à  manier  les  troupes ,  l'art  de 
prendre  ses  sûretés  par**toat,  le 
choix  des  postes  ,   le   soin  des 
subsistances  et  la  prévoyance  des 
mouvemens  de  l'ennemi.  Jamais 
de  gardes  superflues ,  de  marche» 
embarrassées  ou  inutiles,  d'ordres 
confus;  il  possédoit  la  science  de 
se  déployer  avec  justesse  et  celle 
des  précautions  :  de  fa^on  qu'd 
fatiguoit  le  moins  possible    ses 
troupes,  qui  achevoient  toujoitrs 
la  campagne  en  bon  état.  Plus 
jaloux  de  la  gloire  d'autrui  que 
de  la  sienne ,  il  la  donnpit  toute 
entière  à  qui  la  méritoit ,  et  sau- 
voit  les   fautes   avec  une  bonté 
paternelle.  Aussi  étoit— il   adoré 
des  officiers  et  des   soldats  ,  et 
il  ne  letoit  pas  moins  à  la  cour^ 
où  l'on  est  si  jaloux  et  si  per* 
sonnel.  D'ailleurs,  grand  ennemi 
des  fripons ,  leur  fléau  sans  mé- 
nagement. Son  désintéressement 
étoit  extrême  ;    et  les    sauve- 
gardes, dont  au  moins  en  pays 
ennemi  les  généraux  croient  pou- 
voir profiter,  ne  souillèrent  ja- 
mais ses  mains.  Il   disoit    tenir 
cette  leçon  de  M.  Turenne,  Mal- 
gré  sa  bonté  naturelle,  il  avoit 
de  la  dignité  et  de  la  fermeté; 
le  roi  lui-mdme  qui  Taimoit ,  le 
traitoit  avec  ime  sorte  de    res- 
pect. Rien  n' étoit  égal  à  sa  ten- 
dresse et  à  sa  douceur  dans  s^ 
famille  et  dans  la  société  de  ses^ 
amis;  car  il  en  avoit,  et  d'amis 
véritables.  »  11  eut  de  Geneviève^ 
de  Fremont ,  quatre  filles  et  on 
fils ,  dont  la  postérité  soutient  Ifll^ 
gloire  du  maréchal  de   IjorgiSt 
yoy€z\}[}KkS  et  MONTGOMHfi&r,^ 
à  lafn»^ 
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*  LORRIS ,  (  Guillau  me  de  > 

Biort  vers  l'an  i  a6o ,  fut  de  son 

.temps   un  '  très— bon   poète,    et 

.composa  le  Roman  de  la  Rose', 

'  dont  la  meilleure  édition  est  celle 

de  Tabbé  Lenglet,  Amsterdam, 

1735,  S  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage., 

imité  du  poème  de  XArt  d*)aimer 

ê^ Ovide  >  est  fort  au-dessous  de 

«on  modèle.  L'auteur  y  a  mêlé 

des   moralités  ,    auxquelles  son 

-  «tyle  naïf  et  simple  donne  quel-- 
qae  prix.  £n  voici  le  fonds ,  tel 
qu'on  le  trouve  dans  V Année  Itl" 
téraire,  1767, n®  41.  «Un  jeune 
homme  s'endort  un  jour  de  prin^^  - 
temps,  et  songe  qu'il  se  trouve 
dans  un  jardin  délicieux  ,  oii  il 
voit  une  Rose  nouvelle,  dont 
l'éclat  et  la  beauté  le  séduisent. 
Il  veut  la  cueillir;  mille  obsta- 
clés  s'y  opposent.  Voilà  le  ilœud 
de  l'intrigue.  Des  êtres  mal-fai- 
sans ,  Faux^semblant ,  Dangier , 

f  Male^bouehe  »  etc,  mettent  tout 
en  œuvre  pour  l'empêcher  de 
réussir  dans  âon  entreprise.  D'un 
«utre  côté  ,  BeU-accueil ,  Pitié  , 
Franchise ,  etc.  sont  des  divi— 
jiitéd  bienfaisantes  qui  le  favo-^ 
riseot.  Enfin,  après  avoir  sauté 
des  fossés  ,  escaladé  des  murs , 
forcé  des  châteaux^  surmonté 
mille  obstacles,  le  jeune  homme 
cueille  la  Ross,  et  le  songe 
linit  : 

Ail»  eus  la  Itoso  vfrmeille  ; 
A  tant  fut  joar  9  et  je  n^éreille.  n 

IPétrfirque  ne  trouvait  que  des 
t^ve%  dans  ce  Poëme.  Le  succès 
<qu*il  eut  en  France,  annonce  le 
peu  qu'il  y  avoit  alors  de  bons 
ouvrages.  Gerson ,  chancelier  de 
Tuniversisé  de  Paris,  a  attaqué 
le  roman  de  la  Rose  ,  comme 
très -dangereux.  Martin  Franc 
-a  fait  contre  cet  ouvrage ,  celui 
intitulé  Le  champion. des  Dames;;, 
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les  cliimistes  ont  cru  y  trouver 
le  secret  du  grand  œuvre  ;  et 
Chaucer ,  Fun  des  plus  ancieria 
poètes  Anglois ,  Ta  traduit  dana 
sa  langue.  On  possède  à  la  Bi-» 
bliothèque  d'Oxford  un  manus-.i 
crît  ancien  de  ce  roman,  sur 
vélin ,  très-bieîi  conservé ,  avec 
des  miniatures  curieuses.  Lorrils 
avoit  laissé  ce  roman  imparfait  ; 
mais  il  fut  continué  par  Clopineh 
On  peut  consulter,  pour  entendre 
plus  facilement  ce  Poëme  ,  le 
Glossaire  publié  en  1737,  in-i  2  ^ 
par  LanUn  de  "Damtrey ,  con-« 
seiller  au  parlement  de  Dijon*: 
Voyez  Clopinbl.^ 

*  I-  LORRY ,  (  Paul-Charîe^  ) 
avocat  au  parlement ,  professeur  / 
en  Droit  ,dans  l'université  de 
Paris,  mort  le  4  novembre  176^^^ 
à  47  ans ,  étqit  un  jurisconsulte» 
éclairé  et  profond,  qui  se  vit 
consulté  et  estimé  par  les  ma-t 
gistrats  et  le  public.  Son  exté^ 
rieur  grave  en  imposoit  au  pre*^ 
mier  abord  ;  mais  quand  on  le 
connoissoit,  on  voyoit,  à  travers, 
ce  sérieux,  une  ame  franche  et 
sensible  ;  sévère  pour  lui-même  , 
indulgent  pour  les  autres ,  il  ne 
jugeoit  que  favorablement  de 
leurs  actions  et  de  leurs  paroles  : 
son  cœur  ne  connoissoit  pas  ce 
sentiment  de  défiance  utile,  mais 
pénible  aux  belles  âmes.  Sa  dou-« 
ceur,  l'égal ité  de  son  caractère', 
la  sérénité  peinte  dans  ses  yeux  ', 
rendoieiit  sa  société  d'autant  plu» 
agréable  ,  que  sa  mémoire  lui 
fournfêsoit  des  traits  utiles  et 
amitsans  pour  animer  la  conver-* 
Satioi).  U  a  mis  au  jour  ie  Com>^ 
mentaire  latin  de  son  p^re  , 
(  François  LoRRr  )  sur  les  Insti^ 
tûtes  de  Justinien,  1767,  in-^**, 
et  un  Essai  de  Dissertations  oU 
Nqtes  sur  le  Mariage ,  lyjQ^ 
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ln-9.0  Son  fils  a  soutenu  -éa  i^^ 
Cotation. 

!  LOSA  9  (Isabelle)  Mvante  Es- 
jMgnole,  née  à  Cordoucy  appnt 
ie$  langues  latine  ,  grecque  et 
.hébraïque ,  et  fut  reçue  docteur 
-en  théologie.  Devenue  y/euve , 
elle  prit  rhfibit  de  Su-CUtire, 
voyagea  en  Italie,  et  j  fonda 
rhopital  de  Lorétte ,  ou  elle  finit 
«ses  jouFsdans  les  exercices  de  la 
4)iété  et  de  la  bienfaisance  ^  le  5 
mars  I  S4<  y  à  l'Age  de  73  ans. 

LOTTIN,  (A.  M.)  libraire 
*de  Paris,  né  le  8  abflt  1726, 
mort  dans  ces  derniers  '  temps  , 
tL  montré  de. grandes  connois* 
jances  en  bïbliograpbîe.  Ses  ou*- 
yragesen  ce  genre,  sont:  I.  Let'» 
très  sur  Téditiôn  du  Cato  Major, 
476a,  in- II.  n.  Liste  chrono-^ 
logique  des  éditions  de  iaîlasU^ 
>76a,  in-S.**  VX.   Coup   d'ail 

.  d'une  bibliothèque  a  l'usage  de 
tout  possesseur  de  livres,  1773. 
JV.  jirUs  lypdgraphicœ  queri- 
monia,  1785 ,  in-4.«  Y/Cata^ 
iogde  cbronologiqiie  des  Libraires 
et  Imprimeurs  de  Paris ,  depuis 
J470  jusqu'en  1789.,  a  vol u m. 
'în-8.**  VI.  Plusieurs  L^frrtfi  sur 
rinaprimerie  dans  le  Journal  des 

,  jiSavans.  LolUn  est  encore  auteur 
de  quelques  écrits  littéraires  ,  qui 
ont  été  bien  accueillis.  Les  plus 
connus  sont  ;  UAlmànach  His- 
torique àts  dacs  de  Bourgogne  9 
.17529  celui  des  Cen tenaires  1769. 
ie  Voyage  à  Sainl-Cloud^M mer 
et  par  terre,  qui  a  obtemi  plu- 
sieurs éditiojis^  un  Mémoire  sur  la 
chap^le  de  la  Conception  ;de  la 
ÎVierge,  1739,  in-4-0 

LOVE  LACE,  (Richard) 
poète  dramatique  An^oîs ,  mort 
nn  f 6-3^,  laissa  YEcoliipr,'zo» 
Ipt^dle;  et  le  SaidatyttstQééik. 


*•  XVÎ.  LOUIS  ÎTI,  ^éé 
Charles  VU,  et  tle  Marie  ^A*-* 
/nifr/Olle  de  Louis  ///roi'tiW* 
laire  de  Nitples ,  'naqnità  Boiif>"  ' 
"Çes,  le  3-{ulUet  t473.'Il^>signili 
^iTS  sa^feutiesseparpluaîetirsea^ 
fj^oitïgiTerrierscontreles  A>igl<iis, 
Wil  obligea  de  lever  le  at^  4t 
l)itpp9y  en  i44S«  La  gloire  que 
lui  acquit  son  courage,  fiit^tenrite 
par  soh  camctère  dur  et  inquiet 
-Mécontent  du  roi  et  des<niinî»< 
très-,  et  ne  >p<i>uvant  aouffrir 
'Jégnèr  Sorél ,  maîtresse  de  Ckari' 
tes  'VH','i\  se  retifa  ^e  la^conr, 
^èsTan  1446.  Nulle  cotTi(i<}ér»tfOfk 
•ne  put  rengager è  revenir. ll^étolt 
VnarM ,  sans  te  cohsentetii^nt  île 
9cm 'père^  latec  le  fille  dn- Hue <^ 
SflTofe.  IlgWiTemoit  le  l^n^biné 
«n  «uUveraîh  ;  maUsaclHint  qtVe fe 
it>i  vottloH  s'assurer  &e  sa  ber^ 
's^ne,  il  se  retira -dans  le  otm- 
bant ,  atrprès'de  'PkUtpfpe  ie*Bon, 
qu*tl  lie  put  fai!%  entier  dans  ses 
projets  séditieux.  Les  «dertlieM 
«ihnées'de  Chàriês  VIFèùn- pètt^ 
ftirent  remplies  d'amefttime;  scn 
fils  eaiisa  sa  mort.  Ce  père  infbr- 
tnné  mourut ,  comme  on  «sait*) 
^ns  la  ertiinfe  que  'si^n  énfatit 
ne  te  fk  mourir.  Il  choisit  la 
faftn ,  j>our  éviter  le  poison  qn  fl 
i«dou!oit.  Lo»is  XI  y  parvenn-è 
ia  -couronne  ,  te  1  -fiiiliét  -<  4^ ^ 
par  la  mort  de  Charles  Vfl, 
porta  à  peine  le  demi  de  aob 
père,  et  trouva  même  m^imvais, 
dit- on ,  que  sa  cour  Je  portât.  Il 
prît  Un  plan  de  cduduite  et  4s 
gouVernenieirt  ^  entièreikiéDrt9{f<- 
férwit.  Il  ne  craignit  point  d'être 
•haï ,  poun^u  qu'il  fût  Yed&uté  c 
Ot>EmiîW  ,  DUM  ^BtCAlW. . . .  Si  je 

m'étois  avisé  ,  dit -il  quelque 
temps  avant  sa  mort,^'n^«in' 
plutôt  par  l'ameur  que  par  të 
trainte  ,  faurofjs  "hien  pu  t^fevtèr 
im^nouveau  thapUfe*ùm9S'ikBW^ 
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commença  par  èter  aux  otf  cieri 
«t  aux  magistrats  lenrs  charge»^ 
povtc  les  âouiver  aux  rebelles  i^ai 
Àvoient  snivi  ses  rettaites  dans  lé 
)^ati|)fainé  ,    dans    la   Franche^ 
Comté ,  dalfis  le  Bradant.  Regtrr^ 
^fttat  la  Franbe  tomme  un.  pré  ^u*il 
^onpoit  faucher  tous  les  uns  tt 
id*et$Lssi  près  ^u'U  ItdplaisOit,  U  Ift 
traita  d'abord  cùmme  un  pays  dt 
éonifiiéte  ,  dépouilla  les  |^ands , 
necabla  le  peuple  d'iitipèts,  et 
iabolit  la  Pragpkadxim^SafiCtionh 
'^'Lùviè  XI  étoit  cependant  inté^* 
iressé ,  dit  Tabbé  Millot,  à  rnain*^ 
.  tenir  cet  ouvrage  de  son  grédé- 
tiésseur.  Mais^  dans  Tespérance 
ifie  remettre  la  'maison  à* Anjou 
isur  le  trène  de  'Naples ,  usurpé 
par  Fer4inahd  S  Aragon ,  il  n^ 
ferifia  au.  pape  une  loi  aussi  pré<i^ 
cieitse  à  la  France  iju'odieuse  à  la 
cottr  de  Rome.  Voyez  JouFFROii 
il  eut  beau  insister  ensuite  sur  les 
âlroits   de   la  maison  é*Anfou  > 
-JPie  II  ifài  soutenoit  Ferdinand  » 
«yant  obtenu  ce  qu'il  sbufaaitoit, 
lie  m'arqua  sa  reconnbissanice  que 
par  un  bref  de  remeri^Jment^  oii 
il  le  compal-oit  à  .Tkéodose  et  à 
Ckarletnagne,  Ceperidant  l,e  par*- 
îement  de  Paris  soutint  la  rrag- 
matiqu^  av«c   tant  de  vigueur  , 
^'eile  ne  fut  totalement  anéantie 
que  par  le  concordat   fait  entre 
Léoâ  X  et  Franco  s  /.  Les  en- 
treprises de  Louis  XI  excitèrent 
contre  lui  tous  les  bdns  citoyens* 
Il  se  forrha  uneligtteentteCA/ir/^^ 
duc  de  Berri  son  frère ,  lé  comtfe 
-de  CharoLois ,   le  duc  de    Bre~ 
tngne ,  le   comt^   de  Dunois  et 
plusieurs  seigneurs^  non  moiiis 
mécontens    de   Lonis  XI.  Jean 
if  Anjou  i  duc  de  Calabre  ^  vint  se 
Joindre  aux  princes  confédérés , 
et  leur  am«^na  cinq  cents  Suisses^ 
hs  prèAii)Krt  ^\û  aienl;  pal:ii,daiis 
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fi6i  àfmiéB.  La  guerre ,  qui  sttivifc 
cette  ligue  fbrmée  par  le  mécoi|«« 
lentement ,  eut  pour  prétexte  It 
réfbrmatiOn  de  l'état  tt  le  sou^ 
iagement  des  peuplés  :  elle  fiot' 
'appelée  la  Ligue  du  hien>  pnhliâ^ 
Voyezl,  ^0lSiYiLUEHS€tVlscH$T4 
Louis  atmd  pont  la  dissiper.  Il  f, 
«ut  une  bataille  non  décisive,  à 
Montihéri ,  le  t6  juillet  i4«5.  ttt 
cbamp  resta  aux  troupes  conf^ 
Gérées;  maïs  la  perte  fut  égala 
des   deux  côtés.  Le   monarqua 
François  ne   désunit  la  Ligue  y 
qu'en  donnant  à  chacun  des  priiHt 
cipaux   chefs  ce  qu'ils  deràaniMi 
croient  :  la  Normandie  à  son  fVèref 
plusieurs  places  dans  la  Picardie 
au  comte  de  Ckarolois  ;  le  comté 
d'Estampes  au  duc  dé  Bretagne  ^ 
et  l'épée  d0  connétable  au  coinio 
de  Saini-^Pol,  La  paix  fut  conclue 
à  Condieins ,  le  5  octobre  dé  la 
même  anné^.  Le  roi  accorda  tout 
par  ce  traité,  espérant  tout  ravoit 
par  ses  intrigues.  Il  enleva  bientôt 
la   Normandie  à  son  frère  «  et 
>  une  partie  de  la  Bretagne  au  due^ 
de  ce  nom.  L'inexécution  dn  traita 
de   Conflans   alloit  raÛumçr  la 
guerre  civile  :  Louis  Xï  crut  l'é- 
teindre en  demandant  à  Ckarleê 
le  Téméraire,  doc  de  Bourgogne^ 
Une  conférence  à  Péroné,  dans  lo 
temps  même    qu'il    excitoit  lea 
Liégeois  à  faire  une  perfidie  à  ce 
duc,  et  à  prendreles  armes  contra 
lui.  Charles ,   instruit  de  cette 
manceuvre  ,  le  retint  prisonnier 
dans  le  château  de  Péroné  ^  le 
força  à  conclure  un  traité  fort 
désavantageux,  et  a  marcher  à 
sa    suite    contre    c^s    Liégeois 
mêmes    qu'il    avoit    armés.   Le 
comble  de  l^humiliation  pour  loî^ 
fut  d'assister. à  la   prise  de  leur 
ville*  et  de  ne  pouvoir  obtenif 
son  retour  à  Paris^  qu'après  avoir 
prodigué  lee  bassesses  et  essuya 
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mille  affironts.  Le  duc  de  Berri , 
frère  du  monarque  François ,  fut 
la  Tictime  de  cet  élargi&semeut. 
Louis  XI'  le  força  de  recevoir  ]a 
Gttienne  en  apanage ,  au  lien  de 
la  Champagne  et  de  la  Brie  :  il 
voulut  l'éloigner  de  ces  provinces  , 
dans  la  crainte  que  le  voisinage 
du  duc   de  Bourgogne    ne    fût 
une  nouvelle  source  de  divisions. 
Louis  XI  n'en  fut  pas  plus  tran- 
quille. Le  duc  de  Bourgogne  fit 
offrir  sa  fille  unique  au  nouveau 
duc  de  Guienne,  Le  roi,  redou-« 
tant  cette  union,  fut  soupçonné 
d'avoir  fait  empoisonner  son  frère 
par  l'abbé  de  Saint-Jean^* An— 
gély,  nommé  Jourdain  Taure  » 
dit  Versoris  ,  son  aumônier.  F^e 
duc  soupoit  entre  sa  maîtresse  et 
cet  aumônier,  qui  lui  fit,  dit-on, 
•apporter  une  pêche  d'une  grosseur 
singulière   (  supposé  qu'il  y  eût 
«lors  des  pêches  en  France.  )  La 
dame,  dun  tempérament  délicat, 
expira  immédiatement  après  en 
avoir  mangé;  le  prince  plus  ro- 
buste ne  mourut  qu'au  bout  de 
six  mois ,  après  des  convulsions 
horribles.   Odet  d'Aidie,  favori 
du  prince  empoisonné ,  voulut 
venger  la  mort  de  son  maître. 
Il   enleva   l'empoisonneur  et  le 
conduisit  en    Bretagne ,    pour 

i)ouvoîr  lui  faire  son  procès  en 
iberté  ;  mais  la  veille  du  jour 
qu'on  devoit  prononcer  l'arrêt  de 
mort,  on  le  trouva  étouffé  dans 
son  lit.  Voyez  Versoris.  Cepen- 
dant le  duc  de  Bourgogne  se  pfl^- 
jiaroit  à  tirer  une  vengeance  plus 
éclatante  de  la  mort  d'un  prince* 
qu'il  vouloit  faire  son  gendre.  Il 
entre  en  Picardie,  met  tout  à 
feu  et  à  sang ,  échoue  devant 
Beauvais ,  défendu  par  des  fem- 
jnes  ;  (  Voyez  l'article  de  Jeanne 
Hachette)  passe  en  Norman- 
die 9  Ift  traite  comme  k  Picardie  ^ 
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et  revient  en  Flandre  lever  â$ 
nouvelles  troupes.  Cette  guerre 
QTuelle  fut  terminée,  pour  quel- 
ques   instans:,  par    le  traité  de 
Bouvines,  en  1474  ;  traité  fondé 
*ur  la  fourberie  et  \é  mensonga 
Cette  même  année ,  il  y  eut  un« 
ligue  ofifensive  et  défensive ,  for- 
mée par  le  duc  de  Bourgogne^ 
entre  Edouard  IV  roi  d'Angle-, 
terre    et   le   duc  de  Bretagne  i 
contre  le  roi  de  France.  Le  priuc* 
Anglois  débarque  avec  ses  trou- 
pes ;  Louis  peut  le  combattre , 
mais  il  aime  mieux  le  gagner  par 
des  négociations.  11  paye  ses  prin- 
cipaux  ministres  ;   il   séduit  les 
premiers  officiers ,  au  lieu  de  se 
mettre  en  état  de  les  vaincre  ;  il 
fait  des  présens  de  vin  à  toute 
l'armée;  enfin  il  achète  le  retour 
û* Edouard    en    Angleterre.    Lea 
deux  rois  conclurent  à  Anviens  y 
en   1475  ,  im  traité,  qu'ils  con- 
firmèrent à  Pecquigni.  Ils  y  con- 
vinrent d'une  trêve  de  sept  ans  s 
ils  y  arrêtèrent  le  mariage  entre 
le  Dauphin  et  laliile  du  monar*^ 
que  Anglois ,  et  Louis  s'engagea 
de  payer  jusqu'à  la  mort  d^  son 
ennemi ,  une  somme  de  cinquante 
mille  écus  d'or.  Le  duc  de  Bre- 
tagne fut  aussi  compris  dans  ce 
traité.  Celui  de  Bourgogne,  aban« 
donné  de  ^  tous  ,  et  seul  contre 
Lojuis   XI ,  conclut    avec  lui  à 
Vervins ,  une  trêve  de  neuf  an- 
nées. Ce  prince ,  ayant  été  tué 
au  siège  de  Nancy,  en  1477, 
laissa    pour    héritière  Marie  sa 
fille  unique ,  que  Louis  XI,  par 
une  politique  mal  entendue  ,  re- 
fusa pour  le  Dauphin  son  fils. 
Cette  princesse  épousa  Maximi-* 
lien  d^ Autriche ,  fils  de  Fempe- 
reur  Frédéric  III,  et  ce  mariage 
fiit    l'origine   des    querelles  qui 
contèrent  tant  de  sang  a  la  France 
et  à  la  maison  d'Autriche.  La 
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gtierre  commença  peu  de  temps 
«près  cette  union  ,  entre  lem- ' 
pereur  et  le  roi  de  France.  Celui- 
ci  s*empara  de  la  Franche-Comté 
par  la  valeur  de  Chaumonl  d'Am^ 
èoise.  Il  y  eut  mie  bataille  à  Gui- 
negate ,   où  l'avantage  fut  égal 
des  deux  côtés.  Un  traité,  fait 
à   Arras  en  1482 ,  termina  cette 
guerre.  On  y  arrêta  le  mariage 
du    Dauphin  avec  Marguerite , 
&le    de    Marie   de   Bourgogne. 
Itouis  XI  ne  jouit  pas  long-temps 
de  la  joie  que  lui  dévoient  ins- 
pirer ces  heureux  événemens.  Sa 
santé  dépérissoit  de  jour  en  jour, 
et  son  courage  s'afFoiblit  avec  ses 
organes.  Une  noire  mélancolie 
le  saisit ,  ef  ne  lui  offrant  plus 
^e  des  images  funestes ,  il  com- 
mença à  redouter  la  mort.  H  se 
renferma  au  château  du  Plessis- 
lès-Toars  ^  où  Ton  n'entroit  que 
par  un  guichet ,  et  dont  les  mu- 
railles étoient  hérissées  de  pieux* 
de  fer.  Inaccessible  à  ses  sujets , 
entouré  de  gardes,  dévoré  ipar 
la   crainte   de  la  mort,  par  la 
douleur  d'être  haï,  par  les  re- 
mords et  par  l'ennui ,  il  fit  venir 
de  Calabre  un  pieux  Hermite, 
révéré  aujourd'hui,  sous  le  nom 
4e  St»  François  de  Paule.  Il  se 
Jeta  à  ses  pieds  ;  il  le  supplie ,  en 
pleurant,   de  demander  à  Dieu 
la  prolongation  de   ses   jours  : 
mais  le  saint  homme  Fexhorta 
à   penser  plutôt  à  purifiep  son 
mne  qu'à  travailler  à  rétablir  un 
corps  foible  et  usé.  En  vain  il 
crut  en  ranimer  les  restes  ,  en 
8*abreuvnnt  du  sang  qu'on  tiroit 
à  des  enfans ,  dans  la  fausse  es- 
pérance de  corriger  Fâcreté  du 
sien.  11  expira,  le  3q  août  1483., 
h  60  ans  et  deux  mois  ,  en  di- 
sant :  Notre-Dame  d'Embrun , 
ma  bonne  maîtresse ,  aidez^moi, 
Louis  XI  est  regardé  comme  !• 
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Tlhère  de  la  France.  S'a  sévérité^ 
qui  avoitété  extrême,  se  changea 
en  cruauté  sur  la  fin  de  sa  vie. 
H  soupçonnoit  légèrement ,  et 
Fon  devenoit  criminel  dès  qu'on 
ëtqit  su9|}ect.  Il  y  a  peu  de  tyrans 
qui  aiofit  fait  mourir  plus  de 
citoyens  par  la  main  du  bourreaa 
et  par  des  supplices  plus  recher-» 
chés.  Les  chroniques  du  temps 
comptent  quatre  mille  sujets  exé- 
cutés ,sous  son  règne ,  en  publie: 
ou  en  secret.  Les  cachots,  les 
cages  de  fer  ,  les  chaînes  dont 
on  chargeoit  les  victimes  de  sa 
barbare  défiance ,  sont  les  mo- 
numens  qu'a  laissés  ce  monarque. 
On  prétend  qu'e'n  faisant  donner 
la  torture  aux  criminels ,  il  étoit 
derrière  une  jalousie  pour  en- 
tendre les  interrogatoires.  On  ne 
▼oyott  que  gibets  autour  de  son 
château  ;  c'étoit  à  ces  affreuses 
marques  qu'on  reconnoisspit  les 
lieux  habités  pa?  un  roi.  Tristan^ 
prévôt  de  son  hôtel  et  son  ami, 
si  ce  terme  peut  être  toléré  pour 
les  mécfaans,  étoit  le  juge,  le 
témoin  et  l'exécuteur  de  ses  ven- 
geances ;  (  Voyez  I.  Tristan.)  et 
ce  roi  cruel  ne  craignoit  pas  d'y, 
assister  après  les  avoir  ordonnées. 
Lorsque  Jacques  d* Armagnac, 
duc  de  Nemours ,  accusé ,  peut- 
être  sans  raison,  du  crime  de 
lèse-majesté ,  fut  exécuté  en  1 477 
par  ses  ordres ,  Louis  XI  fit 
placer  sous  Féchafaud  les  enfans 
de  ce  prince  infortuné,  pour 
recevoir  sur  eux  le  sang  de  leur 
père.  Bs  en  sortirent  tout  cou- 
verts, et  dans  cet  état  on  les 
conduisit  à  la  Bastille ,  dans  des 
cachots  faits  en  forme  débottés, 
où  la  gêne  que  Uurs  corps  éprou- 
TOient,  étoit  un  continuel  sup- 
plice. {Voyez  I.  Marck.)  Ce 
cruel  monarque  eut  pour  se* 
confidens  et  peur  ses  mitùstre») 
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dat  bonmes  digncts  de  lui  s  9Ief 
i^a  de  la  boue  :  son  barbier  devint 
ebmte  de  Meulan  et  ambassadeur  : 
»pii  tailleur  y  liéraut   dermes  : 
icm  iiiédecin ,  chaocelier.  (  Kay* 
l|s  articles DAks«-^CoYTi&|U 
,--r  ÛoxAG.)  D  abâtardit  la  nation  y 
€tx  lui  donnant  ces  viU  s^muUcrça 
pb.u.r  fpaitrçs  ;  aussi  y  sous  soa 
cè^e  I  il  n'y   ent   ni  vertu  ni 
liéroJis.me*   Ce   çboix   d*bommei 
içils,  et  nouyeanx  pour  les  pb\cea 
le^  plus  intportaptes ,  étoit.unf 
Wte  d4i  projet  qu'il  avoit  form.^ 
a^baisi^r  e^  d'aydir  U  nobles^* 
ÎÀs  nobles,  ci--devant  les  favoria 
et  les  ministres  de  lei;^s  souvft- 
xains ,  se  voyant  san&  faveur  et 
SftAS  crédit   4  ^A  ^Pur ,  pu  iU 
n'es^uy oient  plus  qne  des  dédaiiis, 
5^    i^eùroient    di^iis   le^i?    çb^- 
teau^ ,    et  y   restoient   oubliés* 
lUais-  ce  nétoit  pas  assez  pour. 
JéOuis  XI.  «  Après  avoir  dépouillé 
les  nobles  de   la  direction  des 
grandes  dfïa.ires ,  il  s  occupa  >  dit 
jiubertsoii ,  a  abaisser  l'ordre  en- 
tier^ et  à  le  réduire  au  niveau 
d.ç;s  autres  sujets  Les  seignçurs 
le^  plus  distingués)  s'ils  étpient 
assez  hardis  pour  s  opposer  aux 
{iro^ts  du  roi,  ou  assez  malbeu- 
reill  ppur  dçveiûr  l'objet  de  sgk 
jalpu-iK^  étoient  poursuivis  avec 
une  rigueur  à  laquelle  jusqu'a- 
lors^ la  noblesse,  n'avpit  pas  été 
spumisp  ;  ils  étoient  jugés  par  dea 
tribiinaux   qui   n'a  voient  auç^n 
drpit  de  juridiction  sur  eux.  Sana 
^ard  pour  Leur  naissance  et  leur 
^t,  on  les  appiiquoit  à  la  tor^ 
t;ure  \  on  les  condamnoit  k  i^Bft 
iport  infâme.  Le  peuple  ^'accou* 
tumi^it  à  voir  verser  le  sang  d^^ 
peraonne^les  plus  illustres ,  com- 
mença à  perdre  ^n  respect  pour 
la  noblesse,  et  ne  vit  plus  qu'ar«. 
vec  tèrcei^r  l'autorité  royaje,  qni 
^nibloit  avoir  abaisa^^  et  rojâmi». 
fuéanti  toutç   i^atçe  poissonoe 
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ë»^  k  satieo.  Lomis 
cependant  que  les  nobles^  il 
myîdés  par  la  rigueur  de  s^n 
mernement,  et  rénni»  par 
térét  cpnuDim  de- leur  pn 
conservation  9  ne  formaa^ent 
opposition  puissante.  Vk  entl'^ 
&  répandre  parmi  eux  des 
mences  de.  discorde*  U  s'ooçopa 
fomenter  ce^  ancieniMtf  anime 
sites  que  (efprit  ^  jalousie 
d/éraulation,  naturel  eu 
liment  ieçdal)  evoit  i^lumi 
^  entretenues  parmi  les.  pf inci 
palea  faoïilles  du  r-oyaunie.  Poi 
reipplir  cet  pbjet ,  il  eut  re.cottC|| 
à  toutes  les  ressourcea  de  Vin-tl 
tcigue)  à  tous  les  mystères  etil 
artifices  ^le  sa  politique,  perfide] 
put  lui  suggérer.  U  y  réussit 
bien  que  dai^s  des  cQnjo^ctureti 
qui  demandoient  tant  de  vigueur 
et  d'union  de  la  p^rt  des  nobles^ 
ils  se  montrèrent  toufoiirs  foibki^ 
et  désuuis ,  exoepté  dans  le  pre«,  | 
mier  moment  de  leur  ressenti* 
ment ,  qui  éclata  au  comcuen-f 
cernent  de  son  règne.  »  Le  gou-- 
vemement  François  devenant 
t9,ujours  plu^  ectif.et  plus  en-« 
treprenant ,  Tobéissanoe  et  Iji 
bassesse  tinrent  lieu  de  tout  ;  et  la 
nation  (ut  enfin  tranquille,  dit  un 
b^torien  ingénieux,  comme  lef 
forçats  le  sont  dans  une.  galère. 
Ce  cœur  artificieux  et  dur  avoit 
pourtant  deux  ppncbanjs  qui  an->. 
roient  à^  adoucir  ses  mœurs  i 
Tamoijir  et  la  dévotion.  Mais  so^ 
«mour  tenoit  de  son  caractère, 
in^n^tant,  biaarre,  inquiet  e| 
perfide  ;  et  sa  dévotion  n  étott  W 
plus  souvent  que  I4  crainte  su-i, 
p^rstitieuset  d'une  ame  '  pusilla*. 
n^me.  «  La  bizarrerie  de  soa 
et^ril; ,  dit  le  Père  Daniel ,  lui 
feisoit  négliges:  l'essentiel  de  1% 
djévotion  ,  pour  se  contenter  da 
«dl  pret»iues  eiitérieure^  y  et  la 
rendre  acrupuleux  sur  des  bap« 
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i^,  tandis,  fffk'ûi  n'héA%oi%(^^ 
s,  U&  chp&es.  Iç4  pliiR  impor- 
tes-» Xouj(Mir&.coiive.r,t  dd  re^ 
^  etdliiDages.^  partant  k.6gyn^ 
xXï^eX  una  Notre,-  Daipe  dei 
çHI^^»  il)  lui  dexnandoit  pardon; 
ses^as&iVBf^aU^  et  en, commet-*  . 
'.'toit.  toujoMrâ  de  nouveaux^  Louis. 
If^'.Udétapt  voué  ft  uii.Sniat',  ooitupe) 
^'*  1^      prêtée-    tecoii^nia^içioit»    insr 

*  t#a^ment  à  si»  }irot/Qction.iç:soin> 

*  4e.  Taipe.et  du  cojps  du- roi.:  iVÎ<îî 
"-  j^ariexque  du  corps,  dit  le  priiK&^î 
'/  lit  ni^fytiLj^af  se. rendre,  imp(^rtitn^ 
'''  «av  demjmdarU.  tant  de.  choses. à  la* 

*  ^*&.  U  fit  saîliciter  aup rès  d U  pap^ 
^'  1^  droilii  dQ  portes  le  sufplisi  et) 
-  £aumusie>9  et  de  se^  foire  oindrai 
^'  uiiçi  seconde  £oU  de  Kanipoule  de| 
'  XLheim^,,  au  lien  d'implor-er  1% 
^     i|^>^séripQrde,  de  l-Être  awpr,è4n©.  y 

*  d^.  laver  sçjb.  mains  souiiïéiesid^ 

*  tfAuV  de  mevirtre^  coniimi^  avec  1^ 

tiaive  de  la  justice.  Si  la  naUire  U» 
1  naître  avec  un  coeur-  perv^s,^ 
elliç  lui  d<inna  de  ^rapxk  tajensi 
^       dans,  Tespifit*,  U  Ayoih  du  courage} $. 
il  conuiHs,^it  les  homise^  et  lei. 
&fiâire«.  II.  portoit,  suivant  sea 
'-       ^pteBHons^  to  utf  son,  conseil  dans^ 
sa   tête*  Croyez  I>  BRiEZB,   etj 
t#ANN9Y: 9  à  la  firu  >  Prodîgujç^  pftr 
politique  »   aivtan^r  q^avape  pêr^ 
§aut  9  il  savoit;  donnei;  en,  roiv 
^       C  eat  à  lui  que.  Ip  peuple  dut  1)^ 
preisier.  abaissement  de$.  grand»» 
La  jUiStice  €ùt  rendnet  avec  atitant 
4e.  sévérité  qjie  d'e^saqtil^ude  sou^ 
son  règne*  ^aris-  désolé  par  ud(6^ 
contagion  9  en  i^^6  ,  fut  repeuplé, 
par  ses  soins  :  une  police  rigou^ 
l^ae  y.  régnoit.  S^il  avoit  vécu 
pliis^  .long-teraps: ,  les.  ppi^s  et  \^^ 
9pe9pr6a  aiuoient  été  uniforme^ 
^9n.3\  ^a  étatfi*  Il  encouragea  te 
çfrnntmrce.  ^yant  appelé  de  Grècev 
jÇt  d'Italie,    im    grand    nombre 
4'oi^yriers  qui,  pussent  fahriquen 
des   étofEes.   préciçuses^,   il    lea 

i3(c»iipt4,  d§  touiii  imppt.^  ain«k 
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qi^  I^IVançois  emplo]iEéii.dan|( 

l^urs  manufactures*  Il  fai&oit  plu^ 

de  cas  d'un,  négociant  actifs  qu9. 

d',ttn. gentilhomme  souvent  inuXile* 

Un  n2a)rchandqvi'il.admettoitàsii^ 

tal^e  9    lui  ayant   demandé,  de^. 

lettre»  denpbJessf ,  il  leslui.ac-t 

c^rda   et<   ne    le   r^arda  plus^ 

Allez  t  Mortsieur  le.Ge(itilhonimdi[ 

Ipi  dit    Louis*,  i}mnd  je  Ç0H$i 

faisais    asseoir-  4   n.a  table ,  /*    . 

i'pus  regfird4}is  CQfnme.  le.  premU^t 

dç  vQt:rei*  condition. 9 ^  aujourd'hui^ 

t^e.  vçus^  en  ét^si  le.  dernier ,  jd, 

ffiroU   iniure,,  aux.  autres ,   si  jA 

i^us  faisais  la  m4^e faneur.  Ce  fut 

Ijui  qui,  par  l'AVidit^  d! apprendra 

ifo,  nouvfiljes  9  établit  en  1 41^4^9 

\£&  pos^&,  fnsqu  alors  inconnue^ 

en    France.   Doux   cent  trenta 

oodicriers^  à  Sf^s-.  gages.,  pôrtoient; 

lç9  orUrejB)  du  monarque,  et  les 

Isttcëst  des<  pàrtiouliera  danatous 

kfi.  ooifts.  duï  royajume.  (.  K'oye;^ 

MA;(U4Altix)  Il  eçt.yxal  qu'il  leue 

£t  P^yer  chèrement  cet  éÇablisse^ 

çrienit.;  il  augmenta  les  taillea  da 

(rois  millions.,  et*  leva  pendant 

vingt  anfi, quatre  millions 7 ootooa 

livreapar  an  ^^cequipouvoit  fair^ 

ç4ïVjiroa    2^:  millions    d'aujour^ 

d'iîui  ;  au  lieu  que  Charles  VU 

n'a  voit  jamais  levév  par  an.quo 

lSoo  mil^e.friuics.  En  augmentant 

aon  pouvoir  sur  se$  peuplesvpais 

ses    rigueurs,  il   augmenta  son 

royaume  par  son  industrie,  L'An*« 

}oa,  le  Maine,  la  Provence,  la 

Bourgogne   et   quelques   autre» 

grand^^  fiefs  furent  réunis ,  sons 

lui ,  à  la  couronne.  Ce  pcinca 

aimoit  et  pcotégeoit  les  lettres^ 

qu'il  avoit  lui-même  cultivées»  Il 

fonda  les.  umversité|  de  Valenca 

et   de   Bourges*    U  aimoit    le» 

saillies,  et  U  lui  en  échappoit 

d'ingénieuses.  Il  compardit  cen:» 

qui  ont  beaucoup  de  livros  et  qni 

ne  les  lisent  jamais ,  aux  hossu9^ 

chargés  d',u.appidsqi^*iUne.voieai 
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;»ol«^  —  On  lui  faisoit  voir  nn 
jour,  dans  la  ville  defieaune,  un 
Hôpital  fondé  par  Roiin  ,  chan- 
celier d'un  duc  de  Bourgogne.  Ce 
HoUn  avoit  été  un  grand  con- 
cussionnaire. Jl  était  bien  rai-^ 
tonnable  ,  dit  Louis  ^  que  Rolin 
^ui  avoit  fait  tant  de  pauvres 
pendant  sa  vie ,  bâtit  avant  qiie  de 
mourir,  une  maison  pour  les  loger, 
^^— Un  pauvre  ecclésiastique  pour- 
suivi pour  une  dette  de  5oo  écus , 
^rit  le  moment  où  le  roi  faisoit 
Sa  prière  dans  une  église ,  pour 
lui  exposer  son  triste  état.  Le  roi, 
paya  dans  Tinstajit  la  somme 
demandée ,  en  lui  disant  :  F'omj' 
fivez  bien  pris  votre  temps  ;  il  est 
juste  que  f  aie  pitié  des  maUieu^ 
reux  ,  puisque'  je  demandais  à 
lHeu  Savoir  pitié  de  moi.  A  ce 
trait  de  bienfaisahciB,  on  pet?t  en 
joindre  un  autrô  encore  plu» 
touchant.  —  Une  femme  toute 
ëplorée  lui  adressa  ses  plaintes 
Sur  ce  qu'on  ne  vouloit  pas  en- 
terrer son  mari  en  terre  sainte, 
parce  qu'il  étoit  mort  insolvable. 
Le  roi  lui  dit  qiiil  n^avoit  pasf 
fait  les  lois  /  mais-  il  paya  le& 
dettes,  et  ordonna  d*enterr&r  le* 
corps,...  Je  trouve  tout,  disoit-il, 
dans  ^  ma  maison  et  dans  mon 
royaume ,  hormis  une  seule  chose 
qui  me  manque  :  la  Vérité.  Ce  fat 
«ous  son  règne  que  se  fit  la  pre- 
mière opération  de  l'extraction 
de  la  pierre ,  sur  un  franc-ar- 
cher ,  condamné  à  mort.  C'est 
Z^ouis  XI  qui  fit  recueillir  les 
Cent  Nouvelles  nouvelles  ,  ou 
Histoires  contées  par  difFérens 
«eigneurs  de  sa  cour ,  Paris , 
Vérard,  in~foL  sans  date,  mais 
dont  la  belle  édition  est  d'Ams- 
terdam, 1701 ,  3  vol.  in-8°5  fig. 
de  Hoogue  :  quand  les  figures 
«ont  détachées  de  l'imprimé,  elles 
$ont  plus  recherchées.  (  Voy*  viî. 
^UnQUfiRiTfi  JOE  Yalois.)  C'est 
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dlcofe  som  son  règne,  en  i4^V 
qiie  le  prieur  de  Sor bonne  fit  venir 
des  imprimeurs  de  Maïence.  Le 
peuple,  alors  très-superstitieux, 
les  prit  pour  des  sorciers.  Let 
copistes  qui  gagnoient  leur  vie 
.  à  transcrire  le  peu  d'anciens  ma« 
nuscrits  qu'on  avoit  en  France, 
présentèrent  requête  au  parle- 
ment contre  les  imprimeurs  ;  et 
tribunal  fit  saisir  et  confisquer 
tous  leurs  livres.  Le  roi  qui  savoit 
faire  le  bien  ,  quand  il  n  étoit 
point  de  son  intérêt  de  faire  le 
mal  ,aléfendit  au  parlement  do 
connoitre  de  cette  affaire  ,  Tévo* 
qua  à  son  conseil ,  et  lit  payer 
aux  typographes  Allemands  le 
prix  de  leurs  ouvrages.  Sa  pre- 
mière femme,  Marguerite  d'E^ 
Bosse  »  morte  en  1444  ,  né  loi 
donna  point  d'en  fans.  U  eut  d« 
Charlotte  de  Savoie,  morte  en 
décembre  1483,  Charles  VITI, 
et  4eux  filles ,  ^nne ,  duchesse 
de  Beaujeu  ,  (  Voyez  ce  root.) 
et  JVfflrt/ie/ première  femme  de 
Louis  XIl»  Sa.  maîtresse,  itfar- 
guerite  de  Sassennge ,  laissa  de 
Louis  XI t  deux  filles,  mariéei 
Tune  à  Louis,  bâtard  de  Charles  I, 
duc  de  Bourbon ,  qui  fut  amiral 
de  France  ;  l'autre  à  Aymar  de 
Poitiers ,  de  Saint^Vaîlier.  L'une 
et  l'autre  eurent  un  fils  mort  sans 
postérité.  Buclos,  historiographe 
de  France,  a  publié  YHistoire  à» 
LoiUs  XL  (  Voyez'Diichos.)  Il  y 
en  n  wne  autre  par  M^*  de  LuS'^ 
San  ,  S  vol.  in- 12. 

XVn.  LOUIS  XII,  roi  de 

France ,  surnommé  le  Juste  et 
le  Pèr)e  du  peuf^le  ^  naquit  à 
Blois  le  27  juin  1462, de  Charles, 
duc  d* Orléans ,  et  de  Marie  de 
Clèves*  Louis  XI  lui  fit  épouser , 
en  1476,  Jeanne  de  France,  sa 
fille.  Il  assista ,  en  qualité  de  pre- 
mier prince  du  san^^  au  ^cx^ 
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'9è  Charles  VIII  ;  et  qiioîqn'îl 
fut  si  près  du  trône ,  il  n'en  étoit 
pas  mieux  à  ]a  cour  de  ce  roonar- 
,^ie.  Il  ne  pouvoit  souffrir  le 
gouvernement  de  Mad.  de  Bean^ 
jeu.,  fille  aînée  de  Louis  XI,  et 
toute-puissante  pendant  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Char^ 
les  VIII,  Ayant  à  se  plaindre 
de  cette  princesse ,  il  se  retira 
en  1487  en  Bretagne  avec  ïe 
comte  de  Dunois  et  quelques^ 
autres  seigneurs.  Le  sort  des 
armes  &e  lui  fut  pas  favoraMe.  La 
bataille  de  Saint- Aubin ,  donnée 
en  1 488  9  abattit  entièrement  son 
parti.  Le  duc  d'Orléans  fut  fait 
prisonnier,  transporté  de  prison 
en  prison  ,  enfin  enfermé  à  la 
Tour  de  Bourges ,  où  il  fut  gardé 
très-étroitement  pendant  trois 
ans ,  et  traité'  avec  ime  extrême 
rigueur.  On  lui  refiisoit  presque 
le  nécessaire  ;  la  nuit  on  l'enfer— 
nioit  dans  une  cage  de  fer  ;  on  ne 
Itii  permettoit  pas  d'écrire ,  et  un 
nommé  Guerin ,  son  geôlier , 
rendit  cette  longue  captivité  en- 
core plus  dure ,  par  des  précau- 
tions qui  ten oient  de  la  barbarie. 
Ce  fut  pendant  ces  malheurs  ,' 
qu'il -éprouva  les  soins  tendres  et 
çéùéreux.  de  la  princesse  Jeanne 
(  Voyez  IV.  Jeanne.)  son  épouse, 
qai  obtint  enfin  sa  délivrance  à 
force  de  prières  et  de  larmes.  Le 
duc  d'Orléans ,  élevé  dans  l'école 
de  Tadversité ,  y  perfectionna  les 
vertus  que  la  nature  lui  avoit 
,  données.  Parvenu  à  la  couronne, 
en  r  498 ,  après  la  mort  de  Char- 
ifis  VIII ,  son  humeur  bienfai- 
sante ne  tarda  pas  d'éclater.  Il 
soulagea  le  peuple  et  pardonna  à 
tes  ennemis.  Louis  de  la  Tri»^ 
mouille  l'avoit  fait  prisonnier  à  la 
batçille  de  Saint  —  Aubin  ;  il 
craignoit  son  ressentiment.  Il  fut 
rassuré  par  ces  belles  paroles  :  Ce 
ilr'est  point  au  roi  de  France  à 
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venger  les  querelles  du  duc  d^Or-* 
lèans.  U  avoit  fait  une  liste  d«s 
seigneurs  |Jont  il  avoit  eu  à  se 
plaindre  sous  Charles  VIII ,  et 
marqué  leurs  noms  d'une  croix. 
Presque  tous  voul oient  s'éloigner. 
Il  les  rassura  par  ces  belles  pa- 
roles, vraiment  dignes  d*un  roi 
très-chrétien  :  La  croix  que  fai 
jointe  à  vos  noms ,  ne  devoit  pas 
vous  annoncer  de  vengeance  ;  elle 
marquoit  «  ainsi  que  celle  de  notre 
Sauveur  f  le  pardon  et  V oubli  des  > 
injures»  Après  qu'il  eut  réglé  et 
policé  son  royaume,  diminué  les  ^ 
impôts  ,  réprimé  les  excès  des 
gens  de  guerre ,  établi  des  parle-' 
mens  ;  il  tourna  ses  vues  vers  le 
MilanèS,  sur  lequel  il  avoit  des 
droits  par  son  aïeule  Valentine, 
sœur  imique  dû  dernier  duc  de  la 
famille  des  Visconli.  Ludovic 
Sforce  s'en  étoit  emparé  :  le  roi 
envoya  ime  armée  contre  lui 
en  1499  ,  ebdans  moins  de  vingt 
jours  le  Milanès  fut  à  lui.  Il  fit 
son  entrée  dans  la  capitale ,  le  G 
octobre  de  la  même  année  ;  mais 
par  une  de  ces  révolutions  si  or- 
dinaires dans  les  guerres  d'Italie  ^ 
le  vaincu  rentra  dans  son  pays , 
d'oii  on  l'avoit  chassé ,  et  recouvra 
plusieurs  places.  S  force,  dans  ce 
rétablissement  passager  ,  payoit 
un  ducat  d'or  pour  chaque  tète 
de  François  qu'on  lui  portoit, 
Louis  XII  fit  un  nouvel  effort  ; 
il  renvoya  Louis  delà  TrCmouille, 
qui  reconquit  le  Milanès.  Les 
Suisses  qui  gardoient  Sforce ,  le 
livrèrent  au  vainqueur.  Maître  du 
Milanès  et  de  (^ènes ,  le  roi  de 
France  voulut  encore  avoir  Na- 
ples  ;  il  s'unit  avec  Ferdinand  le 
Catholique  pour  s'en  emparer. 
Cette  conquête  fut  faite  en  moins 
de  quatre  mois.  Fan  iSoi.JFrrf-»  "" 
deric  roi  de  Nàples  se  remit  entre 
les  mains  de  Louis  XII ,  qui 
lenvcjya  en  Fr«nce.avec  une  péri- 
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•jon  de  i3o,ooQbvre«,deMto«  yniti&.)  Le   roi  d*  Fittate  f| 

monaoie  daujourdhuL  Le  mo*-  entca  ;  l'ambaMadeor  de  Venise 

l^r^ue  François  étoit  deUiné  k  a^nt  voulu  1  en.  détourner  ,  ^ni 

«roir  des   prisonsiers  iUiutres,  lui    vantaut    l»    prndenoe    de% 

Un  duc  de  Milan  étoit  soaçagl^^  Vénitiess^  :  J*Qppoter4^,  lui  difcj 

et  un  roi  de.  JNapl^s  son  peivn  qe  prince.^  un  si  gr/^.  namf>réi' 

lùloimaire'  C^priuceiufortuiïénc^  ds  /oua  à  Hçs  sj^gas  ^  que  je  les 

yo^{^tpfLSimteTt^v.e4^  Ferdinand-  dééLoncerterai.   Lavcoiiduite    dei 

k  CaihçUque  .  ^ui  pas^oit  pour  l^uis  XII  r^ondoit  à  ses  dis-? 

perfide^  et  qui  l'ctoit.  A  peiua  qoufSi  Ilveut  ii|arotoaaJK;Véni-, 

l^aples   fut-ii  conq^uis,  qu.e  oe.  tiens- ^    ppiir    ^aa   oombattre   i^ 

derniei;  s'unit  avec^a/ez<ln<^«i^/^  4Jgnadel  On  lu4  représente  qu^ 

pour  ôter  au  roi  d^  Frauçeson,  l^s-enBeoiis.  se  sont  efiipar^és:  dot 

partage.  $e&  troupes ,  conduites^  ^ul.  po^e  ^uil  pouFoit  oçouper* 

par  Gonjalve  de  Cçrdotie ,  q^i,  Où,  camperez^rous  »   SjifUi  ?  lui 

i^iérita  si.  bien  le  titre  de  ôran4^  demande  iiUt  gcaad  de  sa  cois* 

Capitaine,  &emp9Tèteat  en  ibo^y^  Sur  leur  uenire^  répondiWU  Q; 

de  tout  W  r<^auine,  après  avoir-  ^ra  sur  le  territoire  delarépu*: 

eagné  les  batailles  de  Semiumceet  biiqne.  en  iSq^  ^  et  d^ftt  lesi  en-^ 

qe  Cérignole.  Cette,  guerre  fimt.  nemis  en  personne,  le  14  m«i^  è 

far  un  traité  lionteujç ,  en  1 5^o&*.  44g))adel*    Durant  la^  bataifie  y 

*e  roi  y  promettoit  Ul  seule  fille.  IfO^is    étoit   toujoui:st  dans  le« 

qu'il  eut  d'Anne  de  Bretagne  x  endroits  oà  le  danger  était  le- plui^ 

(  Voyez  VIL  Anbus)  ^u  petit-ÊUd«  gr«n4.  Quelcfoea  ooui[t4sffns^  obli- 

terdinand;  à  ce  prince,  depiiist  §é8  pa^  honneur   de  le  suivre  ^ 

ù  terrible  à  la  France ,  spua  le  ^(eulent  caphfO?  leur  poltconoecie 

i^om  de  Charles-Quiru,  :  sa  dot  souslerooti^  Iquable  de  Iscon— 

Revoit  4tre  composée  de  la  Bour-.  servation  du  prince  :  ils  lui  fonli 

gogne  et  de  la  Br;etagne,  et  qçi  appercevoir  le  péril  aaquel   il 

abandonnoit  Milan  et  Gênes,  sur  s'expose*  le  roi,  qui  démêle  à 

lesquelles.<m  cédoit  se&droits*  Ce«  l^instant  le-  pi^incipe  de  oe  aèle ,  s» 

conditions  parurent  si  onéreu^a  ^pntente  de  leur  véppodre  »  Quù 

«ux  étjats  assen)blé«  à  l^our&  eii^  c^x  qui  ont  peur  se  mfitUM  derr, 

i(So6,  qulU  arrêtèrent  que  oe  rtir^  ntotp  Le  pùse  de  Grémoae, 

çiariage  ne-  se  £eroit  point.  Le^  de  Padoue^etrdeplusieiicsaiitrea 

Génois  se  révoltèrent  la  mèine  places  5  fut  le  &uit  de  cette  vie- 

année  oontre  Louis p  II  repaasa^  toire»  Jules  II,  q^n.  avoit)  ob« 

les  monta  ,  les-  délit ,.  eat^n^  dana  tenu  pair  les  armes  de  j^otui  XH 

lîeur  ville,  la  sabre  à  lama^n,  IL  4  peu  près  ce  qu'il  vo«J<Ht,  n^^ 

avoit  pris,  ce  iour-là  une  cotte-  voit   plua-  d'autre  o^ainte  que 

4'ariifes,^  sykv  laq^lie  étoient  ren  celle  de  voiries  Français  .eaci  Itsiicw 

présentées.  defabeiUes  voltigeanli  II  se  ligua  coatr'euj^,  et  l'on  peut 

ftutQUj;  d'un^  racl|e,   aveo  cea  voir  ks  suitea  de    cette  ligne 

Ifiots  :  JXo4f  UTJ^SL  MUL^o*  «.  11  dl^us  son  «rticlo  où  n<^usi  iea  wons 

nps  se.  sert  point-  d'aiguillon»  ».  Sn  détaillées.  Parmi  les  ennemis  ^pie 

^fiet ,  il  ét^it  eoljEéen, vainqueur,  le  pepe^  lui  su&c^tA,  i\  ne  faut  pac 

et  il  pardi>naa  en  père.  Vanné.6  oublier  les  Siii^eoi*,  qu'il. détadui 

&So&    fut   reipÀrquable    par  \%  de\SOAeVienced!autantp^iis  fad-s 

]|^igue  de  Csmbrai ,  ourdie  pa|i}  lement?,  qn'ayantexig^uneau^ 

3vL6S  Ui  {  Voyfsk  r&f tide  de,  ce  meatAUop  do^psye  ^  Ik^kâs J«^iv^ 
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fnritéa ,  en.  àh^ntt  II  ett  ^MMkM 
i^ue  de  misérables  ^M>iUagjMrds  « 
^  ^tt/  Vor  et  V argent  étoient  in^ 
^o/tius  (want  que  nuis  préddc^S'^ 
^euns  leur  ea  donnassMt ,  ifeuflUàM 
hire  la  Ici  à  un,  roi  de  frtince  / 
4*lusieivs  If  c^n^ois  firent  ndmicei^ 
4e.ur  valeur  dans  oçM  guçrr^b  i«(k 

;i^ru;  Ga^ston  d^  Foip^ ,  duo  d^ 
eoiqurs,  reç,oussa  •  un<k  ari?a4^ 

je  Siiis^s,  chajss^  lep^pedeBo** 
l0|^ae  9  et  ga^na ,  «n  i  S12  I9  c^-^ 
lèÇi:e  ba titille  d^  'Éjàsjmiû/^^  pu  il 

«ç^uit  tant  d«  lauriers,  «t^  qH  4 
çerdM:  la  vie.  (  Voyez,  G:asto>N  , 

fp  il.)-  La  gloire  d«&  arpi^ 
rançoise»  ne  s^  soutint  pas  ;  \% 
y>i  élQÏl  él4^i^4  ;.  les  oj;dres^  ajr- 
rivoient  trop  tard ,  et  «jo^lqj^e^ 
%oi^  s^,  coptredi^oient.  6on  éci^- 
|u>iQJbe  9  quand'  il  fallait  pjirodigoei; 
l'or  9  dp;ino^t  peu  d'éoLUiiajU^i^^ 
X  ordre  et;  I4  discipUoe  étoieat 
inconnus  dan^  ks  trottpesr  £n 
niojns  dç  tro>^  ippi;^  le^  ^.ranç^ 
lurent  lu>rs  de  l'Italie»  Le  quiré* 
çhal  flte  Triviilce ,  qui,  les  cosR-? 
Q)andoit,  abandçn^,  luDe Q{^rèft 
^*a«tre ,  toutç^j.  lea  villes  qu'il* 
ÇYoi^nt  prises ,  ,du  fond  de  1*^ 
|Lom9gneauxc(;ftniJnsde  la  Sai^oio.' 
^iouis  ^ZZ  eut. la  mprtiifiçaiticn 
^4^  yoir  étahlir  daaf  Mil^  p^i; 
le»  Suisse^,  le  jeune  Majçimil^ 
$/brce,  Âis  (iu  di^  mpcft  pmop^ 
^ier  daji^ses.étj^ts4Gines.  pu  ^ 
froit  étM  l^  poQipe  duo  ro4 
Â^^ati^ie  ,.  repcit  sa  liberté  ^  e^ 
cliaii3a  ies^Frangois.  £1^.  iiit;  soiu^ 
miaî  d(ç  nptty<Jai^-J  nisûi^  la,  pert^ 
4e  1^,  bata,me  4e  NAvar^,  f^^^ 
l^ar  1^8..  Sui^eft  Contre  U^  J^lr. 
mouille.  «  le.  4  juin  I  $  t3 ,  ^t  1'^ 

foque.  d€i  Ip,  totqjie;  çx^^lsia^  ^ 
ï;ançpis.  (;  Voyez.  C  A^>,if  %p,  > 
^uii  J(;'(/|  Siçton  iVocWii^Z^,  ^^ 
l^inq.  Çuit^j^  capitales^  ai»  ItiaJÀfW 
41,1)  r,uina  lesk  foilblçi.;  U  ^|^ 

Îan^ali^  puissance  d'un  pui^Anj^i; 
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puIsftMii;  il  n'y  ym%  point  <kw 
çyeurer  ;  et  il  n'y  envoya  poinli 
de  polonles*  »  L'en^pereur  Mium 
a^U^tk,   He$,ri  y  III,  et  le* 
puisses 9  attaquèrent  à  la  fois  iJi 
Oance*  Les.  Anglois  mirei^it  ]m 
9^é^.  àfivmX   Térouane  ^  qu'ils 
«voient  prise  après,  la  journëe  d# 
Qsuwegate ,  où  les  troupes  Fran-« 
çoises  avoient  été  mises  en  de* 
route)  le  lâ ftvril  i5 1 3^  «  £lle fut 
appelée  la  fournée  des  Eperons  , 
d^  Mézerai,  parce  que  les  Fran- 
$qi«  s'y  sf^rvirent  plus  de  leurs 
éperons  que  de  leurs  épées.  »  La 
prise  de  Tournai  sul^ut^celle  d» 
^érouane.  Les  Suisses  assiégé» 
rent  Dijon ,  et  ne  purent  être  ren;- 
voyés  qu'avec  20,600  écus  cpmpr 
tant,  une  promesse  de  4000,, et 
s^t  otages  qui  en  répondoient; 
Louis  XII,  battu  de  toiis  cotés, 
a  recours  aux  négociations  ;  il 
fa;t  V  un   traité  •  avec  J^éon  X , 
renonce  ai^  concile  de  Pise,  et 
^ecQnnoit  celui  de  L^tiran  ;  il  ei| 
fait  un  autre  avec  Henri  VIII^ 
et  épouse ,  l|s  9  octobre  161^4 ,  s« 
$çeur    Maïiie ,  pouf  leyc^uelle  4 
dpnne  un  million  d'éc^s.  C  V^oy^xh 
Maris,  et,  IIbnéb.)  ^  poli«r 
tique  dans  ses  difFérens^  ti^aités  ^ 
4^m^  les  précédons,,  tet^oit  un  p^ 
4e  lia  foiblessf^  de  Sjc^  ci^ractècfl^ 
h^Xq^Is  XII,  dit  l'abbé  de  Ma^ 
bly ,  fi^t  ami  ou  eni^emi  au  baâar4 
4e  toifs,  ceux  qui  lui  plQFrpi^]^  leur 
alliance ,  p^u  contre  qui  on  lui 
p^oposoit  des  kosjbilités.  4  peint 
avoit-il  qpmmezici  U  giierçp  qu«i , 
lipuclié  des.  n|^u^  da  iipa  penplèi^ 
%  x^er^oit  la  pai$.  li^is  ce 
«fmU^nt.  d'l^um«»iMi  m  durpii 
J^s.  long-tfnip&;  ft  il  v^uljw* 
(pujoujca  repren4ra  Içs  armai,  spi|:  - 
|>^rçe  qu'il  avoitconçjlu  des  traité^  x 
4;i6:i|ctufiuj|  ;  spit  qu^^lairé  p^ 
^ei^  faites,,  il  eepéra  d'êrfïç.  p|u^ 
iiejiceux.Ma^rexpériencen^  fa^t 
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fcomme  né  avec  des  talens  médio- 
cres; et  ses  négociations  toujours 
V«es  en  petit,  rendoient- inutiles 
«es  forces  et  même  le,  succès  de 
ses  ârmcs,  »  Louis  XÏl  avoit  53 
«ns  y  lorsqu'il  se  remîtria.  Il  étoit 
d'une  santé  ixïrt  délicate  :  il  oublia 
•on  âge  aupirès  de  sa  nouvelle 
épouse,  et  mourut  au  bout  de 
4eux  mois  dp  mariage,  le  i®'  jan- 
vier 1 5 1 5 ,  pleuré  de  tous  les  bons 
citoyens.  A  sa  mort,  les  cr/<?/trj 
de  corps  disoient  le  long  des  rues , 
en  sonnant  leurs  clochettes  :  «Z^e 
i>oii  roi  Louis  ,  Père  du  peuple , 
€$t  mort  !»  On  eût  pu  mettre  sur 
«on  tombeau  : 

Ci  gît  ufl  roi ,  ou  pour  mieux  dire  un  père  , 
Dont  le  cœur  tendre  et  les  yeux  vigilans  ^ 
Soit  que  le  sort  fut  propice  ou  contraire  , 
Dans  ses  sujets  vit  toujours  ses  enfans. 

Les  grands  le  regrettèrent  moins 
^ae  Je  peuple:  XjÇS  courtisans 
ponvoient-ils  aimer  un  prince , 
le  vengeur  des  foibles  contre 
l'oppression  des  puissans  ?  Un 
roi  sous  lequel  on  ne  voyoit  ni 
mariages  forcés ,  ni  confiscations 
an  profit  des  délateurs ,  ni  dis- 
tribution de  domaines,  ni  aug- 
mentations de  gages.  Aussi  les 
sangsues  de  la  cour  qui  avoient 
profité  de  tous  ces  abus  d'autorité 
«ous  L(7uis  XI ,  lui  donnbient 
hatitement  la  préférence.  Mais  ce 
jugement  intéressé  n'a  pas  été 
«dopté  par  les  historiens  impar- 
tiaux. Si  Louis  XII  fut  malheu- 
reux au  dehors  de  son  royaume , 
il  fut  heureux  au  dedans.  On  ne 
peut  reprocher  à  ce  roi  que  la 
vente  des  charges  :  il  en  tira  ,  en 
dix-sept  années  ;  k  somme  de 
1200,000  livres,  darls  le  seul  dio- 
cèse de  Paris  ;  mai?  les  Tailles  , 
les  Aides  furent  modiques.  Il  au- 
roit  peut-être  été  pln^^loué  ,.si , 
en  imposant  les  tributs  néces- 
iaire«  ,  il  eût  conservé  Tltalie,! 
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réprimé  les  Suisses,  sectfum  efîJ 
ficacement  la  Navarre  ,   et   re- 
poussé   TAnglois.    Mais    il    fut 
toujours  retenu  par  la  crainte  de 
fouler  ses  sujets.  La  justice  d'un 
Prince  l'oblige  à  ne  rien  devoir  9 
plutôt  que  sa  grandeur  à  beaucoup 
donner  ;  c'étoit  l'un  de  ses  prin- 
cipes.  J'aime   mieux,  dit  — il  un 
jour,  voir  tes  courtisans  rire  de 
mon   avarice ,  que   de  voir  mcrt 
peuple  pleurer  de  mes  dépenses» 
Avec  treize  millions  de  revenu  , 
qui  en  valoient  environ  cinquante 
d'aujourd'hui,  il  fournit  à  tout, 
et  soutint  la  majesté  du  trône.  Son 
extrême  bonté  Tempêcha  de  se 
méfier  des  mëchans.  11  fut  la  dupe 
de  la  politique  meurtrière  du  pape 
Alexandre  VI ,  et  de  la  politique 
artificieuse  de  JVrc^ma/irf.  On  lui 
conseilloit ,  (  pour  l'intérêt ,  di^ 
soit-on,  de  la  France,  que  ce 
dernier  prince  trahi?5oit  )  de  re- 
tenir son  gendre  l'archiduc  d'Au- 
triche :  J'aime  mieux ,  répondit 
Louis  ,  perdre  ,  s'il  le  faut ,  un 
royaume ,  dont  la  perte ,  après 
tout ,  peut  être  réparée  i  que  de 
perdre  l'honneur  qui  ne  se  répare 
point»,..  Les  avantages  que  mes 
ennemis  remportent  sur  moi,  ne 
doivent,  disoit-il  encore,  étonner 
personne  ,  s*ils   me  battent  avec 
des  armef  que  je  n'ai  jamais  cm-i 
ployées  :  avec  le  mépris  de  là 
^onne  foi  ,  de  V honneur  et  des' 
lois   de  l'Evangile.  On  doit  lux 
pardoriner  ses  fautes ,  en  favour 
des  qualités  précieuses   de  bon 
roi,  de  roi  juste.  Lorsqu'il  alîoit 
à  la  guerre,  il  se  faisoit  suivre 
de  quelques  hommes  vertueux  et 
éclairés ,  chargés,  même  en  pays 
ennemi ,  d'empêcher  le  désordre , 
et  de  réparer  le  dommage  lorsqu'il 
avoit  été  fait.  Un  gentilhomme 
de  sa  maison  ayant  maltraité  im 
paysan  ,  il.  ordonna  qu'on  ne  Ini 
sei'vît  q[ue  de  la  viande  etda  via» 
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H  le  fit  ensuite  appeler ,  et  lui 
demanda  quelle  étoit  la  nourriture 
la  plus  nécessaire  ?  L'oâ^ier  lui 
réponckt  que  c'étoit  le  pain.  Eh.  ! 
pourquoi  donc,  reprit  le  roi  avec 
sévérité  ,    êtes  -  vous  assez  peu 
raisonnable  pour  maltraiter  ceux 
^ui  vous  l&  mettent  à  la  main  ? 
^—  Tiè  menu  peuple ,  disoit  —  il , 
est  la  proie  du  gentilhomme  et  " 
du  soldat ,   et  C€ux-^i  sont   la 
proie  du  Diable.  Ces  principes 
d'une   probité    austère  ^   furent 
Aur— tout  remarqués  après  la  prise 
de   Gênes  ;  qui  avoit  secoué  le 
joug  de  la  France.  Son  avant- 
garde  ayant  pillé  quelques  maisons 
Bu   faubourg  Saint-Pierre  d'A- 
rena,  le    prince,  quoique   per-^- 
sonne  ne  se  plaignît ,  y  envoya  des 
£ens  de  sonBance  pour  examiner 
k  quoi  se  pouvoit  monter  la  perte, 
et  ensuite  de  l'argent  pour  payer 
la  valeur  de  ce  qui  avoit  été  pris. 
Sa   clémence   s'étendoit,  sur  les 
étrangers  comme  sur  ses  ennemis 
domestiques.  VAlviane ,  général 
des  Vénitiens,  ayant  été  pris  à  la 
bataille  d'Aignadel  ,  fut  conduit 
au  camp  François,  où  il  fut  traité 
avec  toute  l'honnêteté  possible. 
Ce  général ,  plus  aigri  par  1  humi- 
liation ^e  sa  défaite  que  touché 
de  l'humanité  de  son  vainqueur , 
ne  répondit  aux  démonstrations 
les  plus  consolantes ,  que  par  une 
£erté    brusque    et  dédaigneuse. 
Jjouis  se  contenta  de  le  renvoyer 
au  quartier  où  Ton  gardoit  les 
prisonniers.  //  i^aut  mieux  le  lais- 
ser ,  dit— il  ;  je  m'emporterais ,  et 
fen  serois  fâché.  Je  l'ai  vaincu , 
il  faut   me  vaincre   moi-^méme. 
^■^ Louis  XII  eut  soin  qii*  la 
justice  fût  rendue  par-tout  avec 
promptitude  ,   avec  impartialité 
et  presque  sans  frais.  On  payôÂt 
quarante-six  fois  moins  d'épices 
qu'aujourd'hui,  et  les  olEciers  de 
justice  étoient  en  beaucoup  plus 
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petit  nombre  ,  et  n'en  val  oient 
que  mieux.  Deux  choses  raffli-» 
geoient  :  la  prolixité  des  avocats 
et   l'avidité  des  procureurs.  Oit 
vantoit,  en  saprésence^deux  ju«* 
risconsultes.    Oui  ,   sans  doute  ^ 
répondit -il,    ce   sont  d'habilef 
gens  ;   je    suis    seulement  fâché 
qu'ils  fassent  comme  les  mauvais 
cordonniers  qui  alongent  le  cuir 
avac  les  dents „»  L'animal  qui  of-^ 
fensoit  le  plus  sa  vue  ,  étoit  un 
procureur    chargé    de    ses   sacs» 
Louis  XII  maintint  l'usage  oa 
étoient  lesparlemens  du  royaume, 
de  choisir  trois  sujets  pour  rem-« 
plir  une  place  vacante  ;  le    roî 
nommoit  un  des  trois.  Les  digni- 
tés de  la  robe  n'étoient  données 
alors  qu'aux  avocats  ;  elles  étoient 
l'effet  du  mérite ,  ou  de  la  répu- 
tation qui  suppose  le  mérite.  Son 
Edit  de  1499,  éterneTlement  mé- 
morable ,   a   rendit  sa  mémoire 
chère  à  tons  ceux  qui  rendent  la 
justice  et  à  ceux  qui  l'aiment.  H 
ordonne  par  cet  édit  qu'o/i  suive 
toujours  la  Loi ,  malgré  les  or-^ 
dres  contraires  que  Vimportunité 
pourroit  arracher  au  monarque..,, 
Louis  XII  fut  le  premier  des  rois 
qui  mit  le  laboureur  à  couvert 
de  la  rapacité  du  soldat ,  et  qiii 
fit  punir  de  mort  les  gendarmes 
qui  rençonnoient  le  paysan.  liCs 
troupes   ne  furent  plus  le  flénu 
des  provinces  ;  et ,  loin  de  vou- 
loir les  en  éloigner,  les  peuples 
les    demandèrent.  La   bonté   d» 
Louis  XII  alloit  jusqu'à  la  to- 
lérance pour  les  errans.  En  1 5o  i  , 
ce  prince  traversa^nt  le  Dauphiné 
pour  se  rendre  en  Italie,  fut  sup- 
plié par  quelques  seigneurs  trop 
zélés ,  d'employer  une  partie  de'^ 
,  ses  forces  n  purger  cette  province 
des  Vandois  qui  en  habitoient  lés 
montagnes.  Avatit  que  de  pour- 
suivre ces  hérétiques,  il  voulut 
.  àavoic  de  quoi  ils  étoient  coupa^ 
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lies,  n  ^éfinta  Gaillwimê  P«h4% 
son  confesseur,  et  Adam  fumée, 
maître  des  requêtes,  pour  vérifier 
Ml r  les  lienx  t6m  les  chefs  d*acca** 
Sfktton.  Soit  que  ces  dignes  mitiis^ 
très  d*an  roi  clément  ne  cherchas» 
sent  point  trop  cnriéusemei^ ,  dit 
M.  Gamier^  à  trouver  des  errane^ 
soit  que  le  voisinage  de  l'arinéè 
forçât  les  Vaudois  à  dissimuler 
leurs  sentimens  ^  le  rapport  iîit  si 
favorabie  que  Lmiii  s'écria  efi 
jurant  :  Ils  soHl  meilleurs  Chn^ 
iiens  ^fue  hoits  i  II  ordonna  qu'oh 
rendit  awc  Vaudois  les  biens  qu*oiî 
leur  avoit  enlevés ,  défendit  qu'on 
les  inquiétât  à  Tavenir^  et  fitjetier 
dans  le  Rhône  toutes  les  procès 
dures  déjà  commencées.  Le  pnr<i- 
ticmlier  dans  Louis  XII  étoit 
aussi  adoré  que  le  iifonarqtre. 
iVtiye%  m.  SpiHOLA.)  n  étoit 
affable ,  doux ,  caressant  ;  !1 
égsyoit  la  conversation  par  de 
bons  mots  ,  pkisans  sans  être 
malins.  Sùli  amour  pour  son^pen^ 
pie  s'étendit  jusqu'à  l'avenir.  Pré«- 
YOyant  les  maux  que  Tbiinrettr 
prodigne  et  inconsidéréede  JFVffit^ 
çois  pr  câttseroit  à  la  France,  il 
pleuroit  9  en  disant  :  Ce  gros 
garçon  gâtera  tout  !  <  Voyez 
CLAuni^n.**  ^».)  Louis  XII 
donna  son  fmlais  an  parlement  db 
Paris,  et  se  retira  an  bailMaf^y 
qui  fut  dans  lasuiteVlièteldespre^ 
miers  présidens  ^  parce  qu'ayBilt 
la  goutte,  il  pou  voit  se  promener 
sur  son  petit  hiuletdans  tes  jardins 
de  son  hôtel  Lorsqu'il  avoit 
besoin  de  conseil  pour  l'admhïiSM 
tration  des  affaires  de  l'état ,  il 
montoit  au  parlement  ,demandDit 
avis ,  et  .quelquefois  assistoit  aux 
plaidoyers^  On  a  imprimé  s^ 
Lettres  au  cardinal  fAmhoise , 
Bruxelles,  17129  4  vol.  in-ii. 
Elles  sont  bien  écrites  pour  le 
temps  OÙ  il  vivoït.  Peu  de  souve^- 
xainS)  dit  M*  i^Jmauâ^  ont  gorlé 
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inlst  l^bi  qne  Loxds  XI t  U 
considération  poiïr  leè  ge^  'êi 
lettres.  Étant  à  Patîe,  Aon^séé^ 
lement  il  totifîrâïa  les  pritilé»^ 
de  l'école  âé  Droit,  maiè  il  attg-« 
menta  considérablement  té»  htM 
ttoraires  dek  profèsseiirs  :  ii  £sa 
sistoit  même  à  lenrt  éJcèttieê)K. 
{Voylf)^  MAimis.)  Il  app'éVii  ènprM 
èe  lui  les  plus  Mivàns  holt)me<k 
d'Italie ,  leur  assignai  des  pensions -^ 
des  honneurs^  Il  y  en  eut  qtii 
furent  chargés  d'ambassirdes ,  et 
smi  parvinrent  affx  pt^itiiètM 
places.  C'est  de  soA  temps  tfà'iM 
eoiiimença  à  enseigner  le  |pM 
dam  l'unii^mtéi  et  il  prëpari 
eA  partie  tout  ce  qtie  son  snl>*i 
eesseUr  fit  pour  les  lettrée.  Ce 
monarque  pos9édoit  um*  des  p!ti% 
vmples  collections  d'anciens  m  «h* 
miscrits  qui  f^t  en  Europe  Ci^ 
vérofi  étoit  son  auteur  favori.  H 
«imoH  sur-tout  ses  Traités  A* 
OfficifS ,  âè  la  ViHUesst  et  <âê 
l'Amitié,  i»  ^  ne  trouve  ^  dit 
31.  d'Arnaud ,  qu'une  tâche  dah^ 
l'histoire  de  Lo'uis  XIÎ  $  son  rfe*i 
froidissetnent  s  je  ii'oM  dire  sbÀ 
ingrstitade,  à  l'ég^nl  du  célèbre 
PkiUppv  d€  Commiréâs:  tûr  il  fhiit 
«TOire  qu'il  eut  des  ritiitôns  biteh 
fortes  pour  agir  ainsi,  qtii  ne  sùtk 
point  parvenues  jusqu'à  Mous.  * 
ybyez  CoKMiNfiaLsbbé  Tailhm 
B  doflaié  sa  K/jr,  Paris  ^  1756, 
trois  vol.  in- 8.^  Louis  XII  éV^ft 
pris  pour  devise  le  Pore^Êpie  > 
avec  ces  mots  :  C9]irf»ûs  A 
Esiii^us,  quieft  étoientrame. 

*  XÏX.  LOUIS  XIV ,  à  qui  lit 

gloire  de  son  règne  acquit  le  Sut»» 
nom  de  Gfi.*yi>,  naquit  è  Saint*» 
d&rmaîh-en-Laie  le  5  septèmfoi^ 
i638,  de  Louis  XItIetâ*An*e 
d'Autriéhe*  Il  fut  Surnommé 
^DiBV-DONifÉ ,  parce  que  les  Frait»» 
cois  le  regardèrent  ccmime  «à 
fx^esSi  du  Gifl  ^  i^cordé  à  kittl 
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^ftPlDC  9 '«près  ringt*^ux  làVis  4it 
stérilité  deMa  reine.  Comme  tmi» 
€onle  de  pecvple  se  précipitait 
^ans  la  chambre  éé  cette  prii^ 
^esso  au  mometit  de  ta  naissance^ 
let  que  les  huissiers  repoussoient 
les  pias  ein^rèasës,  Louts  Xllî 
4eur  cria  :  Laissez  entrer  ;  cet 
enfant  appartient  A  t9titlem(mde* 
il  fat  baptisé  le  i^  avrO  1643  i 
^t-  après  la  cérémonie  $  on  lé 
foena  au  Toi  son  père ,  qui  lui 
demanda  :  Quel'ncm  U  tWoit  f*èçu  ? 
—  Je  m'appelle  Louis  Xiy , 
répondit  le  jeune  prince.  Cet^ 
réponse^  faite -saz^s  doute  «u  ha* 
«ard ,  ne  laissa  pas  de  chagriner 
Louis  XIII,  alors  malade,  >^t 
ait  :  ïPas  encore,  pas  encore. 
Cependant  il  fat  bientôt  roi } 
ear  il  parmt  «  la  couronné  le 
«4  mai  auhrant ,  Sons  -là  régence 
û^Aiine  d*Ap,triehe  sa  mère.  Le 
feime  itionarque  âivoit  Tesprit 
droit ,  un  jugement  sain ,  un 
^ttt  naturel  pour  le  beau  et  pour 
le  grand ,  le  désir  du  vrai  et  dn 
juste.  Une  éducation  soignée 
pouvoit  étendre  son  eeprit ,  for- 
tifier s«n  'jugement  ;  on  ne  pensa 
«[u*à  Tôbscurcir  en  l'écartant  du 
travail  et  clés  affaires,  U  falloit 
dév'elopper  ou  rectifier  son  ca- 
ractère. MazArtA^quigouvemoit 
lûiii  Anne  d'AfUnoke,  desiroit 
qu'il  Ven  «lit  point ,  et  perpétua 
^n&nce  du  prince  pour  con*« 
serrer  plus  long-*temps  Tadmi- 
nistration  du  royaume.  Louis , 
élevé  dans  -l' ignorance ,  n'acquit 
point  les  qualités  qui  lai  man« 
quoient'-,  et  ne  conserva  pat 
tmites  celles  qu'il  tenoit  4e  la 
nature*  Anne  d* Autriche ,  de«« 
tenue  récente  après  la  mort  de 
Louis  XIII,  fut  obligée  dedou'* 
tinuer  la  guerre  contre  le  r<st 
d'Espagne  Philippe  IV,  son  firère« 
Le  duc  d*îBngkien ,  général  dea 


taille  de  Rocroy .  qui  entraîna  la 
prise  de  Thionvino  et  de  Barle^ 
mont.  Le  marquis  de  Breze  httttît 
peu  de  temps  après  la  flotte  En^ 
pagnole  à  la  vue  de  Gartbagène^" 
tandis  que  lé  i^aréchal  de  tm 
jflfof&eremportoit  plusieurs  avan- 
tages en  Catalogne.  Les  Espa^ 
gnols  Reprirent  Lérida  IVinnée 
d'après  ,  1 644  ,  et  tirent  lever  lo 
siège  ^e  Tarragone  ;  mais  la  for-^- 
tune  étoit  favorable  auic  Ffan^. 
Oois  9  en  Allemagne  et  en  Flan-* 
are.  Le  duc  à*Enghien  se  rendit 
«aitre  de  Philipsbourg  et  de 
Maienee;  Rose  prit  Oppenheim; 
et  le  maréehal  de  Tur*enne  con»* 
quÊt  Worms  ,  Landau  ^  Neus^^. 
tadt  et  Manbeim.  L'année  sui'^ 
vante,  1645  ,  fut  enc(»'e  pi  m 
glorieuse  à  la  France. .Le  roi 
étendit  «es  conquêtes  en  Flan** 
dre  ^  en  Artois ,  en  Lorraine  et 
en  Catalogne.  Torstenson^  gé« 
néral  des  Suédois,  alliés  de  la 
France,  remporta  une  victoire 
aur  le)»  Impériaux  dans  la  Bohême. 
Turenne  prit  Trêves ,  et  y  réta- 
blit rékctenr 5. devenu  libre  par 
la  médiation  du  roi.  Le  duc 
d'Enghien  ,  (  que  nous  nomme»^ 
rons  le  Printe  de  Condé,  )  gagna 
la  bataille  de  Nortlingue,  prit 
Fimies  et  Dunker^ue  Tanné* 
d'après  ^  et  remporta  une  victoire 
complète  sur  l'archiduc  dans  les 
plaines  de  Lens ,  en  t6>48  ,  aprèa 
avoir  réduit  Ypres.  Le  duc  d'Or^ 
léans  s'étoit  distingué  par  la  prise 
de  Courtrai,  de  Bergues  et  ds 
Mardick  ;  la  Hotte  Espagnole 
a  voit  été  battue  sur  les  côtes 
dltalie  par  une  flotte  Frasiçoise 
de  20  vaisseaux  et  10  galères^ 
qui  oomposoient  presque  toute 
^  lâr  marine  de  France  ;  Giséèriéni 
ftv«it  ^ÎB  Rotvel^  le  comte  ^ 
HareourC ,  Balaguier.  Ces  succès 
ne  contribuèrent  pa«  peu  à  1  ji  paix 
oojiolue  à  MttnfitaTji  en^  i$48g 
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•iitre  le  roi ,  l'empereiir  Ferdi^ 
nand  III,  Christine  reine  de 
Suède  9  et  les  éta1:&  de  l'empire.  Par 
ce  traité,  MetI;,  Toul ,  Verdun  et 
l'Alsace ,  demeurèrent  au  roi  en 
toute  souveraineté.  L'Empereur 
et  l'empire  lui  cédèrent  tous 
leurs  droits  sur  cette  province  ^ 
sur  Brisach ,  sur  Pignerol  et  sur 
quelques  autres  places.  Dans  le 
temps  que  cette  paix  avantageuse 
faisoit  respecter  la  puissance  de 
Louis  XIV ,  ce  roi  se  voyoit 
réduit  par  les  Frondeurs ,  (  parti 
formé  contre  le  cardinal  Mazof- 
rin ,  son  ministre ,  )  à  quitter  là 
capitale.  Il  alloit ,  avec  sa  mère , 
son  frère  et  le  cardinal ,  de  pro- 
vince en  province,  poursuivi  par 
ses  sujets.  Les  Parisiens  excités 
par  le  duc  de  Beaufort ,  par  le 
c^oadjutenr  de  Paris ,  et  sur-tout 
J>ar  le  prince  de  Condé ,  levèrent 
'  des  troupes ,  et  il  en  coûta  du 
aang  avant  que  la  paix  se  fît.  Les 
ducs  de  Bouillon,  et  de  la  Boche-^ 
foucault  ,  partisans  des  Fron- 
deurs, firent  soulever  la  Guienne, 
qui  ne  put  se  calmer  que  par  la 
présence  du  roi  et  de  la  reine- 
régente.  Les  Espagnols,  profi- 
tant de  ces  troubles ,  faisoient  di- 
verses conquêtes  par  eux-mêmes 
ou  par  leufs  alliés,  en  Cham- 
pagne ,  en  Lorraine  ,  en  Cata- 
logne et  en  Italie;  mais  le  ma-* 
réchal  du  Plessis  —  Praslin  les 
battit  à  Rhétel,  et  après  avoir' 
gagné  une  bataille  contre  le  ma- 
réchal de  Tureane  ,  ligué  avec 
le  duc  de  Bouillon  son  frère,  il 
recouvra  Château— Poroien,  et 
les  autres  villes  situées  entre  la 
Meuse  et  la  Loire.  Le  roi ,  de- 
venu majeur,  tint  son  lit  de  jus- 
tice en  i6Si ,  pour  déclarer  sa 
stajorité.  L'éloigneraent  du  car-* 
dinftl  Mazarin ,  retiré  à  Cologne  , 
sembl^oit  avoir  rendu  la.  tran-^ 
quillit^  à  la  France  ;  son  retour 
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«Il  T^Sv,  ralluma  la  guerre  chj 
vile.  Le  païlement  de  Paris  avoit 
donné  en  vain  plusieurs  arrêts 
contre  lui  ;  ils  furent  cassés  par 
un  arrêt  du  conseil  d'état.  Le 
prince  de  Condé,  irrité  de  ce 
que  le  cardinal  lavoit  fait  mettre 
en  prison  au  commencement  de 
cette  -guerre  domestique,  dont 
nous  détaillerons  l'origine  et  les 
faits  principaux  dans  rarlicle 
MA2ARIN  ,  (  Voyez  ce  mot  ) .  se 
tourna  du  côté  des  rebelles  j  ejt 
fut  nommé  généralissime  jdes  ar- 
mées. Il  défit  le  maréchal  d'Hoc-* 
quincourt  à  Bléneau;  mais  ayant 
été  attaqué  par  Tarmée  royale 
dans  le  faubourg  Saint- Antoine  ^ 
il  auroit  été  fait  prisonnier,  si 
les  Parisiens  ne  lui  avoient  on— 
vert  leurs  portes,  et  n'avoient 
fait  tirer  sur  les  troupes  du  roi 
le  canon  de  la  Bastille.  On  né- 
gocia bientôt  de  part  et  d'autre 
pour  appaiser  les  troubles.  La 
cour  se  vit  obligée  de  renvoyer 
Mazarin  qui  en  étoit  le  prétexte. 
Cependant  les  Espagnols  profi- 
toient  de  nos  querelles  pour  faire 
des  conquêtes.  L'archiduc  Léo-» 
pold  prenoit  Gravelines  et  Dun-» 
kerque  ;  Don  Juan  d'Autriche  , 
Barcelone  ;  le  duc  de  Mantoue  , 
Casai  :  mais  à  peine  la  tranquil^ 
lité  fut  rendue  à  la  France^  qu'ils 
reperdirent  ce  qu'ils  avoient  con- 
quis. Les  généraux  François  re- 
prirent Rhétel ,  Sainte  -  IVléne- 
hould,  Bar,  Ligny;  le  maréchal 
de  Grancey  gagna  une  bataiHe 
en  Italie  contre  le  marquis  de 
Caracèneu  on  eut  des  succès  ei» 
Catalogne  ;  le  vicomte  d^  Tu-* 
renne  battit  Tarraée  Espagnole 
en  i654 ,  réduisit  le  Quesnoy  ^  et 
fit  lever  k  siège  d'Arras.  Cet 
exploit  important  rassura  et  la 
France  et  le  card.  M«aarm»  re- 
tourné de  nouveau  en.Frai>ce,  et 
dont  la.  fortune  ^  dit  h  «pr^ident 
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Wtiihàiiït ,  dépen()oi);  preâ^tîe  ai 
événement    dé    cette    journée. 
ILe  roi  né   s  y  trouva  pèirit,  et 
Hiiroit  pli   y  être.  Ce  fut  dans 
iï^ette  guerre  qu'il  fit  sa  première 
ifaihpagne  î  il  étoit  allé  à  îa  tran- 
cîiée    Au  siégé  de  Stenaî;  ftiais 
he    cardinal  né  voulut  paS  ^u^î 
^pôsât  davantage  sa  personne, 
de  laquelle  dépend  oit  le  fepôs  dé 
l*^tat  et  la  puissance  dû  ministre;  ' 
Le  maréchal  de  Ttir^nne  soutint 
*a    réputation    lés.  àrtriéés  sùi- 
♦anteis ,  et  se  signala  sur-^out  eii 
t658  ;  il    prit  Saint  -  Venant  j 
Bourbourg ,  Mardick^  Dunker-i 
âne ,  Fiirneà ,  Dixnàude ,  Ypreé  > 
Morta^ne.  Lé  prince  de  Condé 
et    Don    Junh ,   ayant  l-amâsBé 
toutes,  leurs  forces,  tent;èrent  en 
vain  dé  secourir  Dunkerqué;  il 
les  défit  entièrement  à  Li  journée 
âes  Dunes.  La  Frartcé ,  puissante 
Àti   dehorâ   par  la  gloire  de  sei 
armes,   et  sollicitée  de  faire  là 
paiXj  la   dohna  à  îEsi^aghé  eh 
^659.  Elle  fut  cortcliie  le  7  sep- 
tembt^e  dans  Vis\e  des  Faisans  ^ 
par  '  Masànrt  et  Don  ï^ônii  de 
Jtîàro ,  plénipotentiaires  deà  deux 
|)uissaiîceà  ,  après    vingt-quatre 
^Conférences    ':    c'est'  de    qu'Oii 
iiomiiié  ta  Paiàt  des  Pyrtnées. 
Les   priiiciiiauic   articles    de   èé 
traité  •  furent  le  mariage  du  roi 
Hvec  Tinfanté  Marie^Thèrhet  \i 
destitution    de    plusietifs  placés 

Ï)Our  la  France ,  et  celles  de  Ju- 
iers  pour  l'électéitr  ?alâtin;  et. 

le  rétablissement  du  princie/.dè 
!  ^ondê.  Le  inariagé  dit  roi,  fëil 
f  à  Saint  —  Jean  -  de  —  Luz  ,  avec 
l"  beaucoup  de  iriagnificericé ,  COU— 
I  ton  lia  cette  paix.  Leè  deux  époilX 
I  TCT'iqrérit  triOmphans  à  Parié,  et 
\,  îeiir  entrée   dans   cetttf  capitale 

Ifetit  un  écîat  ddiit  on  se  souvint 
*  '  Idng-temps.  Le  cardinal  Mazarin 

■thoiittit  Tarinée  sitivafite,  1661. 
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ii*avbit    osé    gônyemei'  ée   soé 
vivant,  quoiqu'il  f&t  offenjé  dti 
faste  et  du  d^sjpotiisme  dii  car- 
dinal, qu'il  appélbit  qùel^iiefoil 
le  ^rand   Turc,  prit   enfin  leé 
fénes  de  soii  empiffe  ;  il  les  tint 
avec  une  fermeté  qui  Surprit  dans     • 
xm  jeune  ihohàrqae,  qui  n'avoit 
rtiôntré  jusqu'alors  que  du  goût 
pour  les  plaisirs.  Il  vérifia  ce  que' 
Ma2anii  avôit  dit  de  ce  prince» 
é^  confidence,  bu  maréchal  dé 
ùrdmniofit  :  Il  y  a  de  Vèto/fe  em 
lui  pàu^  faire  quatre  rois  et  uk 
honnête  hoTtiriiêi  Tout, prit  Une 
face  nO\ivelle.  Ali  premier  Con- 
seil qui  se  tint  après  la  mort  du 
Ihinif  tre  ,  il  déclara  cjù'il  vouloit 
tout  voir  par  lui-mêriié.  La  face 
du  théâtre  changée,  ajoutà-t-il^ 
,  l'aurai  d'aulnes  principes  dans  le 
gowernerâent  de  mon  état ,  dans 
îa  régie  de  rh.es  finances ,  et  dans 
^s  négociations  au  dehors ,  iiuè 
teùx    de   M-  Ife  Cardinal.   Voué 
^auez  ifies  volontés  ;  c'est  à  i>ôus 
rnaintenaàt  ;    Messieurs  ,  de  lei 
exécuter.  Il  fixn  &  chacun  de  ses 
miilistrés  lés  bornes  dé  son  ^oU« 
Voîi^ ,  èe  faisant  rendre  dompté 
«Je  tout  à  des    heures  iréglées^ 
leur   donnant  là  confiance  qu'il 
fallait  pour  acciféditer  îeut  mi-i 
nistère ,  et  velllàftt  Sur  eux  pour 
les  empêcher  d'en  trop  âbiiseif. 
S*il  céda  souvent  à  leurs  impul^ 
sidns ,  ètir-tdUt  lorsqu'ils  furent 
assez  adroits  pour  cacher  leurà 
Vues  particulières  ^  c'test  qu^il  né 
crut  voir  en  eux  que  robéissàncé 
à  Sa  prdpre  volonté.  IJné  cham-^ 
bre  fut .  établie  pour   inettre  dé 
Tordre  daiis  les  finances ,  déràn^ 
Jgées  par  un  Idrig  birigaildàgé.  Lé 
.  Surintendant  Foiiçûefy  condamné 
pai-  dés  cdmihisààir^s  au  bannis- 
semént,  eût  pdùr  sùccessetir  lil 
grand  Côlbertg  ministre  qui  té-* 
para  £oût,  et  qui  créa  lé  com« 
thercv  «t  1m  arts;  D«i  cél^ni^ 
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JÇr^euiçwes  partirent  jM»irj*it«- 
I2) jr  à  Maâagascf^r  et  a  Caïenue  ; 
les  académies  dçs  Sciences ,  do 
Ceinture  et  de  Sculptnre  furent 
étnblies  ;  dés  munufactures  de 
^aces,  de  points  de  France,  de 
toiles,  de  laiiies,  de  tapisseries, 
Èirent  érigées  dans  tout  le 
xoyanme.  On  projetoit  dès-lors 
iç  rétablir  la  marine ,  de  former 
une  académie  d'Architecture  ; 
tÇenvoyer  dans  Jes  difEârens  en- 
droits de  l'Eurpp.e  ,  .d! Afrique  et 
^'Amérique ,  des  savans  et  des 
tnatbématiciens  chercher  des  vé- 
rités. Le  canal  de  Lan^ne^oc, 
pour  la  jônctioucles  deux  mers, 
lut  commencé;  la  discipline  ré- 
tablie dans  les  tronpes,  l'ordre 
daps  la  police  et  dans  la  justice; 
^pi^s  les  arts  furent  encouragés 
ail  dedans  et  miême  au  dehors 
èa  royaume;  60.  savans  de  l'Eu- 
rope reçurent  de  I^otUs  XIV^e$ 
récompenses)  et  furent  étonnés' 
tf  en  être  connns.  Quoique  le  roi 
ne  sqUpas  votre  $ouv$rain ,  leur 
écrivoit  Colbert ,  à  veiit  être 
VQtrç  bienfaict^u/;}  îl  vous , envoie 
<ette  lettre  de.  charige  comme  un 
^age  d^  son  estime*  JJ.n  Floren- 
tin, un  Banois  recevpjent  de  ces 
lettres  datççs  de  Versailles.  Plu- 
sieurs étrangers  Habiles  furent 
appelés  en  France.,, et  récom- 
pensés d'une  manicfe  digne  d'eux 
et  du  rémunérateur.  Loi^is  XIV 
faisoit  à  a 2  ans  ce.qiie  Jtîiiiiri  IV 
avoit  fait  à.5o.  Kë  avec  le. talent 
de  régner ,  il  's^vpit  ,se  faire  res- 
Ç.ecter  par-les..p^uÂs?ances  étran- 
gères ,  autant  qiie  craindre  par 
ses  sujets.. IJ  ,çxigç]a  une  répara- 
tion, authentique  ,.,en  ji 652  ,  de 
l'insulte  faite  au  comte  d'^*— 
traies  ,  son! Ambassadeur  à  ton- 
dre ,  pat  le  baron,  de  Battevilïe^ 
«robassadeur  d.'£spag^iie,  qui  pré- 
tendoit  le  pas,, sur,  lui.  Lai  satis- 
faction qjl'iV  ^^'^f^i^*  ^^^^  M^"^ 
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t^nr ,  deux  ans  après ,  an  pi^ 
Alexandre  VI J  ;  deTattentatdes 
Corses  sur  le  duc  de  Créquip 
ambassadetir  à  Rome ,  ne  futpas 
moins  éclatante.  Le  cardinal 
Ckigi,  légat  et  neyeu  du  poa-« 
tife ,  vint  en  France  pour  faire 
au  roi  des  excuses  publiqiies» 
Quoique  la  paix  régnât  dans  tous 
lés  états  Chrétiens ,  ses  armées 
ne  demeurèrent  p,as  oisives  ;  il  - 
envoya  contre  les  Maures  ime 
petite  armée,  qui  prit  Gigeri, 
et  secourut  les  Allemands  contra 
les  Turcs.  Ce  fut  principalement 
à  ces  troupes ,  conduites  par  lei 
Comtes  de  CoUgny  et  de  la  FeuiU 
lade  ,  qu'on  dut  la  victoire  de 
Saint-Gothard  ,  en  1664.  Set 
armées  triomphoient  sur  mer 
comme,  sur  terre.  Le  doc  de 
Beaufori  prit  et  cou4a  à  fond 
un  grand  nombre  de  vaisseaux 
Algériens^  et  périt  dans'  celte 
belle,  action.  Les  Anglois  et  les 
Hpllandois  étoient  alors  en  dis- 
pute pour  le  commerce  des  Indef 
occidentales*  l^e  roi,  allié  avec 
ces  derniers,  ies,secaarut  contre 
les^  premi,erj«;.  Il  y  eut  quelques 
batailles  navales  ;  les  Anglois 
perdirent  l'isle  de  Saint-Chris-? 
tppbe  ;  majs,  ils.  y  rentrèrent  par 
la  paix  'conclue  à  Brcda,  Je  2  fi 
janvier  1667.  Philippe  IV,  père 
de  la  reine, "étoit  mort  le  17  sep- 
tembre i€65  ;,  le  roi  croyoit  avoir 
des  prétentions  sur  son  héritage, 
et  sur- tout  sur  les  Pays-Bas.  9 
ma tcha.j?n  Flandre  pour  les  faire 
valoir ,  comptant  encore  '  olm 
sur  ses  forces. que  sur  ses  raisons, 
dont  il  ne  se  dissimuloit  pas  ja 
foibles^e.  11  étoit  à  la  tête  de 
35,000  hommes;  Turenne  étoit, 
sous  lui ,  le  général  de  cette  ar- 
mée. Louvois,  nouveau  ministre 
de  la  guerre,  et  digne  émule  de 
CoLherL,  avoit  fait  des  prépara- 
.tiifs  immenses  pour  la  camj[yi^«b 
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maganns  de  iont9  espèce 
étaient  distribués  snr  la  frontière. 
Louis  couroit  à  des  conquêtes 
assurées.  Il  entra  dans  Cbarleroi 
•omme  dans  Paris.  Ath,  Tour- 
nai furent  pris  en  deux  jours  ; 
Fumes  ^  Armentières ,  Çourtrai , 
I>ouay^  ne  tinrent  pas  davantage* 
Lôlle ,  la  plus  florissante  ville  de 
ae  pa^s,  la  seule  bien  fortifiée  ^ 
capitula' après  9  jours  de  siégé. 
I*a  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  envahie  sur  VËspagne^ 
en.  1668,  malgré  une  renonciarr 
tion  solennelle,  fut  encore  plus 
rapide.  Louis  XIV  entra  dans 
X)ôle  au  bout  de  quatre  jours  de 
aiége  9  douze  jours  après  son  dé- 
part de  i^aint^-Germain.  Enfm , 
dans  trois  semaines ,  toute  la 
province  lui  fut  soumise.  Cette 
,  rapidité  de  conquêtes  ,  qui  tenoit 
du  prodige  ,  fit  naître  ce  dis- 
tique ,  digne  du  héros  qui  en 
étoit  l'objet  : 

Vna  iies  totharoi  »  Burgundos  kthdo». 

mas  una  ,  ■ 
Vna  domat  Batavos  luna.  :  quid  anms 
'     tth  >  (•) 

Tant  de    fortune  réveilla  PEu- 
rope  assoupie  :  un  traité   entre 
la  Hollande,  l'Angleterre  et  la 
Suède ,  pour  tenir  la  balance  de 
JjEurope  et  réprimer  l'ambition 
du   jeune    roi ,  fut  proposé  et 
aonclu  en   cinq   jours;    mais  il 
n'eut  aucun  effet.  La  paix  se  fit 
avec  l'Espagne  «H  Aix— la-Cba-r 
pelle,  le  a  mai  de  le  même  année. 
I^e  roi  se  priva  de  la  Franche- 
Comté  par  ce  traite ,  et  garda  ies 
Tilles  conquises   dans  les  Pays- 
Sas.  Pendant  cette  paix,  Loiiis 
#ontinua ,  comme  il  a  voit  com- 
mencé ,  à  régler ,  à  fortifier ,  à 
embellir  son  royaume.  Les  ports 
de    mer  ,    auparavant   déserts  , 


li     < 


I*)  y^^\  Maamttk* 


fc  O  tl        ^99 

forent  entourés  d'ouvrages-pout 
leur  ornement  et  leur  défense^ 
couverts  de  navires  et  de  mate-« 
lots ,  et  contenoient  déjà  soixante 
grands  vaisseaux  de  guerre.  L'hô- 
'  tel  des  Invalides ,  où  jdes  soldats 
blessés  et  vainqueurs  trouvent 
les  secours  spirituels  et  tempo- 
rels, s'élevoit  en  1671  avec  une 
magnificence  vraiment  royale, 
ti'observatoire  étoit  commencé 
depuis  i665.  On  traçoit  une  mé- 
ridienne d'un  bout  du  royaume 
à  l'autre.  L'académie  de  Sainte 
Luc  étoit  fondée  à  Rome  pour 
former  nos  jeunes  peintres.  Le» 
éditions  des  bons  auheurs  Grecs 
et  Latins  s'imprimoient  au  Louvre 
à  l'usage  du  Dauphin ,  confié  aux 
plus  éloqnens  et  aux  plus  savans 
hommes  de  l'Europe.  Rien  n'é« 
toit  négligé.  On  bâtissoit  des  ci- 
tadelles dai)S  tous  les  coins  de 
la  France,  et  on  fprmoit  un 
corps  de  troupes  composé  de 
4  00,000  sol(Jats.  Ces  troupes 
furent  bientôt  nécessaires.  Louis 
XI y,  toujours  plein  de  vues 
plus  ambitieuse^  qu'^équitables  ^ 
résojut  de  conquérir  les  Pays-» 
Bas ,  et  com;ne;îça  par  la  lioU. 
lande  en  1S72.  Au  mois  çle  mai 
il  Plissa  la  Meuse  avec  son  armée  ,\ 
colnmandée  sous  lui  parle  prince 
de  Condé  et  par  le  maréchal  de  ".- 
Turenne»  Les  places  d'Orsoy  v  * 
Burick,  Westl,  Rhinberg,  Em-^  - 
merick,  GroU,  furent  réduites 
en  six  jours.  Toute  la  Hollande 
s'attendoit  à  paisser  sous  le  joug  , 
dès  que  le  roi  seroit  au-delà  du 
Rhin  ;  ii  y  fut  bientôt.  Ses  troupes 
traversèrent  ce  fleuve  en  présence 
des  ennemis.  La  reddition  de  plus 
de  quarante  places  fortes  fut  le 
fruit  de  ce  passage.  Les,  pro- 
vinces ,de  Gueldres  ,  d'Utrccht 
et.d'Over-Issel  se  rendent.  Les 
États ,  assemblés  à  la  Haye ,  se 
«auvent  à  Amsterdam  avec  leuxv 


ffpo        L  O  Ù 

biens  et  ^«iirs  papiers.  Dans  cette 
extrémité  ,  ib  iront  percer  le* 
digues  qui  retenoietit  les  eanx  de 
la  mer  :  Amsterdam  fut  comme 
une  vaste  forte'reise  au  milieu 
des  (lots  y  entourée  de  vaisseaux 
de  g'nerre ,  qui  eurent  asses!  d'eau 
pour  se  ranger  autour  de  la  Ville» 
Il  n  y  avoit  plus  de  c<&quête8  à 
faire  dans  un  pays  inondé.  Louis 
quitte  son  armée,  laissant  Tu-^ 
renne  et  Luxembourg  achever  la 
guerre.  UEurope,  effrayée  de  ses  , 
sitccès  ,  étoit  dès-lors  conjurée 
contre  lui.  t'emp^reur  ,  l'Es-  - 
pagne ,  rélecteur  de  Brandebourg , 
réunis ,  étotent  de  nouveaux  en- 
nemis à  combattre. ^ottM  -X"/^, 
afin  de  regagner  la  supériorité 
d'un  autre  côté,  s*empara  de  la 
Francbe-Coipté  :  et  cette  inva- 
sion ne  parut  pas  plus  juste  que 
la  première.  Œ^irenne  ,  secon- 
dant tous  les  projets  de  son  roi , 
entra  dans  le  Palafeinat  :  expé- 
dition glorieuse,  si  ses  troupes 
n'y  eussent  commis  des  excès 
horribles.  Le  comte  de  Sohom-^ 
herg  battit  les  Espagnols  dans  le 
Houssillon.  Le  prince  de  Condê 
défit  le  prince  à* Orange  à  'Senef. 
s  Turenne ,  qjii  avoit  passé  le  Rhin 
à  Philipsbourg ,  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  le  vieux  C/z- 
prara ,  sur  Charles  VI ,  duc  de 
Lorraine,  sur  Bonrnonville.  Ce 
héros  sachant  tour-#É~tour  reculer 
comme  FaHus^^t  avancer  comme 
Annibal ,  vainq^nt  Télectenr  de 
Brandebourg  à  Tnrckheim,  en 
1675,  tandis  que  les  antres  gé- 
néraux de  Louis  XIV  soute- 
noient  la  gloire  de  ses  armes. 
Tant  de  prospérités  furent  trou- 
blées par  la  mort  de  Turenne^ 
Ge général,  la  terreur  des  enne- 
mis et  la  gloire  des  armr  3  Fran- 
çoises,  fut  tué  le  17  ju  llet  d^un 
eonp  de  canon ,  au  milieu  de  ^5 
Tistairos  y  dans  le  temps  qu'il  se 
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prépafoit'à  battre  MontéeucutL 
Le  prince  de  ^ondé  fit  ce  que 
Turenne  aiiroit  fait  ;  il  força  le 
général  Allemand  à  repasser  le 
RhirtI  Le  maréchal  de  Crégui  eut 
moins  de  bonheur ,  quoiqu'il  eût 
autant  de  courage  :  il  fut  mis  en 
déroute  au  combat  de  Con^sar** 
brûck ,  et  fat  fait  prisonnier  dans 
Trêves.  La  fortune  fut  entière- 
ment pour  les  François  en  1676. 
Le  duc  de  Vivonne ,  secondé  par 
du  Çiiesne ,  lieutenant  général 
de  l'armée  navale  de  France  j 
gagna  deux  batailles  contre  Bay- 
ter,  amiral  des  Hollande  ,  qui 
périt  danâ  la  dernière  (le  2  avril 
1676)  et  qui  fut  regretté  par 
Louis  XIV,  comme  un  grand 
homme.  Ce  monarqtfe  étoit  alors 
en  Flandre  ,  oiv  Condé  ,  Bou- 
cbain ,  Aire  et  le  fort  de  Linck 
reçurent  3es  lois.  La  campagne 
de  1677  s'onvrit  par  la  prise  de 
Valcncienn^s  et  de  Cambrai  :  la 
première  fut  emportée  d'assaut , 
et  l'autre  par  composition.  Phi^ 
lippe ,  duc  d'Orléans  ,  frère  uni- 
que du  roi  ,  gagna  contre  le 
prince  à' Orange  la  bataille  de 
Cassel,  lieu  célèbre  par  la  vie-* 
toire  qu'un  autre  Philippe  ,  roi 
de  France  ,  y  avoit  remportée 
35o  ans  auparavant.  Le  maréchal 
de  Créqui  battit  le  prince  Charles 
de  Lorraine  auprès  de  Stras- 
bourg,  l'obligea  de  repasser  le 
Rhin  ,  et  Tayant  repassé  lui- 
même  ,  assiégea  et  prit  Fribourg, 
Nos  succès  n'étoient  pas  moin*& 
dres  en  Flandre  et  en  Allemagne. 
Le  roi  forma  bii-même ,  en  1 678  y 
le  siège  de  G  and  et  celui  dTTpres, 
et  se  rendit  maître  de  ces  deux 
places.  L'armée  d'Allemagne  9 
sous  les  orc^res  de  Créqui,  mit 
les  ennemis  en  déronte  à  la  tête 
du  pont  de  Reinsfeld,  et  brûla 
celui  de  Strasbourg  ,  après  en 
«voir  oecupé  tous  les  forts  en  pré« 
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«enee  de  Farniée  ennemie.  Cette 
glorieuse  campagne  finit  par  la 

?aix  que  donna  Louis  XIV  k 
^Europe,  et  qui  fut  signée  par 
toutes  les  puissances  en  1678. 11 
y  eut  trois  traités  5  l'un  entre  la 
J?rance  et  la  Hollande  ;  le  a*  avec 
riEspagne  ;  le.  troisième  avec  Pem- 
pereiir  et  avec  l'Empire ,    à  la 
réserve  de  l'électeur  de  Brande*> 
bourg.  Par  ces  traités  la  France 
resta  en  possession  d&  la  Franche* 
Comté  9  qui  lui  fut  annexée  pour 
toujours  ,    d'une    partie    de  la 
Flandre  Espagnole ,  et  de  la  for- 
teresse de  Fribourg.  Ce  qu'il  y 
•ut  de  remarquable  dans  ce  traité  y 
signé  avec  les  Hollandois ,  c'est 
qu'après  avoir  été  l'unique  objet 
de  la  guerre  de  1671,  ils  furent 
les  seuls  a  qui  tout  fut  rendu. 
On  verioit  de  signer  cette  paix 
à  Nimègue,  le  io  août  167S  , 
lorsque  le  prince  d!Orange  tejitn 
vainement  de  la  roiiipre,  en  li-» 
^^rant  le  sanglant  et  inutile  oom^ 
'  but  do  Saiut*-Denis  9    où  le  duc 
de  Luxembourg  triompha  malgré 
la  ruse  et  la  mauvaise  foi  de  son 
adversaire.  Les  Auglois  y  perdi- 
rent deux  mille  hommes  de  lenrs 
meilleures  troupes,  et  les  Hol- 
landois firent  une  perte  encose 
'  plus    considérable.  Louis  XIV 
ayant  dicté  des  lois  k  TEurope , 
victorieux  depuis  qu'il  régnoit  , 
n'ayant  assiégé  aucune  place  qu'il 
n'eût  prise ,  à  la  fois  conquérant 
^t  politique ,  mérita  le  sumon^ 
de  Grand,  que  l'hôtel  de  vill9 
de  Paris  lui  déféra  en  i68o*  Co 
jpaonarque  fit  de  la  paix  im  temps 
.  ^e  conquête  :  l'or  9  l'intrigue  et 
la  terreur  lui  ouvrirent  les  portes 
de  Strasbourg  etdeCes&l;  le  duc 
4e  Mantoue,  a  ç[ui  appartenoit 
cette  dernière  ville  y  y  laissa  mettrç 
garnison  Françoise.  Louis  Xf  K, 
<iraint  par-tout ,  ne  songea  /qu'a' 
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pape  lunotcent  XI  ne  s'étant  pas 
montré  favorable  au  dessein  qu'a- 
voit  le  roi  d'étendre  le  droit  de 
régale  sur  tous  lès  diocèses  de 
sa  domination  ,  ce  prince  £^ 
donner ,  en  1^82,  vm^  décla- 
ration, par  le  Clergé  de  France  » 
renfermée  en  quatre  proposi- 
tions, qui  sont  le  résultat  de 
tout  ce  qu'on  avoit  dit  de  mieujç 
sur  la  puissance  ecclésiastique^ 
La  première  est  s  qm  U  Fape 
n'a  aucune  autorité  sur  le  tem^ 
porel  des  Rois  ;  la  seconde,  que 
le  Concile  est  au-dessus  du  Papei 
la  troisième,  que  Vusage  de  la 
Puissance  Apostolique  doit  être 
réglé  par  les  Canons  ;  et  la 
quatrième ,  qu*^  appartient  prin^ 
cipalement  au  pape  de  décider 
6$i  matière  de  Foi ,  mais  que  ses 
décisions  ne  sont  irréformables 
qu'après  que  ^Église  les  a  teçues,^ 
Louis ,  en  veillant  sur  l'Ëglise^ 
ne  ^égligeoit  pas  les  autres  par-* 
ties  de  son  empire.  Il  établit  une 
chambre  contre  les  empoison- 
neurs ,  qui  en  ce  temps-là  infeo^ 
toient  la  France*  Une  chaire  de 
droit  françois  fut  fondée ,  tandis, 
que  d'habiles  gens  travailloient 
à  la  réforme  des  lois.  Le  caaal 
de  Languedoc  étoit  navigable  de* 
puis  1 6  S  I .  Le  port  de  Toulon 
sur  la  Méditerranée  fut  cons- 
truit à  frais  immenses  ,  pouc. 
contenir  cent  vaisseaux  de  ligne  ^ 
avec  un  arsenal  et  des  magasins 
aJl^gihifiques.  Sur  TOcéan ,  le  port 
de  Brest  se  formoiè  avec  la  m^me 
|r^mdeur.  Bimkerque ,  le  Havre— 
de— Grâce  se  remplissoient  de. 
vaisseaux.  La  nature  étoit  ^forcée 
à  Rochefor;t.  Des  compagnies  de 
cadets dansJes  places,  de  gardes* 
marines,  dans  les  ports ,  furent 
instituées,  etcomposées  déjeunes 
gens  qui  appc^noient  tous  les 
arts  convenables  à  leur  profes<v 
Itiçp,  §Oj*s.  de$  maîtres  pajfss^îliin 
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'  trésor  public.  Soîximte  mille  ma-* 
telots  étoieiit  retenus  dans  le  de- 
voir par  des  lois  aussi  sévères  que 
celles  de  la  discipline  militaire. 
£nfm  9  on  comptait  plus  de  cent 
gros  vaisseaux  de  guerre ,  dont 
plusieurs  portoient  cent  canons. 
Ils  ne  restoient  pas  oisifs  dans 
nos  ports.  Les  escadres  sons  le 
commandement  de  du    Quesne  , 
Sîettoyoient  les  mers  infestées  par 
'  les  corsaires  de  Barbarie.  Alger 
fut  bombardé  en  1684,  et  les 
Algc»rienô  obligés  de  faire  toutes 
les  soumissions  qu!on  exigea  d'eux. 
Ils  *  rendirent   tous  les    esclaves 
Chrétiens  ,  et  donnèrent  encore 
de  l'argent.  L'état  de  Gênes  ne 
s-humiiia  pas  moins  devant  Louû 
XiV  que  celui   d'Alger.  Gènes 
a  voit  vendu  de  la   poudre   aAt 
Algériens  et  des  galères  aux  Es- 
pagnols; elle  fut  bombardée  la 
même  année,  et  n'obtint  sa  tran- 
quillité que  par  une  satisfaction 
demandée  avec  une  fierté  rigou- 
reuse. Le  doge ,  accompagné  de 
quatre   sénateurs,  vint  à  Ver- 
sailles faire  tout   ce  que  le  roi 
voulut   exiger  de   sa  patrie.  La 
loi  de  Gênes  est,  que  U  Doge 
perde  sa  dignité  et  son  titre  dès 
4ju'il  est  sorti  de  La  Ville  }  inais 
Xoais  voulut  qu'il  les  conservât. 
Un  ministre   ayant   demandé   à 
'CQ  magistrat  ce  qui  le  frappoit 
le   plus   à  Versailles  ?  -^  C'est 
de  m'y   voir  ,   répindit— il.    Des 
embassadeurs  qui  ée  disoient  en- 
voyés du  roi   de   Siam  (  Voyez 
IV.  Constance  )  pour  admirer 
*a  puissance,^  avoient  flatté,  l'an- 
ïiée   d'auparavant ,  le  goût   que 
le  monarque  François  avoit  pour 
les  choses  d'éclat.  Tout  sembk>it 
«lors  garantir  une  paix  durable  ; 
JLouis  XIV  y  coaiptoit  si  bien  , 
qu  il  signala  sa  puissance  par  un 
'.  coup  d'autorité  qui  donna  plu- 
sieurs sujets  à  r^glisej  m^s  ^i^ 
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malhenreiisement  en  enleva  beati-' 
coup    {>lus    à    l'état.    L'édit  de 
Nantes  ,  donné  par  Henri  IV 
en  faveur  des  Calvinistes  ,  fut  ré- 
voqué en  1 685.  Cette  révocation ^ 
qui  auroit  eu  des  effets    moins 
funestes,  si  les  courtisans  a  voient 
pu,  ce  qui  étoit  impossible,  per- 
suader   aux    peuples ,    qu'il    ne 
falloit  quun  Dieu  ,  quun    JRoi, 
et  un^  Beligion ,  en  eut  de  fort 
tristes  ^  par  les   violences   dont 
on  usa  pour  faire  adopter   une 
maxime  rejetée  par  les  Protes- 
tans  et  par  les  philosophes.  Les 
troupes  furent  employées  à  fair» 
des  conversions  ,  que  la  parole 
divine ,  le  bon  exemple  des  Ca- 
tholiques et  la  douceur  compa- 
tissante des  ministres  d'un  Dieu 
de  paix ,   auroient  bien    mieux 
opérées.  Près  de  cinquante  raill* 
familles,  en  trois  ans  de  temps, 
sortirent  du  royaume,  et  por- 
tèrent chejç  les  étrangers  les  arts, 
les  manufactures  et  les   trésors' 
de  la  France.  Une  Ligue  contre 
Louis  XIV  se  formoit  secrète- 
ment en  Europe  entre  le  duc  de 
iJavoie,  l'électeur  de  Bavière, 
l'électeur  de  Brandebourg,  de« 
puis  roi  de  Prusse ,  et  plusieurs 
autres  princes  ,   excités   par  le 
prince    ^Orange  ,    l'ennemi    le 
plus  implacable  de  Louis  XI V. 
I/empereur ,  le   roi  d'Espagne, 
en  un  mot  tous  les  confédérés 
de  la  dernière  guerre,  s'unirei^t 
à  eux.  Cette  Ligue ,  connue  soas 
le  nom  de  Ligue  d*Augsbourg, 
éclata  en  1687.  PoiVr   la  rendre 
encore  plus  formidable,  on  forœS 
le  projet  de  chasser  Jacques  II 
du  trône  de  la  Grande-Bretagne, 
et  d'y  placer  le  prince  Guillaume 
d'Orange,  Ce  dessein  fut  exécuté. 
Le  dauphin,  £ls  unique  durai, 
ouvrit  la  campagne  par  la  prise 
de  Philipsbourg ,  le  29  octobre 
168$  j.  SQn  armée  Victojrieus»  ^ 
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conduite  dans  le  Bas-Pàlatinatt 
depuis  Basle  jusqu'à  Coblentz, 
tout  fut  soumis  le  long  dullhin  ; 
suais  les  confédérés  ayant  réiuû 
leurs  forces,  les  Français  nban- 
âonnèrent  à  leur  approche  toutes 
les   places    qu'ils  avôient  prises 
depuis  le  siège  de  Philipsbourg. 
Xu'année  suivante,  i6()0,'fut  plus 
jheureuse.  Le  maréchal  de  Luxem- 
bourg ^ei^nti  ^  le  i"  jui\)et,  une 
liataille  contrôle  prince  de  IVaU 
tieck  ^  à    Fleurus,  La  Hotte  du 
iroi  9   commandée^  par  le  coaite' 
«de  Tourville ,  défit  dans  la  Man- 
tille les  flottes  d'Angleterre  et  de 
jHoIlande.  Catinat  se  rendit  maî- 
tre du!  Pas  de  Suse',  prit  Nice  , 
'Villefranche,  et  remporta  la  vic- 
toire de  Stafarde  contre  les  trou- 
pes du  duc  de  Savoie,  Le  prince 
jû'Orange  fut  obligé  de  lever  le 
siège   de  Limerick   en    Irlande. 
IVIons  dans  les  pays-Bas  ,  Va- 
lence en  Catalogne ,  Carmagnole 
et  Montmélian  en  Savoie ,  furent 
les  conquêtes  de  la  campagne  sui- 
^  vante.  Ces  succès  furent  contre- 
balancés par  la  perte  de  la   ba- 
taille navale   de  la   Hogue,  en 
1651 2.  Le  combat  dura  depuis  le 
matin  jusqu'à  la  nuit,  avec  des 
efforts  signalés  de  valeur  de   la 
jpart  de  nos  troupes  ;  cinquante 
>  de  nos   vaisseaux    combattirent 
contre  quatre-vingt-quatre.  La 
supériorité  du  nombre  Temporta. 
Les  François  ,  obligés   de  faire 
retraite,  furent  dispersés  par  le 
vent  sur  les  côtes  de  Bretagne 
et  de  Normandie;  et,  ce  qii'il 
y  eut  dé  plus  malheureux ,  Va- 
mirai  Anglois  leur  brûla  treize 
vaisseaux.  Cette  défaite   ;^r   la 
mer,  une  des  premières  époques 
du  dépérissement  de  la  marine 
ée  France  ,  fut  affoiblie  par  les 
Avantages    quon    remporta   sur 
terre.  Le  roi  assiégea  Namur  en 
^personne ,  prit  U  y{tîe  çti  bult 
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Jours ,  le  5  juin  1692  ,  et  ïé» 
châteaux  en  vingt-deux.  Luxètft-* 
hourg  empêcha  le  roi  Guiîlaunie 
de  passer  la  Mehaine  à  la  tôt6 
de  quatre^vingt  mille  hommes^ 
et  de  venir  faire  lever  le  Si«ge. 
Ce  général  gagna ,  peu  de  temjls 
après,  deux  batailles;  celle  d» 
Steinkerque  en  1692 ,  6t  celle  dfe 
Nerwinde  en  1693.  Peu  de  jour- 
nées furent  plus  meurtrières  et 
plus  glorieuses.  L'année  1^94% 
remarquable  par  la  disette  qu'on 
souffrit  en  France ,  ne  le  fut  ptfr 
aucun  succès  éclatant.  La  cam- 
pagne de  I G9  5  se  réduisit  à  la 
prise  de  Casai,  dont  les  forti^ 
iications  furent  rasées  entière- 
ment. Comme  les  recrues  se  faî- 
Soient  difhcilement  en  169S  ,  de» 
soldats  répandus  dans  Paris  en- 
levoient  les  gens  propres  à  por- 
ter les  armes,  les  enfermoieiit 
dans  des  maisons  ,  et  les  ytii'- 
doient  aux  oôiciers;  Ces  Maisoiis 
s'appeloient  des  fours  :  il  y  eix 
AVfiit  trente  dans  là  capitale.  Le 
roi  ,  instruit  de  cet  attentât 
contré  la  liberté  publiqiae,  qiie 
le  magistrat  n'avoit  osé  réprimer 
de.  vcrainte  de  lui  déplaire,  fit 
arrêter  les  énroleurs,  ordoiiila 
qu'ils  fussent  jugés  dans  tout» 
la  rigueur  des  lois ,  rendit  la  li- 
berté à  ceux  qui  Ta  voient  perdue 
par  iraude  ou  par  violence ,  et 
dit  qu'iZ  voulait  être  servi  pbr 
des  soldats»  et  non  par  des  e^ 
cîaves.  On  s'àttendoit  à  de  grands 
.  événemens  du  côté  de  l'Italie  en 
1696.  Le  maréchal  de  Catinat  , 
qui  àvoit  remporté  l'importante 
victoire  de  la  Marsailîe ,  en  1 693  , 
sur  le  duc  de  Savoie ,  éloit  campé 
à  deux  lieues  de  Turin.  Ce  prince, 
las  de  la  guerre ,  conclut  un  ac- 
commodement avec  la  France, 
le  18  septembre  1696.  Par  ce 
traité  Louis  XIV  l\ii  rendit  tbitt 
Xt  ^u  il  aVoit  pris  pendant  ift 

114 


\ 


|04      lorfi 

4 

|;iiierte,  lui  payât  quatre  million!, 
çiit  là  vallée!  de  Barcelohétte  en 
^change  de  pi^ierol ,  e^  maria 
le  duc  djp  Bourgogne  oyec  la.  elle 
aînée  du  duCf  Cette  paix  lïarti- 
çuli^re  fut  suivie  de  la  paii  gé.- 
IÇlërale  ,  signée  à  Rysvrick  le  di^ 
octobre  1697,  Lés  eaux  Aà  Rhiù 
furent  prises  pour  bornés  dç  1* A.l- 
iemagne  et  de  la  France.  Louis 
ici K  garda  çé  quil  possèdoit  e^- 
deça  de  ce  fleuvç  ji  et  rendit  cç 
qu'il  avûit  conquis  au-delà.  lï  re^ 
connut  le  prince.  ^Orange  pp.uy 
Xoi  d' Angleterre,  ^eà  Espagnols 
recouvrèrent  ce  que  l'on  avoit 
pris  si)|;  e.u3ç  depuis  le  traitjé  de 
X^imègûe?  qui  servit  presque  parr- 
tout  die^  fondement  a  celui  de 
jlyswiçk.  Cette  paix  fut  préci- 
?itée. ,  par  le  seul  motif  de  son- 
îger  les  peuples,  accablés  par 
1  inisère ,  et  par  des  irnpôtjs 
XDultipliés  sous  ;vingt  noms  dif- 
lërens,  quiaugmentojent  encore 
ce  ti;e  misère.  /(  y  a  dix  arîs, 
4it  aio^s  Louis  XIV,  ^we  je  n^e 
irpùv0  oUigé décharger  rties  ptii'^ 
"pies  f  mais  4  Va^enir  je  vais  me 
faire  uri  plaisir  extrême  de  lès 
soulager.  Pontchartrain  lui  ayant 
proposé  d'abattre  tous  les  bâti— 
inei^s  àç  la  place  de  Vendôme, 
#t  d'^  rebâtir  une  autre  dont 
jRîansard  donneroit  le  dessin , 
le  roi  répondit  :  Louyois  l'a  fait 
faire  presque  malgré  moi,  Tou^ 
éés  messieurs  les  ministres  veu,^ 
lent  faire  quelque  chose  qui  leur 
fasse  honneur  auprès  de  ia  pos-- 
àérité.  Ils  ont  trouvé  le  secret 
de  me  faire  passer  en  Europe 
pour  un  homme  qui  aime  toutes 
èes  uanité^—là,  Mad.  de  Main- 
tenon  est  témoin  dès  ôhagrins 
^ue  Louvoîs  ef  la  Feuilladç  m^ont 
'^donnés  là^essus  ;  je  ^eux  me  les 
'  épargner  désormais ,  et  quon  ne 
me  propose  rien  d'approchant. 
.'^(^  jnoïh  peuple  soit  bien  nourri  f 
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J4  serMi  toujours  as^ez  bien  log^ 
(  Voyez  B^tLiî^t)  L'Europe  ^. 
promettoiteii  vain  le  repos  aprè^ 
une  giierçe  si  lo/igue  et  si  çrnelîe, 
après  tant  de  sang  répandu,  après 
les  malheurs  dç,  tant  d'états.  De- 
puis  lojig-t^.mps  les   puissances 
soupir  oient  dans  l'attente  de  lî^ 
'succession  d'Espagnç  ;  Charles  II, 
mort  sans  eof'ans.  en  1700.  laissa 
sa  couronne  à  Bhilippe  de  France^ 
duc  d' aAjo^u.  Ce  prince  prit  pos-f 
cession  de,  cet  important   héri- 
tage soMS  le  no,m  de  Philippe  V. 
Lorsqu*i\   fut   déçkré   roi  à    la 
cour  de.  Versailles,  Louis XI r 
lui  dit  ;  Mon  j^Is ,  vous,  deve^ 
é^re  bon  Espagnol  i  mais  n'ouj 
hliez  jamais   quç    vous    êtes   né. 
François.  Les  potentats  de  I'Eut 
rope ,  alarn^és  de   voir  la  morr 
^^cbie  l^spagnole  souçiise  à  la 
France,  s'unirent  presque  tou^ 
contre  elle.  Les  alUés   n^çurent 
d'abord   pour  objet  que  de  dé- 
rpembrer  ce  qu'ils;  pourroient  de. 
cette  ricl\^e  successioix";  et  ce  ne. 
fut  qu'après  plusieurs  avantagea^ 
qu'ils  prétendirent  pter  le  trône. 
^Espagne  à  Philippe,  La  guerre, 
commença  par  l'Italie.  L'empe- 
reur, voulant  prociirer  ce  trôn^e. 
à  rarchiduc   Chqrles ,  y  envoya 
le  prince  Eugène  ayec  une  ar- 
mée   considérable.    Il  se  rendit 
maître  de  tout  le  pays  d'entre 
l'Adige    et  l'Adda,  et  manqua 
"4e  prendre  Crémone  en   170a  : 
{Voyez  son  article.)  Les'  prer 
ipi^'îres    années  de  cette  guerre 
furent   mêlées  de  succès   et   4e 
'  ce  ver  s  ;   mais  l'année  1.^704  vit 
changer    la    face    de    llËurope. 
L'Çspagne  fut  presque  conquise, 
par  )ë  Portrtgal ,  qui  venoit  d*enp 
trer  dans  la  grande, alliance ,  et 
4ont  les  troupes  ^toient  forti- 
fiées   de  celles    d'Angleterre  «t 
de  Hollande.  L'Allemagne  fut  e^^ 
un  momant  délivré^  de$.  fsKOA 
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Mis.  X^s.  aUiés ,  commandés  pat 
4e  prince  Eugène  ,  par  Marlho^ 
yrough ,  par  le  prince  de  Bade, 
taillèrent  en  pièces ,  le  t3  août. 
Il  Hochstet  •  Tarmée  Françoise 
commandée  par  Tallard  et  Mar- 
chin.  Cette  bataille ,   dans  la-r* 
quelle   vingt-sept   btataillpns   et 
Quatre  régi^iens  de  dragons  fur 
jfeiit    filets   prisonniers ,    dou^e 
^ilie  hommes  tués,  trente  pièces 
Aé  cane;}  prises ,  nous  ^tà  cent 
lieues  d*e  payç ,  et  du    Danube 
nous  jeta  çur  le  Rhin;  L'année 
1705,    plus    glorieuse  pour  la 
France ,  fut  funeste  à  l'Espagne, 
ïîice   et  Ville  —  Branche   furent 
prises  ;  la  victoire  de  Cassano , 
X  o  août ,  fut  disputée  au  prince 
JEugène  par  le  duc  de  V^çridôme 
ç^vec  avantage  ;  la    Champagne 
garantie  d'invasion  par   VilLars. 
Mais  Tes  se  leva  le  siège  de  Gir 
braltar  ;  les  Portugais  se  reridi-r 
rent  maîtres  de  queltjues  place;? 
importantes;  Barcelone  se  ren- 
dit à  l'archiduc  d'Autriche  ,  le 
concurrent  dç  Philippe  V  dans 
la    succession  :   Gironne  se  dé- 
clara   pour  lui  :  la   bataille   de 
llamiilies  fut  perdue  par  Villes 
roi  ,    malheureux    en   Flandre  , 
après  l'avoir  été  eri  Italie;  An- 
'Vers  ^  Gand ,  Ostende  et  plusieurs 
antres  villes  furent  enlevées  à 
la    France.   L'année    1706    fut 
encore  plus  malheurepse  que  la 
précédente  Le  maréchal  de  V'ille^ 
roi  fuÉ^ vaincu,  le  23  mai  ?  à  la 
bataillé    de    Raniillîes  près    (^e 
Nainur.  Alcantara   en   Espfigne 
t^mba  entre  les  mains  àes  en,-^ 
nemis,  qui,  profitant  de  cet  avaiir 
tage,  s^avancèrent  jusqu'à  Madrid 
et  s'en  rendirent  les  maîtres.  On 
tenta  vainement  de  prendre  Tu- 
rin ;  le  duc  ^Orléans  fut  défait 
par  le  prince  J^tf^'è)!^  devant  cette 
yille,  délivrée  par  cette  bataille. 
I^e  Epauvais  succès  de  ce  siège  i\t 


perdra;  le  Milanez,  ]e  Modénois, 
et  presque  tput  ce  que  l'Espagne 
avoit  en  Italie.  L^s  François  n'é-» 
toient  pas  pourtant  découragés  ; 
ils  unirent  à  contribution  ,  en 
1797  ,  tout  le  pays  qui  est  entré 
le  Mein  et  le  Nekor ,  après  que 
le  maréchal  de  Villars  eut  forcé 
les  lignes  de  Stoîhoffen.  Le  ma-» 
féchal  de  Berwiek  remporta  à 
Almanza,  le  25  avril  de  la  même 
année,  une  victoire  signalée,  sui-r 
vie  de  la  réduction  des  royaumes 
<1q  Valence  et  d'Aragon.  Le  che- 
valier de  Forbin  et  Duguay-r 
Trouin  se  distinf^uèrent  s^ir  mer, 
battirent  les  flottes  ennemies  en 
diverses  rencontfcs,  et  firent  des 
prises  considérables.  La  fortune  né 
favorisa  pas  les  B'i'ançois  en  1 708  , . 
soit  en  -Allemagne,  spit  en  Italie» 
La  ville  deLille'fut  reprise  par  les 
alliés,, qui  ayoient  gagné,  peu  de 
temps  auparavant.Jabfltailled'Oit- 
denarde.  Les  impériaux  .  qui  s'é*^ 
tojent  rendus  maîtres  du  royaume 
de  Naples  l'année  précédente, 
s'emparèrent  du  duché  de  Man- 
toue  ,  pendant  que  les  Anglois 
conquirent  le  Port— Mahon.  Lé 
cruel  hiver  de  1709  acheva  d,ë 
désespérer  la  France  -les  oliviers, 
les  orangers,  ressource  des  pro- 
vinces méridionales,  périrent': 
presque  tous  les  arbres  fruitief^s 
gelèrent;  il  ny  eut  point  d'espc- 
rance  de  récolte.  Le  décourage-* 
ment  augmenta  avec  la  misère. 
Louis  XIV  demanda  la  paix,  et 
n'obtint  que  les  réponses  les  plus 
dures.  Déjà  Marlborougk  avoît 
pris  Tournai,  dont  Eugène  avoit 
couvert  le  siège  ;  déjà  ces  deux 
généraux  marchoient  |)our  in- 
vestir Mons.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars rassemble  son  armée,  marche 
au  secours,  et  leur  livre  bataille 
près  du  village  de  Malpl.iqnet  : 
il  la  perdit  et  fut  blessé  ;  m::îs 
cette  défaite  lui  acquit  autant  ôa 
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gloire  qu'une  victoire.  Les  enne- 
nis  laissèrent  sur  le  champ  de*^ 
latailie  iiooo  hommes  tués  ou 
blessés;  les  François  nenpMEdi- 
rent  que  8000.  Le  marécoal  de 
.Bouliers  fit  la  retraite  en  si  ^on 
ordre ,  qu'il  ne  laissa  ni  canons  , 
Bi  prisonniers.  Le  roi  ferme  dans 
l'adversité  ^  mais  vivement  affligé 
^es  malheurs  de  ses  peuples  et 
de  la  résistance  de  ses  ennemis  , 
envoya  en    1710    le  maréchal 
^UxelLes  et  le  cardinal  de  Pa^ 
lignac ,  pour  demander  la  paix. 
\    Il  porta  la  modération   )usqu'à 
promettre  de  fournir  de  l'argent 
AUX  alliés ,  pour  les  aider  à  ôter 
la  couronne  à  son  petit- fils,  ils 
vouloitnt    plus   :    i!s   exigeoient 
qu'il  se  chargeât  seul  de  le  détrô- 
ner n  et  cela  dans  l'espace  limité 
de  deux  m  ois.  Cette  demande  ab- 
surde fit  dire  au  roi  :   Puisqu'il 
faut  que  je  fasse  la  guerre ,  j'aime 
mieux  la  faire  à  mes  ennemis  qu*à 
.mes  en  fans. "Pressé  de  toutes  parts^ 
dénué  de  secours,  il  dit  un  jour 
en  plein  conseil,  en  versant  des 
larmes  :  Je  ne  puis  donc  faire  ni 
la  paix,  ni  la  guerre.  Cependant 
il   continua  In   guerre ,  quelque 
malheureuse  qu'elle  fut.  Philippe 
cinq    battu    près   de   Saragosse , 
fut  obligé   de  quitter  la  capitale 
de  ses  états ,  et  y  rentra  par  une 
victoire.  Les  négociations  pour  la 
paix*  recommencèrent  en  171 1, 
année  de  la  mort  de  l'empereur 
Joseph ,  et  elles  eurent  un  effet 
beureux  (  Koy^z iv.  Gauthier) 
auprès  d'Anne  reine  d'Angleterre. 
Une  suspension  d'armes  fut  pu- 
bliée entre  les  deux  couronnes  le 
34  aoûr  17H.  On  commença  en- 
fin à  Utrecht  des  conférences  , 
pour  une  pacification   générale. 
La  France   n'en  fut  pas  moins 
dans  la  consternation  :  des  déta<* 
.#hemens  considérables    envoyés 
par  h  -prmcQ  Eugjtae^  AVoitht 
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ravagé  une  partie  de  la  Cbui^ 

Sagne  et  pénétré  jusqu'aux  portea 
e  Hheims.  L'alarme  étoitàVer-* 
«ailles,  comme  dans  le  reste  dii 
royaume.  Les  secpurs  que  Loui^' 
XIV  tira  de  ses  sujets  dans  cet 
temps  de  détresse ,  lui  fii'ent  sen* 
tir  qu'un  roi  est  un  homme  qui  \ 
besoin  des  autres   hommes.  Le 
préambule  de  l'édit  du  dixième  ,. 
publié  en  17 10,  est  d'un   styl^ 
moins  despotique  que  les   éditi 
précédens.  Ce  prince,  dans  seâ 
temps  de    prospérité  ,    choqué 
qu'un  magistrat  eût  dit ,  le  tud 
et  r Etat,  l'avoit  interrompu ,  en 
disant  :  VEtat ,  c'est  moi.  Mais  il 
commença  à  connoître  que  dani 
un  Etat  bien  constitué,  le  chef 
ne  doit  jamais  se  séparer  du  corps. 
L'adversité  lui  donna  encore  de 
nouvelles  leçons.  La  mort  de  son. 
fils  unique  le  duc  de  Bourgogne, 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  leur 
fils  aîné ,  enlevés  rapidement  et 
portés  dans  le  même  tombeau; 
le  dernier  de  leurs  enfans  mori-^ 
bond  :  toutes  ces  infortunes  do« 
mestiques,  jointes  aux  étrange» 
res ,  firent  regarder  la  fin  de  son 
règne  comme  un  temps  marqué 
par  la  calamité ,  ainsi  que  le  com- 
mencement l'avoit  été  par  la  foiw 
tune  et  par  la  gloire.  Au  milieu 
de  ces  désastres ,  le  maréchal  Je 
Villars  force  le  camp  des  ennemis 
à  Denain  le  24   juillet  17 12,  et 
S9uve  la  France.  Cette  victoire 
est  suivie  de  la  levée  du  siège  de 
Landrecie  par  le  prince  Eugène^ 
de  la  prise  de  Douay  ,  de  celle  du 
Quesnoy ,  et  de  celle  de  Bouchain. 
Tant  d'avantages  remportés  an 
une^seule  campagne,  mirent  les 
alliés  hors  d'état  de  continuer  la 
guerre,  et  accélérèrent  la  con- 
clusion de  la  paix  générale.  Elle 
fut  signéeà  Utrechtpar  la  France 
et  l'Espagne,  avec  l'Angleterre, 
la  Savoie  2  le  Portugal  ^  kf  rossa 
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9t  la  Hollande ,  le  1 1  avril  17 1 3  ; 
et   avec  l'empereur  le   1 1  mnrs 
2714,  à  Rastadt.  Par  ces  cli£fé- 
rens  traités  Louis  XI y  reconnut 
l'électear  de   Brandebourg,  roi 
de  Prusse;  il  rendit  à  la  Hollande 
ce  qu'il  possédoit  dans  les  Paj's- 
Has  Catholiques  ;    il  promit  de 
faire  démolir  les  fortifications  de 
X>ttnkerqne  :   les    frontières   de 
l'Allemagne  restèrent  dans  Tétat 
où  elles  étoient  après  la  paix  de 
Hyswick.  Les  dernières  années  de 
JLouis  XIV  auroient   été  heu^ 
jreuses,  sans  l'ascendant  que  le 
jésuite  le  Tellier  prit  sur  son  es- 
prit. Sa  vieillesse  fut  accablée  de 
soucis,  à  cause  de  l'alFtiire  de  la 
Constitution ,  dont  ce  jésuite  le 
fatigua  jusqu'à  ses  derniers  ins- 
tans.  La  mort  de  Louis  fut  celle 
d*uu  héros  Chrétien  ,  qui  quitte 
la  vie  sans  se  plaindre ,  et  les 
grandeurs  sans  les  r^retter.  Le 
courage  d'esprit  aveô  lequel  il  vit 
sa  fin ,  fut  dépouillé  de  cette  os- 
tentation répandue  sur  toute  sa 
iriCé  Pourquoi  pleurez^'ous  ,  dit- 
il  à  ses  domestiques  ?  Vous   avez 
dé  depuis  hng-^emps  vous  pré-^ 
jparer  à  me  perdre*  "RT avez  ^  vous 
€ru  immortel  ?  Sa  grandeur  d'ame 
alla  jusqu'à  avouer  ses  fautes.  U 
xacommanda  à    son    successeur 
«  de  soulager  ses  peuples ,  et  dé 
ne  pas  l'imiter  dans  sa  passion 
pour  la  gloire ,  pour  la  guerre , 
pour  les  femmes,  pour  les  bâti- 
mens.  »  Passion  ruineuse  pour  le 
peuple ,  épuisésous  ce  long  règnp 
par  la  surcharge  des  impositions 
tet  par  la  dureté  de  la  perception. 
Il  expira  le  premier  septembre 
1715,877  ans ,  dans  la  78*  an- 
«^  de  son  règne.  Il  vit  avant  sa 
mort  quatre  rois  en  Danemarck , 
quatre  en  Suède  ,  cinq  en  Polo- 
gne ,  quatre  en  Portugal ,  trois  en 
Espagne,  quatre  en  Angleterre, 
p^i&  «iBpexçHrs  i  neuf  pajie»  ^  ci 
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pins  ée  cent  antres  princes  dltalie 
ou  d'Allemagne.  Quoiqu'on  lui 
ait  reproché  des  petitesses  et  un 
peu  de  fiel  dans  son  zèle  contre 
la  Jansénisme;  sop  asservisse- 
ment aux  volontés  de  son  dernier 
confesseur;  (  Koy.V.  No  ailles,) 
trop  de  hauteur  avec  les  étran- 
gers dans  ses  succès  ;  de  la  foi— 
blesse  pour  plusieurs  femmes  ;  do 
trop  grandes  sévérités  dans  des 
choses,  personnelles  ;  (  Voyez 
ÏL  Voisin.  )  des  guerres  légère- 
ment entreprises  ;  l'embrasement 
'du  Palatin at  ;  cependant  ses  gran- 
des qualités ,  mises  dans  la  ba- 
lance, l'emportent  peut- être  sur 
ses  fautes.  La  postérité  admirera 
dans  son  gouvernement  une  con- 
duite ferme  ,  noble  et  suivie  y 
quoique  trop  absolue  ;  dans  sa 
cour ,  le  modèle  de  la  politesse  , 
du  bon  goût  «t  de  la  grandeur. 
U  gouverna  presque  toujours  sei 
•ministres,  loin  d'en  être  gouverné. 
Un  de  ses  principes  étoit  qu'après 
un  mûr  examen,  il falloit  prendr» 
soi-même  un  parti ,  et  le  suivre 
avec  fenveté.  Mes  fautes ,  disoit- 
i},  sont  venues  de  ma'complai'm 
sance ,  et  pour  mètre  laissé  aller 
trop  nonchalamment  aux  avis  des 
autres*  Rien  nest  si  dangereux 
que  la  foiblesse ,  de  quelque  na^^ 
ture  qu*elle  soit.  Il  eut  des  maî- 
tresses ;  (  Voyez  Fontanges  . .  • 
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LiÈRE.  )  mais  si  elles  firent  donnée 
des  places ,  des  emplois ,  elles  ini« 
âuèrent  rarement  dans  les  affaires 
générales.  D*eilieurs,  ses  passions 
amoureuses  cessèrent,  depuis  que 
Mad.  de  Maintenon  eût  fixé  son 
cœur,  et  lui  eût  inspiré  le  goût 
de  la  vertu ,  l'amour  de  it  reli- 
gion, et  même  l'esprit  de  piété. 
Les  esprits  forts  n'osèrent  jamais 
se  montrer  devant  lui  :  à  sa  cour 
on  vit  des  hypocrites,  sur-tout 
dans  tes  dermères  ann^s  de  sea 


V 


5o8       t  O  U 

règne;  mais  les  libertins  et  lés 
faux  philosophes,  furent  con-v 
traints  de  se  cacher.  S'il  aima  les^ 
Jonanges,  il  souflFrit  Quelquefois 
la  contradiction.  Dans  sa  vie  pri- 
vée ,  il  fut  à  la  vérité  trop  plein 
(lésa  grandeur,  mais  afïable,  ne 
donnant  point  à  sa  mère  de  part 
«u  gouvernement ,  mais  remplis- 
sant avec  elle  tous  les  devoirs 
il' un  fils  ;  infide41e  à  son  épouse  y 
taais  observant  tous  les  devoirs 
de  la  bienséance  :  bon  père ,  bon 
piaitre ,  toujours  décent  en  pu-i. 
blic ,  laborieux  dans  le  cabinet , 
exact  dans  les  affaires,  pensant 
juste,  parlant  bien,  et  aimable 
fivec  dignité.  H  avoit  voulu  pin- 

^^  Rieurs  fojs  goûter  les  douceurs  de 
Tàmitié  ;  mais  elles  sont  peu  fai- 
tes  pour  les  rois.  J'ai  cherché  des 
amis ,  disoit-il ,  et  je  n'ai  trouvé 
que  dps  iiitrigatis»  N'éprquvant 
de  la  part  des  courtisans  que  des 
sentimens  qui  ne  répondoient 
point  aux  siens ,  il  disoiti  l^outes 
les  fois  que  je  donne  une  place 
vacante  ^  je  fais  cent  mécontens 
çt  un  ingrat.  (  Voy,  Mai^tenon.) 
On  se  souvient  encore  de  plq— . 
sieurs  de  ses  reparties,  les  unes 

I  pleines  desprit,  les  autres  d'un 
£jrAnd  sens.  Le  marquis  de  Ma- 
î'U'uux  officier  général,  homme 
\ni  peu  brusque,  avoit  f)erdu  un 
bras  dans  une  action ,  et  se  plai-« 
gnoit  au.  roi,  qui  Tavoit  récom- 
pensé autant  qu'on  le  peut  faire 
pour  un  bras  cassé  :  Je  voudrois 
^voir  perdu  aussi  L'autre ,  dit-il , 
çt  ne  plus  servir  Votre  Majesté^ 
•r^Xen  serois  bien  fâché  pour 
vous  et  pour  moi ,  lui  répondit  le 
roi  ;  et  ce  discours  fut  suivi  d'un 
bienfait.  -^Lorsque  Fontchar-^ 
irain  fut  nbnjimé  chancelier  :  Je 
suis  assuré,  lui  dit  le  roi,  que 
fai  eu  plus  de  plaisir-  à  vous  don^ 
ner  cette  place,  que  vous  nen 
i^ez  eu  à  le^  reçevair.  Le  pripce  de 
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Condé  Tétant  venu  saluer  ,  aprft» 
le    gain    d'une    bataille     contre. 
Guillaume  III  ;  le  roi  se  trouva 
sur  le  grand  escalier ,  lorsque  le 
prince  qui  avoit  de  la  peine  k 
monter  à  cause  de  sa  goutte  ,  s'é- 
cria :  SlkB  ,  je  defliande  pardon  à 
Votre  Majesté  >  si  je  la  fais  at- 
tendre^  — Mon  cousin.,   lui  ré^ 
pondit-  le   rjQÎ ,  ne  vous,  pressez 
pas  ;  on.  ne  saur  oit  marcher  bien 
vite,  quand  on  est  aussi  chargé 
de  lauriers  que  vous  Vêtes.  —-Le 
maréchal  du  Plessis  qui  ne  put 
faire  la  campagne  de    1^7»  ,    à 
cause  de  son  grand  âge  ,  aj^ant  dit 
au  rx>i  i  «  Qu'il  portoit  envi«  à 
ses  enfans  qui  -avoient  l'honneur 
de  le  servir  ;  que  pour  lui ,  il  sou- 
baitoit  la  mort ,  puisqu'il  ne  lui 
ëtoit  plus  propre  à  rien  ;  »  le  roi 
lui  dit ,  en  l'embrassant  :  JU oyi- 
sieur  le  Maréchal  i  on  ne  tra-*. 
vaille  que  pour  approcher  de  Uk 
réputation  que  vous  avez  acgiUse^ 
Il  est  agréable^  de  se  reposer  après 
tant  de  victoires.  —Un  des  mu-i 
siciens  de  sa  chapelle  ayant  tenu 
des  propos   indécens   contre  wi 
prélat ,  levêque  se  troiuvant  dan& 
la  tribune  -du  roi ,  lui  dit  que  ce 
musicien  perdoit  sa  voix  :  I^ouis 
JSr/^ pénétrant  l'intention  dé  l'é-i 
yêque,  lui  répondit  :  Dites  qu'il 
chante  bien ,  mais  qu'il  parle  mal.., 
l>a  discipline  ne  pouyoit  pas  être 
beaucoup  plus    sévère  chez  les 
Romains ,  que  dans  les  belles  an- 
nées de  Loitis  XIV.  Ce  prince 
passant   ses  troupes  en   revue , 
frappa  d'une  baguette  la  croupe 
d'qn  cheval.  Le  cavalier  ayant  été 
désarçonné   par  le    mouvement 
que  fit  le  chevaj  a  cette  ocaa-i 
sion,  fut  renvoyé  sur-le-champ, 
comme  incapable  de  servir.  DanSt 
le  temps  que  ce  monarque  tra-; 
vailloit  à  établir  une   discipline^ 
austère    et   inviolable    dans  sesL 
tjroupes  ,  il  ç)ierçt^a  l'p.çciiiiiia 
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d*tfn  donner  Inî-inéniii  nti  exem- 
ple remarqnaine.  L'armée  com- 
mandée parle  g^rand  Coudé  ayant 
campé  dans  un  endroit  où  il  n^ 
avoit  qu'une  maison ,  le  roi  or- 
donna qu'on  la  gardât  pour  le 
-  prince.  Condé  voulut  en  vain  se 
'^  défendre  de  l'occuper;  il  y  fut 
forcé.  Je  ne  suis  que  volontaire  , 
dit  le  monarque  ,  et  je  ne  sauf'*- 
frirai  point  que  mon  Général  soit 
sou^  la  toile,  tandis  que  foccu^ 
perai  une  habitation  commpde,u% 
Ce    qui    immortalise  '  sur -^  tout 
Louis  XIV,  du  moins  dans  l'es- 
prit des  artistes  (  car  les  cultiva- 
teurs et  les  artisans,    les  deux 
classes  les  plus  utiles ,  n'attachent 
pas  le  même  prix  aux  faveurs  ré- 
pandues sur  les  beaux  arts  ) ,  c'est 
la  >  protection   qu'il   accorda  aux 
sciences.   C'est  sons    son   règne 
qu'on  vit  éclore  ces  chefs-d'œuvre 
d'éloquence ,  d'histoire ,  de  poé- 
sie ,  qui  feront  l'éternel  honneur 
•  de  la  France.  Corneille  donna  des 
leçons  d'héroïsme  et  de  grandeur 
d'ame ,  dans  ses  immortelles  tra^ 
gédies.  Racine  s'ouvrant  une  au- 
tre  route  ,    £t  paroitre  sur  le 
théâtre  une  passion  que  les  an— ; 
eiens  poètes    dramatiques    n'b— 
voient  guère  connue ,  et  la  peignit 
des  couleurs  le&  plus  touchantes. 
Despréaux  dans  ses  Epitres  et 
dans  son  Art  poétique ,  se  rendit 
l'égal   d'Horace.  Molière   laissa 
bien  loin  derrière  lui  les  comiques 
de  son  siècleet  de  l'antiquité. .  La 
Fontaine  efiaça  Esope  et  Phèdre , 
en  profitant  d»  leurs  idées.  Bos" 
suet  immortalisa  les  héros  dans 
ses  Oraisons  funèbres ,    et  in^ 
truiëit  les  rois  dans,  son  Histoire 
universelle.  Fénélon^  le  second 
des  hommes  dans  l'éloquence ,  et 
le  premier  dans  l'art  de  rendre  la 
vertu  aimable,  inspira   par  son 
Télémaque  la  justice  et  l'huma- 
aiité.  Dans  le  mdiae  teipps  ok 
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notre  littérature  s'enricbissoit  de 
tant  de  b;eaux  ouvrages,  le  Pous^ 
sin  faisoit  ses  tableaux, «Pu^rf  et 
Girardon  lettts  statues;  le  Sueui^ 
peignoit  le  cloître  des  Chartreux^ 
et  le  Brun  les  batailles  d'>4/rara/t.« 
dre;  Perrault  tt  Mansardîoùr^ 
nissoien^  des  modèles  aux  arc^i<* 
tectes  de  toutes  les  nations  ;  Bi- 
quet creusoit  le  canal  de  han-»* 
gnedoc  ;  le  Nôtre  traçoit  les  jar-« 
dins  de    Versailles  ;    QuinauU  , 
créateur  d'un  nouveau    genre  ^ 
,s*assuroit  l'immortalité   par   ses 
poèmes  lyriques ,  et  LulUdonnoit 
à  notre  musique  naissante  de  la 
douceur    et  des    grâces   :   enfin 
Descartes,  Huyghens ,  VHospi^ 
tal ,    Cassini  ,    acquér oient  des 
noms  célèbres  dans  l'empire  des> 
sciences;  Louis  XIV  encouragea 
et  récompensa  la  plupart  c^-ees 
grands  hommes  ;  et  le  même  mo**. 
narque    qui    sut     employer  les 
Condé,  les  Tiirenne  t  lesLuxem" 
bourg ,  les  Créqup,  les   Catinat , 
les   Vauban ,  les   Vendôme ,  les 
Villars  dans  ses  armées  ^  les  dit 
Quesne  t  les  Tnurville,  les  Du-* 
guay-'Trouin  dans  ses  escadres  ; 
les   Colbert ,    les  Louvois ,    les 
Torcy^,  les.  }3eaiivil tiers  dans  se» 
cabinets;  choisit  les  Boileau  et 
les  Baçine  pour  écrire  son  Hls-* 
toire  ;  les  Bosmet ,  les  Fénéion  , 
les  Montausier  pour  instruire  se» 
enfans  ;    et  les   Fléchier  ,    les 
Bpurdaloue ,  les  MassiUon -poivc 
l'instruire  lui-même.  Son  pre-* 
mier  parlement  avoit  Mole ,  La^m 
moignon   pour  chefs;  Talorr  et 
Daguesseau  pour  organes.  Malgré 
tant  de  grands  hommes ,  choisi» 
ou  favorisés  par  Louis  XIV,  ce 
prince  a  depuis  quelque  temps 
une  foule  de  détracteurs ,  aax-^ 
quels  nous  répondrons  par  cette 
réflexion   de    d*Alembert.   «   Le 
moyen  le  plus  sûr  peut- être j^ 
dit  eçt  éeriiraio^  d  apprécier  let 
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rois  «  c'est  de  les  juger  par  tes 
hommes  à  qui  ils  accordent  leur 
conBanc^.  LoiUs  XIV  donna 
pour  gouverneurs  è  son  lils  et  à 
won  petit -fils  les  deux  hommes 
les  plus  vertueux  de  la  cour  ^  et 
sur-tont  les  plus  déclarés  contre 
l'adulation  et  la  bassesse  ,  Mon^ 
tausier  et  BeauvitUers  ;  pour  pré- 
cepteurs ,  les  deux  plus  illustres 
prélats  de  Kégîise  de  France,,  Bos^ 
tuei  et  Fénélon^,.  Qu^on  joigne 
k  tant  d'exceîlens  choix  pour  un 
seul  objet,  ceux  de  Turenne ^ 
4!e  Condé  g  de  Luxembourg ,  de 
Colben  et  de  Louvois.  Qn*on  y; 
Jpigne  le  goût  exquis  avec  lequel 
le  monarque  sut  apprécier  par 
Ini-méme  les  talens  si  précieux 
_  de  Deipréaux  et  de  Racine ,  de 
^Unault  et  de  Molière.  Qu'on  y 
Joigne  enfin  l'honneur  qu'il  eut- 
d'avertir  sa  cour  et  toute  la  na- 
tion du  mérite  de  ces  grands  écri- 
vains ;  et  on  conclura  ^  pour  peu 
qu'on  soit  juste ,  que  si  Louis  XIV 
a  été  trop  encensé  par  la  flatte- 
rie ,  il  a  été  digne  aussi  de  rece^ 
voir  des  éloges  par  la  bouche  de 
la  justice  et  de  la  vérité.  B^ssuet 
«t  les  antres  hommes  de  génie , 
dont  le  prince  sut  mettre  les  ta- 
lens en  œuvre  dans  les  jours  bril— 
hins  de  SSL  gloire^  doivent  lui 
faire  pardonner  quelques  choix 
inoins  heureux  y  auxquels  il  eut 
la  foiblèsse  de  se  prêter  n\T  la  fin 
de  sa  vie:  triste  fruit  du  malheur 
de  régner  et  sur- tout  de  vieillir 
3ur  le  trône.  »»  lia  révolution  gé* 
nérale  qui  se  fit  sous  son  règne 
dans  nos  arts,  dans  nos  esprits, 
dans  nos  mœurs ,  influa  sur  tonte 
l'Europe.  Elle  s'étendit  en  An- 
gleterre; elle  porta  le  goût  en 
Allemagne  ,  les  sciences  en  Rus- 
sie :  elle  ranima  l'Italie  languis- 
sante. Les  artistes  de  ces  peuples 
divers  doivent  de  In  reôonnois- 
sai^ce  ^Xpuii  XfV»  Les^leo^çurs^ 
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cvrieiixdeconnoitreplas  enâê^- 
tail  les  hommes  illustres  qui  ont 
honoré  son  siècle ,  peuvent  con- 
sulter leurs  articles  répandus 
dans  ce  Dictionnaire....  Limiers, 
Larrei,  Rehoulet  ,  la  Hode  et 
Voltaire ,  ont  écrit  son  Histoire  : 
mais  le  Siècle  de  Louis  XIV, 
quoique  supérieurement  écrit , 
est  à  plusieurs  égards  trop  court, 
trop  superficiel  ;  et  les  Ouvrages 
des  autres  historiens  sont  trop 
diffus,  trop  inexacts;  leur  tra- 
vail ne  s'est  borné  qu'à  compiler 
et  à  défigurer  des  gazettes. 

*  XX.  LOUIS  XV ,  '  étoit  le 
3"  fils  du  duc   de  Bourgogne , 
(  depuis  dauphin  )  petit—  fils   de 
Louis  XIV  et  de  ISI/trie—Ade^ 
laide  de  Savoie.  Il  naquit  à  Ver- 
sailles le  i5  février  1710 ,  et  fat 
d'abord    nommé    duc    ^Anjoun 
Devenu  dauphin  le  8  mars  171 2, 
par  la  mort  do  son  illustre  père  , 
il  succéda  à  Lonts  XIV  son  bi- 
saïeul le  premier  septembre  1 7 1 5. 
Il  avoitcinq  ans  et  demi  lorsqu'il 
monta  sur  le  trône.  Dès  sa  pre-* 
mière  enfance,  il  montra  un  es- 
prit juste  et  solide*  On  lui  de- 
manda un  jour,  qui  étoient  ceux 
qu'il  devoit  aimer  ?  Lei  honnêtes' 
gens,  répotîdit-il.  — 'Etc^ttx^tttf 
vous  devez  éviter  ?  --^Les  falteurs  , 
reprit-il.  On  l'entretenoit  des  ti- 
tres donnés  à  ses  ancêtres,  dont 
les  uns  s'appel oient  le  Hardi ,  1* 
Gntnd,  le  Juste:  Je   voudrais, 
dit-il ,  pouvoir  mériter  celui  dé 
Louis  le  Parfait. .  .*  Philippe  dac 
^Orléans,  son  plus  proche  p«^ 
rent ,  devoit  être  régent  ;  mais 
il  vouloit  devoir  cette  place  à  sa 
naissance,  jt  non  au  testament 
de  Louis  XfV,  Ce  testament  qui 
auroit  beaucoup  gêné  son  admî-* 
nistration ,  fut  cassé  par  le  par- 
lement, et  la  régence  lui  fut  dé-t 
f^é9  le  a  soj^tembrc  y  €'estr»<9 
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iSre  le  lendemain  de  la  mort  de 
JLouis  XIV.  Ce  priifce  avoit  pré- 
vu ce  Jjiii  arriva.  J'ai  fait  mon 
testament ,  avoit-il  dit  à  une  prin- 
cesse 9  parce  qu'ils  l'ont  voulu  ; 
mar  au  reste  il  en  sera  du  mien 
sojjime  de  celui  de  mon  père  : 
^uand  j'aurai  les  yeux  fermés  , 
on  ny  aura  aucun  égard.  Les  pre- 
miers soins  du  régent  furent  de 
rétablir  les  finances  qui  étoient 
dans  le  plus  grand  désordre.  On 
créa  une  chambre  de  justice  coii- 
tre   ceux  qui  s  etoient  enrichis  , 
sons  le  règne  précédent ,  desTnal- 
henrs  de  la  France.  On  rechercha 
lés  fortunes  de  près  de_456o  per- 
sonnes; et  les  taxes  auxquelles 
on  les  soumit  étant  une  ressource 
insuffisante ,  le  régent  permit  à 
Imw ,  intrigant  Ècossois ,  de  for- 
mer une  banque  dont  on  se  pro— 
mettoit  les  plus    grands   avan- 
tages. Tant  que  cet  établissement 
fut  renfermé  dans  de  justes  bor- 
nes ,  et  qu'il  n*y  eut  pas  plus  de 
papier  que  d'espèces,  il  en  ré- 
sulta un  grand  crédit ,  et  par  coiîi 
séqnent  le  bien   de  la  France; 
mais  quand  Law  eut  lié  d'antres 
entreprises  à  ce  premier  projet ,, 
tout  fut  dans  le  pins  grand  dé- 
sordre.   Voyez  les  articles  Law  , 
et  Philippe,  duc  d' Orléans  \ 
TïfP  ai  9  auxquels  nous  renvoyons 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  évé- 
nemens  de  la  régence.  Les  suites. 
des  dangereuses  innovations  de 
Lmw  ,   furent  la   subversion  de 
èent  mille  familles ,   la  disgrâce 
dn  chancelier  Daguçsseau  (  Voy, 
son  art.)  et  l'exil  du  parlement 
à  Pontois8.Le  roi  avant  ét'4  cou- 
ronné  À  B.heiros  en  172a ,  et  dé- 
claré majeur   l'année  suivante  y 
le  (iuc  (TOrlénna  lui  remit  les  rô- 
npsde  l'état,  dont  il  avoit  eu  la 
conduite  pendant  sa  minorité.  Le 
«i^rdinal  Dubois  alors  secrétaire 
4'état  ^  fut  «har^é  pendant  ^uel— 
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çie  temps  de  la  direction,  géné- 
rale des  affaires  ;  mais  ce  minis- 
tre étant  mort  an  mois  a  août 
1723,  le  duc  d'Orléans  acceptu 
le  titre  de  premier  ministre.  Ce 
prince  mort  d'apoplexie  le  2  dé- 
cembre de  la  même  année,  eut 
pour  successeur  dans  le  ministère 
le  duc  de  Bourbon  ,  qui  s'em- 
pressa de  chercher  une  épouse 
au  jeune  monarque.  Il  choisit  lèi 
princesse  de  Pologne  ,  Marie 
Leczinska  fille  du  roi  Stanislas^ 
Le  mariage  fut  célébré  à  Fontai-« 
nebleau  le  5  septembre  1725,  et 
une  heureuse  fécondité  fut  le 
fruit  de  cette  union.  Le  nouveau 
ministère  ayant  efFarouc|ié.le  par- . 
lèment ,  la  noblesse  et  le  peuple 
par  des  édits  bursaux  ,  le  duc  de 
Bourbon  fut  disgracié.  Le  cardi- 
nal de  Fleury  qui  prit  sa  place  ^ 
substitua  une  sage  économie  aux 
profusions  dont  on  se  plaignoit. 
6ans  avoir  le  titre  de  premier  mi- 
nistre, il  eut  toute  la  confianc^r 
de  Louis  XV,  et  il  s'en  servit 
pour  faire  le  bien  et  réparer  les 
maux  passés.  La  double  élection 
d'un  roi  de  JPologne  en  1733  « 
alluma  la  pierre  en  Europe^ 
Éouis  XV,  gendre  de  Stanislas 
qui  venbit  d'être  élu  pour  la  se^ 
conde  fois,  le  soutint  contre  l'é^ 
lecteur  de  Saxe ,  fortement  ap-» 
puyé  par  l'empereur.  CJiarle^  VI* 
Ce  dernier  souverain  agit  si  effi- 
cacement pour  le  prince  qu'il 
protégeoit  ,  que  Stanislas  fut 
obligé  d'abandonner  lacouronnej 
quiluiûvoit  été  décernée,  et  de 
prendre  la  fuite.  Louis  XV  vou««« 
lant  se  venger  de  cet  affront  sur 
Tempereur,  s'unit  avec  l'Espnpine 
et  la  Savoie  contre  l'Autriche.  La 
guerre  se  fit  en  Italie  ,  et  elle  fut 
glorieuse.  Le  maréchal  de  Villars 
eiifmissantsa  longue  etbrillant,8( 
carrière ,  prit  Milan  ,  Tortoua 
et  ^Qvore.Le  maréchal  dç  Cmgnk 
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l^agna  les  batailles  de  Pafme  eè 
de  Guastalle.  Enfin ,  en  1734 
fempereur  avoit  petdii  prepque 
tous  ses  états  d'Italie^  La  paix  lui 
Aoit  devenue  nécesMÎrc  :  il  la  fit  ; 
mais  elle  ne  fut  avantageuse  qu'à 
ies  ennemis.  Par  le  traité  défi- 
nitif signé  le  r8  novembre  1738, 
le  roi  Stanislas  qui  avoit  abdiqué 
lé  trône  de  Pologne ,  devoit  eii 
(Jonserver  les  titrés  et  les  hon- 
neurs, et  être  mis  en  possession 
des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  ^ 
pour  être  réunis  après  sa  ihort 
à  la  couronne  de  France.  Ainsi 
la  réunion  de  cette  riche  prô-» 
Vince  si  hjng-temps  désirée,  et 
si  inutilement  tentée  jusqu'alors  ^ 
f*ut  consommée  par  imo  suite 
d'événemens  auxquels  la  politi-^ 
que  ne  se  seroit  pas  attendue.  Il 
lien  coûta  qu'une  pension  de 
trois  millions  5op  ntiîle  livret 
faite  au  duc  de  Lorraine  ,  jusqu*à 
ce  que  la  Toscarie  qu'on  îiti  don- 
n,oit  eti  échange  lui  fut  échue. 
Le  vieiix  duc  de  Toscane  étant 
ihort  peu  après,  et  Louis  XV 
étant  déchargé  de  la  pension  i 
Cet  argent ,  dit-il  ^  nte  ùiént  fort 
à  propos  pour  diminuer  les  taille^' 
et  pour  soulager  les  pduvtes  Pa- 
roisses qui  ont  été  grêlées»  Eîl 
élFet ,  \çi  tailles  furent  diminuées, 
de  trois  millions.  La  rtiort  de  l*em- 
pereur  Charles  Vl  arrivée  en 
1740 ,  ouvrit  une  nouvelle  scèn#. 
La  succession  dé  la  maison  d'Au- 
triche fut  disputée  par  qitatre 
puissances  ;  et  la  Ffanée  se  dé- 
clara contre  la  fille  de  Charles  Vl, 
Cette  guerre  dans  laquelle  iiouff 
«ûmes  le  malheur  d'entrer,  ne. 
paroissoit  guère  juste  aux  sages. 
Après  avdir  solennellement  ga- 
tanti  la  pragmatique-âanctidn  de 
oe  dernier  en^pereur  Autrlchieit  j 
€t  la  succession  de  Marie^Thé-^ 
rèse  à  l'héiltage  de-  son  père^ 
iprte  ay#ir  en  la  Lorraine  p»ur 
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pHx  de,  se^  ejlgageiiiens  ,  ^  1!  fié 
paroissoit  pas  qu'on  dût  rhànqué? 
a  une  telle  promesse.  Louis  Xv 
entraîné  par  quelques  courtisane 
ambitieux,  qui  attènaoieiit  leuf 
élévation  d'une  nouvelle  guerre^ 
sHmit  aux  rois  de  Prusse  et  dé 
Pologne  ,  pout  faiire  élire  empe- 
reur Charles^ Albert  électeiir  d^ 
Bavière.  CJréé  lieutenant  général 
du  roi  de  France,  te  prince  sd  ^ 
rend  rtinître  de  Passau  ,  arrivé  à. 
Lintsj  capitale  dé  là  Haute  Au— 
tfiche;  triais,  au  lîeu  d'assiéger 
Vienne,  dont  là  prisé  eût  ét^ 
tin  coup  décisif,  il  marche  vers 
Prague,  s'y  fait  couronner  roi 
de  Bohême ,  et  >a  recevoir  à 
Francfort  là  eourbnrie  impériale 
sbus  le  nom  de  Charles  VIL  Ce» 
premiers  succès  furent  suivis  dé 
pertes   rapides;  Prague  fut  re— 

êrîsé  éh  1742;.  et  la  bataille  dé 
lettingué  perdue  l'année  sui-* 
Vante,  détruisit  presque  toute! 
iès  espérances  de  f'em pereiir  pro- 
tégé par  la  Fratice.  Il  tui  bientôt 
cTiassé  de  Ses  états  héréditaii*es  et 
errant  dans  l'Allemagne,  tandis 
4ne  les  François  étoient  répous- 
sés ail  îlhin  et  ait  Meiri.  Le  car- 
dinal de  FÏeury  .  avoii  èermin© 
sa  longue  carrière  le  I9  janvier 
r743.  Louis  XV  gouvernant  par* 
liîi-mémé,  vdulut  se  rtiOntrèr  3. 
la  tête  dé  ses  armées.  lï  fit  sa  pré- 
rtiière  dampagne  au  printemps  dé 
1744,  et  prit  Cdurtray,  Meiiiii 
et  Ypres,  Au  siégé  de  Ménin  j 
on  lui  dît  (ju'éri  risqviant  une  at- 
taque qui  ne  coûteroît  que  péri 
de  sang ,  on  poitrtoit  prendre  Iti 
place  quatre  jdurs  plutôt  :  Taimê 
mieux  perdre  des  quatre  fours  , 
rép(mdit-il,  devant  une  place  J 
qu'un  Seul  de  mes  sufétSi..  LouisXV 
quitte  là  Flandre  611  il  avoit  d«^ 
succès ,  p<ïui*  ^lïér  ait  secoure 
de  l'Alsace  où  ïéî  Autrichiens 
tfvofîent    péii^é.    Tatidis^  qu'if 
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ili)èrc)iôit  contre  lo  prince  Charleà 
,  4e  Zjorraûie ,  général  de  rarnlèe 
ennemie  qui  avoit  passé  le  Rhin  9 
Il  est  réduit  à  l'extrémité  par  une 
inaladm  dangereiwe  qni  l'arrête  à 
lVIet2.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
les  François  lui  donnèrent  des 
témoignages  singuliers  de  leur 
{tendresse  aîarmée  :  il  fut  sur- 
nommé le  Bien  Aimé.  La  nou- 
velle de  sa  guérison  fut  reçue 
comme  celle  d'une  victoire  im— 
Jïortante;  et  le  roi  ,  dans  les 
transports  de  sa  reconnoissance , 
s'écria  :  Ah  !  qu'il  tst  doux  d'être 
iaimè  ainsi  î  et  qu'ai'-je  fait  pouf 
2e  mériter  ?  Pendant  sa  maladie , 
il  avoit  tenu  un  propos  qui  prou- 
ve -que  ses  maux  ne  lui  avoient 
|>as  fait  perdre  de  vue  l'intérêt 
^e  l'état.  Son  dessein  en  quittant 
la  .Flandre ,  avoit  été  de  livrer 
Jbaraille  au  prince  Charles  de  Lor- 
daines  mais  la  marche  trop  lente 
des  troupes  ne  lui  avoit  pas  per- 
mis de  l'exécuter  en  personne» 
!C*étoit  le  maréchal  de  Noailles 
ii^ui  avoit  pris  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  d'Alsace, 
XjOuîs  xy  instruit  dans  son  lit 
^e  la  réunion  des  troupes  ^  dit 
0u  comte  â'Argensan  :  Écrivez  de 
ma  part  au.  maréchal  de  NoaiileS 
.  )que  pendant' qit  on  porto It  Loma 
ô^lll  au  tombeau  ,  le  prince  de 
fCondê  gagnoit  une  hatalîte*  A 
|>eine  est-il  rétabli ,  qu'il  va  as- 
'  éîéger  Fribourg ,  et  le  prend  le. 
6  novembre  1744.  Les  batailles 
ide  Fontenoy  et  de  LaWfeld  ga-i 
^léesen  1745  et  1747»  la  jour- 
tiée  de  Mêle  suivie  de  la  prise  de 
Gnnd,  Ostende  forcée  en  trois 
}ours,  Bruxelles  prise  au  cœur 
«le  Fhiver ,  tout  le  Brabant  Mol- 
landois  subjugué,  Berg-Op-Zoom 
emporté  d'assaut,  Maestricht  in- 
vesti en  présence  de  quatre-Vingt 
mille  hommes ,  sont  des  événe- 
^ens  sur  lesquels  nous  renvei:--! 
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f ôns  )e  lecteur  a  l'article  des  ttm»^ 
réchaux  de  Saxe  et  ^e  Loewe!^-» 
DAL.  Mais  nous  ne  pouvons  pas-^ 
ser  sous  silence  qu'à  là  bataillé 
àe  î'ontenOy  ,  Louis  XV  frappé 
du  spectacle  des  morts  -et  deâ  » 
mourans ,  dit  à  un  de  ses  ofH^ 
ciers  :  Qa'oit  ait  soin  des  JFran^ 
çois  blessés ,  comme  de  mss^  ««-* 
/a/zf.  On  lui  demanda  :  Comment 
il  çoitîoit  qu'on  traitât  les  hlesséi 
du  parti  Anglois,  -^  Comme  lei 
nôtres,  répondit- il;  ils  Ae  sont 
plus  nos  ennemis,  S'étant  apperçu 
que  les  monceaux  de  cadavres  • 
les  cris  des  moutanâ  ,  le  sang  qui 
inondoit  une  vaste  plaine ,  arra-* 
'choient  des  larmes  au  dauphin^ 
il  lui  dit  î  Apprenez,  ynonfils , 
combien  la  victoire  est  chère  et 
douloureuse.  La  bataille  do  Fon-* 
tenoy  fut  fa  première  qu*un  roi 
de  France  eut  gagnée  en  per-* 
sonne  sur  les  Anglois  ,  depuiè 
St.  Louis.  Le  maréchal  de  Saxe 
ayant  fait  de  l'armée  Une  espèce 
de  camp  retranché ,  le  duc  de 
Cumberlaiid  pénétra  ces  retran-* 
chemens ,  à  la  tête  des  troupet 
Angloises  et  HanOvriennès.  Là 
victoire  commençait  à  se  décideJË" 
pour  elles.  Le  maréchal  envoya 
deux  fois  prier  le  roi  de  ée  reti- 
rer ;  î^ouis  XV  resta ,  et  sa  pré-< 
sence  décida  en  partie  le  gain  dè^ 
la  bataille*  Dès  ce  jour  ménio-^ 
rable ,  l'armée  Françoise  prit  sur 
celle  des  Anglois  et  des  alliés  une 
supériorité  qu'elle  ne  perdit  p]Us> 
mais  tandis  que  tout  cédoit  en 
Flandre  ^  les  affaires  d'Italie 
étoient  dans  le  plus  mauvais 
état.  La  bataille  de  Plaisance  per^ 
due  en  1746  par  le  maréchal  ^f^ 
Maillehois  ,  avoit  forcé  les  Frart- 
çois  à  repasset  les  Alpes.  Leâ 
troupes  du  duc  de  SaVoie  et  de  la 
reine  de  Hongrie  tavàgeoient  la 
Provence.  Les  Anglois  aussi  heu-< 
rciu  sut  mer  que  le»  AutrichjifM 
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l'étoient  en  Italie,  rulnoient  no« 
tre  commerce;  ils  s'eniparoieat 
de  Louisbourg  et  du  Cap -Bre- 
ton :  ils  faisoient  par-tout  des 
prises  immenses.  Louis  XV,  k 
bhaque  victoire  qu'il  avoit  rem- 
portée, avolt  offert  la  paix  ;  on 
l'avoit  refusée.  Ecrwez  en  Hol^ 
lande ,  disoit-il  à  un  de  ses  mi- 
nistres ,  que  je  ne  demande  que 
ïa  tranquiUUé  de  l'Europe;  ce 
h'estpas  ma  condition  ,  cest  celle 
des  peuples  que  je  veux  rendre 
tneilleure.  Enfin  y  cette  paix  si 
désirée  pat  les  peuples  accablés 
d'impôts ,  fut  conclue  à  Aix-la- 
Chapelle  le  i8  octobre  1748.  Le\ 
toi  .qui ,  suivant  ses  expressions  j 
poulolt  faire  cette  paix ,  non  en 
marchand ,  mais  en  prince  ,  fit 
plus  pour  ses  alliés  qye  pour  hri- 
hiême.  Il  assura  Parme,  Plai- 
sance et  Guastalle  à  Dom  PAr— 
lippe  son  gendre ,  et  le  royaume 
des  Deux-Siciles  à  Dom  Carlos 
son  parent.  Il  fit  rétablir  le  duc 
de  Modèae  son  allié  ,  et  la  répu- 
blique de  Gênes  dans  tous  leurs 
droits.  Mais  il  priva  le  prétendant 
Stuart  de  l'asile  qu'il  lui  avoit 
accordé  ;  et  cette  condition  for- 
cée et  peu  honorable  que  les 
Ariglois  lui  imposèrent,  prouve 
flssez  la  vanité  des  éloges  des 
poëtes,  qui  ne  cessèrent  de  ré— 
péter  en  vers  et  en  prose ,  qu't/ 
Mvoit  donné  la  paix  à  V Europe* 
Après  cette  paix-,  Louis  auroit 
pu ,  travailler  à  dédommager  la 
ï'rance  des  malheurs  de  la  guerre, 
si  l'état  des  finances  l'avoit  per- 
mis. Cependant  de  grandes  routes 
furent  ouvertes  dans  tout  le 
royaume,  pour  faciliter  le  com- 
merce. U Ecole  Royale  Militaire 

i  fut  établie  en  1761  ;  on  éleva 
quantité  de  raonnmens  puWics  ;, 
les  sciences -et  les  arts  furent  ho- 
norés d'une  protection  particu- 

.iière.  On  espéroit  quelques  b^auj 
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et  an  miHen  da  ca^Aie 
qu'on  commençoit  à  ressentir. 
On  s'apperçevoit  à  p'^ine  des 
épines  que  l'afFaire  des  Billets 
de  Confession  sema  dans  quel- 
ques villes.  Mais  la  tranquillité 
des  états  fut  troublée  par  une 
nouvelle  guerre ,  allumée  de  Lis- 
bonne à  I?étersbonrg',  pour  queU 
ques  terrains  incultes  de  l'Acadie  , 
dans  l'Amérique  septentrionale. 
Les  Apglois  ,  dont  l'ambition 
cherchoit  l'occasion  d'une  rup- 
ture ,  nous  les  disputèrent  en 
1755  ,  et  firent  la  guerre  sans  la 
déclarer.  Le  roi  de  Prusse ,  aupa- 
ravant allié  des  François ,  se  li- 
gue avec  l'Angleterre ,  tandis 
que  l'Autriche  ,  notre  ancienne^ 
ennemie ,  s'unit  avec  la  France. 
Louis  XV"  est  forcé  de  prendre 
les  armes.  Les  Angîois  furent 
d'abord  battiu  dans  le  Canada  , 
et  .craignirent  une  invasion  dans 
leurs  isles.  Ils  perdirent'le  Port- 
Mahon ,  que  le  maréchal  de  Ri-^ 
chelieu  prit  d'assaut  au  printemps 
de  1766  ,  après  une  victoire  na- 
vale du  marquis  de  la  Galisson" 
nière.  Le  maréchal  d'Estrées  ga- 
gnoit  d'un  autre  coté  la  bataille 
de  Hastimbeck  sur  le  duc  de 
Cumherland,  Le  maréchal  de  jRi- 
chelieu  envoyé  pour  commander 
à  sa  place ,  poussa  le  général  An* 
gJoiS  ,  qui  capitula  à  Closter- 
Seven  avec  toute  son  armée.  L'é-« 
lectorat  de  Hanovre  étoit  con-« 
quis.  Une  armée  Françoise  jointe 
à  celle  des  Cercles ,  marcha  li 
même  année  1767  contre  le  roi 
de  Prusse  en  Saxe,  et  fnt  battne 
à  la  fameuse  journée  de  I\osbach , 
donnée  au  commencement  de 
novembre.  Cette  victoire  fut  dé- 
cisive :  l'électorat  de  Hanovre  fut 
repris,  malgré  la  capitulation  de 
Closter-Seven ,  parce  que  cette 
crpituîation  qui  n'étoit  qn'ime 
espèce  de  traité  politique,  ne  fnt 
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r\%  cotifîrmde  par  les  Angloif. 
»rmée   FrAnçoiSe    ruinée   par 
l'imiiscipline  ,  la  désertion,  les 
.  malfldiès  et  les  rapines ,  fut  en- 
core battueà  Creveltpar  le  prinpe 
de   Brunswick  en  1758;  mais  le 
duc  de  BrogUe  les  vengea  ,  en 
Ire  m  portant  ttne  victoire  complète 
h    Bergen  vers  Francfort  le  i3 
avril  1759. Enfin,  après di£Férens 
combats,  où  chaque  parti  étoit 
tantôt  vÂincu ,  tantôt  vainqueur , 
tous  les  princes  pensèrent  sérieu- 
se m  eut  à  la  paix.  La  France  en 
jRVoit  lin  besoin  extrême.  Ses  àr— 
.niées ^  ses  Hottes  avoient  été  bat^ 
tues  ;  ses  ministres  renvoyés  l'un 
après  l'autre  ^  sans   que  les  fi-^ 
jriances    et  l'administration   s'en 
trouvassent  mieux.  Les  Anglois 
a  voient  fait  des  conquêtes  prodi^ 
gieuses  dans  les  Indes  ;  ils  avoient 
l'aillé  entièrement  notre   com- 
merce ert  Afrique;  ils  s'étoient 
eknparé  de  presque    toutes 'nos 
possessions    en    Amérique.    Le 
JPacte  de  Famille  conclu  en  176k 
Antre  toutes  les  branches  souve- 
.Jraines  de  la  maison  de  Bourbon  > 
rie  les  a  voit  pas  empêchés  d'en- 
Jever  aux  F^spagnols  la  Havane  y 
Visle  de  Cuba  dans  le  golfe  du 
^  Mexique ,  et  les  isle^  Philippines 
dans   la   mér  des  Indes*  Par  le 
traité  de  paix  qui  fut  sigiié  à  Paris 
tut  commenceitient  de  1763,  ils 
rendirent  quelques-imes  de  leurs 
conquêtes;  maisjls  en  gardèrent 
là   meilleure   partie.  La  France 
céda   à  FAiigleterre  LouisboUrg 
ou  Je  Cap -Breton  ^  le  Canada  , 
tontes  les  terres  sur  la  gauche  de 
jyiissîysipi  ,  excepté  la  nouvelle 
Orléans.  L'Espr.giie  y  ajouta  en- 
core la  Floride,  Les  AAglois  ga- 
l^nèrent  environ   iSo'b-  lignes   de 
îerrain   en   Amérique.   On   leur 
^bnndonna  lo  Séné;!;al  en    Afri- 
Ifiiîî,  et  i!s  restituèrent  la  Gorc'i% 
jp^Lftorqiie   fut    éçhiiii^^   conti-- 
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fieile-tale.  Les  isles  de  la  Gua- 
deloupe, de  Marie-Galande  ^  dô 
la  Desirade,  de  la  Martinique^ 
de  Sainte-Lucie ,  celles  de  Saint<« 
Pierre  et  de  IMliquelçn  pour  la 
pêche  de  la  morue,  restèrent  à 
la  France.  On  restitua  récipro-»' 
quement  les  comptoirs  et  les 
places  su^  les  côtes  de  Coro^ 
mandel  et:  d'Orixa.  Telle  fut  .la 
on  de  cette  guerre  ^  funeste  à  la 
France ,  et  peut-être  à  l'Angle-- 
terre,  puisqu'elle  a  été  en  partie 
la  source  des  divisions  cruelles, 
qui  ont  séparé  les  colonies  de  la 
métlropole.  Les  années  qui  suivi*- 
rent  cette  paix  furent  tranquilles^ 
si  l'on  en  excepte  l'afiTaire  du  duc 
de  Parme  avec  le  pape  Clément 
XIII,  qui  obligea  le  roi  de  s.e 
fendre  maître  du  Comtat*-Ve— 
naissin  en  1768  ^  la  conquête  ^6 
la  Corse  ^  et  les  changemens  ar- 
rivés dans  la  magistrature  en  1 770 
et  1771.  Les  Jésuites,  que  quel-» 
ques  parlemens  avoieilt  déjà 
chassés  de  leur  ressort  en  176a  ^ 
furent  entièrethent  abolis  en 
France  par  Un  édit  du  roi  ^  donné 
au  mois  de  novembre  1764.  Tous 
ces  événemens  sont  si  récens  y 
t[u*il  suffit  de  les  indiquer.  Au 
commencement  de  mai  1774  ^ 
Louis  XT(  fut  attaqué  t)0ur  la  ^ 
seconde  fois  de  la  petite  vérole  ^ 
et  cette  terrible  maladie  l'enleva 
à  son  peuple  le  10  du  même  mois. 
Il  étoit  dans  sa  65«  année,  et^ 
occupoit  le  trône  depuis  59  aub 
8  mois  et  quelques  jOufs.  Son 
attachement  tendre  pout  sa  fa- 
mille \  sa  douceur  envers  ceux 
qui  le  servoient,  son  amour  pout 
la  paix  ,  sa  modération  jointe  li 
un  esprit  sage  et  juste ,  pouvaient 
faire  espérer  un  bon  règne ,  si  ' 
ses  vertus  n'avoient  pas  été  alté-» 
tées  par  ses  courtisans  et  ses  maî-^ 
tresses.  Il  étoit  affable,  préve-» 
u  U.L  j   humain  ^    naturelbili^| 
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porté  h  faire  du  bien,  etn'an- 
roit  jamais  pu  faire  du  mal ,  si 
on  ne  )e  lui  avoit  quelquefois 
inspiré.  Oh  sortoit  ordinairement 
content  de  sa  préâence.  Il  est 
•Vrai  que  les  étrangers  et  les  gens 
de  lettres  l'intimidoient  un  peu  ^ 
(car  il  étoit  naturellement  timide) 
et  qu'ils  ne  tiroient  de  lui  que 
quelques  mots  ou  quelques  ques- 
tions insignifiantes,  .et  presque 
toujours  les  mêmes.  Mais  il  étoit 
plus  ouvert  avec  des  courtisans 
ou  des  offiiciers.  —  Un  jour  qu'il 
revenoit  de  la  chasse,  l'officier 
de  la  garde-robe  .  qui  étoit  ab- 
sent, lui  ayant  fait  attendre  sa 
chemise  pendant  un  quart-d'heu- 
re, quoiqu'il  fût  tout  en  sueur  , 
il  défendit  au  gentilhomme  de 
«emaine  de  le  gronder.  Il  dit 
comme  JLouis  XIV,  d^ns  une 
pareille  occasion  :  Laissez— le  s 
il  est  assez  fâché  d'avoir  manqué 
à  son  devoir*  —  Quand  il  alloit 
à  la  chasse ,  on  portoit  toujours 
quarante  bouteilles  devin ,  moins 
pour  lui  que  pour  sa  suite.  Un 
jour  qu'il  eut  soif,  il  demanda 
Un  verre  de  vin.  On  lui  répondit 
quil  n  y  en  avoitplus.jy^n  prendr 
on  pas  quarante  bouteilles ,  de- 
manda-1— il  ? — Oui,  Sire f  mais 
tout  est  bu,  — Qu'on  en  prenne  à 
Vavenir ,  dit  -  il  tranquillement , 
quarante^unè ,'  afin  qu'il  en  reste 
une  pour  m^i,  —Un  officier  qui 
s'étoit  ruiné  au  service ,  lui  ayant 
demandé  mille  louis  pour  se 
mettre  en  état  de  continuer  ses 
campagnes,  il  les  lui  accorda. 
Le  contrôleur  général  qui  yenoit 
de  compter  des  sommes  considé— 
^râbles  pour  des  affaires  impor- 
tantes ^t  pressée*s*,  représenta  au 
roi  qu'il  n'y  avôit  point  d'argent 
au  trésor  :  Eh  bien  !  dit  ce 
prince,  qu'on  lui  donne  celui  qui 
est  dans  •  ma  cassette  pour  mes 
plaisirs  f  il  nest  pas  juste  que  je 
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me   divertisse   lorsqu'un   dé  Mé% 
Officiers  souffre. '■^XJn  hrigaàiet 
de  ses  armées  qui  n'étoit  pa» 
riche ,  fut  envoyé  par  le  générd 
pour  lui  rendre    compte  d'un« 
action    oii  il    s*étoit  distingué. 
Louis  XV  tira  de  son  doigt  uit 
diamant ,  qu'il  lui  donna.  L'offi- 
cier général  lui  ayant  fait  sentir 
que  quelque  précieux  que  fût  ua 
tel  don ,  il  avoit  plus  besoin  d'ar-» 
gent  que  de  bijoux ,  le  roi  lui  en-< 
voya    le  lendemain  une  somme 
plus  considérable  que   la  valeur 
du  diamant...,  Lorsqu'il  ne  pou^» 
voit  accorder  ce  qu'on    lui  à^m 
mandoit,  il  répondoit  avec  tant 
de  bonté ,  qu'on  lui  tenoit  comp^ 
te ,  pour  ainsi  dire ,  de  ses  refu|. 
-r^Un  vieux  officier  lui  ayant  ô»m 
mandé  un  poste,   et  le  ministrg 
de  la  guerre  lui  ayant  réponda 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  vacant: 
Vous  i^oyez,  dit  le  roi  au  mûim 
taire  ,  l'impossibilité  où  je   mê 
trouve  de  vous  obliger  ^  mais  re^ 
venez  une  autre  fois  ,  je  sertd 
sans  doute  plus  heureux* •*•   C% 
ton  de  boilté  afiectueuse,  il  le 
prenoit  souvent  avec  ses  ancieûi 
serviteurs.  Quoiqu'on  lui  ait  re* 
proche  de  n'avoir  vu  bien  de» 
c^hoses  que  par  autrui,  il  étoit 9 
dit-on,  instruit  des  affaires   da 
royaume  et  de  l'administration 
générale  et  particulière.  'Très-* 
souvent  il  avoit  un  agent  de  con« 
fiance   auprès-  de  ses   ambassa^ 
deurs ,  avec  lequel  il  entretenoiC 
une  correspondance  secrète.  JVIai$ 
il  n'avoit  pas  assez  de  force  dans, 
le  caractère ,   pour    se  décidée 
d'après  lui-même.  Les  Mémoires 
politiquesdu  maréchal  e/tfiV(9ai//«f 
renferment  quelques  lettres  da 
hxi ,   qui  prouvent  qu'il  entroit 
dans  les  détails ,  et  qu'il  appré* 
cioit  tout  avec  une  sagacité  pec 
commune.  Le  grandnombred'im-^ 
|}ôt8  gn^  xait  sur  son.  penglt 
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Crent  murmurer*,  et  si  quelques-»- 
tins  furent  occasionnés  par  les 
j^erres  dispendieuses  qu  il  eut  à 
«outénir ,  d'autres  furent  sollici-' 
tées  par  ]*avidité  de  ceux  qui  pro- 
fitoient  des  grâces  de  la  cour  et 
de  la  foiblesse  du  monarque.  De 
ce  nombre ,  furent  ses  favoris  et 
ses  maîtresses ,  qui  sur-tout  dsns 
les  derniers  temps,  dévorèrent 
la  substance  du  peuple ,  pour  sa- 
tisfaire leurs  vices ,  leur  luxe  et 
leurs  fantaisies.  Le  trône  n'afFrau- 
cbit  point  des  foiblesses  de  l'iiii— 
inanité ,  et  Louis  XV  en  vieillis- 
êJAit,  cédant  plus  que  jamais  à 
ce^  foiblesses ,  quelques  hommes 
pervers  qui  Tentouroient  en  pro- 

'  Ètèrent  pour  devenir  les  sa'ngsiies 
de  la  nation.  L'excès  des  abus  des 
vin^t  dernières  années  de  son 
thç,ne ,  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  la  révolution  qui  s'est  faite  de 
jlos  jours  dans  l'administration 
générale  de  la  France.  Louis  XV 
reconnut  ses  fautes  en  mourant , 
«t  il  se  proposoit  de  soulager  ses 
sujets  s'il  a  voit  survécu.-  Il  aimoit 
la  religion ,  protégeoit  ses  minis- 
tres ,  et  ne  soufFroit  point  qu'on 
tournât  en  dérision  les  choses 
sacrées ,  sur- tout  en  sa  présence. 
Tîous  fie  parlerons  pas  de  l'acci- 

'  dent  effroyable  du  5  janvier  1737; 
sous  l'avons  détaillé  dans  l'article 
de  l'infâme  auteur  de  cet  atten- 
tat (  Voy.  D AMIENS  ).  Louis  XV 
^toit  à  sa  mort  le  plus  ancien 
des  monarques  de  l'Europe.  Il  eut 
de  son  mariage  deux  princes , 
jnorts  l'un  et  l'antre  ;  et  huit  prin- 
cesses, dont  il  ne  reste  plus  que- 
deux.  Ce  prince  avoit  le  goût  de» 
beaux  arts,  et  connoissoit  l'his- 
toire et  la  géographie.  On  a  de 
lui  un  petit 'vol.  in- 8*,  17»^  > 
sur  le  Cours  des  principales  Ri— 
çières  de  VEurppe  :  ouvrage  de- 
ifenu  rare,  et  qu'il  avoit  com- 
posé souS  la  direction  du  célèi^ro 
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gi^o^aphe  de  Lisle.  Les  sciences  ,' 
les  lettres  et  les  arts  ont  été  en- 
couragés et  perfectionnés  sous 
son  règne.  Le  voyage  au  Pôle 
par  Maupertuis ,  et  celui  à  l'E- 
quateur par /a  Condamine ,  en- 
trepris l'un  et  l'autre  à  de  si  grands 
frais  ;  d'autres  voyages  aux  Phi- 
lippines, à  la  Californie,  en  Si- 
bérie,, faits  par  ordre  du  gouver- 
nement, prouvent  le  zèle  du  roî 
et  de  ses  ministres ,  pour  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  l'astronomie  , 
a  la  navigation ,  à  l'histoire  na- 
tnrelle.  La  physique  expérimen- 
tale ,  les  mathématiques ,  la  mé^ 
canique  ,  ont  fait  des  progrèr 
considérables;  et  ces  progrès  ont 
influé  sur  les  arts  nécessaires.  Les 
étoffes  ont  été  manufacturées  à 
moins  de  frais  9  par  les  soins  di| 
célèbre  Vaucanson  et  de  quel- 
ques autres  mécaniciens  dignes 
de  marcher  sur  ses  traces.  Un 
académicien,  infatigable  autant 
qu'éclairé,  M,  Duhamel,  a  aug- 
menté les  lumières  des  agricul-» 
tèurs  et  abrégé  leurs  travaux. 
M.  Poissonnier ,  Célèbre  médecin, 
a  trouvé  enHn  le  secret  long^ 
temps  recherché  ,  de  rendre  l'eaa 
de  la  mer  potable.  Un  horloger 
ingénieux  ,  M.  le  Roy ,  a  inventé 
une  pendule  qui  supplée  à  la  con- 
noissance  qui  nous  est  refusée 
des  longitudes  delà  mer.  Enfin, 
s'il  y  a  eu  moins  de  génie  et  de 
grands  talens  que  dans  les  beaux 
jours  de  Louis  XIV,  la  nation 
est  en  général  plus  instniite.  Des 
poètes  touchans  ou  agréables, 
quelques  philosophes  éloquens  , 
et  un  grand  nombre  de  beaux 
esprits,  ont  illustré  le  règne  de 
Louis  XV,  Il  est  vrai  que  le  goût 
.de  la  déclamation ,  la  manie  des 
antithèses  et  des  tours  nouveaux  , 
a  beaucoup  fait  dégénérer  le 
style  ;  mais  il  se  trouve  toujours 
des  esprits  bien  faits ,  qui  ne  se. 
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laissent  pas  entraîner  an  tonrent 
du  mauvais  goiit.  Une  véritable 
jéioquence  a  presque  toujoui's 
«nimé  les  écritç  de  nos  premiers 
magistrats;  et  la  jurisprudence 
ayant  été  éclairée  par  la  philo- 
sophie, ils  ont  mieux  coifnu  ce 
droit  imiversel  puisé  dans  la  na- 
ture, qui  s,é\hve  au-dessus  des 
lois  de  convention  et  des  coutu- 
mes barbares.  Voyez  les  Tables  ' 
chronologiques,  article  ('rance. 
Voy^  aussi  les  articles  Montgon..  . 
*-vn.  Bois  (  du  ).  -FuiURï,  n.®  lï. 

-VlfXARS.  -FOUQUBT  ,  n.**  IV. 
-  SaXB.  -LOEWENDAt*.  -BOUR- 
JiONNAïR.   -n.Dut»LfelX.  -Wl- 

OKEROD,  etc.  etc. 

XXI.  LOUIS  XVI,  du  nom 
de  Bourbon  ,  dernier  roi  de 
France  ,  naquit  le  23  août  1754  , 
de'LouCs  dauphin  et  âe  Marie-^ 
Joséphine  de  Saxe  six  seconde 
femme,  fille  de  Frédéric^ Au-- 
^uste  roi  de  Pologne.  Il  fut  le 
second  fruit  de  leur  hymen.  Au 
moment  qu'il  Vit  le  jour ,  toute 
la  coar  se  trouvoit  à  Choisy  ;  la 
dauphine  étoit  restée  presque 
seule  à  Versailles;  aucun  prince 
du  saiig  n'assista ,  suivant  Vusage, 
à  ses  couches  ;  et  l'enfant  com«- 
roença  sans'  éclat  et  dans  une 
sorte  d'abandon ,  une  vie  qui  de- 
Toit  se  terminer  par  la  plus  fu-« 
seste  catastrophe.  Le  courrier"^ 
qui  fut  chargé  de  porter  la  nou- 
velle de  sa  naissance  à  la  cour  , 
fît  une  chute  dont  îl  mourut  sur- 
le-champ  et  saris  pouvoir  rem- 
plir sa  mission.  Louis  fut  nommé 
duc  de  Berry  ;  son  éducation  fut 
douce,  mais  soignée;  son  père 
se  chargea  de  lui  apprendre  la 
grammaire  et  les  langues  ;  la  ' 
dauphine ,  de  lui  enseigner  l'his- 
toire qu'elle  possédoit  parfaite- 
ment; l'évêque  de  Limoges  ,  de 
pénéiret  sou  cœur  des  principes 
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deïa  religion  ;  le  duc  èela  J^au»* 
guyon  son   gouverneiir ,  de    lui 
inspirer  par  son  exemple  Texer- 
cice  de  la  probité,  de  la  frftn- 
cliise ,  et  de   toutes  les  vertus  de 
rhonnête  hotnme.  Lé  jeune  duc 
s'empressa  de  profiter  de  leur* 
leçons.    Que  je  serais   content , 
dît-il  un  jour,  si  fe  pouvois  sa-^ 
voir  quelque  chose  que  mon  père 
ne  sût  point  !  Le  duc  de  Botcr^ 
gogne  son  frère  aine  mourut  en 
1760,  à  rage  de  neuf  ans  ,  et  I  ui 
ouvrit  le  chemin  pénible  du  trône. 
5i  sa  carrière  lui  eût  permis  d'y 
parvenir  ,,JLou('i  eût  été  le  meilleur 
des  princes  ;  il  eût  vécu  heureux  , 
et  n'eût  pas   vraisemblablement 
éprouvé  de  chute;  x:ar  le  duc  d» 
Bourgogne  avoit   déjà   aiinoncé 
assez  de  fermeté  pour  faire  pré-* 
siimer  qu*il  eût  comprimé  le  pre^ 
mier  essor  delà  révolution  ,  ou 
du  moins  contenu  avec  phis  do 
succès  les  droits  de  la  monarchio 
chancebnte.  En  1765  Louis  eut 
le  malheur  de  perdre  son  père  , 
si  universellement  regretté  ,   et 
bientôt  cprès   la  dauphine ,  q^ui 
nô  put  survivre  à  son  époux.  Sa 
douleur  fut  vive  et  profonde  ;  î» 
jeune  prince    resta  long*- temps 
sans  vouloir  sortir ,  et  lorsqu'cn 
traversant  les   appartemens ,    il 
entendit  dire   pour  la  prcyiûère 
fois  :  Place  à  M,  le  Dauphùi , 
des  pleurs  inondèrent  son  vissiige , 
et  il  s^évanouit.  Deux  anecdotes 
annoncèrent  dès-lors  sa  justice  : 
au  milieu  de  là  cour  corrompue 
de  son  aïeul ,  des  courtisans  lui 
ayant  demandé   quel  surnom   il 
prendroit  à  son    avènement  au 
trône  ?  Celui  de  Louis  le  sévère, 
leur  répondit^ il.  Se  trouvant  à  la 
chass?,  le  cocher  de  sa  voiture 
se  hâtoit  d'arriver  au  lieu  oîi  le 
cerf  étoit  cerné  ,  et  alloit  tra« 
verser  un  cliamp  de  blé ,  le  dau- 
phin  l'arrête  ^  et  lui  oidooâe  cta 
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))7enclre  le  chemin  ordinaire  ^  «n 
disant  :  Pourquoi  mes  plaisirs 
feroient^ ils  tort  au  pauvre  ?  ce. 
blé  ne  rn  appartient  pas.  Le  ca- 
binet de  Versailles^  dans  le  des- 
sein de  prévenir  les  guerres  qui 
avoLent  désolé  si  long-teraps  la 
France  et  l'Antriche,  nvoit  pro 

jeté  une  quadruple  alliance  entre 
ces  deux  états  ;  et  l'union  du 
daiîphin  avec  Mane^Antoinette 
d^ylutriche  fille  de  Timpératrice 
Jilarie  '  Thérèse ,  en  commença 
le  rapprochement.  Elle  fut  ce- 
pendant célébrée  sous  de  bien  fu- 
ïieites  aiispices.  »0n  sa'it  que  la 
fiète  donnée  par  la  ville  de  Paris  à. 
cette  occasion  ,  fit  périr  par  le 
défaut  d'oidre  et  de  précaution 

^pîus  de  quatre  mille  personnes, 
culbutées  et  étouffées  sur  cette 
même  place  de  Louis  XV ,  ou 
son  successeur  devoit  ensuite 
périr  lui-même.  Le  dauphin  vi- 
vement affligé  de  cet  événement , 
écrivit  au  lieutenant  de  police  : 
«  Je  suis  pénétré  de  tant  de  mal- 
Î3  3urs;  on  m'apporte  en  ce  mo- 

.  ineat  ce  que  le  roi  me  donne 
tous  les  mois  ;  je  ne  puis  disposer 
que  de  cela  ,  et  je  vous  l'envoie  \ 
hùtez-vous  de  secourir  les  plus 
malheureux.  »  Louis ,  sans  se 
permettre  aucune  dépense  super- 
flue, continua  à  envoyer  sa  rente 
de  plusieurs  mois ,  et  n*en  dé- 
tourna 'quelques  sommes  que 
Î)our  les  porter  secrètement  dans 
es  réduits  du  pauvre.  Lorsque 
ces  actes  de  bienfai5ance  étoient 
appcrçns ,  il  disoit  agréablement  : 

^  «  11  est  bien  singulier  que  je  ne 
puisse  aller  en  bonne  fortune  , 
sans  qa)on  le  sache.  »  Tant  d'hu- 
jnnnité  annonçoit  le  règne  le  plus 
heureux  pour  son  peuple  et  pour 
Jui;  la  France  n'en  a  pas  compté 
de  plus  sinistres.  Lorsqu'on  lui 
annonça  en  1774  la  mort  de  son 
lueulj  quifappeloit  à  la  royauté^ 
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il  parnt^effrayé  de  ôOn  nouveau 
pouvoir ,  et  s'écria  :  Omon  Dieu  t 
quel  malheur  pour  moi  .[  ,A  cett^ 
époque  nos  finances  se  trou-* 
voient  épuisées  ,  le  commerce 
sans  vigueur ,  la  marine  anéan^ 
fie  ;  soixante-dix  millions  avoieni 
été  consommés  par  anticipntio» 
sur  les  revenus  de  Tétat ,  et  l'ex-* 
cèdent  des  dépenses  sur  Ja  recette^ 
s'élevoit  à  vingt -deux  millions. 
Pour  faire  disparoître  ces  maux  9 
Louis  XP"!  rpp4la  au  niinistèrf 
ceux  que  l'opinion  publique  lui 
désigna  comme  les  plus  propres 
à  les  réparer.  Vergennes  revenu 
de  l'ambassade  de  Suède ,  eut  I« 
département  ^cs  affaires  étran-* 
gères  ;  Turgot  qui  s'étoit  fait  ai- 
mer dans  son  intendance  de  Li-^ 
moges,  dirigea  les  fmances  com  m« 
contrôleur  général  ;  connu  paf 
sa  probité ,  Malesherhes  fut  em-* 
ployé  dans  le  conseil  ;  Sartines 
qnitta  le  soin  de  la  police  pour 
créer  en  peu  de  temps  et  sanf 
impôts ,  dans  le  départehient  âp 
la  marine,  soixante  -  sept  vais- 
seaux de  ligne  ,  et  quarante-neuf 
frégates  ;  Maurepas  enfin  9  dé- 
signé au  roi  par^e  dauphin  son. 
pîre ,  fut  placé  à  la  tôte  de  l'ad- 
ministration. Si  quelques-uns  de 
ces  ministres  parurent  ensuite  au- 
dessous  de  leur  renommée,  du 
moins  le  monarque  navoit-ll 
cherché  en  les  plaçant  auprès  d© 
lui,  qu'à  leur  fournir  l'ocasioii 
de  la  justifier.  Le  premier  édit  de 
'  son  règne  fut  nn  bienfait  ;  il  dis- 
pensa les  peuples  du  payement 
du  droit  connu  sous  le  nom  de 
joyeux  avènement.  Le  second  fut 
un  acte  de  justice  ;  il  rasspra  les 
nombreux  créanciers  de  l'état  ^ 
et  promit  d'acquitter  la  dette  pu- 
blique. Les  parleraens  dont  tous 
le*  membres  «voient  été  exilés  , 
étoient  regrettés  et  environnés  ^^ 
dans  leur  chute  de  Testime  géué^f^ 
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raie  ;  iU  furent  rappelés  à  lenrs 
'fonctions  le  ii  noven^bre  »774. 
Bientôt  après  le  crédit  national 
commença  à  renaître  9  et  on  osa 
'  concevoir  l'espoir  d'une  prospé- 
rité durable»  On  remboursa  vingt- 
quatre  millions  de  la  dette  exigi^ 
ble  y  cinquante  de  la  dette  cons- 
tituée ,  vingt»huit  des  anticipa- 
tions ;  Tintérét  des  créances  sur 
les  biens  du  clergé  ,   tomba  à 
^latre  pour  cent  ;  les  actions  de 
]a  compagnie  des  Indes  et  les 
l>illet8  des  fermes  générales  s'éle- 
vèrent à  un  taux  plus  considé- 
rable. On  supprima  les  pensions 
abusives  ;  on  diminua  celles  qui 
étoient  peu  méritées.  L'économie 
personnelle  du  monarque  servit 
d'exemple,  et   devint  extrême  ; 
en  lui  représenta  qu'il  la  pons- 
8oit  trop  loin  :  Que  m'importent 
l'éclat  et  le  lua^e  ,  s'écria-t— il  ; 
de  vaines  dépenses  ne  sont  pas  le 
Bonheur  !   Dans    le  dessein  de 
i>omer  le  ravage  de  l'usure,  un 
^JJdont-de^Piété  fut  établi  dans  ]a 
^capitale,    et  présenta   des   res- 
sources aux  indigens ,  au  prix  du 
plus  modique  intérêt.  On  forma 
nue  caisse  d'escompte  destinée  à 
augmenter  la  circulation  du^  nu- 
méraire ,  et  à  faciliter  les  opéra- 
tions du  commerce.  Le  régime 
désastreux  des  corvées ,  qui  pour 
tm  foible  travail  sur  les  grandes 
routes ,  arrachoit  Tagricultenr  à 
des  occupations  plus  pressantes , 
fut  supprimé ,  et  la  servitude  per^ 
eonnelle  dans  les  domaines  du  roi 
abolie.  On  adoucit  le  code  cri- 
minel; la  torture,  née  dans  les 
'cachots  de  l'inquisition,  prodi- 
guant les  tourmens  et  la  douleur  9 
dans  l'espoir  de  trouver  des  cou-< 
pables ,  disparut  de  notre  législa-* 
tion  criminelle ,  et  cessa   de  la 
déshonorer.  IfOuis  XVI  recueillit 
ie  fruit  de,  la  reconnoissance  pu— 
1di9Bue  dans  lui  ^yage  qu'il  £t 
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«t  Ï780  à  Cherbourg,  ponr 
siter  les  travaux   faits  dans   ce 
port.  Il  parcoinrut  la  Normandie  ^ 
et  par -tout  suif  son  passage  il 
reçut  les  marques  de  l'affection 
la  plus  sincère.  Plein  de  recon- 
noissance ,  il  écrivoit  à  la  reine  : 
«  L'amour  de  mon  peu{)]e  a  re- 
tenti jusqu'au  fond  de  mon  cœur; 
jugez  si  je  ne    suis  pas  le  pbts 
heureux  roi  du  monde,  »    Pour 
conserver  le  souvenir  de  l'accueil 
qu'on  lui  avoit  fait  ,   il  voulut 
mie  son  second  fils  né  quelque 
temps  après ,  portât  le  nom  de 
ï>uc  de  Normandie ,  et  se  rap- 
pelât sans  cesse  une  province  qui 
avoit  fait  éprouver  à  son  père 
les  plus  douces  émotions.  L'au- 
rore d'un  si  beau  régne  alloit  être 
suivie    d'une    affreuse  nuit  ;  la 
guerre  d'Amérique  Tamena.  Lea 
colonies  Angloises  de  ce  vaste 
continent   avoient  repoussé  lea 
impôts  delà  métropole ,  et  rompu 
les  liens  qui  les  unissoient  à  eÛe» 
Leurs  députés  étoient  arrivés  k 
Paris  pour  y  réclamer  des  se- 
cours; les  esprits  s'étoient  échauf* 
fés  en  faveur  des  insiirgés;  de 
toutes  parts  on  repréf  cntoit  que 
la  France  avoit  toujours  été  l'a- 
sile des  peuples  opprimés ,  qu'elle 
avoit  protégé  de  ses  armes  le  ber«# 
ceau  de  la  liberté  en  Hollande  ^ 
et  qu'elle  devoit  le  couvrir  de  sa 
puissance  à  Boston  ;  qu'il  étoit 
temps  enfin  d'humilier  l'Angle** 
terre  et  de  lui  6ter  pour  toujours 
ses  prétentions  à  la  souveraineté 
des  mers.  Suivant  M.  Mahuet, 
dans  ses  Mémoires  sur  tes  Colo-m 
nies ,  Louis  XVI  fut  presque  le 
seul  de  sa  cour  qui  ne  partagea 
point  à  ce  sujet  l'opinion  de  ceux 
qui  l'entouroiént  ;  ce  ne  fiit  qu'a- 
vec la  plus  grande  répugnance 
que,  cédant  au  vœu  de  son  con- 
seil pour  l'indépendance  améri» 
caine  j  il  la  reçonnutt  Degnauli 
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^ecès  signalèrent  aussitôt  lava- 
lenr  françoise.  Sur  le  continent , 
l'armée  du  général  Burgoyne  fut 
faite  prisonnière  ;  sur  les  mers , 
JLamothe  ~  Piquet  ,    d'Estaing  , 
Vaudreuil  en  Amérique ,  Sujfren 
dans  les  Indes  y  firent  plusieurs 
fois  triompher  notre  pavillon.  Le 
résultat  de  cette  guerre  fut  pour 
l'Angleterre  la  perte  de  ses  colo- 
nies ;  mais  elle  en  conçut  contre 
la  France  et  son  monarque , ,  une 
baine  active  et  durable  qui  ali- 
menta bientôt  les  troubles  inté-< 
rieurs  de  l'une ,  et  hâta  la  mar- 
che de   Tautre   vers  l'échafaud. 
x«e  premier  effet  de  cç  ressenti- 
ment fut  de  favoriser  l'invasion 
de   la  Hollande  par  le  duc  de 
JBrunsynck ,  et  de  nous  arracher 
«et  ancien  allié  pour  s'emparer 
de  tout  son  commerce  ;  le  second, 
de  rendre    la    médiation   de  la 
France  inutile  et  sans  force ,  lors- 
«[ue  la  Turquie  en  guerre  avec 
la  Hussie  la  réclama  pour  faire 
«esser  les  hostilités.  Les  Russes , 
certains  que  les  vœux  du  gouver- 
nement François   ne   tendoient 
pas  à  favoriser  leur  agrandisse- 
ment, ne    cachèrent  plus  leur 
tmimosité.    De   leur    côté  y  les 
Turcs  convaincus  de  notre  foi- 
l>lesse ,  cherchèrent  d'autres  mé- 
diateurs ;  et  nous  perdîmes  à  la 
fois  tous  les  avantages  commer- 
ciaux que  nous  retirions  de  nos 
liaisons  au  Nord  avec  la  Russie  , 
au  Midi  de  celles  que  nous  avions 
flvec  les  Échelles  du  Levant.  Ce 
fiit  vers  ce  temps  que  LouU  eut  le 
bonheur  d'avoir  son  second  fils. 
La  ville  de  Paris  célébra  sa  nais- 
sance par  un  bal  qu»  le  roi  ouvrit , 
et  ou  à  combla  les  vœux  des  Pa-« 
risiens  en  dansant  un  menuet  avec 
la  femme  du    premier  échevin. 
On  doit  observer  que  cette  fête  , 
cette  union  du  moi^arque  à   ses 
sujets  eurent  lieu  le  2 1  janvier 
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1782  )  et  que  onze  ans  après ,  le 
même  jour  et  la  même  ville  le  vi- 
rent conduire  à  la  mort.  Ce  fut  a 
l'époque  de  la  naissance  du  dau- 
phin 9  que  son  père  reçut  de  la 
part  d'un  étranger  un  hommaga 
simple ,  mais  qui  parut  le  fbtter. 
La  société  de  Médecine  de  Paris  ^ 
en. donnant  son  prix  à  Thomas 
Olllf  médecin  Anglois,  trouva 
pour  épigraphe  au  mémoire  d« 
ce  savant ,  ce  distique  latin  en 
rhonneur  du  roi  : 

Sme  ego  ,  dumfilix  >  nimlim  tu  Gëllta  p 

regem 
Paeishabcs  Ugumque  et  litenatis  smiemtÊU 

H  méritoit  alors  plus  que  }amaia 
l'éloge  des  étrangers  et  l'amour 
de  son  peuple.  La  durée  d'un  hi-* 
ver  rigoureux  9  et  le  déborde- 
ment des  fleuves  avoient  occa<« 
sionné  de  grands  dégâts  dans  les 
campagnes.  Les  chemins  étoient 
détruits ,  les  arbres  emportés  y 
les  maisons  menaçoient  ruine.  Ld 
roi  accorda  une  somme  de  trois 
millions  pour  être  répartie  sur 
les  laboureurs  les  moins  imposés^ 
et  trois  autres  millions  pour  diS'^ 
tribuer  des  bestiaux  ^  des  den« 
rées  et  des  instrumens  d'agricul-* 
ture;  en  remplacement  de  ces 
sommes ,  il  ordonna  une  réduc-* 
tion  sur  les  fonds  attribués  aux 
bâtiniens  de  ^s  maisons ,  et  la 
retenue  d'un  vingtième  .pendant 
un  an  sur  toute  pension  au-des»* 
sus  de  dix  mille  livres.  Cepen- 
dant les  finances  s'étoient  altérées 
pendant  la  guerre  précédente ,  et 
le  crédit  public  disparoissoit  à  la 
suite  de  plusieurs  emprunts  pné— 
reux  ;  les  capitalistes  s'alarmoient 
en  prévoyant  une  faillite  ;  vaine- 
ment le  roi  avoit-il  dit  publique-r 
ment  dans  son  conseil  :  Je  ne 
veux  plus  ni  nouvel  impôt,  ni 
emprunt;  on  lui  en  présentoit 
sans  cesse  comme  le  seul  moyea 
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d'élever  la  recette  au  niveau  d'tme 
dépense  qui  excédoit  cent  mil- 
lions. Dans  ces  circonstances  pé- 
nibles ,  Ltiuis  XVI  convoqua  la 
première  assemblée  des  Notables, 
qui  se  retira  sans  remédiera  rien; 
l»e  cardinal  de  BrUnne  qui  diri- 
geoit  les  finances ,  crut  alors  pou- 
voir emporter  par  la  force  ce  que 
«on  prédécesseur  Caloune  a  voit 
vainement  tenté  par  la  persua- 
sion. U  proposa  l'impôt  du  timbre 
et  la  subvention  territoriale.  Le  . 
premier  fnippoit  douloureuse- 
ment le  commerce  ;  la  subven- 
tion de  voit  porter  sur  les  grands 
propriétaires ,  et  dès-lors  sur  les 
membres  du  parlement;  ceux-ci 
mettant  leur  intérêt  personnel  à 
l'-abri  de  la  haine  publique  vouée^ 
alors  au  ministre  ^  s'opposèrent  à 
l'-enregistrement  de  ces  deux  im- 
pôts, et  furent  exilés  à  Troyes. 
Rappelés  bientôt  après  par  l'in- 
dulgence peut  -  être  extrême  de 
Louis  XVI ,  ils  déclarèrent  qu'ils 
•n'avoient  pas  le  droit  de  consen- 
tir, les  impôts  9  et  ils  de  mil  ndè-* 
r-entla  convocation  des  Etats  gé- 
néraux. Le  clergé  qui  jusqu'alors 
n'avoit  pri$  aacune  part  aux  que* 
relies  politiques,  se  réunit  aux 
magistrats  pour  la  réclamer ,  et 
les  villes  principales  firent  en- 
tendre le  même  vœu.  Louis  adhé«- 
rant  à  l'opinion  générale,  as- 
sembla nne  seconde  fois  les  No- 
tables ponr  déterminer  la  forme 
des  États,  ainsi  que  la  manière 
d'y  voter.  Se  croyant  aimé  parce 
qu'il  méritoit  de  l'être ,  il  espéra 
«'entourer  de  bonnes  vues  ,  et 
fonder  son  pouvoir  sur  le  bon- 
lieuir  public.  Les  sacrifices  per- 
sonnels ne  lui  co4toient  rien  ;  et 
J'économie  particnkière  loih  de 
Uû  déplaire,  fiattoit  ion  goût 
pour  la  simplicité.  C'est  à  cette 
époque  que  des  députés  du  tiers-^ 
état  de  Bretagne  «Imis  à  son  an« 


LOU 

diet^te^  s'étant  mis  à  ses  gen»ii:f  ^ 
il  s'empressa  de  les  relever,  en 
leur  adressant  ces  mots  dignes d* 
Titus  :  «  Levez- vous;  ce  n*est 
point  à  mes  pieds  qu'est  la  place, 
de  mes  enfans.  >»  Les  États  s'ou- 
vrirent à  Versailles  le  5  mai  1785.- 
Les  costumes  diversiattribués  aux 
trois  ordres  ,  commencèrent  à 
jeter  parmi  eux  les  premiers 
germes  de  division  ;  ils  se  jnu'ti— 
plièrent  de  jour  en  jour.  Le  dé-* 
ficit  dans  les  finances étoit léger,- 
et  un  dévouement  généreux  ex-* 
cité  dans  un  petit  nombre  d'hom- 
mes l'eût  facilement  comblé  ; 
mais  chaque  oidre  cherchant  à 
éviter  le  fardeau  de  la  dette  pu- 
blique ne  s'occupa  que  de  son  in- 
térêt ,  et  ne  montra  d'autre  envie 
que  celle  de  sacrifier  les  deux 
antres.  «  Une  inquiétude  géné- 
rale ,  dit  le  monarque  aux  dé- 
putés, un  désir  exagéré  d'inno- 
vations se  sont  emparés  des  es* 
prits  et  Eniroient  par  égarer  to- 
talement les  opinions,  si  on  n« 
se  hâtott  de  les  fixer  par  une.réu- 
nion  d'avis  sages  et  modérés. 
'  Tout  ce  qu'on  peut  attendre  du 
plus  vif  intérêt  au  bonheur  pu* 
blic ,  tout  ce  qu'on  peut  deman.* 
der  à  nn  souverain  ,  le  premier 
ami  de  ses  peuples ,  vous  pouvez  , 
vous  devez  l'attendre  de  moi.  » 
On  ne  pouvoit  s'ej^ rimer  avec 
plus  de  Yaison  et  de  bonté  «  tou«> 
Les  pas  de  Louis  ,  jusqu'alors , 
avoient  paru  dirigés  par  la  sa^ 
ge^ss  ;  mais  l'art  de  gouverner  est 
subordonné  au  cours  des  événe- 
mens,  qui  ne  dépend  pas  tou^^ 
jours  des  hommes ,  et  qui  se  joue 
souvent  de  leur  sagesse.  Les  or« 
dres  s'étoient  séparés;  Louis ,  k 
q^i  le  ministère  avott  persuadé 
fiÇiXQ  le  seul  moyen  légitime  de 
'  se  procurer  les  subsides  néces- 
saires ,  étoit  de  favoriser  la  re- 
pT^iilàtiog   cbi  tiers  -^  état  tu 
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nombre  égal  de  députés  i  ctîTul 
des  deux  autres  ordres  réunis  , 
chercha  à  terminer  cette  scission  ; 
fHissi  lorsque  M.  de  Luxembourg  , 
au' nom  de  la  chambre  de  la  no- 
blesse ,  lui  fit  des  objectioPxS  con- 
tre la  réunion  ,  le  roi  lui  lépon- 
dit  :  «  Toutes  mes  réflexions  sont 
faites  ;  dites  à  la  noblesse  que  je 
la  prie  de*  se  réunir  :  $ï  ce  n'est 
pas  assez  de  ma  prière,  je  le  lui 
ordonne.  Quant  à  moi,  }e  suis 
déterminé  à  tous  les  sacrifices.  A 
Dieu  ne  plaise  qu'un  seul  homme 
périsse  jamais  pour  ma  querelle,-» 
Ce  dernier  mot  devint  la  base 
continuelle  de  sa  conduite  ,  de  sa 
généreuse  ibiblosse  et  de  tous  ses 
malheurs.  Quelques  régiraens  s'é- 
toient  approches  de  Versailles 
pour  soutenir  le  service  des  Gardes 
Françoises^  dœit  la  cour  suspec— 
toit  la  fidélité  ;  on  avoit  fait  con- 
cevoir  aux  députés  des  craintes 
sur  la  sûreté  de  leurs  personnes  ; 
Mirabeau  îJemanda  le  renvoi  des 
troupes.  Tout  Paris  s'arrtm  à  sa 
voix;  la  Bastille  fut  prise  le  14 
juillet  1789  ;  et  Louis  ,  le  lende-. 
jnain  y  fatigué  ties  mouvemens 
qui  l'entoiiroient ,  des  meurtres 
populaires  dont  la  capitale  venoit 
d'être  le  théâtre  ,  ne  consultant 
que  son  cœur  et  son  désir  d'ap- 
paiser  les  esprits  ,-  se  rendit  à 
'  rassemblée  à  pied ,  sans  armés  , 
et  presque  sans  gardes.  Là  ^  au 
milieu  de  la  salie  et  debout ,  il 
conjTjra  les  députés  de  ramener 
la  tranquillité  publique.  «Je  sais, 
leur  dit-il  5  qu'on  cherche  à  éle- 
ver contre  moi  d'injustes  préven- 
tions ;  je  sais  qu'on  a  osé  publier 
que  vos  personnes  n'étoient  pas 
€11  sûreté.  Des  récits  aussi  cou- 
pables ne  soilt-ils  pas  déTnentis 
•d*avance  par  mon  caractère  con- 
nu 1  Eh  bien  !  c'est  moi  qui  me 
lie  à  vous.  »  Ce  courage,  cet 
ftbaud^qn ,  firent  taire  pour  le  mo-« 
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mçht  toutes  les  factions.  L'en»^. 
thousiasme  du  plus  grand  nom-< 
bre  des  députés  fut  extrême  ;  i1« 
voulurent  servir  eux-mêmes  d« 
gardes  au  mo*narque  pour  le  re- 
conduire au  château.  On  resta 
plus  d'une  heure  dans  ce  court 
trajet  ;  et  le  roi  après  son  arrivée 
parut  sur  le  balcon  de  son  appar- 
tement, pour  y  recueillir  les  té- 
moignages réitérés  de  l'afFection 
publique.  Ce  fut  pour  lui  le  der- 
nier instant  de  bonheur.  Bientôt 
après  le  régiment  de  Flandre  vint 
à  Versailles,  et  ^elon  l'usage, 
les  gardes  du  monarque  lui  don- 
nèrent un  repas  de  corps.  Aussi- 
tôt la  malveillance  répandit  que 
dans  ce  festin  la  cocarde  arborée 
par  la  nation ,  avoit  été  foulée 
aux  pieds  ;  la  haine  agita  ses 
poignards  ;  Paris  s'émut  ;  un  at- 
troupement immense  de  femmes, 
escorté  de  brigands  armés  de  pi-, 
ques  et  de  fusils ,  se  dirigea  le  5 
octobre  sur  Versailles  ;  la  garde 
nationale  le  suivit.  I^a  plupart  de 
ceux  quj  la  formoient ,  attachés 
à  Tordre ,  ven oient  de  gré  ou  par 
la  force  de  l'exemple ,  soutenir 
les  efforts  de  rassemblée  pour  le 
bien  public,  et  rassurer  le  mo- 
narque lui-même  contre  les  justes 
craintes  qu  il  devoit  avoir  corn— 
çues;  mais  dans  la  nuit  "des  scé- 
lérats poussés  par  des  manœuvres 
clandestines  ,  des  hommes  dé- 
guises  en  femmes,  d'autres  bar- 
bouillés de  boue ,  de  lie ,  forcent 
les  sentinelles ,  pénètrent  dans  le 
château ,  enfoncent  les  portes  , 
en  massacrent  les  gardes ,  cher- 
chent vainement  la  reine  pour 
l'immoler  à  leur  furie  ,  et  frap- 
pent à  coups  de  sabre  le  lit  dont 
elle  venoit  de  s'échapper.  Le  roi , 
entouré  de  son  ~épouse  ,  de  ée^ 
enfâns  en  pleurt,  de  ses  servi- 
teurs remplis  *  d'effroi ,  conserva 
toFQte  fa  séi'énité.  U  répondit  à 
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>  ceux  qui  le  conjuroient  de  fîiir  : 
i«  Il  est  douteux  que  mon  évasion 
paisse  me  mettre  en  sûreté;  mais 
Il  est  tr&s-certain  qu'elle  devien- 
droit  le  signal  d'uM  guerre  qui 
feroit  couler  des  flots  de  sang. 
J'aime  mieux  périr  ici  que  d'ex- 
poser pour  ma  querelle  tant  de 
milliers  de  cito)  ens.  »  Le  rësiil- 

.  tat  de  cette  sanguinaire  insur- 
rection fut.de  conduire  le  mo- 
narque et  toute  sa  famille  à  Paris. 
lA>uis  s'y  établit  dans  le  château 
des  Tuileries.  Depuis  plus  de  cent 
ans  les  rois  n'y  avoient  pas  fait 
de  résidence  habituelle  ;  rien  n'^ 
toit  préparé  pour  le  recevoir  ; 
cependant  «  malgré  les  incommo- 
dités de  ce  nouveau  domicile , 
et  dès  le  lendemain  de  son  ar- 
rivée ,  il  crut  devoir  rassurer  les 
provinces  sur  son  sort ,  les  in- 
viter à  la  tranquillité ,  et  prier 
rassemblée  de  venir  à  Paris  pour 
y  continuer  ses  travaux  près  de 
sa  personne.  Forcé  immédiate- 
ment après  de  licencier  ses  gardes  , 
il  en  reçut  d'autres ,  dont  le  com- 
mandant général  fut  placé  sous 
les.  ordres  de  la  municipalité  de 
Ifi  capitale.  Pour  lui,  les  sacri- 
fices étoient  sans  cesse  suivis 
d'autres  sûcriBces.  11  n'en  accepta 
pas  m)ins,1e  14  février  1790  ,  la 
nouvelle  constitution.  Son  dis- 
cours dans  cette  occasion  fut 
rempli  de  sensibilité.  «  Vous  qui 
pouvez  y  dit- il  aux  députés ,  in— 
iluer  par  tant  de  moyens  sur  les 
véritables  intérêts  de  ce  peuple 
qu'on  égare  ^  de  ce  peuple  qui 
m'est  si  cher ,  dont  on  m'assure 
que  je  suis  aimé ,  quand  on  veut 
nie'  consoler  de  mes  peines  , 
dites- lui  que  s'il  savoit  à  quel 
point  je  suis  malheureux  9  à  la 
nouvelle  d'un  attentat  contre  les 
personnes  ou  les  propriétés,  sans 
doute  il  m'épargneroitcette  dou- 
loureuse amertume^...  Je  prépa-^ 
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reral  <Se  bonne  heure  mon  fU 
au  nouvel  ordre  de  choses  qn» 
les  circonstances  ont  amené  ;  j» 
l'accoutumerai  à  reconnoitre  , 
malgré  le  langage  des  flatteurs  ^ 
qu'une  sage  constitution  le  pré- 
servera des  dangers  de  l'inexpé- 
rience 9  et  que  la  liberté  doit 
ajouter  un  nouveau  prix  aux  sen^ 
timens  d'amour  et  de  fidélité  dont 
la  France  9  depuis  tant  de  siè- 
cles y  a  toujours  donné  à  ses  roi» 
des  preuves  touchantes.  »  Ce» 
vœux  furent  promptement  déçus* 
La  constitution  civile  du  clergé 
vint  jeter  de  nouveaux  fermens 
de  troubles  ;  le  roi  refusa  d'y 
donner  son  adhésion  ;  on  lui  en 
fit  un  crime.  Le  départ  de  se* 
tantes  pour  l'Italie  fit  craindre  le 
sien  9  et  on  le  priva  même  d'aller 
à  Saint-Cloud  9  ou ,  comme  l'an- 
née précédente  9  il  vouloit  se 
rendre  pour  y  jouir  des  beaux 
jours  du  printemps.  Les  massa-* 
cres  et  les  insurrections  conti-- 
nnoient  dans  le  midi  ;  l'insi»- 
bordination  germoit  dans  toute» 
les  troupes  ;  on  accu  soit  la  reine 
de  cherciier  à  soulever  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  contre 
la  France.  Louis  forcé  d'éloigner 
ses  chapelains  et  les  grands  offi- 
ciers attachés  de  tout  temps  à  sa 
personpe ,  n'ayant  plus  de  part 
à  la  confection  des  lois ,  ne  nom- 
mant aucun  des  magistrats  qui 
rendoient  la  justice  en  son  nom  ^ 
privé  de  la  prérogative  de  faire 
grâce  et  de  commuer  les  peines  ^ 
n'ayant  plus  aucune  action  sur 
l'administrât  ion  intérieure ,  con- 
fiée entièrement  aux  département 
et  aux  districts ,  exclu  du  droit 
de  commander  l'armée  ,  gêné 
dans  celui  de  déclarer  la  guerre 
et  de  faire  la  paix  9  privé  du  soin 
de  recouvrer  les  impositions  ,  de 
les  répartir ,  de  récompenser  let 
servi^ïs  publics  ^  d'organiser  I» 


m^        * 


LOtJ 

Ihlînîstère ,  Louis  reconnut  4^'U 
tt'étoit  plus  possible  de  gouver- 
ner un  état  d'une  aussi  grande 
étendue  que  la  France,  avec  des' 
moyens  aussi   foibles  que   ceux 
qu'on  avoit  laissés  à  sa  disposi-» 
tion.   //  est  temps  quU  fasse  le 
roi ,  écrivoit  alors  un  journaliste  ; 
sans  cela  plus,  de  roi.  JLouis  Xf^I 
crut  pouvoir  se  soustraire  à  d^o- 
ûieûx  soupçons  et  aux  attentats 
qu'il  prévoyoit ,  acquérir  plus  de 
liberté ,  et  sauver  sa  famille  de 
tout  outrage.  Déjà  Charles  K, 
comme  lui  retenu  prisonnier  à 
Paris ,  s'étoit  échappé  d'une  ville 
ou  ses  amis  n'osoient  paroitre. 
Dans  la  nuit  du   lo  au  21  juin 
1791 9  Louis  s'évada  des  Tuile- 
ries ,  dans  l'intention ,  a-t-il  dé- 
claré ,  de  gagner  Montmédi ,  mais 
de  né  point  quitter  la  France. 
Avant  son  départ  il  laissa  à  l'as^ 
semblée  une  déclaration  qui  ren- 
ferme trop  d'amertume  ,    mais 
l'impartialité  de  l'histoire  ne  lui 
permettra  pas  de  dissimuler  que 
la  plupart  de  ses  m.otifs  de  plain- 
tes étoient  fondés.  Qui  peut  dou- 
ter maintenant  que  la  constitu- 
tion ,  comme  il  le  disoit  dans  cet 
acte  ,  ne  fut  insuffisante  pour 
arrêter  les  insurrections  ,  pour 
•mpêcher  qu'une  anarchie  com- 
plète ne  s'établit  au-dessus  des 
lois  ;  que  l'assemblée  n'eût  perdu 
alors  jusqu'à  la  force  nécessaire 
pour  revenir  sur  ses  pas ,  et  pour 
reprendre  l'autorité  dont  les  clubs 
â'étoient  emparés  avec  arrogance. 
Le  roi  reconnu  à  Varennes ,  ne 
voulut  point  employer  la  force, 
et  craignit  que  sa  délivrance  ne 
coûtât  la  vie  à  quelques  -  uns  de 
$es  défenseurs.  Reconduit  à  Paris 
par  une  armée  de  4-0  mille  gardes 
nationaux  qui  se  recrutoient  de 
/village  en  village  ^  il  rentra  pri- 
sonnier dans  lé  château  dont  il 
it^t  sorti*  X/^ssemblée  délibéra 
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aussitôt  s'il  devoit  régner  encore^ 
ou  être  déchu  de  sa  puissance.  La 
premier  parti  triompha^  malgré 
de  vives  oppositions ,  malgré  les 
cris  d'ennemis  nombreux  réunis  ' 
au  Champ  de  Mars,  et  qu'on  fut 
forcé  de  disperser  par  le  canon 
et  lexécution  de  la  loi  martiale. 
Cette  autorité  foible  et  sans  for-^ 
ces',  rendue  à  un  souverain  tou-« 
jours  prisonnier ,  étoit  une  illu-« 
sion.  L'assemblée  Constituante  oil 
régnoient  encore  tant  d'esprits 
sages  et  amis  de  l'ordre ,  eût  pu 
l'accroître;  mais   elle  prononça 
sa  séparation  par  fatigue  et  las-^ 
situde ,  et  elle  fit  place  à  i'assem« 
blée  Législative.  Celle-ci  présenta 
beaucoup  de  férocité  et  peu  dd 
génie ,  une   foiblesse  honteuse  à 
arrêter  le  crime  ,  et   un  attentat 
continuel  contre  le  peu  de  pou— 
voir  qu'on  avoit  abandonné    à 
Louis.  Les  prêttes  assermentés  on 
non  furent  bannis,  les  émigrés 
frappés  de  mort.  La  guerre  fut  dé« 
clarée  à  toutes  les  puissances  d* 
l'Europe.  On  la  voulut  pour  fairsf 
redouter  des  trahisons  et  en  ac-^ 
cuser  le  monarque.  Je  n*ai  qu'une 
crainte,  disoit  un^ député,  c'est 
que  nous   ne  soyons   pas  assen 
trahis  pour  pouvoir  expulser  la 
royauté.  Cette  expulsion  devint  !• 
butdela  joiimée  du  20  juin  1792. 
Vingt  mille  hommes  divisés  en 
trois  bandes ,  forcent  les  portes 
de  l'assemblée  et  celles  de  l'inté^ 
rieui^  des  Tuileries.  La  porte  de. 
.  l'oeil  de  bœuf  étoit  fermée  ;  on 
rébranle;  elle  alloit  être  brisée; 
c'en  étoit  fait  de  la  famille  royale. 
Un  seul  homme  désarma  ces  ti-« 
grès  ;  ce  fut  Louie  XVI.  D  ouvre 
lui-même  la  porte ,  ens'écriant? 
Je  ne  crois  pas  avoir  rien  à  crain* 
dre  des  François.  Cette  fermeté 
suspend  toute  furie.  Louis  se  re- 
tire au  fond  de  la  chambre.  Va 
furieux  se  place  devant  lui  pour 
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pfiFrir  sans  cesse  à  »e$  regards  o«| 
mots  :  la  Mort ,  écrits  sur  ses 
vétemens  ;  un  autre  lui  présente 
tine  bouteille  «  et  lui  ordonne  de 
lioire  À  la  santé  de  la  nation  ;  un 
«utre  tenant  dune  main  un  long 

fistolet  armé  d'un  dard ,  et  de 
autre  un  sabre  nu  ,  crioit  :  à  bas 

,  le  veto  ;  un  autre  portoit  au  haut 
d'une  fourche  un  poumon  de 
veau ,  et  montroit  cette  inscrip* 
tion  au-dessous  :  Cœur  des  AHs'^ 
iocrates  i  un  antre  enfin  s'appro» 
che  et  place  sur  la  tête  de  Louis 
un  bonnet  rouge.  Après  deux 
heures  d'insultes  et  de  menaces  , 
le  maire  Péthion  paroit,  monte 
sur  une  estrade  9  et  lui  dit  :  Sire, 
¥Ous  n'avez  rien  à  craindra 
Louis  XVI  lui  répond  aussitôt  s 
«  L'homme  de  bien  qui  a  la 
conscience  pure  ,  ne  tremble  ja- 
mais X.  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont 
quelque  chose  à  se  reprocher  qui 
peuvent  avoir  peur.  »  A  l'instant  y 
prenant  la  main  d'un  grenadier  , 
il  ajouta  :  Tiens ,  mets  la  main 
sur  ¥non  cmur  «  et  dis  à  cet  homme 
S*il  bat  plus  vite  quà  l'ordinaire. 
Cette  journée  devoit  lui  faire 
présager  sa  fin  prochaine.  Dès  ce 
moment  il  s'attendit  à  périr  5  et 
ne  cessa  de  chercher  à  résigner 
sa  fa  mi!  le  à  souffrir  de  nouveaux 
malheurs.  On  dit  qu'à  cette  épo- 
que il  fit  un  premier  testament 
dont  on  n'a  pas  connu  les  dis- 
positions. Dans  le  même  temps, 
M.  de  Sainte-'Croix  désigné  pour 
le  ministère ,  refusoit  d'y  entrer, 
et  lui  expliquoit  ses  motifs.  Vous 

*  faites  trop  d'objections ,  lui  ré- 
pondit Louis,  pour  devenir  le 
ministre  d'un  roi  de  quinze  jours» 
Cette  prédiction  ne  tarda  pas  à 
se  vériôer.  Le  i  o  août  suivant  le 
tocsin  sonne  ;  des  phalanges  de 
Ma rseil lois  unies  au  peuple  des 
faubourgs ,  couvrent  la  place  du 
Carrousel  9   «t  investissent   Idf 
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Tniterîes;  elles  obéissent  à  JH 
voix  de  Chabot  et  de  Danton  j 
et  tournent  leurs  canons  contre 
la  demeure  du  roi.  ï)ans  cett« 
position  critique  ,  il  falloit  oU 
fuir  de  nouveau,  ou  mourir  à  son 
poste.  Un  conseil  particulier  dé- 
termine Louis  XKl  à 'se  rendre 
à  l'assemblée  avec  sa  famille  ,  et 
à  mettre  se^  jours  sons  sa  sauve— 

garde,  a  Allons ,  dit^il ,  en  levant 
I  main  droite ,  donnons ,  puis.* 
qu'il  le  faut  encore ,  cette  der-r* 
nière  marque-  de  dévouement,  m» 
La  reine  qui  s'opposoit  à  ce  parti  ^ 
fut  entrainée«  L'entrée  de  la  salla 
fut  très-difficile  par  l'affinence  dii 
peuple  qui  Tentouroit  \  la  mar- 
che fut  à  chaque  pas  interrom-* 
pue  y  par-tout  des  cris  affreux  se 
faisoient  entendre.  A  peine  Louis 
^yi  et  sa  suite  se  trou  voient-ils 
placés  dans  Tintérieur ,  que  les 
hostilités  commencèrent  entre  les 
rassemblemensvdes  faubourgs  et 
des  Marseillois  ,   et  les  Suisses 
qui  se  trouvoient  de  garde   aa 
château.    Ceux-ci  triomphèrent 
lin  moment;  ils   balayèrent  Jes 
cours  et  la  place  du  Carrousel.  Si 
trois  cents  d'entreux  qui  a  voient 
suivi  le  roi  à  l'assemblée,  si  le 
bataillon  caserne  à  Ruelle ,  et  qui 
s'avançoit sur  Paris,  Jes  eussent 
rejoints,  il  est  probable  qpe  cette 
journée  eût  changé  de  face;  mais 
l'assemblée  dans  l'effroi ,  sollicita 
le  monarque  d'arrêter  l'eâFusioa 
du  sang ,  et  il  signa  Tordre  auiÉ 
soldats  de  mettre  bas  les  arn^es  , 
et  à  ceux  accourus  de  Ruelle  de 
rebrousser   chemin.  Aussitôt  le 
peuple  se  jette  sur  les  Suisses  de 
garde ,  les  désarme  et  les  égorge  ; 
on  massacre  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  le  château  ;  la  Ûamme  et  le 
fer  le  parcourent  ;  et  celui  qui 
étoit  venu  chercher  un  asile  aa 
sein  de  l'assemblée  ,    y  entend 
prononcer  k  suspension  de  so» 
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*    J^ttityôîr ,  et  Tordre  de  h  renfer- 
mer an  Temple,  Ce  gothique  pa- 
lais reçut   d'abord   Louis  XV" F, 
son  épouse  et  sa  famille  ;  mais  la 
CoTiimunede  Paris  trouvant  bien- 
tôt ce  logement  trop  commode  y 
<ïécida  que  la  tour  seule  serviroit 
h  son  logement.  Cette  tour  cons- 
truite du  temps  même  des  Tem- 
pliers, n'nvoit  jamais  été  habitée. 
Son  intérieur  sombre,  ses  voûtes 
îu^ubres      servoient    d'archives. 
Pour  isoîer  cette  tour,  on  abattit 
aussitôt  une  partie  des  batimens  , 
tt  on  l'environna  d'un  large  fossé. 
On   éleva   au«^delà  «ne  enceinte 
de  murs  très-élevés ,  et  on  dimi- 
jiun  .le  jour  de  toutes  les  fenêtre*. 
Sept  guichets  et   huit  portes  de 
fer  défendirent  l'escalier  qui  con- 
duisoit  k  Fappartement  de  Louis. 
*«  Eîi  !  Messieurs ,  disoit-il  son- 
.  trent ,  que  de  précautions  et  de 
ilepenses  pouf  un  prisonnier  qui 
n*a  ,   je  vous  l'assure  ,  aucune 
envie  de  s'évader.  *  L'assemblée 
Législative  fit  place  à  la  Conven- 
tion. Celle-ci  s'empressa  de  pro- 
èîamer  la  déchéance  du  monar- 
que et  d'ordonner  qu'il  seroit  mis 
en  jugement  devant  elle.  Louis, 
flvant  sa  détention,  avoil  quel- 
^tiefois   paru    irrésolu  dans  ses 
desseins ,  et  foible  lorsqu'il  s'a— 
gissoit  d'agir  ;  il  devint  dans  sa 
prison  un  modèle  de  sérénité  et 
de  courage ,  au  milieu  des  ou— 
trages  de  toute  espèce.  On  ne  lui 
laissa   ni   encre ,  ni  plume ,   ni 
papier,  ni  crayon;  mais   on  lui 
donna  dbs  livres ,  et  l'on  a  compté 
fjue  pendant  sa  détcntioiî  il  avoit 
lu  267  volumes.  Occupé  de  l'édu- 
cation de  son  fils ,  tout  entier  à 
fco"^.isoler  son  épouse ,  à  se  fortifier 
lui-même  par  les  secours  de  la 
religion  y  ^  se  plut  h  oubliée  ses 
peines  et  «  les  pardonner.  — L'his- 
toire consen'era  plusieurs  détails 
gl*  Ht  captivité.  L'un  de  ses  geo? 


liers  s'amusoït  à  regarder  sur  la 
muraille  une  vieille  carte  de  géo- 
graphie, presque  effacée.  »  Vous 
aimez  la  géographie ,  lui  dit  Louis 
XVI ,  je  vais  vous  chercher  une 
meilleure  carte.  »  En  effet  ,  il 
passa  dans  son  cabinet  pour  en 
rapporter  une  très -belle  qu'il 
cloua  lui-même  au  mur.  Un  au- 
tre ,  indigné  de  sa  tranquillité  ^ 
voulut  le  faire  approcher  d'une 
croisée  où  on  lui  présentoit  le 
tète  sanglante  de  Mad.  de  Lajri'^ 
balle  ;  un  commissaire  l'empêcha 
d'avancer;  quelques  jours  après  ^ 
on  lui  demanda  le  nom  du  pre- 
mier. «  Je  l'ignore  ,  répondit-îi 
vivement  ;  je  n'avois  pas  besoin 
de  le  savoir  :  mais  je  me  rap- 
pellerai toujours  le  nom  de  celui 
qui  s'est  généreusement  opposé 
à  ce  qu'on  me  présentât  de  trop 
près  cet  affreux  spectacle.  »  Lors- 
que Manuel,  pénétrant  dans  sa 
chambre ,  vint  lui  apprendre  l'a- 
bolition de  la  royauté ,  il  eut  le 
courage  de  n'en  point  paroitre 
affecté  ,  et  de  s'en  entretenir  aveft 
lui ,  comme  d'un  événement  qu'il 
avoit  prévui  Chaque  matin  ,  il  li- 
soit  les  journaux  et  les  opinions 
des  députés  qui  étoient  relatives 
à  son  procès  :  mais  il  n'oublia  ja- 
mais de  les  brûler  dans  le  poêle 
de  son  cabinet,  pour  ne  pas 
compromettre  le  défenseur  qui 
les  lui  apportoit  en  secret .,  et  à 
qui  la  municipalité  avoit  défendu 
de  les  faire  connoître  à  l'accusé. 
Les  officiers  municipaux  paru- 
rent craindre  qu'on  ne  lui  fit 
parvenir  du  poison  pour  terminer 
ses  jours  :  «  Ne  craignez  rien  ^ 
leur  dit  M.  de  Maies kerbes ,  le 
roi  n'est'  pas  comme  les  autres 
hommes,  il  est  religieux  et  s^ait 
mourir.»  — Cependant  sa  con-* 
damnation  se  poursuivoit  avec 
chaleur.  Dans  la- séance  du  lundi 
jed^c^abte  ij$^y  on  avoit  iûii 
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a  la  Convention  le  rapport  tSe  la 
conduite  de  Louis  depuis  le  com- 
inencementde  J a  révolution.  On 
l'avoit  peint  comme  un  tyran , 
s'opposant  aux  progrès  de  la 
liberté  ,  feignant  d'accepter  la 
constitution  pour  l'anéantir ,  re- 
fusant de  sanctionner  des  lois 
utiles  9  c'est-à-diré  celles  contre' 
les  prêtres  ,  accédant  secrètement 
à  la  convention  de  Pilnitz,  par 
laquelle  Tempereur  ,  le  roi  de 
Prusse  s'engageoient  à  rétablir  la 
monarchie  absolue  en  France  , 
provoquant  enfui  le  i  o  août ,  en 
faisant  lui«-méme  soulever, les  pa- 
triotes des  faubourgs  9  pour  les 
'  faire  environner  ensuite  et  im- 
moler par  les  Suisses.  Ce  dernier 
chef  d'accu59tion  étoit  tellement 
dénué  de  probabilité,  qu*il  ne 
put  être  allégné  sans  exciter  le 
sourire  des  ennemis  mêmes  du 
monarque.  Personne  n'ignoroit 
.  que  les  assaillans  s'étoient  trouvés 
tn  nombre  vingt  fois  supérieur 
aux  Suisses  et  a  ceux  qui  s'é- 
toient rendus  dans  Je  château 
pour  le  défendre  au  premier  bruit 
de  l'insurrection.  Aussi,  Louit 
répondit-il  avec  raison  k  cette 
accusation  :  «  Toutes  lei»  auto-> 
rites  constituées  l'ont  vu  ;  le 
château  et  ma  vie  étoient  mçna-* 
jcés;  et  comme  j'étois  moi-même 
une  autorité  constituée  ,  je  de-» 
vois  me  défendre.  »  Traduit  à 
la  barre  de  la  Convention  ,  ino- 
pinément, sans  conseils  ,  sans 
«ecours,  il  répondit  avec  autant 
de  sang  froid  que  de  simplicité  et 
de  modération  feur  trente-quatre 
chefs  d'accusation  qui  n'avoient 
nul  rapport  entr'éux.  On  lui  re- 
procha jusqu'à  ses  aumônes  et  à 
les  bienfaits ,  comme  des  moyens 
employés  par  lui  pour  séduire 
lé  peuple  et  lui  faire  prendre 
parti  en  sa  faveur.  Sur  cette  sin— 
j(aUèr9  inculpation,  l'accusé  ré"- 
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pondit  :  *  Mon  plus  grand  plaislf 
fut  de  faire  le  bien  ;  mais  en  gé- 
néral je  ne  me  rappelle  pas  \et 
dons  que  j'ai  faits.  »  Une  partis 
des  députés  vouldit  qu'on  lui  re- 
fusât des  défenseurs  ;  la  majorité 
décida  qu'il  pouvoit  en   choisir* 
MM.  de  MaUsherhes ,  Ttoncheâ 
et  î)esèze ,  chargés  par  Louis  de 
sa'  défense 9  entrèrent  au  Tem- 
ple ,  conférèrent    avec    lui ,  et 
l'accompagnèrent  le  26  décembra 
dans  «a  dernière  comparution  à 
l'assemblée.  L'un  d'eux  prome-^ 
nant  lentement  ses  regards  sut  • 
elle ,  s'écria  :  C'est  vainemetit  que 
je  cherche  parmi  cous  des  juges  , 
je  n'y  vois  que  des  accusateurs* 
Son  éloquence,   la   sérénité   de 
l'accusé  ,    les  larme*  des*  deux 
vieillards    qui  VaccompQgnoienft 
comme  défenseurs,  rien  nepntr 
adoucir  sou  sort*  Le  jugement 
fut  prononcé  le  17  janvier  1793* 
Une  prè;mière    décision  déclars 
Louis  coupable  de  conspiration 
et  d'attentat  contre  la  sûreté  pu-« 
blique  ;  une  seconde  le  priva  d«  - 
tout  recours,  de  tout  appel  au 
peuple  François ,  convoqué  dans 
les  assemblées  primaires  ;    une 
4ernicre  lui  inÛigea  la  peine  de 
mort,  à  la  foible  majorité  de 
cinq  voix.  lia  Convention  étoit 
alors  formée  de  748  membres  ^ 
en  y  comprenant  la  députation 
d'Avignon;  un  député  étoit  mort, 
et  onze  se  trouvoient  absens  par 
commission  ;  le  nombre  restant 
se  trouvott  de  y36»  Les  absent: 
volontaires  et  ceux  qui  ne  you-« 
loient  pas  opiner ,  dévoient  être, 
comptés  pour  l'absolution.  Louis 
condamné  par  3GG  voix,  le  fut 
donc,  non  par  la  minorité  des 
votans ,  mais  par  celle  des  mem-  - 
bres  delà  Convention,  d»nt  la 
majorité  étoit  de  365>  Cette  as-<  - 
semblée   prononça  de  nouveau  , 
que  l'appel  isiterjeté  par  Louis,  jt 
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(Ittht  nul ,  et  qu'il  ne  seroît  ac- 
eordé  aucun  sursis   à  l'exécution 
du  jugement,  fixée  au  21    jan- 
vier. L'accusé  a  voit  prévu  depuis 
long-temp^  sa  destinée ,    et  s'y 
étoit  résigné  avec  courage.   Le 
journal  de  M.  de   Malesherbes 
contient  à  cet  égard  des  détails  que 
liiistoire  doit  conserver.    «  Dès 
que  j'eus  la  permission ,  dit-il , 
d'entrer  dans  la  chambre  du  roi , 
j*y  courus  :  à  peine  m'eut-il  ap- 
|>ferçu  qu'il  quitta  un  Tacite  Ou- 
vert devant  lui,  sur  une  petite 
table  ;  il  me  serra  entre  ses  bras  ; 
«es  yeux  devinrent  humides ,  et  il 
ifie  dit  :  votre  sacrifice  est  d'au- 
tant plus   généreux ,   que  vous 
exposez  votre  vie,  et  que  vous 
ne  sauvez  pas  la  mienne.  —Je  lui 
représentai  qu'il  nepouvoit  pas  y 
avoir  de^  danger  pour  moi ,   et 
qu'il  étoi^  trop  facile  de  le  àém 
féndre    victorieusement  ,     pour 
qu'il  y  en  eût  pour  lui.  —Il  reprit  : 
j'en  suis  sûr  ,  ils  me  feront  périr; 
ils  en  ont  le  pouvoir  et  la  vo- 
lonté. N*importe  ,  occupons  nous 
de  mon  procès  comme  si  je  dé- 
çois le  gagner,  et  je   le  gagnerai 
en   effet  ,   puisque  la   mémoire 
que  je  laisserai  sera  sans  tache. 
Mais  quand  viendront  les  deux 
avocats  ?  Il  avoit  vu  Tronchet  à 
l'assemblée  Constituante  ;  il  ne 
eonnoissoit  pas  Desèzje.  — fl  me 
fit   plusieurs  questions   sur  son 
compte,  et  fut  très- satisfait  des 
éclaircissemens  que  je  lui  donnai. 
Chaque  jour   il   travailloit   avec 
nous   à  t'analyse   des   pièces  ,  à 
Texposition  des  moyens ,  à  la  ré- 
futation  des    griefs  ,   avec   une 
présence  d'esprit  et  une  sérénité 
^ue   ses    défenseurs    admiroient 
ainsi  que  moi  :  ils  en  profitoient 
pour  prendre  des  notes  et  éclnirer 
leur  onvrnge. ...  Ses  conseils  et 
moi ,  nons  nous  crames  fondés 
à  espérer  sa  déportation;  nous 
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lui  Rmes  part  de  cette  idée  ;  nou* 
l'appuyâmes  :  elle  sembla  adoucir 
Bes  peines  ;  il  t*en  occupa  pendant 
plusieiii^  jours  5  mais  la  lecture, 
des  papiers  publics  la  lui  enleva, 
et  il  nous  prouva  qu'il  falloit  y 
renoncer.  Quand  Desèze  eut  fini 
son  plaidoyer ,  il  nous  le  lut  :  je 
n'ai  rien  entendu  de  plus  pathé^ 
tique  que   sa  péroraison.   Noua 
fûmes  touchés  jusqu'aux  larmes. 
Le  roi  lui  dit  :  il  faut  la  suppri- 
mer, je  ne  veux  pas  leS  atten-^ 
drir.  — Une  fois  que  hous  étions  . 
seuls  ^  ce  prince  me  diti  j'ai  une 
grande  peine  !  Desèze  et  Tron^ 
chet  ne  me  doivent  rieh  ;  ils  me 
donnent  leur   temps,  leur   tra- 
vail ,  peut-être  leur  vie  :  com- 
ment teconnoître  un  tel  service?. 
Je  n'ai  plus  rien ,  et  quand  je  leur 
ferois  un  legs ,  on  ne  l'acquitte-^ 
roit  pas.  — Sire ,  leur  conscience 
et   la   postérité   se  chargent  de 
leur  récompense.  Vous  pouvez 
déjà  leur  en  accorder  une  qui  le» 
comblera.  —  Laquelle  ?  —  Em- 
brassez-les !   Le  lendemain ,  il 
les  pressa  contre  son  coeur  ,  et 
tous   deux  fondirent  en  larmes* 
—  Nous   approchions  du  juge- 
ment :  il  me  dit  un  matin  :  ma 
sœur  m'a  indiqué  un  bon  prêtre  , 
qui  n'a  pas  prêté  serment ,  et  que 
son  obscurité  pourra  soustraire, 
dans  la  suite  à  la  persécution  r. 
Voici  son  adresse.  Je  vous  prie 
d'aller  chez  lui,  de  lui  parler,  et 
de  le  préparer  à  venir  lorsqu'on 
m'aura  accordé  la  permission  de 
le  voir.  Il  ajouta  :  voilà  une  com- 
mission bien  étrange  pour  un  phi-« 
losophe  !  car  je  sais  que   vous 
Têtes ,  mais  si  vous  souffriez  au- 
tant que  moi ,  et  que  vous  dus- 
siez  mourir  comme  je   vais  le 
faire,   je   vous   Souhaiterois   le* 
mêmes   sentimens    de  religion  ,' 
qui  vous  coiisoleroient  bien  plus 
que  la  philosophie.  — Après  lé: 
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•éance  où  ses  défenseurs  et  lui 
«voient  été  entendus  à  la  barre  | 
il  me  dit  :  Vous  êtes  certainement 
bien  convaincu  actuellement  que 
dès  le  premier  instant  je  ne  ra'é-» 
tôîs  pas  trompé ,  et  que  ma  con- 
damnation aroit  été  prononcée 
avant  que  j'eusse  été   entendu. 
^—Lorsque  je  revins  de  rassem- 
blée ,  oîi  nous  avions   demandé 
l-'appel  au  peuple,  et  où  nous 
avions  parlé  tons  les  trois ,  je  lui 
rapportai   qu'en    sortant  j'avois 
été  entouré  d'un  grand  nombre 
de  personnes  ,   que  toutes  m*a- 
voient  assuré  qu'il   ne  périroit 
pas  9  on  au  moins  que  ce  ne  se- 
Toit  qu  après  eux  et  leurs  amis.  11 
changea  de  couleur ,  et  me  dit  : 
les  connoissez-vous  ?  Retournez 
à  rassemblée ,  tâchez  de  les  re- 
joindre ,  d'en  découvrir  quelques- 
uns  ;  déclarez-leur  que  je  ne  leur 
pardonnerois  pas  s'il  y  avoit  une 
seule  goutte  de  sang  versée  pour 
jnoi  :  je  n  ai  pas  voulu  qu'il  en 
fût  répandu ,  quand  peut-être  il 
auroit  pu  me  conserver  le  trône 
et  la  vie  :  je  ne  m*en  repens  pas. 
w^Ce  fut  moi  qui  lui  annonçai , 
le  premier  ,   le  décret  de  mort  : 
il  étoit  dans  Tobscurito ,  le  dos 
tourné  à  une  lampe  placée  sur 
la  cheminée ,  les  coudes  appuyés 
5jir  la  table ,  le  visage  couvert  de 
ses  mains  ;  le  bruit   que  je  fis  le 
tira  de  sa  méditation  ;  il  me  fixa , 
se  leva ,  et  me  dit  :  Depuis  deux 
heures  je  suis  occupé  à  recher- 
cher si,  dans  le  cours  de  mon 
règne ,  j'ai  pu  mériter  de  mes  su- 

Î'ets  le  plus  léger  reproche  :  eh 
îieii  !  M.  de  Malesherbes  ,  je 
vous  le  jure  dans  toute  la  vérité 
de  mon  cœur,  comme  un  homme 
q^ui  va  paroître devant  Dieu,  j'ai 
constamment  voulu  le  bonheur 
dupenpie,  et  jamais  je  n'ai  formé 
lin  vœu  qui  lui  fût  contraire.  — Je 
7cvi$  çncor$  uusfoi^  cet  infortuné 
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monarque  :  deux  ofEclers  mtifilM 
cipaux  étoient  debout  à  ses  côtés; 
il   étoit  debout  aussi ,   et  lisoit* 
L'un  des  officiers  municipaux  ma 
dit  :  Causez  avec  lui  ,  no^is  n  é- 
couterons  pas.  Alors ,  j'assurai  la 
roi  que  le  prêtre  qu'il  avoit  désiré 
alloit  venir.  Il   m'embrassa ,  et 
me  dit  :  La  mort  ne    meffraie 
pas ,  et  j'ai  la  plus  grande  can- 
fiance   dans    la    miséricorde   de 
!dieu.  »  Ce  récit  de  M.  de  Maie-» 
sherhes ,  témoin  oculaire,  mérita 
d'être  cru  dans  toutes  ses  circons* 
tances.  — Dès  le  1 4  janvier  ,  jour 
oh  la  Convention  établit  une  séria 
de  questions ,  l'accusé  vit  si  bien 
que  sa  condamnation  étmt  irré>« 
vocable ,  qu'il  ajouta  à  ses  prières 
celle  des  agonisans.  Quelques  jours 
après',  il   prit  un  moment  l'air 
agité-,  et  se  promenoit  à  grands 
pas  tenant  un  morceau  de  pain. 
Cléry  ,  son  valet  de  chambre  ,  le 
considéroit  attentivement  et  s'ap- 
perçut  de  son  émotion.  En  effet 
î'ame  de  Louis  se  trouvoit  tour- 
mentée  de   l'impuissance  où    il 
étoit  de. donner  une  marque  de 
gratitude  à  ce  serviteur  qui  avoit 
partagé  sa  prison  et  ses  peines  : 
tout-à-coup  il  s'arrête,  et  se  tour- 
nant brusquement  vers  Cléry  ,  il 
lui  présente  l'aliment  qu'il  tient 
à  la  main  ;  «  mon  ami ,  lui  dit-il, 
prenez  la  moitié  de  ce  pain  9  a£n 
qu'avant  ma  mort  j'aie  au  moins 
goûté  le  plaisir  de  partager  quel- 
que chose  avec  vous.  »   Le  20  , 
Louis  entendit  sans  murmure  la 
lecture  de  son  jugement  et  vou- 
lut   lui-même  l'apprendre  à  sa 
famille,  pour  l'armer   de  rési- 
gnation. Son  épousé  et  sa  sœur 
se  montrèrent  dignes  de  son  cou- 
îftge  ;  eUes   le  félicitèrent   de  la 
fin  de  ses  douleurs  et  d'aller  re- 
joindre i'auteur  de  tout  bien.  Sa 
fille ,  après  avoir  poussé'  au  ciel 
d'inutiles   gémisifeme^is  ,   s  éva- 
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Ï^iHt  ;  ion  jeune  fik  chercha  aWs 
sortir  pour  aller  ^  disolt-il  i,  6up^ 
plier  le  peuple  de  ne  pas  laisser 
mourir  son  père.  A  minliit  Louis 
^tendit  la  messe  ;  aussitôt  aprè^ 
ù  se  jeta  sur  un  lit  où  il  s'en— 
dormit  d'un  sommeil  paisible.  Le 
Biatinil  doriDoitencore^  lorsque 
Cléry  vint  l'éVeiller  -et  l'habiller 
pour  la  dernière  fbist  A  huit  heu- 
res 9  on  entra  dans  son  apparte^^ 
filent  pour  le  conduire  à  l'écha— . 

Î'aud*  Il  descendit  d'un  pasfi^rme 
es  degrés  de  la  tour ,  et  traversa 
les  cours  en  tournant  ses  derniers 
re|;ards  vers  le  côté  de  la  prhofi 
qui  renfermoit  sa  famille.  Placé 
dans  un  carrosse  à  côté  de  l'abbé 
Mdgeworth  son  confesseur  ,  et 
«yant  deux  gendarmes  vis-à-vis 
de  lui  9   il  resta  deux  heures  k 
faire  le  trajet   du   Temple  à  la 
place  de  Louis  XV»  Là  ^  étoit 
l'échafaud;  il  y   monte;  on  lui 
coupe  les  cheveux  ;    on  le  dé* 
pouille  de  ses  vétemens  ;  on  veut 
lui  lier  les  mains  ;  il  s'y  refuse  , 
en  disant  :  Je  suis  sûr  de  moi  i 
on  iiisiste  ;  il  tend  ses  mains  avec 
docilité  ;  s'avançant  du  côté  gau- 
che de  Testrade  ,  il  s'écrie  d'une- 
voix  forte  :  «  François ,  je  meurs 
Innocent  ;  je  pardonne  à  mes  en- 
nemis ,  et  souhaite  que  ma  mort 
ftoit  utile  au  peuple.  La  France...  » 
Alors  un  roulement  de  tambours 
couvrit  sa  voix  ,  et  l'empêcha  de 
terminer.  Allez  ^  fils  de  Su  Louis ^ 
montez  au  Ciel,  lui  crioit  son 
.    confesseur    avec  enthousiasme^; 
et  le  Ris  ép  St.  Loids  présenta,  sa 
tète  aux  bourreaux.  Son  corps, 
transporté    au  cimetière  de   la 
Magdekine ,  fut  consumé  dans  la 
-chaux  vive  y.   ainsi   que    l'avoit 
ordonné  la   Convention.  Avant 
de  marcher  au  .supplice  9  Louis 
«voit  déposé  entre  les  mains  de 
quelques  oûiciers    municipaux  , 
iftU  te«t4aialût  écrit  de  sa  maiOi) 
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et  daté  âi\  zi  décembre  i79X«  H 
fut  lu  dans  la  séance  de  la  Com-M 
mune ,  ie  jour  de  l'exécution.  Sa 
touchante  simplicité  ,   le  gêné-* 
reux  oubli  qu'on  y  remarque  d« 
tout  sentiment   de   vengeance  ^  ^ 
honorera  le  souvenir  de  sonau-* 
teur.  Quelque   opinion   que  les 
orages  des  temps  aient  pu  faire 
naître  sur  son  caraotère,  on  ne 
pourra  y  lire  sans  émotion  ce« 
passages  :'  «..•••  Impliqué  danâ 
un  procès  dont  il  est  impossible 
de  prévoir  l'issue  9  à  cause   des 
passions  des  hommes,   et  dont 
on  ne  trouve  aucun  prétexte  dans 
aucune  loi  existante  ;  n'aya&tqufs 
Dieu  pour  témoin  de  mes  pen^ 
séei  et  auqiiel  je  puisse  m'adres-* 
ser^  je  prie  tous  ceux  que    ^e 
«pourrai  avoir  offensé  par  inaci* 
vertance ,  car  je  ne  me  rappela 
pas  d'avoir  fait  sciemment  au*« 
cune  offense  à  personne,  de  me 
pardonner  le   mal   qu'ils  croient 
que  je  puis  leur  avoir  £ftit..*w  Je 
pardonne  de  tout  mon  cœur  à 
ceux  qui-  se  sont  déclarés  mes 
ennemis ,  sans  que  je  leur  en  aie 
-donné  aucun  sujet.....  Je  reeom^    , 
mande  mes  enfans  à  ma  femme; 
\e  n'ai  jamais  douté  de  sa  taniNi 
dresse  maternelle .  pour  eux  :  fe 
lui  recommande  sur.-tout  de  ne 
•leur  faire  regarder  les  grandeurs 
de  ce  monde ,   s'ils  sont    con*« 
damnés    à    les   éprouver  ,    que 
comme  des  biens  dangereux  et 
■périssables  ;    je  recommande   à 
mon  fils  ^  s'il  avoit  le  malheur  de 
devenir  roi',  de  songer  qu'il  se 
doit  tout  entier  au  bonlieur  de 
ses  concitoyens;  qu'il  doit  eu^ 
blier  toiUe  haine  et  tout  resseii^ 
tinient ,  et  snt-tout  ce  qui  a  ra j>* 
port  au  malheur  et  au  chagrin 
qiie  j'éprouve  ;  qu'il  ne  peut  faire 
'la  bonheur    des    peuples   qu'en 
régnant  suivant  les  lois;  mais, 
L(la  «l^me  t^mps ,  qn'uok  roi  J3^t^ 
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Ï'  >eut  les  faire  respecter  et  op^éf 
e  bien  qui  est  dans  son  cœur  ^ 
qu'autant  qu'il  a  l'autorité  né- 
cessaire ;  qu'autrement ,  étant  lié 
^ans.  ses  actions  et  n'inspirant 
point  de  respect  9  il  ne  peut  plus 
itrc  utile Je  voudrois  pou- 
voir témoigner  ma  reconnois— 
tance  a   tous  ceux    qui   m'ont 
montré  un  attachement  véritable 
«t  désintéressé.  D'un  côté,  si  )'ai 
été  sensiblement  touché  de  l'in- 
gratitude des  gens  à  qui  je  n'a— 
vois  témoigné   que  des  bontés, 
à  eux  5  à  leurs  parens  ou  amis  ; 
d'un  autre  côté ,  j'ai  etfla  consola'- 
tion  de  voir  l'attachement  et  l'in- 
térêt  gratuit  que   beaucoup   de 
'personnes  m'ont  montrés ,  et  je 
les  prie  d'en  recevoir  '  tous  mes 
-remercîmens.  Dans  les  situation!!^ 
^ù  sont  les  choses,  je  craindrois 
•de  les   compromettre  si  je  les 
mommots;  mais  je  recommande 
spécialement  à  mon  fils  de  cher- 
cher les    occasions    de  pouvoir 
f  les  reconnoître.  Je  pardonne  Vo- 
lontiers a  ceux  qui  me   gardent 
les   mauvais    traitemiens    et  les 
gènes  dont  ils  ont  cru  devoir  user 
«nvers  mol.  J'ai  trouvé  quelques 
«mes  compatissantes  :  que  celles- 
là  jouissent  dans  leurs  cœurs  de 
la  tranquillité  que  doit  leur  don- 
ner leur  façon  de  penser....»  Je 
finis  en  déclarant  devant  Dieu  , 
«t  prêt  à   paroître  devant  lui, 
que  je  ne  me  reproche  aucun  des 
crimes  qui  sont  avancés  contre 
tsnoi.  w  —Si  JLouis  eut  toutes  les 
vertus  privées  dont  un  homme 
•peut   Vhonorer  ;    s'il    fut   bon 
'^oux  ,  excellent  père  de  fa  mil  hé, 
l'impartialité  avoue  qu'il  fut  trop 
"Confiant  a  l'égard  de  ses  minis- 
tres, qui  abusèrent  souvent  de 
'leur  autorité  ,"  et   qu'il  éloigna 
.  «ou vent  par  un  caractère  brusque 
.  les  épanchemensde  l'amitié.  8im- 
:.ple  dans  sei  goûts,  il  aimôit-te 
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travail  et  les  plaisirs  vrais.  Saiil 
faste  comme   sans   passions  dé-* 
sordonnées  ,    l'exercice     de    la 
chasse  et  de  quelques  arts  méca- 
niques ,'  fut  son  seul   délasse-* 
ment:  II  possédoit  parfaitement 
'  l'histoire ,  et  étoit  l'un  des  meil- 
leurs géographes  de  Francew  Un* 
académie  célèbre  réforma   plu- 
sieurs erreurs  dans  une  carte  des 
mers  du  Nord,  d'après  ses  ob-> 
servations  ;   et  ]'<^n  sait  qu'il  en 
écrivit  d'autres  pour  diriger    la 
route  et  les  travaux  de  Tinfor- 
tu  né  Lapeyrouse.  Le   bailli    de 
Suffren  à  son  retour  de  l'Inde  , 
s'entretenant  avec  lui  de  son  ex- 
pédition ,  resta  étonné  de  la  par- 
faite connoissance  qu'il  avoit  da 
pays  ,  et  de  ce   qu'il  paroissoît 
avoir  été  témoin  de  tout  ce  qu'il 
y    avoit   exécuté.  «Auparavant  ^ 
Louis  avoit  fait  donner  des  ordres 
à  tous  les  marins  de  respecter  le 
pavillon  de  l'Anglois  Cook ,  quoi- 
que la  France  fût  alors  en  guerre 
avec  sa  nation ,  et  de  secourir-en 
tous  lieux  ce  célèbre  navigateur. 
Il  parloit  purement  le  latin  ^  et  ii 
apprit  avec   facilité     l'anglois  , 
lorsqu'il  eut  embrassé  la  défense 
des  Américains.  Dans  ce  qu'il  â 
écrit ,  on  trouve  un  style  aisé  et 
naturel,   qui  n'exclut  point   la 
force»  on  lui  attribue,  dans  Jeè 
Mémoires  de  Soutane ,  un  por- 
trait du  ministre  Choiseul ,  cligne 
de   Tacite*  Ce  prince  offre  uit 
nouvel  exemple  ,  que  les  vertus 
privées  ne  suffisent  pas  pour  bien 
gouverner ,  et  qu'en  vain  a*t-on 
le  désir  du  bien,   si   on  n'a  la 
force  de  le  faire  exécuter.  A  sa 
mort,  l'état  déchiré,  les  orages 
révolutionnaires     se     Succédant 
sans  cesse ,    les   massacres  ,  les 
dilapidations ,  ont  encore  prouvé 
que  le  gonvememerit  d'un  gran4 
empire  dott  se  centraliser  pour 
devenue  juste  y  et  qu'il  ne  reprend 


LO  U 

W  Splendeur  au  dehors  et  sa 
prospérité  au  dedans ,  que  lors- 
^uH  est  dirigé  par  ,une  main 
courageuse  et  ferme.  Celle  de 
louis  XVl  fut  vacillante  ;  et  il 
mérita  le  même  reproche  qaAgis  < 
rpi  de  Lacédémone,  condamné 
i|ussL  à  mort  par  le  peuple.  La 
nière  de  ce  dernier  lui  dit  :  «  O 
ipon  fils ,  tu  Fus  bon ,  clément  et 
vertueux  ;  mais  trop  de  foiblesse 
a  perdu  Tétat  et  toi-même.  »  Ce 
môme  jugement  est  exprimé  dans 
ces  vers ,  mis  au  bas  du  portrait 
de  Louis  XV!  : 

Ce  prince  infortuné  ,  qu^une  sévère  loi  » 
Sut  va  vil  échafaud-y  fit  périr  comme  un 

traître , 
K«  parut  digne  d'être  roi 
Qdtr  lorsqu'il  eut  cessé  de  Pétre. 
TX  ^ttt  i  ses  malheurs  l'amour  de  l'unirets  | 
Trop   foible  sur  le  trône  y   il  fut  grand 

dans  les  fers. 
jLe  |oar  de  son  trépas  fut  celui  de  sa  gloire; 
£t  quelque  jugement  qu'en  porte  l'avenir  y 
n  faudra  que  l'on  dise  y    en  lisant  son 

histoire  , 
ffii  ne  sut  pas  régner  »  au  moias  il  sut 

mourir. 

LOUIS -CHARLES,  dernier 
I)auphin  de  France  ,  fils  de 
Louis  XVI,  naquit  le  27  mars 
1 7^  5  ,  et  devint  l'héritier  pré- 
soitiptif  du  trône  après  son  frère 
aîné ,  mort  à  Versailles  en  1789. 

i  Sans  la  révolution  9  il  eût  été 
puissant  et  vraisemblablement 
heureux  ;  mais  son  enfance  naîve, 
une  physionomie  douce  et  inté- 
ressante ,  son  affabilité  conti- 
nuelle ;  ses  reparties  qui  annon- 
çoient  toujours  de  l'esprit  ou  de 
^  sensibilité  9  ne  purent  le  dé- 
fendre ni  du  malheur  qui  em- 
poisonna sa  vie  ni  du  sort  funeste 
qui  la  termina.  Lorsque  Tassem- 

.  "blée  Constituante  eut  transféré 
sei  séances  à  Paris,  le  roi  IV 


suivit  9   et  le  dauphin   fut  logé 
comme  son  père  aux  Tuileries.» 
Là ,  on  lui  donna  un  petit  habit 
de  garde  national ,  et  on  lui  ap- 
prit l'exercice  ;   là ,  on  lui  céda 
lin  angle  du  jardin  entouré  d'unô 
claire- voie  pour  y  élever  des  la- 
pins et  y  cultiver  des   fleurs.  Il 
s'empressoit  à  chaque  instant  d'en 
venir  offrir  à  quiconque  s'apprb-' 
choit  de  la   palissade  et  parois- 
soit  s'intéresser  à  ses  amusemens. 
I!  partagea  toutes  les  craintes  et 
les  dangers  de  la  journée  du  20 
juin  ;  le  lendemain ,  voyant  encore 
quelques   mouvemens  auprès  dd 
lui,  il  se  réfugia  plein  d'effroi 
près  de  sa  mère,  en  s'écriant  s' 
Maman ,  est-ce  qu'hier  n'est  pafi 
fini  ?  Détenu  bientôt  au  Temple 
avec  sa  famille  ,  il  en  devint  la' 
consolation  par  son  application 
à  l'étude ,  par  sa  douceur  et  son 
attachement.  Louis  XVI  lui  ap- 
prenoit  à  lire  et  à  écrire  ;  lui- 
même  ensuite  partageoil  ses  jeux  r' 
dans  celui  appelé  Siam  ,  l'enfant 
ayant  perdu  plusieurs  parties ,  au 
seizième  point  il  s'écria  :    «  Ce 
nombre  seize  est  bien  malheu- 
reux. »  Qui  le  sait  mieux  que  moi  ,' 
répondit  son  père.  Lorsqu'il  ap- 
prit la  condamnation  de  l'auteur 
de  ses  jours ,  le  jeune  Louis  fran- 
chit les  premières  portes  de  la 
tour.  Interrogé  oii   il  couroit  i 
Je  vais  parler  au  peuple ,  s'écria- 
t-il ,  me  mettre  à  genoux  ,  et  /a- 
prier    de    ne   pas   faire    mourir 
papa.  Six  mois  après  la  mort  de 
Louis  XVI ,  il  fut  enlevé  à  sa 
mère  pour  être  confié  à  la  garde 
du  cordonnier  5f m o/i ,  anarchiste 
ignare  et  féroce ,  qui ,  pour  toute 
instruction  ,  lui  apprit  à  jurer  et 
à  boire ,  et  le  forçoit  par  la  ter- 
reur à  maudire   son  père  et  à 
chanter  la  Carmagnole.  Sa  mort' 
précipitée  fit  naître  le  soupçon 
qu'il  avolt.  été  empoisonné  y  ê^ 
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M.  df'  Lille  s'écrie  dans  soA  po5me 
de  la  Pitié  : 

Chaque  jour  dans  son  sein  verse  un  poison 

rongeur  ) 
QQ*l^e*  mains  ont  hâté  son  atteinte  fu- 
neste ?  ' 
X4O  monde  apprit  sa  fin  ,  U  toxxtbe  sait  le 

reste. 
•«  Ce  malheureux  enfant ,  dit  son 
Annotateur,  avoit  tuift ligure  cé- 
leste ;  mais  il  avoit  te  dos  courbe , 
comme  accablé  du  fardeau  de  la 
vie.  Il  avoit  perdu  presque  toutes 
5.es  facultés  morales  :  ie  seul  sen- 
liment  qui  lui  restât ,  étoit  la  re- 
connoissance ,  non  pas  paur  le 
Ijien  qu'on  lui  faisoit,  mais  pour 
le  mal  qu'on  ne  lui  faisoit  pas« 
Dès  que  le  jour  cessoit^  on  lui 
ordonnoit  de  se  coucher ,  parce 
qu'on  ne  voidoit  pas  lui  donner 
de  lumière.  Quelque  temps  après, 
et  lorsqu'il  étoit  plongé  dans  son 
premier  sommeil,  on  le  réveiiloit, 
en  lui  disant  d'une  voix  effroyable  : 
Capet ,  dors -^  lu.  ?  on  s'as&uroit 
tiiusi  qu'il   ne  s'étoit  pas  évadé, 
J[!  est  mort  couvert  d'ulcères.  On 
*    crut  qu'il  avoit  été  empoisonné. 
Ce  qu'd   y   a   de  certaia,  c'est 
qu'on  avoit  offert ,  squs  B^obes^^ 
jjlerre ,  une  sommedecent  oiille 
écus  à  un  apothicaire  de  Paris , 
pour  avoir  le  secret  d'uji  poison 
lent  et  eflicace.  »  Le  député  CJia^ 
hot  dit  en  effet  publiquement  dani 
l'assemblée,  que  c'étoit  à  l'apo- 
thicaire à  en  délivrer  la  France; 
mais  l'excès  des  liqueurs  fortes, 
la  crainte  ,  les    ix^uvais  traite- 
meus,  suffirent  pour  abréger  se» 
jours ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'at- 
tribuer sa  mort  au  poison  ;  du 
moins ,  le  procès-^verbal  de  l'ou- 
verture du-^ corps,  faite  par  un 
chirurgien  renommé  ,  ne  Yaw^ 
aonce  pas.  Voy,  Ctuua^Tïfl, 

*  XXV.  LOUIS  r^  d'Anjou, 

^i  de  Hongrie  et  de  Pologne  j 
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surnommé  le  Grand ,  naquit  W 
5   mars    1826.  Il  succéda  dany 
Bude,  CD  i34a,  à   Charles  II, 
nommé  Charobert ,  fils  de  Char-^ 
les  I  y  qui  étoit  l'aîné  des  enfant 
de  Charles'  U   B''>iteux  ,  roi    de 
Sicile.  Marie  de  Hongrie  ,   mère 
de    Charles  1,   avoit   porté    ce 
royaume  dans  la  maison  d'Anjoa. 
Dès  que  Louis  fut  sur  le  trône  9 
il  chassa  de  la  Hongrie  les  Juîfô 
qui  la  ruinoient  par  leurs  usures. 
Il  fit  la  guerre  avec  succès  taxx 
Transilvains ,  aux  Croates  ,  aux 
Tartares    et    aux  Vénitiens   ;    if 
vengea  le   meurtre  à' André  son 
frère  ,   roi  de    Naples  ,   mis    k 
mort   en   i345  ;  et  fut  élu    roi 
de  Pologne^  après  Casimir   soa 
oncle  ,    mort  en    i  3  7  o.   ÏI    fit 
paroître  un  si  grand  zèle  pour 
la   religion    Catholique,   que  Iq 
pape  Innocent   VI  le   fit  grand 
gonfalonier  de  l'Église.  Ce  prince 
sage  et  juste  mourut  à  Timaa  , 
le  12  septembre  i382,  à  57  ans, 
après   avoir    fait  des   lois  sages. 
Il  abolit  les  épreuves  du  fer  ardent 
et  èe  Teau  bouillante ,  d'autant 
plus  accréditées    que  le    peuple 
étoit  plus  grossier^  Quoique  chéri 
de  sa  nation  et  estimé  des  étran-i 
gers,   il   est  peu  connu,  parcQ 
qu'il  régijoit  sur  des  hommes  qujt 
navoLent  pas  le  talent  de  trans- 
mettre  sa  gloire  à  la  postérité. 
Qui  sait ,    dit    Voltaire  ,    qu'au 
quatorzième  siècle  ,  il  y  eut  un 
Louis  le  Grand  vers  les  monts 
Krapack  ?   Sa  mort    fut  suivie 
de  grands  troubles-  en  Hongrie  i 
Voyez  Gara.  Il  eut  deux  filles 
de  sa  seconde  fômme  ÉlizabeAk 
de  Hongrie  ,  Marie ,  héritière  de 
la  Hongrie ,  qu'elle  porta  en  dot 
à  Slgismond;  et  Hedwige ,  qui  5 
en  épousant  Jagetton  ,    duc  de 
Lithuanie,  le  fît  monter  sur  la 
trône  de  Pologne  sous  le  nom 
de    Zadisias    Ç^    La    première 
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liionTiit  en  1332 ,  et  la  seconde  ^ 
«n  1400. 

»  XXVL  LOUIS  n ,  roi   de 

Hongrie ,  succéda  à  Ladislas  sdn 
fpère ,  en  1 5i6.  La  Hongrie  étoit 
en  proie  à  de  grandes  agitations , 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Les 
nobles  étoient  de  petits  tjTans  , 
qui  rédui  soient  le  reste  de  la  na- 
tion  à  l'esclavage.  Le  peuple  , 
asservi   et  mécontent    sous   des 
princes  presque  toujours  divisés, 
ne  pouvoit  plus  résister  par  lui- 
même   aux   armes    des    sultans 
Turcs.  Aussi  ,  quand  Louis  II 
Toulut   résister   aux    efforts    de 
Soliman ,  toute  la  Hongrie ,  dans 
cette  extrême  nécessité,  ne  put 
lui    fournir    qu'une    armée    de 
3o^ooo  hommes.  En  vain  nn  Cor- 
delier  encouragea  les  soldats  et 
promit  la  victoire  à  Louis ,  qui 
osa  livrer  bataille  à  Soliman  ^  le 
29  aoftt  1526,  à  Mohatz,  près 
de  Bude.  Presque  toute  la  no- 
blesse Hongroise  y  périt  ;  l'ar- 
mée fut  taillée  en  pièces ,  et  le 
roi  se  noya  dans  un  marais  en 
fuyant.    Soliman    fit    décapiter 
quinze  cents   nobles,   faits  pri- 
sonniers dans  cette  funeste  jour- 
née. On  dit  cependant  qu'il  pleura 
en  voyant  le  portrait  du  malheu- 
reux roi  Louis ^  Mais  est-il  croya- 
ble qu'un  conquérant,   qui  fait 
«ouper  de  sang  froid  quinze  cents 
têtes ,  en  pleure  une  ?  Depuis  la 
bataille  de  Mohatz ,  peu  de  pays 
furent   aussi   infortunés  que  la 
Hongrie ,  presque  toujours  par- 
tagée   en    factions    et    inondée 
par  les  Turcs.  Quoiqu'elle  for- 
mât des  hommes  robnstes,  bien 
faits ,  spirituels,  on  ne  vit  presque 
plus ,  dans  ce  royaume  ,  qu'un 
vaste  désert ,  que  des  villes  rui- 
nées ,  des  campagnes  qu'on  la- 
bouroit  les  armes  à  la  main ,  des 
yiHagûs  creusés  sous  terre  j  ou 
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ïes  habîtans  s'ensévelissoient  avec 
leurs  grains  et  leurs  bestiaux  ^ 
et  une  centaine  de  châteaux  for- 
tifiés, dont  les  possesseurs  dis«* 
putoient  la  souveraineté  aux 
Turcs  et  aux  Allemands.  Louif- 
n'avoit  que  22  ans ,  lorsqu'il  périt 
d'une  manière  si  malheureuse. 
On  a  remarqué  de  lui,  que  sa 
naissance  ,  sa  vie  et  sa  mort 
avoient  eu  quelque  chose  d'ex-« 
traordinaire.  Il  naquit  sans  peau  ; 
il  eut  de  la  barbe  à  x  5  ans ,  de<4 
vint  gris  à  1 8 ,  et  se  noya  dans 
un  marais.  Quelques  historien» 
ont  cru  que  la  Providence  Ta  voit 
puni  de  ce  qu'il  avoit  {ait  jeter 
les  ambassadeurs  de  Soliman  II 
dans  un  vivier  ,  où  ils  furent 
mangés  des  poissons. 

LOUIS,  (Antome)  secré-i 
taire  de  l'académie  de  Chirurgie 
à  Paris  ,  membre  de  celle  des 
Sciences  et  de  plusieurs  autres  ^ 
né  à  Metz,  le  i3  février  1728  ^ 
se  consacra  à  la  profession  de 
son  père,  qui  étoit  chirurgien- 
major  de  l'hôpital  militaire  de 
sa  patrie.  La  vue  de  toutes  les 
infirmités  humaines  qui  frappa 
ses  premiers  regards ,  de  bonnes 
études  sous  d'habiles  maîtres , 
une  heureuse  facilité  pour  tout 
concevoir  et  tout  retenir ,  en 
firent  bientôt  l'un  des  premiers 
anatomistes  de  l'Europe.  La  Pey- 
ronie ,  instruit  de  ses  talens,  le 
fit  venir  4  Paris ,  oii  il  corn- 
meyiça  sa  carrière ,  en  obtenant 
an  concours  la  place  de  chirur-» 
gien  de  la  Salpêtrière.  Sa  répu- 
tation s'y  accrut;  et  elle  devint 
plus  brillante  encore  ,  lorsqu'à- 
près  avoir  rempli  pendant  quel- 
ques années  celle  de  chirugicn 
en  chef  des  armées  ,  pendant 
la  guerre  d'Allemagne ,  il  fut  ap- 
pelé par  le  roi,  pour  tenir,  k 
l'académie  de  Chirurgie,  la  pluma 
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que  le   célèbre  Morand  venoifc 
de  quitter.  La   probité   la   plus 
austère,   la  droiture  de  l'amc, 
la   simplicité    des   mœurs   et  la 
bienfaisance  s'unirent  dans  Louis 
aux  grands  taîens.  Profondément 
.versé  dans  Vhjstoire  de  son  art 
'et  dans  la  médecine  légale  9  il 
'devint,  dans  les  affaires  délicates 
>t  importantes ,  l'oracle  des  tri- 
iDunaux  et  l'arbitre  du  sort  des 
familles.  Toujours    utile  ,    sans 
cesse  occupé,  il  avoit  mis  cette 
"inscription  sur  la  porte  de   son 
cabinet  :    «*    Ceux  qui   viennent 
me  voir  me  font  honneur;  ceux 
.qui  n'y  viennent  pas  me  font  plai- 
sir. »  Après   une  carrière  très- 
Jaborieuse  ,  il  mourut  d'une  hy- 
"dropisie  de  poitrine ,  le  20  mai 
1792  î  et   il    ordonna  ,  par  son 
testament  ,  de  déposer  ses  cen- 
'dres  dans  le  cimetière  de  Yhôpital 
de  la  S^alpêtrière ,  qu'il  avoit  servi 
pendant  six  ans ,  et  au  milieu  de 
celles  des  pauvres  qu'il  s'étoit  plu 
"à  soulager.  Louis  a  publié  :  I.  Cours 
de  Chirurgie— pratique ,   sur  les 
plaies  d'armes  à  feu ,  1 746 ,  in-4.<> 
Ih  Essai  sur  la  nature  de  Vame 
et  sur  les  lois  de  son  union  avec 
le  corps,  1746  ,  in— 12.  III.  Ob- 
servation   sur  V électricité  et  ses 
'effets    sur  V économie  animale  , 
11747,   in— 12.    IV»  Observations 
sur  les  effets  du  virus  cancéreux , 
1748,  in- 12.  V.  Réfutation  de 
divers  mémoires  de  Combalusier , 
1748 ,  in-4.®  Vï.  Positiones  ana-' 
tomico  —  chirurgiccB    de .  capite  , 
■1749  5  in- 4.^  VII.  Lettre  sur  la 
certitude  de  la  mort,  avec  âes 
expériences  sur  les  noyés,  1732  , 
jn-i2.  VïlI.  T)e  po'-tium  exter- 
tinrum  genemtîone  in  mulieribus , 
1754,   in-4.°  IX.  Lettre  à  Ba- 
gieu  sur  les  amputations.  X.  Vis- 
cours  critique  sur  le   traité  des 
maladies  des  os ,  par  Petit  ,17589 
'jri-i2.  XI.  Éloges  dç  JBassuel , 
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Moîavaî  et  Verdter,  prononce 
aux  écoles  de  chirurgie,  1769^ 
in-8.^  XII.  Mémoire  sur  lés 
moyens  de  distinguer^  à  l'inspec- 
tion d'un  pendu,  les  signes  du 
suicide  d'avec  ceux  de  l'assassina  t^ 
1763,  in-8.®  XIII.  Autre  contre 
la  légitimité  des  naissances  pré- 
tendues tardives  ,  1764  ^  in-8.* 
XIV.  Discours  sur  les  Loupes, 
1765.  XV.  Recueil  d' Observa^ 
Uons ,  pour  servp*  de  base  à  la 
théorie  àos  plaies  de  tête  par 
contre  -  coup  ,  1767,  iu—  1 2. 
XVI.  Dissertatio  de  apoplexid 
curandd,  XV  IL  Éloge  de  J5er— 
trandis  1767.  XVIII.  Traduc^ 
tion  des  Aphorismes  de  Boer^ 
haave  ,  commentés  par  Vans^ 
wieten  ,    17  67,   7   vol.  in— 12. 

XIX.  Divers  Mémoires  insérés 
dans  le  Recueil  de  l'académie  de 
Chirurgie  sur  les  concrétions  cal- 
culeuses  de  la  matrice  9  sur  la 
construction  et  les  usa2:es  de  Yélé" 
vatoire^  sur  l'opération  de  la  fis- 
tule lacrymale ,  sur  la  saillie  de 
l'os  après  Vamputation  des  mem- 
bres ,  sur  la  cure  des  hernies^ 
intestinales  avec  gangrène ,  etc. 

XX.  La  Partie  chirurgicale  de 
V Encyclopédie ,  est  encore  de  lui. 

III.  LOUP ,  (  N.  )  évêque  de 
Lyon,  présida  le  concile  d'Or- 
léans, de  l'an  538.  C'est  de  son 
temps  que  Lyon  cessa  d'être  sou- 
mis aux  rois  Bourguignons ,  et 
passa  pour  la  première  fois  sous 
là  domination  Françoise. 

LOUVAIT,  (N.)  auteur'  pea 
connu  ,  a  donné  au  théâtre  la 
tragédie  d'Alexandre ,  représen- 
tée en  1684.  C'est  le  même  sujet 
que  celui  des  pièces  de  la  Taille 
et  de  Hardy, 

III.  LOUVET  DE  C0UVRAT9 
(Jean- Baptiste)  né  en  Poitou, 
débuta  4^s  le  inonde  littérales 
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par  Us  Amours  du  Chevalier  et 
^aublas,  roman  trop  libre,  et  qui , 
par  rintérôt  des  événemens ,  la 
légèreté  du  style  et  l'esprit  qui 
y  pétille ,  n'en  est  que  plus  dan- 
gereux pour  la  jeunesse.  La  ré- 
volution Françoise  ,    dont  son 
imagination  ardente  et  son  ca- 
ractère passionné  lui  firent  em- 
brasser toutes   les   nouveautés  9 
l'appela  à  la  Convention,  oii  il 
suivit  le  parti  de  la  Gironde.  Pros- 
crit le  3i    mai   1798  >  il  se  dé- 
roba par  la  fuite  à  la  hache  ré- 
volutionnaire. Rentré  à  la  Con- 
vention et  à  l'assemblée  Légis- 
lative qui  la  suivit ,  il  publia  la 
Sentinelle,  gazette,  oii,  à  travers 
c[uelqiies  bonnes  idées  ^  on  trouve 
trop  souvent  des  opinions  exa- 
gérées. Si  son  esprit  inquiet  et 
"""remuant  les   adopta ,   son  cœur 
resta  honnête,  ennemi  des  ter- 
roristes et  de  leurs  attentats.  11 
,fut  susceptible  des  sentimens  de 
Tamitié ,  de  Tamonr  et  de  la  re- 
connoissance.  Il  sut  se  faire  des 
amis  ,  et  inspirer  la  plus  vive 
tendresse  à  l'épouse  qu'il  avoit 
choisie.  On  a  remarqué  qu'aucun 
député  ne  demeura  aussi  invar- 
'  riable ,  aussi  hxe  que  lui  dans 
ses  principes  ;    de  là  vint   qu'il 
parut  démagogue  sous  les  deux 
premières  assemblées  ,  modéré 
sous  le  règne  de  la  Montagne, 
'  exagéré  sous  la  constitution  di- 
rectoriale.  Mad.  Roland  ,   qu'il 
avoit  su  flatter ,  le  lui  rend  bien 
dans  ses  Mémoires.    «  Louvet  « 
dit— elle ,  a  une   assez  mauvaise 
mine ,  il  est  petit ,  fluet  ;  il  a  la 
vue  basse  et  l'habit  négligé;  il 
21e  paroit   rien  au  vulgaire  qui 
ne  remarque  pas  la  noblesse  de 
aon   front  et  le  feu   dont  s'a- 
niment  ses  yeux  à  l'expression 
d'une  grande  vérité.  Il  est  im- 
possible* de  réunir  plus  d'esprit 
f,  moins  de  prétention  et  à  plus  df 
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bonhommie;  courageux  comma 
un  lion,  simple  comme  un  ei^  ' 
faut,  homme  sensible,  écrivain 
vigoureux  ,  il  peut  faire  trembler 
Catilina  à  la  tribune  ,  dîner  avec 
les  Grâces,  et  souper  avec  Ba» 
chaumont»  »  En  effet ,  ce  fut  le 
seul  qui  osa  attaquer  'Robespierre 
au  moment  de  sa  puissance ,  qui 
le  poursuivit  sans  cesse,  et  ne 
lui  laissa  )  ainsi  qu'a  ses  partie 
sans ,  ni  paix   ni  trêve.  lx>uvel 
venoit  d'être    nommé  consul   à 
Palerme,  lorsqu'il  mourut  à  Pa- 
ris^ d'une  mala4ie  de  poitrine^ 
le  a  5  août  1797-  Outre  son  ro-»- 
roan  de  Fauhlas  ,  dont  on  a  pu- 
blié ,  en  1791  )  une  édition  en 
i3  petits  volumes,  et  son  Jour** 
nal,  on  lui  doit  :  I.  Paris  justi^ 
fié,  1789,  in-8.»  W  Emilie  de 
Varmont  ou  le  Divorce  néces-* 
saire ,  1794 ,  3  vol.  in-12  ;  ro-» 
man  politique  qui  n'a  pas  eu  le 
succès  du  précédent.  lit.  Notices 
pour  l'histoire  et  le  récit  de  mes 
dangers,  179s»   in -8.»  Louvet, 
étoit  devenu  lui-môme  l'artisan 
de  ses  maux  ;  mais  son  récit  n'en 
est  pas  moins  attachant ,  curieux 
et  digne  d'être  conservé.  Il  a  été 
traduit  en  plusieurs  langues. 

LO  WEN  ,  (  Jean  -  Frédéric:) 
poète  Allemand,  né  en  1729,  à 
Klansthal ,  mourut  à  Rostock  en 
1773*  On  a  de  lui  :  I.  Un  recueil  ^ 
de  Poésies ,  dont  il  n'y  a  qu'un 
petit  «ombre  d'estimées  ;  Ham- 
bourg, 1765,  4  parties.  IL  D^f 
Romances  ,  .Leipzig  ,  1774*  ^^ 
dernier  ouvrage  est  estimé  ;  il 
étoit  vraiment  né  pour  ce  genre 
aimable  et  naïf. 

LOWITZ ,  savant  astronome 
Husse ,  membre  de  l'académie  de 
Pétersbourg,  fut  envoyé  à  De- 
mitreflfsk  pour  y  prendre  des  ni- 
veaux nécessaires  à  l'ouverture 
don  canal  projet^  entrç  le  Don 
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et  le  Wolga,  Il  tfavailloît  paisi- 
blement, iorsque  la  ville  fut  li* 
Trée  par  trahison  au  rebelle  Pu- 
gatscheff.  Celui  — ci  commanda 
qu*on  relevât  sur  des  piques ,  pour 
qu'il  fût,  dit-il,  plus  près  des 
étoiles,  et  le  fit  massacrer  par 
MC5  Cosaques,  en  1774. 

LO WTH ,  <  Robert  )  évéque 
de  Londres,  mort  en  1788,  est 
auteur  d'une  Dissertation  de 
J^aesi  Hmbrœorum  ,  Can^ridge  , 
17 $3,  in-40,  réimprimée  en  Al- 
lemagne ,  in-8°,  avec  de  savantes 
Additions  de  Michaelis,  ^  Grani'- 
maire  Anglaise ,  traduite  en  fran** 
çois  par  M.  le  chevalier  de  Satu^- 
jfeuil,  Paris,  1783,  in-ia,  est 
estimée. 

L  O  Y  N  E ,  C  Antoinette  de  ) 
Parisienne,  vivoit  dan?  le  i6* 
siècle,  et  épousa  un  gentilhomme 
Provençal.  On  lui  doit  quelques 
petits  poèmes  ,  insérés  dans  le 
recueil  intitulé  :  Tombeau  de  la 
Heine  de  iVû(/arre..— Une  demoi^ 
•elle  du  même  nom,  1111e  d'un 
président  du  parlement  de  Metz, 
faisoit  aussi  des  vers ,  et  l'on  con- 
noît  d'elle  deux  sonnets  «  l'un  à  la 
louange  de  Louis  XIV ;  l'autre  à 
celle  du  duc  de  Sain^^ignan. 

LUBERT  ,  (MU«  de)  fille 
d'un  président  au  parlement ,  et 
née  au  commencement  du  xvm* 
siècle ,  préféra  sa  liberté  nux  ex^ 
gagemens  du  mariage.  Aimant  la 
campagne  et  la  splitude ,  elle 
profita  de  ses  loisirs  pour  publier 
divers  petits  ouvrages  de  féerie , 
et  rajeunir  d'anciens  romans.  Les 
premiers  sont  :  la  .Tyrannie  des 
'jpées  détruite  ,  Blancherose  ,  le 
F  rince  glacé,  Mourat  et  'Tur- 
quia  ,  la  Princesse  couleur  de 
'rose ,  le  Revenant ,  Lionnette  et 
Coquerico  ,  la  Princesse  sensible 
et  le  Prince  lyphon^hes  romans 
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decheralerie  qu'elle  a  renonvel^^ 
sont  :  TAmadis  de  Gaule,  réduit 
à  4  vol. ,  et  les  Hauts  faits  d'Es^ 
plandian  ,  mis  en  deux.  Mlle  de 
Lubfrt  est    encore   auteur   d'un 
roman  ou  nouvelle,  qui  ne  man-« 
que  point  d'intérêt  ;  il  est  intitulé  r 
Léonille,  a  vol.  m— 12.  La  fiction 
en  est   agréable,   et  on    y  peitt 
recueillir   ces  maximes  :  Jamais 
on  ne  se  reproche  ses  fautes  avec 
tant  d'amertume ,  que  lorsqu'^ 
en  sent  la  peine.  — Les  hommes 
veulent  toujours  qu'on  leur  soit 
fidelles  au-delà  même  de  ce  qu'ils  ' 
le   sont   eux-mêmes.  — Le  vrai 
moyen  de  ramener  quelqu'un  de 
son  égarement,  est  de  paroître 
d'abord  se  conformer  à  ses  idées. 
— L'amour  propre  est  encore  plus 
aveugle  que  l'amour.  Mu«  de  Xr««* 
bert  est  morte  plus  que  sexagé<^ 
naire  vers  1780. 

*  LUC  AIN",  (  Marais  Annœu^ 
IjUCANVS)  naquit  à  Cordoue  en 
Espagne,  vers  l'an  89  de  J.  C, 
dAnnaus  Meta ,  frère  de  Sénèque 
le  philosophe.  Il  vint  à  Rome 
de  bonne  heure ,  et  s*y  fit  cou-* 
noître  par  ses  déclamatiohs  en 
grec  et  en  latin.  Néron ,  charmé 
de  son  génie  ,  et  plus  encore  des 
basses  flatteries  qu'il  lui  prodigua 
h  la  tête  de  sa  PharsaU  ,  le  fit 
élever  avant  Tâge  aux  charges 
d'augure  et  de  questeur.  Cet  em- 
pereur vouloit  avoir  sur  le  Par- 
nasse, le  même  rang  qu'il  occu- 
poit  dans  le  monde  ;  Lucain  eut 
la  noble  imprudence  de  disputer 
avec  lui  le  prix  de  la  poésie ,  e% 
le  dangereux  honneur  de  le  rem- 
porter. Les  sujets  qu'ils  traitè- 
rent l'un  et  l'autre ,  étoient  Or» 
phée  et  Niobé»  Lucain  s'exerça 
sur  le  premier,  et  Néron  sur  le 
second.  Cet  empereur  eut  la  dou- 
leur de  voir  son  rival  couronné 
sur  le   théâtre  de  Pompée^  I| 
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^liefclia  tontes  les  occasions  de 
mortifier  le  vainqueur ,  eu  atten- 
dant celle  de  le  perdre.  Elle* se 
présenta  bientôt.  Liccàin  ,  irrité 
contre  son   persécuteur  ,   entra 
dans  la  conjuration  de  Plson , 
«t  fut  condamné  à  mort.  Touto 
la   grâce   que  lui  fit  le   tyran  , 
fut  de   lui  donner   le  choix  du 
supplice.  Il  se  fit  ouvrir  les  veines 
dans  un   bain   chaud  ,   et  pro- 
nonça y   dans  ces   derniers  rao-^ 
mens ,  les  vers  qu'il  a  voit  fuit$ 
sur  un  soldat  qui  étoit  mort  de 
la  sorte.  Il  expira   l'an   65    da 
J.  C ,  avec  la  fermeté  d'un  phi- 
losophe. Ses  ennemis  prétendi- 
rent  que  ,    pour    échapper   au 
supplice,  îl  chargea  sa  mère,  et 
rejeta  sur  elle  tous  les  complots. 
Il  est  difficile  de  codpilier  cette 
lâcheté,  avec  les  sentimens  éle- 
vés que   ses  ouvrages  respirent. 
I>e   tous  ceux  qu'il  avoit  com- 
posés, il  ne  nous  reste  que  sa 
FHAtLSALS ,  ou  la  Guerre  de  Qè^ 
sar  et   de  Pompt'e.  Lucain    n*fl 
osé  s'écarter  de  l'histoire  dans  ce 
Poëme  ,  et  par-là  il  Ta  rendu 
sec  et   aride.  En   vain   v%ut-il 
suppléer  au  défaut  d'invention  ^ 
par  la  grandeur  des  sentimens; 
il  est    presque  toujours  tomb^ 
dans  l'enflure ,  dans  le  faux  su- 
blime  et   dans   le    gigantesque» 
César  et  Pompée  y  sont  quelque- 
fois petits  à  force  d'être  grands* 
Le  poète  Espagnol  n'emploie  ni 
kl  poésie  brillante  d'Homère^  ni 
rharmonie  de  Virgile,  Mais  s'il 
n'a  pas  imité  les  beautés  du  poète 
Grec  et  du  Latin ,  il  a  aussi  des 
traits  qu'on   chercheroit  vaine- 
ment dans  \ Iliade  et  dans  l'Ê- 
neide.  Au  milieu  de  sea  décla- 
mations ampoulées  y  il  offre  des 
pensées  mâles  et  hardiea ,  de  ces 
pjaximes   politiques   dont   Cor- 
nsiîleest  rf^mpVu  MarmonUl  dans 
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son  l^.pître  aux  Poètes,  dit   6m 
ZiUcain  : 

L«  $«ttl  ÏMeaim  ekerduntiuif  vatf  floUrty 
Sans  le  Mcours  des  e«f ets  et  des  eicvi  » 
D'un  feu  divin  Mit  enimer  THistoUre  »    ' 
Et  son  génie  en  fait  le  merTeilleuiu 
U  est  un  betu  qna  ranifice  énerve  s 
Ce  bean  Tinsplre  et  hii  donne  le  um» 
Qu*a*t*U  besoin  de  M€f9  et  de  Minêrvtf 
U  a  Ciaar  et  f^mpên  et  Cûtw  % 
Les  passions  de  C/mx  et  de  JReke 
Lnt  tleancm  lieu  ifHifu  et  ^ÂUctcn^ 
Le  ciel  »  renfer  sont  dans  le  coeur  de 
fhomme. 

Quelques  -  uns  de  %»%  discours 
ont  la  majesté  de  ceux  de  2Vt«— 
Uve  et  la  force  de  TaciU  ;  il. 
peint  comme  SallusU  :  une  nenW 
ligne  est  un  tableau.  Mais ,  lors- 
qu'il narre ,    il  est  bien  naoins 
heureux  ;  ce  nest  presque  plu» 
qu'un  gazetier  boursouflé.  «  Farmi 
les  choses  qui  me  blessent  dona 
Lucain  ,dit  Saint-Èvremoat,  pour 
être  trop  poussées ,  ou  qui  m'eu^ 
nuieut  pour  être  trop  étendues^ 
|ç  no  laisserai  pas  da  me  plair» 
à  considérer  la  juste  et  véritable 
grandeur  de  ses  héros  ;  je  m'at- 
tacherai  à    goûter   mot    à  mot 
toute    l'expression    des    secrets 
n^ooveniens  de  César,  quand  oix 
lui  découvre  la  tête  de  Pompée , 
et  rten  ne  m'échappera   de  cet 
inimitable  discours  de  Labt'tUiuf 
et  de  Caton ,  quand  il  s'agit  de 
consulter  ou  de  ne  pas  consulter 
l'oraele  de  Jupiter  Artimon ,  sur 
la  destinée  de  la   république..... 
Tout  y  est  poétique ,  tout  y  est 
sensé  ;  non  pas  poétique  ^ar  le 
pfdicute  '  d'une   fiction  ,   Ou   pac 
Textravagance  d'une  hyperbole  , 
mais  par  la  noblesse  hardie  dw 
langage,  et  par  la  belle  éléva- 
tion du  discours.  C'est  ainsi  quo 
la   poésie    est    le    langage    des 
Dieux  ^  et  que  les  poètes  SQnt 
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Mges.  Merveille  assez  grande , 
et  plus  grande  de  ne  l'avoir  pn 
trouver  dans  Homère  ni  dans 
yirgile ,  pour  la  rencontrer  dans 
iMcaîn,  1»  La  première  édition 
de  Lucaifi  est  de  Home,  14^99 
In-folio;  l'édition  cum  notis  Va^- 
riorum  ,  est  de  Leyde  ,  1 669  9 
in-8^  :  celle  de  Leyde,  17*8  , 
«n  ï  vol.. in- 40,  est  plus  estimée 
que  celle  de  1740  ;  mais  tontes 
le  cèdent  à  l'édition  de  Straw-» 
herry  ,  HjU  ,  1760,  in- 4%  grand 
papier,  l)  y  en  a  une  jolie  édition 
de  Pans ,  Bnrbim  ,  1768  ,  in-i;£. 
Bréheuf  a  traduit  la  Pharsale  en 
"Vers  François ,  et  il  ne  falioit  pas 
moins  que  l'imagination  vive  et 
fou  «gueuse  de  ce  poëte ,  pour 
rendre  les  beautés  et  les  défauts 
de  l'original.  M"  Marmontel  et 
Maison  en  ont  donné  plus  ré- 
cemment deux  versions  en  prose. 
Tune  en  1768,  2  vol.  in-8**,  et 
l'antre  en  1766  ,  a  vol.  in-i  2.  Le 
chevalier  de  Laurès  a  publié  ime 
imitation  de  Lucain  en  vers  fran- 
çois ,  in— 8.0  M.  de  la  Harpe  a 
aussi  mis  en  vers  les  meilleurs 
morceaux  de  son  Poème. 

LUCCHESINI,  (Laure-Guj- 
diccioni  )  née  k  Sienne  ,  lut  avec 
transport  Pétrarque,  et  chercha. 
à  l'imiter  dans  ses  chansons  et 
ses  sonnets.  On  lui  dut  trois 
pastorales  ,  mises  en  musique  , 
et  dont  les  deux  premières  furent 
représentées  avec  succès  devant 
le  grand  duc  1,  en  1690.  Elles 
sont  intitulées  :  l^  Satire ,  et 
le  Désespoir  de  PhUène.  La  troi- 
sième ,  appelée  le  Jeu  de  L'a^ 
veugle  ,  ne  parut  qu'en  159s* 
L'auteur  mourut  vers  la  même 
époque. 

LUCCHI,  (Michel-Ange) 
•ardinal ,  naquit  à  B rescia  *,  le 
ao  août  1744.  Des  talens  pré- 
coces  annoncèrent  qu'il  seroit 
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célèbre.  Les  Bénédictins  6»  hi, 
congrégation  du   Mont  — Cassis 
n'eurent  qu'à  se  féliciter  de  le  voir 
embrasser  leur  institut..  Le  jeune 
religieux   devint   professeur    de. 
théologie  et  de  philosophie,  et 
forma  de  $es  jeunes  confrères  ^ 
des   élèves  dignes  de  lui.  Se  li- 
vrant ensuite  à  son  goût  domi^ 
nant  pour  le  genre  d'étude  cul» 
tivé  avec  tant  de  succès  et  de 
gloire ,  par  Mabillon  et  Montm 
faucon  ,     célèbres    Bénédictins 
François ,  il  fit  admirer  ,  comme 
eux  ,  l'étendue  de  son  érudition  ^ 
dans  les  éclaircissernens  qu'il   a 
donnés  sur  differens  monumcns 
antiques, relatifs  à  1  histoire  pro- 
fane   et    ecclésiastique.   Par    la 
connoissance  profonde  des  lan- 
gues   savai^s  ,  il    a    su  mettre 
dans  toutéPses  productions ,  de 
l'exactitude  dans  les  .faits,  et  de 
l'intérêt  dans  la  manière  de  les 
présenter.  Plus    ami  des  livres 
que    des   dignités ,    il  n'accepta 
qu'avec   répugnance  celle   de  la~ 
congrégation.  Pie  VII ,  soii  ami 
et   son    ancien    confrère ,    sans 
consulter    sa    modestie    et  son 
goût  dominant  pour  la  solitude 
et  la   retraite ,  l'appela  de  Flo- 
rence à  Rome,  et  le  créa  car-- 
dinal,  le   23  février  1 801.  Une 
mort  prématurée  fit  évanouir  les 
espérances  du  pontife,  et  de  tous 
les  amis  de  la  religion.   Lucchi 
mourut  à  Sublac,  abbaye  célèbre 

Îiav  la  retraite  de  St»  Benoit, 
e  29  septembre  1802,  tandis 
qu'il  en  faisoit  la  visite  en  sa 
qualité  d'abbé.  Il  a  donné  quel-i 
ques  éditions  intéressantes ,  et 
les  a  enrichies  de  plusieurs  Ap" 
pendix,  et  d'un  grand  nombre  Ée 
notes.  Les  principales  sont  : 
I.  Venantii-Honorii-Clementiani 
Fortunati  opéra  omnia  reçens  ad 
Mss»  codices  Vaticanos  ,  ne^ 
non  ad^veteres  editiones  coUata^ 
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Rems,  1786  et  1787.  n.  Ap-^ 
piani  Alexandrini  et  Herodiani 
selecta  ,  grœcè  et  latine  ;  Romee  , 
1783.  III.  Plusieurs  Dialogues 
grecs,  iraprimës  à  Florence.  11  a 
laissé  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrits ,  qui  forment  plu- 
sieurs volumes  in-folio.  Par  son 
testament  ^  il  les  a  légués  au 
pape  ;  et  par  Tordre  de  celui- 
ti,  ils  5nt  été  déposés  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  ,  en  at- 
tendant que  quelque  éditeur  in- 
telligent et  laborieux  ,  reçoive 
en  St.  Père  Thonorable  mission 
de  les  publier. 

LUCKNER  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Campen  en  Bavière ,  devint  baron 
de  Tempire ,  et  passa  au  service 
du  roi  de  Prusse ,  qui  l'employa 
dans  la  guerre  de  sept  ans ,  en 
qualité  de  chef  de  troupes  légères. 
Au  moment  de  la  paix ,  il  passa 
en  France ,  où  il  obtint  le  grade 
de  lieutenant  général.  La  révo- 
lution vint  lui  offrir  le  bâton  de 
maréchal  de  France ,  qui  lui  fut 
remis  à  Metz ,   le  3 1  décembre 
1791.  Il  vint  alors  à  Paris  faire 
tes   lemercimens  à  l'assemblée. 
Après  avoir  commandé  l'armée 
de  Flandre  et  celle  de  la  Mozelle , 
s'être  plaint  plusieurs  fois  de  Tin- 
Bubordination  de  ses  troupes  et  de 
la  grande  publicité  que  l'on  don- 
noit  à  sa  correspondance  ;  après 
avoir  témoigné  quelque  mécon- 
tentement du  traitement  fait  au 
roi  le  20  juin  ,  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions ,  et  relégué  à  Châ- 
lons.  Peut-être  y  eût-il  été  ou- 
blié, s'il  n'eût  réclamé  le  paye-- 
ment  de  sa  pension.  Pour  libérer 
l'état  à  son  égard ,  la  Convention 
le  fit  arrêter ,  et  le  tribunal  ré- 
volutionnaire renvoya  k  l'écha- 
feud,  le  5  janvi«IU'793,  à  l'âge 
de  72  ans.  «Il  avon:  déployé  dans 
st  jeunesse,  dit   un  biographe 


L  U  D        Ç4t' 

estimable,  la  bravoure  et  rac"* 
tivitè  d'un  partisan ,  et  il  y  joi-« 
gnoit  les  intentions  droites  d'un 
homme  de  bien;  mais  il  man-, 
quoit  d'instructions,  de  moyens 9 
et  de  cette  fermeté  qui  vaut 
mieux  que  le  courage  et  les  lu<^ 
mières  dans  les  momens  de  ré» 
volution.  » 

LUDLOW ,  (Edmond)  par-i 
tisan  de  Cromwel ,  servit  dans 
l'armée  du  parlement ,  et  fut  un 
des  juges  de  l'infortuné  Charles  I. 
A  la  mort  du  protecteur,  il  voulut 
rétablir  la  république  ,  mais  en 
mn.  Charles  II  étant  remonté 
sur  le  trône  de  ses  pères ,  le  fac- 
tieux Ludlow  se  retira  à  Vevay 
en  Suisse,  où  il  mourut  en  1693, 
à  73  ans.  On  a  de  lui,  des^M^- 
moires  ,  Londres,  175 1 ,  in-fol. 
Ils  furent  traduits  en  françoi^  et 
imprimés  à  Vevay,  1698  et  16999 
3  vol.  in-ia. 

LUDMlLLAj  épouse  de  Bor^ 
zivoie  duc  de  Bohême  ,  lui   fît 
embrasser  la  religion  Chrétienne 
vers  l'an  900.  Le  duc  ayant  ab-* 
diqué  le  souverain  pouvoir ,  elle 
le  suivit  dans  sa  retraite ,  et  s*^ 
consacra  à  l'exercice  de  toutes, 
les  vertus.  Après  la  mort  de  Bor^^ 
zivoLe  ,  son  fils  Wratislas  monta 
sur  le  trône  et  lui  conBa  l'édu- 
cation de  Venceslas,  et  à  sa  mort 
la  régence  de  Bohême ,  de  préfé** 
rence  à  Drahomira  son  épouse. 
Celle-ci ,  furieuse ,  fit  assassiner 
Ludmilla  par  des  émissaires ,  et 
quelque  temps  après  son  fils  Ven-^ 
Ci'slas  lui-même  par  les  mains 
de  son  autre  fils  BoUslas   sur- 
nommé le  CrueU 

m.  LUDOLPHE,  (Henri- 
Guillaume)  neveu  de JTo^,  né  à 
Erfort  en  i655  ,  mort  à  Londres 
en  1710,  publia  à  Oxford  en 
iÇ^6  ,    une   Grammaire  Busse  , 
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voyagea  dans  le  Levant ,  travailla 
à  établir  un  collège  à  Jérusalem 
pour  les  Protestans^  et  donna  une 
édition  du  Nouveau  Testament 
en  grec  vulgaire. 

*  LULLI ,  (  Jean -Baptiste  ) 
musicien  François ,  né  a  Flo* 
feiice  en  t633  9  quitta  sa  patrie 
de  bonne  heure.  Ce  fut  le  che- 
valier de  Guise  qui  engagea  ImIU 
k  venir  en  France ,  à  l'âge  de 
douze  ans.  A  peine  fut-il  arrivé  , 
qu'il  se  Rt  rechercher  pour  le 
goût  avec  lequel  il  jouoit  du 
violon.  M"«  de  Montpeasier  l'at- 
tacha à  son  service;  et  Louis  XI  fC 
lui  marqua  bientôt  après  le  cas 
qu'il  faisoit  de  son  mérite  9  en 
lui  donnant  l'inspection  fur  ses 
violons.  On  en  créa  même  une 
nouvelle  bande  en  sa  faveur , 
qu'on  nomma  les  Petils  Violons  , 
par  opposition  à  la  bande  des 
ringt  -  quatre  ,  la  plus  célèbre 
alors  de  toute  l'Europe.  Les  soins 
de  LttUi  et  la  musique  qu'il  fournit 
k  ses  élèves ,  mirent  en  peu  de 
temps  les  Petits  Violons  dans  la 
plus  haute  réputation.  Lulli  a 
fait  plusieurs  innovations  dans 
la  musique  ,  qui  lui  ont  toutes 
réussi.  Avant  lui ,  la  basse  et  les 
parties  du  milieu  n'étoient  qû*un 
^mple  accompagnement ,  et  l'on 
ne  considéroit  que  le  chant  du 
dessus  dans  les  pièces  de  violon  ; 
mais  LulU  û  fait  chanter  les  par- 
ties aussi  agréablement  que  le 
dessus.  Il  y  a  introduit  des  fugues 
«drairables  ;  il  a  étendu  l'empire 
de  l'harmonie  ;  il  a  trouvé  des 
tnouvemens  nouveaux  ,  et  jus— 
ques— là  inconnus  à  tous  les  maî- 
tres. Il  a  fait  entrer  dans  les 
concerts  jusqu'aux  tombourfi  et 
aux  tymbales.  Des  faux  accords  et 
des  dissonances,  écueil  ordinaire 
où  les  plus  habiles  échouoient  , 
LulU   a  su  co^iposcr    les  plus 
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beaux  endroits  de  sei  ouvragel  f 
par  l'art  qu'il  a  eu  de  les  placeJf 
et  de  les  sauver.  Enfin ,  il  falloit 
Lulli  pour  donner  en  France  la 
perfection  aux  Opéra ,  le  plus 
grand  effort  et  le  chef-d'œuvrd 
de  la  musique.  L'abbé  Perrùt 
céda  a  ce  célèbre  musicien  9  aci 
mois  de  novembre  167a,  le  pri-.* 
viiége  qu'il  avoit  obtenu  du  roi 
pour  ce  spectacle»  Le  caractère 
de  la  musique  de  cet  artiste  5 
est  la  variété  et  une  mélodia 
savante.  Ses  chants  sont  si  natu- 
rels qu'on  les  retient  ,  pour  peu 
qu'on  ait  de  goût  et  de  dispo— 
sition  pour  la  musique.  Il  faut 
avouer  cependant  qu'il  dut  en 
partie  ses  grands  succès  à  la  nou-* 
veauté  de  Tharraonie  italienne  , 
que  l'on  ne  connoissoit  point 
encore  en  France  ;  aussi  ^Boileati 
lui  disoit ,  avec  beaucoup  de  ù^ 
nesse  :  Non-seulement  vous  êtes 
le  premier  des  Musiciens  ,  mais 
vous  êtes  le  seuL  Les  étranger» 
rendoient  à  LulU  le  même  hom- 
mage d'estime.  Le  cardinal  d'Es— 
tries  se  trouvant  à  Rome  ,  où  il 
louoit  CorelU  sur  la  belle  com— 
position  de  ses  Sonates  :  «  Mon- 
seigneur, lui  répondit  ce  musi<' 
cien  9  c'est  que  j'ai  bien  étudié 
LuUi»  »  Ce  dernier  mourut  èi 
Paris  en  mars  1687  9  à  54  ans  ^ 
pour  s'être  frappé  rudement  le 
bout  du  pied  en  battant  la  me- 
sure avec  sa  canne.  Le  mauvai» 
germe  que  la  débauche  avoit  mi» 
dans  son  sang ,  fit  empirer  lar 
mal.  Au  premier  danger,  Lulli 
consentit  à  livrer  à  son  confes— 
seur  un  Opéra  nouveau  ,  AchilU 
et  Polixène,  Le  confesseur  le 
brûla.  Quelques  jours  après  ^ 
LulU  se  portant  mieux  ,  un  àa 
nos  princes  qui  ai  m  oit  ce  rau-« 
sicien  et  se&g|ifrvrages  ,  fut  le 
voir  :  Mh  qum!  Baptiste  ,  lui 
dit-il  j  tu  a^  jetéi  ^on  Opéra  4^ 
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jf5w  ?  Tu  étois  bien  fou  de  croire 
un  Janséniste  qui  revoit ,  et  de 
brûler    une    si    belle    musique  ? 
—  Paix  ,  paix  ,   Monseigneur  , 
lui  répondit  Lulli  à  Toreille ,  je 
Siwois  bien  ce  que  je  faisois ,  j'en 
mpois  une  seconde  copie*  Une  re- 
chute le   fit  bientôt  rentrer  en 
lui-même.  Déchiré  des  plus  vîo— 
lens  remords  ,    il   se  fit  mettre 
sur  la  (endre  «  la  corde  au  cou  , 
lit  amende  honorable ,  et  chanta  ^ 
les  armes  aux  yeux  :  Il  faut  mou" 
Tir ,  pécheur!  etc.  On  trouva  dans 
M  cassette  sept  mille  louis  #or  ^ 
et  vingt  mille  écns   en  argent. 
Aussi  Seneçai  qui  lui  fit  une  épK- 
taphe,  dans  laquelle  il  le  com-  - 
paroît  à  .Arion  ,  à  Orphée  et  à 
jimphion  9  ajouta  :  Plus  habile 
^u' Amphion  qui  n*assenMoit  que 
des  pierres  par  ses  accords ,  il  a 
fait  par  les  siens  un  riche  amas 
des  plus  précieux  métaux*  Lulli 
fut  enterré  à  Paris ,  dans  l'église 
des  Petits-Pères ,   où   sa  veuve 
lui  fit  élever  un  magnifique  mau- 
solée. La  mort  y  paroit  tenant 
un  flambeau  renversé  d'une  main  , 
et  soulevant  de  l'autre  un  rideau 
placé    au -p  dessus    du   buste    de 
ImUL  Ce  grand  artiste  formoit 
•lui-même   ses  musiciens   et  ses- 
acteurs.  Son  oreille  étoit  si  fine 
que  9  d'un   bout   de   théâtre    à 
l'autre ,  il  distinguoit  le  violon 
qui  joQoit  faux.  Dans  son  pre- 
mier mouvement  de  colère  ,  il 
brisoit  l'instrument   sur    le  dos' 
du  musicien  :  la  répétition  faite , 
il  l'appeloit ,  lui  payoit  son  ins-*» 
trument  plus  qu'il  ne  valoit,  et 
l'emmenoit  diner  avec  lui.  ImIU 
«voit  l'enthousiasme  du  talent, 
«ans  lequel  on  réussit  toujours 
foiblement.  Il  savoit  ce  qu'il  va- 
loit 9  et  se  faisoit  peut-être  trop 
sentir  aux   autres.    Malgré  une 
srdeur  continuelle  de  caractère  , 
l^ersonne  n  apportoit  dans  la  so- 
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cîété  plus    de    gaieté    que   luij 
mais  c'etoit  une  gaieté  qui  dégé— 
néroit  quelquefois  en  poliçonne^ 
rie.  Molière  le  regardoit  comme 
un  excellent  pantomime  ,  et  lui 
disoit  assez  souvent  :  Lulli  tfais-- 
nous  rire.  Il  conserva  cette  gaieté 
jusqu'à  ses  derniers  instans.  Le 
chevalier  de  Lorraine  étant  vena 
le  voir  ^  Mad.  Lulli  lui  fit   de» 
reproches    d'avoir  déterminé  la 
maladie  de  son  mari  en  l'enivrant. 
«  Tais-toi ,  lui  dît  le  malade ,  si 
M.  le  Chevalier   m*a   enivré  le 
dernier,  je  veux,  si  j'en  échappe, 
que  ce  soit  lui  qui  m'enivre  le 
premier.  »  Ayant  été  anobli  par 
Louis  XÏV  qui  Taimoit  beau- 
coup ,   il  obtint   encore    de  ce 
prince    d'être  reçu  secrétaire  à 
la  chancellerie  ,   malgré  l'oppo- 
sition de   tous  les  membres  de 
cette  compagnie.  Comm^Lovvois 
reprochoit  à  LuUi  sa  témérité  de 
briguer  une  place  dans  un  corp» 
auquel  ce  ministre  étoit  associé  , 
lui  qui    n'avoit  d'autre  recom- 
mandation que  celle  de  faire  rire. 
Eh!  téteblett ,  répondit  Lulli ,  vous 
en  feriez  autant  si  vous  le  pou-* 
vlez.  Il  parloit  presque  toujour» 
avec  la  même  franchise.  — Un 
seigneur  de  la  cour  lui  reprochant 
de  n'être  pas  prêt  à  commencer 
Topera ,  quoique  le  roi  fut  arrivé  : 
Le  Roi ,  dit-il ,  est  le  maître ,  il 
peut  attendre.  —Un  auteur  lui 
avoit  donné  un  Prologue  d'opéra 
à  examiner  ;   //  n'y  a  ,  dit-il  , 
dans  cet    ouvrage   qu'une    lettre 
de  trop  ;  au  lieu  de  fin  du  pro- 
logue ,  il  devroity  avoir  :  Fi  du 
prologue.  On  attribue  le. même 
bon  mot  à  Piron,  qui^  quoique 
riche  en  saillies  ^   s'est   souvent 
approprié    les    plaisant(?rîes   de^ 
autres.  -^Lulli  avoit  fait  un  air 
de  prédilection  pour  un  opéra , 
on  le  lui  prit  pour  un  Orato?:o 
qu'on  devoit  chanter  à  une  messe. 
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Lorsqu'il  Tentendit ,  il  5*éctiA  i 
y/lh  !  mon  Dieu ,  je  vous  demande 
pardon  ;  mais  je  ne  Vavois  pas 
fait  pour  sfous.  Seneçai  dont 
nous  avoQS  quelques  Poésies», 
«  tracé  ce  portrait  de  Lulli  dans 
vne  Lettre  qu'il  suppose  écrite 
des  Champs  —  Êlysées  ,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  Oe  mu- 
sicien. «  Sur  une  espèce  de  bran- 
card,  composé  grossièrement  de 
plusieurs  branches  de  lauriers  , 
parut  porté  par  douze  satyres  , 
un  petit  homme  d'assez  mauvaise 
mine  et  d'un  extérieur  fort  né- 
gligé. De  petits  yeux  bordés  de 
rouge ,  qu'on  voyoit  à  peine  et 
qui  avoient  peine  à  voir,  brilloient 
en  lui  d'un  feu  sombre ,  qui  mar- 
qnoit  tout  ensemble  beaucoup 
d'esprit  et  beaucoup  de  malignité. 
Un  caractère  de  plaisanterie  étoit 
répandu  sur  son  visage ,  et  cer- 
tain air  d'inquiétude  régnoit  dans 
toute  sa  personne.  Enfin ,  sa  figure 
entière  respiroit  la  bizarrerie  ; 
et  qnand  nous  n'aurions  pas  été 
suffisamment  instruits  de  ce  qu'il 
étoit  9  sur  la  foi  de  sa  physio- 
nomie ,  nous  l'aurions  pris  sans 
peine  pour  un  musicien.  »  Il  eut 
des  torts  avec  le  bon  la  Fon^ 
laine  ,  qui  s'étoit  laissé  engager 
è  faire  un  Opéra  que  Lulli  devoit 
mettre  en  musique.  Le  poëte  de 
la  nature  se  voyant  }oué  ,  céda 
en  enfant  piqué  au  premier  mou- 
vement de  son  ressentiment ,  et 
dans  cet  accès  passager  il  enfanta 
une  Satire  contre  le  musicien  Flo- 
rentin ,  la  seule  qui  soit  échappée 
à  sa  plume  sans  fiel,  et  où  perce 
toujours  ce  ton  de  bonhomie 
qu'oji  forçoit  à  devenir  aigre.  On 
a  de  Lu  LU  ,  en  grands  Opéra  : 
Cadmus,  Alceste ,  Thésée ,  Atys, 
*  Psyché  ,  Bellérophon  ,  Proser-^ 
pine ,  Persée ,  Phaéton ,  Amadis , 
IRoland ,  Armide ,  Isis  ;  tragédies 
eii  cinq  actes.  Ce  fut  après  avoir 
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entendu  ce  dernier  onvrage  ^  <}iié^ 
Louis  XIV  enchanté  fit  rendr« 
un  arrêt  du  conseil ,  par  leqnel 
il  fut  permis  à  tout  gentilhomme 
de  chanter  à  YOpéra,  sans  dé- 
roger. Le  parlement  enregistra 
cet  arrêt  sans  opposition.  L'opéra 
^Armide  ne  réussit  pas  à  la  pre- 
mière représentation  ;  taiUi  le 
fit  jouer  pour  lui  seul  ;  le  roi  , 
apprenant  cette  singularité,  jugea 
que  l'ouvrage  devoit  avoir  du  mé-« 
rite  :  il  en  ordonna  une  seconde 
représentation ,  qui  fut  extrême- 
menl^pplaudie  de  la  cour  et  dit 
public.  On  doit  encore  à  LûlU  , 
les  Fêtes  de  l'Amour  et  de  Bac-» 
chus,  Acis  et  Galathée ,  pasto- 
rales en  trois  actes  ;  le  Carnaval  , 
mascarade  et  entrées  ;  le  Triom.'m 
phe  de  V Amour ,  ballet  en  vingt  - 
entrées  ;  Y  Idylle  de  la  Paix,  et 
YEglogue  de  Versailles  ,  diver— 
tissemens  ;  le  Temple  de  la  Paix  , 
ballet  en  six  entrées.  Outre  ces 
pièces  ,  Lulli  a .  fait  encore  la 
musique  denviron  vingt  Ballets 
pour  le  roi  :  comme  celle  des 
Muses  ,  de  V Amour  déguisé  ,  de 
la  Princesse  d'Elide  ,  etc.  C'est 
encore  de  lui  qu'est  la  musique 
de  V Amour  Médecin ,  de  Pour^ 
ceaugnac  ,  du  Bourgeois  Gen- 
tilhomme ,  etc.-  On  a  aussi  de  c^ 
musicien,  des  suites  de  Sympho- 
nie ,  des  Trio  de  violon ,  et  plu- 
sieurs Motets  à  grand  chœur. 
Lulli  épousa  la  fille  de  Lambert, 
célèbre  musicien  François.  U  en 
eut  plusieurs  fils  qui  marchèrent 
de  loin  sur  ses  traces» 

LULLIN ,  (  Amédée)  ministre 
Protestant  de  Genève  sa  patrie , 
et  professeur  d'histoire  ecclésias- 
tique ,  né  en  1695,  mort  en 
ïtjSS  ,  avoit  voyagé  en  France 
et\  en  Angleterre.  Ses  lumières, 
soh  éloquence  ,  sa  charité ,  se» 
vertus  et  ladouceur  de  ses  mœurs, 
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•fit  laissé  k  Genève  an  tinvfnSr 
précieux.  Il  fit  présent  à  la  biblio- 
thèque publique  de  tous  ses  roa* 
nu&crits  ,  et  lui  légua  tous  ses 
livres  qui  étoient  nombreux  et 
bien  choisis.  On  a  imprimé  après 
sa  inort,2  voLin-8%  des 6>rmoA^ 
sur  divers  textes  de  V Ecriture* 
iL^s  discours  des  pasteurs  Pro- 
tedtans  sont  ordinairemens  secs 
«t  froids;  ceux-ci  joignent  l'onc- 
tion à  la  solidité. 

liUNDBERO  ,  peiTïtre  Sué- 
dois ,  renommé  pour  la  beauté 
de  ses  portraits ,  obtint  la  place 
d'intendant  de  la  cour ,  et  mourut 
à.  $tockbelm  en  1787  ^  à  l'âge 
de  3T  an«. 

LUNEAU  deBoisjbrmain, 
C  Pierre— Joseph— François  )  a 
publié  un  grand  nombre  d'écrits 
sur  la  littérature  et  l'étude  des 
diverses  langues.  Ceux-^i  sont 
estimés ,  clairs  et  utiles,  '^elie  en 
.  est  la  nomenclature  :  L  Discours 
sur  une  nouvelle  manière  d'ap— 
prendre^  la  géographie  ,  1759  » 
in- 12.  II.  Cours  d'histoire  et  de 

féographie  ,  1760^  a  Vol.  in- 12» 
II.  Elite  des  poésies  fu^ives  , 
1764  ,  3  vol.  in- 12..  Ce  recueil  a 
eu  quelque  succès.  IV.  Mémoires 
sur  l'Encyclopédie ,  1772 ,  in-4.<> 
V.   Les   vrais    Principes    de    la 
lecture  et  de  l'orthographe*  Cet 
ouvrage  ,  commencé  par  Viard, 
a  obtenu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. La  plus  complète  est  celle 
de  1783  ,  4  vol.  in-8.0  VI.  Alma^ 
nach  musical,   Luneau  Va  publié 
pendant  trois  ans,  1781 ,  1782  et 
1783.  VII.  Cours  de  langue  ita- 
lienne, 1783,  in-8,^  VIII.  ^Kfre 
de  langue  angloise  ,  178.7  ,  2  vol. 
in-S.**  IX.  Autre  de  langue  la— 
.    tine  ,  1787  ,  in-8.0  X.  Observa-* 
tions  sur  ramélioratiou  dans  le 
service  des  postes  ,  1793 ,  in-8«o 
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XI.  On  lui  doit  encore  une  édi-. 
tion  de  Racine  ^  qui  a  paru  aveé 
des  Commentaires  en  1769, 7  vol. 
in-8;^  Ce  laborieux  écrivain  est 
mort  subitement  le  24  uivôsii 
an  I  o. 

LUPI ,  (  Antoine-Marie  )  j*r 
suite  Florentin  ^  mort  a  Palerme 
en  1737  ,  a  donné  divers  Mé" 
moirés  sur  les  antiquités  sacrées 
et  profanes  ,  dont  le  P.  Zaccaria 
son  confrère  a  publié  un  recueil^ 
Faenzâ ,  1785  ,  2  voL  in— 4"  i^ 
avec  des  notes  savantes» 

LUPICINA  ,  (  Flavia^JSlia^ 
Martia^EuphenUa  )  fut  achetée 
par  r«mpereur  Justin  ,  qui  ea 
ât  bientôt  son  épouse.  Née  dana 
la  condition  la  plus  obscure ,  elle 
ne  parut  point  indigne  du  rang 
oii  elle  fut  appelée ,  par  sa  dou*« 
ceur  unie  à  beaucoup  de  fermeté» 
Elle  mourut  avant  Justin  s  mai» 
tant  quelle  vécut  ,  Jv^tiniem 
neveu  de  ce  dernier ,  et  qui  lui 
succéda  à  l'empire  ,  n'osa  point 
s'unir  k  Théodora  ,  dont  les 
moeurs  déf^ravées  et  le  caractère 
ambitieux  avoi^t  excité  la  haiuQ 
publique*    ^ 

LUX  ,  (  Adam  )  député  de  I« 
ville  de  Mx^ïence  à  la  Cbnven-H 
tion  en  1793,  y  devint  l'ennemi 
le  plus  énergique  des  Jacobins 
et  de  leurs  excès.  Après  avoir 
fait  placarder  plusieurs  af&ches 
contre  eux  ,  il  devint ,  dit— on  > 
amoureux  de  Charlotte  Corday  s 
du  moins  eut-il  la  hardiesse  d'en, 
faire  l'apologie.  La  mort  fut  le 
prix  de  son  audace.  Emprisonné 
par  ordre  du  comité  de  Salut 
public  ,  il  s'écria  en  lisant  son 
acte  d'accusation  :  «  Je  suis  ètran-^ 
ger  à  leurs  lois  comme  à  leurs 
crimes;  et  si  j'ai  mérité  de  périr, 
ce  n'est  pas  au  milieu-  desJ|^a22a^ 
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çois  que  je  devrois  subir  ce  sort.» 
Condamné  par  le  tribunal  révo-t 
lutionnaire,  il  remercia  sesjuges, 
et  leur  dit  :  «  Enfin ,  }e  vais  donc 
devenir  libre,  v  II  havoit  que 
38  ans  lorsqu'il  monta  avec  cou- 
rage sur  récha&ud  ,  le  5  no- 
vembre 1793. 

LUZARDO,  (Baptiste)  noble 
Génois ,  entra  dans  la  conspi- 
ration ourdie  contre  les  Fran- 
çois en  1 40 1 .  Le  maréchal  de 
Boucicaut  le  condamna  à  périr 
sur  l'échafaud  avec  Baptiste  Boc** 
vanera.  Pendant  que  les  exécu- 
teurs attachoient  ce  dernier,  Zu- 
mirdo  voyant  quOn  ne  prenoit 
point  garde  à  lui ,  s'élaaça  lié  et 
garrotté  dans  la  place.  Le  peuple 
ëton^ié  de  sa  dextérité,  favorisa 
son  évasion.  Héfugié  dans  un 
couvent  oii  on  coupa  ses  liens , 
Si  prit  un  habit  de  moine  et 
sortit  de  la  ville.  Luzardo^  devenu 
1  enne#j  irréconciliable  des  Fran*« 
^ois  ,  contribua  beaucoup  à  leur 
faire  perdre  Gènes ,  et  mourut 
gouverneur  d'une  colonie  dans 
le  Levant ,  oh  il  rendit  de  grands 
services  à  sa  patrie.  On  dit  que 
JBoucicaut  ,  furieux  de  la  fuite 
éeLuzardo^  fit  décapiter  sur-le- 
champ  ,  au  lieu  de  celui-ci ,  ToÛi- 
cier  Génois  qui  commandoit  la 
sarde  autour  de  Téchafaud. 

LUZERNE  ,  (  N»*  marquis 
de  la  )  commença  en  1775  sa 
carrière  diplomatique  ,  comme 
envoyé  plénipotentiaire  de  la 
France  auprès  de  Télecteur  de 
Bavière.  Ce  dernier  étant  mort 
subitement ,  sa  succession  donna 
lieu  à  une  foule  d'intrigues  et  de 
négociation  s, au  milieu  desquelles 
la  Luzerne  montra  beancoup  de 
•circonspection  et  de  prudence. 
Env^é  à  Philadelphie  à  l'instant 
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ok  la  France  venoit  dé  iaSËer 
aux  États-Unis  ,  son  poste  lut 
d'autant  plus  difficile  à  remplir 
que  9  résidant  chez  un  peuple 
nouveau  ^que  l'on  comptoit  à 
peine  au  nombre  des  puissances  j 
-il  lui  fallut  pendant  cinq  ans ,  et 
au  milieu  des  vicissitudes  d'on^ 
guerre  qui  ne  fut  pas  toujours 
heureuse  ^v  régler  sa  coiidnitQ 
d'après  son  propre  jugement ,  et 
non  sur  des  instructions  que  le 
trop^  grand  éloignement  ne  lui 
permettoit  ni  de  demander  ,  ni 
d'attendre.  En  quittant  TAmé— 
rique,  le  congrès  lui  accorda  le 
témoignage  suivant  :  k  La  sagesse 
et  la  vigueur  de  vos  conseils  y 
TefEcacité  et  le  bon  emploi  des 
secours  que  -vous  nous  avez  pro- 
curés y  ont  beaucoup  contribué  à 
nous  faire  jouir  d'une  paix  glo- 
rieuse. »  Antoine  Benesez  ,  au 
nom  des  Quakers ,  vint  lui  dire 
cet  adieu  :  «  Ta  mémoire  notts 
sera  toujours  chère  ;  tu  n  as  ja- 
mais cessé  d'être  un  ministre  de 
paix  parmi  nous  ;  tu  n^as  rien 
épargné  pour  adoucir  ce  que  la 
guerre  a  d'inhumain  ,  et  pour 
affranchir  de  ses  calamités  ceux 
qui  n'exercent  point  la  profes- 
sion des  armes.  »  Long— temps 
après  qu'il  eut  quitté  la  Pensyl- 
vanie ,  et  lorsque  les  citoyens 
de  cette  république  ne  dévoient 
plus  le  revoir ,  ils  donnèrent  par 
im  acte  dé  la  législature  le  nom 
de  la  Luzerne  à  un  des  onze 
comtés  ^  leur  état.  La  Luzerne 
de  retour  en  France ,  en  repartit 
pour  l'ambassade  d'Angleterre.  H 
y  mourut  le  14  septembre  1792, 
regretté  des  François,  des  étran- 
gers ,  et.  de  Washington  dont  il 
fut  l'ami. 

LYONNET5  (Pierre)  né  à 
Maastricht  le  a  a  juillest  1707  ^ 
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Ifttn  pastear  de  Téglise  Française  , 
'  dont  la  famille  avoit  été  expul- 
sée de  Lorraine  par  les  persé- 
cutions religieuses ,  acquit ,  dès 
son  enfance  ,  une  constitution 
robuste ,  beaucoup  de  souplesse 
^t  d'agilité  dans  tous  les  exer— 
cices  du  corps.  L'étude  des  lan»- 
gués  eut  pour  lui  un  attrait  par- 
ticulier ,  et  il  en  posséda  bientôt 
neuf,  c'est— à-*dire  le  latin |   le 
grec  ,  l'hébreu  ,  le  françois ,  l'i- 
talien ,  l'espagnol ,  l'allemand  , 
Fanglois  et  le  hoUandois.  Elle  ne 
lui  £t  point  oublier  la  culture 
des  sciences  exactes ,  ni  celle  des 
arts ,  où  il  fit  même  de  grands 
progrès.  On  le  vit  musicien  y  pein- 
tre ,  graveur  et  sculpteur.  On  a 
•^nservé  de  lui ,  comme  un  chef- 
d  œuvre  ^  un  bas-relief  en  buis , 
représentant  Apollon  et  les  Mu- 
ses. Lyonnet  avoit  été  destiné  à 
la  carrière  ecclésiastique  ;  mais 
il  la  quitta  pour  entrer  dans  celle 
de  la  jurisprudence.  Après  avoir 
suivi  le  barreau  quelqu»  temps 
à  la  Haye ,  il  fut  nommé  l'un  des 
secrétaires  des  Etats  de  Hollande, 
et  leur  traducteur  juré  pour  le 
françois  et  le  latin.  Ce  fiit  à  cette 
époque  ,  que  le  goût  de  l'histoire 
naturelle  ,    et   particulièrement 
l'histoire  des  insectes ,  devint  en 

.  lui  une  sorte  de  passion.  U  ré-  , 
solut  de  décrire  ceux  qui  se  trou^  . 
vent  dans  les  environs  de  la  Haye. 
Bientôt  après ,  il  forma  une  col- 
lection de  coquilles ,  qui  devint 
la  plus  riche  de  l'Europe.  Ses 
travaux  lui  ouvrirent  l'entrée  de 
la  Société  de  Londres  ,  et  des 
académies  de  Harlem ,  Rouen  , 
Berlin ,  Vienne  et  Péter sbourg. 
Tous  les  amis  des  sciences  et  des 
arts  eurent  des  droits  à  son  ami- 

^  tié ,  et  étoient  siirs  d'être  bien 
reçus  chez  lui.  Dans  tous  les  âges 
de  sa  vie ,  ^es  mœurs  furent  ir- 
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réprochaUes.  Scrupuleux  obser- 
vateur dé  ses  devoirs ,  la  vertu  ^ 
la  religion  «t  sa  patrie ,  eurent 
également  à  le  regretter.  Il  mou- 
rut à  la  Haye  le  lo  janvier  1789, 
à  8c  ans.  On  lui  doit  :  I.  Des 
Notes  savantes ,  et  deux  planches, 
gravées  d'après  ses  dessins  ,  dans, 
la  traduction  françoise  de  l'ou- 
vrage de  Lesser ,  qui  parut  en. 
174a,  sous  le  titre  de  Théolo^ 
gie  des  insectes.  Ces  notes ,  bien 
plus  que  le  texte  ,   engagèrent 
Réaumur  à  le  faire  réimprimer 
à  Paris.  H.  Observations  sur  Vhis-^ 
taire  des  Insectes»  III.  Traité  ana- 
tomique  de  la  Chenille  qui  ronge 
le  Saule ,  1764.  Cette  production 
est  aussi  étonnante  par  son  ori- 
ginalité que  magnifique  dans  son 
impression.  IV.  Il  aida  Trembley 
dans  son  Histoire  des  Polypes 
d!eau  douce  ;  et  celui  -  ci ,  dans 
sa  préface,  s'est  plu  à  rendre 
justice  à  son  collaborateur.  Wan^- 
delaar  ,  artiste  distingue  ,  avoit 
gravé  les  cinq  premières  plan- 
ches ;  mais  la  lenteur  qn'épron*^ 
voit  ce  travail ,  ayant  épuisé  la 
patience  de  Lyonnet ,  celui— ci 
osa  ,  pour  la  première  fois  ,  sai- 
sir le  burin.  Il  ne  prit  de  TF'an'm 
delaar  qu'une  leçon  d'une  heure  i 
mais  l'ardeur  qu'il  mit  à  son  en- 
treprise devint  le  gage  de  son 
succès.  En  effet ,  les  huit  der- 
nières planches  de  sa  main  ,  ne 
sont  point  inférieures  aux  cinq 
premières  de  Wandelaar, 

LYONS  ,  (Israël)  juif  d'An- 
gleterre, mort  en  1773,  cultiva 
la  botanique  et  l'hébreu.  On  a  de 
lui  :  Fasciculus  plantarum  circa 
Cantahrigiam  nascentium ,  in-8^; 
et  une  Grammaire  hébraïque, 
1757  ,  in-8.^ 

LYSICRATE ,  riche  citoyen 
d'Athènes  ,  6^  élever  à  ses^  frais 
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le  niontiment  Grec  connn  «ms 
le  nom  de  Lanterne  de  Diogèàe , 
jiotir  placer  à  son  eommct ,  le 
trépied  de  bronze  mie  la  tribu 
Aeasmantide  dont  il  étoit ,  ve- 
noit  de  remporter  pour  prix  du 
flluint  dans  let  fétet  de  Bacehtu , 
célébrées  Paii  33 S  avant  l'ère 
vulgaire.  Ce  monument  est  en 
Vkcrbre,  et  l'un  des  mieux  oon- 


^ 


LT  O 

tetrés  de  œnx  qu'on  roit  eiicor9 
à  Atkènes.  M.  Fauvel ,  peintre 
eovrespondant  de  l'institut ,  l'a 
fidellement  moulé  en  plaire  sur 
ces  lieux ,  et  il  a  été  ensuite  exé^ 
enté  en  terre  cuite  à  Paris  ,  danft 
toutes  S9%  dim entions  ,  et  déposé 
en  i8e2 ,  au  milieu  de  la  cour 
du  Louvre* 


fin  du  T^nu  Sêéond  du  4^  SuppUmuu^ 
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